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PRÉFACE 


Nous  (BsionSy  en  commençant  le  premier  volume  du 
Dictionnaire  du  Pas-de-Calais^  arrondissement  d'Arras, 
que  cette  œuvre  était  autant  le  travail  des  anciens  membres 
de  Ja  conmiission  que  de  ceux  qui  la  composent  aujourd'hui. 
Et  en  effet  nous  citions^  comme  un  des  prmcipaux  collabo- 
râleurs,  M.  Vàbbé  Pareaty,  dont  les  Notes  précieuses  servent 
stsouventà  ses  successeurs  dans  lacarrière  difficUei  scabreuse^ 
de  rhistoire  locale.  Aujourd'hui  nous  avons  à  produire  un 
second  fait  de  la  même  nature,  puisque  c'est  le  travail 
d'un  de  nos  collègues  mort  depuis  près  de  cinq  ans  que 
nous  venons  d'abord  offrir  aux  lecteurs. 

M.  le  comte  Achmet  d'Héricourt  avait  laissé  une  histoire 
deBéthune,  fruit  de  long^es  et  patientes  recherches  dans  les 
Archives  de  cette  ville  ei  dans  celles  du  Pas-de-Calais.  La 
Commission  a  cru  faire  œuvre  de  justice  et  de  pieux 
souvenir  envers  Tun  de  ses  membres  les  plus  zélés,  en 
publiant  ce  travail  dans  toute  son  étendue,  et  elle  a  trouvé  le 
plus  sympathique  acquiescement  à  cette  bonne  pensée  dans  la 
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noble  famille  du  défunt»  Cest  donc  une  œuvre  posthume 

que  nous  donnons  d'abord,  et  cette  œuvre,  sans  les  pièces 
justiûcadveSy  comprend  plus  de  lo  feuilles  d'impression.  On 
ne  saurait  s'en  plaindre,  puisqu'on  a  une  histoire  complète 
d'une  ville,  importante  dans  le  passé  et  qui  le  devient  de 
jour  en  jour  davantage. 

Ce  développement  considérable  de  la  Nodce  consarcée  à 
la  ville  de  Béthune  nous  a  condiûtsà  donner  â  l'arrondisse- 
ment deBéihune  deux  volumes  aulieu  d'un,  et  àne  composer 
ce  premier  volume  que  des  seuls  cantons  de  Béthune, 
Cambrin  et  Carvin. 

Béthune-Ville  ayant  été  traité  par  M.  d'Héricourt^  M.  de 

Cardevacque  n'a  eu  à  s'occuper  que  de  Bcihune- Canton. 
M.  Dramard  nous  donne  ensuite  les  Notices  de  toutes  les 
communes  du  canton  de  Cambrin,  et  M.  Dancoisne  termine 
le  volume  par  celles  du  canton  de  Carvin. 

Ce  dernier  canton  reniermant  des  communes  d^ine  fort 
grande  importance,  on  trouvera  sûrement  que  Tauteur  a  eu 
raison  d'entrer  à  leur  sujet  dans  des  développements  considé- 
rables. Tous  profiteront  ainsi  des  recherches  longues  et 
opiniâtres^  des  démarches^  des  études  spéciales  d'un  homme 
connu  depuis  longtemps  pour  l'exactimde  et  Tesprit 
consciencieux  qui  distingue  ses  travaux. 

Le  second  volume  contiendra  les  Notices  sur  les  cantons 
d'Houdain,  de  Laventie^  de  Lens  et  de  Ltllers:  ils  ont  été 
étudiés  avec  le  plus  grand  soin,  et  Tédition  de  Guimann  qui 


Digitized  by  Google 


—  III  — 

paraît  ea  ce  moment  leur  servira  pour  préciser  certains 
points,  en  même  temps  quMle  fournira  à  ces  Notices  un  assez 
bon  nombre  de  £aits  nouveaux. 

Rien  n'est  épargné  pour  rendre  ce  Dictionnaire  le  plus 
complet  posnble.  Les  auteurs  ne  reculent  ni  devant  les 
démarches,  ni  devant  les  dépenses  quelquefois  considéra- 
bles, en  copies  de  manuscrits  et  en  voyages  ;  c'est  quils 
sont  animés  par  Tamour  de  la  vérité  et  par  le  désir  de 
donner  à  leurs  lecteurs  ce  qu'il  est  possible  de  trouver,  dans 
rétat  actuel  des  sciences  historiques  et  dans  leur  application 
aux  conomunes  du  Pas-de-GaUds. 


L^ABBé  £.  VAN  DRIVAI^ 


Arras,  le  23  décembre  1875. 
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BÉTHUNE. 

S'il  y  a  dans  le  culte  des  traditions  et  des  antiquités  rpielquo 
cliosc  qui  rossomblo  au  duuitlo  scnlimciit  de  la  \)i('[6  filiale  et  du 
paliiolism'%  rechercher  dans  robscurité  tles  temps  inconnus  les 
annales  d'une  cité  pour  eu  réveiller  le  souvenir  dans  chacun  des 
enfants  qu'elle  a  vu  naître  est  donc  une  entreprise  pieuse  et  loua- 
ble, et  on  ne  peut  en  contester  l'immense  utililé.  Le  plus  sûr 
moyen,  en  effet,  de  vouer  les  hommes  au  sol  natal  est  d'exposer 
à  leurs  yeux  la  longue  série  d'événements  qui  intéressent  &  la  fois 
leur  glon-e  civile,  militaire  et  industrielle  ;  les  entretenir  de  l'ac- 
tivité, du  cfiurap^e  et  des  vertus  de  leurs  ancêtres,  n'est-ce  ])as 
les  erigai;er  à  marcher  sur  leurs  lrac<>s  ?  Redire  les  luttes  que  les 
anciens  bourgeois  de  Béthuue  ont  soutenu  pour  maintenir  leurs 
chartes  et  leurs  privilèges,  n'est-ce  pas  aussi  les  engager  à  se 
montrer  comme  leurs  pères,  citoyens  dévoués  au  pays? 

D'autres  avant  moi  ont  écrit  sur  Béthune  ;  et  cependant  cette 
histoire  si  palpitante  d'intérêt,  si  curieuse  au  point  de  vne  féodal 
et  municipal,  est  généralement  ignorée. 

En  l')î)7  un  professeur  en  lai;giie  grecque  de  l'Université  de 
Douai,  supérieur  du  séminaire  d'Arras,  lorsque  les  pnMres  sécu- 
liers en  avaient  encore  l'adininistralion,  publia  un  discours  sur  les 
villes  de  Douai,  Arras  et  Bélhune.  Ce  discours  ne  contient  que 
quatre  pages  et  offre  peu  de  faits  intéressants.  La  part  que  les 
avoués  de  Béthune  ont  prise  aux  Croisades,  le  siège  de  Bélhune 
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en  1207,  Féchange  deoette  plaoe  eo  136&,tds  sont  les  Mis  les 
plus  importants  et  presque  les  seuls  que  contient  ce  discours. 

La  moitié  au  moins  en  est  occupée  par  une  description  dp  Bé- 
Ihone  faite  en  longues  phrases  sonores  et  en  péricMies  arroL  lies 
avec  soin.  On  voit  que  Uoius,  tel  est  le  nom  du  professeur,  vou- 
lait surtout  £aire  on  dîsooms  doânonien. 

Toutefois,  nous  ne  pouvons  passer  sous  silence  l'importante 
pablicatÎGn  d'André  Duchesne,  1  toL  în-foL  et  qui  renfenne  dans 
sa  purlie  diplomatique  (Preuves"  plusieurs  d'jCuii^-'-.is  fort  im- 
portants pour  riiisloire  de  Bélhune.  Malheureusement,  comme 
ce  savant  historiographe  n'écrivait  qu'an  point  de  vue  généalogi- 
que il  a  tronqué  un  grand  nombre  de  prenres  et  pièces  justifica- 
tives publiées  par  luL  Empreint  en  outre  d'un  esprit  de  partialité 
que  rien  n'explique,  il  a  omis  sciemment  tout  ce  qui  pouvait  porter 
atteinte  ou  préjudice  à  la  puissance  des  seigneurs  dont  il  écri- 
vait rhisloire.  Knfin  ce  travail  s'arrête  à  Tépoque  où  la  ville  de 
Béthune  passa  par  mariage  au  comte  de  Flandre,  et  même  pour 
eeCte  péiiode  le  style  incolore  et  suranné  de  son  texte  en  rend  la 
lectore  firtigante. 

Pendant  plus  d'un  siècle,  l'histoire  de  Béthune  fut  négligée  ; 
personne  ne  se  préoccupa  de  rechercher  dans  les  archives  locales 
les  laits  dont  la  connaissance  pouvait  offîLirquelqu'intérêt.£n  1838> 
nn  avocat  de  cette  ville,  M.  Lequien,  compulsant  les  archives  avec 
le  projet  de  les  classer,  fut  frappé  de  cette  lacune;  il  se  mit 
avec  ardeur  à  l'œuvre,  mais  détourné  de  ses  soins  par  des  fonc- 
tions administratives  il  ne  put  mener  son  travail  à  I  nime  tin  et 
no  publia  qu'une  courte  uutice.  Le  seul  mérite  de  cet  opuscule, 
dit  l'auteur,  qui  n'est  guère  autre  chose  que  le  relevé  d'extraits 
laits  sur  des  lectures  toujours  rapides  et  souvent  interrompues, 
sera  en  efiet  de  mettre  &  même  ceux  que  les  renseignements  con- 
tenus dans  cette  notice  peuvent  intéresser,  de  les  obtenir  sans 
prendre  la  peine  de  déchilTrer  les  écritures  des  XIIT  et  XIV»  siè- 
cles et  de  feuillptor  de  nombreux  manuscrits,  dans  lesquels  sont 
épara  au  milieu  des  relations  les  plus  insignifiantes  quelques  do- 
cuments plus  on  moins  précieux  pour  l'histoire  de  Béthune.  Ce 
sont  ces  documents  plus  ou  moins  prédeuz,  ces  relations  les 
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plus  insignifiantes  i^ae  nous  publions  aujourd'hui,  et  nous  avons 
la  prétention  de  croire  que  notre  travail  est  di^ne  de  Hxer  l'atten- 
tion de  rAcadomie  des  Inscriptions  et  belles-lettres,  moins  par  le 
Ulent  de  Tautear,  il  lui  a  fiait  souvent  dé&ut,  que  par  rimportance 
des  foits  inconnus  qu'il  a  arrachés  à  l'oubli. 

Chargé  en  1840  de  mettre  en  ordre  les  archives  de  cette  ville, 
(les  plus  graves  préoccLi{)aii()ns  du  muinenî  rtii^eiit  a'ors  lapubli  - 
Cation  du  sinaut  ouvrage  de  M.  Aug.  Thierry),  nous  fûmes  iiappés 
des  nombreux  documents  échappés  au  ravage  des  temps  et  des 
révolutions.  Nous  ouvrîmes  plusieurs  registres  avec  un  religieux 
respect,  espérant  y  trouver  quelques  nouveaux  aperçus^  et  nous 
vîmes  que  touL  élail  encore  à  faire. 

C'est  donc  un  ouvrage  neuf  que  nous  publions  aujourd'hui  écrit 
uniquement  d'après  les  sources  inédiles.  Non  content  d'avoir 
compulsé  avec  le  plus  grand  soin  les  i^rchives  communales  nous 
avons  fouillé  le  dépôt  départemental,  nous  avons  frappé  aux 
portes  des  Archives  nationales  de  Paris,  nous  avons  compulsé  les 
manuscrUs de  la  Bibliothèque  nationale,  puis  prenant  notre  essor 
vers  le  Nord,  après  une  pause  heureuse  ù  Lille,  nous  avons  ré- 
damé du  zélé  Vandermeers  de  Gand  la  connaissance  des  pièces 
qoi  concernaient  Béthune^et  partout  nos  investigations  ont  été 
couronnées  du  plus  grand  succès.  Puissent  les  conservateurs  de 
cesricches  dépôts  recevoir  ici  un  témoignage  public  de  notre  sin- 
cère reconnaissance. 

Û  en  est  de  BéUiune  (1)  mme  de  la  plupart  des  villes  d'ori- 

(1)  Beiania  dans  unate  dt!  Godescalquo  <Wôqiie  d*Ârras  du  XIII*  siècle. 
Archives  du  Pas-di-Cc-^<iis,  tU.resdeSt.  BarlhéUrny. 

BcUhunie.  dans  une  charte  de  Kobert  avoué  d'Arraà  de  1241  relative  ù  une 
renie  qa  il  poibédait  sur  Auneun.  {Mêaiet  orel.) 

Béiane,  dans  une  charlede  Id^&S  relative  à  la  donation  faiie  par  Robert 
de  BéUkane  de  20  Ut.  de  rente  au  Chapitre  de  St.  Barthélémy  et  dans  des 
lettres  de  Robert  de  Fiennes,Connèiable  de  France  du  28  mei  1860.  CiflM 

BleUkune,  dans  une  charte  de  Ifargucrite  comtesse  de  Flandre  de  1289  et 
dans  une  infortnalion  ordonnée  par  le  roi  de  France,  en  13n,  dans  le  but  de 
coDuaîlre  queUes  sont  les  rentes  que  le  chapitre  de  Béthune  possède  à  Kssars 
{IU.dôSt.Barik) 
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giue  féodale  qui  n*ont  point  de  commencements  connus.  On  a 
cherché  son  nom  dans  la  prétendue  langue  des  Celtes,  et,  cette 
langue  véritaMe  providence  des  étymologistes,  ne  les  a  point 
laissés  au  dépourvu.  Un  d'eux,  savant  professeur  en  runiversité 
de  Douai,  plus  fort  probablement  en  littérature  latine,  a  trouTé 
un  rapprochement  avec  l'ancienne  Bythinie(l),  selon  lui,  Béthunc 
dériverait  des  mots  Thuyn,  Thunen,  Bei-Thunen  qui,  en  langage 
flamand  (probablement  teuton  ou  celtique),  signilieraient  haies, 
buissons  et  clôtures  ;  lieu  asseuré  et  bien  œntregardé^  dit-il, 
d^autanty  comme  le  remarque  Duchesne  qui  rapporte  également 
cette  étymologieque  les  plus  anciennes  villesdes  Gaules  n'étaient 
protégées  que  par  des  haies  et  par  des  palissades.  D'autres  s'en 
sont  rapportés  à  Bullet  et  ont  cherché  dans  ses  travaux  une  éty- 
Biologie  tirée  de  la  situation  de  ce  lieu,  Bydnmem,  voulant  dire 
près  des  dunes  qui  sont  selon  un  chroniqueur  eolines  élevées 
contre  la  mer  H  contre  les  marets  àesfueïs  tout  le  pays  voisin  de 
Béthune  est  remphj  (2).  Enlin,  puur  rapporter  nue  dernière  éty- 
mologie  qui  nous  parait  la  plus  vraisemblable  au  point  de  vue  de 
roriginedes  villes  féodales  Meyihwii  signifierait  littéralement  près 
de  l'endos  (3).  Quant  à  nous,  nous  n'attachons  qu'un  intérêt  très- 
secondaire  à  ces  travaux,  car  on  sait  avec  quelle  réserve  il  ftmt 
accepter  la  plupart  des  ét3rmologies  des  noms  de  lieux. 

Des  traditions  qui,  il  est  permis  de  le  croire,  n'étaient  pas  sans 
attrait  pour  nos  pères  rapportent  que  cette  ville  existait  à  une 
époque  reculée.  C'est  du  reste  un  usage  généralement  établi  de 
reculer  autant  que  possible  la  fondation  des  villes  ;  il  suffit  qu'el- 

Bethunia  dans  une  Charte  de  1315.  [Mêmes  sources.) 

Bicthunne,  dans  un  titre  de  l:U4,  du  mois  de  novembre,  relatif  a  différents 
biens  situtis  au  Muisnil.  {Mcm.  source.) 

Beltliune,  dans  des  lettres  d\i.20  mai  1352  relatives  aux  fossés  de  Béthune. 
[Mêmes  archiva). 

Dans  le  cours  duZIIl*  0I  dir  XIY*  nèdes  on  éorit  fkéqttommont  Btthnne. 

(1)  Hoii  orationes  très...  et  Betimia. 

n  Duchesne,  HUMre  i$  U  iTetfo»  de  Mtkune  p.  9. 

CQ)  Herbage.  Mémoriel  kitt.  a  arekéa.  du  Pu-dê-^Mt,  1. 1,  p.  988. 
Selon  cet  «nteor  Thnn  signifie  tantôt  k»rlm,  ttptmK,  downu,  viùot  9ieu9  et 
tantAl  nmm  et  owvvf . 
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—  fi- 
les soient  situées  près  d'une  source  d'eau  pure»  mi  milieu  de 
vertes  prairies  pour  que  les  annalistes  de  ees  localités  prétendent 

que  les  Romains  oui  Jù  s'y  lixor.  I/éioigiiement  de  ces  voios 
tracées  au  comimMicenieiit  de  notre  ère  pour  mettre  en  rap]»ortles 
extrémités  du  monde  connu  avec  la  ville  éternelle  (1),  le  silence 
^des  historiens, tout  parait  s'élever  contre  cette  opinion.  D'ailleurs, 
si  nous  avions  à  nous  prononcer  pour  rétablissement  d'un  vicus 
ou  d'une  mansio»  nous  inclinerions  à  croire  que  les  Romains  se 
sont  fixés  plutôt  à  Beuvry.Des  fragments  de  poterie^des  vases  de 
terre  grossièrement  travaillés,  d'armes  gauloises  en  silex,  et  sur- 
tout un  ^vund  nombre  de  monnaies  que  le  sol  des  charrues  met 
journellement  à  découvert  nous  paraissent  justiiiernotre  opinion. 
Quant  à  Béthune,  sa  position  élevée  nous  fait  croire  que  son  ori- 
gine est  plutôt  féodale.  Quelque  seigneur,  peut-ôtie  comme  le  dit 
Duchesne  un  des  descendants  de  ces  anciens  comtes  d'Arras  (^) 
sur  lesquels  l'histoire  n'a  que  des  notions  si  indécises  vint  y  ixer 
sa  demeure  seigneuriale.  Â  Tabri  de  la  forteresse  féodale  des  habi- 
tdLts  groupcrent,  et  bientôt  cette  petite  ville,  si  Ton  peut  don- 
ner ce  nom  à  l'assemblage  de  cpielques  maisons  réunies  dans  un 
but  de  protection  mutuelle  renil  de  nombreux  accroissements.  Une 
monnaie  découverte  par  M.  Dancoisne  et  que  doit  bientôt  publier  • 
ce  zélé  numismate  (3)  prouve  que  dès  le  YIIP  siècle  Béthune 

(1)  Los  voies  romaines  qui  traversaient  le  pa^'S  compris  maintenant  dans 
ranondissement  de  Bélimne,  sont  au  nombre  de  deux  ;  Tune  est  la  route 
départementale  12  ;  Tautre  dite  Chaussée  Brunehaut  ou  simplenieDt  Brur 
neaa  est  devenue  en  grande  partie  lediemin  de  grande  communication  n*  65. 
Toutes  deux,  de  Tancienne  capitale  desÂtrebates  (Nemetacum  et  Origiacum) 
se  dingai^t  vers  le  lilloral  ;  celle-ci  par  Thérouanne  et  celle-là  surCassd 
par  Lens  (Vicus  Ilelena),  Lubassée  (Bassca)  et  Estaires  (Minoriacum). 

M.  F.  Lcquien,  dans  un  rapport  manuscrit  sur  les  anciennes  voies  romai- 
nes dans  l'arrondissen  ent  do  Bélliune,  incline  à  voir  une  ria  terrenadims  le 
chemin  formant  aujourd'hui  loi  lignes  de  grande  viciuulité  ,  n***  57,  8 
et  9  venant  presqu'en  Hgne  droite  du  centre  de  la  Picardie  aboutir  :>ur  LaBas- 
sée  à  la  première  des  deux  anciennes  voios  ct-desmis. 

^  Sur  les  comtes  d*Arras,  Voir  Bulssait  :  li^oHee  twt  le  »léf$é^Afrat  pêr 
la  Sipttgiult. 

(3)  Dans  un  curieux  travail  sur  les  méreauxde  Bclhune  on  lit  sur  cette  mon- 
naie BetkMinin  et  derautre  côléqueiquesletCieaindiqttaBtlenomdumonétaiie. 
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avait  déjà  une  certaine  importance  et  que  Ton  y  liappait  mon- 
naie. Toutefois  le  premier  document  écrit  (jui  &sse  mention  de 
cette  localité  et  qui  même  parait  ne  point  présenter  toute  l'au- 
thenticité désirable  en  semblable  matière  serait  l'érection  au  fau- 
bourg de  Gatorîve,  ou  la  reconstruction,  d'une  église  dédiée 
à  St.-Vaast  (1).  Elle  aurait  eu  lieu  par  les  soins  pieux  d'Herma- 
nus,  seigneur  de  Béthune  et  d'Eva  son  épouse.    Granmage  et 
Delocre  qui  vivaient  au  XVP  siècle  sont  les  premiers  historiens 
qui,  à  notre  connaissance,  aient  mentionné  ce  fait  échappé  aux 
laborieuses  recherches  de  Duchesne.  Ce  zélé  historien  n'a  môme 
point  découvert  le  nom  d'Hermanus  que  Delocre  mentionne»  ce 
qui  permet  quelque  doute  ;  en  outre  n'est-il  point  probable  que  si 
une  église  eut  existé  au  faubourg  de  Gatorive  comme  le  prétend 
Delocre  et  ses  copistes,  on  n'eût  point  fondé  à  quarante  ans  de 
distance  la  collégiale  de  St.  Barthélémy  qui  jouann  rôle  si  impor- 
tant dans  l'histoire  locale  du  moyen-âge;  les  seigneurs  de  Bétluine 
eussentaugmenté  les  donations  faites  par  leurs  prédécesseurs,mais 
ils  n'auraient  point  pensé  à  élever  un  nouveau  temple  dans  un 
siècle  oÎL  ils  étaient  encore  si  rares.  D'ailleurs»  et  c'est  un  &it 
digne  de  remarque»  c'est  que  dans  les  nombreuses  donations 
des  sagneurs  de  Béthune,  donations  queDuchesne  a  enregistrées 
avec  un  soin  minutieux  dans  son  histoire  généalogique  il  ne  soit 
fait  aucune  mention  de  l'église  de  St-Vaast. 

Onne  peut  cependant  point  mettre  en  doute  qu'au  X'"  siècle  les  sei- 
gneurs de  Béthune  ne  fussent  de  riches  et  puissants  seigneurs. 
On  sait  en  effet  qu'à  l'époque  où  les  abbayes  voyaient  que  les  mis 
n'étaient  plus  assez  forts  pour  les  couvrir  de  leur  autorité,  elles 
s^adressèrent  au  seigneur  qu'elles  croyaient  le  plus  capable  de 
les  protéger  et  sacrifièrent  une  partie  de  leurs  domaines  à  la  néces- 


{V  On  dit  môme  St-Vaast,  dont  1«8  tn^auz  apostoliques  contriboèraiii 
à  faire  fleurir  la  religion  calhoUqno  en  Artois^  «uiaitfoDdé  une  chapelle  au 
faubourg  de  Catorite  oUm  aandu»  vedastus  Plandriaï  ocddu»  apostolus, 
ViigimiMtii  inseriptent. 

Locrii,  Ckroi^  Mf.  p.  164. 
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BÎté  deseprocurerun  défenseur  (1).  Parmi  ces  monastères  J'an  des 

plus  riches  et  des  plus  puissants,  mais  aussi  l'un  de  ceux  qui 
avaient  eu  le  plus  à  soufirir  était  sans  contredit  celui  de  St.- 
\'aast  d'Arras  ;  il  dut  donc  apporter  le  plus  grand  soin  dans  le 
choix  df*  son  [)rotccteur  ou  avoué  qui,  non  seulement  était  chargé 
de  défendre  Tabbaye  contre  les  brigandages  des  gens  de  guerre  et 
les  exactions  des  seigneurs  impics,  mais  qui  avait  yoIx  consulta- 
tive dans  les  délibérations  où  se  discutaient  les  intérêts  de  l'église 
(2).  Et  cependant  il  est  prouvé  qu'à  la  fin  du  siècle  Robert  dit 
faisseux  (iî)  premier  seigneur  de  Bélliune  dont  Duchesne  fasse 
mention^  était  eu  possession  de  cette  charge.  Nul  doute  que  ses 


(1)  BoDorum  ecclesiasticorum  parlom  oliquam  ois  inbencficium  ullro  con- 

cc<Jcbnijlul  rcliquorumessent patron iac  defensores.|DaCangev.tj/î:tf  dominus.] 
L'abbé  (le  S,  Suvilvc  de Monf reuil  s'cxpliquant  cnranIlOOsur  les  motifs  qui 
l'ont  porté  à  choisir  le  comte  d'ilesdin  pouravoué  de  cctt«  abbaye, déclare  qu'il 
lui  a  accordé  cetlo  prtférence  parcequ'il  est  le  plus  tort,  le  plus  puissant 
et  le  plus  en  position  do  faire  respeclerles  propriétés  et  la  justice  de  son^lise. 
Voy.  rottvrage  de  SI  QenoÎB  sur  les  AfMteHet  et  Ut  Avwéi  dt  la  Belgique, 
(3)  En  1096  Lednin  abbé  de  St.-Vaast  d'Arras  voulant  régler  les  droite  du 
tonliea  de  son  église  et  savoir  oe  que  diaque  marchand  qui  fréquentait  lo 
marché  d'Arras  devait  lui  payer,  convoqua  une  assemblée  à  laquelle  assista 
Gérard  «"^vAiiue  de  Ciinibrai  et  d'Arras.  Albêric;  chfitclain  de  celle  ville,  plu- 
sieurs^ soigneurs  du  pays  ainsi  que  Robert  Fesseux  et  Ilelgot  avoués. 
Duchesne,  Hisi.  généal.  de  la  Maison  de  Béthune.  Preuves,  p.  4 
De  ce  que  Ton  trouve  à  catte  éqoque  deux  avoués  de  St.-Vaa8t  11  n'en  faut 
point  conclnTO,ain8i  qne  le  fait  trés-bien  remarquer  le  savant  Duclie8ae,quo 
rsTouerie  n*ait  point  été  entière  dans  la  Maison  de  Béthune,  mais  plutAi 
qu'HclrC  ot  Robert  étaient  unis  par  une  proche  parenté,  et  que  cette  charge 
av:iit  ét ''iiurtu^'ée  so.t  entre  Icurà  pères,  soit  entre  eux.  Du  reste  après  Jean, 
que  l'un  croit  rtio  le  successeur  direct  d'IIelgot,  l'avouorie  retourna  toute 
entière  à  Hob(>rt  IIl  petit  lils  de  Hobcrl 

(3)  Ce  Robert  était  surnommé  le  faisceux  ou  faisseuic,  fatcieuluSy  soitpour 
avoir  odoiité  dans  ses  armoiries  des  bandes  ou  fosces  fasdœ  eeu  fMeiolm,  w\l 
pour  avoir  établi  des  impôts  sur  les  faisceaux  ou  bulles  de  marchandises, 
soil  par  allusion  au  port  des  faisceaux  de  verges,  introduit  à  Rome  par 
Tarquin  le  Vieux,soil  à  cause  de  l'usage  qu'il  avait  lait  renaître  de  «certaine 
«  parure  de  cliausses  que  Ton  appelloit  bandes  de  vermeil  fasciolœ  crurales 
vermiculatac.  »  •      j»  • 

Voy.  Duchesne,  Omw.  précU.,  p  lOclsuiv.  et  llennebert,  Sitt.  d^ArMt^U 
II,  p.  ô8. 


Dlgitized  by  Gopgle 


castes  domaiDfis  ne  se  conibndisseiii  arec  ceux  de  Tabb^e  (1) 
cnnchie  par  les  dooatioas  successives  de  plosieuis  rois.  Quoique 
puissante  déjà,  la  Maf^in  de  Béthcne.  si  nois  j-^nTons  ^™  .  v.  r 
cette  !>îuti.:!i  m«>iene  f»:ur  •i»f5;^erl?s  su«>>5ssecrs  de  Robert. 

ne  Li-  rae  croître  en  pl::re  et  en  j  i:-î<^':»?. 

n'eût  [)  jint  devix;é  le  gorxe  de  la  c»:l/Lrlt'riiii::striel:e  et  C-'inmer- 
cîale  cu'elle  aoiuit  qael  jU'js  siècles  pics  tord.  TvJite  >a  vie  [araîl 
concentrée  aut«:»ir  d'un  clôte^ti-î'^rl  na' jutre  ses  dc:Vnses  iac- 
tîces  protègent  les  inar«ù-*-rà  *jpd  s'é'.cLir.-t  au  pî»»d  de  la  cijnla- 
gne.  Mais  bientôt  b  force  Lntûle  va  cé'ier,  !a  civilisilî^n  nrpré^ 
b^iitce  par  les  clercs  va  f  .Inir}  s-:u5  !a  Ç'rjle«:Ujri  1-??  sei-meurs 
à  qui  elle  no  tarleni  gnères^le  dicter  ies  I:is.  Le  r  '^ne  de  R  ':  -rt 
en  effet  est  Izit,  reîirieuj:.  et  l'hi^t  ire  n"a  m-'iitior.né  r  ^es 
pieuses  f.m»ialions.  C'était  le  temps  ou  la  terreur  de  la  ûr  «lu 
monde,  les  remor is  pers  onnels,  le  désir  de  déto-imer  les  Ûtaox  qui 
sévissaient  amenaient  ùcLaïue  instant  «ians  to'ites  les  parties  de 
l'Europe  chrétienne  la  («Dniation  des  églises  et  des  monastères.  La 
foi  étaitvive,  elle  consolait  le  peupl»*  par  l'espérance  iTune  vie  meil- 
et  elle  arrêtait  les  -rnir^is  [  -.t  la  croin'.o. —  K'»bv?rt  suivit  l'exemple 
leuie  de  son  siècle:  à  l'insti-'ati-jn  ie  llerluin-  "Ji  évê  lue  ie  CazTil  raiel 
d*Arras,  «pii conùrma  *^":'s  -ionat:  -ns.il  é'>'va  à  B«''thime  uri'^  ^'^lise  en 
rhonneur  de  Dieu,  le  la  vi^  r^e  Mahe  et  de  St.  Bartlieiemy  a^^^tre  : 
f  autel  fut  aflEranchi  de  toutes  charges  et  reconnaissances  dues  au 
prâat  à  la  condition  qu'il  j  amait  des  clercs  dits  chanoines  pour 

(1)  L'avoué  tenait  plii5i:iir-  t  .T>rsen  reLef  de  Tabbaj?  i-?  St.-Vaa-t.  «  Idem 
«  advocaios  homolipus  sancti  vedasli  ai  releTiui:.  ^<'Xùj:n  d  *c-.àoruin« 
€  feodam  ejas  esl  ea  qus  hàLti  in  ailodio  sancti  TedasU  de  et  à«  Fleur* 
«  bus  et  de  La  Ventj». 

«  liai  adfwatM  lioaioUghis  auicti  vedasti  ad  releriom  scxa^U  soli- 
doram,  feadam  éjms  est  mcdâelt»  Tilbe  qa»  Tocator  Richebourg.  » 

Brtraii  dt  Wimin  rdijieux  H  grmii  pr-rr't  -^.f  V  i^'^  i  j-'  it  Si.  rMit,  àmnùt*- 
txvM  dm  j/ymrnzl  dt  Iz  uns-  d' .\rris.  p.  \*Tt.  M.  Tailhar.  de  Douai,  prépare  on 
travail  sur  le  Caitulair*'  û»?  Wimaa.  C«  travail  a  paru.  .V.  d-'  Vf'i  ~ 

(2)  Berluin.  ar:r;i:i're  de  Li- r-?.  <uoi':nia  à  K  "  tari  II  ».  n  "Acî.  <  si  '-j^s 
réunis  de  Cambrai  tt  d  Ajras.  Il  muorul  en  loU  apre3  avo.r  puissamment 
conlrilmé  i  difelopper  k  nootcmcst  itUgiaa  dmi  k  aoid  de  k  Fknoe. 
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y  célébrer  le  service  divin.  Robert  lui  donna  en  outre  Téglise  du 
Loeon  avec  plusieurs  dîmes  qu'il  avait  le  droit  de  percevoir  sur 

la  forêt  d'AUoimo.  les  terres  situées  à  Nœu  et  iino  brasserie,  car 
déjà  ii  cette  époque  reculée  la  bière  était  la  lioissun  or.iinaire  des 
habitants  de  TArtois.  Herluin  fulmina  en  outre  des  auathèmes  et 
des  excommunications  contre  quiconque  violerait  cette  dona- 
tion (1). 

Pendant  que  les  hommes'pieux  de  l'Occident  se  rendaient  aux 
saints-lieux  pour  accomplir  des  vœux  formés  dans  des  moments 

dedétrci^se  ou  pour  oljlenir  le  rachat  de  quelques  fautes  ('^);  des 
prélats  orientaux  venaient  à  travers  rilalie  et  la  France  jusijue 
dans  le  comté  de  Flandre  et  même  en  Angleterre  réclamer  de 
puissants  secours  pour  la  délivrance  des  chrétiens  opprimés  (3). 
Après  avoir  accompli  leur  pieuse  mission  ils  faisaient  quelques 
pèlerinages  dans  les  lieux  les  plus  en  renom  aûn  que  Dieu  bénit 
leurs  travaux,  puis  ils  retournaient  près  de  leurs  frères  avec  des 
paroles  d'espoir  et  de  consolation.  Quelquefois  cependant  la 
mort  les  saisissait  <lans  le  voyage,  niais  Dieu  témoignait  com])i(ui 
leurs  efforts  lui  avaient  été  agréables  ;  des  miracles  signalai»mt 
leur  puissance  el  l'église  les  vénérait  au  nombre  de  ses  saints. 

(1)  Duchcsne,  Ouv.  prccit   Pièces  just.,  p.  1  et  suiv. 

Le  Car'.uî'jire  de  Si  Barthélémy/  désigné  sous  le  nom  de  lÀore  rouge  existe 
encore  aux  Archives  du  Pas-de-Calais. 

Rn  1192  le  pape  Eugène  confirma  les  donations  fàites  à  la  collégiale  de 
St  Barthélémy,  lui  concéda  toute  jostioe,  sauf  la  snprématie  de  révéque  dio- 
césain et  menaça  d'excommunication  quiconque  voudrait  porter  préjudice 
à  ces  donations. 

Archiva  du  Pas-de-Caîaix.  TUres  et  papiers  de  S,~BarMemy.  —  Orig.  en 
parch.  dont  la  bulle  de  plomb  est  perdue. 

(2)  Voy.  Ludovic  Lalanne,  des  Peler imgen  en  Terre-SaùUe  avant  les  Croisa- 
des, 1  vol.  inS. 

(3)  Cesl  ainsi  qu*au  X*  siècle  TarménicnMa.'^arius,  archevêque  d^ÂnliocIie 
qui,  à  deux  reprises  différentes  avait  visité  les  lieux-saints,  vint  terminer  ses 
Jours  à  Gand  au  monastère  de  S.  Bavon.  VitaS.  Màe.  ap.Botl.  «tetaSS»  apr. 
1  p.  880«  Ses  récils  réveillèrent  sans  doute  le  zèle  pieux  de  ceux  qui  les  en- 
tendirent, et  le  jour  de  Pûques  suivant  S.  Poppo,  Uls  dcTizokiri  et  d'Adel- 
wife  vit  le  feu  sacr  '  «lesccndre  sur  le  tombeau  du  Sauveur.  AiUa.  SS.  ard. 
S.  Ben.  tec.  VI,  1  p.  502. 
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Pendant  l'année  1033  Jorius  (1)  6vôqnc  du  Mont  Sinaï  s'arrôta  à 
Béthunc  au  retour  d'un  pèlerinage  qu'il  venait  d'accomplir  à  la 
statue  de  la  vierge  boulonnaise  (2).  Mais  pendant  la  nuit  il  suc- 
comba aux  fatigues  du  voyage  ;  son  hôte,  ciaignant  d'être  inquiété 
à  cause  de  cette  mort  subite^  prit  le  cadavre  et  l'enterra  secrète- 
ment dans  son  jardin.  Bientôt  des  apparitions  et  des  événements 
surnaturels  firenl  découvrir  sa  sépnlluro,  le  corps  du  13.  Jorius 
fut  levé  de  terre  avec  t^raivle  pompe  et  trausporl(*  dans  l'église 
S -Barthclomy  où  il  fut  honoré  d'un  culte  particulier.  La  maison 
où  il  avait  rendu  le  dernier  soupir  Tut  convertie  en  une  chapelle 
qui  subsista  jusqu'à  la  iin  du  siècle  dernier  (3). 

Le  26  juillet,  jour  dé  sa  fête,  les  chanoines  de  S^-Barthélemyy 
venaient  processionnellcmçnt  en  chantant  une  prose  en  cinq  stro- 
phes qui  nous  a  été  conservée  (4).  En  outre  dans  l'église  collégiale 
une  chapelle  était  placée  sous  son  vocable  et  le  trésor  des  reli- 
ques possédait  plusieurs  objets  que  l'un  croyait  lui  avoir  appar- 
tenu (5). 

(1)  On  sait  fort  peu  de  chose  sur  Jorius:  l'auteur  qui  en  a  parlé  avec  le 
plus  de  détails  est  Petrus  Louwius  iu  posthumis  Molani  Schodis  ad  Natales 
sanctoram  belgii.  II.  se  contente  de  dire  que  le  pdre  do  Jorius  était  Etienne 
et  sa  mèie  Hélène;  quMl  eut  sept  frères  dont  Tun  fut  Macaiie.  Ces 

détails  se  trouvent  égalomcnl  ra])portés  par  Rayssiusin  nioro;;ii7.ophylacio 
B?li^ico,  p.  83.  Malbrancq  de  Morinis  et  Morinnrum  rcbus,  liv.  VIII  ch.  XXX.  — 
Gazct,  Tablcaxix  sacrés  de  la  Gaule  Belgique  p.  01,  clc...  Le-»  Bullandistcs, 
qui,  dans  les  Acta  sanri  immA.X \W)  cl  .suiv.  ont  publie  le  résultai  de  leurs 
rcchorchcs  sur  les  baiiils.  avoueuL  n'avoir  rien  ajouté  à  Molaaus  :  hœc  Mo- 
lanos,  quibtts,  quod  addamus,  nihil  est.  Et  cependant  ils  s*étaient  adressés 
aux  chanoines  de  St-Barthélemy  de  Béthune,ils  avaient  consulté  la  tradition, 
enfin  ils  n^avaient  n<^gli,:;é  aucun  moyen  de  conuulire  de  nouveaux  détails. 
Voy.  encore  surce  saint  Tabbé  Parenly,  SûMre  de  Florence  de  Verquigneul, 
pp.  183  et  184. 

(2j  Histoire  d*  N.-D.  de B oui o fine,  par  Anl.  Leroi.  0"  (  lit.,  publ.  par  P. 
Hcdouin,  p.  29.  Selon  la  tra'liti<»n  la  statu»;  iniraruleuse  de  la  vierge  aurait 
pénétré  vers  KRJ  dans  le  port  d'j  Boulogne  dans  un  vaisseau  sans  rames  et 
sans  matelots. 

(3)  Mémoiref  mu.  du  P.  Ignace,  t.  m,  p.  404  et  Harbaville,  Mémor,  kist, 
du  Ptn-de-CM»,  t.  1,  p.  284. 

(4)  BoU.  tom,  freeU.  et  Zoe.  ekfOiUe.  Belg.  p.  lOT  et  188. 

(5)  On  conservait  deux  petits  oolVres  et  deux  étriers  que  Ton  crryai;  lui 
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ROBERT  II  ayant  succédé  dans  la  seigneurie  de  Béthune  et 
dans  PaTonerie  de  S'-Vaast  d'Airas  à  son  père  mort  en  1037, 
s'attacha  à  continuer  ces  pieuses  fondations.  Six  chanoines  furent 
établis  dans  l'église  de  S*-Bartliélémy  à  la  charge  d'y  chanter 
jour  et  nuit  les  louanges  du  souverain  créaleuT.  De  nouvelles 
donations  assurèrent  leur  vie  indépendante,  et  Gérard  évécii.c  tic 
Cambrai  excommunia  publiquement  quiconque  oserait  y  porter 
atteinte  ou  seulement  revendiquer  les  biens  donnés  à  l'église  de 
S'-Barthélémy  par  les  deux  Robert  de  Béthune.  Ce  seigneur  qui 
avait  joint  au  domaine  paternel  la  seigneurie  d'HéDÎn-Llélard,  j 
établit  douze  chanoines  (1)  vers  1040  {2),  leur  donna  divers  biens 
et  leur  céda  certains  droits  et  revenus  pour  leur  assurer  une  exis- 
tence indépendante  (3).  En  outre  Rol)ert  prit  une  part  active  aux 
pTinci[faux  événements  de  TArtois.  Toujours  à  la  cour  de  Flandre 
il  souscrivit  aux  pieuses  libéralités  dos  comtes  (1),  les  accompagna 
dans  leurs  voyages  à  Aj;i;aSf  à  Saint-Omer,  à  Corbie,  etc..  A  la 
mort  de  Baudouin  VI  de  nombreux  démêlés  agitèrent  le  comté  de 
Flandre;  Richilde  de  Mons  s'était  emparé  de  la  tutelle  de  ses  en- 


aroir  appartenu.  Son  corps  avait  clé  dcposé  dans  Téglise  de  Sl-Bartbclcmy  et 
tt  l£te  Mtit  annaèllemeikt  portée  en  procession  au  lieu  où  il  avait  d'abord 
été  enterré.  Gazet  HiHobre  eceîé9:iet  Piq^Bût^  «dit.  d*Arr.p.  160.  Art.  Jorin. 
—  Le  biéTiaiie  de  Béthune  conservé  sous  le  n®  884  des  manuscrits  de  la  bi- 
bliothèque d'Arras  ne  fuit  aucune  mention  de  ce  saint. 

(1)  Chronique  de Baldéric,  èdil.  de  Le  Glay.  p.22:î.— Duchf^^nn,  Ifixf .  qnu'aî. 
prt'cit.  pp.  SO  et  92.  —  Roper.  Arch.  df  Picardie  et  d'Artois.  —  Einmaimel 
Suevrt).  A  nnales  de  Flandre  en  espagnol.  —  Ca-iillion,  Sacra  helgii  chronologia. 

(2)  L'abbe  de  Glcn,  Hist.  manus.  d' Hénin-Liéiard.—  Ferrjde  Locre,  Chru».^ 
hd$e,  p.  190  et  depuis  lors  cette  dalc  a  été  adoptée  par  tous  les  écrivains  qui 
ont  parlé  de  œtte  institution,  tels  que  Wasielein,  Harbaville,  etc. 

(3)  Toutefois  il  serait  difficile  de  dire  précisément  quels  étaient  ces  droits 
et  ces  biens.  L'abbé  de  Glen,  Ow.  préeiié,  pense  que  Robert  avait  accordé 
aox  chanoines  deux  parts  de  la  dîme  d'Hénin  et  douze  bonniers  de  terre.  Ces 
dianoines  ne  se  bomaiont  pas  uniquemonl  à  célébrer  l'office  canonial  .  ils 
avaicTit  aussi  charge  fràmes  à  liéniQ  et  allaient  dans  les  villages  voisins  prê- 
cher la  parole  de  Dieu. 

Voy;  Dancoisne.  Recherches  sur  Ucnin-Liétard. 

(4)  Duchesne,  Preuves,  nous  a  conservé  presque  tous  ces  titres,  nousren- 
Toyons  i  cet  auteur. 
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fents  mmeurs,  tutelle  que  revendiqua  Robert  que  les  chroniqaeurs 

appollcnt  lo  Frison  ù  cause  de  la  gloire  qu'il  avait  obtenue  dans  les 
provinces  néorlundnises.  On  eu  vint  aux  armes,  et  les  villes  ainsi 
que  les  seigueurs  se  partagèrent  entre  Robert  et  Richildc  (1). 
Béthuue  prit  parti  pour  cette  infortunée  princesse  ;  quant  à 
Robert,  il  trouva  dans  les  plaines  désastreuses  de  Cassel  une 
mort  glorieuse  près  du  jeune  prince  à  la  cause  duquel  il  avait 
voué  son  épée  (21  février  1072)  (n.s.). 

ROBERTIlI,sonsuceesseur,suivil  uiioanlri^coiitluitectsesourriit 
à  Robert  le  Frison  généraloment  reconnu  comte  de  Flandre.  A  cette 
époque  une  grande  consécration  des  id('«»s  religieuses  se  manifestait 
en  Flandre  et  une  expédition  mémorable  se  préparait.  La  voix  de 
S*  Amoul avait  préparé  ce  mouvement  ;  Robert  le  Frison,  le  cruel 
vainqueur  de  Bavichove,  Fauteur  perfide  du  meurtre  du  duc  de  Lor- 
raint*,le com[)lice  de  Fimpiétéde  LamberLde  Bailleul,  provoqua  les 
chevaliers  et  les  eutraina  aux  saints-lieux.  Ce  iïiten  1085  qu'après 
avoir  confié  le  gouvernement  de  la  Flandre  à  son  fils  Robert  il  se 
dirigea  vers  la  Syrie  avec  Baudouin  de  Gand,  Weilner  de  Cour- 
tray ,  Burehard  de  Gommines ,  Gralien  d'Bcîoo ,  Heremar  de 
Somerghem  et  autn^s  chefs  (2).  Robert  de  B<''lluini^  ue  prit  aucune 
part  à  ce  pèlerinage  qui  précéda  de  si  peu  la  première  croisade, 
lorsque  Robert  de  Flandre  entouré  de  sa  bouillante  féodalité  arriva 
le  troisième  sur  les  rives  du  Bosphore.  Le  seigneur  dcBélhune  (ut- 
il du  nombre  des  croisés  ?  il  y  est  compté  même  par  les  chroni- 
queurs contemporains  (3),  mais  il  n'eut  point  la  gloire  de  contri- 

(1)  Richildc,  non  contente  d'appeler  ù  sa  cour  les  WaUons,  qui,  au  dire 
d*ane  vieille  chronique  flamande,  «  haïssent  et  détestent  les  Flamands  • 
avait  esigô  de  ces  demiers^des  impôts  auxquels  ils  n*avaient  jamais  été  sou- 
mis,  et  elle  voulait  les  forcer  à  payer  quatre  deniers  par  maison,  quelque 
pauvre  qu*elle  fût.  Cet  impôt  reçut  le  nom  de  Bai{ari.Ckronigu€/(anutndej  pu- 
bliée par  MM.  Blommart  etS^rrures,  t.  1,  p.  22.—  Lambert  dWrdres,  Script, 
rtr,  fer.  t.  XI,  p.  2^)8  0«^<f^A*fj«,édit.  Le  BrottS8art,t  II,p.l42,et  les  historiens 
qui  ont  écrit  sur  la  l-'landro. 

{2]C/iron.  A'denh.         Kervyii  de  LeUenhove.iWi^  de  Flandre,  t.  l,p.  305. 

:^  .\U»-rt  */'.l'r,  p.  21»:3ap.  Bongars. 

Plusieurs  auteurs  modernes  ont  admis  ce  Ue  version,  Jacoln  Meieri  ann^ti^ 
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baer  à  la  délivrance  des  saints-lieux,  car  an  mois  de  novembre 

1097,  pendant  que  les  chevaliers  croisés,  après  avoir  envahi  la 
Syrie,  arrosaient  de  leur  sang  les  niiirs  d'Antioehc,  Robert  de 
Bétliiine  apposait  sa  signature  au  bas  d'une  charte  conlinualive 
de^  donations  faites  à  l'abbaye  du  Mont-S -Eloi  (1).  Dès  lors,  et 
jnsqa'à  sa  mort  arrivée  en  1106  Thistoire  n'a  enregistré  ancnne 
des  actions  de  Robert  (Z^. 

ROBËRT IV,  désigné  sous  le  surnom  de  Tros,  se  signala  par  sa 
généreuse  piété  à  l'égard  de  l'église  collégiale  de  S^-Barihélemy 
et  de  l'abbaye  du  Mont-StrÉloi  (3).  Il  établit  dans  la  ville  de  Bé- 

Ihune  trois  chapelles,  Tune  située  bors  des  murs  et  consacrée  à 


flmirùi  lib.  4.  On  raurasans  douie  (xmfondu  ayec  son  fils  Adam  de  Béthune 
qds'ill'.istra  par  sa  bravoure  etoblint  pour  sa  part  des  conquêtes  de  la  Terre- 
Slint''  la  baronnie  de  Besson  en  Oalilt-e.  —  Voy.  Ducliesne.  Ont.  précitéy  p. 
85  et  .>13.  —  Rouer,  Noblesse  et  Checalerie  du  comté  de  Flandre,  etc..  p.  l'74. 

(1]  Par  celte  Charte  Lambert  de  Guînes premier  évcquo  d'Arras  depuis  la 
séparation  de  ce  siège  de  celui  de  Cambrai  ratifiait  les  donations  et  confit^ 
mations  accordées  à  Fabbaye  du  Mont-Sl-Bloi  par  ses  prédécesseurs.  Cette 
charte  se  trouve  dans  Mirmi  oper.  dipl.,  éàii,  de  Foppens,  1. 1,  p.  166  et  167. 

i:.  labbé  Fréchon  a  publié  dans  le  6*  vol.  des  Ménioirt det  ÀMtifuairti  de 
la  Jorinie,  une  excellente  monograpliie  sur  Lambert. 

(2;  Nous  ne  parlons  pas  d'une  cliurlc  mentionnée  par  Ducliesnc  à  laquelle 
il  a  apposé  sa  sif^nature,  et  qui  n'a  nul  rapport  avec  sa  biographie.  C'est 
moias  d'ailleurs  l'histoire  des  seigneurs  de  Bethuuo  que  nous  nous  proposons 
d'uhreque  celle  de  la  ville  ;  leur  gt  uéalogie  a  été  bien  faite  par  Ducbesne  et 
notre  tiavail,  quelque  complet  qu'il  puisse  être,  ne  dispenserait  jamais  de 
noouriri  son  ouvrage.  Toutefois  les  riches  arcliives  des  comtes  de  Flandre 
confiées  aux  soins  éclairés  de  M.  Lcglay  et  celles  de  la  Flandre  orientale, 
qoe  M.  '^''ander  Meers  nous  a  fait  connaître  avec  une  obligeance  si  parfaite 
BOBS  ont  fourni  Toccasion  d'ajouter  quel  ques  notes  qui  avaient  éciiappé  aux. 
recherches  minutieuses  du  zélé  Llstoriogt  aphe. 

<,3)L'ubbdye  du  Monl-St-Kloi  fondée  en  lUGO  pour  des  chanoines  réguliers  était 
beaucouppius  voisine  d'Arras  que  de  Bélhunc;ncanmoin8lesseijpieur8decetlo 
ville  contribuèrent  puissamment  par  leurs  généreuses  libéralités  à  augmen- 
ter ses  richessesXkfaits^explique  facilement:  car  les  terres  environnantes  de 
ce  monastère  appartenaient  aux  avoués,  notamment  Carcnci  qui.  des  le 
X«  siècle,  était  en  la  possession  de  Bauduin  11,  fils  de  Robert  taisseux.  Du- 
cbesne a  ignoré  le  nom  du  prr  mier  possesseur  de  Carcuci.  mais  il  M 
dans  un  acte  de  l'an  Ittîi, rapporte  en  entier  par  de  Douai  dans  sa  COntinuaHon 
de  ÏUUtoirc  géiU<Uogiq%e  di  la  Maison  de  Béthune. 
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la  mère  de  Dieu  sous  le  nom  de  N.-D.  Ju  Perroy  (1),  Taulre  dans 
rintérieur  de  la  \Uie  sous  le  vocable  de  S'^Éloi  et  la  troisième 
près  de  la  Collégiale  de  S^-Barlîi61emy  en  commémoration  de  S'- 
Jacques,  apôtre.  Robert  tint  à  la  cour  de  Flandre  le  rang  illustre 
qu'avaient  occupé  ses  ancêtres.  Ce  comté  étaH  ?lors  agi  lé  par  de 
nomîjreusos  divisions  iniosiînes  ;  les  j;eus  (roi  nios,  sounls  à 
toute  C(jiiclliaii<jii,  y  coinuiei utieiiL  d'dûVeux  ravages;  ics  sei- 
gneurs  se  iaisaieut  uue  guCiTC  contJuuelle,  el  le  seul  droit  qui 
pfTpissaît  régiicr  en  Flandre  était  celui  du  plus  lorî.  Baudu'n  (2), 
alUislé  d'excès  qui  portaient  un  préjudice  notable  à  ses  intérêts 
et  à  son  autorité,  réunit  près  de  lui  ses  pairs  el  ses  principaux 
conseiUers  afin  de  faîre  cesser  un  état  de  choses  si  désastreux  (27 
mai  1111).  Il  leur  fit  jui'cr  ce  qu'on  appelait  la  paix  dn  pays  dont 
les  princijjale.s  dispositions  avaieiu  éîé  arrOloes  à  Audemude  en 
10;iO  lors  d<*  la  réc'oncljialion  de  Haudu«>i  de  Lille  avec  son  liLs(3). 
Parmi  les  personaages  qui  la  jurèrent  on  cite  UoIierL  de  BéLluine, 
A^uià  de  Tournai,  Winemar  de  Gaud»  Gautier  de  Bruges»  Roger 

(1)  C'est  celle  chopel'o  du  Porroy  qui  fulle premier  ibndemeat  du  prieuré 
de  ce  nom  êui'oli  en  IViG.  Voy.  plus  bas. 

(2)  C  t'iiuL  pIois  Bauduin  VU  qu",  ou  diic  d'Oudeghersl,  «lui  appelé  Hapkin 
•  OU  Ila'^icalo  à  reisoa  de  sa  grande  justice,  cor  en  son  temps  el  plusieurs 
€  ans  après  les  exécutions  de  justice  qui  de  présent  se  font  de  Pespée  se  foi- 
«  soient  de  douloires  ou  bapkins.  »  Oudegherst,  édit.  de  Lesbroussart,  1. 1, 
p.  937.  Selon  une  rlironique  Hamanàc  il  poiiait  toujours  une  petite  hache  à 
la  main  el  quand  il  voyait  un  beau  clit^ne  il  le  morquail  de  sa  Iiacbe  on  di- 
i^uni  :  «  Voilà  un  bel  arbre  pour  construire  une  l'orle  potence.  »  J.  de  JHas 
muo'f,  p.  39. 

(ii)  Baudoin  qui  devaii  ôLro  comte  de  Flandre,  le  5"  de  ce  nom,s'éLail  révolté 
oontte  son  père,  el  ravaiteontiainl  de  réclamer  Tappui  de  Robert  de  Norman- 
die. Los  troupes  de  ce  chef,  si  célèbre  dans  les  chants  du  moyen^fige  et  les 
traditions  locales  envahirent  rAuois,  s*em|iaiéient  de  Chocques,  prés  de  Bé- 
thune  et  briUéient  ceux  qui  jr  étaient  renfei  més.  Alors  Bauduin  demanda  la 
paix  et  sa  soami'^sion  lal  >i.ici\e.  (W'ill.  ricuinKi  ^  I,  p.  0,  Chion.  ne  Xor" 
mendie  ap.  scipt.  rer.  fr.  AV.  p.  "/i:}.)  Dans  rn.^seinl.lfe  ienue  à  Audi  iiarde 
pour  ellucer  jusqu'au  souvenir  de  ces  déplorables  divisions  on  proclama  la 
paix  de  Dieu  ou  Irèvc  du  Seigneur  que  tous  les  assistants  jui-èrent  de  res- 
pecier  {VUê  S.  Oemlfi  ap.  BoU.  êctê  SS.  Sept.  VJ,  p.268.  —  Leges  pacit  et 
tnpim  Iki      tcHp.  nr,  fr.  389.  —  Keryyn  de Lettenhove^  SiU.  de 

Fl.,  1. 1,  p.  231) 
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delille,  Guillaume  de  S^-Omcr,  etc.  (1)  Du  rostt^  celte  paix  n'eut 
pas  les  résultats  que  Bauduiu  en  espérait.  £n  comprimant  les 
passions  des  nobles  et  bravant  leur  colère  il  eût  dû  penser  que  si 
sa  vie  devait  être  trop  courte  pour  qu'il  eût  à  les  craindre  elles  ne 
tarderaient  point  à  frapper  son  succeseur. 

Les  monastères  cux-m<}mes  n*étaient  pas  à  Tabri  des  désordres 
de  ce  siècle:  leurs  priiicii»aux  feudataires  les  trompaient  et  se 
faisaient  un  jeu  des  sernieuts  les  plus  sacrés.  Un  nommé  Eugel- 
bert  avait  obtenu  (mi  récompense  d*une  cliarp;e  féodale  qu'il  exer- 
çait de  lever  sur  toute  la  famille  de  St-Vaast,  c'est-à-dire  sur  les 
gens  de  condition  serve  tant  hommes  que  femmes  qui  dépendaient 
decemonastèreuntributannuelaumoyenduquelilsétaient  exempts 
du  droit  de  tonlieu  qui  se  prélevait  au  profit  des  moines  sur 
toutes  les  marchandises  achetées  ou  vendues  au  marché  d'Ar- 
ras(2).  Engelbcrt,  outrepassant  ses  droits,  rachetait  moyennant 
une  somme  d'argent  un  grand  nombre  d'hommes  libres  qu'il  ins- 
crivait comme  serfs  (adulterina  servitute),  et  lorsque  des  réclama- 
tioDS  s'élevaient  il  prêtait  le  faux  serment  qu'ils  étaient  de  la 
ftmûUe  de  S'-Vaast  et  les  délivrait  ainsi  de  l'obligation  du  ton- 
liea.  Les  revenus  du  monastère  en  étaient  considérablement  di- 
minués^ aussi  Tabbé  conçut-il  le  projet  de  réclamer  auprès  de 
Ckirles  le  Bon  qui  régnait  alors  sur  le  comté  de  Flandre  contre 
de  semblables  exactions.  Le  comte  de  Flandre  vint  à  Arras, 
réunit  ses  principaux  conseillers,  et  sur  le  rapport  de  Robert, 
a?oué  de  l'abbaye  de  S'-Vaast  stipula  que  la  condition  d'un 
homme  serf  ne  devait  point  se  prouver  par  seul  serment,  mais 
que  fon  devait  vérifier  son  origine.  Cette  charte,  une  des  plus 
importantes  de  ce  monastère»  fût  délivrée  à  Ârras  en  1LS2  (3). 

\\)  Meieri  AnmUt  FUmirim,  ann  lllL  Le  Glay,  Sitt.  detcmtu  de  Fkaiire, 

1. 1.  p.  249. 

(2)  Ingelberlin  fVodalc  ministcriuin  est,  censum  capitalem  a  iamilia  Sti 
Vedasli,  •.orviis  et  ancillis  sciliceU  annualiin  cum  monacho  coUigcre.  et  die 
constiluto  abbali  reprœseaLare  :  quo  censu  omnes  liberi  sunt  a  Ibeloneo  tam 
viri  quam  femima.  Dachesne,  Owo.  préeH,  Preuv.,  p.  17. 

(3)  Ingelbertum  ia  anditu  omnium  compellari  par  Bobertum  advooatum*,. 
qui  enntes,  par  Robartnm  advocatiim  laspondanmt. 


Digitized  by  Gopgle 


—  16  — 


A  quelque  temps  de  là,  Charles  le  Bon,  que  les  chroniqueurs 

ont  appelé,  à  juste  raison,  le  redresseur  de  /or/^,  tombait  au  pied 

*le  'laulel  de  S'-Donatien  de  Bniges  frappiS  d'un  for  assassin  (1). 
Dès  lors, la  pros[»rril«''  <loiil  avuil  joui  le  pays  >*('vanoiiit.la  guerre 
civile  éclata  avec  fureur  elles  Fiamands  df'plovrreut  de  uouveau 
ce  caractère  turbulent  et  difficile  qui  les  distingua  au  moyeu-âge. 
Aussitôt  de  nombreux  compétiteurs  surgirent,  le  sang  coula,  et 
toute  la  chrétienté  eut  les  yeux  tournés  vers  ce  malheureux 
comté.  Alors  Louis  VI  intervint  dans  les  affaires  d'un  pays  dont 
il  était  le  souverain,  il  s'avança  jusi^u'à  Arras  et  écrivit  aux  prin- 
cipaux seigneurs  flamands  de  venir  le  trouver  sans  retard  afin 
que  d'un  coinman  accord  ils  [puissent  élire  un  prince  convenai de 
et  de  leur  rang  pour  gouverner  le  paysc^).  Dans  la  situation  ])é- 
rilleuse  où  était  la  Flandre  il  devenait  urgent  d'a\iser  aux  moyens 
de  la  soustraire  à  Tanarchie,  et  le  parti  le  plus  expéditif  était  de 
s'entendre  avec  le  roi  au  sujet  des  princes  que  l'on  devait  élire. 
On  fit  choix  de  députés  qui  partirent  dès  le  lendemain,  et  Robert 
de  Béthune  fut  de  ce  nombre.  Quelques  jours  après  ils  nrvinrent 
à  Bruges,  assemblèrent  le  j»euple  dans  le  champ  on  il  avait  cou- 
tume dVlre  convoqué  et  lui  lurent  une  proclam.iUi.u  du  roi 
adressée  aux  habitants  de  la  Flandre.  (Tauthier  de  Lillers  prit 
ensuite  la  parole  et  déclara  que  les  [  rinces  île  Flandre  et  les  pre- 
miers de  cette  terre  par  l'ordre  et  le  conseil  du  roi  avaient  choisi 
pour  comte  du  pays,  Guillaume  de  Normandie  (3),  puis  il  ajouta  : 

C«  lto  diuite  très-curieuse  a  été  publiée  par  extraits  dans  Duchesne,  One. 
prectL  pp.  1*7  et  18, 

(1)2  mars  1122.  Ciiarles  unissait  sa  voix  aux  prières  du  clergé  et  récitait 
les  pbuuuic  du  David;  il  avait  commencé  le  quatrième  de  la  péuiltuce,  lors- 
que Burchard  lui  abatUl  la  t£te  d'un  seul  coup  d'épée.  Voyez  sur  cet  événe- 
ment les  chroniqueurs  flamands  et  Viia  Caroli  audore  Gualterio  dans  le  J2#- 
cueil  des  historiens  des  Gaules  Celte  chronique  a  été  traduite  dans  la  collection 
(Ils  Mémoires  de  Guizotj  t.  Vlil. 

(2]  Vclo  tl  pra'cipio  vobis  sine  dt>lulione  coram  me  convenire  cl  coinmuni 
cousilio  cligero  coinilem  utilcni  (j  lom  vobis  aHiuulcin  ot  torrit*  cL  incolis  prss- 
esse  conscnsoritis.  (lalb.  ap.  dom.  lioiujuel,  Out.  précit.  p.  19". 

(3)  Guillauiuc  buriiomuié  pur  les  Normands  Longue  épéQ  (Longaspata,  selon 
CAr.  S.  Pétri  viviSeno»,  ap.  tcnp.  rer.  ft.  t.  XII,  p.  283.),éUit  fils  do  l  infur- 
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«  MoHiitaia  je  loi  ai  domié  mon  suffin^g^,  et  Robert  de  Béthnne, 
Baudoin  d'Alost,  Iwan,  son  frère4e  châtelain  de  Ulle  et  lee  autres 
barons  Pont  élevé  an  comté.  Nous  loi  avons  prêté  l'hommage  de 

foi  et  tidolito  scion  la  coutume  établie  pour  ses  prédécesseurs  les 
comtes  de  Flandre.  Quant  à  lui,  pour  nous  récompenser  de  nos 
travaux  il  u  nis  a  gratifié  des  terres  et  d^s  propriétés  des  traîtres 
sur  lesqaels  pèsent  la  proscription«  d'après  le  jugement  porté  par 
tons  nos  chefs  et  (pii  n'ont  pins  rien  à  attendre  qu'une  mort 
craelle  au  milieu  d'a£freux  supplices  (1).  »  Dès  lors  Robert  devint 
l'un  des  principaux  conseillers  do  (ruillaume  Chton  ;  il  le  reçut 
dans  sa  ville  (2),  l'accompagna  en  Flandre  et  apposa  sa  signature 
au  bas  de  la  charte  par  laquelle  ce  prince  confirmait  les  privilèges 
des  habitants  de  S'-Omer  et  leur  concédait  une  charte  de  eon^ 
mme  (14  avril  1127). 

GUILLAUME  I"  succéda  à  son  père  en  11 29,  dans  les  seigneu- 
ries de  Bcthune,  de  Richebourg,  WameatoU)  etc.^  et  d^ue 
Favouerie  d'Arras  devenue  héréditaire  dans  cette  familicLe  règne 
de  ce  prince  fut  marqué  par  un  désastreux  incendie  qui,  en  1137 
consuma  la  plus  grande  partie  des  habitations  ;  Téglise  de  S'- 
Bartiiélemy  ne  fut  même  pas  épargnée  (3).  La  fréquence  de  ces 

toaé  Bobert  de  Noimandie  et  de  SybUle  de  GonveiMB  et  petitrflU  de  la  leiae 
d^Angleteirev  Mtthflde  de  Flindie.  H.  de  Givenchy  a  publié  une  notice  sur 
eeeomie,  PmU  orlMs,  t.  m,  p.  817. 

a)  CMb.  0M9.tt  MU.préeU.,  p.  UH.  Ce  discoiin  «  été  trednit  par  LegUy, 
fibf.  itt  mmtttéeFlâÊÊékÊ,  1 1,  p.  206  et  iniv. 

(2)  Tumu^Jk  VûffrmiBkintwmt  du  commmm  dê)v  h  If,i§  lê  Fmie$^ 

(3)  cBeUmiiit  perelegans  in  artesiis  dnles,  advocatiœ  tilulo 

tristi  flamnui  pereolitiir.  fiieiinias,  l^yenu  et  Ajidr.  Uo/ne  in  sqn  De» 

thunia. 

Une  charte  de  1448,  citée  par  M.  Lequien  dans  sa  Notirr  sur  Bétkufi'!,  p.  13, 

signale  l'inœndie  de  1131  comme  ayant  complètement  détruit  la  ville.  On 

attribue  à  ce  desastre  le  manque  de  documents  écrits  antérieurs  à  cette 
époque, 

<  SL  Bo-pioloauBi  teinpliim,quod  tiisti  illo  aimi  IISHI  incendio  simul  cum 
«be  cBUagntat. 
PeneoULoerii,  Ckmk.  ^^.,PP-  904  et  SIC 

BÉnuioL  % 
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désasires  s'explique  natureliemeut  par  les  construcUons  en  bois 
qui  seules  étaient  alors  en  usage.  Guillaume  donna  ses  soins  à 
la  reconstruction  de  sa  principale  ville  et  répara  autant  qu'il  ^tait 
en  lui  ces  désastres.  Imitant  les  pieuses  libéralités  de  ses  ancêtres, 

il  aui;rntMila  les  donations  faites  par  son  père,  ù  la  chapelle  N.-D. 
(lu  Perroy  (vers  1141)  (l),  y  construisit  un  prieuré  qui  fut  «îos- 
servi  par  un  chanoine  régulier  de  Tabbaye  du  Mont-S^-£Ioi  (2). 

ROBERT  V»  son  fils,  qui  lui  succéda  en  1144  fût  Tun  des  sei- 
gneurs les  plus  illustres  de  l'ancienne  Maison  de  Béthune  et  s'in- 
titula :  Hubert  par  la  grâce  de  Dieu,  seigneur  de  Béthune,  avoué 
d'Arras  (1).  Sur  ces  entrefaites  le  comte  Thierry  de  Flandre,  dont 
Robert  était  Pun  des  principaux  vassaux,  entradné  par  le  di'sir 
des  voyages  lointains,  se  rendit  pour  la  quatrième  fois  en  Tene 
Sainte  et  laissa  l'administration  de  ses  États  à  son  fils  Philippe. 
Soit  que  Robert  eut  réellement  entrepris  quelques  actes  contre 
rautorité  du  comte  de  Flandre,  soit  que  ce  prince  eût  été  jaloux 

(1)  Il  lui  abandonna  vingt  sols  parisis  de  rente  à  prendre  sur  la  terre  do  la 
Buissièrc^des  dîmes  à  Slaillebroc  et  à  Riclicbuur{;  ainsi  qu'un  faisceau  de  bois 
à  prendre  chaque  jour  dans  sa  forêt  tant  qu'un  homme  peut  en  porter,  et 
qootidie  fisciculum  lignorum  in  ulva  mea,  quantum  hnmeris  homo  deforre 
poteiit  ad  ignem  fadeDdum.  Cette  charte  sans  date  a  été  publiée  par  Dn- 
chesne,  0u9,  prédi.,  p.  25. 

(S)  Duchesne,  EisL  çénéal.  p.  100.  —  P.  Inace»  Mém,  mss,  de  Ut  JUèliotl. 
d'Àrrat,  i.m,  p.  425. 

Pierre,  prévôt  de  St-Barlhélemy  fit  en  1180  tant  en  son  nom,  qu'en  celai 
du  chapitre, un  accord  avec  Tabbave  de  St-ÉIoi  au  sujet  des  oITrandes  que  Von 
faisait  à  la  chapelle  dr  ce  prieuré.  L'acte  publié  en  partie  par  Duchesne,  Pr. 
p.  46,  porto  que  doresnavaul  les  olFrandes  resteront  aux  reli<;ieux  qui  la  des- 
servent. Cette  difficulté  s'était  élevée  parci-  (jne  ctttt»  chapelle  se  trouvait 
comprise  dans  l'étendue  de  la  paroisse  St-iiaiihélciJuj  :Inlraparrocliiamsancti 
Bartholomœi  extra  castrum... 

Le  chanoine  chargé  de  desservir  le  prieuré  logeait  au  refuge  que  Tabbaye 
de  St-Éloi  avait  dans  la  ville  de  Béthune.  —  P.  Ignace,  Méu,  mtt,  U  ni, 
p.  426. 

(1)  Le  premier  acte  où  il  s'intitule  ainsi  est  une  concession  à  l'abbaye  de 
Gorbie  dHin  droit  qu'il  pouvait  prélever  sur  plusieurs  villages  qui  s'étaient 
mis  sous  sa  protection.  Cet  acte,  sans  date,  par^t  être  de  1155.  Ducheiiie» 
Mût.  j^récU,,  i>r.,  p.  31  et  32. 
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Ja  crédit  dont  jouissait  l'avoué  de  Béthune,  toujours  estril  que  ce 
seigneur  fut  arrôté  en  1158  et  enfermé  dans  la  forte  tour  de  Douai; 
mais  après  une  courte  détention  Bobert  fat  rendu  à  la  liberté  à  la 

Condition  ({u'il  s'ougai^^t  niil  par  serment  de  rester  fidèle  au  comte 
et  de  maiiileiiir  ses  droits.  Robert  reprit  ensuite  le  rang  qu'il 
occupait  à  la  cour  de  Flandre,  et  Ton  ne  voit  point  (iue  de 
nouvelles  diûicultés  aient  troublé  l'harmonie  qui  existait  entre  ces 
seigneurs  (2), 

Âprès  avoir  donné  quelque  temps  à  Tadministration  de  sa  sei- 
gneurie (1),  Robert  retourna  à  la  cour  de  Flandre  oh  il  devint  Tun 

des  ]jrincipaux  conseillers  du  comte  Philippe.  Ce  prince,  après 
avoir  assuré  la  ]iaix  de  son  comté,  prit  la  croix,  le  11  avril  1175, 
avec  son  frèn*  et  les  principaux  barons  de  ses  États  dont  faisait 
partie  Robert  de  Béthune  (2).  Toutefois  ils  ne  s'embarquèrent  pas 
immédiatement  car  Tarchevêque  de  Gantorbéry  et  l'évôque  d'Éiy 
viment  lui  annoncer  que  Henri  11  d'Angleterre  voulait,  en  expia- 
tion de  la  mort  de  Ifothieu,  comte  de  Boulogne,  lui  accorder  un 
subside  important  sll  consentait  à  ajourner  son  départ  jusqu'aux 

12)  Saus  vouloir  nier  positivement  ce  fait  que  Duchesne  a  cité  d'après  une 
ciirumque  de  Lambert  de  Waterlos,  Pr.,p.  33,  nous  devons  dire  qu'aucun 
•ntce  historien  ni  chroniqueur  n'en  fait  mention. 

(1)  1160  ou  environ.  Accord  entre  Robert,  avoué  de  Béthune  et  Bauduin, 
dÂtdain  de  Lena  et  leurs  héritiers,  par  lequel  le  chfttelaiD,  sa  femme  et 
Eustache  leur  fils,  donnent  à  Robert  la  terre  que  Ségard  dcCéocbes,Heldiarde, 
sa  (ille  et  Rainald,  fils  d'HcMiarde,  posstVlaienl  en  Angleterre,  à  tenir  en  fief 
'iu  roi  d'Angleterre.  Le  châtelain  lui  (loniic  encore  le  bois  de  Feru,  l'aulnoit 
elle  marais  qui  est  entre  Toluir  et  lu  Beuvrièrc,  à  condition  que  l'avoué  ne 
pourra  y  bâtir  ni  villes,  ni  châteaux,  mais  y  aura  seulement  ses  aisemens  ; 
moyennant  ce,  les  difficultés  quMls  avaient  ensemble  au  sujet  de  Camblin  et 
delà  forêt  de  Paschan  sont  terminées  ;  et  ils  doivent  se  secourir  Fun  Tautre 
sauf  la  foi  de  leurs  hommes. 

Si  les  hommes  de  Tavoué  et  ceux  du  châtelain  se  disent  des  injures,  la 
peine  en  doit  être  portée,  pour  ceux  qui  sont  de  In  juridiction  âo  Lens,  ad 
tumtUtumdQ  Nue  (de  Nœue)  et  pour  ceux  qui  sont  de  la  juridiction  de  Béthune 
i  la  trace  de  Veudin. 

Cet  accord  a  été  &it  par  Thierry,  comte  de  Flandre  et  Roger  de  Wavrin. 
{ànMoet  du  iigtrUmaU  iu  Nord,  orig.  en  parch.  scellé.) 

f^)M,deJhêto,p.m^,Mnmton,  ann.1115. 
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fôtes  de  Pflqiies.  Henri  avait  deux  motife  pour  en  agir  ainsi;  il 
espérait  que  le  comte  de  Flandre  ne  marierait  point  les  filles  du 

comte  de  Boulogne  sans  réclamer  son  asseuliment;  puis^  son- 
geant lui-même  ù  se  rendre  en  Asie  et  conservant  ses  vues  ambi- 
tieuses jusque  dans  raccomplissement  d'un  pèlerinage  dicté  par 
la  pénitence  il  ne  voulait  point  arriver  le  dernier  en  Orient  (1). 
Cependant  toute  Tannée  1176  s'écoula,  sans  que  le  roi  d'Angle- 
terre ait  rempli  sa  promesse.  Lorsque  l'hiver  fiit  arrivé,  Philippe, 
fatigué  de  ces  retards,  cliargca  Uohert  de  Bélhune  et  le  chûteluin 
de  Tournai  d'aller  porter  ses  plaintes  ù  Heiuri  II.  Ils  ajoutèreul  que 
si  le  roi  d'Angleterre  ne  remplissait  point  cet  engagement»  Phi- 
lippe marierait  ses  nièces  aux  liis  de  Louis  vn.  Peut-être  cette 
déclaration  n'était-elle  qu'un  mensonge  habile;  néanmoins,  elle 
eut  un  ])lein  succès,  et  Philippe  eut  Tair  de  céder  aux  instances 
réitérées  des  ambassadeurs  anglais  en  unissant  les  hlles  de  Ma- 
thieu ù  ses  principaux  vassaux  (2).  Quant  à  Henri  II,  il  remit  au 
comte  de  Flandre  cinq  cents  marcs  d'argent  et  ne  demanda  plus  à 
partir  pour  la  Terre-Sainte  (3). 

Robert  de  Béthune,  l'un  des  plus  riches  seigneurs  de  ce  temps, 
avait  profilé  de  son  voyage  en  Angleterre  pour  y  visiter  ses  do- 
maines do  Mysewelie.  U  signala  sa  piété  par  de  i iche»  donations 
à  Tabbayede  Feversham,  dont  il  accepta  la  protectûm  contre  tous, 
excepté  contre  le  roi  d'Angletene.  (4) 

(1|  M,  dâ  ffwdm,  p.  S61. 

Mathieu,  comte  de  Boulogne  était  frèra  de  PhiUppe  de  Flandia;  fl  PaTail 
•ai?i  en  Normandie  dans  rexpédilion  dirigée  oontre  le  roi  d'Angleterre  ponr 
yenger  le  meurtre  de  S.  Thomas  Becket,  archevêque  de  Can(orl)éiy.  Le  comte 
Mathieu  de  ikjulugne  fut  aUeint  d'une  Uessuie  mortelle  dans  une  eacarmov» 
che  le  25  juillet  1173. 

(2)  L'une  des  filles  de  ce  comte  do  lioulo^jne  ('•pou'îa  le  duc  de  Louvain- 
(Mir'tei.  Oper.dipl..  t.  I,p.  106),  Tautre  le  duc  de  Lti  hi  iu^en  qui  conserva  peu 
de  temps  le  comté  de  Boulogne,  bientôt  transféré  aux.  maisons  de  Saint-Vol 
et  de  Dommarlin. 

Oerv.  Dorob.  an.  11T7,  Hoveden,  p.  BronUon,  p.  \Tl.  Kcrvyn  é$ 
là^nkovit  ouvr.  précU.,  t.  2y  p.  <Bel  anlT. 

(4)  Les  ilfvAjMf  du  déparimmi  im  Nmd  contienneat  det  Mmi  par  les 
queUes  Oueni,  abbé  de  Feversbam,  et  (oui  le  eouTe«(  wwoiinaiiMni  que  Bor 
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l^Dgt  joHn  apvès  le  diflifinéhe  de  Pftqaee  fleuries  k  flotte  fla- 
mande mit  à  la  Toile.  On  y  voyait  panni  les  principaux  chevaUeis 
Robert  de  Béthune,  Évrard  de  Tournai,  Henri,  châtelain  de  Bout- 

bourg,  Roger,  châtelain  de  Courtrai,  Ras  de  Gavre  et  un  grand 
nombre  d'autres  barons  et  principaux  vassaux  du  comte  Phi- 
lippe (2).  Après  s'être  arrêtée  en  Portugal  et  à  Tile  de  Chypre,  elle 
aborda  vers  le  mois  d'août  à  Ptolémaïde.  Baudouin  II,  dit  le  Preux» 
n^naii  alors  sur  ce  paya;  il  offîrit  à  Philippe  le  gouyemement  de 
ses  États,  mais  ee  prince  le  refusa.  Que  lui  importait  en  effet  un 
royaume  bintain  sans  cesse  déchiré  par  la  guerre^  à  lui  qui  pos- 
sédait Pun  des  plus  beaux  fiefs  non-seulement  de  la  couronne  de 
France,  mais  du  monde  entier.  Néanmoins  soit  qu'il  voulut  ré- 
compenser les  services  que  lui  avait  rendus  Baudouin  de  Bé- 
Ihime,  soit  qu'il  ne  fût  guidé  que  par  son  ambition,  il  conçut  le 
projet  d'une  double  alliance  entre  les  fils  de  ce  seigneur  et  les 
deiâ  sœurs  de  Baudouin  le  Lépreux.  SybiUe  était  yeuve  du  mar- 
quis de  Montiismity  et  il  n'était  point  douteux  que  le  nouTCl  époux 
qu'eQe  accepterait  n'obtint  ayec  la  tutèle  de  son  fils  le  gouvw- 
nement  de  l'Orient.  Quant  à  sa  sœur,  jeune  encore,  elle  habitait 
avec  sa  mère  à  Naplouse.  Philippe  espérait  que  Robert  de  Béthune 
n'hésiterait  point  à  lui  céder  en  échange  de  quelques  l)aronmes 
en  Palestine  les  vastes  domaines  qu'il  possédait  en  Flandre.  Se 
trouvant  un  jour  au  milieu  des  conseillers  parmi  lesquels  siégeait 
l'archevêque  Guillaume  de  Tyt^  Philippe  leur  demanda  pour(][uoi 
ils  ne  le  consultaient  pas  sur  le  mariage  de  sa  parente  Sybille, 


bert  de  Béthuno,  avoué  d'Airas,  leur  a  donné,  du  consentement  de  Robert, 
Guillaume,  Bauduin,  Jean  et  Conon  ses  enfants,  toute  la  terre  de  MissewcUa, 
avec  ses  appartenances,  à  tenir  en  fief  sous  la  redevance  auniieUe  de  aix 
lirrei  steriing  à  pajer  à  Robert  011  à  ees  héritiers,  à  Fevereham. 

Robert  promet  de  les  protéger  contre  tous  hommes,  excepté  contxe  le  roi 
â^Aïkgleterre. 

L'abbaye  déclare  avoir  payé  à  Robert,  pour  ces  lettres  et  la  confirmation, cent 
marcs  sterling:  elle  promet  faire  participer  i  ses  prières  Robert,  Adelice,  sa 
femme,  et  Clt^mence,  sa  mère. 

Témoins  :  Kibert  de  Garency,  Jean  de  La  Fosse,  elc,  etc. 

Ces  lettres  sont  imprimées  dans  Miraus.  Oper,  dipl.,  édit.  Foppena,  t.  1V< 

Ç2)Oiidfl^ber8t,.âMi.4^i^.,  édit.deLesteoiuMii»t»I>  P*^' 
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veuve  de  Guillaume  de  Montferrat.Ils  répondirent,  après  avoir  pris 
ravis  du  Toi,  qu'ils  ne  s'étaient  point  occupés  du  mariage  de  la 
marquise  de  Montfenat  parce  qu'elle  n'était  veuve  que  depuis 
peu  de  tem}).s,  mais  que  s'il  proposait  une  union  convenable  on 

ferait  usage  de  ses  conseils.  Ils  ajoulaifiit  «pie  son  choix  serait 
soumis  ù  la  déliliéraliou  commune  des  barons.  Je  ne  le  ferai  point, 
répliqua  Philippe  irrit ;  il  faut  que  les  princes  du  royaume  jurent 
de  respecter  ma  volonté,  car  ce  serait  couvrir  de  honte  une  per- 
sonne honnête  que  de  la  nommer  pour  l'exposer  à  im  refus.  Ces 
plaintes  et  ces  menaces  n'amenèrent  point  de  résultats,  et  Phi- 
lippe en  montra  son  ressentiment  pijr  la  lioideur  t[u'il  t(''raoigua 
aux  ciievaliers  de  la  Terre-Sainte.  Ilu'avait  eu  ellcL  passé  ([ue  ipiinze 
jours  à  Jérusalem  qu'il  prit  la  palme,  signe  ordinaire  de  raccom- 
plissement  du  pieux  pèlerinage  et  se  retira  avec  ses  chevaliers  à 
Naplouse.  Peu  de  temps  après  il  envoya  l'avoué  de  Béthune  dire 
qu'il  était  prêt  à  comljallre  soit  en  Égyplc,  soit  partout  ailleurs  où 
rintérêt  de  la  religion  le  réclamerait.  De  nouvelles  «iifticultés  s'é- 
levèrent encore;  le  comte  de  Flandre,  a[)rès  avoir  fait  prêter  à  ses 
chevaliers,  et  notamment  à  Rohert  de  Béthune,  le  serment  d'agir 
loyalement  et  de  bonne  foi,  voulut  y  mettre  des  restrictions  qui 
empêchèrent  les  chevaliers  croisés  de  l'accepter.  Philippe  ne  tarda 
guère  à  revenir  en  Flandre,  et  Uobort  l'y  acconip.ii^iia  U  177)  (1). 

Le  règne  de  Robert  fut  marqué  par  [jlusieuis  désastres;  un 
nouvel  incendie  qui  éclata  en  1 176  (2)  ne  fut  en  eifet  que  le  pré- 
lude de  malheurs  plus  terribles. 

Au  Moyen-Âge  les  maladies  contagieuses  étaient  en  quelque 
sorte  endémiques  dans  les  cités;  les  i)oî»ulations  entassées  dans 
Jes  maisons  sales,  exiguës,  bordant  des  rues  étroites  et  tortueuses 
qu'obstruaient  souvent  des  amas  d'immondices^  étaient  frappées 
par  le  fléau.  Parfois  il  paraissait  redoubler  de  violence;  Teffroi 
était  parmi  les  habitants,  les  églises  devenaient  désertes,  et  le 


(l)  Cîiiill.  (Je  'l'yr,  passiiii  cl  les  autres  liistoricns  (Je  la  Croisade. 
,  (2)  lielhuniousc  ojiidujn  incciidio  percuUtur.  CAron,  J^uicinel. 
Ferrcoli  Locrii,  CUroH.  ôei^/.y  p.  SSi. 
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deigé  seul  essayait  de  vainore  ce  découragement  omyeisel.  Hais 
des  hommes  du  peuple^  simples,  ignorants,  déclaraient  ayoir  eu 

commerce  avec  des  êtres  surnaturels  ;  quelquefois  môme  un  gage 
leur  avait  été  remis.  La contiance  dès  lors  renaissait;  les  temples 
suffisaient  à  peine  à  cunteuir  les  iiti('les  qui  venaient  rendre  des 
actions  de  grâces  au  Dieu  Sauveur.  Pendant  l'année  1188  le  mai 
des  Ardents  faisait  de  grands  ravages  à  Béthune,  décimait  la  po- 
polation  et  arrêtait  tout  généreux  sentiment,  les  morts  étaient 
laissés  sans  sépulture,  les  cadavres  obstruaient  la  voie  publique 
et  les  miasmes  délétères  qui  s'en  exhalaient  redoublaient  la  vio- 
lence du  lléau.  Soudain  deux  pauvres  forgerons,  Gaultier  de  St.- 
Pry  et  Germon  de  Beu\Ty  eurent  simullanémcnt  la  môme  vision. 
Saint  Kloi  leur  apparut  au  milieu  d'une  nuit  sombre  et  leur  pres- 
crivit de  réunir  leurs  efforts  pour  étabb'r  une  charité  ou  confrérie 
dans  le  double  but  d'assisté  les  malades  et  d'enterrer  les  pesti^ 
férés.  Dès  le  matin  tous  deux  obéissant  à  la  voix  mystérieuse  se 
mirent  en  route  et  se  rencontrèrent  à  mi-chemin  des  deux  villa- 
ges. Ils  se  jetèrent  en  pleurant  dans  les  bras  l'un  de  l'autre,  se 
racontèrent  leur  vision  et  formèrent  le  projet  de  consulter  le  véné- 
rable Hoyon,  religieux  du  monastèr(^  de  Saint-Pierre  d'Abbeville 
et  alors  prieur  de  Saint-Pry.  Ce  saint  prêtre  les  encouragea  dans 
ce  dessein,  et^  munis  de  ses  instructions,  les  forgerons  se  rendirent 
en  ville  et  annoncèrent  aux  habitants  que  bientôt  leurs  maux 
allaient  cesser.  Us  racontèrent  l'apparition  de  saint  Éloi  et  com- 
ment il  leur  avait  pronris  la  cessation  du  fléau  lorsqu'une  chan-- 
dellede  cire  vierge  dont  il  leur  avait  donné  le  modèle  serait  allumée 
en  son  honneur.  Une  (piète  laite  aussitôt  leur  permit  d'accomplir 
l«^s  prescriptions  du  saint;  à  leur  exemple  des  habitants  de  Bé- 
Ihune  ensevebrent  les  morts,  soignèrent  les  malades,  et  bientôt 
cette  confrérie  eut  les  plus  heureux  résultats.  Nous  aurons  plu- 
aears  fois  dans  cette  histoire  l'occasion  de  mentionner  le  dévoue- 
ment des  confrères,  les  services  qu'ils  ont  rendus,  et  de  retracer 
leor  organisation. 

Robert  consacra  les  dernières  années  d'une  vie  si  bien  remplie 
àde pieuses  fondations;  TégUse  d(^  Saiul-Barlhélémy  devint  riche 
et  puissante,  car  les  libéralités  de  son  protecteur  appelèrent  de 
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celle  de  N.-D.  de  Beaupré  sur  la  Lys  se  ressentirent  de  sa  pieuse 
générosité  (1)^  et,  pour  nous  servir  de  ^expression  employée  par 
IdB  ohroiiiqiieiini  de  cette  époque^  la  langue  ne  suffirait  pas  pour 
émunérer  tous  sas  bienHûtSi 

BtsT  ees  entreAdtes  une  Iktale  nouvelle  jeta  la  tmeur  en  Europe  : 
Jérusalem  était  tombée  au  pouvoir  des  intidèles.  Une  nouvelle 
croisade  Ait  déclarée  à  Gisors,  et  Philippe  d'Alsace  prit  la  croix. 
Toutefois,  ce  ne  fut  que  deux  ans  plus  tard  (1190)  que,  ainsi  que 
le  dit  un  viaii  histohen,  il  prit  la  besace  et  le  bâton  (2)  dans  la 
TîUe  de  Oand.  Robert  da  Béthune>  son  fidèle  vassal,  se  trouvait 
ft  ses  côtés  ;  avec  lui  il  vint  foriner  le  siège  de  Ptolémaide  ou 
saint  Jean  d'Acre,  et  comme  lui  il  mourut  victime  de  la  peste  qui 
décimait  rarmôe*  (3) 

ROBERT,  surnomma  le  Jeune,  pour  le  distinguer  de  sou  père 
qaVà  airait  accompagné  aux  saints  lieux  en  1176,  prit  une  part 
aetive  aux  divisions  qui  agitèrent  la  Flandre  à  cette  époque.  Phi- 
lippe d'Alsace  avait  en  effet  marié  sa  nièce  Isabelle  à  Philippe  de 
Fmnce  qui  devait  peu  après  porter  la^couronne  sous  le  nom  de 

(1)  Voir  dans  Duche&no,  ouv.  précit.  PreuwSf  p.  4C  à  49,  le  détail  de  ces 
diverses  donalions. 

Vore  Tan  1190,  Robert  donna  à  Téglisc  de  St-Prix  de  Béthune  une  rentft 
aunueUo  d«  tiogt  aols  sur  Itt  touliuu  de  Béthune  pour  célébrer  un  anniver- 
saire, 0t  da  surplus  en  faire  nne  récréation  (procuiationem;  aux  moines. 
Cette  donation,  qui  a  échappé  aux  recherches  minutieuses  de  Duchesne,  se 
tmLi^  dans  le  seoood  CmtMre  it  Fkndrt  déposé  à  Lille,  pièce  100. 

(I)  Gom  aalem...  peram  et  haftiilnm  aocepisset,  Oilb.  Mont.,  Cknm.  ap.  J. 
da  G^yia  édit  Foctia  d*Drban,  i.  zm,  p.  28. 

(8)  On  comptait  parmi  les  victimes  dix-huit  évèques,  quarante-quatre  com- 
tes et  une  multitude  innombrable  de  barons  et  de  che^îdiers,  dont  les  prin- 
ripaux  étaient  Robert  do  BtHhune,  Guillaume  de  Sl-Omer,  Athelstan  d' Ypres, 
Kude?  do  Trazt^^gnies.  Henri  de  Bincli,  Ywan  de  Valenctenncs,  Raoul  du 
Mcsnil,  Nicolas  de  Perruwez,  etc..  Meven.  Ann^ilrs,  ann.  1191  et  tous  les 
chroniiiuevirs  flamands  ainsi  que  les  historien^  lies  Clroisades.  Si  mille  hahe 
rem  linguas,  non  potero  proferre  nécessitâtes  famis,  fripons  et  a\*:tus  quasin 
qnadiieaai  wMm  ohsidioiia  exerdtus  dei  sustinuit.  Conu  Aquicmc  i.  ap.  Pcru 

S0ifLfêt.  etm.  VI,  p.  lan. 
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Philippe-Auguflte.Henimiz  de  oette  allianee,  il  avait  eomlttiié  pour 

dot  d'Isabelle  la  majeure  ]»artie  de  l'Artois  (1).  Dès  que  Baudouin 
de  Haiaautjueveu  {Zj  et  héritier  du  comte  Philippe,  sut  la  mort  de 
ee  prince»  il  se  mit  en  possession  du  comté  de  Flandre  et  fut  re- 
connu avec  empressement  par  les  principales  villes.  Arras»  Aire» 
Saint-Omer  et  tout  le  [>ays  d'Artois  récemment  concédés  au  roi 
de  France  l'auraient  m^me  reconnu  pour  leur  seigneur  légitime 
s'U  eut  voulu  agréer  leurs  propositions  {:\).  Désireux  de  prévenir 
la  guerre,  il  refusa  leurs  oOVes,  et  dès  que  Philippe- Auguste  fut 
revenu  d'Orient  il  se  rendit  à  la  cour  de  France.  Mais  le  roi,  qui 
avait  jeté  plus  d'un  regard  d'envie  sur  les  riches  provinces  de 
Flandre,  voulut  le  faire  arrêter  et  le  garder  dans  quelque  château 
comme  depuis  Philippe-le-Bel  retint  Oui  de  Dainpicrro.  Averti 
par  ses  amis,  Baudouin  parvint  à  fuir  dans  ses  États  et  appela  ses 
wsaux  près  de  lui.  Guillaume,  archevêque  de  Reims,  et  Pierre, 
évftque  d'Arras»  voulant  prévenir  l'effusion  du  sang,  offiirent  leur 
mécyation  et  obtinrent  qu'un  traité  arrêterait  les  hostilités  (4).  A 
leur  instigation  Baudouin  se  rendit  à  la  cour  de  France  accompa- 
gné de  lîoltort  Vide  Béthune,  lui  rendit  hommatîo  pour  les  terres 
qu'il  conservait  et  abandonna  Arras,  Saint-Orner,  Aire,  Bapaume 
ainsi  que  les  hommages  de  Boulogne,  Saint-Pol,  Lillers,  Ouines, 
Hames,  Richebourg  et  autres  lieux  situés  dans  l'avouerie  de  Bé* 
thune deçà  du  Neuf-Possé.  Duchesne  ajoute  que  par  cet  aban- 
don Robert  dexint  vassal  du  roi  de  France.  Toutefois  pour  c<'  qm 
a  rapport  à  Béthoue  l'indécision  que  laisse  ce  traité  a  entraîné  les 
historiens  dans  des  conjectures.  M.  llerman,  dans  son  Histoiré 
mnétaire de  Ja  province  Artois,  p.  990  et  suiv.,  a très-savam- 

a)  V^.  aot  SièftêirAmu,  p.  82. 

(2)  Pir  son  niurlage  ûvec  Mafguerite  d^Alaaoe,  nièce  do  Philippe. 

[3)  Cives  itaque  Âirebatcnscs  cl  burgenaes  Arienses  et  St  Âudomaii  et 
molti  alii,  comili  Hannoniensi  adhtcsissent  tanquam  domino  hœredi tarie 

si  ipse  cornes  eos  suscipere  voluisscl.  Gilb.  Mont.  édit.  prerit.  p.  ÔO.  Sur 

Tesprit  de  rArtoia  à  celle  époque.  Vojr.  Me^er,  Marciiantios,  Locriua,  Buze- 

linui»,  ptc. 

(4  A  ces  prélats  se  joi^aient  Simon,  nbhé  d'Anchiu  fl  Daniel,  obb»-  da 
Cunbron,  Buzelini,  ÀntuUes^  1193.—  iieimebert,  Sitt,  d'Artois^  t.  Il,  p. 
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ment  éclairci  cette  question.  Quant  à  nous,  nous  pensons  que  si 
la  ville  de  Béthnne  n'a  pas  été  mentionnée  nominativement  dans 
les  différents  actes  et  traités  où  il  fat  question  de  la  cession  de 
TArtois  par  Philippe  d'Alsace  à  Isabelle  de  Hainaut,  mère  de 
LouiSy  c'est  qu'elle  n'avait  pas  à  cette  époque  une  importance 
assez  grande.  Les  seif^iicurs  de  ce  nom  étaient  riches  et  puissants 
parce  (ju'ils  po.ssi'daient  un  grand  nombre  d'autres  terres,  mais  il 
n'en  était  pas  do  même  de  la  ville  qui  ne  fut,  ainsi  que  nous  le 
dirons  plus  tard,  entourée  de  murs  que  vers  1230. 

Pendant  le  règne  si  court  de  Robert  VI,  Baudouin  de  Béthune, 
sonfrère^se  signalait  par  un  de  ces  rares  dévouements  que  Thifl- 
toire  est  toujours  heureuse  d'enregistrer.  Richard  d'Angleterre 
avait  quitté  Ptolém^de  le  7  octobre  1192,  et  après  une  naviga- 
tion assez  lente  jusqu'à  Gorfou,  il  se  sépara  de  la  reine  et  pour 
échapper  à  la  déloyauté  des  princes  allemands  il  se  déguisa  en 
marchand.  Quelques  chevaliers  seuls  formaient  son  escorte. 
Parmi  eux  se  dislini^uait  Bauilouin  de  Bélhune,  qui  par  dévoù- 
ment  pour  Richard,  cherchait  en  s'entourant  d'une  pompe  toute 
royale  à  faire  croire  qu'il  était  le  prince  Anglais,  toutes  ces  ruses 
furent  inutiles  ;  Richard,  arrêté  près  de  Vienne,  fut  livré  par  le 
duc  d'Autriche  à  l'empereur  et  bientôt  après  enfermé  dans  une 
prison. 

Là  ne  se  borna  point  le  dévoûment  de  Baudouin  et  il  resta 
pour  ôtage  dans  les  cachots  de  Léopold  d'Autriche;  ce  prince 
cruel  avait  résolu  de  le  faire  périr  si  le  rui  d'Angleterre  ne  lui 
livrait  la  sœur  d'Artliur  de  Bretagne  et  la  (lUc  de  l'empereur  de 
Chypre.  Richard,  pour  sauver  son  ami  lui  remit  les  deux  jeunes 
Mes,  mais  le  ciel  ne  permit  pas  ce  sacrifice,  et  des  incendies 
afi&eux  succédèrent  de  désastreuses  inondations  ;  enfin  une 
épidémie  frappa  Léopold  et  rendit  la  liberté  aux  infortunées 
captives.  A  son  retour  Baudouin  de  Béthune  remit  au  roi  Richard 
le  comté  d'Aumale  (l). 


(1).  M.  ieffooedenf  p.  128,  Cklggeshalc  an.  1195  :  cet  historien  suit  le  récit 
d'un  témoin  oculaire  Anselme,  chapelain  de  Richard  :  Mathieu-Paris  an. 
1105.  Jean  de  Bêihuue,  père  de  Baudouin,  reçut  de  Richard  le  dêcanal 
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Quant  à  Robert  il  mourut  peu  après  sans  laisser  de  postérité, 
et  Guillaume,  surnommé  le  roux,  son  frère,  qui  jusque  là  s'était 
intilulé  seigneur  de  Tenremonde  lui  succéda  dans  la  seigneurie 
de  Béthone  et  dans  l'avouerie  d'Arras. 

A  rinstigation  dt'  Uichanl  d'Angleterre,  Baudouin  d(*,  Hainaut 
ayant  réclamé  la  terre  d'Artois,  sous  le  prétexte  ([irelle  devait 
lui  revenir  |»ar  !a  mort  de  la  reine  l  llisabetli  quoique  cette  prin- 
cesse eut  laissé  un  ûls  nommé  Louis,  et  n'ayant  pu  Tobtenir, 
déclara  la  guerre  au  roi  de  France  ;  il  vint  avec  Guillaume  de 
Béthone  et  plusieurs  autres  de  ses  vassaux,  s'empara  d'Aire  et 
mit  le  siép:e  devant  S*-Omer.  Le  traité  de  1199,  qui  mit  un  terme 
aux  hostilités,  stipule  <pie  le  C(jmt('  de  Flandre,  oi»tiendrait  les 
villes  d'Aire  et  de  S'-Omer  d(jnt  il  s'était  eini»aré, ainsi  «jue  les  tiefs 
lie  Guines,  Ardres,  Lillers,  Uiclieliourj^S  Lagorj^me  et  les  terres  que 
Guillaume,  avoué  de  Bélhune,  possédait  au  d(*là  du  Neuf-Fossé 
vers  la  Flandre.  U  fut  en  outre  convenu  qu'à  la  mort  de  la  reine 
Mathilde,  tout  son  douaire  lui  reviendrait  et  qu'il  en  serait  de 
même  pour  le  reste  de  l'Artois  qui  demeurerait  entre  les  mains  du 
roi  et  de  sou  fils  Louis  si  ce  princ»'  mourait  sans  postérité,  ces 
terres  lui  furent  remises  comme  [)rovcnant  «lu  clicf  de  sa  mère  (1). 

Peu  de  temps  après  le  traité  do  Péronne,  le  comte  de  Flandre 
ayant  rassenJ>lé  sa  famille  et  ses  chevaliers  dans  l'église  de 
S*-Donat  de  Bruj^es,  y  prit  la  croix  ainsi  cpi'Eustache  et  Henri  ses 
frères.  Marie  de  Cljam})agne,  encore  dans  la  ileur  de  l'àf^e  et  dans 
tout  ri'clat  de  sa  beauté,  réclama  aussi  le  signe  de  la  croix  pour 
suivre  son  époux  au  delà  des  mers.  De  touchantes  sympathies 

dTork,  mais  rarchevêqne  de  cette  ville  s^opposa  à  ce  qu'il  en  fût  investi. 

de  H<neden,  p.  131.  Voy.  sur  Baudouin  de  Béthune,  Duchesno,  mf.  préc 
p.  149  et  suiv. 

Les  archives  de  Lille  contiennent  plusieurs  piôoes  intéressantes  pour 
rhistoire  de  Ci  seigneur. 

(1)  Ce  traité  est  imprimé  dans  le  Recueil  des  Trattéi  de  pair,  par  Dumont, 
p.  15.  el  dans  Jacques  de  Guyse,  édil.  Forlia  tl'Urban,  t.  XVI,  p.  168,  voy. 
aussi  Martine,  lom.  1,  p.  Tîl.  Coll.  amplLss.  t.  l,pag.  1021.  Duchesne,  Hist. 
de  Ui  MêUon  de  Omnes^,  pr.,  p.  2^.  L'original  existe  aux  Archives  de 
Lille, 
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aaiuèrent  son  dévottement,  et  cet  exemple  fut  suiTi  par  un  grand 
nomlire  de  barons  présents.  L'histoire  signale  parmi  les  prind- 
panx  :  GnilUiume  de  Béthunoy  ses  deux  ftères  Quesne  et  Barthé- 
lémy (1)^  Mathieu  de  Walencourt,  Jean  de  Nesles»  châtelain  de 

Bruges,  Ras  de  Gavre,  Roger  sou  frère  et  quantité  d'autres.  Les 
préparatifs  de  la  ('roisadc  durèrent  deux  ans  que  Robert  em[>loya 
à  régler  les  affaires  de  sa  famille  et  à  obtenir  par  les  donations 
qu'il  fit  aux  églises  la  protecUon  du  ciel.  L'église  de  S -Barthé- 
lémy était  alors  forte  et  puissante  ;  Guillaume  reconnut  qu'il  ne 
pouYait  lever  aucune  taille,  corvée,  ni  exaction  sur  les  hommes 
fendaiaires  de  l'église  de  S^^Barthélemy,  dans  tout  le  territoire 
de  Pavouerie.  Les  hommes  de  Nœux  et  de  Béthune  étaient  seuls 
exceptés  et  devai^t  rester  soumis  aux  charges  et  aux  imposi- 
tions des  échevins.  Guillaume  déclara  en  outre  que  si  quelques- 
uns  de  ses  officiers  attentaient  à  ces  privilèges  ils  agiraient  contre 
leur  conscience.  Cette  reconnaissance  fut  approuvée  par  Mahant 
femme  de  Guillaume  et  par  Daniel  son  iils  (2).  A  cent  cinquante 

(1).  Geotfroy  de  Villchardouin,  Histoire  de  la  conduite  4ê  ConstOMiinopU  } 
—  Mcveri,  Annales,  1203.  Locrii,  Càron.  1203. 

Quesnes  fut  sans  contredit  Tun  des  hommet  In  phiB  célèbres  qi^ait  pro- 
duit la  Flandre  à  oalte  époque.  H  rendit  ks  plus  giinda  serriflai  aux  dotaéa, 
Yoy .  notre  Bi»gnfkit  det  kmmtt  eMm  mit  4  BHkm$, 

Les  ïAmoina  de  cette  Charte  furent  GulUanme,  abbé  de  Ghocques, 
(Ittillanme,  prévôt  fle  Pégase  de  Béthune,  W  Rcr.:  r.  Araoul  le  Chapelain, 
R.  ProUn,  A.  Barkin,  Aftould  d«  Carenci.  A.  de  Planke,  J.  Canton,  G»  de 
Belleiaise,  H.  de  Roholt,  E.  de  Ilersin,  H.  de  Pascau. 

[^Archives  du  départ,  du.  Nord^  i*  Cartulaire  de  Flandre,  p.  112).  Un  extrait 
de  celte  Charte  a  été  publié  par  Duchesue,  Ouvrage précitét  P'83.  Guillaume  fit 
aussi  d'autres  donations  ;  c*e8t  ainsi  qa*il  fonda  sept  obits  ou  aorteee  nn- 
niiaU  en  Fégliae  de  8t-Bertin  (Doches&e,  p.  4X^,  qu'à  donna  à  Tabbaye  de 
CaatrnMfais  en  perpétuelle  aumène  une  quantité  de  fromages  éb  Flandre  à 
prendre  annuellement  sur  les  revenus  de  sa  terre  de  Lamprenesse,  qu'il  g»> 
rantit  à  relise  épibcopale  d'Arras  les  dîmes  et  autres  revenus  qu'il  possé- 
dait à  Rirhobourf;.  Les  lettres  qu'il  en  donne  étaient  scellées  de  son  sceau 
représentant  uu  seigneur  à  cheval  avec  les  armes  de  Béthune  qui  étaient  de 
bandes  d*or  eh  dMinp  d'aser  brisées dedenz  Cuceset  lecontie-scel  de  même. 
Robert  le  Boux  et  Robert  le  Jeone  avaient  porté  les  armea  sana  brisure 
iwnmtk  chefs  demaisoft^  mais  Guillaume  quiavait  d'ahord  adapté lesnresbii s 
comme  cadet  les  conserva  dés  qa*U  fut  seigneur  de  Bétbune. 
« 
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das  droits  de  justîeo  ayee  le  poissant  ooBite  de  Flandre,  devenu 
parecHi  mariage  seigneur  de  Béthune  (1).  Goillaume  partit  en- 
suite pour  la  croisade  ;  il  coiitrihua  par  sa  bravoure  à  la  prise  de 
Constantinople  (1204)  et  ue  revint  eu  France  que  lorsque  Tin- 
lortané  Baudouin  eut  disparu  (2)»  Avant  son  départ  ce  prince 
mil  remis  la  tutelle  de  ses  deux  filles,  dont  l'ainée  n'tTait  peint 
quinze  ans,  à  PltUippe  de  Hainaut,  marquis  de  Namur.  C'était  un 
seigneur  ambitieux  et  avide  qui,  loin  de  remplir  les  devoirs  im- 
posés par  la  défense  de  la  patrie  et  les  lions  du  sang,  préparait 
d'affipettx  remords  aux  derniers  jours  de  a%  vie  (3).  Plulippe»Au«- 
goste^  voulant  obtenir  la  ^arde  noble  de  œs  princesses  séduisit 
Philippe  de  Hainaut  par  les  plus  brillantes  piomeases.Il  luipitH 
ndt  la  main  de  sa  fiUe  Marie  née  de  son  union  adultère  avec 
Agnès  de  Méranie  et  lui  remit  plusieurs  sommes  ri'.u^ent  que  le 
marquis  de  Namur  lui  devait  encore.  Ce  honteux  contrat  fut  signé 
à  Paris  au  mois  d'août  120G,  et  lo  roi  donna  comme  garantie  de 
sa  parole  le  «omte  de  SVPol,  Guillaume  de  Béthune,  Mathieu  de 
Montmorency,  le  comte  de  Boulogne»  le  comte  de  Broux  et  plur* 
sieurs  autres  seigneurs  (1).  A  ce  prix  le  roi  obtint  tout  ce  qu'il 
désirait  et  Jeanne  et  Marguerite  lui  furent  remises  et  conduites 


(1)  .  Voj.  plus  iMs  le  Cancordêt  44  #i37. 

(2)  .  On  sait  les  nombreuses  Tenions  sur  la  mort  de  Baudouin  que  su  bouil- 
lante ardeur  avait  entraîné  à  la  poursuite  des  Bulgares  :  On  peut  comparer 
sur  cet  événement  Nicet.  (îaorge  Logolhetc.  Henri  de  Valenciennes,  Albc^ric 
de Trois-Fontaines.  Robert  de  Moiste,  G.  Guiurt.  J.  de  Guyse,  Mouskeset  la 
clironique  de  la  conquête  de  Gonstantinoplâ  p«ir  un  auteur  auonjme  écrite 
dm  ]m  preqiièrfs  «iuk#98  <iu  XIY*  ndeto  et  tmduile  par  Buchon.  Paris, 
1835. 

(3)  .  Philippe  de  HaiDaut,  prôti  rendie  1»  derniar  soupir,  youlut  ta  con- 
fesser idenBenoMiBt  à  ^luira  piélati,  las  aM>é»  de  Gaxnbioii,  de  Yillen,  de 
Maidiiemea  et  de  SMeen  de  ValeneieikiMe.  D  léotame  eniuite  qu'on  le 
tntnftt  ayec  nue ooide  au  cou  i  imyavs  les  nies  et  leseinefeois  de  Valea- 
ciauiae  criant  à  qui  Toolait  Teatendia  :  J*ai  Tten  comaie  un  chien  et  il  'tet 
que  je  meure  en  chien« 

Mi4*9inlm  /«fMf|,éiUt»in^wXiyp.l2fi^ 
(1)  Dodiant»  friaaii^  p.  8G1. 
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à  Paris  (1)  ;  mais  la  Flandre  vit  avec  jjcme  réhjigncineut  de  ces 
princesses.Bouchardd'Avesnes  se  plaça  à  la  tête  des  mécontents» 
et  1  osa  déclarer  que  si  le  roi  de  France  retenait  leur  légitime 
souveraine  il  chercherait  un  protecteur  dans  le  roi  Jean  sans  terre. 
Philippe-Auguste  s'effraya  ;  il  jugea  (|u  il  était  nécessaire  de 
rendre  la  liberté  aux  lilles  de  Baudouin  et  moyennant  la  stipu- 
lation de  quelques  avantages  (2)  il  en  maria  l'aînée  à  Ferdinand, 
fils  de  Sanche  rui  de  Portugal  et  de  Dolcis  de  Barcelonne.  Dès 
que  Ferdinand  vit  la  mauvaise  volonté  de  ses  sujets  il  conçut  le 
projet  de  marcher  contre  le  prince  Louis  qui  l'attendait  à  Ârras 
el  qui  ne  paraissait  pas  dis{)osé  à  s*en  tenir  aux  villes  que  lui 
avait  concède  le  contrat  de  mariage  (3).  Néanmoins  on  l'amena 
à  conclure  le  24  février  1211  entre  Lens  et  Pont-ù-Veudin  un 
traité  par  lequel  Ferdinand  et  Jeanne  remirent  définitivement  au 
prince  Louis^  fils  aîné  du  roi  et  à  ses  hoirs  comme  étant  aux 
droits  de  sa  mère  Isabelle  de  Hainaut,  les  villo  d'Aire  el  de 
S'-Omer.  Louis  promit  de  sou  côté  de  ne  jamais  rien  réclamer 
dans  le  comté  de  Flandre  sauf  le  serment  de  fidélité  et  Thommage 
qu'ils  en  devaient  au  roi.  L'on  donna  pour  ôtages  de  ces  conven- 
tions mutuelles  les  plus  puissants  seigneurs  du  pays,  les  chftte- 

(1).  Ly  rois  fist  deus  filles  nourrir 
Qui  du  COQ  le  esloient  romeses  : 
Tout  n'eussent  eles  deus  freses 
Ou  yaillant  un  riez  plomée 
Bu  la  terre  dessus  nommée 
Que  leur  père  avoit  forfaite. 
Par  la  guerre  quau  roy  ot  faîte. 

CffÊiU.  Cfrutmi,  t,  I.,  v. 

(2).  Si  donna  tant  le  roy  del  sien 
Qnde  i  fist  son  afuire  bien. 
Ckron,  d€  Motuiest  édit  de  Reiffenberg,  ▼.  20805. 
Bdw.  I^eglay,  EisL  descomUt  deFlaidn^  p.  471,  n«  1. 

Philippe-Auguste  s'élail  fait  promeltre  à  TaTance  par  Ferdinand,  les 
viUes  d'Aire  el  «le  St-Omer,  qui  jadis  avaient  x-odues  au  comte  de  Flan- 
dre en  vertu  du  traité  de  Péronne.  Dès  que  Jeau  et  son  mari  furent  arrivés 
eu  cette  ville,  le  prince  Loais  les  lit  arnHer  avec  leur  suite  et  sa  femme  dans 
le  château,  jusqu'à  ce  quii  âe  làl  emparé  d'Aire  el  de  StrOxner. 
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lains  de  Bruges,  de  (iand  et  de  Lille,  Baïuliiiu  de  Gommines, 
Kichei  de  Hames  et  Sybille  de  Wavrin,  garantirent  la  parole  de 
la  comtesse  Jeanne  et  de  son  mari.  Guillaume  avoué  deBéthune^ 
le  seigneur  d'Oisif  Jean  de  Lens  et  plusieurs  autres  furent  cau- 
tion du  prince  Louis  (1).  Néanmoins  et  quelque  fussent  les  ser- 
vices rendus  par  OuiUaume  à  la  couronne  de  France,  on  y  dou- 
tait encore  de  son  attachement,  et  lors  de  la  guerre  qui  éclata 
entre  Philippe-Auguste  et  Ferrand.,  guerre  dont  Tissue  devait  ôtre 
la  sanglante  bataille  de  Bouviues,  Adam,  vicomte  de  Melun, 
s'assura  au  nom  du  prince  Louis  de  la  ville  de  Béthune  (2).  Guil- 
laume mourut  sur  ces  entrefaites  (13  a\Til  1214)  et  Mahaut  de 
Tenremonde,  sa  femme,  prit  en  main  radministration  de  ses 
Etats  jusqu'à  ce  que  leur  ûls  Daniel,  fût  en  âge  de  gouverner 
par  lui-même  (3). 

Ondes  objets  d'étude  les  plus  curieux  est  celui  des  noms  de 
&miUey  l^me  des  plus  grandes  utilités  sociales.  Dans  un  excellent 
travail  sur  ce  sujet,  M.  de  Laplane  (4)^  le  savant  auteur  de 

(1)  Archives  de  Flandre  à  Lille,  /"■■  Cartulaire  d'Artois,  P<^ 

Ce  traité  a  ôté  imprimé  plusieurs  fois  mais  jamais  d'une  manière  complèlc. 

P.d'Oudeghersl,A»».  de  Fland.  édit.  Lesbroussart.  2  p.67.  Plusieurs  témoins 

forant  Atages  pour  leedeux  partis. 
(^Doehesne,  OtucpréeU.  p.  1*78. 

(3)  GailUume  avoué  d^Arras  déclare  quelques  jours  avant  sa  mort  que  s*il 

fient  n  mourir  avant  sa  femme  il  donneàses  deux  filles  Mahaut  et  Marguerite 
pour  leur  mariage  qtiinzc  cents  marcs  d'arf^ent  savoir:  mille  à  Mahaut  et  cinq 
cY^nts  à  Marguorilc  pour  lesquels  il  leur  donne  en  j^aranlie  la  seigneurie  de 
Richeiiûurg.  Elles  pourront  vendre  la  lorùt  de  lUchebourg,  et  ce  qu'elles  en 
leceTront  sera  à-comptc  des  quinze  cents  marcs. 

Ptomi  les  témoins  figurent  comme  pain  de  Béthune;  Bauduin  de  Planca, 
Robert  de  Rohaut  et  comme  bailli  Jean  de  Allouagne. 

Cette  charte  qui  se  trouve  en  original  aux  Archives  du  département  du 
Nord      pas  été  relevée  ni  mentionnée  par  Duchesno. 

Par  une  autre  charte  donnée  à  Béthune  insérée  dans  le  second  Cartulaire 
dtPlandre  existant  aux  Archives  du  Nord,  en  date  du  mois  d'avril  et  im- 
prinirr  en  partie  dans  Duchesuc  {Preuves  p.  y2,sous  la  date  de  1213),  le  môme 
Guiuaume  douue  du  couseutumcut  de  sa  femme  et  de  ses  hommes  à  M*  Ma" 
thieason  derc  douze  livres  à  recevoir  tous  les  ans  sur  les  échopes  de  Béthune 
à  FAques  doses.  ■ 

(4)  Origines  et  Révolutions  des  noms  de  familles  en  Provence  à  la  suite  du 
Umu  1  (p.  339-440)  de  VSirtokêétSitUn»,  par  M.  Bd.  de  LapUne. 
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ITiîsloire  de  Sisteron,  a  prouvé  que  dans  la  Provence,  i'inlruduc- 
tion  des  noms  patronymiques  eut  lieu  ch»^z  les  bourgeois  vers 
1070,  et  au  commencement  du  XIP  siecks  parmi  les  gens  du 
peuple.  Longtemps  les  historiens  ont  négligé  cet  intéressant 
fluget  de  recherches^  ils  n'en  parlaient  qa'en  passant^  et  le  peu 
qiii  leur  échappait  était  le  plus  sonrent  erroné,  car  ils  n'y  met- 
talent  ancone  importance.  Et  cependant  qaelle  henrense  in* 
fluence  ont  exercé  les  noms  de  fendlle  dès  qu'ils  commencèrent 
à  être  généralement  adoptés  ;  l'attachement  qu'ils  inspirent  même 
dans  nos  citôs  modernes  à  ceux  qui  les  ont  reçus  en  naissant  est 
une  preuve  de  ce  qu'a  été  au  Moyen-Age.  ce  cachet  qui  impri- 
mait, pour  ainsi  «lire  sur  le  iront  de  chaque  parent  un  signe  de 
reconnaissance  {!).  Rien  n'a  peut-être  contribué  davantage,  dit 
un  auteur  estimé  (2),  à  la  grandeur  de  la  république  romaine  que 
o^te  suocession  nominale  qui,  en  incorporant ,  pour  ainsi  dire, 
la  gloire  de  l'Etat  à  la  gLoiie  des  noms  héréditaires  joignitle  patrie, 
tîsme  de  race  an  patriotisme  national.  Dans  le  Nord,  et  notamr* 
ment  à  Béthune,  cette  hérédité  des  noms  de  fomille  Ait  plus  lente 
à  se  former.  Au  13"  siècle  on  trouve  deux  sortes  de  noms  prcs- 
qu'entièrement  distincts,  les  noms  do  fiefs  exclusivement  portés 
par  la  noblesse  et  les  noms  roturiers.  Deux  documents  puisés 
dans  les  Archives  de  la  Flandre  orientale  à  Gand  et  portant  tous  les 
deux  la  date  de  1250  nous  fournissent  d'utiles  rensdgnements 
pour  eette  étude.  Le  premier  est  nne  liste  des  hommes  liges  de 
Paroaéd'AnaSy  Seigneur  de  Béthune  (3),  quant  au  second  intitulé: 
Mentes  de  Vavtmé  é^Ârras  Seigneur  de  Béthune  tant  en  deniers 
qu'en  chapons,  prestations  et  redevances  diverses  en  nature  et 
en  argent,  il  sera  inséré  dans  un  travail  publié  sur  la  langue  ro- 
maine par  la  société  royale  de  Douai.  Chacun  de  ces  noms  propres 
qui  devait  rester,  comme  l*a  dit  M.  Eusèbe  Salverte,  entâché  de 
l'abaissement  dvii  et  politique  où  vivait  cette  classe»  a  un  sens 

ri)  GenUie*  miki  tu»t  qui  wuo  namiiu  apptlUiUur,  dit  Ciceran  au  liv.  1.  de$ 

(2)  D6  Brosses.  Traité  de  laform.  vUck,  da  LtmpM,  Hdô,  m-12  tom.  Il,  pJ^SH. 
Voj.  SMX,  pièces  jusiiiicaUTes. 
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marqué  et  uncoripine  différente.  Ils  sont  diversement  tirés  1*  du 

luMi  qu'on  liahito  :  Jean  .le  La  Basséo,  Euslacli(^  do,  Canlclou, 
Suliier  de  Douvrin,  Pierre  do  Gorros,  Roliert  d(^  Lens,  ou  bien  en- 
core simplement  Wallonie  Picard,  Flamand,  Lorrain,  d'Arras. — 
2'  Des  qualités  physiques  :  Laisné  (l'aîné),  Li  Jovene  (le  jeune), 
Li  Jumauz  (Le  jumeau),  Legris,  Lenoir,  Blondeau,  Lebrun,  Legros, 
Legias,  Lemaigre^Pencras,  Le  Bossu,  Legiand^Gayant,  Petit,  Rose, 
Leblanc,  Le  Chassieux,  Lebauberes  (le  bègue).  — S" De  quelques 
faits  particuliers  aux  individus  :  Le  comte.  Le  châtelain,  Le  bour- 
geois, Le  mayeur.  Le  prèlro,  peut-être  à  cause  des  rajjports  que 
les  individus  avaient  avec  les  gens  de  cette  classe  ;  Le  roi,  distinc- 
tion accordée  à  (piiconque  s'était  distingué  dans  les  jeux  publics. 
Toutefois  il  est  possible  que  ces  noms  aient  été  simplement  donnés 
pour  marquer  l'orgueil  et  les  prétentions  de  ceux  qui  les  portaient. 
— 4*  Des  rapports  des  individus  avec  quelques  animaux  :  Le  bœuf. 
Le  porc.  Cheval,  Baudet,  Mulet,  etc...  — 5* De  la  profession  :  Le 
Sommeiller,  Le  Charpentier,  Le  Tisserand,  Le  Tanneur,  Le  Mé- 
^ssier  (apprèteur  de  peauxi.  Le  Clerc,  Le  Portier,  Le  Fè^Te  (ou- 
vrier en  métaux:.  Le  Saunier  (fabriijuaul  de  sel,)  Le  Cuvclier,  Le 
Barbier,  Le  Myrrhe  ou  chiruri^ien.  —  0' Du  caractère:  tels  que  Sau- 
vage, Pipelart,  Caûart,  Boudart,  Le  Coureur.  Le  Chasseur,  etc.... 

Pendant  le  Xll''  siècle  un  grand  mouvement  s'est  fait  sentir 
dans  la  province  d'Artois  ;  Guillaume  Cliton  avait  accordé  aux 
btungeois  de  Saint-Omer  une  charte  confirmative  de  leurs  anciens 
privilèges.  Phili{)[)e- Auguste,  devenu  seigneur  de  la  ville  d'Arras, 

lui  avait  également  concédé  une  charte  de  commune,  les  libertés 
municipales  surgissaient  do  toutes  parts  comme  la  manifestation 
S{M»ntanée  d'un  besoin  senti.  Du  reste,  eu  Artois,  i)oint  de  vio- 
lence de  la  part  des  bourgeois  pour  obtenir  de  nouveaux  privilè- 
ge, ceux  qui  octroyaient  ces  chartes  semblaient  obéir  à  une  des 
nécessités  de  l'époque.  Parmi  les  seigneurs  artésiens,  les  uns  se 
nmdiient  aux  exhortations  du  roi  ou  suivirent  ses  sages  conseils; 
les  autres,  éclairés  par  les  terribles  insurrectionB  qui  avaient  éclaté 
dansles  provinces  voisines,  devancèrent  prudemment  la  demande 
de  leurs  sujets,  aimant  mieux  faire  de  leur  plein  gré  des  conces- 
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sions  que  de  sabir  les  conditions  du  parti  victorieux.  D'antres  enfin 

furent  guidés  parla  crainte  de  voir  les  populations  méconleales 
de  leur  sort  déserter  les  villes,  et  les  bourgades  tenues  en  lie;',  et 
se  réfu|::^er  dans  les  communes  libres.  Tel  fut  le  développenienl 
des  communes  artésiennes  :  en  ces  temps  de  perturbation  et  d'ora- 
ges, elles  grandirent  sous  la  protection  royale  ou  seigneuriale. 
Ces  chartes»  qui  se  ressemblent,  présentent  toutes  un  caractère 
d'institution  de  paix;  les  seigneurs  garantissent  des  droits  dont 
les  habitants  étaient  en  possession  traditionnellement;  les  ques- 
tions d'intérêt  s'y  trouvent  jointes  et,  notamment  à  Béthune^  les 
limites  du  pâturage  sont  fixées  avec  le  môme  soin  que  la  justice 
et  la  juridicMon.  Il  est  difficile  de  préciser  à  quelle  époque  les 
éclievins  furent  créés  dans  cette  ville  ;  on  les  trouve  dès  le  com- 
mencement duXIIP  siècle.  A\antde  partir  pour  la  croisade,  Guil- 
laume rend  à  la  ville  de  Béthune  tous  les  revenus  de  la  chaussée 
que  son  père  et  lui  avaient  injustement  retenus.  Doresnavant,  les 
droits  levés  par  les  échevins  seront  appliqués  à  l'entretien  des 
portes,  des  ponts,  des  rues^  des  chaussées,  etc.  Du  consentement 
de  Mathilde,  sa  femme,  et  de  Daniel,  son  fils,  il  déclara  que  s'il  y 
a  excédant  de  recettes,  il  doit  Ôtre  employé  aux  réparations  des 
murailles  de  la  ville  de  Béthune.  Le  seigneur  ne  peut,  ni  ne  doit 
rien  réclamer  dans  les  revenus  de  la  chaussée  :  aux  échevins 
appartient  rétablissement  de  Timpôt,  son  application,  et  en  cas 
d'insuffisance  le  droit  d'en  créer  un  nouveau.  Guillaume,  Mathilde 
et  Daniely  leur  fils,  entendent  restituer  entièrement  ce  droit  à  la 
ville  de  Béthune  et  s'engagent  &  ne  pas  les  troubler  doresnavant 
dans  leur  jouissance.  Ce  iiu'ily  a  de  particulier  dans  cet  acte  c'est 
que  Guillaume  fait  amende  honorable  à  la  ville  dans  des  termes 
tout-à-fait  mysticjues  ;  le  préjudice  qu'il  lui  a  causé  est  devenu 
pour  lui  uneaffaire  de  conscience,  et  il  n'emploierait  point  d'au- 
tres termes  s'il  avait  méfait  contre  l'église.  Cette  charte  fut  accor- 
dée au  mois  de  juin  1202  (1).  Ck)mme  on  le  voit  déjà,  la  commune 

(1)  Duchesne,  dont  le  principal  but  a  été  de  relever  outre  mesure  les  sei- 
gneurs de  Béthune  dont  il  écrivait  riiistoire  générale,  n'osant  faire  autrement 
de  citer  cette  charte,  l'a  tronquée  hahilemeut  {prtuvat  p.  OU»  Hous  la  repro- 
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de  Bélhune  est  organisée  ;  les  échevins  chargés  de  son  adminis- 
tration joaissent  de  certains  droits  et  prérogatives.  Une  autre 
diarte  de  1210,  publiée  par  le  môme  seigneur  est  encore  plus 
expKeite.  Par  eet  acte,  Guillaume  déclare  qu'il  a  promis  à  ses 

échevins  et  IxHirc^cois  do  Bélhune  et  à  toute  la  ville  c[ue  lui  ni  ses 
héntiers  ne  les  soumettraient  jamais  à  la  jouissance  ou  à  la  loi 
d'une  autre  -ville  et  qu'ils  ne  les  abandonneraient  ni  pour  leurs 
dettes,  ni  pour  celles  d'autmi.  Il  leur  concède  la  jouissance  com« 
rnone  de  toutes  les  pâtures  adjacentes  à  la  Tille  pour  IHisage  et 
l'utilité  des  habitants  selon  la  reconnaissance  qu'en  feront  les  éche- 
vins sous  leurs  serments,  à  l'exceptiou  des  prés  situés  dans  les 
fiwsés,  vulgairement  appelés  Prés  de  Jean  d'Anezin,  dont  il  se  ré- 
serre  la  propriété  à  lui  seuL  U  ajoute  qu'en  outre  toutes  les  affai- 
res de  réchevinage  seront  réglées  par  les  échevins  sans  qu'ils 
poissent  y  mettre  aucun  empêchement  ni  condition  comme  il 
reconnaît  Tavoir  prumis  par  serment  ainsi  (pio  l'a  également  juré 
Daniel,  son  iils  aîné.  Et  afin  que  cet  acte  restât  inviolable,  il  en 
donna  des  lettres  scellées  de  son  grand  sceau  et  de  celui  de  son 
fils,  en  présence  de  plusieurs  prévôts  et  de  plusieurs  chanoines 
de  l'église  de  Saint-Barthélemy,  et  de  six  pairs  du  château  de 
fiainme  (l). 

Daniel  ayant  succédé  en  121 1  à  son  père  s*emprcssa  de  confir- 
mer et  de  ratifier  aux  bourgeois  et  aux  échevins  do  la  vilh?  de 
fiéthoneies  privilèges  qui  leur  avaient  été  concédés;  il  leuraban- 
donna  en  outre  un  grand  nçmbre  de  marais  voisins  de  la  ville  à 

daisons  in  extenso,  d'après  Torigiiial  retrouvé  aux  Archives  du  Pas-de-Calais, 
i  nos  pièces  justificatÎTes.  Elle  a  été  recopiée  avec  soin  dans  le  libtr  cansli' 
Utham  eafiU,€cdetim  eolUgiatm  S.  Bmrtkoimmi  de  Bethmm  f*  16. 

(1)  Gea  lettres  ayant  été  publiées  intégralement  par  Ducheane  diuis  ses 
praaf  es,  pages  86  et  87,  nous  ne  croyons  pas  utile  de  les  reproduire  dana  nos 
]iièces  jnsItficatîTes  ;  elles  sont  également  insérées  dans  le  registre  ans  privi- 
lèges reposant  aux  Archives  de  cette  ville. 

pairs  de  BéLhune  menlionués  dans  f-r^tte  cbarle  étaient  Robertus  del 
Roholl.  Willf^lraus  del  Brusle,  Ikiduinus  (k-  Cantili?  po  tune  tcmporis  senes- 
«dias,  advocati,  Joliannes  de  Ailouaigue,  Kustacius  de  Anezin  et  Ëgidius  de 
Miiagiieval. 
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Texception  du  pré  dit  Jean  de  Anezin  qa'il  se  réserva  ans.*  i.  Il 
stipula  que^  si  pour  son  usage  particulier  ou  pour  la  défense  «le  la 

ville  il  avait  besoin  de  percer  un  étang  il  se  réservait  la  fac  ilté 
de  le  faire.  Il  déclara  également  qiio  loiiios  les  affaires  de  1  Ym  lic- 
vinage  de  Béthmie  devaient  être  décidées  par  les  échevins  sans 
qu'il  pût  intervenir  et  déclara  que  ses  héritiers  seraient  tenus 
d'observer  cet  acte  (1).  Toutefois  ces  actes  n'étaient  positivement 
point  des  chartes  de  commune.  La  Ktwrt  de  Béthune  fat  publiée 
en  1222  par  le  même  Daniel.  Nous  donnons  ici  la  traduction  dt  cet 
acte  impurlant  qui  étalilissait  les  droits  des  échevins  et  ceux  ijuc 
se  réservait  le  seigneur  : 

Sachent  tous  ceux  qui  auront  connaissance  de  cette  charte  que 
moi  Daniel,  avoué  d'Ânas  et  seigneur  de  Béthune  ai  assuré  à  mes 
échevins  et  bourgeois  de  Béthune  ainsi  qu'à  toute  la  ville  que  moi 
ni  mes  héritiers  ne  les  phiccmiit  jamais  sous  la  loi  ni  juridicîioii 
d'aucune  autre  ville,  je  ne  les  engagerai  jamais  pour  dettes  ou 
pour  aliénation.  A  leur  prière  j'ai  accordé  ce  privilège  à  tous  mes 
hommes  de  la  terre  de  Béthune  telle  que  me  l'a  transmise  mon 
père.  Je  leur  ai  également  assuré  pour  l'utilité  de  leur  commune 
les  pâturages  adjacents  à  la  ville  de  Béthune  à  savoir  tout  le  ma- 
rais ([ue  Ton  a{>pelle  vulgairement  le  marais  du  P  int  des  Vaches 
tel  que  l'a  possédé  mon  père  et  qui  est  contenu  entre  les  ruis- 
seaux du  château  et  d' Anezin.  Celui  entre  la  rivière  du  château  et 
la  ville  de  Béthune»  celui  que  l'on  apjielle  dd  BruUïé  (de  Bruisle), 
proche  Saînt-Pry,  les  pâturages  que  l'on  appelle  auœ  Chênes^ 
situés  |)rès  du  lit  de  la  rivière  tels  qu'ils  sont  renfermés  entre  les 
fossés  et  les  pâturages  qui  s'étendent  entre  la  Cliaussé<*  de  (Voulo- 
ruine  et  le  pré  de  Favoué,  mais  je  me  réserve  le  pré  de  Hichard  et 
tout  ce  qui  est  contenu  entre  les  fossés  et  que  Ton  appelle  vul- 
gairement le  champ  de  Anezin,  et  j'entends  qu'il  continue  de 
m'appartenir.  Qu'on  sache  aussi  que  si  je  voulais  feiro  un  vivier 
pour  mon  usage  ])arliculior  dan^  l«'s  pâturages  précités  sans  qu»^ 
je  puisse  le  céder  ù  persoime  ou  poux  la  sûreté  de  la  ville  je  m  eu 

(1)  DttcliMiie,  V07.  Prmei  génétU,,  p.  9). 
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réserve  également  le  droit.  Je  veux  aussi  que  l'on  sache  que  si^ 
soit  par  moi,  mon  |)rcvôt,  mon  nuntius^  soit  par  les  échevins  dans 
récheyinage  de  Béthune  je  fais  citer  quelqu'un  pour  délit,  et  s'il 
ne  comparait  pas,  les  échevins  doivent  connaître  de  cette  infraction 
et  seront  tenus  d  appliquer  l'amende  selon  la  gravité  du  délit  et 
de  la  faute,  et  si  par  hazard  le  délinquant  est  retenu  pendant  ce 
temps  là  dans  Téchevinage  jusqu'à  ce  qu'il  ait  fourni  des  cautions 
j'ai  droit  de  l'y  nM(Miir,  et  il  ne  sera  lil)re  et  acquitte  que  lors- 
que les  échevins  l'auront  jugé.  Eu  outre  si  moi  et  les  gens  chargés 
de  rendre  justice  on  mon  nom  vouious  avoir  caution  soit  de  cri 
[fm  facto)  j  soit  d'argent,  nous  devons  avoir  telle  caution  que  les 
échevins  déclareront  être  suffisante,  et  si  nous  en  demandions 
davantage  et  que  les  échevins  disent  :  c'est  assez,  nous  devons 
nous  contenter  de  leur  décision,  et  par  là  les  échevins  resteront 
quittes  et  libres.  De  plus,  toutes  les  affaires  de  la  ville  de  BéLhuue 
qui  touchent  à  l'échevinage  doivent  être  jugées  par  la  loi  des 
éche\ins,  et  je  ne  dois  ni  ne  peux  y  contrevenir.  Je  reconnais 
môme  leur  en  avoir  juré  Taccomplissement.  Pour  le  maintien  de 
ces  privilèges  tous  mes  héritiers  sont  engagés  pour  l'avenir.  £t 
pour  que  cette  confirmation  obtienne  une  stabilité  perpétuelle  j'ai 
numi  ce  présent  titre  de  mon  sceau.  Fait  Tan  du  Seigneur  1222, 
an  mois  de  mai. 

Ailii  dtî  donner  encore  plus  d'autorité  à  cet  acte,  Eustachie, 
avouée  d'Arras  et  dame  de  Bélhune,  femme  de  Daniel,  le  ratifia, 
s'eugageant  à  le  maintenir  de  toutes  ses  forces,  quelque  soit  la 
position  qui  lui  soit  réser\'ée.  £lle  se  lia  également  par  serment  et 
ajouta  son  scel  à  sa  ratification. 

Ces  lettres  fiirent  en  outre  ratifiées  en  1228  par  Robert,  frère  et 
successeur  de  Daniel  (1)  qui  étendit  la  jouissance  de  ces  fran- 
chises À  tous  les  honmies  dépendants  de  la  terre  de  Béthune. 

Ces  chartes  complètent  la  première  organisation  de  Béthune; 
sans  doute  elles  ne  concèdent  point  de  libertés  aussi  étendues  que 

(1^  Arch.  du  Pas-de-Calais.  Copie  moderne  signée  far  le  greffier  de  la  ville  : 
Fauquel  el  Duchesne,  Preuves^  p.  1^  et  1^. 


Digitized  by  Gopgle 


celles  qui  disaient  la  prospérité  des  TUles  voisines,  la  puissance 

féodale  s'y  réserve  une  grande  autorité,  mais  il  n'en  est  pas  moins 
vrai  que  Guillaume  et  Daniel  ont  dû  céder  au  mouvoinout  com- 
munal et  obéir  aux  besoins  de  ce  siècle  de  franchiscb  et  de  liber- 
tés. Peut-être  ont-ils  craint  que  les  habitants  de  Béthuue  ne 
Tinssent  se  réfugier  sous  la  protection  d'Arras  ou  de  Saùit-Omer, 
et  leur  concession  n'a-t-elle  eu  pour  objet  que  d'apaiser  des 
plaintes;  peutrêtre  aussi  n'ont-ils  été  mûs  que  par  le  désir  de 
rendre  leur  -ville  la  plus  prospère  possible.  L'année  suivante,  en 
effet  (1223),  Daniel  se  rendait  caution  pour  les  échevins  et  la 
communauté  de  la  ville  d'une  rente  viagère  de  cinquante  livres 
parisis  que  les  besoins  de  la  cité  les  avaient  f<>ivésdeconlracter(l). 
Bien  n'est  plus  commun  er  eifet  dans  ce  siècle  que  les  emprunts, 
mais  soit  que  la  parole  du  chevalier  n'eût  plus  eu  la  même  force 
qu'aux  siècles  précédents  les  préteurs  demandent  des  cautions. 
Os  parlent  en  maîtres  et  exigent  même  pour  une  légère  somme 
l'engagement  de  plusieurs  riches  seigneurs.  Les  gens  d'église 
eux-mêmes  ne  rougissaient  point  de  demander  un  taux  usuraire, 
et  le  pape  fut  obligé  de  leur  faire  entendre  la  voix  sévère  de  la  reli- 
gion. Daniel,  à  cause  des  terres  nombreuses  qu'il  possédait, 
car  il  avait  hérité  de  toutes  les  propriétés  paternelles,  tandis  que 
Robert,  son  autre  frère,  ne  devait  avoir  que  celle  de  Mahaut^leur 
nière(l)»  était  l'un  des  plus  riches  seigneurs  de  TArtois;  aussi 

(1)  Avril  1218.  —  Lettres  par  lesquelles  Daniel,  ayoaé  d^Anas,  et  seigneur 
de  Béthune,  reconnaît  avoir  donné  à  son  frère  Robert  les  terres  qui  apparte- 
naient à  sa  mère,  à  rexceplion  de  Iluysse,  Vive  el  de  Molcnbekc.  sous  la  ior- 
me  suivante  :  Si  les  terres  de  Cokes,  Rosbeke,  \Vileke,  Sunsrolc,  Audinges- 
cle,  advenaient  audit  Robert  avant  les  terres  de  leur  lucre,  U  les  retiendra 
jusqu'à  ce  qu'il  hérite  de  oee  deniières,et  quand  ceUeS'd  lai  Miont  advenues 
les  premières  retourneront  à  la  manse  du  seigaïur  de  Bèlhune  ;  ite  que  ledit 
Robert  doit  garantir  à  son  frère  et  à  ses  héritiers.  En  cas  qu*il  ne  remplisse 
pas  cette  dernière  condition,  il  donnera  en  hjrpotbèque  une  partie  des  biens 
de  sa  mère  qui  lui  sont  drjà  dévolus.  Mais  ^'il  arrive  que  les  terres  de  leur 
mère  soient  dévolues  audit  Kol>ert  avant  colifs  de  Cokes,  il  pourra  les  retenir, 
mais  il  devra  restituer  les  autres  ù  la  manse  du  seigneur  de  Bclbune  comme 
il  est  dit  plus  haut 

(Ori(.  en  latin.  Ârekim  de  U  Fkain  aritntâU  i  Qûitd.) 
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son  nom  vient-il  à  chaque  instant,  et  les  archives  de  Lille  et 
de  Gand  contiennentpelles  de  nombreuses  reconnaissances  fiâtes  à 
son  profit  par  les  seigneurs  dont  il  s'est  rendu  caution. 
Daniel  (l)  s'empressa  de  rendre  hommage  au  prince  Louis,  son 

suzerain,  et  lui  fit  confirmer  les  lettres  par  lesquelles  il  constituait 
le  doiinirc  de  sa  femme  Eustache  de  Clialillou.  Après  avoir 
accompagne  ce  prince  en  Angleterre  où  il  était  appelé  par  les 
hâtons  révultés  contre  le  roi  Jean  (3),  Daniel  revint  à  Béthune  et 
fi^oocupa  dès  lors  presqu'exclusivement  de  radministration  de 
cette  ville  et  de  l'église  collégiale  de  S^Barthélemy  dont  il  était 
le  principal  protecteur  et  à  qui  il  fit  de  nombreuses  donations  (4). 
Robert  et  Guillaume,  son  père,  avaient  fbndé  à  La  Buissière  une 
chapelle.  Daniel  au  mois  de  janvier  1220,  confirma  la  fondation. 
Le  chapelain  devait  résider  dans  le  château; on  devait  lui  donner 
le  bois  nécessaire  à  son  chauffage,  et  chaque  fois  que  Daniel  y 
résidera  il  devra  être  nourri  avec  son  clerc.  Le  chapelain  pourra 
fiûre  paître  deux  vaches  dans  le  parc  et  &ire  moudre  au  moulin 
du  seigneur.  Il  aura  les  ofirandes  laites  à  réglise,  excepté  les 
jours  de  Pâques,  de  Pentecôte  et  de  Noël,  qui  appartiendront  au 
seigneur  à  la  charge  par  lui  de  pourvoir  la  chapelle  des  ornements 
nécessaires  au  culte.  Daniel  abandonne,  pour  le  traitement  du 
chapelain,  deux  muids  et  demi  de  froment,  deux  muids  et  demi 
d'avoine  et  dix  livres  à  prendre  annuellement  à  Bruay.  Le  cha- 


(1)  Meyems  dans  tes  Àiuutet  étt  Fbmân  otLocriiudaiis  sa  Ckronifm,  an. 

12Î4  ont  prétendu  qus  Daniel  était  fils  do  Bobert  qui  combattit  contre  la, 
Rijaaté  i  Bouvines.  Cette  erranr  a  été  savamment  réfutée  par  Dttchesne,0N9« 

pfift7.,p.  191. 

f3)  Chronique  de  Flandre,  publiée  par  Denys  Sauvage,  chap.  Vn.Duchesne, 
(ht.  précii.,  p.  Selon  eux,  le  premier  qui  monta  sur  les  remparts  de 
DouTres  fut«  un  escnyerqui  portoitla  banière  lance  de  Béthune.»  La  Chro^ 
•ifw  it  NommiU  publiée  par  les  soins  de  la  Société  de  rHistol*e  de  France 
et  qui  contient  des  détails  si  curieux  sur  Tespédition  de  Loois  yiEL,  en  Angle- 
terre,  ne  parle  nullement  de  ce  Cdt  ni  du  rôle  qu^j  aurait  Joué  Daniel. 

(4)  Voy.  Duchesnc.  Pr,  Passm  et  P.  Ignace,  Mémcirtt  mÊÊMCriti  du  lïMit 
^imu,  t  m,  p.  322  et  suiv. 
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pclaîn,  de  son  côté,  devra  payer  le  clerc  qui  desservira  la 
messe  (1). 

Fier  de  sa  ricliessi*  de  sa  puisscmeo  ainsi  que  d<^  rospècc 
d'indépendance  dans  laquelle  ses  suzerains  r;ivai(MU  laissé  jus- 
qu'ici, Daniel  dénia  à  Louis  VIII,  de  France,  la  haute  justice  qui 
lui  appartenait  entre  la  Lys  et  le  Tronc-Bérangcr.  Cédant  aux 
sollicitations  de  l'évéque  dé  Senlis,  chancelier  de  France>  et  de 
plusieurs  autres  puissants  seigneurs,  il  déclara  au  mois  de  mars 
1223,  qu'il  n'avait  agi  ainsi  que  par  mauvais  conseils,  et  que 
mieux  éclairé,  il  reconnaissait  tjue  la  Imule  justice,  c'est  à  dire 
celle  qui  avait  rapport  au  rapt,  au  meurtre  et  à  l'incendie,  .-uipar- 
tenait  au  roi  de  France  et  à  ses  successeurs  (1).  Louis  Vlll,  de 
son  côté  ,  déclara  que  son  cher  et  féal  Daniel  n  vant  ree  •i  inu  que  ses 
prétentions  étaient  injustes  et  mal  fondées,il  lui  accorda  à  toujours 
la  justice  du  rapt,  du  meurtre  et  de  l'incendie,  dans  le  château  de 
fiéthune  et  dans  tout  le  territoire  qui  en  dépend  ainsi  que  les 
bornes  en  sont  posées.  En  outre,  comme  un  duel  devait  avoir  lieu 
entre  Daniel  rlUaoul  de  Maliinnoi,  qu'ils  s'étaient  <léj;'i  donné  des 
gages  réci})rn(jiies,  Louis  stipula  que  ct^s  fj;ajj;('s  leur  lussent  ren- 
dus et  que  leur  honneur  restât  sauf  et  intègre  (2). 

A  cette  époque  le  château  de  Béthune  monaçait  ruine  à  cause 
des  guerres  nombreuses  qu'il  avait  à  subir  ;  Daniel  le  fit  recons- 
truire, et  pour  le  mettre  à  l'abri  des  gens  de  guerre  il  le  fit  cein- 
dre partout  d'une  muraille  excepté  du  côté  do  la  ville  dont  il  le 
sépara  par  un  large  vivier  pour  l'utilité  des  habitants  et  son  agré- 
ment pcrsonucl.  (3).  11  mourut  peu  de  temps  après  sans  laisser 
d'eufauts. 


(1)  Ces  lelU«8  existent  en  original  aux  Arrhirfs  dv  Piis-d^4U4tù;éiïtB 
sont  insérées  dans  un  Vidimus  de  rO/firinl d'ArrtL^  de  (Ô02 

(1)  Imp.  pur  extrait  par  Ducliesne,  Otw.  précit.t  et  dans  les  Preupet  de  la 
Maison  de  Courfenny,  par  Ducliesne,  p  2î>. 

(2)  Archives  du  Pas-de-Calais  et  du  Xord.  Titres  des  anciens  comtes  d  Ar- 
tois. Cette  pièce  et  la  précédente  sont  avec  d'autres  de  1196,1199. 1203, 1224, 
et  1S91  sur  une  grande  fouille  de  parch. 

(8)  Daniel,  texim  BttÂmùênu  opidi  adpoeêilu  ^  pommrnm^  dmciiM  wmri- 
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ROBERT,  7*  et  dernier  du  nom,  second  fils  de  Guillaume  de 
Béthune  et  de  Mahaut  de  Teuromonde,  son  frère  et  son  héritier, 
s'intitula  dès  lors  seigneur  de  Béthune,  de  Tcnremonde,  deRiche- 
Jbourg  et  de  Wameton,  avou(^  d*Anas  et  de  S'  Bayou  de  Gand. 
Depuis  longtemps  il  était  célèbre  par  sa  valeur  et  son  énergie; 
n'étant  encore  que  chevalier  banneret  il  fut  envoyé  en  1213  à 
Jean  d'Angleterre  par  Ferrand  comte  de  Flandre  qui  venait  de 
déclarer  la  guerre  à  Philippe-Auguste.  Ayant  obtenu  que  Jean 
enverrait  du  secours  aux  Flamands,  il  revint  avec  les  troupes 
auxihaires  que  commandait  le  comte  de  Salislmry  et  comliattit 
vaillamment  à  leur  lête.Peude  temps  après,  le  comte  de  Flandre, 
voulant  aller  lui-môme  en  Angleterre  pour  y  obtenir  de  nouveaux 
secours,  y  envoya  Robert  et  plusieurs  autres  seigneurs  prévenir 
le  roi  de  son  arrivée.  Dans  une  entrevue  qu'ils  eurent  avec  lui  à 
Windsor  Jean  leur  dit  :  €  seigneur  vo  sire  li  comte  de  Flandre  est 
en  cette  terre.  »  A  quoi  Robert  de  Béthime,  passionné  pour  l'hon- 
neur de  son  prince,  répondit  :  «  Sire  qu'atlendez-vous  que  vous 
n'alez  à  rencontre.  »  Et  le  roi  dit  en  souriant  :  «  Oez  de  ce  Ha- 
mcng  qui  cuide  cpie  ce  soit  grant  cause  de  son  seigneur.  «  Robert 
répartit  :  «  Par  le  foy  que  je  doy  à  Dieu  si  est-ce.  >  Le  roi  rit  plus 
fort  en  entendant  cela,  mais'  cependant  montant  à  cheval  il  alla 
au  devant  du  comte  de  Flandre,  L'année  suivante  Robert  se 
trouva  avec  le  comte  Ferrand  à  la  bataille  de  Bouvines  et  parta- 
gea sa  mauvaise  fortune  ;  mais  tandis  que  ce  comte- était  enfermé 
dans  la  forte  tour  du  Louvre  alors  nouvellement  bâtie,  Robert 
recouvrait  la  liberté  après  avoir  payé  rançon.  (1). 

Robert  mis  en  possession  de  la  seigneurie  de  Béthune  donna 
tous  ses  soins  à  la  défense  de  la  ville  qu'il  entoura  de  murailles.  . 
Sept  grosses  tours  la  rendaient  une  des  places  les  plus  fortes  de 
Pi^rtois,  et  de  larges  fossés  la  préservaient  de  toute  attaque.  (2). 

(rnHea  prmdioimfiêekM,  te»  UagtUpitearHMtm,  retervato)  cMwm  eommaH- 

tttidihUat.  Sx.  arch.  opidi  Betkun. 
Ftrreoli  Locrii  chrnnicon  bel  g.  p.  ôS9. 
(1)  Hist.  littér.  de  la  France  t.  XVIII  p.  :385  et  386. 

r2  Idem  Uohertiisjuxta  vHustnsrmm  firmissimvm  qxie  Bethuniensium  advocOr- 
iWM  caurum  tpnan  opidum  [mis  et  mœnibus  cinxU  alpte  propugnaaUis  mww 
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Le  moulin  da  chftteau  que  Robert  U,  avoaé  d'Anas  avait 
donné  à  Téglise  collégiale  de  S^-Barthélemj  gônant  la  défense  de 

la  place,  il  le  transporta  dans  rint<''rieiir  de  la  ville.  Robert  recon- 
nut au  mois  d'avril  de  la  mOme  année,  tenir  ce  moulin  du  chajiitre 
et  lui  devoir  annuellement  quatre  rauids  de  blé  de  mouture,  trois 
mencauds  de  iroment,  six  sous,  six  deniers  parisis  et  quatre 
muids  d'avoine.  Le  paiement  de  celte  redevance  se  fait  sor  le  pied 
de  quatre  mencauds  de  blé  et  autant  d'avoine  par  mois  ;  le  fro- 
ment peut  se  payer  en  argent  ;  il  est  estimé  vîngt-siz  deniers  le 
mencand.  Le  blé  doit  être  porté  dans  la  maison  du  prévôt  et  des 
chanoines  aux  dépens  du  moulin.  Robert  veut  que  le  chapitre  de 
Béthune  jouisse  sur  ce  moulin  des  mêmes  droits  qu'il  avait  sur 
Tautro,  savoir  de  soixante  sols  pour  relief,  autant  pour  la  venl<3 
et  autant  à  chaque  aliénation.  S'il  n'est  exactement  payé,  le  cha- 
pitre pourra  saisir  les  bétes  qui  servent  à  ce  moulin  et  en  prendre 
les  fers.  L'avoué  ou  ses  successeurs  peuvent  changer  de  place 
ce  moulin^  mais  ils  doivent  le  &ire  à  leurs  frais.  Si  par  quelqu'ac- 
cident  il  est  détruit  Robert  et  ses  successeurs  s'obligent  à  le  ré- 
tablir ;  ils  n'en  seront  pas  moins  soumis  -le  payer  les  mômes 
redevances  si  le  petit  moulin  dit  Félart  et  celui  du  château  souf* 
frent  quelque  diminution  à  cause  de  rétablissement  de  ce  nouveau 
moulin,  et  si  ce  changement  fait  tort  au  chapitre,  d<'ux  chanoines 
et  deux  éche%'ins  de  Béthune  en  constateront  la  perte  par 
enquête,  et  Robert  s'oblige  à  les  en  dédommager.  (1).  Au  mois 
d'octobre  1244  Robert  rendit  une  nouvelle  déclaration  par  laquelle 
Il  reconnaissait  tenir  du  prévôt  et  des  anciens  chanoines  de  Bé- 

9ii.  SimMl  fM  M>  Jhrptdamm  ctmonkonm  tn^vm  eoopermUihu  Dominé 
frêlnt  Mlûêbetka  amjnge,  atque  WiUelmo  pâtre  {qui  omtut  eo  m  tew^lo,  COM- 
mvni  sfpulcro  eontintnittr)  eodm  m  opido  ftrlur  tngûtt,  Fêrr.  ^Loc»  eftfMt. 

Belg.  4  39f. 

(1)  Arrh.  du  Pas-de  Cal.  Orig.  on  parch.  dont  le  scel  c>;t  perdu. 

Les  lettres  «ont  avec  d'autres  de  1211',  de  12-U,  de  12-kî  et  de  12r>'7  dans 
un  vidimus  donne  par  le  prieur  de  Sl-Prj  à  béthune,  la  4*  férié  après  Tas- 
cension  du  seigneur  1902. 

Qrig.  en  paich.  dont  le  sod  Mt  perdu.  Imprim,  en  partie  dans  I>ache8ne, 
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tliune  les  moulins  du  Ghâtel  et  de  l*élart  moyennant  une  rede- 
ysDoe  et  antres  droits  désignés  avec  soin  dans  cet  acte  et  qu'il 
sera  t«iin  d'acquitter  quand  bien  même  cés  moulins  seraient  dé- 
traits (1).  Telle  est  Vinfluence  ecclésiastique  au  XHI"  siècle  qu'une 

é^Kse  fondée  il  y  a  ù  peine  deux  cents  ans  dicte  des  lois  à  son 
suzerain  et  réclame  des  j^aranlies  de  sa  parule.  Et  cependant  les 
seigneurs  de  Béthune,  qui  s'étaient  signalés  par  leurs  pieuses 
libéralités,  lui  avaient  fait  de  riches  donations,  fondé  sept  prében- 
des, établi  des  chapelles  soumises  à  sa  dépendance,  étaient  encore 
appelés  à  pacifier  les  difficultés  qui  s'élevuient  au  sein  de  la  col- 
légiule.Au  mois  de  décembre  IlM'J,  Daniel,  (jai  s'inlilulait  seigneur 
de  Béthune  el  patron  de  l'église  <le  Saint- Barthélémy  avait  ac- 
cordé à  ce  chapitre  la  liberté  d'élire  un  chantre  pour  lequel  il  assi- 
gnait dix  livres  à  prendre  annuellement  sur  le  tonlieu  du  blé  de 
Béthmie.  Ce  chantre  devait  avoir  reçu  les  ordres  sacrés,  être  cha* 
Boine  de  cette  église,  y  résider  et  s'acquitter  do  ses  fonctions.  (2). 

Kii  12:i9  des  contestations  s'étant  élevées  enire  le  prévôt  et  le 
chapitre  d'une  part  et  le  sacrisîaiu,  Hubert  lit  un  règlement  au 
mois  de  mai  pour  les  apaiser.  11  stipula  que  celui-ci  devait  rési- 
der continuellement  en  Té^e  et  ne  pouvait  s'en  éloigner  que 
pour  une  évidente  nécessité.  A  lui  la  charge  de  surveiller  nuit  et 

(1).  1244.  Octobre.  Robert  avoué  d'Arras,  seigneur  de  B<Hhuno  et  de  Ten- 
remonde  déclare  tenir  du  pnWôl  et  des  anciens  chanoines  de  Béthune  ses 
moulins  du  Chat'.'l  ol  de  Péiart  pour  lesquels  il  leur  doit  annuelloraent  dix 
maids  de  froment,  six  muids  de  mixture.  Iruis  uiencauds  <1'"  froment,  dix 
iol*;  pariais  el  six  deniers.  Le  froment  doi!  •*trc  à  (jualre  deniers  pris  du 
meilleur  qui  se  vendra  dans  le  marché  de  li«Hluin»',  la  mixture  àdeuxdeniors 
pris  du  meilleur.  Les  termes  des  paiements  y  sont  désif^nés.  Si  les  rentes  ne 
l'en  paient  pas  exactement  le  chapiu^  pourra  s*emparer  des  bâtes  qui  servi- 
ront  à  ces  moulins,  les  saisir  et  en  prendre  les  fers,  etc  ,  etc... 

Ces  lettres  sont  avec  d'autres  de  1219,  IZIS,  1248  et  1257  sousle  vidimus  du 
priear  de  SWPry  à  Béthune  de  la  4»  férié  après  TAscension  du  seigneur  1302. 

ÀreL  Al  Pag-dê-OMt,  Orig.  en  parch.  dont  le  soel  est  perdu. 

Arckivet  d%  Pai^Caùût,  Ces  lettres  sont  insérées  dans  un  vidima  du 
priear  de  St-Piy,  de  la  4*  férié  après  TAscension  du  seigneur  1302. 

Elles  sont,  en  onfro,  imprimés  à  peu  près  textuellement  dans  les  Prmvtê 
^  JratM»  4ô  MéUmne,  p.  102  et  dans  Mitm  dtpUmatéca  btMea,  t  3 
h  381. 
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jour  el  de  restitaer  les  objets  <7ai  seraient  perdus  par  sa  négli- 
gence, à  moins  toutefois  qu'il  {<ùt  prouver  que  ^^olence  lui  avait 
été  faite  ou  qu'on  lui  avait  refusé  les  clefs  <io  IV^lise  lorsqu'il  les 
avait  réclamées. Ce ré^^l.'uieut  qui  contient  un  trop  grand  nombre 
d'articles  pour  être  analysé  ici,  est  le  plus  complet  que  nous  ait 
consen  é  le  moyen^ge  sur  les  importantes  fonctions  da  sacris- 
tain. (1).  Le  coustre^  en  effet,  ainsi  qae  Ton  disait  au  moyen  âge, 
jurait  sur  sa  part  de  paradis  de  garder  les  droits,  les  coûtâmes, 
les  statuts,  les  privilèges  et  les  libertés  de  l'église  ;  il  s'engageait 
è  ne  jamais  laisser  amoindrir  les  bénéfices  de  cette  dignité  ;  et  si 
quelques  fjarties  avaient  souffert  par  suite  du  malheur  des  temps 
il  promettait  de  les  rétablir  dans  toute  la  plémtude  de  leurs  pré- 
rogatives. Ce  serment  ctaù  (irèté  eu  présence  d'un  notaire  et  de 
deux  témoins.  On  exigeait  de  plus  que  le  sacristain  fournît  cau- 
tion suffisante.  (2). 

Ces  soins  n'empêchèrent  point  Robert  de  Béthune  de  preniro 
une  part  active  au:c  principaux  événements  qui  se  passaient  de 
son  temps.  Il  s'associa  avec  Henri  fils  du  duc  de  Brabant,  Amonld 
d'Audenarde,  Thierrv  dé  Dixraude  et  d'autres  nobles  non  moins 
illustres,  pour  marcher  contre  les  habitants  de  Staden.  voisins 
des  bords  de  TElLbe  dont  le  pays  semblait  le  dernier  refui:e  des 
rites  idolâtres  du  paganisme  dans  le  nord.  Le  16  mai  1233  les 
Flamands  rencontrèrent  les  stadings  qui.  nu  nombre  de  plus  de 
sept  mille  et  groupés  autour  de  leur  chef.  :n)nté  sur  un  cheval 
blanc,  opposèrent  une  vigoureuse  lédstance.  Enfin  le  seigneur 
de  Béthune  s'élança  au  milieu  d'eux  et  sema  le  désordre  dans  leurs 
rangs.  Dès  lors  ils  ne  se  rallièrent  plus,  et  tous  ceux  qui  ne  par- 
vinrent point  à  se  cacher  dans  leur>  marais  j>érireiU  dans  le  com- 
bat (3).  D'autres  sectes  semblables  ejdstaient  en  Frise  ;  les  che- 


(1).  Dm^hemi»,  dans  ms  Prravis  génétlogitiaes,  p.  130,  publié  qno  le 
commeneement  de  celle  clierte  iatétesMnte.  Nous  remns  leprodoîte  tex- 
taellement  à  nos  Pièces  joslificatires. 

f2).  Arçh.  dép.  C^rtulaire  de  St-Barl' •  'oniv  Vov.  nos  Pièces jostifieetivee.) 
Càrm,  éâMvtktt,  édit  de  Beiflenbei^,  vers  2B183. 
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v.iliers  croisés  s'arrêtèrent,  à  la  |in«*r(3  <lu  rointe  de  Hollande,  et 
les  mêmes  succès  y  coiiroimèreiit  leurs  elJbrts  (l). 
Aoberi,  prmoe  libéral  s'il  eu  fut,  révisa  la  môme  amiée,  en  pré- 
sence  des  notables  de  la  ville  de  Tenremonde,  leuis  chartes  et 
leurs  privilèges,  promulgua  la  nouvelle  coutume  et  lui  donna  sa 
sanction.  Cet  acte  ivntorme  trente-mi  articles,  .luiit  qur'iques-uns 
sont  assez  remarquables.  Selou  l'article  11,  tout  citoyen  accusé 
d'un  forfait  doit  ôtre  cité  à  comparaître  pendant  trois  jours  de 
snite  ;  et  s'il  ne  vient  pas  se  disculper  il  ne  peut  être  condamné 
comme  coupable  qu'après  la  troisième  citation.  L'article  III  porte 
que  si  un  banni  traite  avec  le  seif^neur  de  Tenremonde  pour  ren- 
trer dans  ses  foyers,  il  ue  le  |Mmira,  ii(;ii(»l».staut  le  consentement 
de  ce  dernier,  qu'après  avoir  payé  aux  Ijourgeuis  la  somme  de 
soixante  sols  pour  l'entretien  de  la  citadelle.  L'article  XX*  veut 
<pie  celui  qui  sera  convaincu  de  viol  ait  la  tôte  tranchée.  Le 
XXI'  ordonne  la  peine  du  talion  envers  les  meurtriers.  L'article 
XXVIII  statue  que  si  lo  seij^neur  de  Tenrcmonile  ou  quelqu'au- 
tre  veut  diriger  une  |»oursuile  contre  un  ou  plusieurs  eciievins, 
la  cause  ne  peut  élre  plaidoe  quo  devant  les  éclicvins  d'Anvers. 
Le  suivant  porte  que  si  le  seigneur  veut  faire  quelques  change- 
ments dans  les  usages  d'un  bourg,  il  ne  le  pourra  qu'avec  le  con- 
sentement des  éclicvins  de  co  bourg.  Enfin  l'article  XXX  con- 
tient une  disposition  que  n'ont  vue  chezeux  que  bien  tard  les  peu- 
ples qui  se  disent  les  [)luij  libres  :  «  Nous  voulons,  dit  cet  article 
que  les  bourgeois  de  Tenremonde  ne  puissent  pas  être  mis  en 
prison,  s'ils  ont  des  représentants  suffisants»  (2). 

Robert  fut  ensuite  env  >}  s  au  mois  de  novembre  1237,  vers 
Henri  IIT  roi  d'An^deterre,  seigneur  d'Irlande  et  de  Normandie  et 
comte  trAnjou  })ar  la  couite^se  de  Flandre,  pour  réchuner  et  olFrir 
des  indemnités  au  sujet  des  saisies  faites  sur  leurs  terres  res- 

(1)  .  Cruce  siyncui  Iperii  CAroMconp.  110.  —  Kervjrn  de  LetlenhoTe,  kitU 

i(  Flandre,  t.  2  p.  230. 

(2)  .  Cette  coutume  a  été  rapportée  par  David  Lintlanu:>  <lans  son  histoire 
de  TcHTrionde,  p.  93,  et  par  Frammaye  dans  ses  a;t/i^i»»7^f6tf/y«.  Ou  (Jaugei 
duis  son  Glossaire,  au  mol  Piauca. 
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peetires  pendant  la  guerre  précédente.  Cette  ambassade  eut  un 
plein  succès,  et  Henri,  voulant  arriver  à  une  prompte  conciliation 

choisit  Robert  pour  son  arbitre  dans  le  cas  ou  de  nouvelles  diffi- 
cultés viciulraicnt  à  s'élever. 

A  quelque  temps  de  là  une  soleuuelle  crTémoiiie  avait  lieu  dans 
la  ville  de  Béthune;  BoberC n'avait  en  elTet  qu'une  fille  qui  devait 
hériter  de  ses  riches  seigneuries.  A  son  retour  de  Paris,  en  1245 
Oui  de  Dampierre  qui  venait  de  rendre  à  S^-Louis  Thommage  qu'il 
lui  devait  comme  à  son  suzerain  demanda  sa  main  et  l'obtint.  Les 
noces  eurent  lieu  à  Béthune,  au  mois  de  février  1246.  Robert  de- 
vint l'un  des  principaux  conseillers  de  la  comtesse  de  Flandre  et 
prit  part,  à  ce  titre,  à  toutes  les  actions  importantes  qui  se  passè- 
rent alors  en  Plandre. 

Âprôs  avoir  accompli  un  grand  nombre  de  pieuses  fondations, 
doté  les  abbayes  voisines  avec  lesquelles  ses  ancêtres  avaient  eu 
des  rapports»  Robert  conçut  le  projet  de  se  rendre  en  Terre-Sainte 
et  il  s'y  dirigea  par  l'Italie.  Partout  sur  son  passage  il  reçut  Tac- 
cueil  le  plus  empressé.  Le  Pape,  en  efiet,  qui  avait  déclaré  pren- 
dre sous  sa  protection  Robert  de  Béthune,  sa  femme,  ses  proprié- 
tés (1),  avait  donné  des  ordres  pour  qu'on  lui  fit  nue  réception 
conforme  à  son  raug  et  pour  qu'on  lui  rendît  les  honneurs  dus  à 
un  si  vaillant  chevalier  (2).  Mais  la  mort  le  frappa  au  chûteau  de 
Châle  en  Sardaigne  ;  sa  dernière  pensée  fut  pour  cette  église  de 
Saint-Barthélemy  à  laquelle  il  portait  une  affection  toute  particu- 
lière; il  augmenta  en  effet  les  revenus  de  cette  église  de  vingt 
livres  parisis  à  prendre  annuellement  sur  les  revenus  du  tonlieu 
et  des  rentes  qui  lui  appartenaient  sur  la  balle  de  Bétbune  (1). 

(1)  Duchesne.  Ouvrage  précité,  VASsim. 

1248,  juin.  Robert,  avoué  d'Arras.  seigneur  de  Béthune  et  de  Tcnreraonde 
et  Élisul'L'lli.  su  l'euinie,  doiinent  à  ri  gli^^e  de  Suint-IîarlhiMrmy  de  Bétliune 
cent  sols  parisis  à  rc  cevoir  annuellement  ù  toujours  sur  le  toniiou  de  la  Halle 
de  cette  ville,  pour  célébrer  les  umitrersaires  le  jour  de  leur  mort. 

Original  en  pardiemin,  aGellé  du  scel  de  ce  prieur  en  cire  brune  pendant  à 
double  queue  de  parchemin,  [àfekûei  i»  Pat-dâ^Oaiâit.) 

1218.  Au  cliûtau  de  Kalos,  au  royaume  de  Sardaigne,  le  jour  des  âmes 
{2  notvmbre).  Robert,  a^oué  d*Arras,  seigneur  de  Béthune  et  de  Teniemonde, 
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Son  corps  fut  rapporté  en  France  et  inhumé  dans  Pab})aye  de 
Saint- Vaast  d'Arras  contre  la  clôture  du  chœur  sous  un  magnitique 
tombeau  de  marbre  dont  Duchesne  nous  a  conservé  le  dessin  (1). 

L'un  des  premiers  actes  de  Mahaut  de  Béihune  fut  de  iixer  en 
présence  de  Margaerite>  comtesse  de  Flandre  et  de  Hainaut,  le 
douaire  de  sa  mère  Élisabeth,  dame  de  Moriaumez.  Mahaut  obtint 
la  jouissance  de  Béthnne,  de  Tenremonde,  ainsi  que  de  tout  ce  qui 
avait  appartenu  à  ravouc  de  Béihune  dans  les  comtés  de  Flandre 
et  d'Artois,  tels  que  revenus,  bois,  hommage,  justice,  etc.  Élisa- 
lieth,  à  laquelle  était  abandonnée  la  terre  de  Richebourg,  tout 
ce  que  Robert  deNamur  avait  possède  dans  les  comtés  deNamur, 
de  Hainaut  et  dans  l'évôché  de  liége,  à  la  charge  par  elle  de  dé- 
charger Gni  et  Mahaut  de  toutes  les  dettes  contractées  sur  la  terre 
de  Wameton  et  qui  étaient  estimées  à  cinq  cents  livres  (2) 

Gui  prit  d'une  main  ferme  l'administration  de  la  ville  de  Bé- 
tliune;  mais  à  celle  épocjue  le  comté  de  Flandre  était  agité  par  de 
nombreuses  divisions  dont  était  cause  le  double  mariage  de  Mar- 
guerite. En  eflet  cette  princesse,  unie  en  premières  noces  à  Bou- 
chard d'AvesneSy  avait  vu  casser  son  mariage  par  Tautorité  du 
Pape  et  en  avait  contracté  un  second  avec  la  puissante  famille  de 


donne  aux  chanoines  de  Tcglise  de  Saint-Barthélemy  à  Bt'Lhune  vingt  livre» 
parisis  d  prendre  annuellement  après  son  décès  sur  le  lonlieu  elles  lenteB 
delà  halle  de  BAthune,  à  chaxge  de  célébrer  tous  les  ans  a  n  anniTersaire. 

(ifvUMi  dm  Pût-de^Mt),  Chartes  d^Artois.  Elles  soat  insérées  aussi  dans 
le  Csrftrfelnr  ou  Liore  BMge  de  StM'BêHhUmi^f, 

Ceslettes  ?ont  conflimées  par  Gui,  comte  de  Flandre,  sire  de  Béihune,  son 
iils  et  Mahaut,  sa  femme,  par  leur  charte  du  mois  de  mai  12251,  insérée  dans 
le  Gartulairc  précité. 

L'original  de  celte  confirmation  existe  aussi  aux  Archives  du  Pat-de-CedêU 
(Tilles  et  papiers  de  la  Collégiale  de  Saint-Barthélémy.)  Lc  sceau  du  comte 
est  perda,  mais  celui  de  la  comtesse  y  est  encore  très^bien  conservé. 

(1)  Duchesne,  Ow.  prieU.,  p.  215.  Ce  seigneur  changea  les  armoiries  de  la 
maison  de  Bétlinne  et  adopta  pour  écossoa  :  d'argent  à  la  fascede  gueules. 
Elles  devinrent  dès  lots  celles  delà  viUe.  Malbranci,  Histoire  des  Marins, 
liv.  n,  chap.  L,  a  fait  un  pompeux  éloge  de  Guillaume  de  Béthune.  Il  est 
probable  qu'il  Ta  confondu  avec  Kobert  dont  nous  venons  de  raconter  les 
principales  actions. 

12)  P.  3Û0  et  354  de  17tio.  de  lUU 
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Dampienre  (1).  Elle  voulait  assurer  son  comté  &  Gui,  fils  aîné  de 

celle  seconde  union.  Les  d'Avesnes  étaient  forts  et  puissants,  et 
ils  appuyèrent  leurs  prétentions  par  les  arm(\s.  On  ou  vint  aux 
mains  h  Wosl-Gapelle,  et  Gui  y  perdit  la  victoire  et  la  liberlé. 
Pondant  ce  temps,  et  tandis  que  Marguerite  réglait  les  principales 
a£faires  du  comté  de  Flandre,  Mahaut  s'occupait  des  intérêts  de  ia 
ville  de  Béthune. 

Les  chanoines  de  la  collégiale  de  S*-Barlhélcmy  qui  étaient  à 
cette  époque  au  nombre  de  vingt-quatre,  non  compris  le  prévôt 
et  les  chapelains,  étaient  devenus  forts  et  puissants.  Ils  récla- 
mèrent un  grand  nombre  de  droits  seigneuriaux,  et  au  mois  de  mai 
1257  Gui  de  Flandre  voulant  mettre  un  terme  aux  nombreuses  • 
difficultés  qui  s'étaient  élevées  fit  un  accord  avec  eux  oh  toent 
insérés  les  droits  de  chaque  parti.  Cet  acte  est  Tun  des  plus  impor- 
tauts  de  notre  hisl  -ir(\  car  il  détermine  l'étendue  de  la  juridiction 
ecclésiastique  à  Bélliunc.  Nous  croyons  être  utile  à  nos  lecteurs 
en  en  donnant  une  analyse  étendue. 

À  tous  les  fidèles  en  J.-G.  tant  présents  que  avenir  salut.  6m» 
comte  de  Flandre  et  seigneur  de  Béthune  et  Mathilde,  dame  de 
Bélliune.  son  épouse,  salut  euN.  S. 

Saciieut  tous  ceux  de  votre  commune  que  comme  depuis  long- 
temps des  difficultés  s'étaient  élevées  entre  nous  d'une  part  et 
nos  chers  et  bien  aimés  en  Dieu  le  prévôt  et  le  chapitre  de  l'église 
de  SVBarthélemy  de  Béthune  touchant  le  droit  et  l'administratioD 
des  justices  de  la  terre  et  ténements  quelesdils  prévôt  et  chapitre 
ont  dans  Tenceinle  de  notre  territoire  domanial  et  féodal  de  Bé- 
thune, après  un  grand  nombre  de  discussions  et  par  le  conseil 
d'hommes  experts,  du  commun  accord  et  consentement  desdits 
prévôt  et  chapitre  ces  difficultés  ont  été  apaisées  et  éloignées^  et 
la  vérité  a  été  légitimement  reconnue  de  la  manière  suivante 
savoir  :  que  toute  justice  de  sang,  de  vol,  de  violence,  de  que- 
relle, de  fait,  de  parole,  de  bans  rompus,  «i'épaves  et  de  chose^ 
Lrguvées,  d'insultes,  de  seris  ou  de  voleurs  et  autres  injures  qui 

(1)  Voir  sur  ces  difficultés  les  historiens  de  la  Flandre  el  notamment  Edw. 
Ltt  GUjr,  qui  a  saTamment  édoirci  cette  époque  obscure. 
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arriveront  dans  la  terre  deceGliai)ilre,  soit  dans  le  territoire  de  Bé- 
lliune,  Nœux  et  Hersin,  seront  jugés  parles  juges  de  cette  église  et 
à  ]a  conjure  de  omyeurs  et  sergents  jurés  que  le  Chapitre  pourra 
changer  à  sa  volonté  sans  en  demander  Tautorisation  à  personne. 

Les  amendes  d'argent  ainsi  que  les  catheux  que  ces  jugements 
prononceront  seront  également  partagés  entre  cette  église  et  les 
seigneurs  de  Béthune  après  le  remboursement  des  firais  que  les 
mayeurset  les  sergents  de  cette  église  auront  faits. 

Le  sergent  du  Chapitre  est  tenu  d'arrêter  le  forfaiteur  s'il  se 
trouve  dans  son  téuemcnt,  mais  les  frais  seront  payés  en  commun. 

Si  le  forfaiteur  n'a  point  do  catheux  suffisants  pour  acquitter 
le  jugement  et  qu'il  ait  un  héritage,  ce  bien  sera  vendu  pour  payer 
rainende.  11  ne  pourra  être  relâché  que  la  paix  ou  quittance  ne 
ini  ait  été  donnée  d'un  commun  accord. 

Le  chapitre  et  le  seigneur  ne  pourront  feire  paix  ni  donner 
quittance  sans  leur  consentement  respectif. 

Quand  une  affaire  aura  été  jugée  le  chapitre  et  le  seigneur 
pourront  disposer  à  leur  volonté  de  ce  qui  leur  reviendra. 

Le  mayeur  et  les  sergents  de  cette  église  en  entrant  en  fonc- 
tions devront  faire  serment  au  prévôt  et  au  chapitre,  et  à  chaque 
nomination  ils  seront  tenus  de  jurer  au  seigneur  de  Béthune  ou 
à  son  bailli  qu'ils  conserveront  fidèlement  les  droits  du  sdgnenr. 

Tous  les  hostes  et  tenans  qui  seront  nouvellement  admis  par  le 
chapitre  lui  prêteront  également  serment  ainsi  qu'au  seigneur  de 
Conserver  leurs  droits  respectifs. 

Tout  prévtjt  de  cette  église,  (juinze  jours  après  sa  réception, 
sera  tenu  de  jurer  au  seignenr  de  Béthune  qu'il  recevra  les  ser- 
ments de  ses  hostes  et  tf  nnns. 

Lorsque  le  mayeur  et  les  sergents  auront  à  traiter  de  quelque 
affaire  ils  conjureront  les  tenans  et  juges  de  cette  église  pour 
autant  que  cette  affaire  les  regarde.  Mais  pour  toutes  les  autres, 
excepté  celles  oh.  le  seigneur  en  a  la  moitié,  ils  ne  seront  tenus 
àe  conjurer  les  tenans,  si  ce  n'est  sous  la  fidélité  qu'ils  doivent  à 
l'église  de  S'-Barth<'lémy. 

Lorsque  (jucliju'un  aura  commis  un  vol  ou  coupé  un  membre 
dans  le  téuement  de  l'église,  et  qu'il  aura  été  jugé  par  les  tenans 
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et  jugeurs  de  cette  église,  à  la  conjure  du  mayeur  et  de  ses  ser- 
gents, on  en  conviendra  avec  le  seigneur. 

Aucune  justice  corporelle  ne  pourra  et  ne  devra  se  faire  par 
le  seigneur  de  Béthune  ou  ses  ministres  dans  le  ténement  de 

cette  église. 

Toutes  les  amendes,  catheux  et  rachats  d'amendes  et  de  ca- 
theux  seront  partagés  également  entre  le  chapitre  et  le  seigneur. 

Si  quelqu'un  se  plaint  au  seigneur  ou  au  bailli  de  Béthune  que 
le  maïeur  et  les  échevins  de  cette  ville  aient  refusé  de  faire  droit 
et  loy,  le  seigneur  ou  son  bailli  ira  trouver  le  prévôt  et  deux 
chanoines  et  les  avertira  en  présence  de  deux  ou  trois  témoins 
de  faire  droit  à  la  plainte,  selon  les  lois  et  coutumes  de  la  patrie. 
S'ils  s'y  refusent^  le  seigneur  pourra  y  satisfaire  par  les  pairs  du 
chAteau  de  Béthune,  mais  cela  ne  pourra  porter  aucun  préjudice 
à  cette  église  et  son  droit  restera  toujours  en  son  entier. 

Le  seigneur  de  Béthune  ne  doit  avoir  dans  toute  cette  terre  que 
les  droits  repris  ci-dessus  sur  le  ténement  du  chapitre  et  de  ses 
hostes,  et  ils  seront  libres  et  exempts  envers  les  seigneurs  de 
tous  ost»  chevauchées,  tailles,  corvées  et  autres  exactions  de 
quelque  espèce  qu'elles  soient,  si  ce  n'est  lorsqu'ils  seront  avertis 
de  se  trouver  avec  les  hommes  de  cette  terre  pour  la  défense  de 
la  terre  de  Béthune. 

Le  prévôt  et  le  chapitre  de  cette  église  jouiront  en  entier  à  tou- 
jours dans  leur  ténemtmt  eu  dedans  les  territoire,  domaine  et  lief 
de  Béthune  de  tous  les  reliefs,  entrées,  sorties,  concessions,  lois  et 
ordonnances^  amendes  pour  injures  dites  contre  les  juges> 
excepté  de  celles  qui  auront  été  dites  dans  les  affidres  communes 
parce  qu'alors  les  amendes  seront  partagées  également. 

Ils  auront  tous  les  plaids  et  toutes  les  Justices  des  héritages, 
tout  ce  qui  appartient  à  ces  justices;  tous  les  clains  et  toutes  les 
justices  des  catheux  hors  des  \'ille  et  échevinage  ci-dessus,  selon 
I^isage  de  la  patrie  ;  toutes  les  échéances  des  bâtards  et  toutes 
les  terres  adjugées  pour  for&it  dans  quelque  cour  que  ce  soit,  et 
même  celles  qui  écherraient  &  d'autres  seigneurs  quand  elles  se 
trouveront  dans  le  ténement  de  cette  église. 

Us  auront  tous  les  tonlieuz,  forages,  cambages,  amendes  pour 
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los  choses  cachées  fraivluleuseniciil .  |  uiir  les  bornes  arrachées  et 
cli;iiii;(''('s,  et  ^'MUM-iili'nKMit  Unis  droits,  justices,  (''ch<''aiic(;s  et  aii- 
lre>  <l'jmaiiies  apparleuaiit  à  horilages  dans  leur  léuement,  cl  ils 
en  jouiront  à  toujours  ainsi  que  le  seigneur  de  Béthune  les  a  dans 
son  lénement  franc,  sauf  qu'ils  no  doivent  aucun  service  à  per-- 
sonne  si  ce  n'est  à  Dieu. 

Les  mômes  prévôt  et  chapitre  jouiront  sur  tous  leurs  hosies  et 
Unins  tant  dans  la  ville  et  l'échevinage  de  Bétbune  qu'à  Nœu 
elHersin,  des  inrmes  droits,  justices,  échanges  et  domaines  que 
lesjtairs  du  château  di^  B  Hhuue  ont  sur  les  leurs,  sauf  qu'ils  ne 
doivent  aucun  service,  si  ce  n'est  à  Dieu. 

Si  les  hosies  et  autres  jugcurs  de  la  Cour  desdits  prévôt  et  cha- 
pitre ont  besoin  censu  terre  (de  faire  une  enquête  judidaire)  pour 
rendre  leurs  jugements,  le  seigneur  ou  son  baiUi  la  fera  &ire  en 
bonne  foi  par  les  pairs  du  château  de  Béthune  toutes  les  fois  qu'il 
«I  sera  requis. 

L:  j'.iilli  (  I  les  sergents  du  seigneur  de  Béthune  seront  tenus 
de  jurer  en  entrant  en  fonctions  qu'ils  conserveront  les  droits  de 
celte  église  de  tout  leur  pouvoir  et  (ju'ils  n'y  contreviendront 
jamais;  mais  ils  ne  mettront  pas  les  mains  aux  droits  de  cette 
église,  à  moins  qu'ils  ne  soient  requis  parle  prévôt  et  le  chapitre, 
si  ce  n'est  seulement  pour  un  voleur  ou  un  homme  qui  aura  ôté 
la  vie  ou  un  membre  à  quelqu'un  pour  lequel  on  conviendra  avec 
le  seign«nir  quand  il  aura  été  jugé  par  les  juges  et  les  tcnans  du 
chapitre,  à  la  conjure  du  sergent  de  cette  église. 

Le  seigneur  de  Béthune  ne  pourr.i  en  aucun  temps  donner,  ven- 
dre, changer,  engager  ou  aliétier  de  telle  façon  cpio  ce  soit  les 
dr  .ils  et  domaines  qui  lui  appartiennent  <lans  les  téuemenls  de 
celte  église  et  tout  acte  à  cet  égard  sera  déclaré  nul.  Le  chapitre 
elscs  sergens  no  seront  tenus  de  répondre  qu'au  seigneur  de  Bc- 
Uume  sur  tel  objet  que  ce  soit. 

Ce  chapitre  confirme  et  approuve  tous  ces  articles  et  s'oblige  de 

les  exécuter.  (1) 

(1)  Archites  du  Pas-d^-Calaù.  Voy,  wupièces  justificatice<^.  —  Celte  pièce  se 
bwiTe  insérée  dans  le  CvL  ou  Unn  rouge  du  chapUre  de  St.  Barthélémy, i- 
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GnillamiMS  ariméd'Amset  sagnenr  de  Béthane  avait  employé 
des  ternies  trop  précis^  lof8q[a*il  reconnut  aox  écherins  de  Béthune 
le  droit  d'administrer  à  leur  goise  les  sommes  provenant  des 
péages  ei  chaussées,  pour  qae  ses  saccessenis  aient  pu  y  porter 
atteinte.  Néamnoins,  en  1261,  le  chapitre  de  S.  Barthélémy, 
réchevinage  et  la  communauté  consentirent  à  .ikmJonner  au 
CfjmXe  Gui  et  à  Mahaut,  sa  lemme,  deux  parts  de  la  recoite  de  la 
Caiichie  pour  être  employées  aux  frais  que  nécessitait  le  rivage. 
Cet  abandon  était  fait  pour  quatre  ans  consécutiis,  mais  il  était 
stipuléqoe  si  pendantce  laps  de  temps  les  recettes  outrepassaient 
les  dépenses,  Fexoédant  devrait  retourner  de  plein  droit  au  cha- 
pitre et  à  réchevinage.  Après  ce  délai  les  choses  devaient  être 
remises  sur  Tancien  pied.  Le  comte  et  la  comtesse  s'engagèrent 
formellement  à  se  conformer  en  tous  points  à  cet  accord  (1). 

Dès  lors  nous  ne  connaissons  plus  do  la  comtesse  Mahaut  que 
l'acte  de  sa  dernière  volonté.  On  y  voit  cette  libérale  piété  qui 
avait  animé  si  longtemps  les  seigneurs  de  Béthune  (  2).  A  quelque 
temps  de  là  une  triste  cérémonie  réunissait  dans  Téglise  de  Flines 
à  laquelle  Mahaut  portait  toujours  le  plus  vif  attachement,  les 
principaux  chevaliers  de  la  Flandre  et  de  l'Artois.  Mahaut  avait 
cessé  d'exister,  et  son  corps  avait  été  déposé  dans  la  chapelle  de 
S'-Aubert  sous  une  tombe  de  marbre  noir  dont  la  description  nous 
a  été  conserv  ée  (3). 

(\)ÂnMoti  êê  PtHU-CâUù.  —  Titre»  de  S.  BuOiâsm j.  —  Originil  en 

parch.  sodlé 

(2).  Par  son  testament  en  date  du  mois  de  mars  1258.  reposant  aux  Archives 
du  départ,  du  Nord,  Mahaut  veut  être  enterrée  en  l'abbave  de  Flines  à  laquelle 
elle  fait  une  donation  de  quinze  livres  de  renie  annuelle  pour  la  fondation 
d'une  chapelle.  Elle  fait  un  semblable  don  à  YàkUmje  de  Beaupré  daus  le 
même  bot.  La  comtesse  accorde  en  outre  différentes  sommes  en  argent  à  plu- 
sieurs abbajes  conTcnls  ainsi  qu*i  une  grande  quantité  de  personnes 
dénommées  dans  cet  acte.  Nous  mentionnerons  pour  Bothune  Téglise  de 
St-Barthélemy,  l'hôpital,  le  curé  de  St-Bariliélemy.  de  St-Vaast.  etc.  :  pour 
Lille  les  frères-précheurs,  les  frères  minoars.  le  béguinage;  pour  Arras  les 
frères  mineurs  et  les  frères-précheurs,  etc.,  elc... 

Bile  lyonta  à  oe  testament  nn  oodicQs  en  date  du  mois  de  ftrrier  1200. 

(fl^Buselini  M20  A>"d.,'liT.  3,  ebmp,  5.  —  Dafibene,  «w.préeU,t  P«  8M. 
—  Feni  deLooe,  «ifva<e.  «a.  1268!»  etc.. 
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Rotot,  son  fils  ainôy  se  mit  dès  lors  en  possession  de  l'héritage 
maternel  et  promulgua,  sous  le  titre  de  seigneur  de  Béthune» 
ayoné  d'Arras,  sire  de  Tenremoude,  plusieurs  chartes  qui  témoi- 
gnent de  sa  piélé.  (1) 

Uu  do  SOS  promiors  soins  fut  nnssi  de  coiifirmor  les  ])riviléf^es 
cl  lescouluines  concédés  par  ses  ancêtres  à  la  ville  de  Bétlume 
11  voulait  aiusi,  sans  don(c,  s'attacher  les  habilauts  d'une  cité  qui 
par  sa  proximité  de  l'Artois  devait  avoir  pour  lui  une  si  grande 
importance  et  dont  il  espérait  faire  une  des  principales  défenses 
de  son  comté,  si  la  guerre  éclatait  ayec  la  France.  Oette  confirma- 
tion  ne  put  ramener  la  pros[)érité  dans  la  ville,  car  les  échevins 
et  la  communauté  de  Béthunc  sonscri  virent  en  effet,  à  cette  époque, 
plusieurs  obligiiiions.  C'est  ainsi  ({u'au  mois  d'octoljie  1271  ils 
dounèrent  des  lettres  par  lesquelles  ils  reconnaissaient  devoir  à 
Jacques  Majeur,  citoyen  d'Arras,  iils  d'Arnulphe  Mayeur,  la 
somme  de  deux  cent  trente  livres  parisis  qu'il  leur  avait  prêtées 
pour  les  besoins  de  la  ville.  Ils  s'engagèrent  à  la  lui  rembourser 
è  Airas  le  samedi  après  la  fête  de  S.  Rémi  et  de  les  indemniser 
des  irais  occasionnés  par  ce  prêt.  A  cet  effet  ils  s'obligèrent  eux 
et  leurs  biens  et  renoncèrent  à  tous  les  privilégies  (jui auraient  pu 
les  soustraire  à  raccomplissement  de  lenr  promesse.  Cet  acte  est 
d'autant  plus  intéressant  qu'il  rappelle  par  sa  forme  le  droit  romain. 

Des  difticultés  s'étaient  élevées  entre  Tabbaye  de  Loos  et  la 
communauté  de  Béthune,  relativement  à  une  maison  située  près 
du  rivage  de  cette  ville.  L'abbaye  la  possédait  moyennant  cinq 
sols  de  relief  payés  au  seigneur  sans  stipulation  d'aucun  autre 
droit  (3).  L'échevinage  réclama  que  cctt<«  maison  fût  soumise  à  la 

(1).  12dÎHoctobre.  Robert,  ûls  aîné  du  comte  de  Flandre,  el  Blanclie  sa 
fémme  fondent  une  chapelle  à  piirpùluité  dans  Téglise  de  Sl-Barthélemy  de 
Biihone,  assignent  vingt  livres  parisis  au  chapelain  et  veulent  qu'il  soit 
toiuDisàla  correction  du  chapitre  et  qu^il  ossislo  à  tous  los  ofiices  qm 
diront  dans  celte  église.  Il  assigne  le  paiement  de  vingt  livres  sur  les  lurugus 
el  le  lijnlieu  dt^  la  halle  de  B  ■Ihunc. 

iArchivf s  (lu  I'aS'(/c-Caiais.      On^.  en  \yi\rch.) 

(2^  ArcA.  municipales  de  Béthme.  -  Celle  charlc  est  insérée  dans  le  rqswlre 
aux  privilégies,  fol.     v.  Elle  porte  la  date  de  1265,  le  jeudi  avant  S.  Rémy. 
(3)  Lôilres  de  Robert,  QU  aîné  du  comte  de  Flandre,  faisant  donation  à  la 
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taille  comme  les  autres.  L'abbaye  s'y  refusa,  et  après  de  nom- 
breux démêlés,  les  partis  conviurent  de  s'en  rapporter  à  l'arbi- 
trage de  ^fatliiMe,  comtesse  de  Flandre,  et  de  son  lils  Kol»ert, 
scii^nenr  île  B*''tliune  i\  <iui  avnieni  (  [v  aLandnnni's  les  cinq  sols 
de  relief.  Mathilde  accepta  l'arbitii  Lf^  et  rendit  une  décision 
acceptée  par  les  parties,  en  vertu  la([u<'lle  l'abbaye  de  Loos 
abandonnait  une  rente  annuelle  que  lui  devaient  les  échevins  pour 
une  autre  maison.  De  son  côté^  l'échevinage  s'engageait  à  ne  rien 
réclamer  de  l'abbaye  de  Loos  pour  la  maison  située  près  du  rivage. 

Jusqu'ici  nous  avons  retracé  dans  notre  histoire  de  Béthune  les 
principaux  faits  de  ses  seigneurs,  car  il  y  avait  pour  ainsi  dire 
communauté  entre  eux  et  la  ville  dont  ils  portaiinit  le  nom.  Ils 
s'étaient  identiliés  avec  elle  et  avaient  une  vie  commune.  Mainte- 
nant il  n'eu  est  plus  de  même,  Robert,  devenu  riiéritier  présomp- 
tif du  comté  de  Flandre,  prend  part  aux  agitations  de  ce  iief 
important  non  plus  comme  vassal  mais  comme  principal  acteur  : 
à  lui  l'administration  du  pays  pendant  la  captivité  du  comte  Guy, 
cet  époux  infortuné  de  Mahaut  de  Béthune,  à  lui  de  tenter  la 
délivrance  de  son  père.  Il  continue  néanmoins  à  pren<lre  une  part 
dans  riiisloire  intérieure  de  Béllume  :  c'est  ainsi  fpi'il  fait  avec 
les  commmianlés  de  cette  ville  plusieurs  accords,  qu'il  leur  aban- 
donne de  nouveaux  })aturages  et  qu'il  espère,  en  augmentant 
leurs  revenus,  s'attacher  les  bourgeois  dont  la  fidélité  va  bien- 
tôt être  mise  à  l'épreuve.  L'église  collégiale  de  S^-Barthélemy 
témoin  de  la  piété  de  ses  ancêtres,  enrichie  par  leurs  dons,  est 
aussi  l'objet  de  sa  préoccupation  (1). 

ville  de  Bolhune  de  son  pré  siliic  en  dedans  le  pourchainto  du  inarnis  de 
Bélliune  cuire  son  vivier  el  celui  du  seigneur  d'Auczin.  ù  (  omlitioii  (ju'il 
retiendra  un  prMelet  qui  appartenait  à  cette  TiUe.  {Ardiives  de  Béthune^  lieg. 
muB  PtvfUéget,  fol.  77.) 

(1)  1295. —  Charte  de  Robert,  comte  d*Ârtois,  amortiseant  les  possessions  du 
chapitre  de  St-Barthélemy  lui  pFOVfflDAnt  par  aumône  ou  ne  luisition. 

Le  dt^tail  de  ces  rentes  et  possessions  est  exprimé  tout  au  long  dans  cette 
charte. 

Cette  charte^du  mois  de  décembre  12^,  existe  en  original  aux  Archives  du 
Pas-de-Calais,  Titres  de  S.  BartkéUmy, 
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—  es- 
sor ces  entrefaites  le  comte  Gui  sortit  de  la  prison  où  l'aTait 
letenu  Philippa-le-Bel»  mais  en  laissant  sa  Me  pour  ôtage  et  en 
jurant  de  niB  &ire  aucune  alliance  avec  Edouard  d'Angleterre.  Gui 
était  de  bonne  foi  dans  son  engagemexity  mais  lorsqu'il  eut  su 
quels  étaient  les  besoins  de  son  comté,  lorsqu'il  eut  entendu  les 
doléances  de  ses  principaux  sujets,  il  vit  bien  qu'il  lui  serait 
impossible  d'exécuter  ces  cuiidilions  à  moins  de  ruiner  ces  pro- 
vinces autrefois  si  riches.  De  nouvelles  négociations  s'entamè-  • 
rent  donc  avec  le  roi  d'Angleterre  et  une  alliance  ofiensiye  et 
défeusive  fut  signée  à  Ipswich,  dans  le  comté  de  Sufolk;  aussitôt 
Philippe-le-Bel  résolut  de  venger  ce  qu'il  appelait  un  manque  de 
foi  et  il  convoqua  l'ost  français  dans  la  ville  d'Ârras.  Robert, 
eomte  d'Artois,  en  reçut  le  commandement,  et  tandis  qu'il  se  diri- 
geait sur  S'-Omor,  son  fils  Philippe  vint  mettre  le  siéye  devant 
Béthuno.  Nous  n'avons  aucun  détail  sur  cette  expédition  ;  nous 
savons  seulement  que  les  Français  s'en  rendirent  maîtres  après 
un  siège  assez  court  (1297)  (1).  A  quelque  te^ips  de  là,  en  effet, 
l'infortuné  Philippe,  après  avoir  puissamment  contribué  au  gain 
de  la  bataille,  trouvait  dans  les  plaines  de  Fumes  une  mort  glo- 
lieose.  Cet  échec  plongea  le  comte  Oui  dans  la  plus  grande 
détresse,  mais  le  pape  Boniface  VIT!  offrit  sa  médiation  et  fit 
accepter  une  trêve  de  deux  ans.  Il  est  probable  que  Béthune  fut 
à  celte  épuquc;  rendue  à  Robert.  Nous  trouvons  en  effet  dans  les 
cliroui(iueurs  contemporains  que  dès  la  lin  de  la  trêve,  Charles  de 
Valois  reparut  sous  ses  murs  à  la  tête  d'une  division  de  l'armée 
française  et  contraignit  la  ville  de  recevoir  de  nouveau  la  foi  du 
vainqueur  (1).  Peu  de  temps  après  le  comte  Guy  mourait  dans 

(1}  1291.  —  Philippo  rege  insoUm  teuLillam  obsidente,  Robertus  princeps 
BMter  aliis  cam  ducibus  et  copiispergit  ad  regcm  :  cujus  in  odventu  Bethu- 

niensos.  omnium  primi  dedilioncin  fororunl,  Philippo  Hoberti  principis 
tilio  «c  Inideiileï-  :  Balduinm  de  Glen,  cap.      historia  abbatum  Ilfuniacensium. 

Ferreoli  Locrii  chronicon  belgicum,  p.  437  et  438.  —  Jules  Van  Praet,  Aùi, 
i«  la  Flandre  depuis  le  comte  Gui  de  Daaipicrre,  fol.  1  p.  54.  —  Kerryil  de 
LetlenhoTe,  kiU,  d»  Fimidre,  t.  II  p.  400. 

(1)  «  Bn  ceat  an  enaivant  (1299)  quant  le  terme  des  irivees  fu  passes  qui 
«  estoit  entre  le  rpy  de  France  et  le  ooote  de  Flwdrea,  Chwlea  conle  de 
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sa  prison  et  Robert  son  fils  aîné,  qui  avait  partagé  sa  captivité, 
n'obtenait  la  liberté  qu'après  avoir  sigaô  lo  désastreux  traité 
d'Athies  (juin  1305). 

Par  une  condition  de  cet  acte  le  loi  de  France  devait  garder  les 
châteaux  et  chfttellenies  de  Béthune,  Lille  et  Douai»  que  le  loi  oc 
cupait  déjà  ainsi  que  les  châteaux  de  Gassel  et  de  Gourtrai  jusqu'à 
ce  que  le  comte  Robert  ait  Mi  exécuter  les  conditions  de  ce  traité 
et  rasé  les  fortifications  dont  il  avait  promis  la  démolition  (1). 

Pendant  douze  ans  environ.  Bollmne  fat  administrée  au  nom 
du  roi  de  France,  mais  au  mois  de  décembre  1311  il  abandonna  à 
la  comtesse  Mahaut  d'Artois  tel  droit  qu'il  avait  et  pouvait  avoir 
en  cette  "ville  pour  en  jouir  elle  et  ses  héritiers  à  la  charge  qu'elle 
lui  donnerait  en  retour  1131  livrées  de  terre  qu'elle  avait  dans  le 
comté  de  Bourgogne  et  dans  la  seigneurie  de  Salins  et  qui  prove- 
naient du  douaire  de  son  mari  Otto  en  son  vivant  comte  d'At  tois  (2) . 
Mahaut  s'empressa  de  prendre  possession  de  la  ville  de  Béthune 
et  d'y  faire  reconnaître  sou  pouvoir;  elle  prêta  serment  d'ol^sorver 
les  us  et  privilèges  de  cette  ville  et  de  Tadminislrer  loyalement 
comme  doit  en  agir  tout  seigneur.  Elle  accorda  aux  habitants  la 
confirmation  des  immunités  dont  ils  avaient  joui  jusqu'alors  et 
qui  leur  avaient  été  concédées  par  les  anciens  seigneurs  de 
Béthune  (3).  Ces  privilèges  étaient  beaucoup  plus  étendus  que 

«  Valois  fu  envoies  de  sou  frère  Philippe  le  biau  roy  de  France  ru  Flimdres  a 
«  tout  graml  ost  après  la  nalivile  uostre  seingneur.  Et  lors  des  niuinlenant 
«  sitost  comme  il  fust  venu  reçut  Douay  et  Bclhune  tout  abandon.  » 

CkTOKifutt  di  St-Jkitps,  p.  666.  Cotteetion  det  kUl.  det  OwUi  et  de  la  FroMe^ 
lom.  n,  publiée  par  Daunou  etNaudet. 

(1)  Ârekw.  dê  l/OU  et  «rviw.  mditm.  de  Parù,  J,  548, 1. 

(2)  Lettres  de  Mahaut,  comtesse  d*Artoi8  et  de  BourLopie  palatine,  dame 
de  Salins,  par  lesquelles  elle  assigne  au  roi  Philippe  le  Bel  1131  livrées  de 
terre  en  Bourgogne  pour  et  en  édiangc  de  la  ville  de  Béthune  Tan  1311,  au 
mois  de  seplciiibrc. 

AreA.  générales  du  royaume  de  France ^  art.  Bourgogne  et  nos  Pièces  Jusii/icu- 
Ueee. 

(9)  1311|  10  août.  ~  Charte  de  Mahaut  par  laquelle  elle  jure  de  maintenir 
les  U8  et  coutumes  de  la  ville  de  Bélhune. 
Registre  aux  privilèges  de  Bétkme,  fol.  96.  [Àrekiv.  mvHieip.) 
Cette  oonfiimation  est  inédite  ;  noua  la  publions  dans  nos  pièces  justilica- 
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nous  n'aTons  pu  le  faire  connaître  ;  ils  étaient  sans  doute  basés 
sur  les  us  et  coutumes  des  villes  voisines,  sur  des  concessions 
fiâtes  par  les  seigneurs  et  qu'ils  n'avaient  point  confirmées,  sur 
la  tradition  enfin.  C'est  ainsi  qu'à  celte  éi)oque  la  ville  de  Béthune 

était  régie  par  «lix  ('chovins  ;  ces  inaj;islraîs  se  renouvelaient 
tons  les  ans  par  moi  lié,  et  l'élection  des  houvimux  membres  avait 
lieu  par  les  échevins  restés  au  pouvoir  et  à  l'unanimité  des  suf- 
frages. Un  des  cinq  membres  nouvellemeut  choisis  vint  à  mourir 
pendant  l'année  1323  ;  alors  les  quatre  magistrats  écrivirent  à  la 
comtesse  Mahaut  pour  obtenir  l'autorisation  de  procéder  à  ime 
Section  nouvelle  comme  s'ils  eussent  été  complets.  Cette  autori- 
sation leur  fut  accordée  par  lettres  du  7  février  1323  (v.  s.)  (1)  ; 
on  outre,  les  hahitauts  avaient  des  droits  qui  leur  avaient  été  con- 
cédés à  des  époques  que. l'histoire  n'a  ]»as  enreuislrées.  C'est 
ainsi  qu'ils  pouvaient  étaler  leurs  marchandises  aux  fraurs  étals 
féaux  sans  être  astreints  à  aucune  redevance.  Le  Ijailli  de  la  com- 
tesse le^  troubla  dans  Texercice  de  leurs  dn)ils,  et  leur  réclama 
la  même  somme  qu'aux  marchands  dont  les  étals  n'étaient  pas 
francs.  De  là,  plainte  des  habitants,  mais  la  comtesse  Mahaut 
après  une  information  fit  droit  à  leur  requête  par  ses  lettres  du 
mois  de  juillet  1325  (2).  Enfin  trois  ans  plus  tard  la  même  prin- 
cesse accorda  aux  échevins  de  lîéthune  d'établir  une  assise  sur 
les  marchandises,  à  la  char^je  |)ar  eux  de  lui  payer  annuellement 
et  en  trois  termes  jusqu'à  l'expiration  du  délai  la  somme  de  quatre 
cents  livres  parisis  (3). 

lu  tel  état  de  choses  ne  pouvait  durer,  il  fallait  nécessairement 
airôlerde  semblables  désordres;  il  était  donc  de  la  sagesse  des 
administrateurs  de  prévenir  les  difficultés  que  le  manque  des  lois 

tives  avec  la  confirmation  d*Bude8  C'est  par  erreur  que  Delocre  Ta  mise  en 

131:i 

(1)  Archiref;  du  Pas-dt-Cnla>s.  —  Do?sior  de  Bélliiine.  Coi>ic  iiiodorne. — 
ÂTchite^i  municipales  de  Métkunet  ^ï.  liog,  o\i  l^rivilèges,  2ô5  v»  et  Pièces 
ja>iiiicalives. 

&)  AreAives  municip.  Registre  précité,  f<*  255  v. 

C%  Les  Echevins  reconnurent  par  ces  lettres  du  4  Juillet  1328  avoir  pris 
i  ceux  les  Umiieux  de  la  ville.  Àrck,  du  PatHU-Calais»  —  Copie  moderne. 
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écrites  et  l'obscurité  des  traditions  devaient  naturellement  faire 
naître.  La  comtesse  Jeanne  qui  avait  kérité  de  Maliaut,  sa  mère,  la 
seigneurie  de  Bétiiunc  ainsi  que  la  province  d'Artois  le  2  mai  1334 
résolut  d'y  remédier.  Une  enquôte  contradictoire  fut  ordonnée, 
et  par  ses  soins  l'on  mit  en  écrit  les  coutumes  et  les  privilèges 
dont  les  habitants  de  Béthunc  avaient  la  jouissance.  Le  monument 
qui  nous  en  a  été  consci*vé  est  le  plus  complet  de  ceux  qui  peu- 
vent offrir  quplqu'inlénM  }>our  riiisloiro  municipale  de  celte  ville. 
Son  imptjrlanc'  <'si  ttdle  que  nous  ue  pouvons  uuus  dispenser  d'en 
donner  ici  une  analyse  étendue. 

Les  échevins,  comme  nous  Tavons-dit,  étaient  au  nombre  de 
dix  ;  la  moitié  était  renouvelée  tous  les  ans  par  les  cinq  qui  res- 
taient au  pouvoir.  Les  nouveaux  élus  seront  présentés  au  bailli 
pour  obtenir  la  confirmation  de  leur  nomination.  Il  aura  huit 
jours  et  luiit  nuits  pour  rendre  sa  décision.  Si  dans  cet  espace  de 
temps  il  ne  les  accepte  pas  il  en  devra  être  élu  de  nouveaux  .  Lors 
même  que  les  cinq  seraient  accejttés  ]>ar  le  bailli  il  pourra  cepen- 
dant s'il  le  veut  en  révoquer  un  dont  il  se  réservera  la  nomination. 
Les  nouveaux  élus  prôteront  ensuite  serment  entre  les  mains  du 
baiUi.  Si  durant  Tannée  un  membre  de  Téchevinage  meurt  il  sera 
immédiatement  remplacé. 

Un  prévdt  et  deuxmayeurs  serontégalement  élus  annuellement. 
Ils  seront  spécialement  chargés  de  la  police  des  marchés  et  pour- 
ront saisir  tout  ce  qui  ne  devrait  ]»as  y  être  veiiilu. 

Les  écln*vins  à  la  conjure  du  bailli  auront  la  connaissance  des 
délits  commis  dans  la  ville  ou  dans  la  banlieue  ;  et  les  })risonniers 
seront  amenés  devant  les  échevins  à  l  exception  des  gens  du  sei- 
gneur ou  de  ceux  qui  auraient  commis  des  délits  dans  ses  bois,  ses 
étangs  et  ses  autres  propriétés  dont  réserve  est  faite. 

Une  amende  de  soixante  sols  au  profit  du  seigneur  sera  pro- 
noncée contre  celui  qui  frappera  d'épée,  de  couteau  ou  d'autre 
arme  si  ce  n'est  en  légitime  défense — contre  celui  qui  aura  ap- 
pelé serf  qui  ne  l'est  pas  —  contre  celui  qui  insultera  un  écheviu. 
Sur  toutes  b'S  amendes  les  éclie\  ins  prélèveront  cinq  sols. 

Une  amende  de  onze  livres  et  dix  sols  punira  celui  qui  ayant 
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jeté  quelqu'un  par  terre  le  frappera  après  sa  chute,  à  moins  qu'il 
06  soit  en  cas  de  défense  légitime. 

On  ne  pourra  frapper  personne  de  la  main  si  ce  n'est  en  so  dé- 
fendant sous  peine  de  trente  sols  d'amende.  Si  l'agresseur  a  la 
main  garnie  de  gant  ou  d'autre  chose  l'amende  sera  de  dix  livres. 

Les  injures  entraîneront  une  amende  de  six  sols  sur  lesquels 
douze  deniers  reviendront  aux  éclievins. 

Pour  cas  criminel  aucun  bunni  ne  pourra  (Hrc  rappelé  [)ar  le 
sei;j:nour  sans  le  couscutemeut  des  échevins  si  des  témoins  ont 
été  produits.  Dans  les  autres  cas  il  pourra  le  faire. 

Le  banni  qui  aura  enfreint  son  ban  en  verra  doubler  le  temps. 
S'ils  est  repris  dans  la  banlieue  il  perdra  l'oreille  ou  paiera  vingt 
livres  sur  lesquelles  les  échevins  prélèveront  cinq  sols. 

Lorsqu'ils  le  juf^eront  nécessaire  les  échevins  pourront  pronon- 
cer le  Lnnnissemcnt  sauf  rappel. 

La  justice  (1;  devra  acconij)agner  les  éclievins  lorsque  ceux-ci 
le  requerront  pour  la  publication  des  ordonnances. 

Les  échevins  peuvent  contraindre  les  débiteurs  d'acquitter  leurs 
dettes  sous  peine  de  soixante  sols  applicables  à  la  ville.  Si  dans 
certains  cas  ils  trouvent  que  cette  demande  est  trop  faible  ils  pour- 
ront l'augmenter  de  l'assentiment  du  bailli. 

La  justice  ne  pourra  arrêter  aucun  bourgeois  qu'en  Hagré^nt 
ilélit  ou  en  la  présence  des  éclievins.  D.'ins  le  cas  contraire  elle 
devra  immédiatement  relâcher  le  i)risoiinier  excepté  pour  cas 
criminels.  Elle  devra  cependant  avant  de  l'emprisonner  l'amener 
par  devant  les  échevins. 

Pour  arrestation  en  maison  bourgeoise  la  justice  devra  être  ac- 
compagnée d'échevins.Réscrve  est  faite  pour  les  cas  criminels. 

Si  un  bourgeois  est  surveillé  parla  justice  (juoi  qu'étant  déjà 
sous  la  surveillance  des  échevins  celle-ci  doit  inditpier  dans  l'es- 
pace de  trois  jours  le  cas  criminel  présumé  du  prévenu.  Si  l'ac- 
cusé est  susceptible  d'Ctrepuni  de  détention  il  sera  anété  et  mis 
en  la  prison  du  château,  mais  on  ne  pourra  lui  faire  subir  l'épreuve 

^)  On  appelle  ainsi  le  bailli,  aon  lieutenant  et  ses  sergents. 
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de  la  question.  Pendant  les  trois  jours  la  garde  du  prévenu  p^t 
être  confiée  à  un  échoyin  à  ses  risques  et  périls. 

Si  1m  jiislicc  accuse  un  Ixjurgt^ois  d'avoir  porté  la  main  sur  le 
bailli  ou  soi'  un  seri^eul  serinenté,  d'avoir  pêclié  dans  les  eaux  du 
seigneur,  chassé  dans  ses  bois  ou  commis  d'autres  délits  dépen- 
dant de  la  juridiction  seigneuriale,  ûUe  devra  Tindiquer  sommai- 
rement en  la  présence  des  échevins. 

La  connaissance  des  délits  commis  par  les  ^cub  du  seigneur  lui 
appartiendra  exclusivement. 

Lorsqu'un  bourgeois  arrêté  pour  cas  pécuniaire  offre  une  cau- 
tion suffisante  elle  doit  étré  aceptée. 

Celui  qui  empiétera  sur  le  terrain  de  son  voisin  ou  sur  celui  de 
la  ville  sera  jugé  par  les  échevins  à  la  conjure  du  bailli.  La  con- 
damnation sera  de  soixante  livres  d'amende  sur  lesijuelles  les 
échcvius  auront  cinq  sols. 

La  même  amende  sera  encourue  par  ceux  qui,  hors  de  la  banlieue, 
dresseront  guet-à-pens contre  un  bourgeois.  Si  c'est  un  bourgeois 
qui  le  dresse  contre  un  autre  elle  ne  sera  que  de  vingt  livres,  mais 
il  sera  en  outre  banni. 

Sur  chacune  de  ces  amendes  cinq  sols  reviendront  aux  éc bo- 
vins. 

Si  un  bourgeois  enfreint  paix  ou  trêves  données  par  échevins  il 
ne  sera  passible  que  de  soixante  livres  d'amende  s'il  n'y  a  sang 

courant  ni  ])laie  ouverte. 

Les  échevins  devront  établir  annuellement  des  eswardeurs  qui 
auront  la  garde  des  marchandises  de  la  ville. 

Les  créanciers  pourront  aller  seuls  prendre  gages  chez  leurs 
débiteurs  lorsque  leur  créance  sera  échue.  Si  ceux-ci  leur  refusent 
ils  seront  à  soixante  livres  d'amende. 

Lorsiiu'un  bourgeois  jun''  nMicontre  à  la  halle  de  la  ville  un  de 
ses  déliiteurs  il  peut  le  l'aire  tenir  j>ar  <leux  autres  bourgeois  jurés 
jusqu'à  ce  qu'il  ail  requis  la  justice  île  l'arrêter. 

Si  un  cas  diilicilo  so  présoute  à  juger^  les  échevins  devront  aller 
ù  Ârras  prendre  conseil  de  leurs  collègues. 

Les  échevins,  du  couseulemont  lu  prévôt,  de  deux  majeurs  ci 
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des  majeurs  do  f/eitdes  peuvent  lever  des  tailles  sur  leurs  bour- 
geois (joand  ils  le  jugent  nécessaire. 

Ils  peuvent  vendre  des  rentes  à  vie  avec  l'assentiment  de  la 
communauté  lorsque  le  besoin  le  requiert. 

Ceux  qui  voudront  yssir  (sortir)  de  la  bourgeoisie  devront  aban- 
donner à  la  ville  le  septième  de  leurs  biens.  S'ils  doivent  écbeoir 
à  une  personne  non  bourgeoise,  ils  doivcut  olre  excarsés  de  la 
N']*tième  partie  seulement,  excepté  ce  qui  pourrait  revenir  au 
seigneur  pour  for  fait  are. 

Si  des  bourgeois  se  font  des  menaces  ou  se  disent  des  injures, 
les  écbevins  doivent  leur  imposer  des  trêves.  Les  personnes  qui 
7  sont  soumises  devront  se  présenter  deux  fois  par  an  au  siège 
de  l'échevinage  et  ne  pourront  être  inquiétées  sauf  si  elles  sont 
coupables  de  crimes  ou  de  bans  rompus.  Celles  qui  seront  en  dé- 
faut seront  passibles  de  soixante  livrfes  d'amende. 

meurtrier  devra  être  condamné  par  les  échcvius  à  avoir  la 
tète  tranchée  s'il  ne  prouve  que  le  meurtre  n*a  été  commis  qu'en 
cas  de  légitime  défense.  kS'ii  nie  le  crime  et  qu'il  en  est  reconnu 
coupable.  Usera  traîné,  puis  pendu. 

Le  bourgeois  qui  recevra  de  nuit  chez  loi  des  gens  armés  de 
hoquetons  ou  de  haubergons,  etc.,  sans  en  informer  la  justice, 
paiera  dix  livres  d'amende. 

Le  demandeur  en  justice  pardevant  le  tribunal  de  l'échevhiage 
pourra  se  faire  représenter  par  un  fondé  de  pouvoirs. 

Ceux  qui  n'observeront  pas  ndèleraent  les  sentences  rendues 
par  les  échevins  encourront  soixante  livres  d'amende  (1). 

L'administration  des  comtes  d'Artois  contribua  à  développer  le 


0"  Colle  charte  qui  se  trouve  duns  quatre  ou  cinq  registres  des  Archives 
municipales  do  Bt-thune  était  encore  inédile.  Ndus  ne  pouvons  en  effet  la 
regarder  comme  publiée  quoi  qu'elle  soil  insérée  duus  le  Recueil  des  Charles 
Û  titres  concernant  les  fonctions  des  grands-baillis  de  la  province  d'Artois.  Ce  re- 
eueil  qni.  du  reste,  est  fort  rare,  a  été  imprimé  au  siècle  dernier  dans  un  bal 
judiciaire.  Les  textes  y  ont  été  tronqués  pour  servir  au  gain  de  la  cause,  et 
1m copies  dont  on  s'est  servi  étai^t  si  inexactes  que  les  plus  grossières 
ttreurs  s'v  sont  glissées.  Nous  avons  apporté  le  plus  grand  soin  i  la  CoUation 
^  texte  que  nous  donnons  dans  nos  pièces  justiiicatiTes. 


i 
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rauuvt'iiu'iU  rolit;ioux  «lans  la  vill*»  Bélliuiio.  Qii*«i'juo  la  \)0<[c 
cul  tléjù  sévi  |tliisitnirs  tuis  avec  violence,  celle  ville  u'avait  en- 
core aucim  eiblruit  oh  elle  pût  reufenner  ses  lépreux  et  préson  i^r 
aiusiies  habitants  de  tout  contact  avec  ces  malheureux.  Les  éche- 
Tins  s'adressèrent  à  la  comtesse  Mahaut,  qui  sans  nul  doute  ne 
tarda  guère  à  faire  droit  à  leurs  demandes,  quoique  Ton  n'ait  plus 
l'acte  mentionnant  la  fondation  de  la  maladrerie  de  Béthune,  des 
relijiiousos  y  funnit  appeK-os  par  la  cumtc<M.'  Mahaut  on  13"^3  (1), 
et  Sf^pt  ans  plus  lari.  I\t»li0rl,  i^ouvornoiir  de  BtHhuiit\  o[  Blan- 
che, sa  tVuuiio.  jetôront  les  fun.!»':neiils  <riin  couvent  do  Fu  r. \^  <»u 
Ermites  de  Saint  François  comiue  i  on  disait  alors,  et  leur  église 
fut  dédiée  à  s^unte  Agnès.  vîor;:o  et  martyre  Cinq  religieux  y 
reçurent  d*abord  asile,  mais  le  nombre  s*en  augmenta  et  au  com- 
mencement du  dernier  siècle,  il  s*en  trouvait  trente-un.  D'abord 
fixés  à  Fendroit  où  furent  plus  tard  percés  les  fossés  utiles  à  la 
défense  de  la  ville,  ils  obtinrent  d'un  abbé  de  Saint-Vaast  nn 
vaste  terrain  qui  avait  servi  de  refuge  aux  prévOls  de  Gorre  et  de 
La  Beuvrièa^  i3K 

Le  traité  d*Athies->ur-Or-:»\  conclu  loô  j;îin  1303  1».  avait  sti- 
pulé que.  outre  les  châteaux  et  chàlellenios  -ie  Lillo,  Douai  et 
fiéthune.  déjà  en  la  possession  du  roi,  Rol>ert  de  Béthune  lui 
remettrait  les  châteaux  de  Gassel,  de  Courtrai*  comme  garantie 
de  l'exécution  des  clauses  exorbitantes  qu'il  en  avait  exigé  et 
dont  le  détail  serait  trop  long  ici.  Robert,  fotigué  de  sa  longue 
captivité  et  désireux  de  rentrer  dans  sa  patrie,  signa  ce  traité  ; 
mais  ses  ^ujots  s'élevèrent  avec  forée  contre  lui.  et  les  iM.nnes 
villes  rolusèrent  de  le  ratilier.  disant  >[i:o  si  Waii  r  >:.î.»  Fnmce, 
rvi  ùrau  iuleux  et  viulateur  de  sa  j  arole.  était  amoureux  de  com- 
battre,  il  i  *  vait  qu'à  descendre  au  j-^ays  et  ;':*il  y  trouverait  à 
qui  parler  «ôi.  Ces  plaintes  éner^ques,  les  dispositions  hostiles 

1  .4«44t4'c^  m>z9»ji'.    d  ^  Lejrit.  Bibao;h.  de  M.  k  baron  d«  lUntodocqoc 

Ç2  Locri:   ''«r.  ^  •..  ^  .  4o7. 

Ç3  P.  I^ece-      f*.  «  tî.       ii  ■-.  c  Arr^^t.  Si  'i:::i.  r  >■«.  «T.lrri*.,  p.  ^H^, 
;\  V  T.  Le  Gkj.  Hu:<nrt  iV*  omUi  dt  fimJrt^    Q>  p.  319.  Note. 
5  M«j^«xi.  Aamêin,  ann.  1;!^ 
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des  communes  avaient  amené  «n  loOU  l'iiilippe  le  Bel  à  acconler 
quelque  modération;  il  n'en  avait  pas  moins  ronscrvé  cnl Kautrcs 
places  celle  de  Béthune,  qu'il  Iransmit  deux  ans  plus  lard  connue 
Bons  Tavons  dit  à  la  comtesse  Mahaut  d'Artois.  Philippe  le  Long, 
monté  sur  le  trône  de  France^  conclut  avec  le  comte  un  traité  qui 
fot  discuté  à  Pontoise  en  1316  (1).  Celui-ci  devait  prendre  part 
à  la  première  croisade,  préchée  par  le  pape  ;  il  s'engageait  à  ne 
phs  réclamer  les  châtellenies  de  Lille,  Douai  et  de  Béthune  et  à 
démolir  les  châteaux  de  Courlrai  et  de  (^assel  ci).  Toutefois  ce 
traité  ne  fut  point  encore  définitif,  et  l'on  se  conlenia  de  siii;ner 
une  prolongation  de  la  trêve,  mais  Philippe  le  Long  agit  sur  les 
communes  avec  une  telle  persuasion  qu'elles  réclamèrent  énergi- 
qaement  la  paix  et  qu'elles  eussent  peut-être  dépouillé  le  comte 
de  Flandre  de  son  autorité,  s'il  n'eût  consenti  à  accompagner  leurs 
députés  près  du  roi,  vers  les  derniers  jours  du  mois  d'avril  1320. 
Après  qu'il  eût  répété  les  paroles  de  l'hommage  qu'il  devait  pro- 
noncer, on  lui  présenta  le  traité  du  T'  septembre  131  G,  afin  qu'il 
eût  à  rap])rouver.  Cependant,  dès  que  l'on  arriva  à  la  clause  rela- 
tive à  la  cession  des  cliàtellenios  do  Lille,  Douai  et  Béthune,  le 
comte  s'écria  énergiquemeut  que  cette  cession  était  nulle  parce 
qu'il  n'y  avait  jamais  eu  que  la  remise  d'un  gage  provisoire, 
ajoutant  que  si  on  lui  avait  fait  sceller  un  autre  engagement 
cfétait  une  tromperie  d'Ëngueriand  de  Marigny  (3).  Il  Mut  ajour- 

(Ij  Déjà  dans  un  projet  de  traité  condu  à  Pontoise  le  11  juillet  1313,  le 
rai  considérant  que  Robert  de  Béthune  s'était  randu  coupable  de  négligence 
idatdt  que  de  malice,  avait  ratifié  le  raclial  de  dix  mille  livras  de  renie, 
nojennant  six  cent  mille  livres  tournois  et  acceptait  pour  le  second  paic- 
incntde  10,000 livres,  la  possession  <1»îs  ville  et  chàtelieoies de  BéUiunc^Douai 
et  Lille.  Galland.  }fém.  sur  la  Flandre  fr.,  p.  1Ô2. 

(2)  Arcà.  de  Mons.  Chron.  métrique  de  Godefroy  de  Paris  y  vers  3240.  Kerv. 
de  Lettenhove.  Hitt,  de  FI.,  tom.  m,  p.  81 

(3)  Le  chanoine  de  Saint-Victor  raconte  que  Baudouin  de  Zonnebeke  avait 
fiât  écrira,  dans  les  pouvoin  donnés  par  les  villes  de  Flandra  à  leuradéputés, 
qu'ils  traiteraient  de  la  paix  de  concert  avec  Robert  de  Bi  tluine  :  il  ajoute 
qa'il  résulta  tle  celle  clause  insrrée  frauduleusement,  que  le  relus  du  comte 
empêcha  les  communes  do  poursuivre  les  négociations.  Joan.  Cm.  S*  Viet*t 
col.  126.  Kerv.  de  Letten.  Hùt.  de  Fl.^  t.  m,p.  99. 
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Ecr  rf'ntro\nio  ;  lo  roi  se  montra  Ibrl  mrconlont,  ou  l'entendit 
jurer  j>iir  lame  de  Pliili[)pe  le  Bel  (1)  que  le  comte  de  Flandre  ne 
rccou\  rerail  jamais  ces  trois  chàtelieuies  et  il  pria  ses  oncles,  le 
comte  de  Valois  et  de  La  Marche^  ainsi  que  les  autres  seigneurs 
présents  de  prononcer  le  môme  serment.  Lorsque  le  comte  de 
Flandre  sut  ce  qui  se  passait,  il  quitta  précipitamment  Paris  pour 
retourner  dans  ses  États;  mais  les  députés  des  communes  se 
mirent  à  sa  poursuite,  avec  son  fils,  Louis  de  Nevers,  qui  venait 
de  renouveler  à  Pliili])pe  le  Long  son  serment  «robéissancc  ;  ils 
rallei^;niront  à  trois  lieues  de  Paris,  le  ramenèrent  avec  eux  et 
lui  tirent  ratiiier  quelques  jours  plus  tard  (5  mai  1320)  le  traité  do 
1310(2). 

Quelles  que  fussent  les  assurances  que  les  communes  avaient 
données  au  roi  de  France  de  ne  jamais  revendiquer  la  ville  de  Bé- 
thune,  elles  profitèrent  de  la  première  occasion  fiivorable  pour 
diriger  une  nouvelle  entreprise  contre  cette  ville.  Fortes  de 

l'allinnee  anglaise,  les  milices  s'armèrent  le  24  juin  1340.  cl  le  2 
août  t'îlt's  s'éloignèrent  de  leurs  foyers,  sous  les  ordres  de  Henri 
de  Flandre,  pour  envahir  l'Artois.  Kepoussées  par  la  garnison 
franraisc  qui  gardait  le  pont  d'Élaires,  elles  franchirent  la  Lys 
à  Merville,  et  le  10  août  elh's  s'emparèrent  du  bourg  de  Saint- 
Venant,  mais  le  château  résista.  Enlin,  la  veille  de  la  fête  de 
rÂssomption,  Tannée  flamande  mit  le  siège  devant  Béthune  (3). 
Renforcés  par  cent-soixante  arbalétriers  venus  d'Ârras  (4),  encou- 

« 

(1)  Per  animatn  patris  sui  Joann.  Can.  S.  Vtci.,  col,  121. 

(2)  Conl.  Ouill.  de  Nangis,  1320.  Anon.  de  Denis  Sauvage,  CO  :  Can,  S.  Vict. 
col.  128;  Galland,  p.  241.  Au  mois  d'octobre  l'.fôO,  les  députés  flamands  de- 
mandèrent qu'à  Tavenir  ou  leur  donnai  acte  pardevanl  notaire  des  messages 
du  roi,  comme  ils  ne  se  confiaient  ni  dans  la  garantie  de  sa  lovaulé  ni  dans 
celle  du  sceau  apposé  à  ses  chartes.  Arekitet  naUoiiaUt  è  P«ris^  p.  264. 

(3)  Gilles  li  Huisis,  pub.  par  de  SmiUi,  p.  ^1.  Enjghton  IV,  t.  »  Gepen> 
daikl  les  historiens  de  T  Artois  s*aocordent  à  dire  que  le  chef  de  Tannée  flaman- 
de était  racssirc  Oudart  de  Renti.  banni  de  France  pour  avoir  suivi  le  parti 
deHobert  d'Arloi-.  seii:jneur  obtint  dans  la  suile  d,>  rentrer  on  Krance  et 
s'clTorça  d'y  faire  oublier  qu'il  avait  porté  les  armes  eontre  sa  iialrie.  Jacques 
Mc^er  donne  deux  chi-ï^  hmx  Fiamunds,  Henri  de  Flandreet  Oudart  deRentj. 

(4)  Me^'eri.  AnHalés^  auu.  134C. 
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lagés  par  l'exemple  de  messire  Geoflroy  de  Ghamy,  Eustache  de 
Ribeaumont,  Bauduin  Dennequin,  Jean  de  Landas  (1),  Jehan  de 
GhâtiHon,  le  seigneur  de  Puckus  (2)  que  le  roi  à  la  première  iiou- 

Telle  «lu  danger  leur  avait  envoyé,  les  lialiitanis  résistèrenl  avec 
la  {"lus  grande  énergie.  Dès  le  coniniencemcnt  du  siège,  Denue- 
qaiii  s'y  distingua  par  son  courage;  il  s'était  caché  dans  un  Jbois 
situé  près  de  la  ville  et  avait  mOme  fait  incendier  les  faubourgs 
pour  augmenter  la  confiance  des  Flamands.  Il  arriva  en  effet  que 
leuis  che&  pensèrent  que  c'était  leur  avant-garde  qui  les  avait  pré- 
cédés pour  brûler  les  feubourgs,  et  ils  s'avançaient  imprudemment 
croyant  n'avoir  rien  à  redouter,  quand  les  Français  parurent  tout 
à  coup  et  s'élancèrent  dans  les  rangs  de  leurs  adversaires  surpris. 
Ceux-ci  s'enfuirent  en  désordre  et  ne  se  rallièrent  qu'après  avoir 
éprouvé  une  perte  importante.  Deux  jours  après,  les  Flamands 
Toolurent  se  venger  en  escaladant  les  remparts  de  la  ville  ;  nuis 
leors  efforts  ne  furent  pas  couronnés  de  succès.  L'assaut  dura 
depuis  le  matin  jusqu'au  soir,  et  lorsque  les  assiégeants  se  virent 
réduits  à  cesser  le  combat^  plusieurs  chevaliers  flamands  avaient 
été  blessés.  Henri  de  Flandre,  lui-même,  fut  atteint  d'un  trait,  en 
cherchant  à  ranimer  l'exemple  des  siens  (3). 
Lue  expédition,  dirigée  vers  Lillers,  ne  fut  pas  plus  heureuse  ; 


(1)  Chron.  de  Froissait,  liv.  chap.  810  de  Tédit.  de  Buchon.  Geofflrqy  de 
Chuny  qui  portait  la  bannière  royale  à  la  bataille  de  Poitiers,  le  19  septem- 
bre 1358^  Eustache  de  Ribaumont  et  Jean  de  Landas  à  qui  avait  été  confiée 
la  garde  du  comte  de  Normandie,  fils  aîné  du  roi  de  France,  restèrent  à  la 
dolente  journée  de  Poitiers.  Jean  de  Landas  avait  épouse,  douze  ou  treize  ans 
auparavant  .LMnne  de  Ficnnes.  veuve  de  Jean  de  Chàlillon.  comte  do  Sainl- 
Pûl  qui  avait  gouverné  ce  comté  pendant  la  minorité  de  Gui  de  Cliâtillon  et 
de  sa  femme.  Dnfaitelle,  Siège  deBéthune.  Puiit  airiitien,  t.  III,  p.  537,  n»3. 

Bauduin  Damequin,  grand  maître  des  arbalétriers,  fîittaé  à  la  bataille  de 
Cocbeiel,]el6mail3M. 

(2)  Annales  cU  Flanire  de  P.  d'Oudeghcrst,  édit.  de  Lesbroussart,  t.  Il, 
p.  A'Ti.  Ct  s  chevaliers  concouraient  sans  doute  à  la  défen=c  do  B<''lhune  avec 
ceux  nommés  par  Froissart.  C'est  le  siMilimcnt  de  Meyer  et  de  Dulaitelle. 
Brezin  cité  par  Delocre,  p.  402,  porte  1  armée  des  Uamands  à  plus  de  70,000 
hommes. 

ii3)  Gilles  li  Moiais,  pub.  par  de  Sinet,  tom.  II,  p.  241. 
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les  Oamaiids  y  perdii*ent  cent  chariots  et  cinq  cents  hommes  ;  de 
graves  dissensions  éclatèrent  entre  les  milices  de  Bruges  et  celles 
du  Franc,  et  Dennequin  parvint,  grâce  au  désordre  qui  régnait 
dans  leur  camp,  à  brûler  leurs  tentes  (1).  Ce  dernier  échec  acheva 
de  décourager  les  assiégeants  ;  ils  détruisirent  leurs  machines 
de  guerre,  se  replièrent  sur  Merville,  et  comme  le  dit  une  chroni- 
que, les  Flamands  retournèrent  ehascm  à  sa  chascune  (2). 

Pendant  les  trois  semaines  qu'avait  duré  le  siège  (3),  les  habi- 
tants avaient  souffert  de  nombreux  dommages,  dommages  (|iii 
furent  évalués  par  le  roi  à  plus  de  deux  cent  mille  livres.  Le  sire 
de  Verquigneul,  chargé  de  la  défense  du  château,  avait  formé  de 
nombreux  approvisionnements  qui  avaient  augmenté  les  vi- 
Tres  (4),  et  les  habitants  redoutaient  la  licence  des  gens  de  guerre. 
Tin  assez  grand  nombre  d'entr'euz  chercha  un  refage  dans  des 
cités  moins  exposées  au  pillage  des  ennemis.  Alors  Eudes,  son 
seigneur  et  le  roi  de  Franoe,  avisèrent  aux  moyens  de  donner  une 
nouvelle  vie  à  ces  bourgeois  qui  avaient  si  généreusement  résisté 
aux  attaques  des  Flamands.  La  ville  n'avait  pas  encore  de  beffroi, 
symbole  de  ses  libertés  communales  et  Ton  était  obligé  de  con- 
duire les  prisonniers  du  magistrat  dans  la  prison  du  château» 
£udes  leur  permit  par  lettres  spéciales  accordées  le  27  octobre 
de  cette  année»  de  faire  construire  un  beffiroi,  d'y  mettre  des  clo- 
ches et  d'établir  des  prisons  pour  les  bourgeois  et  bourgeoises 
seulement,  avec  défense  d'y  enfermer  toute  autre  personne  qui 
aurait  méfait.  Le  geôlier  était  à  la  nomination  du  comte  ou  de  ses 
officiers  et  les  prolits  de  cet  emploi  en  revenaieiil  au  seigneur  (5). 

(1)  Ckron.  de  H  Muim^  edit.  précit.,  p.  243. 

(2)  P.  d'Oudegherst,  ÉdU,  préât^t  t.  II,  p.  467. 

(3)  Meyeri,  Annales. 

(A)  Reconnaissance  donnée  par  Mahicu,  sire  de  Verquigneul,  au  mois  de 
janvier  1346,  insérée  dans  nos  pièces  justiûcalivus. 

(5}  Cette  charte  est  insérée  dans  le  Recueil  iu  tUm  eoncemmU  lee  fimeti&ne 
ei  ênUtdes  fronde  6(riUie éPAHois,  p.  16  ;  mais  comme  nous  Tavons  déjà  dit 
la  plupart  des  pièces  insérées  dans  oe  Recueil  sont  inexactes  et  Ton  s'aper- 
çoit facilement  qu'elles  ont  été  produites  pour  servir  au  triomplied*une  cause. 
Ainsi  nous  lisons  dans  la  charte  qui  nous  occupe  :  «  est  à  savoir  que  nostre 
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Le  duc  Eudes  et  la  duchesse  Jeanne^  sa  femme,  confirmèrent 
^ement  les  piÎTiléges  accordés  à  la  yille  de  Béthune  par  ses 
seigneurs, ainsi  que  par  les  rois  de  Frauce.  Ils  s'engagèrent,  eux  et 
leurs  successeurs,  à  ne  jamais  y  porter  atleinlo.  Cotte  confirma- 
tion <ie  privilèges  fut  oelroy('H\à  la  comliliou  que  la  ville  respcc- 
terdit  leurs  droits  et  iju'ils  se  réserveraient  la  faculté  d'interpréter 
ce  qu'il  pourrait  y  avoir  d'obscur  (1).  Les  lialjitanls  s'étaient  enga- 
gés à  payer  pendant  dix  ans,  deux  sous  de  relief  au  duc  de  Bour- 
gogne. Eudes  leur  en  ût  remise  le  môme  jour,  à  la  condilion  que 
ces  deux  sous  pour  livre,  seraient  appliqués  au  profit  de  la 
TÎIle  (2).  n  leur  accorda  également  le  droit  de  prendre  et  de  cou- 
per dans  sa  forêt  tout  le  bois  dont  on  aurait  besoin  pour  faire 
trois  portes,  trois  ponts-levis  et  d'autres  ouvrages  que  rendait 
nécessaires  la  défense  de  la  place  (3).  Les  éclievins  présentèrent 
une  requête  au  duc  de  Bourgogne,  dans  le  but  d'obtenir  que  la 
haute  justice  de  Tavouerie  de  Béthune,  exercée  au  chûtoau  de 
lens,  le  fût  à  celui  de  Béthune.  A  cette  nouvelle,  les  échevins  de 
Lens  firent  une  vive  opposition  et  demandèrent  que  cette  réclama- 
tion fût  considérée  comme  non-avenue.  Le  duc  Eudes,  après  avoir 
ordonné  une  enquête  par  ses  lettres  du  9  décembre,  donna  une 
ckirte  le  21  du  même  mois,  par  laiiuelle  il  déclara  que  doresna- 
Tanl  la  haute  Justice  de  i'avoucrie  de  Bclhuiie  serait  exercée  par 

entente  n^esl  pas  de  nostre  volonté  que  par  commission  faite, prevost,  majeur 
A  hiliitants  de  la  dite  viUe,  par  le  teneur  de  ces  présentes  lettres  commune 
loit  oclroié  et  donné.  »  Cette  clause  ne  se  trouve  pas  dans  la  Charte  originale 

existant  aux  Archives  du  Pas-de-Calais  qui  nous  îi  servi  pour  la  transcription 
du  texte  que  nous  dounons  duns  uos  pièces  justificatives. 

Le  roi  de  France  conlirma  cette  cliarte  au  mois  de  janvier  1^6.  {Arch.  mu- 
SIC.  d€  Béthune^  gr.  reg.  aux  privil.,    91  v*.) 

(1)  Gompiegne,  27  octobre  1346.  Awkio,  munie,  de  Méthune,  reg.  aux  priH- 
U/ttetordomnanees  des  rois  de  FraneSt  U  IV,  p.  146. 

(2)  BiUioth.  ^Arrês.  Invent,  des  chartes  d'Artois,  n«  193,  p.  303.  La  recon- 
naissance des  échevins  est  du  mois  de  novembre  ;  elle  se  trouTe  au  même 
registre,  p.  30O. 

(3)  Charte  d'Eudes,  duc  de  Bourgogne,  autorisant  les  éclievins  de  Héthune 
de  prendre  dans  sa  forêt  de  Béthune  tout  le  bois  nécessaire  à  la  conslructiou 
de  trois  portes,  trois  ponts-levis,  trois  augui.set  dix  bricoles  pour  la  sûreté 
delà  ville.  Areh,  mmn.» reg.  wœ  privil,,  2S6. 
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les  francs  hommes  du  chfiteau  de  cette  ville,  au  conjurement  da 

bailli  de  ce  lieu  (1). 

Le  roi,  de  son  cùlt'-,  voulant  contribuer  ù  rendn^  cette  ville  j^ros- 
père,  coniirma  les  chartes  que  Guillaume,  ainsi  que  ses  succes- 
seurs, lui  avait  concédées,  défendit  à  ses  officiers  d'inquiéter  les 
bourgeois  et  bourgeoises  de  Béthune  dans  la  possession  de  leurs 
privilèges.  Il  ordonna  que  si  les  officiers  royaux  tentaient  d'y 
porter  atteinte,  ils  leur  représentassent  leurs  chartes,  et  si  ceux-ci 
refusaient  d'y  avoir  égard,  il  leur  permit  de  les  ])oursuivre  en 
dommages  et  int<  rêts  (2).  11  accorda  au  magistrat  de  Béthune  le 
privilège  d'avoir  le  jugement  et  au  seigneur  ia  correction,  puni- 
tùm  et  esDéeution  des  bourgeois  et  des  bourgeoises,  en  tous  cas, 
criminels  et  civils,  excepté  ceux  de  lèze-majesté,  à'assurement 
doimé  en  la  cour  du  roij,  brisé,  de  sfiuve-gardc-en/rainte,  de  pri- 
son roi/ale  brisée  y  de  contre  faction  des  sceaux  royaux,  decoatre- 
fiiction  à^obîigatiions  faites  aux  foires  de  Ghampagne  (3)  ou  passées 
sous  sceaux  royaux,  de  ports  d*armes  publics  et  à^injures  ou 
mauvais  traitemetU  adressés  aux  of/lciers  du  roi  dans  Veœereke 
de  leurs  fbnctions.  Hors  ces  cas,  les  bourgeois  et  bourgeoises  de- 
vaient être  renvoyés  aux  éclievins  de  Béthune  lorsqu'ils  en  récla- 
maient le  jugement.  Dans  les  objets  que  le  roi  s'était  réservés  ou 
lors  de  flagrants  délits,  les  juges  du  lieu  où  la  faute  avait  été 
commise  devaient  prononcer  leur  jugement  dans  les  quarante 
jours  qui  suivaient  celui  où  la  lîtis  (contestation)  avait  èlè  faite. 
Passé  ce  délai  et  sur  la  demande  du  magistrat,  le  coupable  devait 
lui  être  renvoyé  (4).  Par  une  autre  ordonnance,  le  roi  accorda  aux 


(1)  Même  leg.,  MOO  et  pièces  justificatim. 

(2)  Même  ragiétie,  f>.  44,     et  piècés  Justif. 

(3)  Les  foires  de  Champagne  jouissaiébt  de  grands  privilèges.  Voy.  le  St, 
eueil  (Us  ordonnances  des  Rois    France j  passim^  rkittoinde  Protins,  par  Boor- 

queloi  et  les  Archives  du  département  de  VAubê^  par  Vallet  de  Vi  ri  ville. 

(4)  Ces  lettres  données  au  bois  de  Vincenncs  et  ndress<?e5;  au  bailli  de  Lille 
et  au  gouverneur  du  bailli  d'Aiiiicns  ont  été  publiées  dans  le  Recueil  des 
ordonnances  des  rois  de  France  l.  IV,  p.  Ml  et  142,  dans  une  contirmalion 
donnée  par  le  roi  Jean  à  Sainl-Omer  au  mois  de  novembre  1353.  Elles  ont  en 
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échevins.  au  mnyoïir  et  au  prévôt  do  Bothune  que  lorsqu'une 
coiulainuatioii  cajiilalo  ou  uu  Ijaiiiiissciiiciil  aurait  été  prononce 
contre  un  bourgeois  par  ses  ofiicicrs,  les  Liens  de  ce  dernier  re- 
Tiendnn«'nt  à  ses  hériliers  et  ne  })ourraient  être  confisqués  au 
profit  du  domaine  royal  (1);  il  leur  fit  remise  de  ])lusieiirs  impôts, 
leur  concéda  des  libertés  commerciales  étendues  (2)  et  enfin  sti- 
pula qu'un  bourgeois  do  cette  ville,  condamné  à  une  peine  quel- 
conque, par  sentence  des  échevins  de  Béthune,  pouvait  demeurer 
paisiblement  et  francliement  dans  toute  l'élendue  du  royaume  de 
France,  sans  qu'un  autre  procès  puisse  lui  être  fait  pour  le  même 
délit  (3i  à  la  seule  charge  par  lui  de  représenter  la  sentence  des 
échevins.  chaque  fois  qu'il  en  serait  requis. 

Lue  dernière  ordonnance  de  Philippe.,  du  mois  d'avril  1347^ 
punit  Tétranger  qui  insulte  un  bourgeois  de  Béthune,  et  contient 
les  détails  les  plus  curieux  sur  l'information  qui  doit  en  être  faite. 
Si  le  bourgeois  injurié  porte  plainte,  le  bailli  est  tenu  de  se  rendre 
à  sa  requôte  avec  ]jhisieurs  échevins  de  la  ville,  sur  le  lieu  où 
Viiijure  a  été  commise,  [)our  y  aj)pcl(T  les  témoins  de  l'injurié  et 
f'fMix  que  l'injuriant  ])roduirait  pour  sa  justilicalifiii.  Alors  il  sera 
crit'  d,'  parle  roi,  le  bailli,  les  échevins  et  lesnmycurs  de  Béthune 
que  celui  qui  aurait  fait  cette  injure  ait  à  se  présenter.  Si  Tinju- 
liant  veut  prouver  son  innocence,  libre  à  lui  de  se  défendre;  s'il 
"veut  payer  l'amende  il  le  pourra  également  Dans  le  cas  où  il  ne 
se  présenterait  point,  les  échevins  procéderont  à  une  double  en- 
«piêle  tant  pour  le  bourgeois  que  pour  Tétranger.  Si  les  échevins 


«itre  été  Confirmées  par  Charles  Y,  au  mois  de  man  1304.  {HHae  reeneil^ 
V.IV,p.  536.) 

Ces  trou  chartes  sont  insérées  dans  le  registre  aux  privilèges  de  Béthune. 
(l)  Reateil  des  ordonnances  détroit  de  France^  tom.  IV,  p.  143  et  regittre  m« 

fntil.  précité,  f"  42  el  suiv. 

•2i  laiO.  février.  Kxcin{)tion  d'imj  ôt-.  lilierto?  commerciales  et  outres  pn- 
îil»  .p>  arcnrdé.<  par  Philippe  VI  aux  liabilauls  de  Bcthune.  [Tr.  de$  charUs^ 

i<  Lxxvii,  1°  :a,  pièce  cnr. 

\ii  Ordonnances  des  Ilots  de  France,  I.  IV,  p.  U4.  Ces  lettres  furrat  oonar- 
Bées  par  le  roi  Jean,  à  Sainl-Omer,  au  mois  de  Novembre  1358,  et  por 
Ondes  VI  au  mois  de  mars  1364.  Voy.  trois  différentes  pièces  dans  un  Ti- 
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jugent  que  le  bourgeois  a  été  injurié  par  sa  faute,  ils  le  puniront, 
le  C()n'liiiuncr<int  aux  frais,  et  mômr»,  en  certains  cas  à  uin^  amentic 
au  profit  de  l'étrauger  iusulté,  si  ccliii-cî  le  requiert.  Si,  au  coa- 
tiaire,  de  leur  enquête  il  résulte  que  le  bourgeois  n'est  point  en 
faute  et  qu'il  a  été  injurié  sans  cause>  ils  devront  sommer  l'étran- 
ger de  comparaître  pardevant  eux.  Sur  son  refus,  il  sera  crié  par 
la  ville  que  tous  sont  appelés  en  armes  tant  à  pied  (/u'à  checal 
pour  se  réunir  au  bailli  et  aux  écho  vins.  On  sonnera  la  cloche  du 
bellroi,  la  bannière  du  seigneur  de  Béthune,  celle  du  bailli  seront 
arborées;  celles  des  échevîns  seront  placées  aux  fenêtres  de  la 
halle.  Si  rinjuriant  comparait  on  procédera  contre  lui  et  l'amende 
pourra  être  commuée  en  pèlerinages.  S'il  ne  se  présente  pas  on 
sonnera  de  nouveau  la  cloche  du  beffroi  pour  assembler  les  habi- 
tants,, et  il  sera  lait  assarair  de  yar  le  roi,  le  Jjailli  et  les  rr/ierins 
que  chacun  doit  accompagne r  tes  officiers.  Alors,  tous  ensc^mble, 
précédés  des  bannières  de  la  ville  iront  en  la  maison  de  l'injuriant 
et  il  lui  sera  fait  sommation  de  se  soumettre  à  l'amende.  S'il  con- 
sent à  la  payer  chacun  se  retirera  paisiblement.  Si  rinjuriant  ne 
paraît  point,  le  ])airi  s'ay»prochcra  de  la  maison,  y  frappera  le 
premier  coup,  et  ensuite  elle  sera  renversée  et  démolie  jusqu'aux 
fondements;  les  arbres  du  jardin  seront  également  coupés  (1).  Si 
l'injuriant  n'a  point  de  maison  dans  l'étendue  de  la  châtellenie  de 
Béihune  il  sera  banni  par  le  bailli  et  les  échevins  jusqu'à  ce  qu'il 
se  soumette  à  l'amende.  (2) 

Ce  fut  à  peu  près  aussi  dans  le  môme  temps  (|uc  l'on  rédigea 
le  t)an  des  eschecins,  sage  ordonnance  qui  aurait  dù  préserA  er  la 
ville  des  nombreuses  difâcultés  qu'elle  eut  au  siècle  suivant  avec 
les  baiUis  des  seigneurs.  Ce  recueil  forme  un  code  des  lois  et  rè- 
glements qui  régirent  cette  ville  au  Moyen-Âge.  Nous  analyserons 
en  détail  ses  principales  dispositions,  et  afin  d'en  lairo  nueux 
comprendre  l'esprit  nous  suivrons  l'ordre  des  articles.  Notre  table 

diinus  du  bailli  d'Amiens,  de  1366.  Archives  de  la  ville  de  SaiiU'-Omer^  boîie 

CGLXLJ. 

(1)  VoY.  sur  ce  sujet  Texcellent  travail  de  M.  Le  Glay  sur  le  droit  d*Ani& 

duus  le  Nord  de  la  France. 

(2)  KcgiôUu  aux  Privilèges  de  liélliime  et  nos  Picceâ  juslilicalives. 
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générale  des  matières  suffira,  nous  en  ayons  respoir,  à  ceux  qui 
Toudiaient  n'y  faire  qu'une  simple  recherche. 

Le  jeu  de  dés  est  interdît  de  nuit  et  de  jour  sous  peine  de  trente 
sols  ^amende.  L'hôte,  dans  la  maison  duquel  il  aurait  lieu,  se* 

rait  passible  de  la  môme  peine,  s*il  ne  le  défendait  pas.  Cette  dé- 
fense ne  s'applique  pas  aux  jeux  do  lahlc  et  d'échecs. 

Les  marcliands  qui  se  serviront  de  faux  poids  encourront  la 
même  amende  ;  leurs  poids  seront  en  outre  brisés. 

Tous  les  poids  devront  ôtre  marqués  à  l'enseigne  de  la  ville. 

Les  mesures  devront  être  également  justes  sous  la  même  peine 
et  sous  celle  d'être  arsées.  Les  mesures  au  blé,  au  tremois,  au 
vin,  à  la  cervoise  et  à  l'huile,  devront  aussi  être  marquées. 

Les  tavemiers  et  les  cervoisiers  auront  des  mesures  en  étain. 

Les  feA7c/û/«a9  devront  avoir  dans  le  lieu  même  oii  ils  déposent 
el  vendent  leur  avoine  une  mesure  marquée  de  renseigne  de  la 
ville.  Si  elle  n'était  juste,  elle  serait  arsée. 

Ceux  qui  mesureront  ou  auneront  les  marchandises  devront 
avoir  fait  serment  aux  seigneurs  et  aux  échevins.  Les  habitants 
du  dehors  ne  pourront  exercer  cet  emploi  que  les  deux  joiirs  de 
franche  fête. 

Nul  ne  pourra  prendre  en  gage  du  fils  d'un  bourgeois  que  le 
drap  dont  il  est  v(^tu.  Le  crédit  qu'on  pourra  lui  faire  sera  de  cinq 
sols.  Celui  qui  le  fera  i)our  une  somme  plus  grande  perdra  l'excé- 
dant si  le  débiteur  ne  jouit  pas  encore  de  son  bien  et  sera  passible 
d'une  amende  de  trente  sols. 

Défense  aux  meseauof  et  meseîles  non  aian  le  pain  à  la  maUn 
i!0ft«  de  venir  mendier  aux  portes  de  la  ville  excepté  aux  quatre 
principales  fêtes  de  l'année.  S'ils  y  viennent  on  les  abandonnera 
à  despouiller  au  roi  des  JHbauds. 

M^me  défense  à  ceux  qui  sont  rentés  à  la  maladrerie.  S'ils  y 
conlrevienneiit,  ils  seront  privés  de  leur  pain. 

Les  armures  invisibles  et  les  couteaux  sont  défendus  sous  peine 
confiscation  et  de  soixante  sols  d'amende.  11  est  également 
interdit  de  venir  armé  dans  la  ville  sous  peine  de  perdre  ses 
armes. 

Chaque  année  après  leur  élection  les  nouveaux  échevins  de* 
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manderont  au  bailli  pour  eux  et  leurs  compagnons  issans,  les 
cinq  officiers  de  la  ville,  le  clerc,  le  maître  des  œuvres,  le  rece- 
veur et  les  deux  serviteurs  de  la  halle,  lorsqu'ils  auront  prêté 

serment,  rautorisation  de  porter  des  armes  et  des  eouteaux.  Le 
bailli  devra  la  leur  accorder  et  ne  pourra  la  leur  retirer  sans  le 
consentement  des  échevins.  Si  bon  leur  semble,  les  échevins  qjai 
auront  obtenu  cette  autorisation  pourront  avoir  à  leur  service  un 
valet  honnête  à  <{ui  il  sera  également  permis  de  porter  un  couteau 
pour  l'honneur  et  la  sûreté  de  son  maître. 

Le  prévôt  et  les  deux  mayeurs  régnants,  après  leur  serment 
prêtéy  demanderont  et  obtiendront  Fautorisation  de  porter  des 
armes  et  des  couteaux,  lacpielle  leur  sera  accordée  par  le  bailli  qui 
né  pourra  la  retirer  sans  le  consentement  des  échevins. 

Aucun  forain  ne  peut  quitter  la  ville  sans  avoir  payé  l'assise. 

L'huile  pourra  être  vendue  à  la  livre,  mais  la  livre  devra  conte- 
nir une  pinte  et  les  quatre  pintes  un  lot.  Le  vendeur  devra  indi- 
quer à  Tacheteur  quelle  espèce  d'huile  il  lui  vend,  s'il  en  est 
requis. 

Nul  ne  pourra  parcourir  la  ville  sans  lumière  après  que  la  cloche 

du  beffroi  sera  sonnée,  s'il  n'y  est  autorisé. 

Défense  est  faite  de  briser  dos  jiierres  aux  yiortes  de  la  villo 
autres  que  celles  qui  sont  destinées  à  y  être  employées.  On  ue 
pourra  en  transporter  hors  de  la  ville  ;  celles  qui  proviendront  de 
démolition  pourront  l'être  et  servir  à  de  nouvelles  constructions 
dans  les  &ubourgs. 

Les  maisons  dans  lesquelles  il  y  Aura  des  teintureries  et  des 
brasseries  devront  être  enduites,  si  elles  ne  sont  couvertes  de 
tieuUes. 

Une  amende  de  soixante  sols  sera  encourue  par  ceux  qui»  éle- 
vant des  édifices  dans  la  ville,  ne  les  feront  pas  couvrir  de  tieulles 
ou  de  bonnes  couvertures.  La  démolition  de  ces  couvertures  sera 

aussi  la  conséquence  de  leur  contra\  ention. 

Nul  ne  pourra  s'enfuir  de  Béthune  pour  dettes.  Si  ce  cas  se 
présente  les  biens  du  fugitif  seront  mis  entre  les  mains  de  la 
justice  et  seront  vendus  après  quarante  jours  s'il  ne  s'est  pas 
présenté  après  que  semonce  lui  aura  été  Êdte  à  la  bretêque.  Le 
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prcKÎuit  de  la  Tente  servira  au  paiement  de  sa  créance.  Celui  qui 
sera  dépositaire  d'objets  appartenant  au  fugitif  devra,  sept  jours 

après  rezpiratioQ  de  ce  délais  en  informer  la  justice»  <pumd 
même  ces  objets  lui  auraient  été  donnés  comme  garantie  de 
paiement  pour  dette  envers  lui  contractée.  Dans  ce  cas,  ce  créan- 
cier serait  le  premier  payé. 

Défense  d'acheter  et  d'enlever  par  nuit  les  meubles  de  ceux 
qui  ont  rinlention  de  s'enfuir  imniédiatcment  après  la  vente, 
s^jus  peine  de  soixante  sols  d'amende  et  d'un  bannissement  d'un 
an  et  un  jour. 

Les  hhauds  ne  pourront  rester  à  l'hôpital  plus  de  temps  qu'il 
ne  leur  est  permis  sans  le  gré  du  maître  sous  peine  de  bannisse- 
ment d'un  an  et  jour.  S'il  s'en  trouvait  qui  voulussent  y  demeurer 
de  force,  ceux  qui  porteront  assistance  au  maître  pour  l'en  chasser 
n'encourront  aucune  poursuite. 

Les  haioiis  ne  pourront  rester  droits  do  nuit  sous  peine 
d'amende  et  de  conliscation,  qu'aux  deux  fêtes  de  la  ville. 

Défense  de  quitter  son  logement  sans  en  payer  la  location  ou 
sans  garantie  suffisante  au  gré  du  propriétaire,  d'enlever  les 
cordes  des  puits  ainsi  que  les  hefs,  les  échelles  et  les  boucheaux 
de  la  Tille.  / 

n  est  également  interdit  de  démolir  les  pierres  des  ponts,  des 
murs  et  des  forteresses  et  d'en  enlever  les  objets  en  bois  et  en 
fer  qui  servent  à  leur  solidité.  Le  banuissement  jusqu'au  raj)pel 
des  échevins  frappera  les  contrevenants  qui  devront  en  outre  ré- 
parer le  dommage  causé. 

Od  ne  pourra  faire,  ni  jeter  aucune  ordure  sur  les  murs  ni  dans 
les  fossés  de  la  ville.  Les  parents  seront  responsables  de  celles 
oommises  par  leurs  en&nts.  Il  est  défendu  également  à  ceux  qui 
n'habitent  pas  la  ville  de  se  promener  sur  ses  murs,  ni  sur  ses 
forteresses  sous  peine  d'emprisonnement. 

11  ne  pourra  être  mis  d'eau  dans  le  verjus.  Le  verjus  ne  pourra 
être  battu  en  la  saison  (pie  sur  le  marclié  ou  en  un  lieu  indiqué  à 
cet  effet.  Il  devra  être  suffisamment  salé  au  bloc.  Il  est  défendu 
d'insulter  les  batteurs. 

Le  sable  des  chemins  ne  pourra  être  enlevé.  Ceux  qui  en  au- 
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sié- 
ront besoin  ainsi  que  d'argile  pourront  en  faire  f)rendre  aux  sa- 
blonnières  ou  argillières  ouvertes,  en  payant  un  denier  par  beuglée 
et  deux  deniers  par  carée. 

Le  jeu  de  fauchUle  est  interdit  dans  la  banlieue  de  Béthnne. 

Les  marchands  de  chaux  ne  pourront  la  vendre  que  parmesore. 
Ceux  qui  la  mesureront  devront  prOler  serment. 

Nul  cabaretier  ou  cocliereau  ne  pourra  acheter  de  volailles 
qu'aux  marchés  indiqués. 

Défense  de  faire  sourclane  ou  fausse  serrure  sous  peine  de 
bannissement  ni  vUlenie  (ordures)  à  dix  pieds  près  des  portes  de 
la  halle  aux  draj)s  et  des  éclicvins,  des  maiscaux  ni  des  étaux  au 
pain.  Si  Ton  met  du  fumier  sur  le  marché  ou  dans  les  rues,  il 
devra  ùlrc  retiré  dans  le  délai  de  cinq  jours.  Passé  ce  temps, 
pourra  s'en  emparer  qui  voudra. 

£n  quittant  une  taverne  on  sera  tenu  de  payer  son  écot  si 
rhôte  l'exige. 

Les  marchands  de  cauches  devront  amener  leurs  marchandises 
les  jours  do  marché  au  lieu  accoutumé. 

Les  draps  devront  être  en  halle  avant  dix  heures  les  jours  de 
marché.  Ces  jours  les  marchands  ne  pourront  rien  vendre,  ni 
auner  chez  eux. 

Aucun  étranger  ne  pourra  mesurer  les  draps  ni  en  la  ville,  ni 
en  la  banlieue;  mais  des  commis  rétribués  par  les  vendeurs  seront 
nommes  [);ir  le  seif^neur  et  par  la  ville  à  cet  effet. 

Les  |>emies  neuves  et  vieilles  ne  pourront  être  vendues  en- 
semble. 

Dans  l'intérieur  de  la  ville  les  barbiers,  foumiers,  boulangers» 
ni  cabaretiers  ne  pourront  avoir  de  pourceaux  chez  eux. 
A  chaque  voiture  de  charbon  il  n'y  aura  que  quatre  porteurs. 

Le  sac  de  gros  clinrl  on  contiendra  cinq  quartiers.  Si  l'aclieteur 
veut  le  faire  mesurer,  il  le  pourra.  Nul  marchand  du  dehors  no 
pourra  en  vendre  hors  du  marché.  Ceux  qui  en  auront  acheté  de- 
vront, avant  de  le  revendre,  l'avoir  reconduit  et  déchargé  chez  eux. 

La  garance  se  mesurera  à  la  mesure  de  la  ville. 

Ilest  défendu  de  laisser  jfaturor  1  l^s  bestiaux  dans  les  proprit'It'î' 
d'aulrui,  ni  dans  les  fossés  ou  alites  de  la  ville. 
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Les  prO tours  à  usure  ne  pourront  prélever  que  quatre  deniers 
sur  la  livre. 

Les  fagots  amenés  à  Béthune  en  char  ou  charrette  deyrout  être 
placés  en  long. 

Quand  des  charrois  auront  lieu  dans  l'intérieur  des  portes  de 
la  Yille,  le  charretier  deyra  toujours  surveiller  ses  chevaux  et  les 

tenir. 

Les  venrlours  ^Voux  cl  ognons  seront  tenus  de  les  vendre  entre 
riiùlellerio  St-Jeaa  et  la  Treille. 

Aucune  plantation  ne  pourra  avoir  lieu  sur  les  quemins  de  la 
ville. 

Les  terres  louées  devront  être  amendées  par  les  locataires. 
Les  maiseaux  des  bouchers  devront  être  ouverts  depuis  soleil 
levant  jusqu'à  midi,  et  du  premier  coup  de  nonne  à  cinq  heures 

du  soir, entre  la  St-Rémi  et  les  iJuaresraeaux.Et  do  Pâques  à  St- 
Rémi,  Touverlure     [irolDiigora  jusqu'au  eoucher  du  soleil. 

Les  chiens  des  houcliers  no  ]JOurrunt  ôtre  amours  aux  mai- 
seaux;  ils  pourront  seulement  les  laisser  parcourir  la  ville  pour 
escorter  leurs  bestiaux. 

Il  est  défendu  aux  bouchers  de  tuer  dans  Tintérieur  de  la  ville. 
S'ils  contreviennent  à  cet  article^  la  viande  sera  distribuée  aux 
pauvres. 

Les  teinturiers,  dont  les  maisons  sont  situées  sur  les  bords  de 
la  rivière  de|iuis  le  [nml  de  laerre  jusqu'à  celui  de  St-Pry,  ne 
pourront  avoir  de  l)asse  chambre  sur  cette  rivière,  sous  peine  de 
soixante  sols  d'amende  et  de  démolition  dans  le  délai  de  Jmit 
jours.  Ils  ne  })ourront  rien  y  jeter  qui  puisse  en  interrompre  le 
cours.  Cette  dernière  clause  s'applique  aussi  aux  tanneurs^  wau- 
tiers  et  autres. 

Celui  qui  fera  arrêter  et  emprisonner  quelqn*un  pour  dette  de- 
vra en  déclarer  la  cause,  s'il  on  est  requis,  et  jurer  qu'elle  est 
juste.  S'il  s'y  refuse,  il  [)aiera  lumende  comme  fauîx  cîaU,  et  le 
prisoimier  ol «tiendra  sa  liberté. 

S'il  prouve  en  partie  la  justesse  de  l'arrestation  lors  même  que 
le  prisonnier  la  nierait  entièrement  il  ne  paiera  pas  d'amende. 

Les  fèvres  et  maréchaux  qui  forgeront  au  vépre,  depuis  la 
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cloche  des  Pardons  à  S^-Betremieii,  seront  tenus  d'avoir  leurs 
maisons  closes.  Il  en  sera  de  même  s'ils  forgent  le  matin  avant 
que  celle  du  jour  soit  sonnée. 

Nul  ne  pourra  cslcinj^hor  ni  lin  ,  ni  chanvre  à  la  lumièro 
qu'en  celier  voûl»''  de  pierre.  Le  lin  ne  pourra  cire  cbaufl'c 
qu'en  bonne  cheminée. 

A.ucune  injure  ne  pourra  être  dite  au  clerc  de  la  ville^  au  maî- 
tres des  œuvres,  au  receveur,  ni  au  procureur,  ni  aux  deux  ser- 
gents des  échevins  dans  rexercice  de  leurs  fonctions.  Une 
amende  de  soixante  sols  tVajipera  h^s  rlélinquants.  Une  autre  de 
dix  livres  sera  encourue  par  ceux  qui  porteront  la  main  sur 
eux. 

Seront  également  passibles  d'une  amende  de  trente  sols  ceux 

qui  ne  porteront  pas  respect  aux  eswardeurs  dans  le  mc^me  cas, 
et  toute  violence  exercée  contre  eux  sera  punie  par  une  amende 
de  dix  livres  (1), 

Quelles  que  fussent  les  marques  d'attachement  que  Philippe-de- 
Valois  eût  données  à  la  ville  de  Béthune,  il  ofifrit  la  même  année 
aux  Flamands  de  leur  remettre*  cette  place,  ainsi  que  Lille  et 
Douai,  s'ils  consentaient  à  se  souiiietlre  à  leur  comte  Louis  de 
Mâle  (2)  ;  mais  les  communes  de  1<  landrc  lui  iircut  répondre  que 

(1)  Ces  bans  enregistrés  dans  un  registre  aux  privilèges  de  Béthnne 
le  sont  dans  une  copie  de  ce  registre  avec  qnelques  légères  modifications. 

Voici  les  principales  : 

Défense  est  faite  aux  houriers  et  femmes  publiques  de  s'approcher  de  la 
ville  plus  près  du  lieu  oii  ?e  trouve  lo  {.  ibolsous  peine  de  vin^t  livres  d'a- 
mende ou  de  perdre  l'oreille  Ceux  qui  les  hébergeront  de  nuit  dans  la  ville 
sachent  qu'ils  sont  seront  passibles  de  Irenle  sols  d'am;  nde. 

Défense  de  perler  des  armes  esmoulues,  ni  archons,  nicngaigne,ne  saiete^ 
ni  miséricorde,  ni  plouméc,ni  bourqueles,ni  fauchons  sous  peine  de  soixante 
sols,  etc... 

Les  boulangers  ne  pourront  prendre  qu*un  denier  pour  la  cuisson  d*une 
tarte  et  une  obole  pour  six  flancs. 

(2)  Philippe  de  Valois  Youlait,  non-seulement,  disait-il,  oublier  toutes 
les  violations  des  traités  conclus  entre'  la  Flandre  et  la  France,  mais 
aussi  faire  lever  Tinlerdil  et  fournir  aux  Flamands  pendant  six  onnér? 
consécutives,  au  prix  de  quatre  t^ous.  la   niPsure  de  blé,  qui,  à  c<  ' 
époque  en  valait  douze.  Il  promelluit  de  i'airo  porter  dans  leur  pa^s  touies 
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rien  ne  pouvait  les  engager  à  violer  les  sermenls  qu'ils  avaient 
faits  à  Édouard  III  d'Angleterre  (1).  Alors  tout  se  disposa  pour  la 
gaerre  et  tandis  que  les  chevaucheurs  de  Tarmée  royale  livraient 
anx  flammes  Ârleux,  Hazebrouck  et  autres  villes  situées  sur  les 
rives  de  la  Lys,  Philippenle-Valois  écrivait  aux  échevins  de  Bé- 
thune  de  relever  leurs  fortifications  et  de  faire  bonne  garde  con- 
tre les  ennemis  du  (leli<jrs.  Les  adminislrnleurs  des  hôpitaux  et 
des  maladreries  (2)  pndilèrenL  des  l)onnos  inlcMitions  du  roi  à 
l'égard  de  ses  habitants  de  Béthunc  pour  iéclamer,eux  aussi,plu- 
nems  privilèges.  Jusqu'alors  les  seigneurs  de  la  ville,  ces  puis- 
sants avoués  si  libéraux  pour  le  chapitre,  pour  les  abbayes  voi- 
sines de  la  ville,  s'étaient  montrés  pou  généreux  à  leur  égard. 
Philippe  accorda  aux  requérants  l'autorisation  d'acquérir  des 
rentes  et  des  proprictt's  jusqu'à  la  somme  de  mille  livres  et  sans 
être  tenus  de  j)ayer  à  lui  ou  à  ses  successeurs  aucun  droit  de  H- 
nances;  toutefois,  ils  ne  pouvaient  faire  l'acquisition  de  terres 
avant  haute  justice  ou  forteresse.  Le  roi  stipula  dans  le  même 
acte  que  si  Ton  appelait  par  devant  son  conseil  des  jugements 
raïuus  par  les  échevins  et  que  les  juges  réformassent  leurs  sen- 
tences, ils  ne  pourraient  être  condamnés  à  plus  de  soixante  livres 
d'amende.  Cependant,  s'il  était  reconnu  que  la  corruption  eût 
exercé  une  influence  Alcheuse  sur  leurs  jugements,  la  peine  pou- 
vait être  plus  sévère  (3)  :  sage  précaution  pour  préserver  les  ma- 
ie-: laint's  de  France  cl  de  leur  reconnaître  le  droit  do  fixer  à  la  l'oi-^  le  prix 
auquel  ils  les  acliètcraienl  eL  celui  auijiiel  ils  juj^eraienl  convciiJihlt'  de  vendre 
kors  draps  qui  devaient  être  les  seuls  que  I  on  pût  présenter  aux  marches  de 
Ftuoe.  Philippe  joutait  qa*il  leur  restituerait  les  villes  de  Lille,  de  Douai 
et  de  Béthune  avec  leurs  clifttellenieB,  et  que  des  sommes  considérables  leur 
seraient  remises  pour  garantir  Texécution  de  ces  promeeses.  Eervyn  deLet- 
tenhove.  Que.  precit.,  t.  III,  p.  324, 

1  Quia  videbatur  FlandrensibuSi  quod  loquebator  eis  verba  pacifies,  sed 
iû  dolo.  Rob.  d'Avesbury,  p.  ir>4. 

M.  liarbavilie,  Mémorial  Uùt.^  t.  I,  p.  290,  dit  que  les  châtelains  y 
tnient  fondé  une  maladrerie  au  commencement  du  XIII"  siècle. Ce  fait  n'est 
pss  exact  On  trouve,  en  effet,  aux  ArekiMt  de  Qand^  une  requdte  adressée 
laXlY*  siècle. 

^  Ces  lettres,  données  à  Paris,  au  mois  d'avril  1347,  sont  oont«nufi8  dans 
^faUlUiiUrummPfmUfu.  Yoy.  moa  PiicêtiuitifieûUoet. 
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gislrals  chargés  de  rendre  la  justice,  de  toute  alTection  de  lamille. 
de  toute  coLorie,et  qui  devait  assurer  à  leurs  Jugemeuts  uue  iudé- 
pendance  l)ieu  rare  dans  un  siècle  où  tout  se  payait. 

Philippe  de  Valois  avait^au  mois  de  juillet  1347^  défendu  à  ses 
officiers  d'inquiéter  les  échevins  de  Béthune  et  leurs  successeurs 
pour  les  maisons  et  édifices  qu'ils  avaient  abattus  pendant  le 
sié^e  de  l'année  précédente,  ni  pour  les  janlins  et  terreins  (ju'ils 
avaient  pris  pour  élargir  les  lossés  de  défense,  disant  que  ces 
travaux  avaient  été  faits  dans  l'intérêt  de  la  ville  et  pour  sa  sû-* 
reté  (1).  Les  échevins  profitèrent  de  cette  autorisation  pour  ap- 
pliquer à  leur  profit  les  herbes  croissant  sur  les  terrains  du  cha- 
pitre de  S'  Barthélémy  dont  ils  s'étaient  emparés  {tendant  le  siège. 
Ils  rcclamaieul  aussi  le  droit  de  pèche  dans  les  fossés  dont  selon 
eux  ils  avaient  la  propriété.  Les  chanoines  s'élevèrent  avec  force 
contre  ces  prétentions  et  des  contestations  s'ensuivirent.  G.  d'An- 
toingy  chevalier,  seigneur  de  Gondecourt,  et  Jehan  de  Gongne- 
lieu,  gouvern'Mir  d'Artois  furent  choisis  pour  concilier  ce  ditfé- 
rend.  Le  chapitre  eut  la  jouissanée  des  fossés  percés  sur  leur 
propriété,  mais  à  la  condition  de  n'y  pouvoir  planter,  ni  fouir,  ni 
faire  voies  ferrées.  Il  aura  la  jouissance  des  herbes  qui  croissent 
sur  les  rives  ainsi  que  la  pèche  dans  les  parties  qui  lui  ont  ap- 
partenu ;  mais  il  lui  est  Icieudu  de  placer  des  échelles  avant  le 
lever  du  soleil,  m  d'en  husser  après  le  coucher.  Cette  sentence 
fut  favorablement  accueillie  par  les  parties  (2). 

Le  roi  Jean  ne  montra  pas  moins  de  zèle  que  son  prédécesseur 

(1)  .  Lih.  consl.  précit.,  1°  100  v",  et  Regiat.  aux  pricil.,  ï'  2>n.—  La  jouissance 
des  fossés  et  des  viviers  ôluit  des  plus  imporlanLes  pour  les  col li-<:i aies  et  les 
ubbaves.  On  sait  les  nombreuses  diflicuUés  (lui  sïleveieut  entre  i'abbave  Je 
St-Vuasl  d'Ârras  et  la  ville.  A  chaque  émeute,  les  habitants  allaient  couper 
les  foins  des  prairies,  pécher  les  grenouilles  et  autres  poissons  des  habitants. 
Rapport  9ur  Us  Arekive$  muiUeip,  ifArraSf  par  Louandre^et  CAromique  Arrêta 
passim. 

(2)  .  Ces  lettres  données  à  Uesdin,au  mois  de  juillet  1347,  se  tioavent  dans 
le  gros  Tiffiitre  mm  frioUégeSy  f»  01  v*  et  dans  Liber  eonttUuiimmm  eapUmU  H 
tedesiœ  collegîQtm  SU  BorthoUmH  de  SetkuMiû,  f>  107  rect.  Ardk.  départ,  iê 
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pour  tes  intérêts  de  la  commune  de  Béthane  ;  il  confirma  leurs 
privilèges  et  stipula,  entr*autres  choses,  que  les  haljilants  de 
cette  ville  seraient  ju^os  par  lo  maire  et  les  éclicvins,  sauf  pour 
crimes  de  lèze-majosto,  olc.  Les  liions  dos  bouri^oois  b.innis  du 
royaume  ou  condamnés  à  mort  sans  couliscation  au  prolit  du  roi. 
forent  assurés  aux  plus  proches  parents.  Les  bourgeois  jugés  par 
tes  échevins,  le  prévôt  et  les  mayeurs  ne  pourront  plus  pour  le 
même  délit  l'être  par  les  officiers  du  roi.  Si  ces  derniers  por- 
taient atteinte  aux  privilèges  de  la  ville  ils  devaient  restituer  aux 
habitants  l'amende  dont  ils  les  auraient  frappés.  Les  us,  coutu- 
mes et  franchises  de  Béthune  seront  respectés  à  moins  que  les 
iiahitants  n'en  abnsent  notoirement,  que  la  ville  ne  se  soulève 
contre  le  roi  ou  ne  soit  condamnée  ù  co  siijol  par  un  arrêt  (1). 

A  cette  époque  donc  tout  le  pouvoir  municipal  était  remis  entre 
tes  mains  de  dix  échevins,  de  deux  mayours  et  d'un  prévôt.  Une 
discussion  s'éleva  entr'eux  au  sujet  de  leur  autorité  respective 
(1^).  Le  prévôt  et  les  mayeurs  soutenaient  (pi'ils  devaient  être 
présents  à  toutes  les  ordonnances  rendues  dans  l'intérêt  de  la 
ville  et  prendre  part  à  tous  les  actes  qui  avaient  pour  but  son 
administration  sans  admeltre  d'autres  réserves  (\uc  les  jugements 
rendus  parles  échcvins.  (lonx-ci  déclaraient  ([ne  celle  prétention 
était  inadmissible  et  soutenaient  que  l'assislancc  du  prévôt  et 
des  mayeurs  n'était  nécessaire  <jue  pour  les  fermes  et  censés  de  la 
vilte.  Ils  leur  abandonnaient  toutefois  à  eux  seuls  l'administration 
des  Irewoeurs  et  des  marais.  Les  deux  partis  citaient,  à  l'appui  de 
teois  prétentions,  des  titres  etd'andenB  usages. 

(1).  Arch.  génér.  du,  roijaume  de  France^  très,  des  Chartes.  H.  LXXXI,  1""  495 
el  490.  Recueil  des  ordonn.  des  rois  de  France,  t.  4  p.  14U  cl  Ul.  —  ileune- 
bert,  Hisl.  d'Artois^  t.  3  p.  61  et  62. 

1964,  mars.  Gonfinnation  par  Charles  Y  des  droits  de  jusUoe  accordés  aux 
lakilants  de  BéUiime.  —  Artà,  du  Sopame,  Trésor  des  Chartts.  R, 
inin  XVn.  Piice  vie  XI. 

Confirmation  par  Charles  VI  da  privilège  accord»'  par  Philippe  VI 
aux  habitants  de  Béthune  d'èlro  ju^és  pour  loulcs  causes  par  leurs  maj^islrals. 
excepté  pour  crimes  .de  lè'/c-niajt'slé.  Très,  des  Ch.yliQg.  VI  xx  XL  Pièce 
Hl"  Xlll.  Insérée  au  Registre  des  pritiléges^  f»  84. 
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Pour  mettre  un  terme  à  ces  dissensions  le  magistrat  convint  de 

nommer  un  arl)itre,  et  il  lit  choix  «l«'.)elian  de  Gongneliou,  doyen 
de  Garni )rai  et  gouverneur  du  comté  d'Artois.  G'étail  un  liomme 
sage  et  éclairé  ;  cepeudaul,  dans  une  question  aussi  grave  il  crut 
utile  de  se  joindre  plusieurs  membres  du  conseil  de  la  reine  (1),  à 
Teffet  d'examiner  les  privilèges  de  la  ville  et  de  faire  enquête 
suffisante.  Lorsqu'il  fut  sufûsamment  éclairé  il  prononça  sa  sen- 
tence par  forme  de  transaction  et  décida  qu'aux  échevins  seuls 
appartcuiiit  l'administralioii  générale  de  la  ville.  Le  prévôt  et  les 
majeurs  ne  devaient  être  appelés  que  dans  les  questions  où  l'on 
aurait  à  s'occuper  dçs  marchandises,  des  ouvrages,  de  la  location 
des  fermes  et  censés,  et  de  la  nomination  du  procureur  et  du  re- 
ceveur. Aux  échevins  seuls  la  connaissance  des  impôts  royaux  (2), 
des  jugements  et  autres  dépens  analogues.  Mais  pour  effectuef 
ces  paiements  les  échevins  doivent  Cire  sept  d'accord  et  en 
rédiger  une  cédule.  Quant  aux  autres  frais  la  connaissance  en 
appartient  à  sept  prud'hommes  que  les  échevins,  le  prévôt  et  les 
majeurs  devront  élire  le  lendemain  ou  le  surlendemain  de  leur 
élection.  Ces  prud'hommes  ne  devront  pas  avoir  fait  partie  da 
magistrat  l'année  qui  précédera  leur  nomination  et  j  être  égale* 
ment  étrangers  l'année  présente.  Six  sont  à  l'élection  des  éche- 
vins, le  septième  est  choisi  par  le  prévôt  et  les  majeurs.  Les 
prud'liommes  ne  peuvent  être  ni  frères,  ni  neveux,  ni  cousins 
germains  d'aucun  membre  du  magistrat  et  doivent  jouir  d'une 
réputation  sans  reproche.  A  eux ,  d'accord  avec  les  échevins  de 
semaine,  la  connaissance  de  la  comptabilité  courante  ;  ils  doivent 
donc  être  présents  une  fois  par  semaine  en  halle  échevinale. 
Toute  décision  de  comptabilité  n'a  de  vigueur  que  si  elle  est  prise 
en  })résencc  d'au  moins  quatre  échevins  et  cinij  prud'hommes. 
Une  cédule  en  sera  dressée  et  scellée  de  leurs  sceaux  ;  on  j  men- 

(1).  Jeanne,  reine  de  France,  qui  avait  pris  la  Intelle  da  comté  pendant  la 
jeunesse  de  Philippe,  alors  comte  d^Artois. 

(2\  Jusqu'alors  les  revenus  rojaux  consistaient  dans  le  produit  des  terres 
et  des  fur(;ts  dont  le  souverain  était  propriétaire»  —  De  .Vienne,  Mit$,  tFAr» 
toit,  2*  paru  p.  192. 
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tionnera  les  mcmlires  préscnls  ainsi  ([iic  leurs  votes,  afin  que  lors 
do  la  reddition  des  comptes  on  n'attribue  pas  i\  l'un  ce  qui  aurait 
été  fait  par  un  autre.  Si  les  échevius  apifrennent  qu'un  person- 
nage notable»  à  qui  il  est  convenable  de  faire  un  présent,  doit 
venir  à  Béthune,  ils  doivent  se  réunir  au  nombre  de  quatre»  con- 
voquer le  prévôt  etlesmayeuTS  et  délibérer  ensemble  sur  la  récep- 
tion el  le  présent  que  l'on  ferii.  Si  au  contraire  le  prévôt  ou  Pun  des 
mavoursest  informé  de  ce  fait,  il  doit  aussitôt  en  duniun"  connaissan- 
ce  au  magistrat,  afin  que  la  délibération  soit  prise  en  commun  (1). 

L'histoire  locale  ne  nous  apprend  rien  d'intéressant  sur  Phi- 
lippe de  Rouvre  qui  avait  hérité  là  ville  de  Bétbune  ainsi  que  le 
reste  de  l'Artois»  et  sauf  quelques  témoignages  de  sa  libérale  piété 
pour  l'église  deSi-Bartbélemy  son  nom  n'eût  laissé  aucun  sou- 
venir que  nous  eussions  pu  relever  (2). 

Marguerite  de  France,  sa  grand'tante,  qui  lui  succéda  en  1361, 
prit  une  part  plus  active  à  l'administration  de  Béthune.  De  nom- 
breuses difficultés  s'étaient  élevées  relativement  aux  franchises 
et  aux  libertés  de  cette  ville,  caries  comtes  d'Ârtois  étaient  trop 
poissants  pour  ne  point  lui  porter  ombrage.  Le  l''  mars  1367, 
Marguerite,  sur  la  plainte  des  échevius,  du  prévôt  et  desniayeurs 
de  Béthune  prétendant  que  le  bailli  de  Béthune  avait  empiété  sur 


(1)  .  Registre  aux  Privilèges  f"  205  v»  et  nos  pièces  justificatives. 

(2)  .  16  avril  1301,  ù  Béllmne.  Philippe,  duc  lie  Bourp;nç::ne,  considtTQnt  que 
réglii.e  coll{''giale  de  Sl-Burlliulcmy,  a  élé  fondce  pui-  ses  pi' dcccsseurs,  que 
par  conséquent  la  colialiou  des  ^revendes  d'iccllc  lui  appurlienl  de  pleiu 
diDitjOonndérent  aussi  que  ce  chapitre  fait  célébrer  trois  messes  par  semaine 
le  lundi,  le  mercredi  et  le  vendredi  pour  les  âmes  de  ses  prédécesseurs  et 
ptrents,  amortit  les  acquisitions  qu'il  pourra  faire  dans  le  comté  et  baronnie 
d'Ârtois,  ainsi  que  les  donaliuns  qui  lui  ont  été  fuites  depuis  plus  de  50  ans. 

[Archites  du  Pas-dê-^alois,  TUres  de  Si  BartkéUmif,  Original  en  paich. 
dont  le  scel  est  perdu. 

13tU.  10  juin.  Arras.  Charte  di;  Philippe,  duc  do  Roui^^oirne,  déclarant 
préDil  résous  sa  sauve-garde  le  chapitre  de  St  Barthèleaiy  et  toutes  ses  pos- 
aessioDs. 

{àrdSim  du  Pu-d^-CàUU.  TU.  de  Sl-Barthélmp.  Insérée  dans  la  Charte 
de  Jean  Duploich,  bailli  de  Béthune,  du  15  septembre  1361, 

1382. 1  septembre.  Autres  lettres  de  sauve-garde  accordées  par  Marguerite, 
comtesse  de  Flandre.  (Idem.  Copie  moderne  en  papier.) 
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leurs  droits  et  sur  leurs  privilèges,  déclara  que^ouïes  les  parties» 
les  gens  de  son  grand  conseil  ont  prononcé  la  sentence  soiyante. 

Conformém(»iil  h  l'un  des  privilèges  <lc  la  ville  que  les  echevins 
lorsqu'ils  vcnilent  ])u])lier  à  la  Lrelèiiue  des  bans  ou  des  ordon- 
nances, peuvent  retiuérir  le  bailli  de  les  accompa^^ier  ou  do  se 
faire  représenter  par  un  de  ses  sergents  sans  être  obligés  de  Tin- 
former  du  motif  de  la  publication,  il  est  décidé  que  lorsque  les 
échevins  voudront  aller  àla  bretèque  prononcer  un  bannissement 
à  leur  volonté  et  rappel,  ils  devront  faire  avertir  le  bailli  ou  son 
lieutenant  et  lui  dire  :  «  Nous  voulons  aller  faire  bannissement 
à  notre  rappel  »  sans  être  tenus  de  lui  en  dire  davantage.  A  cette 
réquisition  le  bailli  devra  les  accompagner  ou  y  envoyer  un  ser- 
gent n  en  sera  de  môme  pour  les  autres  publications. 

Les  échevins  prétendaient  avoir  droit  d'afforer  les  vins  sans  la 
licence  du  bailli  H  est  arrêté  que  le  bailli  ou  son  lieutenant  assis- 
tera à  raiTorement  des  vins  clia»[ue  fuis  qu'il  en  sera  requis.  S'il 
ne  veut  pas  y  ôtre  il  pourra  y  envoyer  un  sergent. 

Tout  vin  qui  se  vend  à  Béthune  doit  ôtre  afforé  par  les  éche- 
vins ;  cependant  le  bailli  a  autorisé  un  marchand  forain  d'en  ven- 
dre en  ville  sans  que  cette  formalité  ait  été  remplie;  il  le  cède  à 
un  prix  plus  élevé  qu'il  ne  le  doit  et  porte  préjudice  aux  ladres 
qui  prélèvent  deux  lots  sur  chaque  tonnel  aflforé.  Il  est  reconnu 
que  le  bailli  n'était  point  dans  son  droit  et  il  lui  est  défendu  d'en 
agir  ainsi  à  l'avenir. 

Les  échevins  remontrent  que  le  jour  du  renouvellement  de  la 
loi  un  des  échevins  restants  étant  malade  les  quatre  autres  ne 
purent  élire  les  échevins  qui  devaient  remplacer  les  cinq  sortants. 
Pour  cette  raison  le  bailli  les  retint  prisonniers  en  la  halle  et  les 
menaça  de  ne  leur  reinlre  la  liberté  que  lorsque  Télection  serait 
faite.  Il  leur  accorda  cependant  d'aller  trouver  ledit  malade  et  de 
s'entendre  avec  lui,  mais  ils  le  trouvèrent  à  la  dernière  extrémité 
et  ne  purent  rien  obtenir.  Le  bailli  les  retint  de  nouveau  prison* 
niers  et  déclara  qu'il  ne  les  relâcherait  que  lorsqu'un  échevin 
serait  nommé  pour  remplacer  le  malade,  lequel  avec  les  quatre 
autres  en  éliraient  cinq  nouveaux.  Les  échevins  représentèrent 
que  pour  en  agir  ainsi  il  iallait  atle^idre  la  mort  de  cet  échevin  ou 
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son  rétablissement.  Le  bailli  ne  tint  aucun  compte  de  leurs  obser- 
vations et  ils  se  phiignent  (ju'il  les  Iniilîi  iiidigucment  et  qu'il 
les  obligea  de  faire  ce  qu'ils  ne  peuvent  faire. 

La  plainte  des  éclicvins  est  mal  fondée,  cnr  il  est  reconnu  par 
les  réponses  du  bailli  qu'ils  furent  en  grand  défaut  de  £adre  cette 
nomination  ;  qu'en  cette  circonstance  le  bailli  aurait  dû  mettre 
la  loi  entre  les  mains  de  la  comtesse  et  de  son  conseil.  Néanmoins 
la  connaissance  <ic  cette  affaire  est  remise  à  son  procureur,  qui 
devra  poursuivre  ce  refus. 

Les  échovins  pouvaient,  lorsqu'une  arrestation  était  faite  en  la 
Tille  de  Béthuneau  conjurement  du  bailli,faire  relâcher  le  coupable 
à  condition  de  fournir  caution  suffîsante.Dan8  le  casoù  Paccusé  ne 
peut  la  fournir  (pi'après  son  incarcération  le  bailli  doit  larecevoir 
et  le  relâcher.  A  quoi  il  s'est  refusé.  Il  est  décidé  que  lorsque  des 
cas  semblables  se  présenteront  le  bailli  devra  relâcher  ceux  qui 
produiront  cautions  suilisantes. 

Les  échevins  nomment  annuellement  des  eswardeurs  qui  ont  la 
gprde  et  la  police,  des  marchandises  de  la  ville»  et  qui  après  leur 
iiommation  doiventprêter  serment  entre  les  mains  dttbailli.  Celui-ci 
a  refusé  de  les  recevoir  prétendant  qu'il  devait  avoir  leurs  noms 
par  écrit,  ce  rpii  est  contraire  aux  anciens  usages.  Il  est  ordonné 
au  bailli  de  recevoir  le  serment  des  eswardeurs  sans  autre  forma- 
lité. Toutefois  s'il  a  à  se  plaindre  de  l'un  d'eux,  il  pourra  le  pour- 
snirre.  Si  les  échevins  font  des  ordonnances  relatives  à  ces 
eswards,ils  devront  en  donner  copie  au  bailli. 

La  connaissance  des  cas  civils  et  criminels  de  la  ville  appartient 
aux  échevins,c\cepté  ceux  qui  ont  rapport  à  la  comtesse  ou  à  ses 
gens.  Le  bailli  lit  arR^tor  un  jeune  enfant,  le  fil  amener  en  halle 
otcoujura  les  échevins.  Ceux-ci  décidèrent  qu'à  cause  de  son 
jeune  âge  il  devait  être  relâché.  Néanmoins  le  bailli  le  rethdt 
prisonnier,  n  est  reconnu  que  le  bailli  pouvait  en  agir  ainsi,  va 
qu'à  lui  appartient  la  correction  du  prisonnier. 

Willaume  Imbert,  accusé  d'avoir  blessé  quelqu'un,  fut  mis  en 
prison  pour  ce  fait,  mais  de  l'aveu  môme  du  blessé  il  fut  déclaré 
iiinocenl  du  crime  dont  on  l'accusait.  Les  échevins  réclamèrent 
alors  sa  mise  en  liberté.  Le  bailli  s'y  refusa  et  menaça  de  l'em- 
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mener  à  la  cour  de  révôque.  Le  magistrat  demanda  une  répara- 
tion. Le  bailli  répondit  que  le  doyen  lui  avait  ordonné  de  faire 
cette  déliTrance;  ce  que  les  écheTins  ne  disent  pas  dans  leurs 
plaintes.  Le  procureur  de  la  comtesse  s'en  informera,  et  s^il  est 
reconnu  <tue  le  bailli  a  dit  vrai  la  plainte  des  échevins  sera  non 
avenue. 

Un  règlement  de  j)olicc  de  la  ville  porte  qu'il  est  défondu  de 
vendre  par  la  ville  de  neuves  épées,  si  ce  n'est  à  l'endroit  assigné 
à  cet  effet.  Le  bailli  fit  aiièter  un  marchand  qui  contrevenait  à  ce 
ré^ement  et  le  condamna  à  l'amende  sans  en  donner  connais- 
sance aux  échevins  à  qui  en  revenait  une  partie. 

n  est  décidé  que  les  échevins  jugeront  de  nouveau  le  délin- 
quant et  qu'ils  prélèveront  leur  part  de  l'amende  à  laquelle 
Us  le  condamneront. 

Par  ordonnance  publiéeà  la  fête  de  St-Barthélemy  ilaété  ordonné 
par  les  échevins  de  débarrasser  les  rues  des  objets  qui  pourraient 
nuire  à  la  circulation.  Plusieurs,  en  contrevenant  à  ce  règlement 
déclarèrent  qu'ils  en  avaient  l'assentiment  du  bailli.n  est  décidé, 
vil  que  le  bailli  déclare  ne  pas  avoir  accordé  cette  autorisation, 
que  les  contrevenants  seront  j)uuis  d'amende. 

Les  privilèges  de  la  ville  concèdent  aux  échevins  la  septième 
partie  des  biens  des  bourgeois  qui  passent  à  dos  forains  et  le  droit 
de  fidre  arrêter  les  délinquants  quand  le  besoin  l'exige.  Le  bailli 
ayant  refùsé  de  donner  un  sergent  pour  faire  cet  arrêt,  il  lui  est 
ordonné  de  l'envoyer  quand  les  échevins  le  requerreront. 

Les  échevins  se  jdaignent  que  le  bailli  se  présenta  on  la  maison 
de  plusieurs  hahilants  de  Bélhuno  ou  de  sa  banlieue  pour  y  pren- 
dre et  lever  certains  biens  qu'il  disait  être  épaves  ou  succession  de 
bâtards,  sans  en  avoir  donné  connaissance  aux  échevins.  Lorsque 
ce  cas  se  présentera  il  devra  appeler  les  échevins  et  il  dressera 
en  leur  présence  un  inventaire  de  ces  biens.  Toutes  les  autres 
opérations  relatives  à  l'administration  de  ces  biens  se  feront  par 
les  seuls  officiers  du  comte. 

Un  jour  de  plaid  le  baiUi  ^^nt  en  halle  et  dit  publii^ement  que 
plusieurs  échevins  n'étaient  pas  dignes  de  s'y  trouver  ;  il  en  cita 
un  entre  autres  qui  avait  battu  sa  fenune.  Les  plaids  forent  inter- 
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rompus  et  la  ville  j  perdit  ses  droits.  Les  échevins  s'en  plaigni- 
rent, mais  il  fut  reconna  qu'il  n'y  avait  pas  eu  insulte  dans  les 
paroles  du  bailli. Quant  à  ceuic  qui  étaient  assignés  aux  plaids  de 

ce  jour  une  nouvclK'  assifiriation  l<Mir  stM'ii  <  loiiiH'e. 

Il  est  aussi  «iiNlnimô  ([iio  si  <l»vs  coiit»'>latiniis  s'<''I^voiit  en- 
core entre  les  mult  lutiers  el  les  marchands  do  vin,  le  bailli  en 
avertira  les  échevins  auxquels  la  connaissance  en  appartien- 
dra. 

Enfin  sur  la  plainte  du  bailli ,  qu'un  individu  arrêté  [>ar 
lui  déclara  aux  échevins  (ju'il  était  c1<mt  et  qu'ils  en  aban^lon- 
ûaient  la  poursuite,  il  leur  est  ordouné  à  l'avenir  d'en  agir 
autrement  à  moins  que  Tinculpé  vienne  déclarer  au  bailli  que 
réellement  il  est  clerc  (1). 

Le  roi  de  France  qui  portait  une  affoclion  fraternelle  au  duc  de 
Bourgo^^ue  Philippe  le  Hardi  con<;ut,  sur  ces  entrefaites,  le  projet 
(le  lui  faire  épouser  la  fille  et  uni<pie  héritière  <lu  eomt»»  Louis  de 
Flandre,  qui  était  assurément  le  parti  le  plus  brillant  qu'un  prince 
pût  rechercher.  Le  comte  Louis,  craignant  l'agitation  des  com- 
munes, résista  aux  offres  les  plus  séduisantes  qu'on  lui  fit  et 
encouragea  les  prétentions  du  lils  d'h'douard  III.  Tout  «'spoir  de 

[persuader  semblait  dune  perdu,  quand  sa  mère,  Marguerite 
d'Âriois,  réussit  à  dompter  sa  résistance;  elle  l'avait  menacé 
dans  le  langage  le  plus  énergique  de  le  renier  pour  son  fils  en 
mntilant  le  sein  qui  Tavait  nourri  et  de  léguer  à  quelque  prince 
élraager  son  beau  comté  d'Artois  (2^.  Louis  de  Mùle  céda  et  rati- 

(1)  Reffût.  am»  PritUéges,  f'  31,    et  Piiees  Justifîeativet. 

^,  M"*  d^Artoys  dist  à  Loys  son  fils  :  «  Beau  filz,  vous  vèez  que  le  roj  de 
Franee  a  envoyé  par  devers  yous  gians  seigneurs  pour  le  mariage  de  vostre 
fiUe  iffitt  que  toujours  il  aît  bonne  amour  et  bonnes  alliances  entre  tous  et 
Iny  qui  est  Tostre  sires^  et  Je  voy  que  pour  pryere  ne  pour  requeste  tous  ne 
Toalez  rien  faire.  »  Et  adonc  jettala  dame  Jus  son  mantcl  cl  ouvry  sa  robe 
pardefsntet  prinst  «a  dcxtro  muraelle  en  sa  main  el  puis  disl  à  son  (Hz  : 
«  Je  comme  coml*^-sc  d'Artois,  vous  prie  et  roramandc  qwn  von?  fiichiez  la 
voulcnte  du  roy  el  vocy  uia  muinoll.'  doi  t  j.-  vous  allaiUix .  et  je  promets  à 
bien  que  =e  ne  vo  is  faitrs  I.3  vouU':;l'»  An  rny  \i>  :iniî  iiuo  t;intost  U; 
copp^Tijy  on  ilespil  dt;  vous  et  le  j< Keray  aux  clii.-n  i,  et  se  ne  joiiez  ja.iiaisde 
iecouic  darluis.  •  Lors  quant  le  coule  ol  oy  su  uicre,  il  se  mi&l  a  gonuulx  de 
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£alû  12  mai  1369,  les  stipulatioDs  matrimoniales  qui  lui  concé- 
daient entre  autres  avantages,  les  propriétés  de  Lille,  Douai,  Or- 
chies  et  leurs  dépendances  (1).  En  outre»  Marguerite  remit  à  ses 
hommes  d'armes  les  villes  de  Béthune,  S'-Omer,  Âire  et  Ilesdin, 

pour  qu'ils  les  occupasseut  jusqu'à  l'accomplissement  de  la  con- 
vention (2).  Ils  n'y  rcstcreul  que  ([uelques  jours;  le  duc  <lo  Bour- 
gogne avait  liàte  d'aller  recevoir  la  main  de  celte  jeune  princesse 
qui  lui  portait  pour  dot  €  la  conté  de  Flandre  laquelle  est  plus 
noble,  riche  et  grant  qui  soit  en  crestienté  (3).  »  Le  10  juin  il  avait 
&it  acte  de  foi  et  d'hommage  entre  les  mains  du  roi  ;  huit  jours 
après  il  arrivait  à  Gand  et  la  cérémonie  des  noces  y  fut  pompeu- 
sement célébrée  le  19  juin  13G9. 

Au  moyen-âge,  une  des  charges  les  plus  pesantes  pour  les 
viUes  était  de  veiller  à  la  défense  des  places  et  d'entretenir  les 
fortifications,  voire  même  de  les  augmenter  lorsqu'on  redoutait 


vant  elle  et  ly  pria  merchy  on  disant  :  «  Madame  vous  estes  ma  mère,  faites 
en  a  vostre  bon  plaisir.  »  (Cont.  des  Chron.  de  Beaudoin  d'Avetnes.  (Mss.  de  la 
BiHMk,  4$  Bourgogne  à  Brtueelkiy  11130,  5;,  dté  par  Kervyn  de  Letten- 
hofo.  Buante,  Sût,  det  iuet  d$  Bw/rgogut^  édit.  1830,  1. 1,  p.  125.) 

(l)  LeUmita,  OM./«r.  getUt^  p.  228.  —  Plancher,  HiH.  de  la  Bùwrgogn»^  t. 
m,  iV.  p.  25  et  27. 

(3)  c  Lettres  de  Charles,  roi  de  France,  sous  son  sceau  en  double  queue 
données  à  Paris  le  14  mai  13C9  contenant  comme  pour  scureiê  de  la  perfection 
dumariiige  de  Philippe,  duc  de  Bourgogne,  son  frère,  et  de  Marguerite,  du- 
chesse do  Bourgogne,  fille  du  comte  de  Flundre.  la  comtesse  de  Flandre  et 
d'Artois,  mère  dudil  comte  oyt  accordé  ctjiruinis  bailler  et  iiicctrc  os  mains 
du  roy  ses  villes,  châteaux  et  chûtellenies  de  St-Omer,  Ilesdiu,  Bclhune  (  t 
AirCi  ensemble  toutes  les  appaitenances  et  dépendances  d'icelle,  iccluy  sieur 
loy  a  consenti,  accordé  et  promis  à  icelle  comtesse  de  Flandre  en  parole  de 
loy  que  le  dit  mariage  parfait  ou  en  dé&ut  dudit  mariage  incontinent  que 
les  villes  et  châteaux  de  Lille,  Douai  et  Orchies  seront  rendus  au  roy  avec 
tout  ce  que  par  le  comté  d*Artoia  ou  ses  gens  en  aura  este  receu  et  levé,  et 
la  fmance  et  autres  choses  qui  par  le  roy  avoieiU  este  délivrées  au  comte  de 
Flandre  ou  a  ses  gens  il  rendra  sans  i]uelqu«!  dii'iicull*-  à  ladite  comtesse  do 
Flandre  lesdiles  villes,  châteaux  et  chatellenies,  apparleuanees  et  «lépeu- 
dauces  de  St-Omer,  Bélhune,  llesdin  et  Aire  avec  luub  les  proilits  et  emulu- 

manls  d*icelle.  >• 

(ifit.  d^Arm^  n«  193,  p.  343  et  343.) 

A  Chiistine  de  Pisan,  t.  IL  p.  12. 
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quelque  attaque.  Les  échevins  de  Béthime  s'acquittaient  avec  soin 
de  la  mission  qui  leur  était  confiée ,  et  ils  sommèrent  le  cha- 
pitre de  S^-Barthélem^  de  contribuer  aux  impositions  levées  à  cet 

effet.  Le  prévôt  refusa  au  nom  de  la  commuuaulc  et  déclara  (jue 
les  ecelésiasliqaics  étant  exempts  de  toutes  eliarges,  ils  ne  de- 
vaient pomt  contribuer  à  cclie-ci.  Le  magistrat  de  Béthune  eu 
référa  au  rui  qui  délivra  un  mandement  en  vertu  duquel  Téche- 
vinage  procéda  contre  la  collégiale  de  S^-Barthélemj.  On  com- 
mença de  nombreuses  plaîdoieries,  mais  enfin  des  hommes  rai- 
sonnables intervinrent  et  firent  entendre  aux  parties  de  sages 
conseils.  Le  prévôt  et  le  chapitre  d'une  part,  les  échevins  de 
lautre,  considérant  les  dommages  et  irais  qui  résultaieut  des 
plaidoieries  annulèrent  les  procédures  commencées  et  convinrent 
de  rétablir  les  choses  dans  Fétat  où  elles  étaient  avant  la  nais- 
sance de  ce  débat  (1)  (7  juillet  1369).  Huit  jours  après  les  éche- 
vins, le  prévôt  et  les  mayeurs  de  Béthune  déclarèrent  que  vu 
l'urgence  de  réparer  les  fortifications  de  la  ville  et  la  faiblesse  de 
ses  ressources  comparées  aux  dépenses  occasionnées  par  ces 
travaux  ils  se  sont  adressés  au  prévôt  et  an  chapitre  de  S '-Bar- 
thélémy (2)  afin  qu'il  voulût  bien  les  aider  de  leurs  deniers. 
Ceux-ci  inclinant  gracieusement  et  amiablement  à  leur  requête  con- 
sentirent à  y  contribuer  p<nir  ({iiatre-vingts  francs  duroi,à  condi- 
liou  que  ce  dou  ne  leur  porterait  aucun  préjudice  pour  Tavenir  (3). 

,1)  Accord  conclu  le  1  juillet  1369,  entre  les  échevins  de  Béthune  et  leprc- 
lii  ainn  que  le  chapitre  de  St-Barfhëleinjr.  (L'original  repose  aux  Archives 
ètPu-de'Càlait^  titres  et  papiers  de  St-Barthélemy.) 

^  La  Collégiide  était  alors  arrivée  au  faîte  de  la  puissanoe  et  de  la  richesse. 
En  Tertii  des  lettres  d'uinortisscment  données  à  ce  chapitre  par  le  duc  de 
Boui^ogncle  16  avril  1301,  confirmées  le  15  juin  13^70  par  Vk  comtesse  de 
Flandre  et  d'Artois,  la  Collégiale  fit  acquisition  de  diverses  rentes.  C'est  ce 
que  constate  un  assez  ion:;  (Hat  en  paichcmin  de  la  fin  du  XIV''  siècle,  lequel 
relate  les  acqiusilion?^,  les  maisons  et  héritages  ])roduisant  ces  revenus.  La 
somme  totale  porte  'Si  livres,  16  sols,  8  deniers,  15  chapons  et  le  tiers  d'un 
chapon. 

{Arekwei  du  Pas-de-CalaiSj  litres  de  St-6arthélemy.) 

(3)  Celte  reconnaissance  du  15  juillet  lîi^iU,  repose  en  original  aux  Arcàioes 
tft  Pu-4§-C<Uaù  ;  titres  et  papiers  do  St-liarlhélcm^. 
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Mais  si  le  magistral  trouvait  de  l'opposition  de  la  part  des  gens 
d'église,  il  n'en  était  point  de  même  des  seigneurs.  Ceux-ci  qui 
ayaient  tout  intérêt  à  assurer  la  défense  des  villes  de  leurs  do- 
maines se  montraient  favorables  à  chaque  nouveau  travail  de 
fortification  et  Taidaient  par  tous  les  moyens  dont  ils  pouvaient 
disposer,  sauf  les  réserves  pour  tout  ce  qui  touchait  à  une  autorité 
dont  iLs  étaient  très-jaloux  (1). 

La  comtesse  Marguerite  paraissait  néanmoins  disposée  à  ne 
négliger  aucune  occasion  de  s'attacher  les  échevins  ainsi  que  les 
habitants  de  Béthune,dont  la  iîdélité  et  le  dévouement  lui  étaient 
coimus.  Pendant  le  siège  de  1346,  si  glorieux  pour  les  bourgeois 
de  Béthune,  les  Flamands  qui  avaient  livré  aux  flammes  tous  les 
alentours  de  la  ville,  n'avaient  point  épargné  un  pauvre  Lûtiment 
situé  près  de  la  prév<)té  du  Perroy  et  dans  lequel  vivaient  de 
pauvres  tilles  uniquement  occu[)éesà  prit-rDieu  et  à  se  sanctilier. 
Les  échevins, mûs  par  un  profond  sentiment  de  piété,  résolurent 
de  rétablir  ce  béguinage  et  d'y  adjoindre  même  un  terrein  qui 
était  situé  auprès.  Cette  acquisition  devait  coûter  quatre-vingts 
écus  d'or  sur  lesquels  la  comtesse  devait  en  prélever  huit  pour  ses 
droits  seigneuriaux  ;  ils  la  su[)})lièrenl  d'en  faire  l'abandon  à  la" 
con<iition  qu'ils  lui  livreraient  hmime  vivant  et  mourant  (2)  et 

(1]  Lettres  de  Ifaigoerite,  fille  du  roi  de  France,  oomlesse  de  Flandre  et 
d*Artoif,aatoriBantles  habitants  de  Béthone  d^élargir  le  pont  qu'ils  ont  Cûi 
ou  qu'ils  ont  rinlenlion  de  fàiie  à  la  porte  de  la  ville  sur  le  chemin  allant  h 

Gosnay  et  d\v  con-tniird  une  maison  pour  la  garde  d'icelui,  se  résenrant  de 
la  faire  abaUre  si  elle  ou  ses  successeurs  le  trouTSient  convenable.  Ces  lettres 
portent  la  date  du  2  novembre  13^1. 

Pouj  forlilier  la  ville,  les  échevins  firent  creuser  des  fossés  et  durent  abattre 
différentes  maisons  sur  lesquelles  la  comtesse  Marguerite  levait  des  rentes 
annuelles.  Ils  lui  présentèrent  requête  afin  d'obtenir  Texemption  de  lui  pajer 
ces  rentes.  Considérant  que  ce  fut  de  son  consentement  que  ces  traynux  fu- 
ient faits,  elle  leur  en  accorde  la  remise  par  ses  lettres  du  8  mai  1374. 

iArekiiH»  wnmiripùlet  de  Bétkunt.  —  Regittrt  ma  PritUé^,) 

Lettres  de  la  comtesse  d^Artois  du  7  octobre  13^,  accordant  la  levée  de  di- 
verses assises  à  Béthune  pour  foriiiier  celte  ville  et  pour  Talléger  de  ses 
charges. 

Archives  du  Pas-de-Calais.  Chartes  d*Artois.) 
(2)  Homme  vivant  et  mourant  est  un  homme  qui  est  représenté  an  seigneur 
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qn*eL'e  jouirait  d'un  revenu  annuel.  La  comtesse  Marguerite  lit 
droit  à  leur  demande  par  lettres  rendues  à  Arras,  le  22  septem- 
bre 1370  (1).  D'autres  lettres,  données  le  1"  mai  1372,  permirent 
anz  écheyins  deBéthune  de  lever  pendant  trois  ans  quatre  deniers 
pour  livre  du  prix  des  différentes  marchandises  vendues  ou  ache- 
tées dans  ladite  ville.  Marguerite  leur  concède  cet  octroi  parce 
qu'ils  ne  peuvent  lever  aucune  imposition  sans  y  être  autorisés 
par  le  comte  d'Artois  et  à  cause  des  nombreuses  charges  qu'ils 
ont  à  supporter  tant  pour  la  réparation  des  fortilications  que  pour 
payer  des  dettes  déjà  fort  lourdes  à  cette  époque.  Cet  octroi  fut 
aocofdé  à  la  condition  que  les  échevins^les  prévOts  ou  les  mayeurs 
OQ  leurs  commis  seraient  tenus  d'en  rendre  loyalement  compte 
ao  comte  d'Ârtoîs  et  à  ses  officiers  chaque  fois  qu'ils  en  seraient 
requis  (2). 

Béthune  était  alors  une  cité  riche  et  puissante  ;  sa  position  au 
centre  de  l'Artois  y  attirait  un  grand  nombre  de  marchands:  sur- 
tout à  l'époque  de  la  féte  de  S^-Barthélemy,  car  alors  les  forains 
qui  y  venaient  des  dtés  et  des  pays  voisins  y  trouvaient  toutes 
les  garanties  désirables.  Cette  foire  franche  ne  suffisait  pas  aux 
besoins  d'une  ville  qui  recevait  chaque  jour  de  nouveaux  accrois- 
sements. Marguerite  désirant  donner  à  Béthune  une  marque  de  sa 
protection  et  en  même  temps  favoriser  le  commerce,  établit  une 
seconde  foire  ou  fête  annuelle  le  jour  de  la  Chandeleur»  stipulant 
que  les  gens  et  marchands  venus  des  villes  et  pays  voisins  de- 
Talent  Ôtre  traités  par  ses  officiers  avec  les  plus  grands  égards  et 
jofoîr  des  mômes  franchises  et  immunités  que  ses  prédécesseurs 
avaient  données  à  celle  de  S'-Barthélemy(28  juin  1373.)(3). 

Le  roi  Charles  V,  s'appuyant  sur  i'afiection  du  peuple  et  puis- 
par  les  gens  de  niain-morte  pour  raison  du  tief  qu'ils  tiennent  dépendant  de 
sa  seigneurie  par  le  trépas  duquel  liomme  il  y  ail  ouverture  et  prolil  de  ûef. 
{Fenière,  Diclionnaire  de  droit  et  de  pratiquet  édit.  de  Paris,  1T31,  t.  I, 

(1)  Stfietu  «M  PrMléget  de  Bétktm,  ^  103, 

(2)  Celte  charte  est  insérée  dans  le  lUffistre  aua  VrhUéges  de  Béthme  et 
transcrite  dans  le  Recueil  de  titres  concernant  les  grand>  baillis. 

(2!)  Anhieet  ntmicipaUt  de  MéUime,  Âegittre  aux  PrivUéget^  ÏP  286,  t». 
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samment  aidé  par  le  connétable  Duguesclin,  était  rentra  dans 
la  possession  de  presque  toutes  les  places  qu'avaient  occupées  les 
Anglais  dans  son  royaume.  La  mort  d'Édouard  avait  fait  tomber 
la  courouue  sur  la  tête  d'un  faible  enfant,  lorsqu'il  eût  fallu  toute 
la  vigueur  du  vainqueur  de  Poitiers.Néanmoîns,les  Anglais  firent 
de  nouveaux  efforts,  et  Thomas  de  Woostock,  duc  de  Buckingham, 
fut  chargé  d'opérer  une  diversion  et  do  soutenir  auisi  le  duc  de 
Brel.i^^iie,  i-('voll('.  Apres  avoir  guerroyé  dans  le  Boulonnais  et  les 
environs  de  Thérouanne.  les  Anglais  pénétrèrent  dans  TArtois  et 
s'avancèrent  près  de  Béthune.  Enguerran  de  Gouc^  (1)  envoya 
aussitôt  à  Béthune  de  puissants  renforts  et  augmenta  la  garnison. 
On  y  voyait  aussi  de  nombreux  chevaliers  et  écuyers,  parmi  les- 
quels brillaient  le  seigneur  d'Hangest,  messire  Jean  et  Tristan  de 
Roye,  Geoffroy  de  Charny,  Guy  de  Harcourt,  etc.  Soit  que  les 
Anglais  eussent  craint  une  trop  longue  résistance,  soit  qu'ils 
eussent  voulu  se  porter  précipitamment  sur  le  centre  de  la 
France,  ils  ne  tentèrent  aucune  attaque  et  ne  commitent  point  de 
désordre.  Il  n'en  fut  pas  de  même  à  Souchez  qui  souffrit  beau- 
coup de  leur  passage  et  dont  le  château  fut  l)rûlé  (2). 

A  la  mort  de  Marguerite,  la  ville  de  Béthune  passa  ainsi  que  le 
reste  de  TArtois  à  Louis  de  Màle,  comte  de  Flandre  ;  aussitôt  les 
échevins  s'empressèrent  de  lui  prêter  le  serment  accoutumé, 
c'est-4-dire  de  garder  l'honneur  du  comté  d'Artois»  ses  droits  et 
seigneuries>  d'être  bons  et  loyaux  sujets,  de  lui  obéir  ainsi  qu'à 
ses  hoirs  et  successeurs;  le  comte  Louis,  de  son  côté,  s'engap;ea 
à  garder  et  maintenir  leurs  lois,  leurs  laiviléges  et  leurs  coutumes 
ainsi  qu'ils  en  avaieutjoui  jusque-là  (3).  C'est  le  seul  acte  par  le- 

(1)  Sur  En^ucrrand  de  Couci,  regardé  comme  run  des  plus  braves  chevfr* 

liersdc  France.  Voy.  nos  Sièges  d'Arrosé  p.  316,  note  1. 

(2;  Kn  la  ville  de  Bélhunc  avoit  si  grande  garnison  :  cliovalicrs  et  écuyers 
(juo  le  Sire  de  Coucv.  (jui  se  lonoil  à  Arras,y  avoit  cnvoyi's  tels  que  le  sei- 
gneur de  Ilanj^est,  messirc  Jean  cl  raessire  Tristan  de  Uoycs,  mcssire  GeotTroy 
de  Chargny,  messire  Guy  de  Harcourt  et  moult  d^autrcs.  Si  passa  tout  Test 
des  Anglais  à  la  vue  de  Béthune,  à  Thcure  de  tierce  tout  outre,  ni  oncqurs 
ni  firent  semblant  d^assaillir  et  vinrent  gésir  à  Sanchières. 

{Chronique  de  Prcis;  :rl,  i.  II,  p.  98,  édit.  du  Panilié  .) 

<3*  1383, 18  mars.  Lettres  du  comte  de  Flandre,  Louis,  par  lesquelles  en 
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qnelLoiiis  de  Mâle  intervint  dans  l'administration  de  Béthune.  11 
moonit  qaelqae  tempsj  après^  et  Philippe  le  Hardi,  duc  de  Bour- 
gogne, hérita  des  comtés  d'Artois,  de  Flandre.,  de  Rhétei,  ainsi 

que  de  nombreux  autres  liefs  qui  le  rendirent  le  prince  le  plus 
puissant  «le  la  clirélienté. 

Piûûtant  de  réloiguemcnt  du  duc  Philij'po  de  Bourgogne  et  des 
nombreux  embarras  que  lui  avait  suscitéd  la  prise  de  possession 
de  la  Flandre,  ainsi  que  les  affaires  du  royaume,  le  magistrat  de 
Béthune  fit  plusieurs  empiétements  sur  les  droits  du  seigneur;  il 
rendit  de  mauvais  jugements,  laissa  falsifier  le  registre  aux 
chartes,  retint  au  profil  de  la  ville  la  part  des  amendes  ((iii  reve- 
nait au  seigneur,  en  un  mot,  lui  causa  un  préjudice  notable.  Phi- 
lippe le  Bon  en  ayant  été  averti  cassa  les  jugements^  annula  les 
âlsifications  commises  sur  les  registres  aux  chartes.  Le  duc  ter- 
mina en  déclarant  que  pour  raison  de  ces  faits,  le  magistrat  avait 
mérité  une  sévère  punition,  mais  qu'il  lui  pardonnait,  attendu  que 
par  le  passé,  les  échevins,  le  prévOt  et  les  majeurs  s'étaient  tou- 
jours montrés  ses  fidèles  sujets  (1). 

Depuis  long-temps  le  duc  de  Bourgogne  avait  formé  le  projet 
de  descendre  en  Angleterre  avec  un  redoutable  appareil  ;  un 
nouveau  motif  s'ajoutant  à  l'ardeur  du  jeune  roi  et  de  tous  ses 
cheyaliers  en  pressait  l'exécution.  Le  duc  de  Lancaster  allait  &ire 
une  grande  cxjtédition  en  Espagne  contre  le  roi  de  Castille,  le  plus 
puissant  et  le  plus  fidèle  allié  de  la  France.  On  reprit  donc  les 
préparatifs,  et  jamais  on  ne  s'apprêta  à  une  guerre  avec  plus  de 
solennité  et  de  dépense  ;  des  impôts  plus  forts  que  ceux  qu'on 
avait  exigés  depuis  plus  de  cent  ans  fùrent  mis  sur  toutes  sortes 
de  personnes.  Dans  chaque  cité,  dans  chaque  bonne  ville  et  dans 
toute  la  campa^^ne  bien  des  gens  étaient  taxés  au  tiers  ou  au 


considAntion  da  serment  que  lui  a  fait  la  Tille  de  Béthune,  le  jour  de  sa  pre- 
mière entrée  et  de  sa  réception  comme  seigneur  il  jure  de  garder  et  mamleuir 

se?  privilèges. 

Ces  lettres  ont  été  publiées  dans  le  JUcueU  des  Chartes  et  titres  concernant 
les  droits  des  grands  baillis,  p.  61. 

lettres  furout  (lonn.  es  à  Arrus  le  10  septembre  1386',  ellcs  se  trou- 
Archives  du  Vas-de-Calais^  Cliarles  d'Artois. 
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quart  de  leur  avoir;  il  y  en  avait  même  à  qui,  au  «lire  de  Frois- 
sart,  ou  demandait  plus  qu'ils  n'avaient  (2).  Pour  surveiller  ces 
préparatifs  et  réunir  les  vaisseaux  achetés  aux  Hollandais  et  aux 
Zélandais,  Philippe  le  Bon  eut  voulu  avoir  le  port  de  TEsclusequi 
était  renommé  pour  la  sûreté  de  sa  rade.  Il  craignait  aussi  que  les 
Anglais  ne  pénétrassent  par  là  dans  la  Flandre  et  ne  fournissent 
des  renforts  à  ses  sujets  rcvollés.  I/Escluse  a{)partenait  alors  à 
(luillaume  Xamur,  prince  généreux  et  magnilique  que  les  his- 
toriens nous  représentent  comme  avide  defôles  et  de  divertisse^ 
ments  (1).  Ce  seigneur  tenait  à  ce  port  à  cause  des  revenus  que 
lui  prociurait  la  marine  (2).  Toutefois^  le  duc  de  Bourgogne  fit  tant 
qu'il  détermina  ce  prince  à  le  lui  céderavec  lahaute,moyenne  et  bas* 
se  justice,  î'efs  et  arrière-liefs,  etc.,  en  échange  du  château,  de  la 
ville  et  de  la  rluUellenie  do  Bélhune,  y  compris  la  haute  justice 
les  lieDs,  arrière-liefs,  rentes,  revenus,  profits  et  émoluments  qui 
appartenaient  au  seigneur  (3)  (1""^  décembre  1386).  On  convint  de 
nommer  de  part  et  d'autre  des  experts  pour  estimer  la  difîérence 
du  revenu,  et  le  duc  de  Bourgogne  ainsi  que  sa  femme  Marguerite 
affectèrent  plusieurs  domaines  sur  lesquels  devaitétre  prélevée 
ladillcrence  (  l  l.Lo  duc  de  Bourgogne  était  si  désireux  de  possé*ler 
le  port  de  l'Escluse  ({u'aucune  diflicult<'  ne  retarda  la  conclusion 
de  cet  accord  ,  et  Béthune  fut  des  lors  conf  ii  lue  dans  les  vas- 
tes domaines  de  la  riche  et  puissante  famille  de  Namur. 

La  réunion  do  la  ville  de  Béthune  au  comté  de  Namur  (1386- 
1421)  ne  put  toutefois  préserver  entièrement  cette  ville  de  l'agi- 
tation que  ressentit  la  France  à  cette  époque.  De  grands  événe- 
ments se  passèrent  eu  eiïct  dans  ce  royaume,  une  suite  non 

.{l)  Galliol.  lfii(.  fjriu-r.  écries,  et  civiJ''  d''  Namur,  t.  II,  p.  75. 
(2;  Or  icnoilpoiu  lors  mcssire  Guillaume  de  Natuur  lu  ville  (ic  TEscluse  en 
propriété,  luy  estant  écheue  par  la  sttcoe&sion  de  ses  ancestres  ;  el  pour  cesle 
cause  en  aimoit  fort  la  possession  :  comme  aussi  le  revenu  dMcelle  et  ses 
dépendances  provenant  de  la  marine,  lui  estoit  beau  grand  et  profitable. 
Locrii  Chron,  belf.,  p.  483. 

(3)  ...  La  terre  et  seigneurie  de  nétlume,  1  upiclle  est  un  des  beaux  et  grands 
héritages  de  tout  le  paï?.  Locrii.  Chron.  bel  J.,  p.  183. 

(4)  Archmt  du  Pas-de-Calais  el  pièces  justificatives. 
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iûteirompue  de  guerres  civiles  et  étrangères  qui  eurent  pour 
piîneipale  cause  la  rivalité  des  maisons  de  Bourgogne  et  d'Or- 
léans agita  trop  profondément  PÂrtois  pour  qu?  Béthune  pût 
s'en  préserver  entièrement.  Nous  avons  encoie  toutefois  quelques 
aimées  de  calme  et  de  repos  ;  étudion-^-les  avant  de  porter  nos 
regards  sur  les  scèues  de  désordre  que  nous  serous  obligés  de 
raconter. 

Sans  doute  à  l'instigation  du  magistrat  de  Bétliiinc,  Charles  VI 
de  France  en  confirma  les  privilèges  et  donna  Tordre  aux  justi- 
cîeis  et  aux  officiers  royaux  de  laisser  jouir  paisiblement  les 
échevins,  les  bourgeois  et  toute  la  commimauté  de  cette  ville  de 

toutes  les  franchises  et  iminiinilés  dont  ils  étaient  en  ])osscssion 
(14  novembre  1387)  (1).  Néaumoins  la  ville  de  Béthuue  était  loin 
d'étie  dans  un  état  prospère  ;  le  beffroi  qui  s'élevait  au  milieu  du 
grand  marché  sur  quatre  colonnes  de  grés  autour  desquelles  on 
pouvait  circuler  (2),  soit  par  défaut  de  construction,  soit  pourtoute 
autre  cause  menaçait  ruine.  La  halle  aux  drajis  qui  en  était  voi- 
sine attristait  les  marclian  ls  par  son  as{tecl  d^'labn''.  Un  ^rand 
ûoEoLre  de  maisons  étant  surchargées  de  rentes  et  d'iiypotiieques, 
faute  de  réparations,  les  créanciers  au  lieu  de  réclamer  justice  à 
réchevinage  s'adressaient  à  des  juges  étrangers,  et  les  finances 
étaient  obérées.  Il  fallait  un  prompt  remède.  Guillaume  autorisa 
les  échevins  à  reconstruire  le  bef&oi  de  pierres  et  de  bois  afi% 
çue  ce  puisse  être  chose  perpétucUey  et  ce  monument  s'éleva  bien- 
tôt sur  un  terrain  que  le  magistrat  tenait  de  lui  à  rente  à  l'extré- 
milé  de  la  halle  aux  draps.  Il  leur  permit  d'y  joindre  une  hor- 
loge (3),  mais  moins  libérai  que  ses  prédécesseurs  il  leur 

(1;  Ce«  lcttro>  donnée'  ^aris  ont  été  publiées  dans  le  Recueil  des  ordon- 
UMCet  des  rois  de  /  l  VU,  p.  181  et  Inj.  Le  savant  édileur  de  ce  recueil 

I  ignoré  le  jo  r  de  leur  publication.  Le  registre  aux  privilèges  de  Béthune 
dans  lequel  elles  ont  été  insérées  ^  104  t«  leur  donne  la  date  du  14  novem- 

Le  beffroi  de  Béthune  avait  été  érigé  en  Tertu  des  lettres  du  due  Eudes 

en  1346. 

C*^)  L'horloge  de  Bélhunc  ne  fut  pas  faite  avec  le  soin  qu'on  eut  pu  désirer. 
«S'ensoifent  les  parties  nécessaires  estre  iaictes  à  Vorloge  du  beilroy  de 
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défendit  d'y  établir  des  prisons  (1).  Tel  est  l'édifice  qui,  après 
avoir  été  respecté  par  le  temps  et  les  révolulit^us  domine  encore 
gnicicuseinont  la  placo  de  HiUiiiiue.  Dans  nu  moment  de  d('tr('sse 
le  magistrat  concéda  des  lorrains  autour  du  beffroi  ;  des  écliopes 
y  (turent établies,  des  maisons  bâlies  d'une  manière! plus  solide 
les  remplacèrent,  cachèrent  le  pied  du  monument  et  nuisirent 
à  son  aspect .  Quoiqu'ainsi  obstrué  le  beffroi  de  Béthune  n'en 
est  pas  moins  un  des  plus  beaux  édifices  civils  que  le  moyen-ûgo 
ait  légués  au  Nord  de  la  France. 

Huit  charges  de  cuiirlier  à  vie  furent  créées,  et  les  éclievins 
eurent  le  droit  de  les  vendre  au  proUl  de  la  ville  (2).  Une  assem- 
blée où  se  trouvait  le  bailli  du  seigneur,  les  échevins,  le  prévôt, 
les  mayeuis,  le  clerc  et  un  grand  nombre  d'habitants  réunis  dans 

€  ceBte  yiUe  de  Béthune.  Primes:  Est  nécessaire  lefoiie  le  manche  dn  grand 
€  marteau  des  heureset  le  croisure  les  deux  potentes  pour  soustonir  leditmar- 
«  tcau  et  le  resort  et  fault  restreindre  les  cloques  desappeaolx  et  les  fiûre  tenir 

«  fermement  es  moulons. 

«  Ilfui  luull  faire  à  chacun  nuirleau  des  dits  appeaux  autant  d'ouvrages 
«  comme  au  grand.  El  sy  fault  renouvcUer  tous  les  lombeaulx  qui  sont  au 
«  nombre  de  XVI  ou  XVIIl. 

«  Item  les  ennys  des  deux  arbres  qu'ils  soutiennent  les  deux  gros  ptoml» 
«  sont  usez  et  les  trous  ou  tournent  lesdits  emys  sont  trop  grands  et  partant 
«  fiiult  estoupper  les  dils  troux  et  en  percliier  des  aultres. 

Archives  municipales  d>'  Bé'hune.  regist.  mémor.  95. 

Le  21*'  jour  de  juillet  Marcq  Flourens.orlogeur  de  la  ville  de  Lille  et  Jehan 
Lefebvre,  orlogcur  de  la  ville  d'Arras  ayant  visité  par  la  cherge  de  messieurs 
Torloge  faite  par  Jehan  AJœ  orlogeur  ont  dit  et  rapporte  par  serment  qu'ils 
ont  trouvé  ioelle  orloge  bien  et  deuement  faicte  et  fumi^son  ordinaire  se- 
lon quMI  appartient.  {Mêmes  archives,  regist.  mémorial,  f>  20  ▼*) 

(1)  Oros  registre  aur  pririléges  de  Befhune  {Arch.  municip.)  f*»  110  et  nos  piè- 
ces justiticalivcs.  I  ne  gravure  représentant  le  beHroi  de  Béthune  se  trouve 
dans  VAliiinnacà  du  J'a^i-de-Ca/ais. 

(2)  2i>  janvier  1381).  —  Lellresde  Guillaume  liis  aîné  du  comte  de  Namur 
autorisant  les  échevins  de  Béthune  do  vendre  huit  charges  de  courtier  à  vie. 
Les  acquéreurs  devront  prêter  serment  entre  les  mains  du  bailli  ou  de  son 
lieutenant  Ils  pourront  prélever  pour  droit  de  courtage  la  somme  de  quatre 
deniers  parisis  pour  chaque  muid  de  grain.  —  En  vertu  de  ces  lettres  Robert 
de  Liestres  en  rend  d'autres  en  date  du  l"*  mars  1389  par  lesquelles  il  déclare 
que  tous  bourgeois  marchands  A  Bétliunc  nchùt*  ront  du  grain  pour  charger 
au  rivage  ou  pour  le  mener  hors  de  lu  ville  pour  If  revendre  paieront  ledit 
droit  de  courtage.  CArcAtc^  municip'  Jieg.  am  prmU^fcs,  1^  Ibl  et  2^  v.) 
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la  chambre  échcvinale,  décida  le  19  février  1399quedoresnavant 
les  propriétaires  ne  pouvaient  créer  de  nouvelles  rentes  sur  les 
maisons.  Lorsque  les  rentes  déjà  établies  seront  vendues,  les 
propriétaires  de  ces  maisons  auront  le  droit  de  les  retirer  en  en 
payant  le  prix  à  ceux  qui  les  auront  achetés,  dans  les  quinze  jours 
qui  suivront  la  vente  ou  mise  on  possession  de  Paclieteur  j)ar  les 
juges.  Les  parents  des  vendeurs  qui  voudraient  retirer  ces  rentes 
^retrait  liçnager  mwonila  préférence  (l).£nân  le4mai  HOOsur 
la  représentation  des  échevins  que  les  créanciers  ne  voulaient 
pliis  poursuivre  leurs  débiteurs  par  devant  Péchevinage  par  la 
laison  que  les  procès  duraient  longtemps,  occasionnaient  de 
grands  frais  et  que  le  magistrat  avait  trop  d'afîaires  pour  s'en 
occuper  activement,  Guillaume  II,  comte  de  Namur,  ordonna  que 
deux  échevins  auraient  la  connaissance  de  ces  procès  qui  n'excé. 
dénient  pas  dix  livres,  ils  seront  assistés  par  le  clerc  de  Téche- 
linage.  Il  assigna  à  cet  officier  pour  l'enregistrement  des  causes 
qoatre  deniers  pour  la  première  présentation,  deux  deniers  pour 
chaque  témoin  et  six  deniers  par  condamnation  et  aux  éche- 
vins quatre  deniers  par  témoin.  S'il  était  requis  copie  de  leurs 
sentences^  les  échevins  percevaient  pour  l'apposition  de  leurs 
deux  sceaux  douze  deniers.  Le  prévôt  des  clains  (2)  a  pour  faire 
chaque  ajournement  et  chaque  relation  verbale  deux  deniers, 
pour  les  exécutions  et  signatures  douze  deniers.  Pour  tous  les 
clains  qui  se  feront  en  la  ville  de  Béthune,  par  quelque  personne 
que  ce  soit  qui  n'excéderaient  pas  dix  livres,  il  sera  ])ris  jour 
pour  y  procéder  par  devant  les  deux  échevins.  Le  prévôt  des 
dains  recevra  douze  deniers  pour  chaque  clain  et  percevra  ses 
andens  droits  pour  &ire  en  dehors  de  Téchevinage  les  significa- 
tions  et  ajournements.  Si  Ton  appelle  de  la  sentence  échevinale 
b  cause  sera  portée  devant  le  bsdÛi  et  les  firancs  hommes  du  châ- 

(1).  Le  romte  Jo  Naraur,  seigneur  de  Bcthunc,  conlirma  cet  acte  par  ses 
leUresuu  13  mars  1400,  lesquelles  furent  égalemeut  confirmées  par  odles  de 
Chiiks  Yî  au  mois  d'octobie  1400  adiessées  aa  baiUi  d^Amiens. 

(  MtmU  4es  oriomumeet  dnroUde  Ff<me$,  tome  DC,  p.  4S2.} 

(a|  Ckim^  f^^tn  ;  ftimimr  da  hMOj  dmmandfl  fndicUdre.  saisie. 
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teau  de  BéthuDe.  Les  deux  échevins  siégeront  en  balle  éche^i- 

nale  les  jeudi  et  saiiiedi  matin  .le  cliaqiie  semaine (1). 

Ces  mesures  commeuraieut  à  peine  à  iaire  reuaitre  la  conliauce 
lorsqu'un  nouveau  désastre  aftligea  le  territoire  de  Bélhune.  Les 
habitants  confiants  dans  la  protection  de  Guillaume  de  Namur, 
leur  seigneur,  avaient  refusé  de  payer  un  tribut  militaire  aux 
Anglais;  alors  ceux-ci  firent  des  courses  multipliées  jusqu'aux 
portes  de  la  viile  et  ne  se  retirèrent  qu'après  avoir  obtenu  l'objet 
de  leurs  demandes  (2). 

Les  élections  annuelles  des  échevins  étaient  souvent  un  sujet 
de  troubles  ;  les  petites  passions  mises  en  jeu,  le  désir  de  rem- 
plir ces  charges  excitaient  des  convoitises  (ftcheuses  pour  la 
prospérité  de  la  ville.  Pendant  l'année  1407,  notamment  elle  fût 
agitée  par  des  troubles  si  violents  que  le  magistrat  résolut  una- 
nimement de  modilier  la  forme  des  élections.  Après  avoir  con- 
sulté la  communauté  des  bourgeois,  il  pria  Guillaume,  comte  de 
Namur,  son  seigneur,  de  nommer  conjointement  avec  son  bailli 
quinze  magistrats  qui  seraient  leur  vie  durant  en  possession  de 
réchevinage.  Parmi  eux,  dix  gouverneraient  une  année,  ensuite 
cinq  sortiraient  de  charge  et  seraient  remplacés  par  leurs  collè- 
gues, et  ainsi  pour  les  années  subséquentes.  Lorsqu'une  de  ces 
ciiarges  deviendrait  vacante  par  la  mort  ou  l'absence  du  titulaire. 


(1)  Gros  registre  aux  PnvQéftt  étBéOmm,  ^  87. 

(2)  140C.  Eadem  teinpestulo  u^cr  Belhuniensis,  ab  eisdem  AngUs,  popula» 
tionibus  devasialur  minus  ideo  iib  noslris contra  hoslcm  ad  serlus,quod  Gu- 
liclmus  Nnnmiœnsis,  cujus  lune  erat  Belhunia,  «rs  inililare  cum  Atrcbatibus 
conferrc  recu>asset.  Verum  Bothuniense?,  ne  deuuo  ejus  modi  vexationes 
siistinercQt,  nummos  posl  modum  ultro  pependerunt. 

(Ferreoli  Locrii  Ckronicon  Beîgicum,  p.  494.) 
Le  jBflnwt?  4€t  Ciûriit  concernant  les  fonctions  des  grands  baiUis  d^Artois, 
rapporte  one  prétendue  publication  de  la  paix  faite  psr  le  bailli  de  Béthune» 
le  10  octobre  1403  enire  les  rois  de  LVance  et  d'Angleterre  au  nom  de  la 
comtesse  de  Nanmr,  usufruitière  de  celte  ville.  Noub  n'avons  pu  relrouTer 
cette  pièce  dans  1.  S  Arcfiives  de  /ïf'Mtt»^  ;  d'ailleurs.  Guillaume  II,  seigneur 
de  Namur  et  de  Bélhuue  ne  mourut  que  le  10  janvier  1418.  (Gailliot,  Hist. 
générale  de  A'amur,  i.  II,  p.  lll.)  Jeanne  de  ilarcourt,  sa  lemme  ne  prit  donc 
possession  de  Bcihune  que  vers  cette  époque. 
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les écheviiis  survivants  pourvuieraient  par  élection  à  son  rem- 
placement. Par  lettres  du  13  août  1409,  confirmées  au  mois  d'oc- 
tobre suivant  par  le  roi  Charles  VI,  Goillaame  accorda  aux  habi- 
tants de  Béthune  leur  demande  à  la  seule  condition  qu'on  ne 
ponrrail  être  en  mAmo  tomps  on  charge  avec  son  porc  ou  son 
frère.  L'élection  du  prévôt  et  des  mayeurs  resta  iixée  au  jour  de 
S»-Étienne  (1). 

Guillaume  s'était  feit  dans  les  armes  une  réputation  de  bra* 
ycfnre  justement  méritée  mais  la  munificense  qu'il  étala  causa  la 

riiiiiC  (le  sa  maison.  VeulMe  Marie  de  Bar^  il  avait  épousé  en  se- 
condes noces  Jeanne  de  Harcourt  à  qui  il  assura  pour  douaire  un 
revenu  annuel  de  quatre  mille  livres  à  prélever  sur  les  seigneu- 
nes  de  Béthune,  de  Belœil  et  de  Pétéghem.  Â  sa  mort  arrivée  le 
10  janvier  1418  (2),  comme  il  ne  laissait  point  d'enfent,  son  irère 
Jean  III  se  mit  en  possessi  Dn  de  ses  domaines,  mais  il  ratifia  le 
douaire  de  Jeanne  (3).  Quelques  années  plus  lard  ce  prince,  pour 
faire  face  selon  les  uns  aux  dettes  contractées  à  Tégard  de  l'évô- 
qnede  liège  (4)  soit,  selon  d'autres  pour  assurer  la  tranquillité 
de  ses  sujets,  résolut  de  vendre  ses  domaines  au  duc  Philippe  de 
Bourgogne.  Il  en  envoya  faire  la  proposition  au  duc  par  Philippe 
seigneur  de  Dhuy,  son  fils  naturel  (5)  et  par  le  prévôt  de  S*-Au- 

(l)Ces  lettres  contenues  dans  le  Begiitrt  aux  privilèges  iêUL^OUiêBéikMm 
rat  été  piibUés  dans  le  JUentU  da  ordomianeet  det  roit  dê  Fftmcê,  t.  IX,  p. 

480  et  SUIT. 

(2  .  Gdiliot.  fftttoire  générale  de  Namur,  t.  II,  p.  85;  de  Mame,  Mitt,  d% 
comté  de  A'dwiur,  annot.  par  Paquot,  ]>.  400. 
Galliot,  ouv.  préc,  t.  II,  pag.  120. 

(4)  .  Jean  de  Heinsberg,  évèque  de  Liège,  désirant  terminer  les  différends 
qû  existaient  entre  ses  sujets  et  ceux  du  comté  de  Namar,  fit  Tenir  œ  der 
nier  à  Huj,  à  Teffet  d'y  conclure  un  accommodement.  Les  Liégeois  n'avaient 
point  oublié  que  Jean  m  «eoir  tvutmm  leurs  uumis  à  la  funeste  bataiUe 
dX>théa  (20  décembre 1406)  ;  et  les'actes  de  violence  que  lesNamurois  avaient 
commis  sur  les  terres  de  Tévèché  les  rendirent  exigeants.  Ils  menacèrent 
J^n  de  livrer  son  comté  aux  flammes  et  au  pillage  sUl  ne  leur  donnait  salis- 
faciion.  Le  comte  fut  oblip<'-  de  consentir  aux  onéreuses  propositions  de  ses 
adversairt'*  et  partit  de  lluy.  elr. 

Alex.  Pmchart,  de  l'Inlcodatimi  du  comté  de Namur  au  comte  de  Ilainanl^i».  12. 

(5)  .  Philippe  de  Namur  seigneur  de  Dhuy>  iils  naturel  du  comte  Jean  et 
de  Cécile  de  Savoie  sa  parente. 

BÂTHUNB.  t 


Digitized  by  Google 


-98  — 


Lin.  Philippe  lo  bon  avide  de  joindre  ses  possessions  A  ses  «nu- 
Ires  états  répondit  avec  empressement  à  ces  avances  cl  celc  af- 
faire fui  traitée  à  Gand,  le  16  janvier  1420.  Les  terres  comprises 
dans  cette  vente  étaient  le  comté  de  Namur,  les  prévôtés  et  les 
châteaux  de  Poilvachc,  de  Samson  et  de  Bouvines,  les  villes  et 
seigneuries  de  Belœil,  de  Reuait,  de  Winnenduel,  de  Peteghem 
et  de  Béthune,  toute  réservée  faite  du  douaire  de  Jeanne  de  Ilar- 
court.  Jean  déclara  retenir  sa  vie  durant  son  comté  de  Namur 
ainsi  qne  ses  revenus  de  Bourgogne,  le  duc  n'en  pourra  jouir  et 
porter  le  titre  qu'après  le  décès  du  comte  Jean.  Le  prix  de  la 
vente  fut  fixé  à  132,000  couronnes  d'or  de  la  valeur  de  quarante- 
dexix  gros  chaque  couronne.  Ce  paiement  devait  avoir  lieu  à 
quatre  termes  différents,  le  premier  au  dimanche  du  Lœtare  de 
l'année  1426,  le  second  à  la  féte  de  Noël  suivante,  le  troisième  à 
pareil  jour  de  Pannée  1427  et  le  quatrième  pendant  l'année  1428. 
Le  duc  de  Bourgogne,  y  apposa  son  sceau  le  27  mars  1421  (1). 
Dès  lors  Jean  n'eut  plus  aucune  part  à  l'administration  de  Bé- 
thune d'autant  plus  que  Jeanne  de  Harcourt  lui  sur\'écut  (2). 

Cette  princesse  était  venue  se  fixer  à  Béthune  et  faisait  sa 
principale  résidence  dans  le  château  bâti  par  les  anciens  sei- 
gneurs. Elle  se  montra  favorable  à  l'extension  des  hbertés  com- 
munales ,  et  de  nombreuses  difQcultés  s'élevèrent  bientôt 
entre  elle  et  le  magistrat.  C'est  dans  le  registre  mémorial  de  cette 
époque  qu'il  faut  lire  ces  discussions,  le  dévouement  des  bour- 

De  Reiffenberg,  Annuaire  de  la  hibL  roy.  de  Belg.,  p.  130. 

Ces  recherches  sur  les  enfants  naturels  de  Philippe  le  Bon  duc  de  Bour- 
gogne, avaient  déjà  paru  dans  les  Bull,  de  l'Acad.  roy.  de  Belg.^  t.  XIII  et 
t.  XIV. 

(1)  .  Cet  acte  de  vente  se  trouve  dans  Mirœi  dipl.  Belgic.y  édit.  Foppens, 
t.  rV,  p.  Cil  et  suiv.;  voy.  encore  Palliot,  ouo.  précit.  p.  136,  ainsi  que  plu- 
sieurs documents  dùposés  dans  les  dépôts  littéraires  de  Bruxelles  et  cités  par 
Pinchart,  de  Tinléodation  du  comté  de  Namur  au  comté  de  liainaut,  p.  14, 
not.  3. 

(2)  .  Le  duc  Jean  mourut  le  1«""  mars  1429,  tandis  que  Jeanne  vécut  jus- 
qu'en 1455.  De  Marne,  o«o.pr<fc.,p.  415.  Galliot,  id.  lom.II,p.  139.  Pinchart, 
id.  p.  76. 
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jîpois  s'imposiiTit  vnlr>iil;iirom»Mil  jioiir  <l<'fon<iro  los  «Iroits  ot  los 
privilèges  de  la  ville.  Le  juge  naturel,  cLcefui  aussi  lui  qu'on 
choisit,  était  Philippe  de  Bourgogne  à  qui  appartenait  cette  terre 
en  mue  propriété  comme  le  dirait  un  légiste  de  nos  jours,  et  co 
prince  qui  avait  en  amitié  ces  bonnes  villes  d'Artois  n'eut  garde 
de  dénier  le  jugement. 

Un  différend  existait  entre  les  officiers  de  la  comtesse  deXamur 
dame  <le  Bcthune  et  le  magistrat  de  cette  ville  relativement  aux 
piiviléges  respectifs  des  deux  parties.  Par  des  lettres  datées  de 
Hontreuil-sur^Mer  du  22  juin  1421  il  commit  messire  Guillaume 
'le  Bonniôres,  soigneur  de  La  Tliieuloyc,  gouverneur  d'Arras  et 
M'Jeliau  Lcsol,  licencié  ès-lois  suu  conseiller  pour,  avec  les  dé- 
légués des  deux  parties  et  après  avoir  reçu  leurs  plaintes  et 
leois  réponses  rendre  un  appointement  par  voie  amiable  et  ré- 
gler ainsi  la  loi  de  la  ville  de  Béthune.  En  vertu  de  ces  lettres  les 
deux  coiîiinissaires  se  transportèrent  dans  cette  ville  au  nmis  <le 
septemlire  1421  et  y  aiiprlprenl  M-  Quentin  Leblond,  procureur 
général  d'Artois,  M*  (iuérard  Wanbourg,  bailli  de  Bcthune,  Jehan 
Piemette,  conseiller  de  la  comtesse  de  Namur,  Pierre  de  Belle- 
saiges  son  procureur»  Jacques  de  Le  Brique  son  receveur,  Adam 
de  Nœufvilette,  clerc  du  baillage  de  Bétliun(\  d'une  part,  les 
échevins,  les  mayeurs  et  le  prévùl,  Jean  ïouret  procureur  de  la 
ville  et  plusieurs  autres  membres  du  magistrat.  Après  leur  avoir 
présenté  les  lettres  du  duc  Philippe  ils  recueillirent  leurs  plaintes 
et  leurs  observations  et  rendirent  les  décisions  suivantes  (1). 

Le  procureur  de  la  dame  de  Béthune  se  plaint  de  ce  que  le 
magistrat  de  cette  ville  procédt^  à  la  reddition  des  comptes  en 
TaLsence  des  officiers  de  cette  dame.  Le  magistrat  prétend  que 
k  plainte  n'est  pas  fondée  attendu  qu'il  a  toujours  fait  publier 
cette  reddition  et  que  les  officiers  qui  se  sont  présentés  pour  y 
assister  y  ont  toujours  été  reçus. 

Après  rexameu  de  diiléreutcs  pièces  et  la  vchiication  des 


(1)  Ces  dt'ri<:ions  sont  insérées  dans  des  lettres  d'appointements  données  à 
Arrasle23fcYncr  U2L 
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comptes  les  commissaires  déclarent  ces  derniers  bons  et  vala- 
bles. A  ravenir  ils  fonneioiit  deux  chapitres  de  recettes,  Tim 
pour  les  rentes  et  l'antre  pour  les  censés. 

Le  magistrat  ne  devra  plus  expliquer  dans  ses  comptes  qu'il 
exemptait  du  druit  de  septième.  Lorsqu'il  voudra  accorder  cette 
exemption  il  déclarera  que  c'est  en  vertu  d'appointement  conclu 
entre  lui  et  celui  qui  le  devait.  Ces  appointements  devront  être 
transcrits  sur  un  registre  spécial  dont  on  donnera  copie  au  rece- 
veur pour  dtre  présentée  par  lui  le  jour  de  la  reddition  du  compte. 

Quant  aux  recettes  des  chaussées  elle  devront  être  employées 
pour  leur  réparation.  S'il  y  a  excédant  il  servira  pour  les  sotoez 
tileapuUs* 

Les  assises  se  feront  et  seront  indiquées  aux  comptes  en  re- 
cettes et  en  dépenses  d'après  la  manière  habituelle. 

Il  y  aura  un  chapitre  pour  les  pensions  où  seront  inscrits  les 
noms  des  peusionuaires^leur  état,  le  montant  de  leur  traitement. 
Ceux-ci  devront  donner  quittance  au  receveur.  Le  gait  du  befi&oi 
sera  compris  dans  ce  chapitre. 

Les  dépenses  foites  par  les  échevins  les  jours  de  plaids  et  de 
trôves  et  colles  de  la  garnison  qui  se  font  en  la  halle  seront  al- 
louées aux  comptes  comme  par  le  passé.  11  en  sera  dressé  im 
idle  scellé  de  deux  sceaux  des  échevins  et  des  sept  hommes 
commis  pour  les  vérifier. 

Chaque  semaine  seront  dressées  des  cédules  mentionnant  les 
ouvrai:es  qui  auront  été  faits  et  les  matières  employées. 

Los  présents  de  vin  formeront  un  chapitre  tout  à  Mt  sem- 
blable 4  celui  qui  se  trouve  aux  autres  comptes. 
Les  mises  extiaoïdinaires  occasionnées  pour  charrois  Mts  pour 

le  prince  devront  i^tre  indiquées  ;  ou  mentionnera  si  elles  ont  eu 
lieu  par  mimdemeait  patent,  par  leiues  missives  ou  par  comman- 
dement vorkil. 

Pour  les  dons  tait;>  par  la  ville  et  pour  les  frais  des  monnaies 
les  receveurs  avant  de  les  délivrer  devront  obtenir  un  mandemwrt 
des  échevins. 

Le  rvvevour  sera  tenu  do  rapporter  à  la  redditHm  des  comptes 
lisquittanoeâ  des  xeatds  hécitîèKs  qull  aura  payées. 
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Si  la  ville  tronye  nécessaire  d'acheter  des  vins  pour  distribuer 
à  Béthune  pour  Famélioration  des  aides,  elle  devra  indiquer  à 

qm  cUe  les  aura  achetés,  le  prix  qu'ils  auront  coûtés,  afin  de 
s'assurer  si  ello  a  eu  bt'nérice  ou  intérêt.  Et  cette  déclaration 
devra  être  faite  aux  comptes. 

Toutes  les  recettes  formeront  un  compte  qui  se  fera  en  triple 
expédition.  La  reddition  des  comptes  aura  lieu  annuellement 
après  publication  faite  en  la  manière  ordinaire  en  la  halle  des 
francs  hommes,  la  porte  ouverte,  en  la  présence  du  bailli,  des 
gens  et  oiHciers  de  la  dame  de  Béthune  et  de  tous  ceux  qui  y 
Tondront  assister.  Un  des  comptes  sera  donné  au  bailli  et  aux 
officiers,  un  autre  aux  échevins  et  un  troisième  au  receveur.  A 
la  fin  du  compte  seront  indiquées  les  dettes  de  la  ville  et  son  mo- 
bilier. Le  receveur  sera  tenu  de  dresser  le  compte  tant  en  recettes 
qu'en  dépenses  avec  exactitude,  et  après  avoir  été  véritié  ainsi 
qu'il  est  ici  déclaré^  il  devra  être  signé  par  le  bailli,  les  officiers 
dessos  dits  et  les  auditeurs. 

Les  échevins  de  Béthune  et  les  chanoines  de  S*-Barlhélemy 
seront  tenus  de  préposer  à  l'administration  des  hôpitaux  et  des 
Btaladreries  des  personnes  houoxabies,  lesquelles  devront  an- 
nuellement rendre  compte  de  leur  gestion. 

Si  quelques  uns  de  ces  comptes  étaient  à  rendre  il  est  enjoint 
aux  échevins  de  faire  réparer  ce  retard  par  leurs  commis  dans  le 
[  lus  bref  délai. 

Il  est  ordonné  de  faire  j)ul)lier  annuellement  les  bancs  et  les 
statuts  de  la  ville  au  lieu  où  se  tout  les  cris  et  les  pubhcations. 
Les  dits  bans  et  statuts  seront  transcrits  sur  deux  registres, 
Fon  sera  remis  au  seigneur  de  Béthune  ou  à  ses  officiers  et 
Fantre  demeurera  aux  échevins. 

Dans  les  bans  et  statuts  se  trouvent  dillérents  points  obscurs  qui 
out  nécessité  une  inter[)rétatiun.  Il  est  ordonné  de  les  faire  immé- 
diatement publier  avec  cette  interprétation  et  de  continuer  ainsi 
cbaque  année.  Si  Ton  trouve  utile  de  les  corriger»  augmenter  ou 
diminuer,  ces  changements  pourront  avoir  lieu  d'un  commun  ac- 
cord entre  la  dame  tl.>  licthune  ou  ses  oflieiers  et  les  échevins, 
sauf  ceux  sur  les  marcliaudises  qui  pourront  être  améliorés  par 
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les  échevîns  seuls  s'ils  le  jugent  convenable  en  se  confonmt 
toutefois  aux  décisions  rendues  sur  cette  matière. 
Les  écheyins  et  les  bourgeois  prétendaient  qu'ils  n'étaient  pas 

tenus  ù  la  fj^nnle  du  château,  mais  <|ui;  par  «léréreucc  j;our  la 
dame  de  Béthuue  ils  y  consentiraient  à  la  condition  qu'ils  se- 
raient mis  dans  un  endroit  cenvena^de  et  qu'ils  obtiendraient  des 
lettres  de  non-préjudice.  Cette  demande  leur  est  accordée. 

Le  bailli  et  les  échevins  seront  tenus  de  tenir  plaids  de  quinzaine 
en  quinzaine. 

Sur  la  plainte  du  procureur  de  la  dame  de  Bélhuue  de  ce  que 
l'on  avait  mis  Jehan  Grenet,  majeur  et  Pierre  Hobelique  prévôt 
il  en  a  été  décidé  selon  les  usages  contenus  dans  les  bans. 

Le  greffier  de  la  ville  aura  pour  son  salaire  :  Procurations  de 
lettres  d'héritage  :  2  sols.  Sentences  ou  jugements  d'échevins  : 
5  sols.  Pour  les  grandes  lettres  dont  le  prix  n'est  pas  indiqué  la 
taxe  en  sera  faite  par  les  échevins. 

Pour  les  sommes  à  prélever  sur  les  habitants  qui  feront  pâturer 
leurs  bestiaux  dans  les  marais  elles  seront  réglées  d'après  les 
bans  et  statuts. 

Jehan  du  Fiefs  et  l*ierre  llobelicqpie,  majeurs  et  Jehan  Fabien» 
échevin,  ayant  proféré  des  injures  contre  le  forestier  des  bois  de 
Béthune  et  le  procureur  de  la  dame  de  Béthune,  sont  renvoyés 
devant  les  juges  compétents,  n'ayant  pas  accepté  Tarbitrage  des 

commissaires. 

Les  commissions  données  par  le  bailli  et  les  ajournements  pro- 
noncés par  lui  sont  déclarés  nuls  et  mis  à  néant  parce  qu'il  a 
empiété  sur  la  juridiction  de  Téchevinage.  Aux  échevins  seuls 
appartient  ce  privilège. 

Exploits  du  bailli  ou  de  son  heutenant  annulés  comme  con- 
traires aux  privilèges  de  la  ville.  Ils  seront  tenus  ainsi  que  leurs 
successeurs  de  laisser  les  échevins  en  la  libre  jouissance  de  ce 
droit. 

Annulation  d*un  congé  donné  par  le  bailli  en  Tabsence  des 

échevins  de  vendre  des  souUers  venant  du  dehors  sans  étie 
iiswardês. 

Défense  au  bailli  ou  à  son  lieutenant  et  à  leurs  successeurs  de 


Digitized  by  Google 


—  108- 

lendie  la  ville  à  ceux  qui  en  auront  été  bannis  par  les  échevins 
pofor  cas  ciyilsy  sans  s'être  informés  à  ceux-ci  du  motif  qui  a 
entiaîné  le  bannissement.  Pour  les  cas  criminels  ils  ne  le  pour- 
ront sans  le  consenteraeiil  des  éclievius.  Les  rappels  de  ban  quo 
le  bailli  a  prononcés  sont  annulés. 

Le  bailli  ou  son  lieutenant  ainsi  que  leurs  successeurs  seront 
tenus  d'assister  ou  de  se  faire  représenter  à  la  publication  des 
bans  et  à  la  Tisite  des  bans  en  cellier. 

Les  sergents  du  bailli  ayant  lovr  sur  j»lusitMirs  bouip^ois  diiïé- 
lentes  sommes  d'argent  les  jours  <le  la  [)ublicalion  des  bans,  cette 
publication  n'ayant  pas  été  faite,  les  échevins  pourront  poursuiyre 
l^sdits  sergents  devant  le  bailli  ou  son  lieutenant  et  réclamer  res- 
titotion.  Les  commissaires  ordonnent  à  ceux-ci  de  rendre  bonne 
justice  aux  dits  échevins. 

Les  sergents  et  les  çlïiciers  du  bailliage,  à  rexception  du  bailli, 
du  procureur,  du  receveur  el  du  clerc,  seront  tenus  de  travailler 
aux  réparations  de  la  forteresse  de  la  ville  avec  les  habitants 
lorsqu'ils  en  seront  requis. 

Lorsque  les  sori^cnts  du  bai!lage  arn^teront  ([uelqu'nn  dans  les 
limites  de  réchevniage,  ils  devront  Tamener  pardevant  les  éche- 
vins et  déclarer  le  délit  qui  a  nécessité  l'arrestation.  Après  cetto 
déclaration  ceux-là  pourront  alors  seulement  les  constituer  pri- 
sonniers. Les  arrestations  qu'ils  ont  faites  sans  avoir  observé  cette 

iuimalité  sont  mises  à  néant. 

Le  lieutenant  du  bailli  ayant  rendu  à  un  tlamand  de  Bailieul 
une  jument  qui  avait  été  arrêtée  et  mis  en  liberté  un  prisonnier, 
ces  exploits  sont  déclarés  nuls.  Tous  les  clains  et  arrêtés  qui  se 
fiswmt  en  la  ville  et  enl'échevinage  de  Béthune  devront  être  portés 
à  la  connaissance  des  éclievins  à  ijui  apparliendront  les  jugo- 
ments.  C'est  ce  «pii  rcsultc  de  leurs  privih'ges. 

Si  ces  différentes  décisions  paraissaient  obscures,  le  duc  Phi* 
lippe  se  chargerait  de  les  interprêter  (1). 

b  Ces  lettres  fnreikt  données  à  Arras  le  23  février  1421  et  étaient  scellées 

de  trois  sceaux. 

A  la  suite  s'en  trouTe  une  autre  rendue  par  les  échevins  d'Arias,  le  26  oo- 
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Aucun  appel  n'a  6t6  interjeté. 

Quatre  points  restèrent  à  résoudre  :  V  La  prétention  du  bailli 
de  sceller  les  lettres  de  Téchevinage  avec  le  scel  aux  causes  en 
perceyant  des  droits,  et  sa  nomination  en  tête  d'icelles  ;  2"  La 
prétention  d'afforer  par  jugement  avec  les  échevins  ;  3"  L'usage 
des  bois  interdit  aux  habitants  de  Béthune  par  la  dame  de  ce 
lieu;  4''  La  requête  du  procureur  de  ladite  dame  tendant  à  obte- 
nir les  comptes  qui  ont  été  visités. 

Les  décisions  ne  se  firent  pas  attendre;  on  consulta  les  mem- 
bres de  la  chambre  des  comptes  et  ceux  du  conseil  de  Gand,  et 
il  fut  résolu  sur  la  première  question  que  provisoirement  les 
écbevins  se  serviront  de  cjrographe  ;  sur  la  seconde  qu'ils  affo- 
Teraient  les  vins  au  conjurement  du  bailli  ou  d'un  de  ses  représen- 
tants ;  sur  la  troisième  qu'ils  feraient  restitution  à  la  dite  dame 
de  cent  cinquante  écus  pour  une  fois,  mais  que  l'ancien  usage 
subsisterait  jusqu'à  ce  que  le  seigneur-duc  soit  revenu  de  la  Bour- 
gogne après  lequel  retour  il  déciderait  en  dernier  ressort,  et  qu'eu- 
fin  ni  la  dame  de  Béthune  ni  son  procureur  n'aura  le  double  des 
comptes  de  la  viUe  arrêtés  jtisqu'à  ce  jour,  mais  que  pour  les  an* 
nées  suivantes  on  en  délivrera  copie  (1). 

Toutefois  celte  sentence  ne  fut  pas  favorablement  accueillie  des 
partis  et  la  comtesse  de  Namur  en  interjeta  appel  au  Parlement. 
De  nouveaux  désordres  faisaient  néanmoins  désirer  une  prompte 
solution  à  ces  difficultés.  Sous  un  vain  prétexte  le  bailli  de  Bé- 
thune avait  ilBdt  arrêter  Guéiard  Dumetz  premier  échevin  dont  on 

tobre  1423,  constatant  que  M*  Quentin  Leblond, Jehan  Lesol.Jolmn  d'Athies, 
lieutenant  du  gouverneur  d'Arras.  Willaume  Innocent,  clerc  du  bailliage 
d'Arras.  Jean  Quesnel,  sergent  (lu*liL  bailliage  et  Guérard  du  Mez,  se  sont 
rendus  le  23  février  1-421,  eu  rhùlel  du  bailliage  à  Arras,  où  demeurait  feu 
Mgr  Guillaume  de  Bannières  ot  de  La  Thieulovo.  gouverneur  d'Arras  et  que 
ledit  M  «Lesot  et  iedil  gouverneur  v  ont  rendu  les  appointements  qui  pa*- 
cèdent,  lesquels  ont  été  scellés  par  eux. 

(1)  Fait  à  Béthune  le  16  avril  U22. 

(Archives  municip.  Regist.  aux  privilèges^  5i 
Des  lettres  du  15  août  1422  insérées  au  même  registre     164  approufMl 
ces  décisioiui  ;  elles  sont  données  par  Philippe  duc  de  Bourgogne. 
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eonnaissait  le  dévonement  aux  intérêts  de  la  dté  ;  il  reftisa  de  le 

relâcher  quoique  Dumetz  offrit  caution.  Alors  le  magistrat  résolut 
d'en  appeler  au  parlement  ;  Touret  clerc  de  la  ville  fut  envoyé  à 
Arras  pour  prendre  Tavis  des  principaux  jurisconsultes.  Il  se  ren- 
dit ensuite  à  Paris  où  il  consulta  les  avocats  les  plus  célèbres;  il 
en  rapporta  plusieurs  avis,  tous  fevorables  à  la  ville,  la  liste  des 
pièces  qui  devaient  être  fournies  pour  le  procès  ainsi  que  la 
marche  à  suivre  afin  d'obtenir  la  délivrance  de  Guérard  Dumetz. 
Le  magistral  en  fut  si  content  qu'il  fit  à  ces  divers  avocats  ainsi 
qu'au  grefûer  du  Parlement  et  aux  personnages  influents  qui 
avaient  été  consultés  dans  cette  affaire  des  présents  de  fromages 
généralement  t5Stimés  dans  toute  la  France.  De  nouvelles  démar- 
ches ftites  près  du  duc  de  Bourgogne  firent  espérer  qu'il  s'occu- 
peiait  activement  de  ces  difficultés  et  que  son  arbitrage  ne  serait 
plus  chose  vaine.  Accablé  de  besoins  ce  prince  pressurait  son 
pauvre  peuple  d'Artois  et  en  tirait  le  plus  d'argent  qu'il  pouvait  : 
tantôt  c'était  pour  soutenir  la  guerre  contre  les  gens  du  Dau- 
{èin,  les  Armagnacs,  comme  on  les  appelait  alors,  tantôt  pour 
mettre  le  siège  devant  Quise  et  Le  Crotoi  et  ébranler  le  trône  de 
France  dont  il  eût  dû  être  le  plus  ferme  soutien.  La  ville  de  Bé« 
Ibime  était  soumise  à  ces  charges  comme  les  autres  cités  de  la  pro" 
vince.  Le  peuple  murmurait,  les  réclamations  des  échevins  n'é" 
taient  pas  écoutées,  en  un  mot  la  misère  était  générale.  La  com- 
tesse de  Namnr,  elle-même  fatiguée  de  ces  dissensions  et  des 
frais  énormes  nécessités.par  ce  procès,  assembla  dans  la  cour  de 
son  château  un  grand  nombre  d'habitants  de  sa  ville  de  Béthune 
et  leur  demanda  quel  serait  le  meilleur  moyen  d'arriver  à  la  so- 
lution de  ces  difficultés.  Cette  mesure  conciliatrice  n'eut  pas  en- 
core d'effet,  mais  entin  Martin  évôque  d' Arras,  Jehan^  évèque  de 
Tournai  et  Hue  de  Lannoi  chevalier,  gouverneur  de  Lille,  con- 
seiller du  duc  de  Bourgogne,  commissaires  nommés  pour  apaiser 
définitivement  ce  différend  rendirent  les  décisions  suivantes:  (1) 


(l)  Leurs  lettres  jiorlant  la  date  de  142:}  furent  donnes  au  château  deBé- 
vhune.  Elles  sont  insérées  dans  le  gros  registre  aux  privilèges  r>  315. 
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Le  bailli  oa  son  lieutcnaut  sera  présent^  s'il  le  veut,  avec  les 
échevins,  à  TafForage  des  vins.  Us  aflbreront  amiablement.  Si  les 
denx  parties  étaient  d'opinion  contiaire  celle  des  échevins  pré- 
vaudrait.  Geox-ci  ne  pourront  être  tavemiers. 

Pour  Tafforage  particulier  de  chaque  pièce  de  TÎn  qnî  se  Tend 
à  liétliune  et  pour  la  motliiicaliou  des  prix  (ju'uu  leur  donnera  ils 
auront  lieu  en  la  manière  ordinaire,  c'est-à-dire  par  un  sergent  et 
deux  ochevins,  sans  l'assistance  du  bailli  ni  de  son  lieutenant. 

Les  habitants  de  Béthune  ne  seront  point  tenus  d'aller  en  par- 
ticulier faire  le  guet  au  chastel  de  Béthune,  mais  la  ville  devra 
lorsqu'elle  en  sera  requise  pour  cause  de  danger  y  envoyer  à  ses 
frais  deux  gardes  suffisantes.  Dans  le  cas  contraire  la  ville  paie- 
rail  six  solsparisis  pour  elïaque  nuit. 

Les  habitants  de  Béthune  pourront  acheter  des  fagots  lorsque 
Ton  en  vendra,  mais  attendu  que  le  débat  qui  est  survenu 
a  eu  pour  cause  la  Êdble  monnaie  dont  le  cours  a  lieu  depuis 
longtemps,  il  est  décidé  que  Ton  emploiera  une  monnaie  plus 
forte. 

Le  bailli  et  les  échevins  scelleront  enscmljle  les  lettrages  tenus 
du  seigneur,  les  saisines  et  désaisines,  et  les  sentences  qui  en 
dépendent  Le  bailli  conjurera,  et  ces  lettres  seront  ainsi  exécu- 
toires. Pour  Tapposition  du  scel  le  bailli,  les  échevins  et  le  clerc 
auront  chacun  deux  sols.  Relativement  au  scel  des  cas  criminels 
et  personnels  il  en  sera  usé  de  la  manière  ordinaire. 

Le  renouvellement  de  1  echevinago  aura  lieu  encore  prochai- 
nement comme  les  années  précédentes,  et  comme  ce  débat  est 
nouveau  on  1  étudiera. 

Les  appels  au  parlement,  les  impétrations  que  ce  débat  a  occa* 
sionnées  cesseront  et  seront  annulés.  Quand  aux  dépens  de  ce 
procès  les  commissaires  se  réservent  la  faculté  de  les  régler.  Us 
ordonnent  en  outre  que  les  })ans  et  statuts  seront  publiés  de  la 
manière  (n  donnée  en  1  1"^1  par  les  commissaires, et  que  les  comp- 
tes s(>ronl  i-endus  comme  ils  l'onl  prescrit. 

Dès  lors  Jeanne  de  llarcourt  parut  avoir  oublié  les  sujets  <!u 
discussion  qui  avaient  si  longtemps  agité  cetie  ville  ;  elle  acj^ida 
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aux  échevins  plasienrs  antorisations  qui  devaient  contribner  au 

bien  être  de  celto  malheurousc  cité  (1). 

Un  vioieut  incendie  qui  éclata  pendaut  raimée  1447  consuma 
ia  plus  grande  partie  de  la  ville  ;  et  cependant  pour  diminuer  la 
foreur  de  ces  désastres  de  sages  règlements  avaient  été  publiés 
par  les  échevins  ;  en  cas  de  feu,  les  maçons,  les  charpentiers  et 
autres  gens  de  métier  devaient  s'y  |.t.rt(M-  sous  peine  d'èlrc  punis 
à  la  volonté  des  gt-ns  du  seij^neur  et  de  la  ville,  tous  les  habi- 
tants indistinctement  devaient  veiller  dans  leurs  quartiers  sous 
les  mêmes  peines^  et  si  quelqu'un  y  était  blessé  la  commune  lui 
accordait  du  secours  (2). 

A  cette  époque  Bélbune  était  déj;\  célèbre  par  sou  commerce 
de  grains  (3).  Située  au  centime  de  la  province  d'Artois,  et  cepen- 
dant sur  les  limites  de  ce  pays  de  Flandre  d')nt  les  richesses 
éiaient  depuis  longtemps  proverbiales,  cette  ville  voyait  affluer 
sur  ses  marchés  un  grand  nombre  d'étrangers.  Plusieurs  bannis 
s'y  étaient  également  réfugiés  à  cause  des  franchises  de  cette 
cité.  Le  désordre  néanmoins  était  tel  ipic  l'on  no  voyait  circuler 
dans  les  rues  que  gens  armés  (4).  Des  rixes  fréquentes  s*en  sui- 
ymai,  et  les  bourgeois  tranquilles  osaient  à  peine  circuler  pour 
leurs  affaires.  Le  règlement  publié  par  ordre  de  Philippe  VI 

(1)  1431.  —  2  septembre.  —  Aulorisation  accordée  par  Jeanne  do  llarcourl 
dame  de  Bélune  aux  échevins  de  cejte  ville  d^acquérir  un  manoir  existant 
derrière  la  halle,  afin  d*7  établir  des  magasins  de  briques,  pierres^  etc. 

Pir  leUres  du  3  décembre  1432  insérées  dans  le  gros  registre  aux  privilè- 
ges de  Bélliiine,  f*  123  v«  le  duc  Philippe  de  Bourgogne  approuve  Tachât. 

1440.  —  18  Juin.  — •  Lettres  d*octroi  par  laquelle  Jeanne  de  Harcourt  com- 
tesse de  Namur.  dame  de  Béthiine,  permet  aux  échevins  de  cette  ville  de 
perccvuir  les  petites  assises  pendant  trois  ans  ;  les  échevins  devront  en  ren- 
dre compte  lorsqu'ils  seront  requis. 

,2)  l»'  lY'vricT  1424.  Archices  municipales.  Registre  mémorial,  54. 

3]  En  lu([uelle  ville  qui  estanchienne  et  ou  il  jr  a  eslaple  de  grains.  [CharU 
df  Jeanne  de  Harcourt). 

l4  Mais  vont  et  viennent  parmi  h\  dilo  ville  tant  de  jour  comme  de  nuit 
portant  rrrands  phiinsons.  gresseiels,  liui'  -^.  cspiucs.  Ilavcs,  plombées,  ardis, 
ûcàches  et  autres  armes,  basions  et  davantage.  ^Mùmc  diarte). 
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(1347,  avril)  (1)  était  impuissant  à  arrêter  les  désordres,  et  les 
échevins  en  portèrent  plainte  à  Jeanne  de  Harcourt.  Cette  prin- 
cesse, après  une  infonnation  suffisante  décréta  que  doresnaTant 
les  habitants  qui  seraient  maltraités  par  les  forains  pourraient 
cner  commune  on  hourçeaisie.  A  cet  appel  les  bourgeois  doiyent 
courir  au  secours  de  l'injurié,  arrêter  les  malfaiteurs  et  les  re- 
mettre sans  délai  entre  les  mains  de  la  justice,  c'est-à-dire  du  bailli 
représentant  de  la  puissance  seigneuriale.  Si  l'étranger  résiste  les 
bourgeois  peuvent  impunément  employer  la  violence  sans  crainte 
de  forfaire  à  leur  dame.  Mais  si  un  bourgeois  crie  commune  ou 
bourgeoisie  sans  cause  aucune»  soit  par  une  frayeur  vaine»  soit 
pour  ameuter  le  peuple  il  sera  |)uni  à  la  discrétion  du  bailli  et  des 
échevins.  Dans  le  cas  oh  un  forain  qui  aurait  maltraité  ou  insulté 
un  bourgeois  parviendrait  à  s'échapper  et  ne  paierait  point  dans 
le  délai  de  quarante  jours  l'amende  prononcée  contre  lui,  le  bailli 
doit  frapper  le  premier  coup  conformément  aux  règlements  anté- 
rieurs contre  la  maison  du  for/àiteur^  la  frdre  abattre  sous  ses 
yeux  et  en  vendre  le  terrain.  Quiconque  demeurant  en  la  vflle  ou 
en  la  cliàtellenie  de  Béthune  se  rendra  coupable  de  ce  méfait  sera 
banni  à  moins  qu'il  ne  paie  soixante  livres  applicables  au  sei- 
gneur, toute  réserve  laite  des  droits  des  échevins,  du  prévôt  et 
des  mayeurs  ainsi  que  de  la  partie  injuriée. 

Ces  lettres  publiées  le  6  août  1448  (2)  frurent  confirmées  par 
Philippe  le  Hardi,  duc  de  Bourgogne  et  comte  d'Artois,  le  12  sep* 
tembre  suivant  (3),  Ce  frit  le  dernier  acte  émanant  de  Jeanne  de 
Harcourt  ;  cette  princesse  généralement  estimée  des  principaux 

(1)  Voy.  plus  haut. 

(2)  Au  chAtenu  de  B<'tlumo  et  signées  par  la  comtesse  Namur,  Bon  do 
Saveuso,  Jeun  Lebus,  lieulenaul  et  Adam  de  Nt-uvileite  receveur  de  Béthune, 
N.  Carmont,  se  trouvent  dans  le  Gros  rcgùtre  aux  privilèges,  f*^  210,  v<^.  Elles 
ont  été  insérées  asset  textuellement,  pour  ne  point  en  exiger  une  noavelI« 
pnblietiioa.  dent  le  tUeuil  4$t  Ckêrint  d  Htm  eoneertM  la  iroiit  éu 
UiSSUU  €Arioit,  meis  raneljse  qui  8*en  trouve  inoommencement  est  inexacte 
et  incompl'  te. 

(H)  Au  chftteau  de  lleedin.  «7r.  rtf,  m:^  frirnUpt^     300  ^)  et  du»  U 
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souverains  de  Tépoque  avec  laquelle  elle  avait  eu  de^  relations 
(1)  mourut  à  Béthune  le  10  février  1455.  Son  corps  fat  transporté, 
à  Namnr  et  déposé  à  côté  de  GuiUamne  de  Flandre  son  mari  (2) 
Phûippe-le-Bon  prit  dès  lors  possession  de  la  ville  de  Béthune 
ainsi  «pie  des  autres  domaines  qui  avaient  constitué  le  douaire 
de  la  princesse  Jeanne  et  son  pouvoir  fut  reconnu  sans  contes- 
tation. 

Le  chapitre  de  S'-Barthélemy  avait  des  privilèges  assez  éten- 
dus, entre  autres  droits  il  était  affranchi  de  toute  imposition  et 
ne  payait  aucune  omse  sur  la  boisson  nécessaire  à  la  consomma- 
tion des  chanoines  et  de  leurs  gens.  Le  magistrat  de  Béthune  se 
plaignit  en  14Ô4  que  les  chanoines  abusaient  de  ces  privilèges 
\)*m  fruster  les  droits  du  comte  et  ceux  de  la  ville,  qu'ils  avaient 
nolamment  dans  leurs  celiers  une  quantité  de  vin  trop  grande 
pour  leur  consommation  mais  qu'ils  vendaient  en  détail  à  diff(> 
le&ts  bourgeois,  même  à  des  étrangers.  Le  30  juin  1464  l'abbé  de 
Werbegne  et  Grart  de  Buny  choisis  arbitres  pour  terminer  amia- 
blement  ce  différend  décidèrent  que  les  chanoines  pourront 
continuer  à  déposer  dans  leurs  celiers  autant  de  vin  qu'ils  le  juge- 
ront convenable  pour  le  boire  eux,  leurs  domestiques,  officiers  et 
habitués,  mais  qu'ils  ne  pourraient  doresnavant  le  vendre  ni  le 
Êiie  Tendre,  sauf  que  certaines  personnes  privilégiées  telles  que 
piâats  et  notables  passant  par  la  ville,  gens  et  officiers  de  l'hôtel 
dnduc  de  Bourgogne  et  du  comte  de  Gharolais^  gouyemeur,  pro- 
caieur  et  receveur  de  Béthune,  femmes  enceintes  et  enfants  ma- 
lades. Néanmoins  aiin  que  les  fermiers  de  l'assise  du  vin  puissent 

P)  Elle  avait  assisté  aux  noces  de  Charles  VIT  roi  de  France  alors  âgé  de 
onze  ans  avec  Marie  d'Anjou;  elle  était  Irès-liee  avec  la  reine  Isabeau  de 
Bavière,  et  Léonore  de  Poitiers  dit  dans  son  éloge  :  «  M™«  de  Namur  était 
«  la  plus  grande  sucLaiiic  de  tous  les  Etats  qui  fut  au  royaume  de  France  et 
«  aïoit  un  grand  livre  oa  tout  esjoit  écrit  et  la  duchesse  Isaboaa  femme  du 
«  bon  doc  Philippe  de  Booigogne  ne  faisait  rien  de  telles  dûmes  que  ce  ne 
«  fat  (tr  oonseîl  et  de  FaTis  de  M<m  de  Namur.  » 

(Donod  du  Chaînage,  Mémoire  pour  servir  à  FEistoire  de  Bourgogm, 
p.  749.  —  Galliot,  ouv.  prëcit.  t.  2,  p.  128): 

(3)  Voj.  répitaphe  dans  OallioL  Eût.  dê  NmuMr^  u  ^  p.  12e. 
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savoir  à  f[ui  le  ^^n  contenu  (lans  lo  colier  serait  distribué,  lo  cha- 
pitre a  décidé  (jii'il  serait  ouvert  chaque  jour  pendant  «luatrc  heu- 
res, et  que  pendant  ce  temps  les  leriniers  des  assises  pourront 
sur^^eiller  et  faire  surveiller  ce  qui  s'y  ferait  (1).  Le  chapitre  <ic 
S'-Barthélemy  était  en  eifet  très-jaloux  de  ses  privilèges  ;  il  les 
maintenait  avec  une  énergie  (pii  tenait  de  la  violence.  La  con- 
frérie de  S'-Kicolas  ayant  érigé  un  clocher  au-dessus  de  sa  chy- 
pellc  les  vieux  chanoines  résolurent  de  le  faire  renverser  sous 
prétexte  que  la  chapelle  était  située  dans  la  limite  de  leur  juri- 
diction et  qu'aucun  édifice  ne  pourrait  y  ôtre  élevé  sans  leur  au- 
torisation. Grand  fui  l'effroi  des  charitables  à  cette  nouvelle  ;  ils 
allèrent  trouver  Bon  de  Saveuse,  seigneur  de  Sa\ie  el  autres  lieux 
gouverneur  de  Béthune  et  les  francs  hommes  du  château  pour  le 
prier  d'intervenir  et  d'être  arbitres  de  ce  différend.  Les  chanoines 
de  S*-Barlhélemy  se  laissèrent  séduire  par  de  si  puissantes  sollici- 
tations et  autorisèrent  le  maintien  du  clocher  deè  charitables  ;  à 
la  condition  que  ceux-ci  demanderaient  leur  consentement  el 
qu'ils  ne  pourraient  le  faire  démolir  sans  en  avoir  obtenu  une 
autorisation  préalable.  Cet  accord  reçut  force  de  loi  par  Taj)- 
position  des  sceaux  des  juges  susnommés  (24  février  146S)  (2). 

Déjà  au  XV*  siècle  on  se  plaignait  de  la  rareté  des  bois  possé- 
dés presque  tous  par  les  seigneurs  dont  ils  constituaient  l'un 
des  plus  riches  revenus.  Les  bourgeois  et  les  gens  des  campa- 
gnes n'obtenaient  que  moyennant  une  redevance  souvent  lourde 
les  fagots  nécessaires  ù  leurs  besoùis.  Nous  avons  vu  qu'eu 
1421,  dans  leurs  démêlés  avec  la  comtesse  de  Namur,  les  hal>i- 
tants  de  Béthune  avaient  surtout  réclamé  l'autorisation  d'aller 
chercher  des  fagots  dans  les  bois  dépendants  du  domaine  sei- 


(1)  Le  celicr  seru  ouvert  choque  jour  à  partir  du  dimanche  de  Pâques  jus- 
qu'à la  Toussaint  dès  dix  heures  du  matin  jusqu'à  midi  el  de  six  à  hait 
heures  du  soir.  —  De  la  Toussaint  jusqu'en  Carrmc,  de  onze  heures  du  ma- 
lin jusqu'à  une  lieure,  et  depuis  Fcpl  heures  jusqu'à  neuf  heures  du  «^oir  fi 
du  Carême  à  Pâques  depuis  midi  jusqu'à  deux  heures  et  de  huit  heures  du 
soir  jusqu'à  dix. 

(2)  Archives  départementales  du  Pas-de-Calais.  Registre  aux  priviléoes  de  la 
Confrérie,    04  v».  *  y 
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gnonrial.  Charles  comto  do  Flandre  et  d'Artois  auquel  rhisloirc  a 
att;)clM'  le  suniom  de  lémt'raire  nMunivela  la  permission  octroyée 
aux  habitants  de  Bcthune  par  ses  prédécesseurs  à  la  charge  par 
eux  de  payer  une  légère  rétribution  iixée  pour  chaque  cent  de  fa- 
gots transportés  en  charrette  à  onze  sous  six  deniers,  et  à  six 
ms  pour  la  voiture.  Le  jeudi  de  chaque  semaine  les  habitants 
avaient  le  droit  de  prendre  un  fegot  d'une  certaine  grosseur 
el  désigné  dans  les  chartes  sous  le  nom  de  fagots  à  téte.  Cet 
usage  leur  fu  t  confirmé  à  la  charge  de  payer  un  denier  pour  cha- 
que fag<3t.  (1). 

Charles  le  Téméraire  qui  avait  succédé  à  son  père  Philippe  le 
Bon  dans  la  possession  de  Béthune  ainsi  que  dans  les  autres  tenes 
de  l'Artois,  ayant  succombé  en  1477  dans  les  plaines  de  Nancy, 

victime  de  la  trahison  et  de  son  ardeur  belliqueuse,  le  roi  Louis  XI 
rpveiidi(|ua  le  comté  d'Artois  et  s'avança  à  marche  forcé  pour  s'en 
emparer.  Maître  de  la  ville  et  de  la  cité  d'Arras  il  se  dirigea  vers 

(1;  Ces  lettres  larent  données  à  Lille  le  28  Avril  1410.  [Arch.  munie.  Re- 
tittrt  aw  privilèges,  f>318  ei  Archives  dépari.,  dossier  de  Béthune,  Copie 
BHMlene  du  XVI*  aiècle). 

Les  écherâs  présentèrent  requête  à  Tempeieur  Gharles-Quint  et  lui  remon- 
trèrent que  ses  prédécesseurs  accordèrent  à  la  ville  différends  priTlléges 
dont  ils  avait  toujours  joui,  entre  autres  celui  de  s^approvisionner  dans  les 
bois  de  Béthune  de  fogots  nécessaires  à  leur  consommation  moyennant  le 
prix  de  dix  sept  sols  six  deniers  pour  clinquc  cent  di.  fo^Ats  rendus  par  les 
marchands  dans  les  maisons  des  bourgeois  ;  (pie  celle  dislnbution  se  faisait 
par  rôle  ei.  ordonnance  d'échevins,  qu'en  outre  ils  devaient  un  denier  maille 
pour  chaque  fagôt  porté  à  téte.  Ils  ne  pouvaient  cependant  s'approvisionner 
tflleurs  de  bois  sons  peine  d^amende,  tant  que  celui  de  Béthune  ne  soit  entiè- 
rement Tendu  et  distribué. 

Les  ofïiciers  des  domaines  vinrent  contester  ces  privilèges  et  apporter  du 
troonle  dans  le  droit  de  la  ville.  Procès  s'en  suivit,  et  sentence  provision- 
nelle fut  rendue  par  le  Conseil  privé.  Elle  fut  publiée  à  Bcthune,  Cette  ville 
y  fitopposition.  I/empereur  adresse  doue  des  lettres  en  date  de  Bruxelles,  du 
13  mars  1530  aux  ufliclers  de  la  Chambre  des  comptes  de  Lille  par  lesquelles 
ils  les  commet  pour  terminer  ce  diiTérend  umiablement  en  faisant  comparaître 
les  parties  ;  ils  devront  recevoir  leurs  observations  ainsi  que  tous  les  titres 
qu*cUes  voudront  produire  et  s^entourer  de  toutes  les  lumières  possibles.  Ss 
iukndnmt  ensuite  le  procès  etdeviont  envoyer  le  tout  à  Tempereur  ou  à  son 
Gonseil  prifé  pour  en  obtenir  un  jugement  définitif. 
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le  comté  de  Boulogne  sur  lequel  il  avait  jeté  plus  d'un  œil  d'envie 
et  prit  possession  en  passant  des  villes  de  Lens  et  de  Béthune. 

(1)  Sf)ii  nilininistrntion  fut  peu  favoraldo  à  cette  dernière  cité; 
les  liiiiiuces  depuis  luuglcmps  en  mauvais  élal  s'ul)érèreiit  encore. 
Les  échevins  pour  faire  face  aux  dépenses  avaient  vendu  sur  le 
corps  de  la  ville  plusieurs  rentes  viagères  et  avaient  négligé  de 
]0s  payer.  Louis  XI  maître  de  Béthune  résolut  de  relever  les  for- 
tifications et  de  faire  do  cette  place  une  des  mieux  défendues  de 
la  province.  Dans  ce  hut  il  fit  venir  de  Normandie  mille  prison- 
niersy  mais  le  manque  d'argent  les  obligea  de  retourner  sans  avoir 
pu  terminer  leurs  travaux  (2).  Le  magistrat  représenta  au  roi  les 
nombreuses  charges  qui  pesaient  sur  la  ville  et  l'impossibilité  où 
il  se  trouvait  de  payer  les  rentes  qu'il  devail.  Louis  XI,  considé- 
rant (pie  la  plu[)art  des  propriétaires  de  ces  rentes  lui  étaient  ro- 
belles  et  avaient  encouru  la  confiscation»  en  lit  la  remise  au  ma- 
gistrat de  Béthune  ;  il  lui  abandonna  en  outre,  pour  en  employer 
le  produit  à  la  réparation  des  fortifications  de  la  ville  et  du  châ- 
teau, le  montant  des  confiscations  faites  sur  les  sujets  rel'ello> 
du  comté  de  S'-Pol»  de  l'avouerie  de  Béthune,  du  bailliage  de 
Lens  et  du  pays  de  TAileu  (3).  Toutefois,  et  pour  que  ces  per- 
sonnes ne  puissent  arguer  d'ignorance,  Noé  Ségur,  docteur  en 
l'un  et  en  l'autre  droit,  chargé  par  le  roi  de  procéder  à  l'enquête, 
ordonna  de  faire  jmblieràson  de  trompe  le  nom  des  personnes  accu- 
sées a  lin  qu'elles  pussent  se  disculper  eu  venant  à  la  porte  des  égli- 
ses prêter  serment  de  fidélité  au  roi.  Après  quatre  défauts  obtenus 
contre  elles,  elles  furent  déclarées  coupables  du  crime  de  l^ze- 
majesté,  on  prononça  leur  bannissement,  on  confisqua  leurs  biens 
et  on  annula  les  roules  qu'elles  possédaient  sur  la  ville.  Les  ur- 

{V  Re^  justo  oiiiiort  in  opido  reUdo  piasidio  cam  nothus  Borboniv 
proc«der«i  mi  occupuidam  Boloaiensem  ooniltlniD  profidaeltiir.  lier  fideiiti 
dedilioiiein,  Atrebttensium  coiidiiioiiU>iis  fadani  Lensii,  ac  BeUranii  prD> 
nùUenti  sa  aoram  agios,  a  maletido  defantanmi.  lUos  Tarnanneota  ac 
Htfsdinii  sequuntor.  Ferraoli  LoeriL  GItwmm  Mifiem»,  ^  59. 

Uttrtirs  do  Louis  XI  an  data  da  9  jaillet  1171  doBnéas  à  Ams  d  iaiè- 
lie^  au  rtpitrt  mut  frMI<|gt  (fr.  in  ^2»  p.  141. 
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nf'rages  que  celle-ci  devait  s'élevaient  à  la  somme  de  1460  livres, 
moimaie  d'Artois,  qui  furent  remises  en  partie  à  M.  de  Magny 
poor  être  employées  à  réparer  les  fortifications  de  cette  ville  et  à 
payer  les  prisonniers  normands.  Après  Tacquittement  de  ces 
ehaiges  on  consacra  400  Hinres»  qui  restaient,  à  construire  un 
rempart  près  de  la  porte  de  la  Vigne  (1). 

A  une  époque  i[a'il  est  impossible  de  préciser  et  qui  remonte 
à  une  date  assez  reculée  un  hôpital  avait  été  fondé  à  Bétimne  et 
placé  sous  riuvocatioQ  de  S^-Jeau  ;  l'administration  en  apparte- 
nait en  commun  au  chapitre  de  S^-Barthélemy  et  à  réche^inage 
qui  y  avait  appelé  quatre  sœurs  de  la  Madelaine  (2)  dites  repen- 
ties afin  de  donner  leurs  soins  aux  malades.  Toutefois  ayant  eu  à 
se  plaindre  de  ces  religieuses  ils  les  remplacèrent  en  1475  par 
celles  de  S'-François.  Les  principales  dispositions  du  règlement 
qu'ils  tirent  à  cette  époque  fiirenl  que  le  nombre  des  sœurs  ne 
pourrait  dépasser  treize  y  compris  la  maîtresse^  qu'elles  devraient 
prodiguer  aux  pauvres  étrangers  tous  les  soins  que  réclamerait 
lenr  position  et  ne  pourraient  les  abandonner  quand  même  leur 
maladie  serait  contagieuse.  L'obligation  leur  était  imposée  d'aller 
do  nuit  comme  de  jour  dans  la  vihe  ou  dans  la  banlieue  soigner 
les  malades  lorsqu'elles  en  seraient  requises,  d'ensevelir  les 
morts  qu'elles  auraient  soignés  sans  pour  ce  rien  réclamer.  Les 
habillements  des  décédés  demeuraient  à  l'hôpital.  A  leur  entrée 
elleâ  devaient  prêter  serment,  pardevant  le  notaire,  Féchevinage 
et  des  notaires  apostoliques,  d'observer  fidèlement  les  constitu- 
tions de  cet  établissement.  Elles  devaient  remettre  au  receveur 
de  l'hôpital  les  dons  qu'elles  recevaient,  et  celui-ci  devait  en 
rendre  compte  annuellement.  Quant  à  ceux  qui  leur  seraient  per- 
sonnels elles  pourraient  les  conserver  en  les  déclarant  toutefois 
aox  administrateurs  et  en  donnant  la  note  tous  les  trois  mois  au 
noeveur.  Elles  devaient  également  à  leur  entrée  dresser  un  in- 


(1)  Les  leUres  dudit  Noc  portent  la  date  du  SOseptembrd  1477  ;  elles  sont 
insérées  au  gros  reg.  aux  privilèges^     124  v". 
^  Avant  ces  reli|^euaeft  la  garde  des  malades  apparleaaitàdosgens  mariés. 
Bbtbumb»  8. 
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Teataire  da  mobilier  de  l'hôpital  et  le  présenter  chaque  année 
aux  administiateuis  pour  être  vérifié,  etc.  (1). 
Cet  état  de  choses  dura  jusqu'au  nuns  de  septembre  1511.  Â 

cette  épO(|iie  les  religieuses  se  plaignirent  au  chapitre  et  aui 
échevius  de  Béthunc  qu'elles  ne  jouissaient  ]>as  d'une  assez 
grande  liberté,  que  les  soins  réclamés  par  les  malades  ne  leur 
permettaient  point  de  vaquer,  comme  elles  Toussent  vouhi  à 
leurs  exercices  de  piété,  et  qu'enfin  les  revenus  qui  leur  étaient 
alloués  étaient  insuffisants  à  leurs  besoins.  Après  s'être  concertés 
avec  le  prévôt  de  l'église  collégiale  les  échevins  stipulèrent  que 
doresnavant  le  nombre  des  sœurs  serait  porté  à  vingt-six,  que 
lors  de  la  reddition  des  comptes  on  leur  allouerait  annuellement 
une  somme  dont  le  chifire  serait  laissé  à  l'àrbitrage  des  adminis- 
trateurs et  qu'aucune  sœur  ne  pourrait  en  outre  être  renvoyée 
sans  motif  valable  (2). 

Gomme  cet  établissement  était  insuffisant  pour  les  malades  de 
la  ville.  Bon  de  Saveuse  en  fonda  un  autre  en  1484  pour  dôme 
vieilles  fiunmes  et  le  mit  sous  le  vocable  de  SMSebiges.  Le  pio- 
cureur  du  roi  de  la  gouvernance  ainsi  que  les  autres  offideis  de 
ce  siège  en  étaient  les  administrateurs  (3). 

(1)  Archives  municip.  de  BéiÂune.        (umprimiégis  279. 

(2)  Reg.  aux  privilèges,    282  v*» 

Frère  Jean  Sylvestre  inspecteur  pour  la  province  de  France  des  frères  Mi 
neurs  et  des  sœurs  Grises  de  Saint-Françoi8,confîrma  cet  accord  par  ses  leV- 
tres  dounées  à  Lille  dans  le  Ck>UYent  de  Sainie-Claiie,  \»  13  noYemhre  Ull. 

L'église  d6B  Sœnn  Grises  dites  d*ei&  haut  fot  dédiée  par  Piene  de  Bancài- 
ornni  èvAqne  d^Anas  le  16  Juillet  1486.  L'an  1935  le  chapitre  et  réeheyîBagt 
de  Béthime  obtinrent  du  Conseil  d'âtat  séant  à  BnizéUes,  qne  nu^fdlal  à» 
Gonnaj  serait  joint  à  cette  maison.  Le  nombre  des  religieuses  était  toujoon 
ooissant  ;  elles  étaient  quarante-huit  en  1731.  A  cette  époque  le  premier  pré- 
sident du  Conseil  d* Artois  ^ait  le  chef  des  administrateurs  de  Thépital; 
c'était  loi  qui  devait  approaTer  définitivement  les  comptes. 

(Mémoires  mss.  du  P.  Ignace  prccilès). 

{'S^  On  voyait  encore  en  1144  sur  les  vitraux  de  la  chapelle  de  Sàint-Geor- 
ges  les  armoiries  de  la  maison  de  Savfiuscs  ainsi  que  le  portrait  du  fondt- 
teur  à  genoux  ajant  une  cotlc-d'armes  charg»^  de  son  écusson. 

iAidU,  aux  Mm.  ms,  d%  i".  i^Mce,  t.  VU,  419}. 
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Lonis  XI  s'était  omprcssé  de  conânner  los  privil^es  dont  jouis* 
saient  les  habitants  de  Béthone  ;  peu  de  temps  après  ce  prince 
par  lettres  datées  d'Ârras  du  mois  de  se[)lcinbre  1477  fit  don  à 
Actome  dcChourses  éciiyer  seigneur  de  Maigncs,  son  cliarnbcl- 
bt,  pour  en  jouir  par  lui  et  ses  desceudants  en  ligne  directe,  des 
ville,  château,  terre,  advouehe  et  seit^neurio  de  Béthune,  appar- 
tenances et  dépendances  ;  le  roi  voulait*  dit  l'acte,  le  récompenser 
des  services  qu'il  avait  rendus  en  son  armée,  et  notamment  pour 
le  recouvrement  des  pays,  terres  et  seigneuries  échus  au  do- 
maine royal  par  la  mort  de  Charles  le  Téméraire  (1).  Antoine  ne 
pat  immédiatement  se  mettre  en  ])ossession  de  cette  seigneurie 
à  cause  des  devoirs  qu'il  eut  à  remplir  dans  l'armée  royale  et 
affligea  même  de  faire  entériner  cette  donation,  mais  Louis  XI 
par  ses  lettres  données  à  Tours  le  7  octobre  1482  et  adressées  aux 
gens  <lu  parlement,  à  ceux  des  e(jmples,  au  trésorier  général,  au 
gouverneur  d'Artois  auLailli  d'Amieus  et  à  d'autres  justiciers  le 
releva  de  cette  omission  (2).  Les  traités  qui  suivirent  ayant  le- 
niis  l'Artois  à  l'archiduc  Maximilien,  Antoine  ne  jouit  pas  long- 
temps de  la  ville  de  Béthune,  on  ne  trouve  môme  nulle  part  qu'il 
en  ait  pris  possession. 

Charles  VIII,  dès  qu'il  eut  succédé  à  son  père  sur  le  trùue  de 
Fhince,  ratifia  les  privilèges  de  Béthune  (3).  Le  traité  d'Arras 
assigna  comme  dot  à  la  princesse  Marguerite  fille  de  Maximilien 
le  comté  d'Artois.  On  sait  comment  Charles  rompit  cette  alliance 

Vers  le  milieu  du  XYIII*  siècle  les  places  de  cet  hôpital  étaient  à  la  nomi- 
ution  éa  maïqnia  de  Broaie,  aeignenr  de  Gereu  en  Beauvoiaia  héritier  de 
Bon  de  SaTeuse. 

Le  rerenu  de  rétahlissement  consistait  en  430  livres  par  an,  payables  par 
le  reoerear  général  des  domaines  en  Flandre,  sur  lequel  radministration 
foomisi^ait  par  mob  à  chaque  fomme  nne  somme  de  40  sous  ;  le  rosie  était 
employé  en  vêlements  et  en  nourriture.  Mém.  id,,  t.  III,  p.  405. 

(1)  3*  Tol.  des  Ordo»,  de  lauii^XI,  cotté  jl,  ^  106,  toj.  les  pièces  jostifica- 
lives. 

(2)  a»  Tol.  des  Ordon,  de  Lmtù  X/,  cotté  G«  £^  lor?,  voj.  les  pièces  JusUûca- 

Uves. 

(3)  Léonard.  Rtmnl  de*  Traités  de  pai^-,  l.  1,  p.  3.>1.  —  Ilurduin.  Mém.  mr 
Arm  ettur  l'Artois,  p.  141.  —  d'iiéricourt.  Sièges  d'Arras,  p.  140  et  suiv. 
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projetée  et  enleva  la  belle  duchesse  de  Bretagne  qu'il  épousa 
secrètement  à  Renues  (quoique  celte  princesee  fut  fiancée  à  Tar- 
chiduc  Maximilieu.  Ce  double  ailroiit  brisait  le  traité  d'Arras, 
mais  le  roi  des  Komains  ne  put  exciter  la  dicte  germanique  à  em- 
brasser sa  querelle  et  ses  gaenes  de  Flandre  et  de  Hongrie  occu- 
paient toutes  ses  forces.  Charles  vni,  prince  frivole  et  capri- 
cieux s'il  en  fut,  n'en  voulut  pas  moins  obtenir  la  paix  pour 
mettre  à  exécution  les  grands  et  chimériques  projets  qu'il  avait 
conçus  sur  l'Italie  et  sur  Conslantinople.  Dans  le  môme  temps 
les  villes  d'Arras  et  de  St.-Omer  chassèrent  leurs  garnisons. 
Alors  furent  entamées  des  négociations  qui  amenèrent  le  traité 
de  Senlis  (23  mai  1493).  Par  ce  traité  l'Artois  et  les  autres  Etats 
qui  avaient  formé  la  dot  de  Marguerite  (cette  princesse  était  ren- 
voyée à  son  père)  devaient  être  rendus  à  Muxiiuilien  comme  tu- 
teur et  Maimboarg  de  sun  (ils,  excepté  les  villes  d'Aire,  d'PIes- 
din  et  de  Béthune  qui  resteraient  sous  le  gouvernement  du  sei- 
gneur d'Ësquerdes  jusqu'à  la  majorité  de  Philippe  (1).  Louis  XII 
étant  monté  sur  le  trône  de  France  les  hostilités  recommencèrent, 
mais  par  un  nouveau  traité  conclu  à  Paris  le  18  juillet  1498  on  y 
mit  un  terme.  Il  fut  convenu  que  llesJin,  Aire  et  Béthune  seraient 
remises  au  jeune  l'kilippe  dès  que  les  troupes  allemandes  au- 
raient évacué  la  Bouigogne. 

Outre  les  monnaies  royales  qui  avaient  eu  cours  dans  la  ville 
de  Béthune  ainsi  que  dans  tout  l'Artois  il  existait  des  méreaux  on 
plommets  pour  faciliter  les  transactions  peu  importantes  et  les 
acquisitions  de  peu  de  valeur  (2).  Cependant  à  la  fin  du  XV"  siè- 
cle (15  avril  1499)  les  magistrats  réunis  en  mlicabre  éclieviuale 
convinrent  de  retirer  les  méreaux  et  de  n'en  employer  plus  nul  (3). 

(1)  De  Vienne,  et  les  autres  historiens  de  TArlois. 

(3)  On  peut  voir  sur  les  méreaux  et  leur  usage  un  très-curieux  travail  dû  à 
M.  Uermand  et  inséré  dans  les  Mémoires  de  la  Société  des  Antiquaires  de  la 
Hoiinie.  Outre  les  méreaux  de  la  ville  il  y  avait  ceux  de  Saint-Banhélémj , 
de  la  oonfréiie  des  Charitables,  etc...  M.  Dancoisne  ayant  actueUement  sous 
pvesse  un  curieux  ouvrage  sur  ce  sujet  nous  avons  cru  devoir  négliger  cotte 
partie  de  Thistoire  de  Béthune  quHl  a  traitée  complètement. 
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On  publia  le  9  mai  suivant  que  tous  les  bourgeois  ou  forains  de 
Béthune  qui  en  possédaient  eussent  à  les  rapporter  en  halle  dans 
les  huit  jours  qui  suivaient,  et  ?on  commit  Charles  Havé  ainsi 
que  Gilles  Lombard,  échevins,  un  nommé  Jehan  de  la  Rose  et  les 

serviteurs  de  la  ville  pour  recevoir  les  méreaux  et  en  payer  la 
valeur  aux  particuliers  (1).  Néanmoins,  en  1522,  les  finances  de 
Béthuue  se  trouvant  dans  un  mauvais  état,  la  ville  fit  forger  à  son 
coin  des  méreaux  ou  plommets  de  deux  espèces  ;  les  uns  valaient 
un  denier  et  les  autres  en  valaient  deux  (2),  mais  en  1531»  le  10 
da  mois  de  mai»  le  magistrat  représenta  que  ce  genre  de  monnaie 
avait  été  contrefait,  une  grande  quantité  de  feux  méreanx  mis  en 
circulation,  ce  qui  causait  un  tel  préjudice  au  commerce  que  les 
gens  des  campagnes  n'amenaient  plus  leurs  grains  au  marché  de 
Béthune.  Voulant  faire  cesser  un  état  de  choses  aussi  fatal  aux 
intérêts  de  la  cité,  le  magistrat  résolut  de  feire  rentrer  ces  mé- 
reaux et  plommets.  Mais  pour  opérer  ce  retrait  il  falkdt  de  l'ar- 
gent et  la  ville  n'en  avait  point  Appel  fîit  feit  alors  aux  habitants 
on  les  convoqua  en  halle  écheviiiale,  les  officiers  de  l'empereur 
furent  également  invités  k  s'y  rendre  ;  les  échevins,  dès  que  la 
léonion  fut  assez  nombreuse,  remontrèrent  que  le  seul  moyen  de 
se  procurer  les  sommes  nécessaires  serait  de  les  emprunter 
Cette  mesure  fût  approuvée  et  la  ville  constitua  en  rente  une 

(1)  «  Le  dit  jour  (\>  mai  1500)  publié  a  esté  à  la  bretesque  que  les  méreaux 
«  etplommetz  se  reprendront  depuis  le  mardi  12  du  dit  mois  jusque  ua  sft- 
«  medi  enssaiTant  par  quoi  ceax  qui  en  avoient  les  rapporteront  en  halle  et 
<  oeu  qui  y  seioienl  commis  aultrement  et  s^ils  attendent  après  le  dit  Jour  . 
«  oa  ne  les  repiendenu  »  Seç,  mém,,  ^S8. 

«  Le  dit  jour,  Charles  Havel  et  GUles  Lombarl  pour  la  chambre  avec 
«  J«ha&  deb  Bosc  et  les  serviteurs  de  la  halle  ont  ete  commis  a  recevoir  les 
«  meraulx  de  la  ville  et  pour  ioeux  aux  particuliers  pajer  la  valeur.  lUg. 
«  mém.  ["'A  v. 

(î;  Archives  municip.,  comple  de  B^-lhime  de  ir>ll-1522,  f"  13. 
Etat  des  mùreaux  trouvés  dans  la  caisse  communale,  12  novembre  1511: 
On  foit  le  compte  et  estât  des  plommetz  de  la  ville  iuàt  trouvé  en  cofllre  des 
ditsplomAiels. 

Se  pbmmetx  de  2  deniers  pour  44  liv.  9  sols  10  deniers. 
Bt  d'un  denier  pour  10  »  17  »    9  » 
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somme  de  808  livres.  Dès  que  Ton  eut  trouvé  Targent,  le  magis- 
trat ordonna  à  tous  ceux  qui  avaient  des  méreaux  de  les  rapporter 
au  receveur  de  la  ville  ainsi  qu'aux  échevins,  que  rassemblée  lui 
adjoignit,  et  la  valeur  équivalente  fut  remise  aux  dépositaires  en 
monnaie  de  Pépoque.  Après  un  délai  fixé,  les  méreaux  ne  devaient 
plus  être  repris.  Quant  à  ceux  reconnus  foux,  l'argentier  les  cou- 
pait et  leurs  propriétaires  ne  pouvaient  en  réclamer  rechange  (1). 
Les  ressources  de  la  ville  de  Béthune  ne  lui  permirent  point  de 
rembourser  de  sitôt  cet  emprunt,  car  dix  ans  plus  tard  elle  acquit-  * 
tait  encore  ces  rentes  (2). 

Un  des  premiers  soins  de  Philippe  le  Beau  Ait  de  se  feire  re- 
connaître par  les  principales  villes  de  la  province  d'Artois  :  11  vint 
à  Béthune,  assembla  le  magistrat  le  8  novembre  1499  el  lui  re- 
présenta qu'en  vertu  des  traités  conclus  à  Senlis  et  à  Paris,  la 
ville  de  Béthune  était  remise  sous  son  obéissance.  11  termina,  en 
réclamant  des  échevins  le  sennent  qu'ils  lui  devaient.  Geux-d 
répondirent  que  leur  intention  n'était  pas  de  le  relùser^  mais  que 
conformément  à  leurs  privilèges,  le  seigneur  devait  préalablement 
jurer  de  maintenir  leurs  chartes,  leurs  franchises  et  leurs  coutu- 
mes. Phihppe  ayant  ])rêté  le  serment,  les  échevins  lui  jurèrent  sur 
leur  part  de  paradis  d'être  bons  et  loyaux  sujets  et  de  les  servir 
tant  de  leurs  corps  que  de  leurs  biens  (3).  L'année  suivante^  l'ai^ 
chiduc  Philippe  confirma  les  privilèges  concédés  à  cette  ville  par 


G)  Afdàm  mmic  Mt§itt.  mimorUU^  f>  74,  el  Compte  mimicip.  de  ISBl 
ISS». 


«  Aultree  fentes  et  deniers  peies  par  le  dit  aigentier  pour  lOQT  lims  de 
€  lente  yiegere  advisee  par  mesdits  seigneurs, esdieyinSypruvost et  mayenis, 

c  eu  sur  ce  Isdvis  de  M.  le  gouverneur,  officiels  de  Tempereur  et  des  plus 
«  notables  bourgeois  de  ceste  ville  a  ces  fins  assemblés  en  la  halle  de  cette 
«  ville,  le  10  mai  1531,  vendre  sur  lu  corps  et  communaultéde  ceste  dite  ville 
«  au  rachat  de  8t)8  livres  pour  uue  fois  pour  icelle  somme  eslre  employée  à 
«  la  retraicte  des  plommectz  de  2  deniers  et  1  denier  pieche  martiuez  des 
«  armoiries  de  ceste  Tille  que  les  prédécesseurs  de  mes  dits  seigneurs  au  bien 
«  commun  de  la  dite  yiUe  avoient  fait  foigier  par  plusieurs  fois  et  permis 
«  ioeolx  aToir  cours  en  la  ville  et  banlieue,  etc....  iArek.  wnmic.^  compte  de 


•  1541-1542,  f»  02  T«). 


r,f  219v«. 
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ses  prédécesseurs  les  comtes  d'Artois,  et  leur  donim  des  lettres 
datées  de  Béthune,  le  2à  mai  (1). 

Sur  ces  entreiiadtes,  on  publia  (1506-1S21)  plusieurs  règlement? 
de  police  qui  indiquent  la  sagesse  de  ceux  à  qui  était  confiée 

radministration  de  la  ville.  Ces  ordonnances  concemaienl  pour 
la  plupart  les  rauimaics  (2),  la  propreté  des  rues,  Tenlretien  des 
ruisseaux,  la  liberté  de  circulation  (3),  la  répression  des  pilla- 
ges (4),  les  acquisitions  de  blé»  le  tiansporides  grains  hors  de  la 
^(5),  la  pêche  dans  les  fossés  lui  appartenant  (6),  le  relevé  de 
la  population,  etc.  (7).  Défense  à  qui  que  ce  soit  de  parcourir  la 
ville  sans  cause  urgente  et  sans  lumière  dès  que  la  cloche  du  vi- 
gneron aura  sonné  (8).  Que  nul  ne  s'approche  des  murailles  de 
laville  s*il  n'est  du  guet  ou  oiEcier  du  seigneur  (9).  JSn  cas  d'alarme, 

11)  Regùt.  aux  privilèges,  i  35  et219.  Archives  du  Pas-de-Calait.  Dossier 
delà  Tille  deBéthuna.  Copie  authentique  moderne. 

L*iidiidiie  Muimmen  Tint  i  Béttiiiiie  en  1606  à  VM,  d*6xeiter  to  lèle  des 
baliltiiti  «t  d0  sWiifer  de  lamrattadwmqnt  Nioiiie  Ladam  diien  «Mail 
f*14daiii88.précilé. 

€  Le  dit  roy  (des  Romains)  poor  ton  cas  conduire  à  bonne  fin 
«  Se  trouva  en  Arras  et  d^Ârras  i  Hesdin 
€  De  Heedin  à  Béthnne,  de  Lille  et  puis  àOand 
c  Apiochant  la  fortune  souple  oonme  le  gant. 
{?;  Règlement  sur  les  plommets  et  méreaux(30  décemluelfiOi.^lO  décem- 
bre lôoi).— Défense  de  se  senrir  de  monnaies  qui  n*ont  pas  cours  ipn  décem- 
bre 1512.) 

(3)  Un  de  ces  règlements  défend  aux  habitants  de  oonserrer  des  ponioaaus 
dmrintérieur  de  la  ville  (29  juillet  1508). 

(4)  21  mai  1013.  Cette  ordonnance  est  rendue  par  le  gouverneur  de  Bé- 

Uiane. 

[5^  Ces  règlements  sont  as>cz  nombreux  ;  on  comprend  en  eflfet  la  rareté  du 
grain  et  sa  cherté  après  les  désastres  que  les  campagnes  avaient  eu  à 

essuyer. 

f6- 10  août  1021.  Quiconque  poche  dans  les  fossés  est  paisible  d'amende  et 
d'j  cuLliscïilion  (le  filets. 

P)  Ordonnance  à  ceux  qui  ont  des  domestiques  d'indiquer  hu  gouverneur 
lean  noms,  leur  âge  et  le  lieu  de  leur  naissance.  (Même  date.) 

(8}%  décembre  1506  et  13  août  1521. 

(9)  S  des  enfants  allaient  sur  cette  muraille  leurs  parents  en  seraient  res- 
«tbles  (30  décembre  1S06). 
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di&enn  sera  femif  sons  peine  d^amende,  de  se  tronyer  amé  et 
embastonné  à  l'endroit  qui  lui  est  assigné.  Presque  tons  ces 

règlements  de  police  indiquent  une  grande  frayeur  justifiée  par 
les  désordes  des  gens  de  guerre  qui  pnrcoiiraicnl  les  campagnes, 
rançonnaient  les  habitants  et  dirigeaient  leurs  attaques  contre  les 
Tilles  les  mieux  fortifiées  et  gardées  ayec  le  plus  de  soin.Qaicon- 
qae  a  des  annes  ne  peut  ni  les  vendre  ni  les  donner  (1),  car  cha- 
que bourgeois  se  doit  à  la  sûreté  de  la  place. 

La  plus  grande  désolation  régnait  parmi  les  liabitants;  un  grand 
nombre  d'ouvriers  étaient  sans  travail  et  quittaient  la  ville  espé- 
rant trouver  à  s'occuper  ailleurs  ;  les  échevins  réunis  aux  habi- 
tants notables  formèrent  le  projet  de  s'opposer  autant  qu'ils  le 
pourraient  à  cette  émigration  et  de  prendre  immédiatement  des 
mesures  pour  faire  cesser  un  état  de  choses  si  désastreux.  Ils  re- 
présentèrent à  Charles,  archiduc  d'Autriche  que  la  mort  de  son 
père  venait  de  rendre  seigneur  de  Béthune,  et  à  Maximilien,  son 
ayeul,  que  la  population  autrefois  si  florissante  diminuait  consi- 
dérablement, et  ils  demandèrent  l'établissement  de  febriques  de 
sayeterie.  C'est  le  nom  donné  de  nos  jours  à  une  étoffe  encore  en 
usage  dans  les  environs  de  cette  ^^lle  et  qui  a  résisté  aux  chaur 
gements apportés  par  les  révolutions.  Maximilien  et  Charles  reçu- 
rent favorablem^t  la  demande  de  leurs  bons  et  fidèles  habitants 
de  Béthune.  Ils  accordèrent  l'établissement  de  plusieurs  de  ces 
fabriques,  ù  la  condition  que  les  ouvriers  qui  voudraient  y  tra- 
vailler seraient  obligés  de  demeurer  dans  la  ville,  de  môme  que 
les  marchands  qui  formeraient  des  boutiques  pour  eu  vendre  les 
produits.  Des  statuts  et  règlements  seront  dressés  par  le  gouver- 
neur et  les  échevins,  et  ces  princes  se  réservèrent  le  droit  de  les 
modifier,  si  besoin  en  était  (2;.  Cette  industrie  prit  de  nombreux 
accroissements  et  devint  l'une  des  principales  branches  de  com- 
merce des  habitants  de  Béthune  et  de  ses  environs. 

Cependant  l'empereur  MazimiLien  et  l'archiduc  Charles,  son 

(1)  13  août  1521.  Il  fut  ordonné  le  juillet  1513  aax  mattfes  d'hôtel  de 
porter  bâtons  pour  leur  défense. 

(2)  Àrek,  MMMC.,  r$$.  êm  priml,,  277. 
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petite  n'éiaie&t  point  fitvorables  aux  cités  ;  leurs  efforts  tendi- 
rent à  diminuer  les  privilèges  dont  elles  jouissaient,  et  Charles- 

Quint  qiii  devait  plus  tard  être  surnommé  par  Thistoire  le  des- 
Irucleur  des  libertés  communales,  se  montrait  dés  son  enfance 
tel  qu'il  serait  un  jour.  C'est  qu'en  effet  elles  étaient  puissantes 
ces  riches  cités  de  Flandre  et  d'Artois  si  jalouses  de  leurs  chartes 
et  n  difficiles  à  gouverner.  Il  fallait  une  main  de  fer  pour  opprimer 
ces  arrogants  bourgeois  et  leur  montrer  qu'entre  l'autorité  de  Dieu 
et  la  leur  il  y  avait  encore  colle  du  suzerain.  Quoi(ju'il  en  soit, 
Maximilien  et  son  petit-fils  Charles  par  leurs  lettres  données  à 
Malines  le  5  novembre  1508  modifièrent  les  élections  échevinales. 
Leurs  baillis  et  autres  officiers  seigneuriaux,  de  concert  avec 
quatre  des  plus  notables  magistrats  de  la  ville  devront  déposer 
les  échevins  à  l'époque  du  renouvellement  de  la  loi,  quelsque  soient 
les  chartes,  litres  ou  privilèges  qu'ils  pourraient  invoquer  en  fa- 
veur deleurinamovibilité.  Après  s'être  concertés  entr'eux  les  oifi. 
ders  sdgneuriauz  et  ces  quatre  magistrats  devront  procéder  à  la 
nommation  d'autres  échevins  d'une  probité  reconnue.  Ils  pour- 
ront être  pris  soit  parmi  les  gentilsliommes,  soit  parmi  les  bour- 
geois, voire  même  les  habitants.  Les  nouveaux  titulaires  prête- 
ront serment  entre  les  mains  du  bailli  d'être  bons  et  loyaux  sujets 
de  leur  seigneur  et  de  se  consacrer  entièrement  au  bien  de  la 
^e  (1).  Quelques  années  plus  tard,  lorsque  Gharles«Quint  fit  sa 
première  entrée  dans  le  comté  d'Arto's,  le  magistrat  de  Béthuno 
lui  réclama  la  contirmation  des  privilèges,  usages,  coutumes  et 
libertés  dont  jouissait  cette  ville.  Par  ses  lettres  du  mois  de  mai 
1516,  il  les  leur  confirma,  se  réservant  toutefois  pour  lui  et  ses 
successeurs  de  modifier  la  création  de  la  loi  s'ils  le  jugeaient 
tttile(2). 

A  cette  époque  de  guerre  et  de. désastres  continuels  les  cit(''s 
d'une  môme  province  s'entr'aidaient  et  se  prêtaient  un  appui  mu- 
tuel Des  réactions  s'exerçaient  contre  les  vaincus  qui,  chassés 
par  la  violence  trouvaient  un  asile  dans  les  places  voisines  ou  la 

(I)  ÂnMottim  Pas-de-CàMi.  Ydr  aax  PQees  Jnttifcêtim* 
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commisération  de  leurs  compatriotes  leur  venait  puissamment  eu 
aide  et  les  soulageaient  dans  leur  exil.  Des  boozgeois  d'Hesdin, 
de  cette  malheureuse  cité  qui,  Tictime  de  la  yengeance  impériale, 
devait  quelques  années  plus  tard  disparsdtie  jusque  dans  ses 
fondements,  n'ayant  pu  résister  aux  attaques  de  l'armée  fran- 
çaise (I)  fuient  contraiuLs  (le  se  réfugier  dans  des  murs  hospita- 
liers. Ils  furent  reçus  à  Bétliune  comme  des  frères  et  aumône 
leur  fîit  faite  pour  Dieu  et  leur  courage.  C'est  que  parmi  les  vertus 
du  moyen-âge  celle  qui  était  le  plus  généralement  répandue, 
c'était  la  charitéj  la  compassion  pour  les  malheureux.  La  voix  de 
l'église  était  devenue  impuissante  pour  arrêter  les  désordres  des 
gens  de  guerre,  les  pillages  et  les  dilapidations,  mais  le  peuple 
allégeait  autant  qu'il  était  en  lui  la  misère  du  vaincu  et  lui  ofirait 
une  assistance  fraternelle  (2). 

Maîtres  de  la  ville  d'Hesdin,  les  Français  résolurent  d'étendre 
leurs  conquêtes;  ils  avaient  à  leur  tête  Ëustache  d'Incour^ 
homme  de  gueire  aussi  vaillant  qu'entreprenant.  H  forma  le 
l)rojet  de  s'emparer  de  Béthune  qui  lui  eût  ainsi  permis  de  &ire 
des  courses  multipliées  sur  le  territoire  si  riche  de  la  Flandre. 
Pour  arriver  à  ses  fins  il  fit  au  nom  du  roi  François  des  offres 
séductrices  à  un  mercier  d'Aire.  Cet  homme  devait  lui  indiquer 
la  hauteur  des  murailles,  la  largeur  et  la  profondeur  des  fossés» 
llnventaire  de  l'artillerie  dont  la  ville  de  Béthune  pouvait  dis- 
poser ainsi  <[uo  plusieurs  renseignements  utiles  à  son  projet. 
Eustache  Cordier,  tel  était  le  nom  du  mercier,  parut  accepter  le 
marché  qui  lui  était  proposé,  mais  excité  par  le  patriotisme  si 

(1)  MondeloL  Siiiukê  4m  Viml  €t4»N(mttî  HfsdiiL 

(8)  «  A  aucuns  povres  çcns  de  la  ville  de  Ilesdin  a  eus  paie  par  la  charge 
«  de  mesdits  sieurs  a  doux  fois  la  somme  de  11  sols  monnoie  courant  les- 
€  quelz  après  icel'.o  ville  oslrt:"  prinsc  des  François  se  saulverenl  et  se  rcfu- 
«  gierent  eu  ceste  ville  eu  pilie  et  compassion  ausquelz  ladite  somme  leur  a 
«  e6l«  donnée  pour  Dieu  et  en  eulmosne. 

{àfdk.  wmMic  éêS^kme.  Gompld  de  im,  1S2S. 

On  Mit  <pe  dix««ept  wls  à  cette  époque  •▼nient  une  liien  pins  gnnde  feleor 
que  de  noe  Jour«.  Pour  rapprécialion  deft  nonnuee  on  peut  oonioltor 
Tfmm  iê  Vkùêmn  ëa  Frtmfêù^  par Moateil  pcnôs. 


Digitized  by  Google 


13S  - 


oommim  de  cette  époqae  il  avertit  N...  da  Rœvx,  général  des 
années  impériales,  et  les  Français  voyant  leurs  projets  déooa-  * 
?erte  n'osèrent  poursuivre  leur  entreprise  (1). 

Par  ordre  de  Charles-Quint,  l'église  de  S'-Vaast  située  à  Cato- 
rive,  faubourg  de  Béthune,  fut  complètement  rasée  en  1537  et 
léédifiée  dans  Tintérieur  de  cette  ville.  Les  ornements»  les  reli- 
quaires et  les  joyaux  furent  transportés  dans  le  nonvean  temple 
et  toutes  les  cérémonies  religieuses  ainsi  que  les  obits  fondés 

(1)  €  A  Wîtasse  de  non  oordier  el  merchier  demeurant  en  la  ville  d*Aixe  lui 
«  I  este  peye  ]>ar  ledit  aigestier  la  somme  de  8  florins  carolus  dVrde  29  po- 
c  tarç  monnoie  courante  pioche  a  lay  ordonner  par  mesdits  sieurs  par  formes 

c  de  courtoisie  en  faveur  de  la  bonne  adverlence  par  luy  faicle  à  mons  du 
«  RoBUX,  gouverneur  général  du  romlé  d'Artois  de  ce  que  Witasse  d'Incourt, 
«run  des  capitaines  de  la  ville  de  Ilesdin  sous  la  charge  du  roy  Franchois 
€  par  promesse  et  aultrement  le  avoil  suborné  etseduicL  cerchier  le  moyen 
••voir  11  hautear  des  murailles  de  ceste  ville  la  parfondeuret  largeur  des 
«ficsfti  allentourde  la  grosse  tour  ensemble  la  grandeur  etspaciosité  do  Tar- 
«gQkrie  ssant  audehors  de  ladite yîUeassexprea et  allendroict  de  ladite  grosse 
«  Urarpour  en  faire  rapport  audit  Wîtasse  d*lnconrt  ad  Pin  de  fumir  a  lachie- 
«vement  du  dampnable  pourpos  et  intelligence  que  ledit  Witasse  d*lnconrt 
t  disait  avoir  sus  ceste  dite  ville  pour  par  surprise  la  rendre  en  la  main  des 
«  François  dont  desquelles  choses  ledit  S""  du  Rœux  par  le  moien  dudit  Wi- 
■  tasse  de  non  a  sceu  et  congneu  par  autres  prisonniers  chergiez  du  cas  que 
«  dessus  la  dite  intelligence  estre  véritable.  » 

{Archives  municip.  de  Bétktme.  Compte  de  ISXAWH,  f*26,  v*.) 
«  VSSn.  Bl  a  lissue  dapvrU  au  di  an  comme  la  Toix  courroit  y  eult  deux  ar- 

•  chien  de  corpSfdeux  harquebutiers  et  deux  mardhans  qui  avoient  vendu  la 
«  Tille  d'Arras,  la  ville  d'Aire  et  la  ville  de  Béthune  aux  Franchois  ;  mais 

<  ic€ulx  furent  raeusés  par  une  femme  qui  les  avoit  ouy  qnils  avoient  prins 
«  joamee  de  avec  ce  livrer  monseigneur  du  Rœuls  aux  Franchois  entre  la 

*  ville  de  Ilesdin  et  la  ville  de  Tcrroanne,  mais  le  bon  seigneur  en  fu  adverty 
«qui  bien  s'en  garda  de  ces  traîtres;  en  y  eult  aulcuns  prins  ei  les  aollres 

<  lenfuyrent. 

(Macquarean.  JUeueil  de  la  maiso»  de  Bourgogne,  U  I,  p.  329.) 
A  eslle^oque  Béthune  vit  augmenter  considérablement  aa  gamiaon^Le 
Bème  aateur  dit  en  effet  page  180  :  Nous  dirons  que  après  la  .paix  Mete  an 
pais  de  Ghneldres  les  Bspagnols  de  M.  du  Rœux  san  allèrent  an  pois  de  Ar- 

thois lesquels  avoient  este  tout  paies  par  ceulx  de  Anvers,  desquels  on  mist 

ensagnc  en  la  cité  d'Arras,une  aullre  en  la  ville  de  Bapalme  et  une  aullre 
en  aullre  lieu  et  aussy  une  en  la  ville  de  Be^ihunne  et  ailleur-  juv^ue*  au 
noiabre  de  deulx  mille  hommes  leur  l'ai&ant  accroire  que  sa  prmtempzon 
iMmeteroit  en  sepvre  (1528.) 


I 
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depuis  un  temps  immémorial  y  furent  fidèlement  célébrés.  L'em- 
pereur et  la  reine  de  Hongrie,  régente  des  Pays-Bas  obligère&t 
les  habitants  du  faubourg  à  venir  en  ville  assister  aux  exercices 
de  piété  qui  avaient  lieu  dans  l'ancienne  église,  mais  sur  son 
emplacement  ils  ordonnèrent  la  construction  d'une  chapelle  à 
laquelle  on  célébrerait  fêles  et  dimanches  seulement,  une  messe 
basse  pour  la  commodité  dos  domesliquos  des  paroissiens  de 
Calorive  que  leurs  travaux  empCcheraient  de  se  rendre  à  Bé- 
thune  (1).  Le  si«''ge  épiscoppl  d'Arras  était  alors  vacant  ;  le  cha- 
pitre, chargé  de  l'intérim  fit  connsdtre  au  magistrat  de  Béthune 
qu^il  consentait  à  cette  translation  ainsi  que  l'abbé  de  S^Bertin 
qui  possédait  le  patronage  de  cette  cure  (2). 

Les  paroissiens  de  S'-Vaast  s'upposèreut  d'abord  assez  vive- 
ment à  ce  changement,  mais  par  leur  iiilorvention  rarchidiacre 
et  le  chapitre  d'Arras  ainsi  que  le  magistrat  de  Béthune  parvin- 
rent à  les  apaiser^  et  l'ordonnance  de  Tempereur  fut  dès  lors  exé- 
cutée (3). 

Cette  soumission  an  décret  impérial  devait  être  troublée  qael- 

ques  années  plus  lard.  Un  maréclial  du  nom  de  Duhem  réclama 
la  céléiiraliun  d*iine  messe  dans  la  nouvelle  chapelle.  11  ameuta  le 
peuple  et  l'excita  à  la  révolte.  S'adressant  au  gouverneur  de 
Béthune  il  s*écria  qu'il  persisterait  dans  sa  demande  jusqu'à  sa 
mort  et  qu'il  se  ferait  plutôt  traîner  par  quatre  chevaux  que  de 

(1)  Registre  Mémorial,  de  1576  à  15*78,  20. 

ArrtH  du  conseil  privé  de  reinpereiir  ordonnant  ce  qui  suit  :  «  Après  avoir 
vu  audit  conseil  les  ordonnances  de  S.  M.  du  23  novembre  1531  et  20  avril 
1588  ordonnant  la  translation  de  Téglise  de  Sl-Vaast  dans  la  ville,  enlaiuant 
dans  leftabourg  une  chapelle  avec  antel  et  Baciements  selon  roiEra  des  pt- 
Toissieiis  de  la  TiUe  poar  la  oommodilA  de  ceux  des  fkiibooigs;  Sa  Mijwlé 
ordonne  qii*eii  ladite  chapelle  derra  être  construit  on  autel  pour  la  célébra- 
tion d'une  messe  basse  à  Thoure  qui  sera  le  plus  oonTeBable  aux  habitants 
des  fnubotti^  ainsi  que  d'autres  messes  que  ceax-ei  Jugeront  utile  d*y  faire 
célébrer. 

<  Fait  à  BruxeUes,  le  29  octobre  1514. 

«  Signé  :  Marie.  » 

[lUg.  JM».,  f»  62.) 

(%Jbfitl.iMMr.  del69B»f>l,v«et«. 
(8|  Même  lagiiln,  ^,  f. 
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96  désister.  Ces  paroles  séditieuses  le  firent  arrêter  et  emprison- 
ner. On  procéda  ensuite  A  mw  oiuiutHe,  puis  récheviuage  de  Bé- 
thuno,  dans  les  atlributions  duquel  était  ce  délit,  rendit  une  sen- 
tence le  11  octobre  1575,  par  laquelle  il  condamna  Duhemà 
rétracter  ses  paroles  à  genoux,  à  demander  grâce  à  Dieu,  au  roi 
et  à  ses  officiers  et  à  payer  six  liiros  d'amende.  Appels  lurent 
interjetés  par  Dnhem  au  baillage  de  Béthune  et  à  la  gouvernance; 
Oifin  le  Ck>nseil  d'Artois  par  sa  sentence  rendue  le  5  avril  1576, 
confirma  celle  de  récheviuage  et  porta  l'amende  à  huit  livres  (1). 

L'empereur  Cuarles-Quint,  quoiqu'il  fut  depuis  longtemps  sei- 
gneur de  TArtois  et  de  Béthune,  n'avait  pu  encore  visiter  les 
différentes  places  de  ce  comté;  ce  ne  fût  que  le  samedi  20  novem* 
lue  1540  qu'il  fit  sa  première  et  joyeuse  entrée  dans  la  ville  de 
BAhune.  H  était  accompagné  de  la  reine  de  Hongrie  (2)  sa  sœur, 
i^ente  des  Pays-Bas,de  la  duchesse  douairière  de  Milan, sa  mère, 
du  comte  de  Rœux,  gouverneur  de  Flandre  et  d'Artois,  du  comte 
d'Epinoy,  du  comte  de  Molembais  et  d'un  grand  nombre  d'autres 
seigneurs.  Les  habitants  de  Béthune  voulant  rivaliser  de  zèle  et 
de  dévouement  avec  les  cités  voisines  avaient  préparé  à  ce  prince 
mie  réception  magnifique.  Le  clergé,  ayant  à  sa  téte  le  prévôt  de 
S^-Barthélemy,les  prêtres  des  paroisses  ainsi  queles  couvents,  se 

(1)  Registre  Mémorial  de  15'/(>-1578,  P>  20,  -v*. 

(2)  La  reine  de  Hongrie  pritgrandcpart  à  l'administration  de  Béthune  ;  on 
tnmv»  en  tffet,  ente» antres  aetes^  des  lettres  de  cette  princesse  ordonnant  de 
bile  trmîller  psr  corvées  les  habitants  des  villages  aux  fortifications  des 
i3ks  frontièies  quand  même  ils  ne  seraient  pas  dn  bailliage  de  cette  ville. 

Ces  lettres  sont  adressées  au  comte  de  Rœux,  gouverneur  de  Flandre  et  d*Ar- 
tois  qui  les  envoie  le  3  octobre  1541  à  M.  d'IlUes  afin  quMl  fasse  travailler 
l«s  habitants  des  villages  des  environs  de  BiHhune  au  fossé  que  Ton  creuse 
lalour  du  nouveau  boulevard  çonslruit  à  Béthune.  [Regist.  mém.^  f^Sl.) 

La  reine  arriva  à  Béthune  le  10  septembre  lt541.  Le  grand-inuîlre,  le  gou- 
vemeur,  les  échevins,  le  prévôt  et  les  majeurs  de  la  ville  allèrent  à  sa  ren- 
eontie.  Des  présents  de  vin  lui  furent  faits  ainsi  qu'à  d^autres  gentilhommes 
densoite.  [lUgiit.  mim,^  f*  86  v»). 

le  2  mars  1646  sur  Favertiasement  des  échevins  d'Arras  que  la  reine  devait 
wairà  Béthune  le  3  du  môme  mois,  il  est  décidé  que  les  échevins  iront  en 
robe  au-devant  d'elle  et  lui  feront  des  présents  ainsi  qu'aux  personnes  de  sa 
nite.  Us  vinrent  en  efiet  jusqu'à  N.<D.  du  Perrojr.  {JBUgitin  mém.,  ff*  10,  y.| 
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y)osa  dans  la  nie  du  Garnicr  près  la  porte  d'Arras.  Comme  le  gou- 
•  vemeiir  était  malade,  le  magistrat  pria  le  comte  d'Epinoy  de  le 
représenter  et  de  se  mettre  à  la  tête  du  cortège.  Il  accepta  cette 
proposition,  et,  accompagné  de  plusieurs  officiers  de  la  gouver- 
nance, du  corps  échevinal  en  grand  costume  et  à  cheYai  il  sortit 
et  s'avança  justiu'è  une  lieue  au-devant  de  Tempereur.  Il  était 
suivi  des  compagnies  bourgeoises  telles  que  les  archers,  les 
arbalétriers  et  les  anjucbusiers.  Dès  que  Charles-Quiul  fut  arrivé 
on  mit  pied  à  terre.  Iluttin  Naye,  seigneur  de  la  Chapelle,  prévôt 
de  la  ville,  complimenta  Tempereur  sur  sa  venue  dans  sa  bonne 
ville  de  Béthune.  Jean  de  Wignacourt,  seigneur  de  Berlette,  pre- 
mier écbevin,  lui  présenta  les  clefe  et  le  harangua,  puis  tous 
remontèrent  à  cheval  et  se  mirent  en  marche.  Il  était  cinq  heu- 
res lorsque  l'empereur  lit  son  entrée  dans  Béthune  :  des  torches 
éclairaient  son  passage, des  cordes  auxquelles  pendaient  différents 
ornements  et  des  croix  de  Bourgogne  étaient  tendues  dans  les 
rues.  Les  bassins  des  barbiers  suspendus  à  de  grandes  croix  de 
Bourgogne  contenaient  aussi  des  flambeaux  allumés  (1).  Au-des- 
sus du  dragon  du  befifroi  se  trouvait  une  couronne  impériale  illu- 
minée^ que  le  vent  renversa  le  lendemain.  Les  corporations  de 
métiers  s'étaient  empressées  de  fournir  des  torches  et  avaient 
rivalisé  de  zèle  pour  prouver  leur  dévouement  (2).  L'empereur, 
après  avoir  passé  sous  différents  arcs  de  triomphe  et  assisté  à  la 


(1)  AfddMt  mtmieip,,  Rê§. 

(2)  Los  torches  étaient  au 

les  lourniroul  : 

Les  VorUnirs  au  sac. 

Les  Merciers, 
Les  Uriseurs  et  Maçons, 
Les  cenfitèrea  Sl-Crépin, 
Les  Barinen, 

L«s  Cari^oatieis, 

Les  lk>viehors, 

Le$  IXVhnri^eun  de  vin. 

Les  Corviiers, 

Les  l^itriuenUcrs, 


mémor» 

nombre  de  463.  Voici  la  liste  des  confiréries  qui 


100 
40 
40 
40 
12 
12 
12 
20 
13 
6 
12 


Los  l'ont  n'  res  de  St-Jacques,  2 

Les  Chiivotiers,  6 

Les  Poissonniers,  12 

Les  Marciiands  de  blé,  18 
Les  T^vemieis^  Uostelains  el 

Gabaietien,  12 
Les  Fariniers  et  Fruitière,  20 
Les  Poitiers,  Wantierset  mar- 
chands de  layne,  12 
Les  Féronniers  .  Maréchaux  , 
CoxdeUers,  £âlainiers,  20 
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représentation  de  plusieurs  jeux  scéniques  (1)  se  rendit  au  loge- 
ment qui  lui  avait  été  préparé  chez  le  S'  d'Ântigneulles.  Le  len- 
demaiii  le  magistFat  en  grand  costome  et  conduit  par  le  comte 
d'EBpînoy  assista  au  lever  de  Femperenr  et  lui  offrît  de  riches 
préeenls  tels  qn'un  bassm  et  une  aiguière  d'argent  pesant  dit  le 
registre  mémorial  15  marcs,  2  onces,  6  esterlins  d'argent,  puis 
deux  pièces  de  vin  ;  ils  lui  recommandèrent  ensuite  de  vouloir 
bien  protéger  la  ville  et  réclamèrent  une  soxnme  de  20^000  florins 
pour  les  aider  dans  les  tmvaoz  qu'ils  comptaient  ilure  aux  forti- 
fications (2),  mais  Fempereur  ayant  pris  cette  requête  des  mains 
dn  jranier  échcTÎn  la  remit  à  son  grand-maître  d'artillerie  disant 
^ifS  avait  bâte  de  partir  et  qa'il  ne  pouvait  l'examiner  de  suite. 
Néanmoins  il  visita  les  fortifications  de  la  ville  et  du  château  et 
se  dirigea  ensuite  vers  Lens  où  il  coucha  (3). 

La  ville,  pour  se  ménager  Tappui  des  seigneurs  de  la  cour,  leur 
fit  aussi  de  riches  présents;  elle  offrit  à  la  reine  de  Hongrie  une 
pièce  de  vin  blanc  et  une  de  vin  rouge  à  la  duchesse  de  Milan. 
Les  autres  gentildiommes  qui  eurent  le  plus  de  part  aux  libéra- 
lités de  la  ville  furent  le  maître  des  ouvrages  du  château  deGaud, 
le  derc  du  receveur  général  et  les  huissiers  du  conseil  privé. 


(1)  Le  détail  des  hysloires  qui  furent  représentées  à  cette  époque  a  Béthuue 
a  Hé  reproduit  dans  les  Archives  de  Picardie,,  t.  Il,  p.  219. 

(2)  30  mars  1538.  —  Le  secrétaire  du  comte  de  Rœux  avait  écrit  an  magi»- 
tnt  de  Bétiimie,  pour  rinformer  que  les  sept  ehillnHimfaiii  du  West,  pays  d0 
Rnidre,  ont  donné  libéfalement  audit  oomie  la  somme  de  3,000  Uv.  de40 
gros  pour  loi  ftiie  son  voyage,  qaii  ne  les  a  pas  acceptées,  mais  les  a  priée 
de  les  distribuer  aux  viUes  deSt-Omer,  Bélhune  et  Aire,  pour  être  employées 
wx  léparations  des  dites  villes.  Il  rengage  donc  d'en  écrire  au  receveur 
général  de  Cassel.  Voici  comment  le  comte  a  réparti  cette  somme  par  ordon- 
iwice  du  l^mars  1538.—  St-Omer  ;  1,000  Uv.—  Bélhune  :  500  liv.—  Aire:  500 
Ut.  —  {HegUt.  mémor.^  P>  11,  v*.) 

Cette  ressource  fut  insuffisante  ;  on  voit  en  effet  dans  USefittf*  "ff** 
foe le  1  septembre  1541,  Adrien  Hannedoncbe,  aigentier,  a  lemontié  «au  a 
Madadinqw  Ton deiail  travailler  an  bonlefaid  aux dApens de  la  ville 
pandsntqaatinflemainsB  «t  qu'U  ne  pourrait  fournir  qu'une  partie  de  la 
tMeiécHMiitu  niniest  rtpondn  qn*a  doli  loumir  la  somme  entièie. 
nienodÉlt  à  Arnsponr  j  pié^der  rassemblée  dee  Kiato. 
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Des  dons  en  argent  furent  faits  également  aux  serviteurs  et  aux 
domestiques  de  la  maison  impénale. 

La  Tille  de  Béthune  n'avait  point  encore  à  cette  époque  de 
prison  qui  lui  fût  propre  ;  elle  enfermait  les  malikitetirs  dans  les 

cachots  du  château,  ce  qui  offrait  de  grands  inconvénients;  mais 
comme  cette  forteresse  n'était  point  ouverte  de  nuit  la  ville  ne 
savait  oii  déposer,  en  attendant  le  jour^  ceux  qu'elle  arrêtait,  k 
magistrat  présenta  le  27  octobre  1541  de  vives  remontrances 
au  gouverneur  pour  obtenir  l'établissement  d'une  prison  dans  la 
ville,  mais  cet  officier  se  contenta  de  répondre  qu'il  y  penserait  et 
qu'il  en  aviserait  avec  ]es  conseillers  de  l'empereur  (1). 

Un  nouvel  incendie  éclata  c\  Béthune  le  4  octobre  1546  ;  il  piit 
à  une  maison  dite  rbôtellerie  du  Cerf  et  consuma  entièrement  la 
rue  de  la  Vigne.  Le  lendemain  plusieurs  céliers  fùmaient  encore; 
on  réunit  une  grande  Assemblée  où  furent  appelés  tous  les  |iriu- 
cipaux  habitants,  nobles,  ecclésiasliqucs,  bourgeois  et  raauanls, 
les  confrères  des  archers,  des  arbalétriers,  des  arquebusiers^  des 
porteurs  au  sac.  U  fut  décidé  que  pendant  trois  jours  et  trois 
nuits  on  veillerait  à  différents  endroits.  Chaque  conArérie  s'enga- 
gea à  fournir  dix  hommes  qui  devaient  être  commandés  par  un 
chanoine,  un  gentilhomme  et  un  échevin  (2).  On  publia  eusiule 
de  sages  règlements  pour  prévenir  le  retour  de  semblables  dé* 
sastres»et  on  fit  l'acquisition  des  objets  les  plus  propres  à  arrêter 
la  violence  du  fléau  s'il  sévissait  encore  (3). 

La  rareté  du  numéraire^  le  manque  de  crédit^  la  difficulté  des 

• 

(1)  Arch.  munie. i  lté ffist.  mém.î^Slf  v. 

(2)  Arck.  MiMMtf.,  Begittre  mém^^    3,  t. 

(3)  12  novembre  1546.  c  Deux  douzaines  degmTes  seront  faîtes  aux  dépens 

«de  la  ville  ;  la  moitié  se  metira  à  Tatelier  de  laTiUe  et  Faulre  aux  maisons 
«et coins  de  rues  le  plus  convenable.  On  en  fera  une  doiizuiDe  à  la  légère 
«  pour  les  faubourgs.  On  fera  construire  desécheUes.  On  fera  faire  ÔO  sceaai 
«  de  cuir  et  50  d  ozier. 

«  Publication  sera  faite  que  ceux  qui  auront  en  leur  possession  des  objets 
t  appai  Lcuuiit  aux.  mccudics  le  jour  St  Hubert  aient  à  les  rapporter  et  res- 
c  tttnjsr  sons  peine  de  bannissemeiil  ou  autre  peine  arbitraire.  SigùU 
m  métn,f  f.  4» 
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transactions,  nuisaient  à  l'essor  que  lo  commerce  aurait  pu  pren- 
dre et  rendaient  souvent  la  position  des  bourgeois  fêlchease.  Alors 
des  étrangers  souvent  originaires  d'Italie  s'établissakut  daas  les 
cités  et  y  formaient  des  comptoirs  où  l'on  donnait  de  Faigent  m 
échange  d'un  gage.  I/ompcrour  se  montra  très-favorable  à  ces 
sortes  d'établissements  qui  se  foimèrinit  dans  toutes  les  villes 
importantes.  Le  23  novembre  1518  Bartholomé  Salomon  natif 
d'Atsh  en  Piémont  présenta  à  Téchevinage  des  lettres  impériales 
qui  l'autorisaient  à  établir  pour  douze  ans  en  la  ville  de  Béthune 
nne  table  de  prêt.  Le  magistrat,  redoutant  les  effets  de  cette  nou- 
velle institution,  convoqua  plusieurs  chanoines  et  notables  habi- 
tants pour  prendre  leurs  avis.  Après  avoir  entendu  la  lecture  dos 
lettres  de  l'empereur  on  fût  unanime  à  admettre  Bartholomé  Sa* 
lomon  dans  la  ville  el  à  l'autoriser  à  tenir  sa  table  de  pi^t  (1). 

Charles-Quint,  sur  la  requête  des  échevins  lui  remontrant  (pie 
plusieurs  marchands  et  habitants  cherchaient  à  se  soustraire  à 
leur  juridiction  et  que  d'autres  étaient  gôncs  dans  la  transaction 
des  marchés  à  cause  du  long  intervalle  qui  existait  dans  les  séan^ 
ces  du  magistrat,  ordonna  le  15  février  1549  que  les  plaids  de 
Fédievinage  auraient  lieu  chaque  semaine.  Ils  s'étaient  tenus 
jusque  là  tous  les  quinze  jours  (2). 

Les  guerres  continuaient  toujours  entre  la  France  et  TEspagne  i 
le  roi  Henri  II,  fort  de  Talliance  qu'il  venait  de  conclure  avec  les 
Protestants  de  son  royaume,  résolut  de  porter  un  coup  décisif  et 


(1)  Registre  mémorial^  f.  76,  ^  Les  lettreg  de  Temperear  ^ui  j  Bont  JointM 
portent  la  data  du  23  novembre  1545.  —  Par  lettres  du  13  mars  1674  insérées 

dans  le  registre  mémorial,  Philippe,  rot  d*BBpagne,  accorda  ù  Scipion  Bol» 
rautorisatioD  de  tenir  table  de  prêt  à  Béthoiiei  pendant  dix  ans,  à  dater  du  4 
arhl  suivant,  à  la  condition  de  ne  prélcTcr  tm  intérêt  plus  élevé  que  trois 
liarUs  par  chaque  livre  de  gros  la  semaine. 
Hegist.  aux  Pririléges,  t.  149. 
L'annoc  prcct-deiite  2G  novembre  154H).  rcmjxTtnir  avait  accordé  aux  é(  lie- 
viûsel  aux  habitants  des  lettres  d'octroi  (jui  leur  pernicltaient  de  se  faire 
p^er  des  feniiiers  de  leurs  impôts  et  assises  par  voie  d'exécution  comme  pour 
doiîeis  rojraux  et  privilégiés.  —  Ma.  de  la  bihlib.  d'Arras,  ïi9  41  —  Archives 
èt Pes-éê-CMt^  »r$gist,  âsuB placards,  f.  180.— itifiiÂv  aê0  JMoièépes, 
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dirigea  une  armée  sur  les  firoutières  septentrionales  de  son  royan* 
me.  A  cette  nouvelle,  Marie,  gouTemante  des  Pays-Bas,  éâmi 
au  comte  de  Rœux,  de  faire  fortifier  la  ville  de  Béthnne  et  de  dé- 
molir toutes  les  maisons  situés  aux  faubourgs  à  une  distance 
moindre  de  qualro  cents  pieds  des  fossés  de  cette  place  (1).  Le 
gouverneur  d'Artois  écrivit  aussi  à  son  collègue  de  Béthune  poor 
le  prévenir  qu'une  longue  brèche  existait  contre  la  porte  dite 
d'Arras  et  lui  signala  quelques  sages  mesures  pour  la  défense  de 
BéLliunc  (2).  Kn  outre  on  augmenta  le  guet;  les  remparts  furent 
visités  avec  soin  par  les  hommes  de  l'art,  les  endroits  faibles 
lurent  fortiiiés  (3)  et  l'on  écrivit  à  la  gouvernante  pour  en  obtenir 
des  gens  de  guerre.  Le  magistrat  fit  amener  dans  la  ville  tous  les 
grains  qui  se  trouvaient  dans  les  faubourgs,  et  les  meules  de 
fagots  lurent  placés  dans  les  jardins  des  archers  et  des  arbalé- 
triers. Knliu  il  fut  ordonné  aux  plus  riches  bourgeois  de  se  munir 
de  farine  pour  deux  mois  sous  peine  d'être  punis  (4). 

(1)  «  Mon  cousin  pour  ce  que  je  suis  advertye  qu'il  y  a  plusieurs  maison? 
€  es  faubourgs  de  la  ville  de  Béthune  doul  icelle  durant  la  présente  guerre 
I  polroit  tumber  eu  danger  et  inconvénient;  El  aussy  que  avériez  sooiTert 
«  ndifUer  ceUes  que  Fob  ayo^rt  ordonne  abattre  durant  les  dAcnières  gnems 
«  quy  dévoient  demourer  ablMtaes;  Je  tous  requiers  bien  instamment  que 
c  incontinent  la  réception  de  cestee  tous  faîctes  abbattie  tonlee  lee  maisons 
«  estans  esdits  faulxbourgs  de  Béthnne  jusqnes  a  400  pieds  près  des  bords 
«  des  fossés  dMoeUe  Tille  sans  aucnnemoit  souffirir  la  réédifîcation  quy  ààh 
«  voient  demourer  abbatues.  Atant  mon  cousin  nostie  S'  soit  garde  devons. 
«  Kscripl  à  Hruges  le  17  janvier  1551.  Signé  :  voire  cousine  Marie. 

«  Au  dos  :  A  mon  rousin  le  comte  de  Rœulî  gouverneur  et  capitaine 
t  génoral  do  Flandre  et  d'Arthois.  [Registre  mémoriaK  ^  ) 

(2)  2ii  janvier  1551.  Lettre  écrite  au  gouverneur  de  Béthune  par  celui  d'Ar- 
tois pur  laquelle  il  l'informe  que  cette  ville  pourrait  facilement  être  prise  par 
une  brèche  qui  existe  vers  la  porte  d'Arras;  il  le  prie  donc  de  se  mettre  sortes 
gardes  de  rehausser  d*un  avant^edde  terre  Tendroit  où  se  trouTe  la  brtdie 
et  d'y  mettre  quelques  harquebutles  i  crochet.  Sitôt  que  la  reine  sera  levée  il 
ae  rendra  Ters  eUe  pour  savoir  s*il  est  nécessaire  d*enTojer  quelques  cspi- 
taines  des  gens  de  pied.  {Rt§*  auto.,  ^  2B1, 

^  6  novembre  1551.  —  Sur  la  requête  des  habitants  des  faubourgs  le  nt- 
gistrat  diHTÎde  de  pUct>r  des  barrières.  —  1*  Une  près  du  bas  jardin  et  une 
«utrc>  pn  <  de  la  grossa  tour.  —  S*  3  aulias  au  iiiuboaif  du  Pamj.  {Ji$f* 


Digitized  by  Google 


Taudis  que  l'on  se  préparait  ainsi  ù  soulenir  les  attaques  du 
dehors  des  prières  étaient  faites  publiquement  pour  obtenir  Ja 
paix  entre  les  princes  chrétiens,  la  continuation  du  Concile 
assemblé  à  Trente  pour  l'extirpation  des  hérésies  et  l'exaltation 
da  nom  de  Dieu  (1). 

(Mort  de  Jérôme  GranvcUe  à  Béthune,  octobre  1554. 

Nicolas  Perrenot  avait  eu  de  son  mariage  avec  Nicole  Bonvalot 
quatorze  enfants  :  trois  moururent  en  bas-âge^  onze  lui  survécu- 
lent;  six  £lles,  toutes  mariées  avantageusement  dans  la  province 
etdnq  fils  :  Antoine,  cardinal  de  Granvelle  ;  Thomas  de  Ghanton- 
nay,  comte  de  Gante-Groix  ;  Jérôme  de  Ghampagney,  baron  d'Ân- 
tremont  ;  Charles,  abbé  de  Faverney  ;  et  Frédéric,  qui  prit  après 
la  mort  de  son  père  Jéruine  le  nom  de  Champagney. 

Jérôme,  nommé  par  Charles-Quint  gouverneur  de  Guillaume  de 
NassaUy  héritier  de  la  maison  de  Châlons,  l'accompagna  dans  les 
grandes  guerres  contre  la  France  et  moumt  au  mois  d'octobre 

1554  à  Béthnne,  flgé  de  trente  ans  «  d'une  arquebnsade  qu'il  avait 
€  reçue  au  siège  de  Montreuil  »  (2). 

Les  officiers  de  la  gouveruauce  d'Arras  étaient  jaloux  des  pri- 
Ailéges  concédés  par  les  rois  de  France  au  magistrat  de  Béthune 
et  faisaient  leurs  efforts  pour  diminuer  leurs  attributions.  Plainte 
en  fiit  portée  an  conseil  d'Artois,  et  par  sentence  du  13  février 

1555  il  Alt  ordonné  à  ces  officiers  de  laisser  jouir  le  magistrat  de 
Béthime  de  ses  privilèges,  et  notamment  celui  de  connaître  en 
première  instance,  à  la  conjure  du  j];ouvemeur  de  Béthune  et  du 
prévùt  des  claius  les  délits  criminels  et  civils  de  leurs  bourgeois. 
Les  officiers  de  la  gouvernance  interjetèrent  appel  de  ce  juge- 
ment au  roi  Philippe  et  à  son  conseil  à  Malines,  mais  ils  furent 

(l)  Le  25  septembre  1551,  les  échevins,  le  lieutenant  du  gouverneur  et  les 

chanoine?;  de  Sl-Barthélemy  déridfTent  que  le  dimanche  suivant  une  proces- 
sion «lénérale  aurait  lieu  ù  Béthune.  Ils  ordonnèrent  en  consé(iuence  que 
chaiiue  habitant  serait  tenu  de  nettoyer  le  devant  de  sa  porte  et  d'assister 
avec  recueillement  à  cette  cérémonie.  (AVy.  mem.,  ï'^  2.")(j,  v^) 

(2]  Notice  sur  les  maisons  de  Grandcdle  et  de  SL-Mauriee-Montbarrey^  par  M. 
Ch.  Dinreraoj,  auc.  mag.  Besançon,  1839,  in*^. 

Pa^fkn  iTBlêt  duearâiiud  Gnmd9tUe,  par  Weîas,  tom.  I,  p.  xj. 
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déboutés  par  lettres  du  roi  du  :^  mars  1564  rédigées  eu  son  con- 
seil, lesquelles  confirment  le  jugement  du  conseil  d'Artois  et 
condamne  les  appelants  aux  frais  (1) 

Ces  décisions  n'eurent  point  pour  les  éche\ins  le  résultat  qu'ils 
en  utleiidaieut  ;  appel  (Hait  interjeté  de  leur  jugement  d'nbord  à  In 
gouvernance  de  Béthune,  puis  à  celle  d'Arras  ensuite  au  conseil 
d'Artois,  ce  qui  &isait  non-seulement  traîner  le  procès  en  lon- 
gueur, mais  rendait  illusoire  la  sentence  des  échevins.  Ils  en 
portèrent  plainte  au  roi  Philippe,  et  ce  prince,  par  ses  lettres  du 
4  mars  1588  ordonna  que  les  sentences  des  échevins  seraient 
exécutoires  pour  les  sommes  n'excédant  pas  cinq  florins  ou  dix 
florins  de  rente  annuelle  nonobstant  toute  opposition  ou  «p- 
pel(2). 

La  peste  sé^it  aTec  une  nouvelle  -violence  à  Béthune  pédant 

l'aimée  1557  et  y  enleva  deux  ou  trois  mille  personnes.  Les  cime- 
tières alors  adjacents  aux  églises  devinrent  trop  petits  jjoiir 
contenir  les  victimes  d'un  fléau  si  terrible,  et  l'on  craignait  que 
les  miasmes  délétères  qui  s'en  exhalaient  ne  rallumassent  ee 
fléau  mal  éteint.  Aussi  le  27  avril  de  Pannée  suivante  legouve^ 
neur  et  les  échevins  convoquèrent  en  halle  les  prieurs  de 
Pry  et  du  Perroy,  les  chanoines  de  S'-Barthélemy,  le  curé  de 
S'-Vaast  et  celui  de  S'-Pry,  les  gentilhommes  et  les  officiers  du 
roi>  les  bourgeois  et  principaux,  le  prévôt  et  le  mayeurde  la  con- 
frérie de  S^Eloy,  etc.  Là  il  ftit  représenté  que  le  cimetière 
de  S*^Barthélerav  situé  dans  l'intérieur  de  la  ville  et  entouré 
do  maison  liabitcos  otait  encombré  do  victimes ,  que  l'on 
UMÙt  été  obligé  de  dé|H)ser  les  cadavres  les  uns  sur  les  autres,  de 
t«Ue  sorte  que  plusieurs  se  trouvaient  au  niveau  du  sol.  A  ce 
récit,  dont  Texactitude  pouvait  être  fedlement  vérifiée,  on  lut 
unanime  à  craindre  que  si  l'on  eût  continué  d*enterrer,une  peste 
géuéraU^  ne  ruiuiU  de  nouveau  la  ville.  11  fut  donc  décidé  que  les 
charitables  de  St-Eloy  porteraient  doresnavant  les  cadavres  dans 
ksQÙDMlièns  situés  bon  des  mon  telsqaeceaxdaPenoy^St* 

(l)  Kfpsi'^s  ^1»*  /Vtn.V/fjr,  r*  223  el  «tiîv.  aîr.si  que  903  v  et  305. 
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Jean,  ayant  égard  à  celui  qui  serait  le  plus  proche  de  la  maison 
ou  serait  enlevé  le  corps  (I). 

Quelque  temps  après  (1574)  fut  construit  l'hôtel  de  ville  de 
Bétbune  ;  la  feçade  était  de  grés  piqués  ainsi  que  la  bretèque,  de 
fi>niie  triangulaire,  où  se  publiaient  les  ordonnances  du  magistrat 
Au  milieu  de  la  façade  se  trouvaient  les  armoiries  de  Béthune. 
Cet  éditice  se  trouvait  à  Tendroit  qu'occupe  maintenant  Thôtel  de 
ville  moderne  (2). 

Béthune  fut  aussi  troublée  parles  discordes  religieuses  qui  agité* 
leatla  pioTinced'Artois  pendantles  années  1577  et  1578  qui»  notam- 
ment à  Ânas  et  à  St-Omer,  iaillirent  ayoir  de  si  f&cheux  résultats* 
Toutefois  l'insurrection  qui  éclata  à  Béthune  fat  facilement  répri- 
mée; elle  avait  cependant  commencé  avec  une  certaine  violence, 
les  habitants  s'étaient  portés  en  armes  contre  le  château  ,  en 
avaient  comblé  les  fossés  et  ruiné  complètement  la  partie  qui 
disait  face  à  la  ville.  Une  lacune  dans  les  riches  archives  muni- 
cipales de  cette  ville  nous  empêche  de  connaitre  les  détails  de 
cette  sédition  (3). 

Pendant  longtemps  l'éducation  populaire  n'avait  été  l'objet 
d'aucun  soin  ;  les  gens  riches  avaient  des  maîtres  particuliers 
avec  lesquels  ils  voyageaient  souvent;  les  gens  d'église  s'instrui- 
saient dans  des  écoles  tenues  par  les  ecclésiastiques^  mais  il  n'y 
avait  pas  d'établissements  d'instruction  pour  les  pauvres.  Ce- 
pendant les  écoles  placés  sous  la  juridiction  des  chanoines  étaient 
tenues  par  un  grand  maître  institué  par  eux  qui  leur  payait  an- 
nuellement la  permission  d'enseigner.  Les  Ktats  d'Orléans  tenus 
en  1560,  décidèrent  que  dans  chaque  ville  pourvue  d'une  église 
collégiale^  il  y  aurait  un  maitre  chargé  d'enseigner  gratuitement 
et  que  pour  le  dédommager  de  ses  soins  le  revenu  d'une  prébende 

(1)  Reg.  mm.,  f<»  5,  v». 

(2)  P.  Ignace,  Recueil,  t.  II,  p.  121. 

(3)  1518.  (  Ars  iielhuiiieiisi&  purlc  quù  urbem  spécial,  populari  tamulkL 
intestinis  que  dinidiis,  solo  tenus  id  œqaaiar.  s 

FerreoU  ZoerU  ekrwiàcm  JMfiietm,  p.  656. 
JKH,  cmm,  d^Arrat,  mss.  du  P.  Ignace,  mémoire,  t.  m. 
Le  lecisUe  mAmoM  de  cette  époque  est  inoonptel. 
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Ini  ferait  alors  affeclé.  Le  nombre  des  écoles  augmenta  alors  dans 
tontes  les  "villes  de  France,  et  cet  exemple  gagna  même  la  cité 
sonmîse  à  l'administration  de  la  maison  d'Autriche.  ' 

Le  4  juillet  1579  los  échevins  <le  Béthuiie,  désirant  poun'<»irà 
rinstruction  des  enfants  pauvres  de  la  ville  à  la  charge  de  la 
bourse  commune  et  leur  ôter  par  ce  moyen  les  occasions  d'osiveté 
et  de  vagabondage»  firent  Tacquisition  d'une  maison  située  en  la 
rue  au  SaCy  jadis  à  usage  de  calendre  et  teinture,  laquelle  servira  i 
de  maison  d'école.  Le  maître,  qui  devra  (''trc  marié,  y  tiendra  sa 
résidence  et  recevra  tous  les  enfants  pauvres  des  deux  sexes  qui 
lui  seront  envoyés  autant  que  le  local  en  pourra  contenir. 

n  sera  tenu  de  les  mstruire  sur  la  religion»  les  articles  de  foi  et 
les  endoctriner  en  bonnes  vertus»  conditions  de  mœurs.  Il  leur 
enseignera  le  catéchisme,  les  commandements  de  Dieu  et  de 
TÉglise.  Il  devra  leur  faire  porter  respect,  honneur  et  révérence 
aux  gens  d'église,  commis  aux  pauvres  et  vieillards  qui  passeront 
près  d'eux,  afin  de  les  rendre  honnêtes  et  polis. 

n  devra  conduire  les  enfants  à  l'église  les  dimanches  et  les 
fôtes  et  la  veille  de  ces  jours.  Lorsqu'ils  auront  assisté  au  salut  ' 
du  Saint-Sacrement  du  jeudi  en  l'église  de  S -Vaast  et  au  salut 
en  régUse  de  S*-Barthélemj  il  devra  leur  iaire  chanter  da  jfwom.  | 
Jktnme  avec  l'oraison  Dms  a  qm  sancta  ainsi  que  le  psaume 
De  Proftmdis  pour  les  bienfoiteurs  avec  l'oraison  Fidelium, 

Avant  de  sortir  de  la  maison  pour  se  rendre  à  l'église 
les  enfants  devront  chanter  le  Veni  Creator  roraison  Deusgui 
corda  fideliv/m. 

Le  maître  ne  pourra  recevoir  aucun  en£mt  à  l'école  ni  à  tahle 
sans  le  consentement  du  magistrat»  des  superintendants  et  des 

commis  aux  pauvres. 

Chaque  dimanche,  après  les  Vêpres,  il  comparaîtra  devant  le? 
administrateurs  pour  rendre  compte  de  Tétai  des  enfants,  de  leurs 
mœurs  et  de  leur  conduite.  U  fera  porter  à  chaque  enHemt  la  ma^ 
que  de  la  ville.  Le  maître  pourra  prendre  le  nombre  de  vingt 
enfants  pour  inslruirr  mo^  onnant  rétribution  et  salaire  comme 
les  autres  maîtres  d'école. 

Les  maîtres  des  apprentis  seront  tenus  de  les  envoyer  à  ladite 
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école  deux  heures  le  jour  (de  neuf  à  onze  heures).  On  fera  l'appel 
pour  connaître  les  absents.  Les  liimanches  ils  iront  à  l'église  avec 
les  autres  écoliers  ;  s'ils  y  manquent  il  leur  sera  lait  une  déduo- 
tionde  6  deniers. 

Le  maitre  d'école  sera  tenu  de  mener  ses  élèves,  lorsqu'ils  en 
leront  requis,  aux  services  qui  se  célébreront  €  pour  y  avoir  des 
€  pains  et  dons  qui  y  seront  offerts,  et  retourneront  l^its  pains 
*  au  regard  de  ceux  qui  seront  ù  table,  au  proftit  de  la  despence 
<  dudit  maislre  qay  pour  sa  païue  avéra  aussy  un  pain.  >  Pen- 
dant que  se  fera  la  distribution  des  pains  il  fera  chanter  aux  élèves 
le  De  Profmdis  et  l'oraison  de  JFidelium. 

Seront  tenus  les  dits  enfants  s'ils  en  sont  requis  porter  aux 
services  des  torches  et  de  rapporter  an  maître  le  drap  ou  l'argent 
qui  leur  sera  donné  pour  en  rendre  compte  par  hii  à  la  pauvreté 
le  dimanche  suivant.  Auquel  maître  sera  donué  pour  sa  peine  un 
sol  ou  deux  à  la  discrétion  des  administrateurs. 

Les  enfants  malades  seront  envoyés  à  l'hôpital  S^-Jean. 

Quant  à  la  nourriture  le  maître  donnera  pour  déjeûner,  aux  en 
£mts  en  pension  chez  lui,  du  pain  et  du  beurre,  à  dîner  du  potage, 
delà  chair  salée,  du  lard  ou  du  bœuf  frais,  au  rechincr  du  pain  et 
du  iromage,  au  souper  du  pain  et  du  beurre  ou  ce  que  le  maître 
trouvera  convenable.  Les  jours  maigres  des  œu£s  et  du  poisson, 
au  dîner  et  au  souper  de  la  bière  et  aux  heures  extraordinaires 
de  la  bouillie. 

'  Moyennant  quoi,  le  maitre  d'école  aura  son  logement  pour  lui 

et  sa  famille,  plus,  pour  traitement  <  avecq  cl  tpii  luy  seront  payés 
et  fournis  par  chacun  an  aux  quatlre  termes  accoustumés  en  la 
dite  ville  par  le  fermier  du  vin  deux  renchers  portant  chacun  26 
livres  parisis  faisant 58  ilorins,  10  sols  tournois,  parle  fermier 
delà  bierre  au  lieu  d'un  rencher  de  10  livres  parisis  la  somme 
de  onze  florins,  5  sols  et  par  le  fermier  des  grains  au  lieu  d'un 
rencher  de  quattre  sols  revenant  à  la  somme  de  80  florins,  19 

11  sera  exempt  de  guet  et  j^arde  et  de  l'assise  de  la  bierre  qu'il 
lui  f.iudra  pour  lui  et  ses  écoliers. 
Uaura      fagots  provenant  des  bois  de  Béthune  qui  devront 
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loi  HxQ  fomnis  au  pziz  ordinaire  et  ayant  les  maisons  leligieases 

et  les  bourgeois. 

Il  re^eevra  de  radministration  chaque  semaine  el  pour  chaque 
enfant  la  somme  de  dix  sois  pour  leur  nourriture,  le  feu»  le  blan- 
chissage et  les  entretiens  de  propreté. 

La  pauvreté  fournira  an  maître,  les  lits,  le  linge  qu'il  &udxa 
pour  chaque  enftmt. 

Les  enfants  seront  vôtus  aux  frais  de  la  pauvreté  de  drap  dont 
ils  fixeront  la  couleur  (1). 

Les  anciens  seigneurs  de  Béthune,  dont  nous  avons  retracé 
rhistoire,  étaient  sortis  de  maisons  riches  et  puissantes  ;  la  gé- 
néalogie en  a  été  relevée  avec  le  plus  grand  soin  par  Ducliesne  ; 
Mazimîlien  de  Béthune  qui  appartenait  au  parti  protestant  fit  en 
1581  un  voyage  à  La  Bassée  auprès  de  la  comtesse  de  Masting  sa 
tante  qui  l'avait  menacée  de  le  dcshrriter  à  cause  de  la  religion 
qu'il  suivait.  A  son  retour  il  posa  quel(iue  temps  ù  Bcthune  ;  il 
était  à  peine  arrivé  qu'une  foule  de  bourgeois  et  d'habitants  pré- 
cédés de  hallebardiers  portant  la  livrée  de  la  ville  vinrent  à  sa 
rencontre.  Le  premier  mouvement  de  Mazimîlien  fût  la  frayeur, 
car  quoiqu'il  fût  à  peine  flgé  de  Tingt^leux  ans,  il  ayait  porté  les 
armes  contre  le  roi  d'Espagne,  mais  il  fut  bientôt  rassuré  car  un 
des  bourgeois  le  haranguant  lui  dit  qu'il  ne  pouvait  assez  lui 
rendre  de  respect  puisqu'il  était  descendu  de  l'ancienne  maison 
de  leurs  premiers  seigneurs  dont  les  bourgeois  savaient  bien 
qu'il  y  avait  quelques  branches  en  France  et  lui  firent  ensuite 
des  présents  de  vin,  de  pâtisserie  et  de  confitures.  Maximilien  se 
promena  ensuite  dans  la  ville,  visita  le  château,  les  forlifications, 
les  principaux  monuments,  les  différents  couvents  et  églises  ; 
enfin  les  bourgeois  le  menèrent  dans  l'église  de  S'-Barthélemy 
où  il  visita  les  mausolées  et  les  sépultures  des  anciens  seigneurs. 


(1)  Fait  cl  donne  à  Béthune  en  chambre  échcvinale,  le  4  juillet  1519. 
Ferry  Lcgruiid,  iiiuître  d'école  a  auceptô  ces  cundilious  ol  a  prêté  serment 
It  dit  jour. 
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Maximilien  fut  enchanté  de  raccueil  qu'U  avait,  reçu  el  en  xemor" 
daies  habitants  (1). 

Les  échevinsy  le  prévôt»  et  les  mayenrs  de  Béthuae  remontrè- 
rent au  roi:  1**  que  de  temps  immémorial  ils  étaient  obligés  an- 
nuellement le  jour  de  S'-Luc  de  tenir  des  inf<jrmations  publiques 
pour  comiailre  les  actions  des  bourgeois,  ce  qui  s'appelait  fran- 
ches  vérités,  et  pour  ce  étaient  tenus  de  se  transporter  dans  la 
yïSk  et  les  faubourgs.  Il  leur  était  attribué  pour  leur  dîner  et  leur 
récréation  la  somme  de  36  sols.  —  2®  Que  les  deux  jours  de 
S-Eloi,  principal  patron  de  la  ville  ils  assistaient  en  corjts  au 
nombre  de  18  à  20  à  la  procession  ainsi  qu'à  la  niessg  qui  se  cé^ 
lébiait  au  prieuré  de  S^-Piy,  y  portaient  la  sainte  Chandelle  e( 
avaient  également  la  sonmie  de  36  sols.— Que  pour  la  visite  des 
fours  et  cheminées  dans  la  ville  et  dans  les  fiiubourgs  ils  avaient 
aussi  36  sols,  ainsi  ijue  pour  la  visite  de  la  minute  des  comptes 
deTargentier  etde  celle  des  bois. — 4*"  Que  lorsqu'ils  rendaient  deg 
sentences  criminelles  condamnant  au  dernier  supplice  ou  au 
bannissement  ils  recevaient  la  môme  somme.— 5**  Que  27  sols  leur 
étaient  attribués  pour  chaque  jour  de  plaids  qui  se  tenaient  de 
linitaîneen  huitaine  hors  des  saisons  d'août  et  de  vacance.  Quand 
aux  trois  journées  extraordiuaires,  l'une  pour  le  reuouvollenicut 
de  la  loi,  la  seconde  pour  la  reddition  des  comptes  et  la  troisième 
pour  le  bail  des  assises  et  des  maltotes,  les  dépenses  en  étaient 
\  d\  vQs  d'après  la  valeur  des  denrées  de  r«''i»o  }ue.  Cette  somme 
de  36  sols  ne  pouvant  \Aus  leur  suffire,  en  raison  de  raugmenla- 
tion  du  prix  des  vivres,  uu  arrêt  du  conseil  prive  du  roi  du  Ki 
septembre  1589  accorda  au  magistrat  40  sols  au  lieu  de  27  poiir 
les  plaids  et  60  au  lieu  de  36  pour  les  autres  jours,  sauf  les  trois 
derniers  mentionnés  (2). 

Philippe  II,  n'ayant  pu  faire  n'ine  de  France  sa  tille  Isabcllo- 
Ciaire-Eugénie,  lui  donna  la  souveraineté  des  Pays-Bas  catholi- 


{i).Biblioth.  comm.  (fArrtu.  V.  Ignace.  Dictxonn,^  t.  I,  p.  44U  niAddit.  aw 
Mém.,  t.  I,  p.  318  et  319. 

02).  lUg.  aux  PHvU,  de  Bétkunt,  443. 
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ques  et  lui  fit  épouser  Albert  d'Aiitriclie  qui  en  était  gouverneur 
(1598).  Ces  princes  furent  accueillis  avec  le  plus  vif  enthousiasme 
par  TArtois  qui  voyait  avec  plaisir  des  souverains  particuliers 
à  sa  tète.  Béthune  ne  fût  pas  une  des  dernières  cités  à  témoigner 
son  allégresse. 

Ce  chapitre  renferme  l'histoire  des  XVn*et  XVm*  siècles,  mais 

les  faits  provinciaux  sont  moins  pressés  à  cette  époque  et  ils 
excitent  moins  d'inlérCt  qu'aux  siècles  jiasst's.  Au  Moyen-Age,  le 
plus  ptîtit  événement  a  une  signification  particulière  importante 
pour  rhistoire  du  temps  où  il  s'accomplit  ;  on  étudie  sans  ennui 
une  simple  donation  &ite  par  quelque  bourgeois  inconnu,  parce 
que  non-seulement  elle  porte  avec  elle  im  caractère  d^ancienneté, 
mais  parce  qu'elle  nous  révèle  l'existence  de  coutumes  étranges 
et  ignorées.  Mais  à  l'époque  où  nous  sommes  arrivés  ces  minu- 
ties historiques  cessent  de  nous  attacher-  Dans  les  lem])s  de  Ira  - 
vail  et  d'intelligence  qui  préparent  le  grand  événement  du 
XVIII''  siècle,  il  faut  pour  attirer,  pour  retenir  notre  attention 
des  choses  plus  grandes,  plus  sérieusement  curieuses  ;  les  indi- 
vidualités provinciales  s'effacent,  les  coutumes  s'éteignent,  la 
vie  propre  des  localités  se  perd  dans  la  vie  commune  de  la 
nation. 

Dans  les  provinces  septentrionales  surtout,  où  la  guerre  est 
permanente  pendant  près  d'un  siècle,  où  les  Français  vainqueurs 
s'efforcent  de  déchirer  ces  chartes  que  nous  avons  copiées  avec 
tant  de  dilection,  d'anéantir  ces  libertés  dont  les  habitants  s'étaient 

constamment  montrés  si  jalouxj'liisloire  devient  stérile  et  décolo- 
rée. Le  Tiers-Étal  appauvri  suffit  à  peine  à  payer  les  impôts  dont 
on  l'accable,  la  noblesse  attristée  traverse  les  mers  pour  oflrir  son 
épée  aux  princes  étrangers  (1),  le  clergé  lui-môme  se  recueille 
dans  le  silence  :  c'est  qu'il  n'a  plus  comme  autrefois  le  monopole 
de  la  science  et  du  génie,  c'est  que  la  philosophie  arrache  des 


(I)  A  la  fin  du  siècle  dernier,  les  gentilshommes  artésiens  s'engagèrent 
dans  les  gardes  \V  ullunncs  et  presque  toutes  les  familles  nobles  du  Nord  de 
la  France  j  avaient  des  représentants. 
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esprits  lambeaux  par  lambeaux  les  croyanoes  léOgieuses  déjà 
ânanlées  par  la  réforme. 

Pendant  quol<|uos  années  encore  cependant  la  piété  va  fonder 
de  nouveaux  établissements  et  se  ménager  l'indulgence  de  Dieu 
par  l'établissement  de  nombreux  couvents.  Treize  pères  capucins 
iîirent  appelés  de  Pans  et  se  fixèrent  dans  la  rue  du  Marais  (159ô). 
Antoine  de  Nœux,  de  Saint-Pol^  fut  l'instigateur  de  cette  fonda- 
tion et  y  contribua  puissamment  par  ses  pieuses  libéralités. 
Mathieu  Moulart,  qui  occupait  alors  le  siège  épiscopal  d'Arras, 
consentit  à  cet  établissement  après  avoir  pris  Tavis  du  clergé  et 
des  échevins  de  cette  ville.  La  dédicace  de  leur  église  n'eut  lieu 
qafen  1606  par  Richardot  son  successeur^  qui  la  mit  sous  rinvo- 
cation  de  sainte  Catherine  de  Sienne.  Cette  maison  prit  de  rapi- 
des accroissements  et  la  protection  des  archiducs  Albert  et 
Isabelle  y  contribua  puissamment.  (1) 

Catherine  de  Croix  légua  sa  fortune  à  cinq  filles  dévotes  choi- 
sies de  préférence  parmi  ses  parentes  qui  devaient  vivre  en  com- 
munauté et  consacrer  leur  temps  à  la  méditation  et  à  la  prière 
(1623)  (2).  L'année  suivante,  une  maison  fat  achetée  pour  y  mettre 
des  religieuses  de  saint  Benoit,  dites  de  la  Paix,  et  le  couvent 
d'Arras  en  envoya  après  en  avoir  obtenu  Tautorisalion  de  l'évô- 
qne  (3).  Enfin,  des  jésuites  y  avaient  été  appelés  en  1622  et 
leur  maison  prenait  de  promtps  et  rapides  accroissements. (4) 

(11  Lorrii  Chronicon,  p.  GTÎÎ.  Mém.  du  P,  Ignace,  t.  III,  p.  390. 

Outre  des  lettres  d'amortissement  données  par  les  archiducs  au  mois  d'oc- 
tobre 1614,  ces  princes  afFrancliirent  uu  mois  d'août  ICH  de  tous  reliefs  et 
droits  quelconques  une  maison  ac  hetée  au  prolit  des  relipieux,  laquelle  rele- 
Tail  des  seigneure  de  la  ville.  Le  magistrat  se  pourvut  contre  cette  acquisi- 
tion m  conseil  d'Ârtois»  mais  elle  fut  confirmée  à  Bruxelles  le  4  novembre 

m 

i;^  p.  Ignace,  Mu,  nippléiimU  au»  Mémoim^  ^  142,  H  AidU.  «m»  Mén», 
t.l,M99. 

(3)  Itoos  leoTOTons  aux  détails  contenus  dans  les  3  toL  des  Mém.  mss.  du 

P.  Ignace. 

(4'  Le  P.  Ignace  dit  que  ]e>  jésuites  furent  établis  à  BiHhune  en  1606. 
MM.  Lequien,  Harbaville  et  Hoger  ont  fixé  avec  beaucoup  plus  de  raison  la 
àsu;  de  1(522.  Nous  reviendrons  sur  ces  religieux. 
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L'administration  des  archiducs  All)ert  et  Isabelle  avait  été  toute 
paternelle,  le  commerce  avait  refleuri,  la  confiance  renaissait,  les 
plaies  terribles  de  la  guerre  civile  guérissaient,  ot  \ydi  toute  la 
proyinoe  on  établissait  des  maisons  religieuses.  Béthune  ne  iîit 
pas  en  dehors  de  ce  mouvement;  on  changea  l'époque  de  ses 
foires  afin  que  plus  de  monde  pût  y  venir  (1),  on  apaisa  les  diffi» 
cultés  qui  s'élevaient  {2),  eufiLi  un  ne  négligea  rien  pour  accroître 
l'importance  de  cette  cité.  La  mort  d'Isabelle  qui  avait  succédé  à 
sou  mari  réunit  de  nouveau  l'Artois  et  les  Pays-Bas  sous  la  puis- 


(1)  Le  magistrat  de  Béthune  ranontmaiix  archiducs  Albert  et  Isabelle  que 
deux  franches  fôtes  avaient  lieu  nnnuelloment  à  Bélhune.  l'une  le  jour  de  la 
Saint  Bartliéleiny.  rautic  le  lendemain  du  jour  de  la  Chandeleur;  que  la  pre- 
mière loinbaiL  au  mois  d'août,  époque  de  la  moisson  et  était  par  conséquent 
peu  fréquentée  ;  qu'en  outre  par  suite  de  dix  jours  retranchés  par  le  calen- 
dtier  grégorien,  celte  fdre  tombait  encoré  plus  mut  en  saison  d*aoùt.  n  les 
prièrent  de  vonloir  bien  en  changer  Tépoque.  Ils  accordèrent  qu*elle  ait  lien 
le  88  septembre  par  lettres  données  i  Bmxellee  le  9  octobre  1001  ;  elles  sont 
insérées  au  Registre  aux  prinHUgtt,  P  446. 

Les  échevins  présentèrent  une  nouvelle  requête  aiix  archiducs  dans  la- 
quelle ils  lui  remontrèrent  que  ce  chongement  de  franche-féte,  loin  d'«Hre 
avantageux,  est  très-préjudiciable  à  leurs  intérêts  respectifs.vu  qu'elle  a  lieu 
en  même  temps  que  celles  de  Tournai,  llesdin  et  autres  villes  voisines.  Ils  de- 
mandèrent aux  archiducs  de  la  rétablir  au  jour  saint  Barthélémy,  ce  qu'ils 
accordèrent  le  21  Juillet  1606.  [Reg.  aux  privil.,  446 

(8)  Un  débat  s^étsit  élevé  entre  la  mère  et  les  religieuses  de  l'bApital  Saint 
Jean  d  une  pert  et  les  administrateurs  de  cet  hôpital  d^autre  part  1*  parde- 
▼ant  le  président  d'Artois,  99  paideront  le  père  provincial  de  Tordre  de  saint 
François  et  actuellement  au  Conseil  privé  des  Archiducs  sur  trois  points  en 
itige.  —  Son  Vitesse,  voulanl  aplanir  ce  ditrérend,  déclare  les  administra* 
leurs  non  fondé^^ur  le  premier  point  en  ce  qu'ils  prétendaient  contraindre 
]es  suppliants  «renvoyer  en  temps  de  contagion  deux  d'entr'elles  en  un  lieu 
qu'ils  désigneraient  pour  y  recevoir  et  garder  en  commun  les  pestiférés  que 
leur  adresseraient  les  administrateurs. 

Sur  le  second  point  il  est  décidé  que  celles  qui  voudront  être  reçues  audit 
hôpital  seront  tenues,  avant  la  prise  d*habit  de  Tordre  de  saint  François, 
fiaaitt4«ft  de  leurs  parents  et  amis,  de  présenter  rêquôte  aux  admintstia- 
teurs  afin  qu'ils  leur  accordent  le  pain  et  les  admettent.  Ceux-ci  pourront 
les  accepter  ou  les  rejeter  s'il  y  a  juste  cau^e.  Quant  au  3"  point  il  n'y  aura 
aucune  augmentation  de  provisoin  de  blé,  mais  les  malades  arrivant  cuU.i 
hôpital. 
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nui- 
sance du  roi  d*Espagne,  et  Bétlmne  ainsi  que  les  autres  cités 
voisines  retomba  sous  le  pouvoir  des  gouverneurs  généraux. 

La  paix  régnait  dans  le  pays  depuis  plus  d'un  quart  de  siècle» 
et  le  peuple  avait  joui  d^  de  ces  repos  si  rares  qui  aident  à  son 
développement  et  à  ses  progrès.  Mais  Richelieu  arrivé  au  fdte  de 
la  puissance  conçut  le  projet  d'abaisser  la  maison  d'Autriche  et  de 
l'attaquer  sur  toutes  les  frontières  de  la  France  (1635;.  Le  terri- 
toire de  Bétlmne  souffrit  beaucoup  du  passage  des  armées  enne- 
mies, siulout  lorsqu'Arras  eut  ouvert  ses  portes  à  l'année  fran- 
çaise. La  mort  de  Louis  XIII  ralentit  un  moment  les  hostilités^ 
nais  ne  put  les  suspendre,  et  pendant  l'année  1645  de  nouveaux 
renforts  ayant  été  envoyés  à  Gaston  d'Orléans  qui  commandait 
l'armée  française  sur  les  frontières  de  FiandrC;,  1(3  siège  de  Bé- 
Ihime  fut  résolu  (1).  Le  23  août,  un  détachement  arriva  par 
£taires  et  Merviile  ;  le  26,  d'autres  troupes  venues  de  »S*-Venant 
complétèrent  l'investissen^t.  Gaston,  voulant  surveiller  lui- 
même  les  travaux  d'attaque>  arriva  peu  après  et  divisa  ses  trou- 
pesendeux  corps  ;  l'un  fut  placé  sous  le  ooomiandement  du  comte 
de  Rantzau  qui  cinq  ans  auparavant  s'était  illustré  au  siège 
d'Arras  et  l'autre  sous  celui  du  maréchal  de  Gassion. 

Arrivé  au  camp  le  27  août,  le  duc  d'Orléans  employa  le  reste  de 
ia  journée  à  reconnsdtre  les  fortiâcations  de  la  place  et  à  prendre 
ses  mesures  pour  commencer  immédiatement  l'attaque.  Le  lende- 
main Gaston  ordonna  d'ouvrir  la  tranchée  de  deux  côtés  difiérents  ; 
le  maréchal  de  Rantzau  avait  sous  ses  ordres  le  régiment  de 
Picardie;  les  gardes-françaises  et  suisses  furent  commandés  pour 
les  travaux  opposés  par  le  maréchal  de  Gassiou.  Le  premier  tra- 
vail de  tranchée  fut  poussé  avec  tant  de  vigueur  qu'avant  de 
eommencer  les  lignes  on  se  saisit  d'une  traverse  et  d'un  retran- 
diemaott  dont  les  assiégés  avaient  masqué  la  contrescarpe.  Tandis 
^  Ton  occupait  le  ifoubourg,  Rantzau  commençait  Tattaque  avec 

d)  Sur  le  siège  de  Béthune,  voy.  les  difShentes  relations  de  cette  époque, 
hilttnioiiM  dee  offlden  qui  y  ont  pris  pert*  les  oavngee  meiilimuite  dus 
le  second  vdunie  de  la  Ubliotiièqtte  hiit  du  P.  Lelong,  etc.  De  Yieime» 
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tant  (l'énergie  que  la  roiilroscarpo  fut  enlevée  et  ffue  les  assiégés 
se  reiugicrcnt  eu  désordre  dans  la  demi-luue.lies  Français  excités 
par  le  succès  les  y  poursuivirent  et  s'en  emparèrent  ainsi  que 
d'un  ouvrage  à  corne  et  s'y  logèrent  après  avoir  construit  à  la 
hAte  un  retranchement  pour  se  mettre  à  l'abri  du  feu  des  rem- 
parts. 

Les  assiégés,  voulant  les  déloger,  firent  deux  vigoureuses  sor- 
ties, mais  elles  furent  impuissantes.  Alors  les  Français,  voyant 
qu'ils  ne  pourraient  avancer  leurs  travaux  en  résolurent  Fattaque. 
Cette  demi-lune  était  éloignée  d'une  centaine  de  mètres  de  leuis 
logements,  et  les  assiégeants  étaient  exposés  au  feu  de  leurs 
ennemis.  Néanmoins,  l'attaque  ayant  été  ordonnée,  des  soldats 
armés  de  haches  rompirent  la  palissade  et  s'y  logèrent  malgré 
les  efforts  des  assiégés.  N'ayant  pu  en  effet  arrêter  les  Français, 
ils  leurs  opposèrent  un  rempart  de  leurs  piques  ;  vaines  tentati- 
ves, ils  furent  repoussés  jusque  dans  la  ville. 

La  frayeur  se  répandit  alors  dans  Béthune  et  l'on  sonna  le 
tocsin  pour  prévenir  les  bourgeois  qu'ils  eussent  à  se  tenir  prêts 
à  repousser  l'ennemi  ;  mais,  profitant  de  cette  terreur,  le  maré- 
chal de  Gassion  envova  un  taral)0ur  sommer  les  assiégés  de  se 
rendre,  les  prévenant  que  s'ils  refusaient  et  attendaient  que  l'on 
attachât  le  mineu-'  à  leurs  murailles  ils  ne  devaient  plus  espérer 
aucune  composition.  Les  assiégés  furent  efitayés  de  cette  me- 
nace ;  ils  demandèrent  une  suspension  d'armes  qui  leur  fût  ac- 
cordée. Les  ôtagds  ayant  été  échangés,  Gaston  leur  envoya  deux 
parlementaires  pour  entendre  leurs  propositions.  A  leur  tour  les 
assiégés  en  envoyèrent  deux  au  maréchal,  et  les  articles  de  la 
capitulation  furent  arrêtés  le  même  jour  29  août. 

Les  habitants  de  Bélhune  stipulèrent  d'abord  les  droits  de  leur 
religion  :  la  liberté  de  conscience  ne  sera  point  proclamée  dans 
leurs  murs>  ni  dans  les  villages  voisins,  &isant  partie  du  ressort 
de  cette  gouvernance.  On  priera  le  roi  de  composer  l'état-major 
de  la  place,  la  garnison  et  le  magistrat,  d'officiers,  de  soldats  et 
d'échevins  appartenant  à  la  communion  romaine.  Le  saint  Cierge 
et  les  autres  reliques  pourront  être  transportés  ailleurs.  Trois 
mois  sont  accordés  aux  bourgeois»  étrangers  ou  soldats  pour 
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prendre  la  détermiiialiou  de  rester  dans  la  ville  ou  d'en  sortir. 
Ceux  qui  sont  absents  pourront  y  rentrer  dans  le  môme  temps 
sans  être  inquiétés  pour  leur  passé.  Libre  à  eux  d'y  transporter 
pendant  ce  temps  leurs  meubles  et  leurs  effets  s'ils  le  jugent  à 
propos.  Quiconque  quittera  Béthune  pourra  librement  y endre  ses 
biais.  Exemption  de  la  gabeUe  du  sel  pour  les  bourgeois  et  ba- 
bitants  de  la  ville,  de  la  gouvernance  et  de  son  ressort.  Ils  ne 
pjurront  être  soumis  ù  d'autres  impôts  qu'à  ceux  consentis  par 
les  bourgeois  d'Arras  :  Les  elTets,  le  mobilier  et  les  bestiaux  des 
paysans  mis  par  eux  en  sûreté  dans  l'intérieur  de  la  ville  de  Bé- 
tbnne  pourront  être  enlevés  par  leurs  représentants  dans  le  délai 
de  Inns  mois.  Libre  aux  bateaux  qui  se  trouveront  dans  le  ri- 
T8ge  d'en  sortir.  Le  cbapitre  de  S*-Bartbélemy,  les  ecclésiasti- 
ques, les  religieux,  les  bénificiers  séculiers  et  réguliers,  le  collège 
des  jésuites,  les  couvents  des  Récollets,  capucins  et  filles  hospi- 
talières continueront  à  jouir  paisiblement  de  leurs  oiHces,  droits^ 
rangs,  dignités,  revenus,  privilèges,  francbises^  fonctions,  admi- 
mstration  et  usage,  n  sera  pourvu  à  la  manière  accoutumée  aux 
piélatures  des  abbayes,  canonicats.  Les  exemptions  dont  ils 
jouissaient  sont  maintenues  aux  magistrats,  aux  officiers  du  bail- 
liage et  de  la  gouvernance,  excepte  toutefois  les  officiers  de  la 
gûUTemance  d'Arras  établis  à  Béthune.  Maintien  de  leurs  an- 
ciens droits  aux  corps  de  métiers  et  aux  confréries.  Le  roi  d'Espagne 
sera  tenu  de  payer  avec  les  domaines  qu'il  possède  dans  Bé- 
thune les  dettes  qu'il  a  contractées  pendant  ce  siège.  Les  rece- 
veors  des  deniers  royaux,  des  Etats  ou  de  la  ville,  de  la  pauvreté^ 
de  la  maladrerie  et  des  hôpitaux  ne  pourront  point  être  recher- 
chés pour  faits  antérieurs  au  jour  de  la  capitulation.  On  rendra 
aux  booigeois  les  biens  qui  leur  ont  été  confisqués  pendant  cette 
goerre.  Les  paysans  et  autres  forains  pourrront  venir  commercer 
fibiement  et  trafiquer  en  cette  ville  sans  crainte  d'être  inquiétés. 
Les  curés  cireonvoisins  du  ressort  de  la  gouvernance  qui  se  son^ 
réfugiés  dans  la  ville  retouruerout  librement  à  leurs  églises  pour 
y  exercer  les  fonctions  pastorales.  Les  dettes  contractées  par  le 
seigneur,  les  bourgeois,  les  habitants  ou  étrangers  sont  mainte- 
1918.  La  table  de  prêt,  ainsi  que  les  joyaux  et  les  pieiieries  qui 
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y  sont  engagés  seront  placés  sous  la  surveillance  du  roi  de  France 
et  maintenus  dans  leurs  privilèges  et  leurs  prérogatires.  Les 
soldats  se  contenteront  du  logement  et  autres  charges  selon 

l'usage  de  leur  pays.  Les  logements  auront  lieu  selon  les  règle- 
ments anciens.  Eu  seront  exemps  les  ecclésiastiques,  les  gentils- 
hommes, les  officiers  royaux  et  munieijinux,  les  magistrats,  etc. 
Tout  procès  commencé  en  la  halle  échevinale  ou  en  la  gouver^ 
nance  sera  terminé  en  la  manière  ordinaire.  Cette  capitulation 
conclue  le  29  août  1645  fut  signée  par  Gaston  d'Orléans  et  par 
Froment  gouverneur  de  la  ville.  Le  comte  de  tluines  fut  charg»' 
d'empêcher  les  désordres  des  soldats  et  sut  maintenir  un  si  buu 
ordre  que  les  boutiques  se  réouvrirent  le  môme  jour.  Les  ingé- 
nieurs français  chargés  de  reconnaître  la  place  déclarèrent  qne 
les  fortifications  étaient  assez  fortes  pour  arrêter  une  armée  en- 
tière pendant  plus  d'un  mois.  Mais  par  la  négligence  du  gouver- 
neur aucun  canon  n'avait  été  placé  sur  son  affût,  et  la  garnison 
qu'on  trouva  dans  la  place  était  trop  faible  pour  résister.  £lle  ne 
se  composait  en  effet  que  de  trois  cents  habitants.  En  outre  le 
siège  fut  poussé  avec  une  telle  vigueur  que  les  assiégés  eurent  à 
peine  le  temps  de  dresser  les  batteries  de  six  pièces  de  canon. 

A  la  tin  de  l'année  IfUG  les  troupes  espagnoles  dirigèrent  une 
tentative  sur  Béthune.  Trois  cents  soldats  déguisés  en  femmes 
pénétrèrent  dans  la  ville  et  s'y  cachèrent;  mais  la  facilité  avec 
laquelle  ils  avaient  été  introduits,  la  lenteur  qu*apportèreiit  lenis 
compagnons  leur  firent  craindre  une  trahison,  et  ils  se  retirèrent. 
A  quelque  distance  de  là  ils  aperçurent  les  troupes  qui  devaient 
les  soutenir  et  entendirent  le  signal  convenu.  11  eût  été  impru- 
dent de  tenter  une  seconde  fois  la  fortune  ;  ib  préférèrent  ajonr 
ner  leur  entreprise  et  se  retirèrent  avec  leurs  compagnons  (1) 

Les  officiers  du  roi  et  les  hommes  de  fief  de  la  gouvernance  de 
Béthune  formèrent  d'abord  le  projet  de  proliter  de  Tauturitt'  fran- 
çaise pour  se  rendre  indépendants  des  échevius  et  diminuer 
leurs  privilèges.  Néanmoins,  ils  fiirent  déboutés  de  leurs  deman- 

(1)  De  Vienne,  ifitf.  4'irto<t,  G*  péri.,  p.  184. 
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dèè,  6t  le7  jafliBt  lM3  il9  fttreiit  obligés  de  recottnaflire que  lear 
habHaiits  de  Béthone,  tant  en  matières  ciTÎles  que  criminelles 

étaient  responsables  devant  les  échevins  de  cette  ville  qui,  seuls^ 
y'aTaient  la  haute  justice  tant  pour  décréter  les  prises  de  corps, 
les  ajonmements  personnels  contre  les  délinquants  que  ponr 
xendre  sentences  ainsi  que  la  justice  le  requiert  (1).  Touteilois 
cette  reconnaissance  était  le  dernier  acte  qni  concédait  aiïz  éche- 
Tins  les  privilèges  de  justice  dont  ils  avaient  joui  jus(iu'à  ce  jour. 
L'intérêt  de  la  France  demandait  dos  mesures  combinées  sur  une 
plus  vaste  échelle,  et  Ton  ne  devait  point  tarder  à  porter  atteinte 
aux  privilèges  dont  les  habitants  de  Béthune  s'étaient  montrés  si 
jaloux.  Une  sentence  dn  Gonseû  proyinoial  d'Artois  du  17  avril 
1680  défendît  aux  échevins  et  aux  greffiers  de  rendre  leurs  juge- 
ments à  autre  conjure  que  celle  du  lieutenant  général  à  peine  de 
nullité  et  de  tous  dépens^  dommaj;es  et  intérêts  (2).  Enfin  un  édit 
royal  promulgué  au  mois  d'août  1692  créa  un  office  de  maire  à'  Id 
nonmalion  du  roi.  Ce  maire  devait  avoir  la  principale  place  parmi 
le  magistrat  ;  le  premier  rang  dans  les  cérémonies  publiques  lui 
appartenait  ainsi  que  la  direction  générale  des  affaires  (3).  Alors 
les  échevins  et  les  autres  ofhciers  du  magistrat  de  Béthune  for- 
mèrent  le  projet  d'acheter  l'office  de  maire  devenu  héréditaire, 
dans  la  &miile  Wallart  et  de  la  réunir  an  corps  de  la  vi]le'(4); 


|3)  Cette  sentence  est  publiée  dans  le  RecueU  iu  Qrmidi  iMU.  p.  154 
etIS5. 

Une  autre  sentence  da28  mai  1686,  mainlfaik  le  lientenant  général  dans  le 
dioitde  donner  des  Commissions  d*attache  sur  touelee  aoiM  émanantdea 

échevizis  de  cette  ville.  11  leur  est  fait  défense  de  prononcer  leurs  jugements 
autrement  qu'à  la  conjure  du  lieutenant  général,  ni  de  faire  aucune aignifi- 
cation  dans  Béthune  à  peine  de  nulliti'.  Même  recueil,  p.  145. 

(3j  Le  premier  qui  fui  i»uurvu  de  cet  oflicc  fut  maître  Maximilien  de  Bois- 
roQd,  qui  le  vendit  le  2b  décembre  10^  à  M.  Jean-Baptiste  Wallart,  licencié 
ès-loii. 

(4)  Le  contrat  porte  que  moyennant  la  renie  héritière  de  1,200  livres,  mon- 
naie d'Artois,  par  chaque  année  an  rachat  de  24,000  livres  que  les  dits  échc- 
TÎni,  prévôt  et  assesseurs  au  nom  de  la  dite  ville  créent  et  constituent  par  ces 
pitMOtoa  sur  les  biens  palrimoniauz  et  d'octroi  d'icelle  yille  et  communauté, 
Sâthumb.  10. 
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le  contrat  ne  pouvait  avoir  son  entière  exécution  qu'après  avoir 
obtenu  TapprobatLon  préalable  du  roi,  mais  après  avoir  pris  Vma 
de  M.  de  Bemage^  intendant  général  des  provinces  d'Artois  et  de 

Picardie,  stipula  que  moyennant  une  rente  de  1,200  livres  portée 
au  contrat  uu  profit  du  sieur  Wallart,  titulaire,  cette  réunion  au- 
rait lieu  (1). 

An  commencement  du  XVIU*  siècle,  les  discussions  an  sujet  de 
la  succession  d'Espagne,  rallumèrent  la  guerre  dans  toute  FEu- 
rope,  mais  ce  ne  fut  qu'en  1708  que  la  Flandre  et  l'Artois  en  de- 
vinrent le  théâtre.  C'étaient  chaque  jour  de  nouvelles  attaques  des 
détachements  qui  escarmouchaient,  des  surprises  dirigées  contre 
les  villes.  A  cette  époque,  en  effet,  l'Artois  était  divisé  entre  la 
France  et  l'Espagne,  et  deux  places  ennemies  n'étaient  souvent 
séparées  que  de  quelques  heures.  L'année  1710  fût  des  plus  dé- 
sastreuses pour  la  France  ;  les  troupes  alliées  pénétrèrent  en 
Artois  et  y  enlevèrent  un  grand  nombre  de  villes. 

Le  15  juillet  1710,  un  détachement  de  troupes  alliées  apparut 
sons  les  murs  de  Béthnne  par  les  villages  de  La  Benvrière  et  de 
Nœnz.  Il  se  composait  de  18  escadrons  et  de  90  bataillons  qœ 
commandaient  les  généraux  Fagel  et  Schulembourg. 

A  cette  nouvelle,  les  grenadiers  de  la  garnison  reçurent  de  M. 
I>u  Puy-Vauban,  gouverneur  de  la  place,  l'ordre  de  brûler  les  mai- 
sons  des  faubourgs  à  l'exception  de  quelques-unes  situées  à  S'- 
Pry.  Presque  tous  les  moulins  eurent  le  môme  sort. 

Le  gouverneur  prit  toutes  ses  mesures  pour  résister  aux  enne- 
mis, mais  le  magistrat,  voulant  éviter  le  bombardement  de  la 
ville,  envoya  le  18  juillet  une  députation  au  duc  de  Malborough, 
an  prince  Eugène  ainsi  qu'au  baron  de  Schulembourg  avec  mis- 

présoit  «t  i  T«nir  au  pioût  du  siear  Wallart,  ses  hoirs  ou  ayant-cause,  aoosp- 
tant  pour  lui  à  aToir  cours  de  ce  Jourd*hui  en  avant  et  à  toc^Jours,  du  moins 
Jusqu'en  remboursement  que  les  dits  sieurs  du  magistrat  et  leurs  successenis 
pourront  faire  quand  bon  leur  semblera  à  quatre  paiements  égaux  en  tel  or, 
monnaie  qui  aura  alors  eours  en  ce  pays  Ainsi  fait  et  passé  audit  Bè- 

thune,  dans  rhôtel  échOYinal,  le  26  Janvier  1709.—  AreAivM  du  Poê-dê-^êim». 

Copie  aulàtntique. 

(1)  Arck»  du  Pat-d9'CalaU,J>osn€r  de  JScUuue.  Copie  aullieniique. 
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non  de  faire  différents  présents  aux  officiers  d'ariiUene  chargés 
ipédalement  de  l'attaque  de  la  place  afin  d'obtenir  d'eux  qu'ils 
Toulussent  bien  l'épargner  (1). 

Les  ennemis  ouvrirent  la  tranchée  le  21  au  bas  du  chemin  de 
Beuvry.  La  garnison  fit  alors  une  sortie,  et  après  avoir  fait  éprou- 
Terune  perte  considérable  aux  alliés,  les  chassa  de  leurs  retran- 
diemenis.  Mais  ceux-ci  ayant  obtenu  du  renfort  repoussèrent  les 
Français  et  reprirent  les  positions  qu'ils  n'avaient  Sût  qu'aban- 
donner. Dès  ce  moment  un  grand  nombre  d'habitants  quittèrent 
hTÎlle,  et  l'artillerie  du  MunL  des  Récollels,  de  la  porte  d'Arras, 
et  du  bastion  Saint-Ignace  ne  cessa  de  diriger  son  feu  contre  la 
^lle.  La  garnison  tenta  une  nouvelle  sortie;  les  alliés  furent  re- 
poussés»  mais  comme  à  celle  qui  avait  eu  lieu  précédemment,  ils 
lepannent  quelque  temps  après.  Le  lieutenant-eolonel  du 
régiment  d'Ârtagnan^  im  lieutenant  et  sept  soldats  y  furent 
blessés. 

Le  lendemain  (2  août)  sept  pièces  de  canon  placées  par  les 
alliés  au  faubourg  de  S -Pry  furent  braquées  contre  le  château  ; 
deux  autres  batteries  sur  la  hauteur  de  la  porte  d'Arras  furent 
également  dirigées  contre  celles  du  bastion  S'^Ignace  et  de  la 
demi-lune.  Un  petit  fort»  situé  dans  l'inondation  entre  la  Porte- 
NeuYe,  le  village  d'Annezin  et  la  porte  de  S'-Pry^  devint  alors 
l'objet  dos  attaques  des  assaillants;  mais  après  un  feu  assez 
meurtrier  des  troupes  que  Du  Puy-Vauban  y  avait  placées  ils 
raLandonnèrent. 

Quelques  jours  après,  le  général  Schulembourg  craignant  un 
échec  et  voulant  entreprendre  le  passage  de  l'avant-fossé  fit  venir 
m  renfort  composé  de  14  bataillons  et  de  20  escadrons  comman- 
dés par  le  lieutenant-général  Ross  et  le  major-général  Villégas. 


(Ij  Les  membres  de  cette  députalion  furent  MM.  Lcmercier  de  Grandcourt, 
chanoine  de  Saint-Barthélémy,  Uuyjoye,  avocat  et  Philippe-Augustin  Dese- 
recin,  sieur  de  Lunnoy,  avocat.  La  somme  qui  Fut  mise  à  leur  disposition 
s'élew  à  3,000  livres  qui  furent  prises  dans  les  caisses  derÉcole  dominicale, 
dft  c«Ue  de  Saint-Joseph  et  de  la  coufrérie  d3  Saint-Élo^.  (Àrch.  munie.  lUg. 

«MMM,^a5•tsuiv.) 
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SodAesapagr  ods  tfoapeB»il«ttaqaa  la  oontr^efioarpe,  s'en  empara, 
non  sans  avoir  épiouyé  une  énergique  résistance  et  se  logea  sur 
les  deux  angles  saillants.  Par  suite  des  travaux  qu'exécutèrent 
immédiatement  ses  soldats  il  se  maintint  dans  cette  position 
et  força  les  assiégés  d'abandonner  la  place  d'armes  qu'ils  occu- 
paient. 

Le  joor  suivant  (21  août),  le  général  Schnlemboorg  fit  deman- 
der an  gonvemeor  nne  suspension  d'armes  dans  le  bnt  de  ftdie 
enlever  les  cadavres  et  les  blessés.  Mais  Dn  Poj-Vanban,  crai-- 

gnant  que  les  ingénieurs  ennemis  n*en  profitassent  pour  faire  une 
reconnaissance  du  terrain,  la  refusa.  Les  assiégeants  recommen- 
cèrent alors  leurs  attaques  ;  la  garnison  fit  de  fréquentes  sorties, 
et  départ  et  d'autre  on  perdit  beaucoup  de  monde.  Cependant  les 
provisions  de  la  ville  s'épuisaient,  Taigent  même  manquait  pour 
payer  les  troupes  et  pour  subvenir  aux  frais  qu'occasionnait  un  si 
long  siège.  Le  gouverneur  fit  appeler  le  magistrat,  l'informa  qu'il 
lui  fallait  une  somme  de  dix  mille  livres  et  qu'il  eût  à  la  lui  four- 
nir sur  le  champ.  De  retour  en  la  halle  échevinale,  celui-ci  y  fit 
convoquer  les  ecclésiastiques  et  les  principaux  habitants  et  leur 
fit  part  de  cette  demande.  Il  7  Ait  résolu  do  fournir  cette  somme 
enplnsieuxsfois.  Une  première  avance  de  4,037  livres  ftitfidte  ; 
elle  Ait  prise  sur  les  caisses  des  receveurs  de  la  pauvreté^  des 
consignations  et  des  Étals  d'Artois.  Los  ecclésiastiques  et  les 
principaux  habitants  se  cotisèrent  pour  achever  rentier  paie- 
ment. 

Les  assiégeants  continuaient  leurs  attaques  avec  un  redouble- 
ment d'énergie  ;  des  boulets  et  des  bombes  lancés  vers  les  che- 
mins couverts  et  les  fossés  de  la  place  qu'occupaient  les  Français 

firent  une  brèche  de  cinquante  à  soixante  pieds  à  la  courtine 
placée  en  face  de  la  demi-lune  verte  et  des  ponts  prOts  à  ôtre 
ietés  entre  cette  demi-lune  et  l'avant-fossé  allaient  faciliter  Tas- 
saut  du  chftteau  qu'entourait  une  masse  de  décombres  provenant 
dek  courtine  du  rempart.  Réduit  à  cette  extrémité,  le  gouver- 
neur réunît  son  conseil  de  guerre  et  k  résolution  de  battre  la 
«AsMAtey  lut  prise.  Elle  eut  lieu  le  28  août  van  cinq  heures  du 
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soir  à  la  brèche  du  château,  et  lo  drapeau  blanc  y  fut  arboré.  Lo 
général  Schulembourg  fit  immédiatement  cesser  le  feu.  Mais  il 
n'en  fut  pas  de  môme  à  Tattaque  de  la  porte  d'Arras  dirigée  par 
le  général  Fagel.  Celui-ci,  qui  n'avait  pu  encore  parvenir  à  enta- 
mer la  muiailley  irrité  de  ce  que  le  pavillon  blanc  ne  fût  point 
arboré  de  son  côté,  dédaia  qn^il  ne  cesserait  ses  travaux  qoe 
lorsque  cet  honneur  lui  serait  rendu.  Du  Pny-Vanban,  en  étant 
informe,  ordonna  de  satisfaire  à  cette  susceptihiiitc  du  général 
et  l'on  vit  dès  lors  flotter  le  drapeau  blanc  sur  les  deux  points 
attaqués. 

Plusieurs  officiers  firent  leur  entrée  dans  k  ville  le  lendesciain 
99,  et apiès l'échange  des  étalées  les  articles  delà  capitalation y 
fiiient  arrêtés. 

Les  principaux  articles  furent  que  la  garnison  sortirait  avec  les 
honneurs  do  la  guerre  pour  se  rendre  à  S'-Omer,  tambour  bat- 
tant, drapeau  déployé  avec  deux  canons  et  douze  coups  à  tirer.— 
La  religion  romaine  serait  maintenue  dans  la  ville  à  la  condition 
que  le  ntagistiat  fbumirait  deux  temples  pour  le  libre  esser^ce  du 
eulte  protestant.  —  Les  employés  an  service  du  roi,  sans  aucune 
exception  auraient  un  délai  de  trois  mois  pour  régler  leurs  affaires. 
Pendant  ce  temps  leurs  femmes  et  leurs  enfants  pourraient  se 
letiror  où  bon  leur  semblerait.  —  Le  sieur  Lambert,  commissaire 
général  des  gumes  resterait  en  étage  dans  la  place  pour  garantie^ 
des  dettes  contractées  au  nom  du  roi  de  Fïance* 

Les  autres  articles  de  la  capitulation  n'of&ent  rien  de  partica^ 
fier  à  la  viUe  de  Béthune,  et  IHiîstoire  de  cette  époque  en  con^ 
tient  un  grand  nombre  de  semblables. 

Le  traité  d'Utrecht,  conclu  en  1713  après  la  glorieuse  bataille 
dû  De  nain,  remit  béthune  ainsi  que  les  autres  villes  de  la  pro- 
vince tombées  au  pouvoir  des  alliés  sous  l'autorité  des  rois  de^ 
France.  Dès  lors  Thistoke  de  cette  cité  n'offre  plus  de  &its  inté- 
ressants au  pomt  de  vue  municipal,  Tautorité  militaire  y  est  seule 
fcrtc  et  puissante. 

Au  mois  de  mai  1742  il  y  eut  une  si  grande  mortalité  dans 
BétbuQQ  que  De  Varennes  qui  était  alor^  lieutenant  du  roi.  d^iv- 
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dit  de  laisser  enterrer  aucun  cadavre  dans  les  églises.  Celle  de 
S*-Vaasi  ea  était  alors  si  remplie  que  Ton  avait  ealené  jusque 
80118  Foigne  ei  même  sur  le  parvis. 

Les  descendants  de  la  Êunille  de  Snlly  avaient  tonjonis  désiré 
posséder  la  ville  de  Béthone.  En  1768  le  due  de  ce  nom  proposa 
an  roi  de  loi  céder  la  principauté  de  Boisbel  et  d'Enrichemont, 
située  dans  le  Berr^-  en  échange  de  la  ville  de  Bélhunt'.  Celle 
proposition  fut  acceptée  et  Ton  con\int  le  12  septembre  1778  d'un 
accord  portant  cession  au  duc  de  Sully  et  à  ses  successeurs  de  la 
seigneurie  de  Béthune  désignée  sous  le  nom  de  comté,  avec  tous 
les  droits  de  propriété,  de  hante,  moyenne  et  basse  justice. 

Les  Ëlats  d'Artois,  an  mois  d'avril  1779  déclarèrent  qne  cet 
échange  portait  atteinte  à  la  juri«iiction  échevinale  de  Béthnne, 
et  ils  représentèrent  que  de  temps  immémorial  cette  ville  avait 
eu  deux  juridictions  distinctes  ;  que  malgré  quelques  variations 
introduites  dans  la  forme  des  élections  aux  fonctions  de  mayeur 
et  d'édievins,  sa  juridiction  éclievinale  n'en  avait  pas  moins  con- 
servé le  droit  de  juger  en  première  instance,  soit  au  dyA,  soit  au 
criminel  ;  qu'à  leur  qualité  de  juge  ordinaire  les  échevins  joi- 
gnaient celle  d'officiers  muiiicij>aux  chargés  de  Tadministration 
des  biens  et  revenus  de  la  ville,  et  que  sous  Tune  et  l'autre  qua- 
lité ils  ne  tenaient  pas  leur  pouvoir  du  seigneur,  mais  de  la  com- 
mune dont  ils  étaient  les  représentants. 

L'autre  juridiction  était  la  Gouvemance,  Cour  féodale  du  sei- 
gneur oà  ressortîssaient  l'échevinage  et  les  antres  juridictions  des 
nobles  dont  les  terres  relevaient  du  chflteau  de  B^une. 

Les  États  d'Artois  terminaient  leur  requête  en  priant  le  roi 
de  maintenir  le  maire  et  les  échevins  de  Béthune  dans  leurs 
droits,  privilèges  et  prérogatives  pour  en  jouir  sans  aucune  inno- 
vation. 

Après  une  réponse  illusoire,  le  duc  de  Sully,  sous  prétexte  de 
eonfàsîon  de  mouvance  du  marquisat  de  Lens  avec  celle  de  Bé- 
thune demanda  en  supplément  de  contr'échange  ce  marquisat 
et  de  plus  le  droit  de  rentrer  dans  tous  les  objets  engagés  qui 
en  dépendaient,  saufauxengagistesàse  faire  rembourser  parleroi. 

Ce  nouveau  contrat  fut  accepté  le  31  août  1760.  Les  États  d'Ar- 
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lois,  dans  leur  assemblée  du  24  septembre  1781,  sollicitèrent  du 
roi  la  résiliation  de  ce  contrat  comme  portant  préjudice  à  tous  les 
droits  tant  du  roi  que  de  la  municipalité.  De  part  et  d'autre  on 
publia  une  fouie  de  mémoires  qui,  loin  d'édaircir  la  question 
ne  firent  que  l'obscurcir.  Des  moyens  de  conciliation  fùrent  pro- 
posés, mais  ils  n'eurent  jamais  de  résultat  favorable.  Celte  affaire 
n'était  point  encore  terminée  lorsqu'éclata  la  révolution  du  siècle 
dernier,  révolution  qui  en  modifiant  Tancien  ordre  de  choses,  mit 
à  ûéant  les  prétentions  du  duc  de  Sully  ainsi  que  les  réclamations 
des  États  d'Artois  (1) 

Ce  fait  est  le  dernier  que  nous  rapporterons  :  nous  considérons 
maintenant  notre  tâche  comme  terminée.  Nous  avons  parcouru 
une  assez  longue  carrière  ;  le  passé  avait  des  diriicultés,  nous 
avons  essayé  de  les  vaincre,  mais  le  présent  aurait  des  écueils 
que  la  prudence  nous  prescrit  d'éviter. 


Le  système  financier  do  la  ville  de  Béthune  est  un  des  plus 
curieux  à  étudier,  à  cause  des  nombreux  documents  qui,  à  dater 
da  commencement  du  XV*  siècle,  permettent  d'élever  un  édifice 
complet.  Le  plus  ancien  compte  inunidpal  commence  le  4  juillet 

1406  et  finit  le  même  jour  de  l'année  suivante  ;  il  est  en  parche- 
min et  contient  plus  de  quarante  feuillets  dont  les  derniers  à  peine 
sont  maculés  par  l'humidité.  A  cette  époque,  Pierre  de  Le  Fosse 
était  receveur  de  la  ville  ;  les  comptes  étaient  rendus  en  pré- 
sence des  échevins,  du  prévdt  et  des  mayeurs  au  franc  pour 
seize  sous  et  couronne  pour  dix-huit,  monnaie  du  roi.  Quelques 
mots  sur  la  division  de  ce  compte. 

Le  receveur  y  mettait  tout  d'abord  le  reliquat  des  comptes  pré- 
cédents, les  rentes  héritablcs  dues  à  la  ville  ainsi  que  les  menues 
censés,  les  septièmes  échus,  le  longuet  du  rivage  qui  rapportait 
71  livres,  11  sous,  8  deniers,  non  compris  le  quart  qui  revenait 
m  seigneur.  Venaient  ensuite  les  recettes  des  assises  au  nombre 

(l)  Voir  sur  cette  afTairc  les  ombreux  dossiers  déposés  aux  Archives  du 
Ptt-4êF<!$iau  ainfii  que  les  registres  aux  Délibérations  des  Étals  d'Artois. 
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de  dix  sept,  dont  les  plus  considérables  étaient  celles  des  yms, 

du  blé  et  de  la  draperie  qui  toutes  ensemble  rapportaient  1094 
liviQS,  16  sols,  7  deniers  parisis.  On  enregistrait  aussi  au  titre 
des  recettes  les  rentes  à  vie  vendues  dans  un  moment  de  néces- 
sité. Le  duc  de  Bourgogne  et  le  roi  avaient  levé  une  aide  sur  la 
viUe  de  Béthune,  laquelle  avait  été  précédenunent  payée  à  Guil- 
laume de  Lcspine,  huissier  du  railcment.  Quelques  personnes 
n'avaient  point  acquitté  leur  part  dans  cette  aide  et  la  payèrent 
cette  année.  Ces  quatre  cents  livres  parisis  font  encore  un  cha- 
pitre ;  enfin  les  recettes  se  terminent  par  Taisent  des  censés  28 
livres»  16  sols.  La  somme  totale  du  chapitre  des  recettes  s'élevait 
à  5,142  livres,  3  sous,  2  deniers,  1  patar  1/2  parisis. 

Les  dépenses  sont  aussi  divisées  par  chapitres  et  se  paient  en 
môme  monnaie  que  les  recettes.  Le  premier  chapitre  contient  les 
rentes  hérilables  que  devait  la  ville  ;  ainsi  au  seigneur  de  Bé- 
thune  70  sous  payables  en  deux  termes  pour  la  place  oii  Ton  vend 
les  cauchies  (en  face  du  beflroi)  et  10  sous  pour  la  porte  des  fers. 
Au  seigneur  de  La  Beuvrière  trois  deniers  pour  diverses  terres 
cédées  à  la  ville.  Enhn  au  chapelain  de  la  chapelle  de  La  Made- 
laine  en  l'église  St-Barthélemy  quatre  livres^  etc....  Les  gages 
du  waite  (garde)  de  la  ville  98  livres.  A  plusieurs  pensionnaires 
de  la  ville  90  livres  17  sols  parisis.  L'argentier  enregistrait  avec 
soin  les  traitements.  Les  receveurs  de  la  %  ille  touchaient  20  h- 
vres.  Au  Moyen-Age,  les  fonctions  échevinales  étaient  non-seule- 
ment honorables^  mais  elles  rapportaient  à  ceux  qui  en  étaient 
chargés  ;  sans  doute  ils  n'avaient  point  de  gages  comme  de  sim- 
ples officiers,  mais  chaque  année  aux  comptes  de  la  ville  plu- 
sieurs chapitres  leur  étaient  consacrés.  On  y  inscrivait  les  frais 
qu'ils  avaient  dû  faire  ,  les  dépenses  pour  pourvoir  à  la 
chambre  échevinale  et  un  autre  chapitre  encore  pour  les  firais 
du  magistrat.  Ces  frais  concernaient  en  général  les  jugements 
auqvidjour  fwrent  fUtiâées  Us  causes  du  seigneur  et  des  parties, 
et  à  chaque  fois  leur  était  compté  21  sous  parisis,  et  ])eii.luiil 
toute  Tannée  1406  ils  assistèrent  à  seize  de  ces  jugements.  Le 
chapitre  pour  le  pourveance  (^e  la  chambre  contient  tout  ce  qui 
étaiit  jxécessaire  çjaxéchevins  pour  leurs  réunions  et  les  écriiums 
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qu'ils  étaient  obligés  def/aire,  tels  que  chandelles,  tourteaux, 
lampes  de  nuit,  frais  d'éclairage,  parchemin,  cire,  papier  et  autres 
me&us  frais  qui,  en  Tannée  1406,  n'en  montèrent  pas  moins  à  47 
livres,  8  soas,  5  deniers  obole  panais*  Le  chapitre  des  Mis  des 
éobevins,  prÔTdt  et  mayeare,  est  encore  une  preuve  du  peu  de 
désintéressement  que  ces  magistrats  apportaient  en  général  dans 
leurs  fonctions.  Ainsi  pour  se  rendre  aux  bois  et  y  faire  jurer  aux 
bûcherons  de  faire  les  fagots  bons  et  loyaux,  selon  la  coutume, 
ils  s'allouaient â^solspaiisis,  car  tout  se  payait,  môme  l'assistauce 
à  la  halle.  On  comprend  que  les  voyages  nécessités  par  le  peu 
de  rapports  qu'avaient  les  dtés  étaient  aussi  payés  aux  dépens 
de  k  ^e  ;  ils  se  divisaient  en  deux  titres,  ceux  à  cheval  et  ceux 
è  pied,  auxquels  on  joignait  quelques  courtoisies.  Cette  année,  do 
grands  frais  furent  occasionnés  à  cause  d'une  aide  demandée 
par  le  duc  de  Bourgogne  et  que  la  ville  prétendait  ne  pas  devoir. 
Delà  voyages  &  Lille,  à  Âiias,  à  Toumay,  à  Paris  et  consulta- 
tkniB  prises.  Cependant  les  ftais  de  tous  les  voyages  à  dieval 
ne  s'flevèrent  pour  cette  année  qu'à  102  livres,  11  sols  pariais  ; 
les  messages  étaient  payés  sur  le  pied  de  13  sols  par  jour.  Les 
voyages  à  pied  étaient  peu  nombreux  dans  un  siècle  où  les 
routes  n'étaient  point  sûres  et  où  Ton  ne  trouvait  qu'à  prix  d'ar- 
gent les  messagers  pour  aller  tant  fi  Paris  qu'en  Bourgogne.  Ce 
qui  augmente  ce  chapitre^  dont  les  dépenses  totales  s'élèv^t  à 
^  livres,  Il  sols,  7  deniers  oboles  parisis,  ce  sont  les  courtoisies 
on  cadeaux  dont  on  se  montrait  d'autant  plus  généreux  qu'elles 
eefeisaient  aux  dépens  de  la  ville. 

A  ces  profusions  de  deniers  communaux  peuvent  être  joints 
les  présents  ordinaires  de  vins,  gratifications,  etc.  Au  lieutenant 
de  M.  le  comte  de  Namur,  à  divers  receveurs,  aux  arbalétriers  qui^ 
Tenaient  des  villes  de  Douai,  Lîlle,Toumai  et  autres  pour  se  rendre 
à  l'armée  du  duc  de  Bourgogne,  on  oflrait  des  vins  au  nom  de  la 
^e.  Le  comte  de  S'-Pol,  ayant  passe  par  Bcthune,  fut  gratifié 
de  12  lots  de  vin  d'Espagne,  lesquels  furent  pris  chez  Bétrémieu 
Lecal,  un  des  meilleurs  fournisseurs.  Tout  jusqu'ici  est  dans 
l'ordre  ;  on  pourrait  sans  doute  reprocher  un  peu  de  prodigalité, 
mais  (fêtaient  des  gens  dont  les  magistrats  pouvaient  avoir  be« 
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soin,  des  soldats  qui  allaient  combattre  pour  le  seigneur  héritier 
de  la  ville,  un  comte  puissant  et  brave  que  tous  respectaient. 
Msh,  nouvelle  preuve  du  peu  de  désintéressement  des  magis- 
Uatey  Wallarty  alors  majeur  de  la  yille,  ayant  marié  sa  âlle  en 
présence  des  échèvins,  leçui  des  yins  qui  montèrent  à  44  sons,  6 
deniers,  monnaie  du  roi. 

Une  des  grandes  dépenses  de  la  ville  auxquelles  étaient  pré- 
posés deux  échevins,  était  celle  des  ouvrages.  Elle  était  divisée 
en  deux  chapitres.  Dans  le  premier,  sous  la  dénomination  d*6- 
to£res,étaient  inscrites  par  ordre  les  fournitures  que  les  réparations 
avaient  nécessitées  ;  le  second  renferme,  pour  nons  servir  d'une 
expression  toute  nouvelle^  les  journées  des  ouvriers.  On  les 
pfl^t,  au  XV*  sièdCy  sur  le  pied  de  trois  sols  par  jour.  Les  dé- 
penses totales  de  ces  deux  chapitres  montent  à  194  livres,  14 
sols,  20  deuiers  parisis.  Au  chapitre  ayant  pour  litre  :  Deniers 
payés  par  l'ordonnance  de  messieurs  les  échevins,  prévôt  et 
majeurs  sont  renfermées  toutes  les  dépenses  qui  u'avaieut  pu 
trouver  place  ailleurs  :  les  soldes  des  arbaléuiers  Teillani  aux 
portes  de  la  ville,  etc... 

Les  riches  chevaliers  de  Jérusalem  avaient  aussi  des  biens  à 
Béthunc  :  c'était  une  rente  de  133  livres,  6  sols,  7  deniers  oboles 
parisis  qui  leur  était  due  à  cause  d'un  échange  qu'ils  avaient  fait 
avec  la  comtesse  d'Artois.  Viennent  enfin  divers  droits  que  le 
seigneur  prend  sur  les  censés  de  la  ville,  rimposition  [annuelle, 
due  au  roi,  de  905  livres,  6  sols,  6  deniers  paiisis.  La  somme  de 
toutes  les  dépenses  monta  à  4946  livres,  17  sob  ôb.  pariais.  Donc 
il  y  eut  195  f.  6  s.  1  d.  3  patars  1/2  de  reliquat  de  recettes. 

En  outre,  dans  tous  les  comptes  figurent  des  distributions  au- 
monieuses,  sous  le  titre  de  pitances  de  vins  aux  communautés 
aux  4  nataux.  Enfin,  pour  couper  court  à  toutes  les  dépenses, 
plusieurs  comptes  mentionnent,  sous  le  titre  de  gratifications 
extraordinaires,  les  moyens  de  justifier  l'imprévoyance  deTadini* 
nistration  municipale  et  d'augmenter  les  émoluments. 

Ck»mte  ACHUBT  D'HÉRIGOXJRT. 
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Dttns  l'oBuvre  qu'on  vient  de  lire  et  qui  a  été  laissée  manus^ 
crite  par  nolie  collègue  bien  cher  et  toujours  regretté,  M.  le 

comte  A.  d'Héricourt,  il  est  peu  parlé  des  deux  beaux  monu- 
ments de  Bcthune,  le  Befl'roi  et  Téglise  St-Vaast,  du  moins  au 
[>oiiit  de  vue  archéologique,  car  il  en  est  souvent  parlé  au  point 
de  Yoe  de  Thistoire.  C'est  que  l'auteur  a  consacré  à  chacun  de 
ces  monuments  une  notice  spéciale,  ayec  planches,  qui  ont  été 
publiées  dans  la  statistique  monumentale  du  Pas-de-Calais.  lA 
ont  été  décrits  el  mis  sous  les  yeux  des  lecteurs  ces  deux  témoins 
da  bon  goût  des  habitants  de  cette  ville  ancienne.  Disons  ici  quo 
le  bon  goût  des  habitants  actuels  ne  le  cède  en  rien  à  celui  de  leurs 
deranciers.  En  effet,  TEglise  Sl-Vaast,  qui  menaçait  ruine  et  qui 
iot  lermée  en  1864,  vient  d'être  restaurée  avec  une  intelligence 
par&ite  et  dans  des  conditions  exceptionnelles  de  sollicitude  et 
de  solidité.  Aujourd'hui  elle  apparaît  plus  belle,  plus  hardie, 
plus  gracieuse  que  jamais,  et  elle  olfrc  un  excellent  modèle  de 
rarchiteclure  ogivale  de  la  dernière  période. 

La  ville  elle*môme  de  Béthune  a  subi  dans  ces  dernières  années 
m  agrandissement  considérable.  Ses  murailles  disparaissent, 
depuis  le  décret  de  déclassement  du  26  juin  1867,  ses  dimensions 
deviennent  considérables  :  car  elle  est  aujourd'hui  le  centre  de 
tout  mi  pays  d'une  richesse  extrême  en  agriculture  comme  en 
industrie.  Evidemment  une  nouvelle  vie  commence  pour  elle,  non 
moins  brillante  que  celle  dont  on  vient  de  lire  les  actes  princi- 
paux. 

Les  faubourgs  de  Béthune  se  confondant  aujourd'hui  plus  ou 
moins  avec  lès  communes  environnantes,  on  trouvera  dans  les 
ootices  qui  vont  suivre  ce  qu'il  importe  d'en  connaître. 

Béthune  a  donné  le  jour  ù  un  assez  grand  nombre  d'hommes 

illustres. 

Plusieurs  ont  déjà  été  mentionnés  avec  détails  dans  le  cours 
de  l'histoire  qui  précède,  notamment  Robert  l'un  des  compa- 
gnons de  Godefroid  de  Bouillon  et  tous  ces  membres  de  l'il* 
lustre  maison  de  Béthune  qui,  pendant  plusieurs  siècles,  s'as- 
sodèrent  à  toutes  les  gloires  de  la  patrie. 
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Voici,  dans  les  lettres  et  les  sciences»  les  noms  dos  bommeE 
célèbres  nés  dans  cette  ville  : 

Quônes  ou  Conon  de  Bélhune,  et  Antoine  de  Bclhuno.  Li 
premier*,  trouvère  d'un  grand  mérite,  est  fort  connu  et  souYent 
cité. 

U  vivait  au  XU'  siècle. 

Sauvage  ou  Salvage,  poète  au  XIII*  siècle. 

Buridau,  le  célèbre  recteur  de  TUniversité  de  Pariai,  si  coulu 
par  son  syllogisme  de  Vâ)ie. 

ËYcrard  ou  Ëberhard,  auteur  d'une  granunaire  grecque.  — 
XIV*  siècle. 

Amerval,  poète  à  la  môme  époque. 

J.  Dauffay,  historien»  conseiller  privé  de  TEmpereur  Maii- 
pailien. 

Le  petit  (Jean-François),  liistorieny  né  en  I5469  mort  veis 
IÔ15. 

Glérici,  franciscain,  auteur  de  plusieurs  traités  de  spiritualité. 

De  Pouvillon,  abbé  de  Str-Aiùc>ert  à  Cambrai,  né  en  1572^ 
mort  en  1606. 

Deslions  (Antoine),  jésuite,  auteur  de  poésies  latines  et  autresj 
traités,  notamment  d'une  histoire  de  la  Confrérie  de  Str-£ktt,  và 


en  1690,  mort  en  1648.  I 

Jamot,  docteur  en  médecine  et  poète,  XVI»  siècle. 
Jean  Surius,  jésuite,  XVIP  siècle,  différent  de  Laurent,  l'au- 
teur hagiographe. 
Warlincourt,  poète  et  traducteur. 

Marchand  de  Burbure,  né  à  Béthune  en  1734»  mort  &  la  Flèche 
en  1802  :  Travaux  littéraires  et  sdentifiques.  j 

Jean  Chrysostome,  capucin,  prédicateur,  auteur  de  parapkrases 
sur  le  psaume  1 18". 

Bail,  né  en  1777,  mort  en  1827  :  ouvrages  et  brochures  d'éco- 
nomie politique. 
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ALLOUAGNE. 


Allone.  —  Charte  lOQTÎ. 

Allonne. —  Ibid. 

Aslone.  —  Cliarte  1087. 

Aiovana.  —  Charte  latine,  XI*  siècle. 

Âleania.  —  Ibid. 

AlatBii.  —  Ibid. 

Alkwaigne.  ^CSivt»  1011-1894-1484.  if«i.  tfn  Nûfà  dêUFfmm. 
Akow.  — Buclieaie,  Sitt.  d$  UMaUcm  BHkmê. 
AncMigae.  —  Ghtfte  1214. 

iUuoa^^ott.  —  Ibid. 
Aioniipa*  ^  Goûtâmes  ISffl» 
Âkngne.  —  Ibid, 

AUouane.  — 1671. 

Allewanne.  —  1671. 

Âiloine.  —  Mss.  du  Père  Ignace,  1740. 

Alioigne.  —  Ibid. 

La  Yaigne.  —  L'ahbè  Piique,  PéUrinage. 

Ce  village  situé  près  de  la  source  d'un  des  affluents  de  la 
N'awe,  nommé  dans  le  pays  le  dtrand  Nocg,  dépendait  de  Tan- 
mm  Avouerie  de  Béthune. 

non  est  ftit  mention  dès  le  XI*  siècle* 

En  1037,  Robert  II,  siie  de  Bétlnme,  accorda  à  la  collégiale  de 
St-Barthélemy  de  Béthune  la  dime  des  bêtes  fauves  nourries 
èins  la  forêt  d'Alone.  Un  seigneur  d'Allewaigne  figure,  en  1071, 
comme  témoin  d'une  charte  de  St-Liébcrt,  évêque  de  Cambrai. 
Ses  saccesseaiB  étaient  pairs  du  châtelain  de  Bétîrane  (1). 

Jean  d'Allouagne^ bailli  de  Bétbnne,  figure  comme  témoin  dans 
une  charte  testamentaire  de  Guillaume,  avoué  d'Arras.  (avril 
1214.) 

Un  autre  seigneur  d'Allouagnc^  du  nom  de  Jean,  signe  comme 
témoin  nne  chvte  donnée  par  Qnillaume  et  Daniel  de  BéUrane 
«Q  faveur  de  la  collégiale  de  S^Barthélemy  dont  ils  étaient  les 

hienfaiteurs  (2). 

(1)  HarbayUle,  Mén.  hUt, 

{?)  Mil.  Pàie  Igoace,  iKMtwt^,i.  11,  p.  970. 


—  w- 

TJn  chevalier  nommé  Jean  Esmcnault,  gendre  de  Baudouin 
d'Âilouaigne,  fut  tué  à  la  bataille  de  Ruisseauville.  Son  corps  fut 
rapporté  à  AUouagne  et  déposé  dans  une  chapelle  sépulcrale 
construite  pour  la  famille. 

€  L'an  1414,  Régnant  en  France,  Gliarles  VI  et  es  Pays-Bas, 

<  Jean  duc  de  Bourgogne,  vivait  encore  un  nommé  Jean  Esme- 
«  nault,  gcnlilliomrac  aiichieunemciit  extrait  de  la  noble  maison 
€  de  Lillers,  allié  aux  anchiens  gentilshommes  de  ce  comté  rî'Ar- 
«  tois,  lequel  en  qualité  de  lieutenant  de  la  compagnie  d'hommes 
«  d'aimes  du  sieur  de  Waviin,  son  parent,  se  trouva  en  la  ba- 
€  taille  de  Rousseauville  pour  ]a  querelle  de  son  prince,  et  por- 
€  toit  son  estendart  sur  le  cry  de  S*-Nîcolas,  la  bataille  luy  cousta 
€  la  vie,  et  fust  son  corps  trouvé  entre  les  morts  et  reporté  par 
c  quatre  femmes  au  village  à' AUouagne^  où  il  fut  honorablement 
c  inhumé  en  la  chapelle  qui  se  nommait  anchiennement  làchapeîLe 
€  des  £smenavit^  soubz  un  marbre  gravé  de  ses  armes  et  car- 
€  tiers.  Il  avait  espousé  la  Me  de  Messire  Bauduin  d'Alionaigne, 
€  chevalier,  sieur  dudit  Heu,  dont  il  laissa  un  fils  aussi  nommé 
€  Jean,  lequel  s'allia  par  mariage  a  Demoiselle  Peronne  de  la 
«  Plancque,  fille  de  noble  homme  Regnault  de  la  Plimcque  et  de 

<  damoiselle  Yolente  de  Nedonchel. 

€  Le  dit  Regnault  de  la  Plancque  at  eu  de  ladite  Nedonchel, 
€  deux  autres  filles  dont  la  première  iiit  alliée  à  un  du  somom 
€  d'Allouagne  qui  fut  chevalin,  etc.,  etc.  (1). 

Nous  trouvons  dans  le  cartulaire  de  Gosnay,  à  la  date  du 
1*  août  1324,  la  mention  de  Jean  d'Âllouaigne,  écuyer,  et  celle 
de  Jacques-Orondel  d'Ailuudigue  «  prêtre,  notaire  apostolique 
en  1580. 

Pierre  à'Aloigne^  dit  le  Borgne,  en  était  seigneur  en  1386  (2) 
A  la  requête  de  Desvres  d'Allewaigne,  Jean  de  Bourgogne 
Janoe  un  mandat  d'arrestation  en  1434,  contre  Regnault  La  Per- 
sonne et  ses  complices,  qui,  accompagnés  de  gens  de  guerre 
avaient  ravagé  la  ville  d'Allewaigne  (3). 

(1)  P.  Le  Fai,  M.t  n,  p.  480. 

(2)  Idem. 
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kttù  d'Âllewaigne,  écuyer,  mari  de  demoiselle  Jeanne  de  Don- 

queuire,  relève  en  1501  les  trois  fiefs  de  Friesves,  Vy-sur-Authie 
et  Galametz,  ayant  appartenu  à  feu  Jean  de  Donqueurre,  cheva- 
lier, son  beau-père  (1).  Sa  sœur  Marguerite  d'Allewaigne  entra 
aux  Cliartreuses  de  Gosnay,  le  12 juillet  1509^  et  en  devint  prieure 
en  1520. 

Foulques  de  Lens-Rebecque  prenait  le  titre  de  seigneur  d'ÂL 
kwaigne,  en  1450.  Jacques  de  Rebecque,  écuyer^  seigneur 
tfAUouagne,  fut  mayeur  de  St-Omeren  1494, 1496,  1510et  1521. 

La  terre  d'Allouagne  appartenait  au  commencement  du 
X\T  siècle  à  la  famille  d'Assignies  (2).  Elle  tire  son  nom  d'une 
fleignenrie  avec  château  fort,  située  dans  les  environs  d'Aire. 

Léon,  sire  d'Assignies»  prévôt  de  Valendennes,  commandant 
1500  lances  pour  le  service  de  Maximilien  d'Autriche,  mourut  le 
12fMerl517.  Il  eut  de  sa  femme,  Marie  de  Lannois  deux  fils, 
Pontus,  sire  d'Assignies,  auteur  de  la  branche  des  barons  d'Assi- 
gnies  et  de  Bailleul  et  Antoine  d'Assignies,  seigneur  d*Allouagne. 
Ce  dernier,  avoué  héréditaire  de  Xhérouanne,  maistre  de  camp  de 
cavalerie,  fut  créé  chevalier  par  lettres  patentes  de  l'empereur 
Gbailes  V,  du28  janvier  1554.  Il  mourut  ]»Z  novembre  1500. 

0  avait  épousé  :  P  Jeanne  Le  Chevalier;  2*  Jeanne  de  Foeutre, 
qui  donna  le  jour  à  Antoine,  dit  le  Jeune,  marié  à  Anne  de 
Toumay,  d'où  est  sortie  la  branche  des  Tournay-d'Assignies, 
comtes  d'Oisv. 

Antoine  d'Assigny  eut  de  sa  première  femme  un  fils  :  Antoine 
n*  du  nom,  seigneur  d'Allouagne  et  autres  Houx,  lieutenantrgé* 
Déni  des  hommes  d'armes  des  Pays-Bas,  mort  en  1614. 

n  avait  épousé  Barbe  d'Aufai  dont  il  eut  Oudard»  seigneur 

d'Allouagne,  marié  à  Jeanne  d'Assignies,  sa  parente. 

Ce  fut  en  faveur  de  leur  fils,  Jean-Baptiste  d'Assignies  que  la 
baronme  d'Allouagne  fut  constituée  en  marquisat  par  Louis  XIV, 
la  mois  d'octobre  1676. 


(1)  Comptes  du  bailliage  de  Uesdin^  Le  Ver. 

(2)  La  famille  d'Assignies  portait:  Vairé  or  et  azur,  au  franc  çumuru 
M^,  ekêrgi  d'nm  épet  émargent,  la  garde  et  la  poignée  d^or^  ^»  P^*"**  ^ 


! 


—  IflO  — 

La  Migneorie  é^ASknagM,  dépendant  da  cMâaa  de  Lens 
resta  dams  la  manond'Assiguies  jusqu'aa  mîlîeii  da  XVm*  tàkà», 

où  elle  passa  dans  celle  des  comtes  de  Lannoy,  par  suite  da  na- 
riage  de  Marie-Françoise-Constance-Antoinette  d'Assignies,  avec 
F^rdinandy  comte  de  Lannoy.  Ces  nouyeaux  seigneurs  n'habitant 
pas  la  oommimey  laissèrent  dépérir  Tantique  castel  d'Allouagne, 
dont  il  ne  reste  d'antres  traces  que  des  fossés  entoniani  rem- 
placement actœl  de  FégBse  et  de  la  maison  oommonale. 

Soivant  une  tradition  populaire,  un  amiral  anglais  pérît  dans 
les  fossés  du  château  d'Allouagne  dont  il  voulait  s'emparer.  Le 
lieu  dit  le  Chemin  des  Anglais  semble  rappeler  cet  épisode  de 
l'invasion  anglaise  dans  cette  contrée.  Le  bois  d'Allouagne  fui 
amodié  en  1605. 

La  seignenrie  d'Âllonagne  amt  sons  sa  dépendance  nn  grand 
nombre  de  yassanx,  propriétaires  de  petits  fiefe,  tels  qne  la  sei- 
gneurie d'Acqiienibrounc  et  le  fief  de  Le  Bec<pie. 

Allouagne  relevait  autrefois  de  la  gouvernance  et  du  bailliage 
de  Béthune.  Sa  coutume  particnbère  fut  rédigée  le  25  septembre 
1507. 11  y  avait  alors  un  échevinage.  Nous  retrouvons  les  noms 
de  Jacqaes  Sirot,  Baudnin  Le  GonTieor,  Jaqnin  Lefèvre,  Gelait 
Warin,  comme  échevins  df  Allonagne  à  cette  époque  et  cefan  de 
Jehan  de  Poix,  en  qualité  de  lieutenant  de  baSH.  (l>  Une  partie 
du  village  relevait  de  l'abbaye  du  Mout-Saint-Quentin  et  du 
I>riearé  de  la  Beuvrière.  C'est  aujourd'bui  une  commune  impor- 
tante du  canton  de  Bétbune.  La  population  qui  n'était  que  de  350 
communiants  en  1720  s'est  élevée  à  1>448  habitants  d'après  le 
dernier  recensement.  Elle  est  située  à  10  kilomèties  de  Béthune 
et  à  5  de  Lillers  ;  son  territoire  est  traversé  à  Pune  de  ses  eztié- 
mités  par  la  ligne  du  càemin  de  fer  des  houillères  d'Arras  à  Haze- 
brouck. 

Le  Marais,  Le  Réveillon l'Obledsout  des  hameaux  ou  écarts 
qui  en  dépendent. 
Les  registres  de  l'éta^dvil  remontent  à  1664. 
L'église  d'Allouagne  a  été  oonstmils  à  Fdde  des  dans  ds  la 

il].  Bouthors.  Cffui.  loc,  i%  baiUiage  d'Amim,  t.  II,  pages  380  et  301. 
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Êonille  d'Assignies  ;  elle  a  pour  patron  saint  Léger.  Cet  édifice, 
construit  en  pierres  blanches  du  pays,  se  compose  de  trois  nefs. 
Ou  n'y  remarque  aucune  date,  mais  par  son  style  romauo-byzan- 
tÎD  on  de  transition,  il  semble  remonter  au  XII*  siècle.  On  remar- 
que sur  les  piliers  qui  souti^ment  la  tour  quelques  restes  de 
moohires  où  sont  sculptés  des  animaoz»  des  feuillages  et  des 
têtes  grimaçantes. 

Le  chœur  était  autrefois  séparé  des  nefs  par  la  tour  :  en  1808, 
le  clocher  rcffondra  en  tombant,  et  il  fut  reconstruit  à  Textrômité 
opposée.  Cette  construction  nouvelle  est  loin  d'ôtre  en  rapport 
avac  le  style  du  monument;  l'église  du  reste  est  dans  un  état 
de  dégradation  qui  porte  en  beaucoup  d'endroits  les  signes  des 
KiTages  du  temps. 

La  paroisse  d'Allouagne,  après  avoir  fait  partie  du  diocèse  de 
Thérouanne,  fut  annexée  à  celui  de  Boulogne,  après  le  traité  de 
Gateau-Gambrésis,  3  avril  1559. 

La  cure,  dont  le  prieur  de  La  Beuvrière  était  collateur,  relerait 
dn  doyenné  d'Auchy-au-Bois;  mais  plus  tard  le  curé  de  cette 
paroisse  fut  nommé  doyen. 

A  Pépoque  de  la  Révolution  fiançaise,  Allouagne  avait  pour 
doyen  M.  Lobel,  et  pour  vicaire  M.  Roche,  qui  tous  deux  reftisè- 
rent  de  prêter  serment  à  la  Constitution  civile  du  clergé  et  prirent 
le  chemin  de  Texil.  M.  Lobel  mourut  peu  de  temps  après  avoir 
quitté  le  sol  delà  France;M. Roche  passa  trois  années  à  Alost,  pe- 
tite ville  située  entre  Bruxelles  et  Qand,  et  revint  à  Allouagne,  où 
il  exerça  les  fonctions  du  saint  ministère  au  péril  de  sa  vie. 

Pendant  son  absence,  Péglise  de  son  ancienne  paroisse  avait 
partagé  le  sort  de  toutes  les  églises  du  royaume.  On  l'avait  com- 
plètement dépouillée  de  son  mobilier  ;  ses  belles  cloches  étaient 
fondnes,  ses  riches  reliquaires,  ses  autels,  sa  chaire,  ses  confes- 
nonnanx  vendus  à  vil  prix.  Le  presbytère  et  la  maison  vicariale 
iineiit  adjugés  à  un  habitant  de  La  Beuvrière  pour  1,512  francs. 
L'église  échappa  néanmoins  au  vandalisme  de  l'époque,  parce 
qu'on  n'en  offrît  que  1,500  francs,  somme  que  le  gouvernement 
d'alors  regarda  comme  trop  minime.  £lie  demeura  fermée  jus  - 
fa'en  1803. 

U 
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Le  généreux  concours  de  la  fomiUe  de  TOme  d'Âlmo<mrt  pemU 

au  curé  Roche,  rappelé  à  Allouague;  de  réparer  en  partie  les  rui- 
nes amoncelées  par  l'impiél*^  révolutionnaire,  et  de  donner  au 
culte  la  décence  qu'il  réclamait.  Les  vases  sacrés  et  les  ornements 
que  possède  cette  église,  viennent  pour  la  plupart  de  cette  pieuse 
famille.  M.  Louis  de  l-Ome  d'Âlincourt  avait  été  guillotiné  à  Anas, 
par  l'ordre  de  Lebon,  le  12  juillet  1796,  à  l'âge  de  58  ans.  Sa 
emme,  que  l'on  avait  enfermée  dans  la  prison  de  Bétlmne,  en  mémo 
temps  que  son  époux,  eut  également  péri  sur  Pécha laud,  si  l'en- 
fant qu'elle  portait  dans  son  sein  n'avait  déterminé  ses  bourreaux 
à  différer  son  exécution.  La  chute  de  Lebon  et  de  Robespierre  Ja 
sauva  de  la  mort.  Elle  revint  à  ÂUouagne  où  elle  vécut  jusqu'en 
1856,  entourée  du  respect  et  de  l'amour  de  tous  ceux  qui  la  con- 
naissaient. 

Il  existe  à  Allouagne  un  pèlerinage  très-fréquenté  en  l'honneur 
de  la  Samte-Larme.  Nous  empruntons  à  Monsieur  Tabbé  Plique, 
la  légende  d'après  laquelle  la  paroisse  fut  mise  en  possession  de 
ce  trésor. 

Après  la  prist;  de  Jénisalem  par  les  croisés,  le  vendredi  lô  jiiil-  ' 
leL  1099,  Godefroy  de  Bouillon,  l'une  des  gloires  lt\^  [lus  pures  de 
notre  pays  et  de  la  France  entière»  fut  élu  roi  de  la  ville  et  de 
tout  le  territoire  conquis.  Son  règne  com*ncncé  sous  tant  d'heu- 
reux auspices,  ne  dura  qu'ime  année,  ce  héros  chrétien  étant  mort 
le  17  juillet  1100.  Pendant  ce  court  intervalle.  Godefroy  de  Bouil- 
lon, aussi  distingué  par  sa  piété  que  par  sa  bravoure,  envoya  de 
Jérusalem  à  Boulogne  où  il  était  né,  la  relique  du  SaintrSang  de 
Notre  Seigneur.  Il  savait  qu'il  ne  pouvait  rien  foire  de  pins 
agréable  à  son  père  Eustache  II,  comte  de  Boulogne,  et  surtout  à 
la  pieuse  Ide,  sa  mère,  que  l'église  a  placée  de}»uis  sur  ses  autels. 

€  Mais,  dit  à  cette  occasion  l'historien  de  S'-Umer  (1),  Godefroy 
€  ne  se  contenta  pas  d  enrichir  sa  famille  de  Boulogne,  en  lui  lai- 
€  sant  ce  présent  magnifique,  il  voulut  aussi  témoigner  sa  recoû- 
<  naissance  à  sa  nourricé  bien-aimée,  en  lui  donnant  une  belle 
€  propriété  dans  un  village  dépendant  du  comté  de  Lens,  nuimiit 

(1)  MaU>raiicq,  (U  MoHnii^  t.  IIX,  liv.  9,  chap.  a. 
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<  Alhuaine,  entre  Aire  et  Bctiiune,  sur  le  territoire  de  la  Mori- 
€  nie.  Il  lui  envoya  de  plus,  dans  ce  village  qu'elle  habitait,  une 

<  des  laimes  que  répandit  Notre  Seigneur,  lorsqu'il  ressuscita 
c  Lazare»  son  ami.  Maintenant  encore^  continue-t-il,  on  conserre 
«  dans  cet  endroit  une  cbflsse  haute  de  plus  d'un  pied,  feite  de 

<  Ter  le  plus  pur  et  le  plus  fin,  renflée  vers  le  milieu  en  forme  de 
.<  cercle,  oii  Ton  croit  qu'est  renfermée  cette  Sainte-Larme.  C'est 
«  pour  cela  que  ce  village  porte  depuis  longtemps  le  nom  de 
«  Sainte-Larme.  On  y  voit  accourir  de  la  France,  de  laFlandre,  de 
«  la  Morinie,  de  TArtois,  du  Hajnaut,  d'Amiens»  etc.,  une  muitî- 

<  tade  de  pèlerins  qui  y  trouvent  souvent  un  remède  salutaire 
«  pour  les  maladies  d'yeux. 

€  Cest  aussi  pour  ce  motif  que  dans  l'église  paroissiale,  cons- 

<  truite  en  pierre  Llancbe,  on  célèbre  une  messe  particulière  tirée 
4  de  l'ancien  missel  de  Thérouanne  ou  de  la  Morinie,  messe  autre- 
€  fois  approuvée  par  les  évoques  de  Thérouanne»  et  dans  ce  siècle 
c  même»  par  celui  de  Boulogne  et  par  les  docteurs  de  l'Académie 
c  de  Bel^^e.  » 

Dès  que  la  nourrice  de  Godefroy  de  Bouillon  eut  donné  à  l'église 
de  son  village  la  précieuse  larme  du  Christ,  il  s'y  établit  un  pè- 
lerinage qui  commence  chaque  année,  le  21  juin  et  dure  plusieurs 
jours,  pendant  lesquels  on  expose  à  la  vénération  des  hdèles  la 
Sainte-Larme  contenue  dans  une  petite  fiole  que  revêt  un  riche 
reliquaire. 

Ce  reliquaire,  qui  se  trouvait  autrefois  renfermé  dans  la  riche 

châsse  en  or  fin  dont  jjarle  le  père  Malbrancq  et  convertie  de  nos 
jours  on  bois  de  chêne  doré,  est  une  petite  liole  en  argent  haute  de 
28  millimètres,  ayant  dans  le  bas  un  renûement  de  20  millimètres 
wiron  de  diamètre.  Ce  renûement  est  surmonté  d'un  goulot 
de  8  millimètres  d'élévation  sur  5  millimètres  de  diamètre» 
teraûné  par  un  couvercle  en  argent  soudé.  Il  y  a  vm  le 
ndHeu  du  goulot  deux  ansettes,  une  de  chaque  côté»  et  deux 
antres  semblables  également  disposées  sur  le  renflement  de' la 
fiole.  Sur  le  milieu  de  ce  renflement  sont  percés  horizontalement, 

àdesdistasces  égales»  ô  trous  circulaires  dû ;s  4  âxmllÂiQèti:âs  de 
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diamètre,  laissant,  apercevoir  à  l'intérieur  de  la  fiole  une  pierre 
grisâtre  sur  laquelle  est  tombée  la  larme  du  fils  de  Dieu.  (1) 

RaisfiiuB  ayant  Malbrancq  amt  parlé  de  la  Sainte-Larme  d'Al* 
louagne  (2). 

Après  avoir  signalé  les  Saintes-Larmes  de  Liège  et  de  Vendôme, 
il  ajoute  :  «  On  montre  également  une  Larme  de  Notre  .''oigneur 
<  Jésus-Christ  en  Artois,  dans  un  village  entre  BéUiune  etLillers, 
«  appelé  Vagne,  et  maintenant  désigné  sous  le  nom  de  Sainte- 
c  Larme  par  les  pélenns,  en  l'honneur  de  ce  précieux  trésor.  Une 
€  foule  de  personnes  y  viennent  en  pèlerinage  des  pays  les  plus 
€  éloignés  pour  la  vénérer,  et,  soit  par  la  vue  de  cette  relique,  suit 
«  en  la  touchant  avec  foi,  obtiennent  la  guérison  de  la  maladie  dont 
€  leurs  yeux  sont  atteints,  où,  du  moins,  du  soulagement  à  leurs 
€  douleurs.  »  Autrefois  on  distribuait  aux  pèlerins  de  Peau-bénite, 
dans  laquelle  on  avait  plongé  la  fiole  vénérée,  et  on  leur  ven- 
dait des  médailles  d'argent,  de  cuivre  et  de  plomb,  dos  ima- 
ges ou  des  petits  livres  qu'on  avait  fait  toucher  au  reliquaire  et 
qui  avaient  rapport  à  la  dévotion  spéciale  de  ce  pèlerinage. 

Ces  médailles  ont  été  savamment  décrites  )>ar  M.  Dancoisne 
dans  la  ^imimatiçue  Béthmoise.  (3) 

Voyez,  sur  Alîomgne.  —  Raissius,  —  Malbranq,  de  Morinis, — 
Harbaville,  —  Le  (iOrpentier.  Hist.  de  Cambrai,  —  F.  Lequien,  — 
Pliq[ue  (l'abbé),  Allouagne  et  son  Pèlerinage^  —  Dancoisne.  J^u- 
mitmaiîque  Sétkmudse. 


ANNEZIN. 

Anetin^  1210.  Charte  de  Guillaume  de  Béthune. 

Ane^Un,  XV'  siècle. 

Selon  M.  Tàillkiry  ce  village  situé  sur  l'un  des  bras  de  la 

(1)  L'abbé  Plique.  Allouagne  et  son  péleHnage. 

(2)  Sitrogûsopkilaeitm  Btlgiewm,  Douai,  1628. 
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Lawe,  tire  sou  nom  du  celtique  Agnio,  an,  qui  signiâe  eau  7iT6« 

An  nnf  demeure  près  de  la  rivière.  Nous  citerons^  sans  y 
ajouter  la  moindre  importance,  l'opinion  du  Père  Ignace,  d'après 
lequel,  Anneziiiy  Anzin  et  Ontain  auraient  été  ainsi  nommés 
par  suite  de  «  la  graudo  (|uantit6  d'ânes  qui  y  séjournaient  pour 
<  le  service  des  châteaux  de  Béthune,  Arras  et  Valenciennes.  » 

Quoiqu'il  en  soit,  Torigine  de  cette  commune  est  assez  an- 
cienne. En  1095,  Roger  Soufflant  et  Walburge  sa  femme,  nobles 
bourgeois  de  Béthune,  donnent  à  Tabbaye  de  S^Eloy  22  sep- 
tiers  de  grains  à  prendre  chaque  année  sur  le  monlin  BimfaUp 
appelé  plus  tard  moulin  Gauthier,  à  Annezin,  et  4  courtils  sitaés 
sur  le  môme  territoire. 

En  1123,  Lambert^  abbé  de  S*-Bertin,  obtint  du  comte  de 
Flandre  Tautel  d' Annezin.  En  1210,  Jehan,  sire  du  lieu,  était 
pair  du  comte  de  Béthune  (1).  Cette  dignité  échut  à  son  fils 
Enstache.  n  est  mentionné  dans  une  charte  de  1210»  publiée 
par  Gnillamne  le  Roux,  et  dans  laquelle  ce  seigneur  de  Bé- 
thuuo  règle  les  droits  et  prérogatives  des  échevins  chargés  de 
l'administration  le  cette  ville. 

Le  24  août  12  .0,  Michel  de  Hames  mande  à  Roger  d* Annezin 
de  £ùre  hommage  à  son  cher  cousin  Robert,  avoué  d'Arras,  Bé- 
thune et  Tenremonde,  dont  il  était  Ton  des  hommes  liges  et  pairs» 
pour  le  fief  qu'il  tenait  de  lui  (Z^. 

Une  charte  de  Robert,  en  date  de  1241,  fait  mention  d'une 
rente  que  ce  comte  de  Béthune  possédait  à  Annezin  (3). 

La  terre  d'Annezin,  dont  le  seigneur  avait  rang  parmi  les 
familles  équestres  sous  le  règne  de  Charles-Quint,  appartint 
ensuite  à  la  maison  des  ducs  de  Roquelaure,  et  tomba  par  al- 
liance dans  la  famille  dHouchain,  marquis  de  LoDgastre.  —  Jean 
d'Houchainyl^'de  nom^s'nilitnle  seigneur  d'Ânnem  au  XlV^siècle, 
Son  fils,  Jean  II,  surnommé  BouchineJ,  épousa  Christine  de 
«Morcamp,  tille  d'Antoine,  mayeur  de  S^-Omer.  Jean  de  Hon« 

(1).  Locriiu.  Cirtmii»»  BelficuÊt» 
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chain  III  releva  la  terre  d'Annezin,  en  1404,  Jean  IV,  seigneur 
d'Annezin^Mory  et  Annœulin,  était  pannetier  d'Antoine  de  Bour- 
gogne, duc  de  Brabant  ;  il  épousa  Ide,  fille  héritière  de  Robert  de 
Sains,  seigneur  de  Longastre,  et  d'Ide^  dame  de  Hory.  Leurs  a> 

mbiries  étaient  peintes  sur  deux  fenêtres  du  chœur  de  rancienne 
église. 

Jean  de  Houchain,  du  nom,  leur  dis,  épousa  Marguerite 
dinchy  (1)  ;  ils  furent  enterrés  dans  Péglise  d'Annezin.  Les  deux 
époux  étaient  représentés  à  genoux  sur  un  prie-dieu  les  mains 

jointes.  Jean  avait  les  éperons  aux  pieds,  le  casque  et  les  gante- 
lets au  bas  du  prie-dieu. 

Jean  VI  de  Houchain^  cheyalier,  seigneur  de  Longastre,  Anne- 
dn,  Mory,  etc.,  etc.,  mourut  en  1435. On  voyait  encore  en  1737,son 
épitaphe  gravée  sur  la  bordure  antérieure  de  la  pierre  du  midtre 
autel,  devant  lequel  étaient  gravées  les  armoiries  de  Houchaia, 
de  Longastre,  do  Sains  et  de  Mory.  Le  tombeau  de  sa  iemine. 
placé  dans  le  cliœur  de  l'église  d'Annezin  était  surmonté  d'an 
groupe  en  marbre  blanc  représentant  une  dame  à  genoux  sur  im 
Prie-Dieu,  présentée  au  seigneur  par  S*-Antoine  abbé,  le  bâton 
en  main,  et  un  pourceau  derrière  lui. 

Charles  I  de  Houchain,  leur  fils,  prenait  comme  ses  ancêtres  le 
titre  de  fondateur  de  l'église  d'Annezin.  Il  fut  inhumé  le  23  octo- 
bre 1550  dans  le  chœur.  11  avait  épousé  Catherine  de  Vignacouit, 
qui  mourut  le  17  mars  1534. 

Izambard  de  Houchain,  seigneur  d'Annezin,  fit  faire  de  nom- 
breux embellissements  dans  Téglise,  il  donna  la  table  d'autel  et 
fut  enterré  dans  le  chœur  uu|)rès  de  ses  aïeux.  Il  eut  de  sa  femme, 
Antoinette  de  Lens,  décédée  le  2i  septembre  1556,  un  fils 
Charles  II  de  Houchain.  La  seigneurie  d'Annezin  échut  en  partage 
à  son  fils  Philippe,  qui  épousa  Françoise  de  Gavre.  Ils  eurent  5 
(înfanls  dont  l'aîné,  Charles- Claude  de  llDuchain  fut  seigneur 
de  Longastre  et  d'Annezin.  Il  épousa  en  1688  Béatrix  du  Ghasteli  i 
vicomtesse  d'Haubourdin  et  d'Ëmmerin,  dont  il  eut  entre  autres 
on&nts  Louis-François-Joseph  de  Houchain,  dit  le  marquis  ie 

(1)  Le  Garpentier,  Histoire  de  Cambrai^  3<  partie  p.  lOS. 
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Longastre,  qui  fut  député  général  et  ordinaire  du  corps  de  la 
noblesse  des  états  d'Artois.  Sod  mariage  avec  Marie^oseph-Thérèse 
de  Thiennesy  fille  du  marcpiis  de  Berthen,  baron  de  Broeck,  eut 
lieu  le  19  novembre  1636,  et  les  nouveaux  époux  firent  leur 
entrée  solennelle  au  chîlteau  d'Annezin  le  2  décembre  suivant. 
Laiiié  (le  leurs  quatre  enfants,  Loiiis-Franrois-Josoph,  comte  de 
Ilouciiain,  seigneur d'Annezin,  marquis  de  Longastre,  etc.,  etc., 
fut,  comme  son  père,  député  à  la  cour.  Il  mourut  dans  son  château 
d'Annezin  et  fut  inhumé  dans  le  chœur  de  Téghse  (1).  Sa  premi^ 
fiamme»  Marie-André-Joseph  de  Berghes»  lui  donna  un  fils,  Jean- 
Joseph-Anne-Marie,  marquis  de  Houchain  et  de  Longastre,  qui 
hérita  du  domaine  d*Annezin. 

Le  23  août  1645,  les  français  commandos  par  Gaston  d'Orléans, 
débouchant  par  Merville, vinrent  mettre  le  siège  devant  Bélhune. 
Lapiincipale  attaque,  confiée  au  maréchal  de  Rantzau,  eut  pour 
point  central  le  château  d'Annezin;;  la  tranchée  y  fut  ouverte  le 
26,  après  la  prise  des  âiubourgs  de  Gateau-Rive  et  de  la  Porte- 
Neuve. 

Lors  du  siège  de  Béthune  en  1710,  les  Hollandais  établirent 
leur  campement  dans  J^'  plaine  dn  mont  d'A  nnczin. 

Les  prairies  qui  s'étendent  entre  Béthune  et  Annezin,  à  l'ouest^ 
appelées  en  1210  les  prés  de  Jean  d'Annezm,  et  dont  Guillaume^ 
avoué  d'Arras  et  seigneur  de  Béthune,  se  réservait  la  jouissance, 
étaient  autrefois  très-fi-équentées.  EUes  ont  perdu,  depuis  quel- 
ques années,  une  très-grande  partie  de  leiir  charme,  par  smte  de 
la  destruction  de  leurs  idus  ))eaux  arbres.  Toutefois,  VmedUe  le 
Chemin-  Vert  et  l'avenue  du  château  ont  été  respectées. 

Le  château  d'Annezin,  ancienne  propriété  des  ducs  de  Ro- 
tpidmue,  est  entouré  de  fossés  alimentés  par  la  Bretie  ei  i  un 
parc  renfermant  une  beUe  pièce  d'eau.  H  en  est  fait  mention 
dans  les  chartes  de  1282.  Bâti  à  neuf  en  1555,  comme  l  indique 
la  date  inscrite  au-dessus  d'une  des  portes,  ^^/^J^^^^  P®^- 
dant  roccupation  espaj^nole.  Pcnclant  le  siège      HIO,  le  gou^ 
vemeur  .le  Béthune  retira,  le  18  juillet,  du  château  d  Anne zit, 
im  poste  de  cent  hommes  qu'il  y  avait  placé,  et  qui  u '^v^àt 

\i)  Mm.  fèn  Ignace,       ûw  Mém.,  toi^e  i,  P»S*^  ^ 
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aucune  communication  avec  la  place.  Deux  jours  après,  il  était 
occupé  par  deux  cents  hommes  du  parti  des  alliés.  On  se  mit 
immédiatement  à  l'œuvre  pour  le  restaurer.  En  1732,  d'Asfeld, 
chef  du  génie,  qui  devint  maréchal  de  France,  vint  visiter  les 
travaux  et  les  embellissements.  Il  ordonna  de  construire  un  pont 
de  maçonnerie  au  delà  des  Jardins, à  peu  de  distance  de  Tendroit 
où  pendant  le  siège  de  Béthune,  les  Hollandais  avaient  fait  couler 
les  eaux  de  la  rivière  pour  leur  faire  ensuite  traverser  la  chaus- 
sée (1). 

La  reconstruction  fut  presqu'entièrement  terminée  vers  1775, 
par  le  marquis  de  Longastre,  le  plus  fameux  duelliste  de  son 
temps.  Aussi  s'est-il  donné  plus  d'un  coup  d'épée  dans  le  jardin 
de  ce  château.  La  réputation  du  marquis  était  telle  que  maint 
gentilhomme  arrivait  à  Annezin  imiquement  pour  mesurer  sa  lame 
avec  la  sienne.  Nous  avons  vu  que  le  marquis  de  Houchain  descen- 
dait du  fameux  Roquelam-e;  cette  parenté  valut  au  château  d' An- 
nezin le  surnom  de  Château  de  Roquélaure.  Ancien  rendez-vous 
de  chasse  du  temps  de  Louis  XIV,  le  marquis  de  Longastre  voulait  en 
faire  une  maison  de  plaisance  tout  à  fait  remarquable,  un  séjour 
délicieux  où  il  put  passer  une  partie  de  l'année,  en  menant  joyeuse 
vie.  Le  logement  ne  devait  pas  manquer  à  ses  amis,  car  le  château 
dans  son  vaste  corps  de  logis  et  dans  ses  deux  ailes  qui  font 
sailUe  du  côté  du  jardin,  compte  une  centaine  d'appartements. 
Il  n'eut  pas  le  temps  de  jouir  de  son  œuvre.  La  Révolution  arriva, 
et  il  crut  prudent  de  fuir.  A  cette  époque,  le  château  était  bâti, 
mais  non  décoré  à  l'intérieur  ;  un  vaste  fossé  rempli  d'eau  faisait 
une  île  de  l'habitation  et  du  jardin  ;  un  pont  de  pierre  donnait 
entrée  du  côté  du  village,  un  pont-levis  était  placé  du  côté  de  la 
ville,  à  l'extrémité  d'une  jolie  avenue  percée  dans  un  bosquet 
bien  planté  dont  on  chercherait  vainement  la  place  aujourd'hui. 
Racheté  par  l'ancien  receveur  du  marquis  de  Longastre,  M.  Bar- 
thier,  il  a  été  vendu  par  ses  héritiers  à  M.  Hanon  Sénéchal,  pro- 
priétaire à  Béthune. 

(1)  Mbs.  Père  Ignace,  Add.  axix  Mém.,\..  I,  f»  598. 


Le  dimanche  14  septombrc  1847,  450  souscripteurs  se  réunis- 
saient daus  le  château  d'Aimeziu  pour  un  l»an(|uet  réformiste  sous  la 
présidence  de  M.  Odilon  Barrol.  Ce  banquet,  on  le  sait,  a  eu  la 
plus  grande  iniluence  sur  la  révolution  de  février  1848. 

Ce  château  appartient  aiyouid'bui  à  la  Compagnie  des  mines 
de  houille  d'Annezin  qui  y  loge  ses  directeurs  et  ses  principaux 
employés.  On  y  compte,  suivant  les  habitants  du  pays,  365  fe- 
nêtres, 52  portes  et  24  cheminées. 

L'abbaye  de  Sl-Jeau-au--Monl- les-Thérouanne  jouissait  de 
certains  droits  seigneuriaux  sur  la  terre  d'Anuezin.  La  coutume 
locale  fut  rédigée  le  25  septembre  1507  (1). 

L'église  d'Annezin,  bâtie  au  XIV*  siècle,  fut  dévalisée  à  la 
Rérohition  de  1789.  En  1872,  son  état  de  vétusté  et  de  délabre- 
ment a  déterminé  le  curé,  M.  Wallart,  à  la  faire  démolir,  et  un 
magnifique  sanctuaire  k  3  nefs  construit  sous  la  direction  de 
M.  l'architecte  Mayeur,  remplacera  bientôt rancienue  construction 
qui  menaçait  ruine. 

Noos  croyons  intéressant  de  citer  les  descriptions  qpi  ont  été 
IdleBde  Fandenne  église  d'Annezin,  par  le  Père  Ignace  et,  plus 
taidyd'après  les  notes  de  M.  le  chanoine  Parenty. 

«  L'église  telle  que  nous  la  voyons  ù  présent — 1740,  dit  le  père 

<  Ignace,  c'est-ù-dire  le  chœur  et  les  deux  chapelles,  a  été  cons- 

<  truite  en  môme  temps  ;  elle  est  voûtée,  et  l'on  voit  à  chaqpie 

<  pilier  qui  sert  de  base  à  la  voûte  dans  le  choauTy  les  armoiries 

<  des  fondateurs  et  de  leurs  épouses^  savoir  :  au  1*%  celles  de 
c  Charles  de  Houchin  ;  au  celles  de  Gaterme  de  Vignacourt,  sa 
«  femme,  ce  qui  montre  que  cette  église  a  été  bâtie  avant  le  milieu 
«  du  XVI- siècle  ;  au  :>"  pilier,  ce  senties  armes  de  Jean  de  Houchin, 
*  et  de  Yde  de  Sains,  son  épouse,  qui  le  premier  a  fait  ériger 
«Annezin  en  paroisse,  cent  ans  auparavant;  au  4°  pilier  sont 
«gravées  celles  d'un  autre  Jean  d'Houchin  et  de  Marguerite 
«  dlDchy,  sa  femme.  Qaelques-nns  de  ces  seigneurs  ont  le  Lam- 
«  bel  sur  lenxs^aimes,  ce  qui  prouve  qu'ils  étaient  cadets. 

(1)  BouUiQis,  C9%kmtt     SmlUage  d'AminUt  i.  U,  p.  dm. 
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«  Lo  chœur  a  cinq  croisées  toutes  égales  et  d'un  beau  vitrage. 
€  âur  chaque  vitre  im  seigneur  et  son  épouse  sont  peints  à  ge- 
«  noux,  les  épaules  couyertes  d'un  manteau  chaigé  deTécusson 

<  de  leurs  armoiries.  Derrière  chaque  figure  qui  se  regarde  est 

<  le  portrait  du  saint  ou  de  la  sainte  dont  les  deux  conjoints  por- 

<  tent  le  nom  ;  au  bas  de  cette  vitre  sont  écrits  les  noms  «les 
«personnes  représeiiti'es  à  peu  près  dans  la  môme  attitude  que 

<  sur  le  ré  table  d'autel,  dont  on  a  parlé  plus  haut,  savoir:  sur 
«  celle  du  fond,  ou  au  cul  de  lampe»  Jean  de  Houchin»  chevalier, 
«  seigneur  de  Longâtre,  qui  est  enterré  sous  Tautel  avec  son  épouse 
«  de  Sains. 

«  Celle  du  C(Mé  de  l'évangile  est  de  Jean  de  Houchin  et  de  ^lar- 
«  guérite  d'Inchy  ;  celle  du  côté  de  l'épître  est  d'un  autre  Jean 
€  d'Houchin  et  d'Antoinette  de  Montigny,  sa  femme,  fils  du 

<  fondateur.  La  quatrième  du  même  côté  est  celle  disembart 
«  d'Houchin  et  d'Antoinette  de  Lens,  dite  de  Rebecque,  et  la  cm- 
€  quiomo  vis-à-vis,  du  cùlé  de  l'Évangile,  est  de  Charles  d'IIoil- 
«  cliin  et  de  Cateriue  de  Vignacourt,  son  épouse. 

<  Tous  ces  seigneurs  sontenterrés  avec  leurs  femmes  dans  cette 
«  église  qui  subsistait  avant  qu'elle  fài  bfltie  dans  l'ordre  que 
€  nous  la  voyons  en  1744. 

«  La  chapelle  du  côté  de  l'évangile. et  qui  est  celle  du  seigneur, 
€  a  deux  croisées  plus  grandes  que  celles  du  chœur,  et  d'un 
€  vitrage  moins  épais  et  mieux  nuancé,  Tunet  l'autre  néanmoins 
€  ont  été  construits  eu  même  temps.  A  la  \l«ie  au-dessus  de 
«  l'autel  est  représenté  un  seigneur  de  la  maison  d'Houchin,  dont 
«  réponse  étoit  de  celle  de  LonguevaL  Cette  vitre  est  de  l'an 
€  1546.  Les  pcarsonnages  qui  y  sont  représentés  sont  dans  la  même 
€  attitude  que  ceux  que  l'on  voit  aux  vitres  du  chœur.  Ce  d'Hou- 
€  chin  est  un  ùls  do  Charles,  i-  ndateurde  cette  église,  c'est-à-dire 
€  qui  l'a  tût  bâtir  ;  mais  ou  ignore  s'il  était  son  aîné.  II  est  cer- 
«  tua  qa*il  fit  canstmiie  le  château  d'AnneEia>'avec  le  pont-levis, 
^«  Ite  1555  le  tout  de  briques*  et  que  l'on  voyait  encore  Tan 
«  1744. 

«  Cette  chajx^Ie  est  colle  viu  soigneur  d'Annezin,  il  y  a  son 
f  banc  et  une  poite  ind^^^eadaiHe  de  celle  de  l'église;  les  armes 
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<  de  la  maison  d'Houchin  sont  à  la  clef  ou  au  cintre  de  cette  porte  ; 
€  car  toute  cette  maçonnerie  a  été  faite  en  même  temps»  ainsi  que 
«je  l'ai  déjà  dit.  La  seconde  -vitre  de  cette  chapelle  a  été  donnée 

<  l'an  1542  par  Antoinette  de  Bonrbourf^; ,  tante  du  fondateur 

€  CLarles  d'IIouchin  ou  de  Caterinc  de  Vignacourt  sou  éi>uuse. 

€  La  chapelle  parallèle  à  celle-ci  est  de  la  môme  main  et  par- 
€  fûtement  conforme.  Les  vitrages  de  ses  deux  croisées  sont  de 
«Fan  1546.  On  ne  pouvait  plus  en  1737  déchiffrer  les  noms  des 
4  personnes  qui  ont  fait  faire  ces  vitres. 

«  L'autel  du  chœur  est  bas  et  ytetit,  sans  aucune  décoration 
i  convenable.  Au-dessus  de  cet  autel  reposait  anciennement  la 

<  Sainte  Hostie^  selon  la  pratique  de  quelques  cathédrales. 

«  L'église  paroissiale  a  pour  fondateur  Jean  de  Houchin,  sei- 
«  peur  de  Longate,  etc.,  mort  le  22  février  1461. 

<  (Quatre-vingts  ans  après  ou  environ,  un  de  ses  descendants  lit 
f  bâtir  celle  qui  subsiste  encore  à  présent,  1744.  C'est  mi  chœur 
c  et  deux  chapelles  en  cul  de  lampe,  le  tout  voûté»  et  construit 

<  partie  de  grès,  partie  de  pierres  dures,  les  uns  très-bien  i^iqués» 

<  les  autres  taillées  avec  soin,  ce  chœur  et  cancelles  sont  cou- 

<  vertes  d'arduises  et  furent  faites  Tan  15oU.  On  le  voit  aux 
*  deux  pilliers  du  ch(Bur  où  sont  gravées  les  armoiries  de  Char- 
«  les  de  Houchin  et  de  Gaterine  de  Vignacourt,  sa  femme.  » 
(Ces  piliers  ont  été  conservés  et  replacés  à  l'entrée  du  chœur 
(ie  la  nouvelle  église).  «  Ce  seigneur  avait  fait  graver  celles  de 

<  Jean  et  de  sa  femme  de  Sains  au  3"  pillier ,  comme  l*""  fon- 
€  dateur.  Le  chœur  a  cinq  croisées  toutes  égales  et  d'un  beau 
(  ^trage.  La  chapelle  du  côté  de  l'évangile  est  celle  du  seigneur 
««{oiya  une  porte.  Cette  église  n'a  qu'une  nef  où  est  l'autel  de 
<Notre-Dame-du-Mont-Carmel,  confrérie  et  pèlerinage.  Son  éten- 
^darta  été  donné  Tan  1034  par  un  chevalier  de  la  Toison-d'Ur. 

<  Cette  nef  e^L  posu'neure  aux  chœur  et  chapelles.  L'entrée,  qui 
«estsoQs  le  clocher,  fut  réparée  en  1702.  Ce  clocher  qui  contient 

<  trois  cloches,  est  de  bois  ;  c'est  une  flèche  quarrée.  » 

L'église  d'Annezin  fut  rendue  au. culte  le  11  juillet  1800.  Elle 
♦^tail  alors  dans  un  étal  déplorable  ;  toutes  les  magnifiques  ver- 
nères  étaient  brisées,  les  belles  boiseries  en  chêne  du  chœur  et 


Digitized  by  Google 


du  transept,  les  autels,  le  calvaire,  le  confessionnal,  la  chaire  d< 
vérité,  avaient  été  détruits  ou  vendus  le  3  iloréal  an  II;  les  nom- 
1)'  :nix  ex-v  iOy  les  guidons,  témoignage  de  la  reconnaissance  d*^ 
fidèles  î\  N.-D  du  Mout-Garmel,  avaient  disparu;  une  seule  àr 
i  cl(jclies  avait  été  conservée,  les  autres  avaient  été  conduites  ai 
l»oi(ls  public  à  Béthune.  Lors  de  sa  démolition  en  1871,  réglisi 
était  entourée  extérieurement  d'une  litre  ou  cordon  funèbre,  don 
les  armoiries  étaient  en  partie  eflacées.  Sur  les  piliers  de  form^ 
octogone  qui  soutenaient,  à  rintérieur.l'ouverture  ogivale  du  tran5< 
seî)t,  se  lisait  cette  inscrijjtion.  «  Je  /'fl  fait  Van  1530  »,  accoiE- 
pagnée  des  armes  presque  IVustes  des  fondateurs.  En  effet,  la 
famille  de  Longastre  avait  contribué  beaucoup  à  son  embellisse- 
ment, et  c'est  dans  le  sanctuaire,  près  des  marche  pieds  du  mal- 
tre-aulel  ,  que  le  cœur  du  marquis  d'Houchain  fut  inhumé.  RetrouTtî 
lors  de  la  démolition,  il  a  été  rt'jdacé  avec  un  soin  tout  religieux, 
par  M.  Tabbé  Wallart  à  l'endroit  où  il  avait  été  primitiveiaent 
posé. 

Le  transept  renfermait  deux  beaux  autels  modernes  en  chêne 

sculpté. 

Les  inscriptions  lunéraires,  parfaitement  conservées,  avaient 
échappé  aux  (tireurs  du  vandalisme  de  1793.Cétaient  les  derniers 
vestiges  de  la  gloire  et  de  Topulence  des  seigneurs  de  la  £amille 
Longastre.  Ces  pierres  ont  été  recueillies  par  M.  le  curé  et  trans- 
portées au  presbytère.  En  voici  la  description  : 

Ghi  gisl  noble  et  vcrluouse  dame  Chi  gist  noble  et  verlueuîe 

Madame  GaUierinno  de  Dame  madame  Antboine'  de 

Wigneoourl  femme  d^ceUuy  Dict  de  Rebecq  feme  du  dit  se^or 
Seigneur  Chéries  qui  dèeéda  en  ImlMT  et  termina  en  Teage 

Leage  de  soixante  quatre  ans  De  xxzvm  ans,  le  xzvm  de 

Le  vnde  mars  xtc.  xxxuu.  Septembre  xt  c.  lvi.  Pries  pour  «ox 

COiigistnobl"  et  puissant  seigneur  Chi  gistncUe  et  puissant  seign' sù* 

Sire  Iiiiuart  de  Houchin  Chéries  de  Houchin  Chle'  seigneir 

Fils  de  Chai  les  Chie'  sei^n'  et  fond'    Bt  fondateur  des  dits  lieux  fili  ^ 
du  dit  lieu,  lequel  termina  Jean  aussi  cheTalier, 

.«n  Teage»....  Quideceda  enTagcde  iiiixjtiu 

Ans  le  xnii  jour  d'octobre 
L.*an  XT  c.  cinquante. 
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eu  gist  noble  et  puissant  sei-  Chi  gist  noble  et  vcrtueuM 

gneur    sire  Dame  madame 

im  de  llûuchm  lils  de  Jean  Anliioinette    de  Montignjr 

CUer  seigneur  de  Femme 

Lcngastre,  Mor^s  Ânenn,  Ghu-  Dadit  seigneur  Jean,  laq  uelle 

oUexin,  0  mater  Bei.  mourut 

Cherfonditeordecelieulequel  Mémento  Mei.  Bn  Péage  de  trente  et  deux 

Vavnt  en  Teage  deLXXvm  ans  Ans,  Tan  mil  quatre  cent 

.M»  L*in  ZT  e.  et  xt.  Soixante  et  douze. 


Des  andennes  richesses  de  Téglise  d'Annezin  il  ne  reste  qn'un 
Qirisl  en  ivoire  d'un  travail  exquis  ,  el  une  pyxide  émaillée 
de  làLricatiou  limousine  ,  qui  date  du  XIP  siècle.  Elle  sert 
afljûurd'hui  de  chrismatoire  et  a  figuré  honorablement  aux 
expositions  d'objets  d'art  chrétien  àMaUnes,  1864,  à  Paris,  1867, 
et  à  Lille,  en  1874.  (Voir  le  n»  656  du  Catalogue.) 

On  remarque  encore  un  grand  tableau  représentant  la  Des- 
CÊUle  de  Croix,,  deux  anciennes  peintures  sur  bois  [Le  Christ 
en  cmx  et  VEcœ  Eomo)',  Tinscriptiou  funéraire  de  O.  Sullivan, 
époux  de  dame  N.  de  Foulers,  mort  en  1804;  il  descendait  d'un 
de  ces  nobles  et  fidèles  Irlandais  (jui  s'attachèrent  à  la  fortune 
da  denier  Stuart,  le  malheureux  Charles  Edouard,  et  Panden- 
nedef  de  voûte  du  chœur  qui  a  été  replacée  dans  le  nouyeau 
jsiiiciuaire. 

l'église  a  pour  patron  saint  Martin. 

Ëd  1210  Annezin  n'était  qu'un  hameau  dépendant  de  la  pa- 
roisse de  Fouquereuil.  Les  seigneurs  d'Houchain  obtinrent  en 
1617  son  érection  en  cure  dépendant  du  doyenné  de  Béthune  et 

<Jn  diocèse  d'Arras.  Elle  eut  alors  pour  collecteur  le  chapitre  de 
celle  dernière  ville.  Un  registre  remontant  à  une  haute  antiquité 
coûtencit  la  nomenclature  des  rentes  et  des  revenus  dont  elle 
jouissait  :  le  chi£&e  de  ces  revenus  était  considérable.  Les  sei- 
gnenis  d'Annezin  entretenaient  le  chœur  et  pourvoyaient  aux 
bes<»ns  de  Péglise;  le  presbytère  très-important,  était  entouré 
d'im  iir-Ti.'nse  jardin.  C'est  aujunnUiui  une  j^uin^niette  où  la  plus 
eT^-iiidc  partie  des  habitants  de  Béthune  se  n'-unit  les  dirn;inches 
et  fiHes  pour  la  danse  et  autres  divertissements.  11  s'y  trouve  une 
tiè&jolie  (ontaizie  qui  attire  l'attention  des  étrangers. 


Une  confrérie  de  Notre-Dame  du  Mont-Garmel  existe  à  Annezin 
depuis  plusieurs  siècles  et  elle  a  été  Toccasion  d'un  pèlerinage 
renommé.  Les  registres  de  la  paroisse  renferment  une  série  de 
documents  se  rapportant  aux  actes  anciens  de  cette  confrérie  el 
aux  miracles  qui  se  sont  opérés  par  Tentremise  de  Notre-Dame- 
du-Mout-Carmel,  à  Annezin.  (1)  , 

Le  village  d' Annezin  dépendait  de  la  gouvernance  d*Anas,j 
snbdélégation, recette  et  gonyemementdeBéthuneyintendance  de 
Picardie  à  Amiens.  H  ressortissait  à  Fayonerie  de  Béthuhe  et  par 
appel  au  conseil  d'Artois  et  parlement  de  Paris  ;  il  y  avait  aussi 
un  éclievinage  silu6  à  2  kil.  de  Bolhune,  à  gauche  de  la  route 
d'Aire  ;  il  était  sur  les  contins  des  diocèses  de  Boulogne  et  de 
SM)mer.  La  population  qui  n'était  que  de  146  âmes  en  1720,  s'é- 
leva successivement  à  315,  recensement  de  1750  et  à  1065 
habitants,  d'après  le  recensement  de  1872.  Cette  augmentation 
s'explique  par  rétablissement  de  la  fosse  aux  charbons  de  lal 
compagnie  de  Veudin-lôz-Bétliune.  Cette  population  se  répartit 
entre  plusieurs  hameaux  qui  sont  le  haut  et  bas  Annesm,  la 
ferme  de  Bellesa,  6.  de  fieUesa,  figure  comme  témoin  de  la 
charte  donnée  par  Mahault  femme  de  Gmllaume  de  Béthune  et 
par  Daniel  son  fils  en  1204,  les  Quatre  Vents,  la  maison  rouge, 
illustrée  par  Alex.  Dumas,  dans  son  roman  des  Mous(|uetaires>  et 
désignée  par  lui  comme  étant  de  temps  iamiémorial  la  demeure 
du  bourreau  de  Béthune.  Le  Saulchoje  était  autrefois  un  fief  dé- 
pendant d'Annezin.  Le  21  septembre  1255,  Jiacques  de  Béthuiie. 
chanoine  et  officiai  de  Cambrai.,  propriétaire  de  7  quartiers  de 
terre  situés  au  Saulchoye,  près  Béthune,  de  la  paroisse  d'An- 
nesiny  les  donna  à  la  chapelle  de  son  cousin  Jean  Dumooi, 
dieiralier,  seigneur  de  Montbemanchon;  ces  terres  leleYaient  de 
l'abbaye  de  Choques  (2). 

|1[  Mas.  da  P.  Igutoe.—  NJ>.dii  Hont-Gaimel  àAimemn,  AmB  1874.— aie. 
(8^  P.  IfBaoa» 
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CHOCQUES. 

COê,  1029.  —  Malbfanoq. 

CkuOu,  1180.  —  Gartulaire  de  Pabbaye; 

Ctiet,  1218.  ÂTril.  —Charte  de  Daniel  de  Béthune. 

ClftUr.  1264.  —  Godefroy.  Inv.  des  chartes  d*Artoia. 

Shaé  sur  la  Glarence,  à  4  kilomètres  ouest  de  Béthune,  CShoe- 
qnes  est  une  très-ancienne  résidence  des  oroués  d'Arras,  sei- 

giiL'urs  de  BéLiiuiie. 

BauJuin,  qui  devait  ôtre  comlo  de  Flandre,  le  de  ce  nonif 
s'étant  révolté  contre  son  père^  ce  dernier  avait  dû  réclamer  i'ap* 
pdde  Robert  de  Normandie.  Les  troupes  de  ce  duc,  si  célèbre 
dans  les  récits  du  Moyen-Age,  envahirent  l'Artois,  et  rencon- 
tièrent  les  rebelles  près  de  Béthune.  Robert  fut  victorieux  et  le 
ciiûleau  do  Cliocques  tomba  en  son  pouvoir  (1). 

Robert  de  Béthune,  propriétaire  de  ce  lief,  se  détermina  à  cein- 
dre le  bourg  de  murs  et  de  fossés,  vers  Tan  1070  (2).  U  Térigea 
en  ville,  se  plut  à  la  décorer  et  lui  accorda  des  privilèges  qui  lîi- 
rônt  confirmés  en  1073,  par  Robert  le  Frison,  comte  de  Flandre. 
Celte  nouvelle  ville  comptait  à  peine  (>0  ans  d'existence  lorsque 
Hobcrt  de  Normandie  lit  une  nouvelle  irruption  en  Artois  en  1128. 
11  se  présenta  devant  Chocques,  l'emporta  sans  peine,  et  la  dé- 
iiUiâit  de  fond  en  comblç. 

Eastaohe,  châtelam  de  Lens,  s'intitule  seigneur  de  Ghocques 
dans  une  charte  de  1209,  concernant  la  dime  de  Gonnehem. 

Au  mois  d  avril  1218,  Daniel,  avoué  d'Arras,  et  seigneur  dé  Bé- 
<Hune,  reconnut  avoir  donné  à  Robert  les  terres  situées  sur  Cho- 
ques, qui  appartenaient  à  sa  mère. 

Guillaume  P%  par  son  mariage  avec  Clémence  d'Oisy>  ûlie  du 
châtelain  de  Gainbrai,  était  devenu  propriétaire  d'un  tiers  de  la 

a)  Wm.  Omm^  t  VI,  p.  6.  Chron.  de  Normandû,  t.  XI,  p.  323. 

(2)  Il  existe  enooie  la  long  de  la  route  d'Aire  un  foaaô  aumommé  ^  l'oiM 
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seigneurie  de  Choques;  (1)  les  deux  autres  tiers  appartenaient 
l'un  à  Baudouin,  surnommé  le  Roux,  et  l'autre  à  Anselme  d'Hou- 
dain.  Baudouin  fit  réparer  et  augmenter  le  château,  et  en  fit  hom- 
mage à  la  reine  Blanche  en  1234,  avec  promesse  de  le  rendre  à 
grande  et  petite  force.  En  1312,  Philippe  de  la  Comté,  châtelain 
de  Lens,  et  Isabelle,  sa  femme,  le  cédèrent  à  la  comtesse  Mahaut. 
Déjà  les  souverains  d'Artois  possédaient  un  domaine  et  des  droits 
de  justice  et  de  seigneurie  sur  le  territoire  de  Choques. 

Dans  une  charte  du  mois  d'avril  1283,  Mathieu,  abbé  et  tout  le 
couvent  de  l'église  de  S*  Jean  de  Chokes  reconnaissent,  que  noble 
homme  Robert,  fils  aîné  du  comte  de  Flandres,  comte  de  Nevers, 
sire  de  Béthune  et  de  Tenremonde,  s'est  réservé  à  lui  et  à  ses 
successeurs,  toute  justice  telle  que  vie  de  homme  ou  tneiïibre  à  per- 
dre, sur  trente-deux  memaudées  de  terre,  situées  devant  leur 
porte  de  Chokes,  et  sur  deux  mencaudées  de  terre  qui  y  tiennent, 
sur  lesquelles  V  abbaye  perçoit  dix-neuf  deniers  et  quatre  chapons 
de  rente  annuelle  que  A  inourri,  sire  de  Fontenelle  et  de  Maiu^ 
imrt,  chevalier,  leur  a  voulu  toute  autre  justice^  seigtieurie, 
amende,  forfaits  et  autres  redevances  appartenant  à  cette 
abbaye.  (2) 

Chocques  fut  donc  une  des  résidences  de  la  comtesse  Mahaut 
et  de  ses  héritiers.  Une  garnison  y  avait  été  installée  en  1346. 
Jean  de  Cagnicourt,  parti  d*Arras  à  la  tête  de  plusiem^  arbalé- 
triers pour  se  rendre  au  Castel  de  Chocques,  fut  forcé  de  s'arrêter 
à  La  Buissière  à  cause  du  siège  que  les  Flamands  avaient  mis 
devant  Béthune.  Le  châtelain  était  alors  Gilles  de  Beugin  ;  il  re- 
çut «  pour  remboursements  d'avances  faites  aux  soldats  dudit 
€  castel  de  Chocques,  seize  hvres  deux  sols  six  deniers.  »  (3) 

Trois  ans  après,  en  1349,  Bauduin  le  Wastelier,  receveur  de 

(1)  Ed  11-15.  Herbert,  prieur  de  Sl-Prj,  signe  avec  son  compagnon  Hugues, 
rautorisation  que  donne  Clémence  d'Oisj,  veuve  de  Guillaume,  seigneur  de 
r  le  bâiir  une  chapelle  à  Chocques. 

ii}  V  Tchemin  scelle  de  sceaux  des  dits  abbé  et  couvent,  en  cire 

'  «  double  queue  de  parchemin.  {lnv€iU.  da  ekartts  d'Artois^ 

^'optefi  dM  baillis  d'Artois. 
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Béthune.  livre  une  fourniture  de  vingt-quatre  tonneaux  de  porc 
salé  pour  les  châteaux  de  Ghocques^de  Béthune,  de  Gosnay  et  de 
La  Buissière  (U. 

Chocques  et  Beuvry  fonnaient  une  châtellenie  dont  les  coutu- 
mes iurout  rtAligécs  les  J2  et  'SI  se|)leinl)r('  ir)07.  (liiaque  unuée, 
le  bailli  faisait  publier  les  franques  vérités,  aiuyjucJJes  les  suh- 
jeefs  et  ^namns  étaient  tenus  comparoir.  Jehan  de  Saulchoy  était 
alors  Ueutenant  du  bailli  de  Chocques  (2). 

Deux  justices  distinctes  existaient  à  Choques  :  celle  des  com- 
tes d'Artois  et  celle  de  Tabbaye  (3). 

A  rt'itt'  "le  la  châtellenie  tenue  des  souverains  d'Artois,  venait 
se  placer  une  seigneurie  appartenant  à  la  familh»  d'Houdaiu  (4), 
Anselme,  II''  du  nom,  seigneur  d'Houdain  et  de  Chocques,  vivait 
en  1120.  n  laissa  trois  fils  dont  le  second  fut  auteur  de  la  bran- 
che des  seigneurs  de  Chocques.  Il  fut  père  d'Anselme  d'Houdain 
qui  vivait  du  tt'mps  de  l'abbé  de  Chocijues,  Gotlison. 

Eustaclie  d'Houdain,  II'  du  nom,  seigneur  de  Chocques,  laissa 
pour  héritier  Hugues  d'Houdain  qui  épousa  vers  1^16,  Mahaut  de 
Béthune,  veuve  de  Gauthier,  seigneur  de  Bourbourg  et  fille  de 
Robert  le  Roux,  sire  de  Béthune.  Cette  dame  donna  à  l'église  de 
S- Jean-Baptiste  de  Chocques,  son  étang  de  la  Pugnoy,  par  lettres 
dn  mois  de  novembre  1220,  et  ne  laissa  qu'une  fille  Alix,  dame 
de  Chocques,  qui  fui  femme  de  Jean,  seigneur  de  la  Gauchie.  Us 
confirmèrent  le  don  fait  par  eux  à  l'église  de  Chocques  par  acte 
du  mois  de  décembre  1225,  et  laissèrent  un  fils  nommé  Hugues 
qui  ftit  seigneur  de  la  Cauchie  et  de  Chocques. 

Des  lettres  de  (Charles-Quint  du  23  septembre  1555,  contionnent 
la  vente  du  chàleau  de  Chocques  au  prolitdu  sieur  de  Molenibais  (5j. 


(1)  Extrait  des  comptes  lies  baillis  frA'-tois. 

\k)[ïihoc%.Cou(.  gén.  du  bailliage  d'Amiens,  l.  II,  pp.  3(vî  et 

,oi  II  exisie  encore  »k'iix  )'ea::-diis  la  Justice:  l'an  cmb.a'^^e  les  terrains 
près  de  l'avenue  qui  conduisall  ù  rancicnne  abbnye,  Tadue  au  contraire  est 
àtaé  à  Tautre  extrémilé  du  territoire  da  côté  de  Lillers. 

(4)  La  maison  d'Houdain  portail  :  d^or  û»  crJquUr  d$  riiUfpU.  Les  cadets, 
■eignean  de  CSiocques,  j  ont  ajouté  «»  UaM  éPmir  4$  9  fôctt. 

^Pfmittf$§iin  mm  CmmMm^  p*  1006» 
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Une  partie'de  la  seigneurie  appartenait  au  XVIII*  siècle  duc 
de  Roquelaure  et  au  marquis  de  Longastre.  Ce  dernier  figure  au 

rôle  de  20'  de  1757,  comme  seigneur  en  partie  de  Chocquea  et 
propriétaire  de  250  mesures  de  bois  sur  le  territoire. 

Les  Jésuites  de  Douai  y  possédaient  une  autre  seigneurie  dont 
les  censives  produisaient  un  revenu  de  24'  6'  3^.  Les  fie£s  de 
Lampessine  et  Rosteville  apparteDaient  au  baron  de  Boussebecq. 

Une  motte  d'une  certaine  hauteur  s'élève  au  milieu  d'un  manoir 
situé  près  des  bords  de  la  (^larouce  et  derrière  l'église.  C'était 
remplacement  de  l'ancien  cliâleau-fort  appartenant  aux  comtes 
d'Artois^  et  qui  portait  le  nom  à'Awuerie.  £n  le  perçant,  il  y  a 
environ  trente  ans,  pour  l'établissement  d'un  chemin,  le  pro- 
priétaire, M.  Hanon-Sénéchal,  a  mis  à  découvert  un  grand  nombre 
de  flèches  en  fer  et  en  os,  do  lionts  de  lance,  d'éperons,  etc.,  etc., 
qui  *  rappellent  les  batailles  qui  s'y  sont  livrées  aux  XI'  et 
XII*  siècles. 

Le  lieu  dit  derrière  îa  vigne,  perpétue  le  souvenir  de  la  cnltore 
de  la  vigne  qui  dura  jusques  vers  le XV*  siècle  sur  le  territoire  de 

Chocques. 

On  ne  saurait  préciser  Pépoque  de  l'édification  de  l'église  de 
Chocques.  Le  portail  seul,  reste  de  cette  ancienne  construction, 
rappelle  celui  de  l'église  de  Lillers  et  semble  appartenir  à  la  mêm^ 

é[)oque,  XI»  siècle.  Une  inscription  funéraire  en  marbre  blanc, 
concernant  M.  le  chevalier  de  Raismes,  est  placée  à  droite  àf 
l'entrée  prijicipale.  L'église  fut  brûlée  en  1813  et  rebâtie  presque 
en  totalité  en  1815.  Une  reconstruction  partielle  a  encore  en  lien 
en  1842.  Elle  est  placée  sous  l'invocation  de  la  sainte  Vieige  : 
quelques  tableaux  assez  estimés  la  décorent. 

La  }  iaroisse  de  Chocques  dépendait  du  diocèse  de  S^-Omer  et  la  i 
cure  était  à  la  collation  de  l'alibé. 

Deux  titres,  Tun  de  U93  et  l'autre  de  Hdô,  fournissent  la 
preuve  qu'il  existait  à  Chocques  un  hôpital  sous  le  vocable  de  S^- 
Nicolas.  Il  est  à  croire  que  cet  hospice  d  ^  lulait  de  l'abbaye 
iondée  à  Chocques  au  Xli  '  siccie.  V  oici  l'un  des  litres  en  ques- 
tion. 

€  Je  GoUart  Pammart^  ministre  el  hospitalier  derOstel-Jliaa  de 
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<  Choques,  confesse  avoir  reçu  de  Jehan  du  Brequin,  recepvcur 
«deBéthune  pour  Uons*^  Tarcheduc  d'Austrisse,  etc.,  P^i*  les 
«  mains  de  Guillaume  Grenet^  son  commis,  la  somme  de  vingt 
«  sols  parisis  deu  au  dict  hospital  de  Chocques  pour  le  terme 

«  Remy,  111**  treize  darrain  passé,  ad  cause  de  ])areille  somme 
«deviugt  sols  parisis  que  le  dist  hospital  a  tlroit  de  prendre  et 
*  avoir  chascuu  an  sur  la  recepte  du  dict  B^-thune,  au  terme  St- 

<  âemj  pour  tout  Tan.  De  laquelle  somme  de  vingt  sols,  monnoye 

<  et  pour  la  cause  dicte  je  me  tiengz  pour  content  et  bien  paiez 

<  et  euquitc  mou  dict  S'  l'archeduc  l'liili[){M',  sou  dict  recepveur 
€  et  tous  aultres.  Tesmoiug  mon  sceing  cv  mis  le  xxir  juur  de 

<  décembre  Tau  mccc  quatre-vingt  et  treize.  —  Coiart  Pam- 
€  nart.  >  (1) 

Les  biens  et  les  revenus  de  la  maladrerîe  (2)  de  Chocques  furent 

réunis  ;\  l'hôpital  de  Lillers  par  arrôt  du  10  février  1702  et  lettres 

patentes  enregistrées  le  15  mai  siiivaut(i)). 
Plusieurs  hameaux  dépendent  du  village  de  Chocques  :  ce  sont 
Sauveur,  le  RéviUon,  le  Boudou,  l'Abbaye,  Derrière  la  vigne, 

le  Croquet. 

La  population  comprenait  650  comiauniants  en  1720.  Elle  s'é- 
lève à  1658  d'a{)rès  le  recensemeuL  de  1872. 

Abbaye  de  CiiocQUSS.  —  Une  église  avait  été  fondée  dans  les 
dépendances  du  château  de  Chocques  pour  être  desservie  par  des 
chanoines  séculiers,  et  deux  prêtres  Euremar  et  Âmould  y  avaient 
établi  un  monastère  en  1094.  Les  seigneurs  du  lieu  donnoientles 
prébendes:  mais  en  1120  Jean,  évèque  de  ïhérouanne,  changea 
ce  collège  de  chanoines  séculiers  en  un  monastère  de  chanoines 
réguliers  de  S'-Augustin,  qui  fut  depuis  confirmé  par  le  pape 
Eugène  m. 

On  ignore  l'année  précise  où  cette  communauté  embrassa  la 
réforme  d'Arruuaise  ;  mais  il  est  certain  qu'elle  s'était  alUliée  à 
cette  congrégation  dès  Tan  1138,  puisqu'elle  prit  rang  dans  les 

(1)  J.  Leglay,  Bull,  de  la  Comm.  hùtor.  du  dép.  d%  Nord^     V,  p.  140. 

(2)  n  existe  encore  un  lieu  dit  la  Maladrerit, 
(à)  42^  Bdgittn  aux  Commutions^  f»  951,t<*. 
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chapitres  généraux,  immédiatement  avant  celle  de  Wameton  ;  ses 
réformateurs  furent  des  religieux  de  Uuisseauville.  Après  qu'elle 
eût  été  ruinée,  en  1128,  par  Kobert  de  Normandie,  Désiré,  évê- 
que  de  Thé  rouanne,  transporta  l'abbaye  hors  de  renccinte  de  la 
TÏUe  dans  remplacement  de  la  ménagerie  des  comtes  du  pays. 

Elle  fut  alors  dotée  par  les  avoués  de  Bélhune,  Robert,  comte 
de  Tenremonde,  Bauduin,  comte  de  Flandre,  Guillaume  Daniel, 
châtelain  de  Lens,  etc.,  etc.,  etc. 

Liste  des  abbés  de  Chocques  : 

I.  Gauthier,  nommé  en  1120  par  Jean,  évôquede  Thérouanne, 
qui  dota  la  nouvelle  abbaye  de  nombreux  revenus. 

II.  GoTHSON.  Il  souscri\it  en  1154,  une  charte  par  laquelle 
Milon.  évéque  de  Thérouanne.  conlirme  le  don  fait  à  Pabbaye 
d'Arrouaise  par  Bauduin  Mordant,  de  quelques  parties  de  terre  au 
village  de  St-Omer-Capelle. 

II.  Manassés,  profés  d'Arrouaise.  Il  signe  un  arrentement  à  vie 
passé  par  le  général  Lambert  en  1168,  de  quelques  biens  situés  à 
Gosnay,  et  souscrit  en  1173,  à  une  transaction  entre  Eustacbe 
abbé  du  Mont-S'-Eloi  et  Martin,  abbé  do  Marœuil. 

L'abbaye  avait  été  premièrement  bûtie  en  l'honneur  de  la 
vierge  Marie,  au  bourg  de  Ghocques,  près  du  château.  En  1180, 
elle  fut  transportée  dans  un  lieu  plus  retiré  et  l'église  fut  dédiée  à 
St  Jean-Baptiste  par  Désiré,  évôque  de  Thérouanne,  du  temps  de 
l'abbé  Manassés.  On  trouve  encore  son  nom  en  1182  dans  un  titre 
de  Robert  de  Béthune,  avoué  d'Arras.  Il  servit  de  témoin  la  même 
année  aux  lettres  d'Odon,  seigneur  de  Ham,  pour  l'abbaye  d'Ar- 
rouaise et  pour  le  prieuré  de  Margelles.  Manassés  souscrivit,  en 
1185,  une  ratification  de  Raoul,  châtelain  de  Néeles,  d'un  certain 
accord  passé  entre  les  religieux  de  Margelles  et  Robert,  dit  le 
Chasseur.  Il  mourut  le  ICmars. 

Cet  abbé  est  appelé  Mr/ no sseriu s  (\nus  une  charte  de  Pierre, 
évêquc  d'Arras  pour  l'abbaye  d'IIûnon  en  1 193. 

IV.  (iuiLLALMC  l bon  suce  1.  sc  trouvc  dans  la  donation 
faite  à  son  monastèi-        "-.luduuiu  de  Béthune,  comte  d'Albe- 


—  181  — 

marie  en  1199  et  1201.  De  plus  il  en  est  foit  mention  dans  une 
transaction  tennînant  quelques  différents  avec  Eustache,  châtelain 

deLens.  sur  certains  hôfes  ou  (jites  de  son  hovrg  de  Choques,  dont 
il  est  parlé  dans  les  archives  du  inonaslèrc,  K'o;>.  Ce  seigneur  fut 
enterré  à  Tabbave  de  Chocques,  au  commencement  duXllP  siè- 
cle; son  mausolée  fut  détruit  eu  1792. 

V.  Jbân  est  présent  à  la  donation  de  Tautel  de  Rebreuve-sur- 
Canche  par  Milon  II  en  lir)2.  Il  n'est  fait  aucune  mention  de  co 
aLbédans  la  (iallui  Chnstiania.  Cependant  L)c  Locre  en  a  parlé. 

VI.  ALvNASSÉ  11. 

VII.  GuiUAUMB  II,  chanoine  régulier  d'Hénin-Liétard,  mort  le  5 
janirier. 

vm.  GBOITROT. 

IX.  Richard. 

X.  Pierre  I. 

XI.  JsAN  Uy  d'Anas. 

xn.  MA.THIBD  de  Boulogne, 
xm.  Jban  m,  Glavelet. 

XIV.  Simon  Canée.  Il  est  fait  mention  de  cet  ai)bé  aux  mois  de 
janvier  et  mars  1323  dans  le  Cartulairc  de  St-bauveur  de  llam. 

Simon  assista  au  chapitre  de  1332. 11  parait  aussi  chargé  de  la 
procuration  de  Pierre,  abbé  de  Wameton.  Il  mourut  vers  1341. 

XV.  André  db  Bbaurains* 

XVI.  HOBERT-PlIILIPPK. 

XVII.  Thomas  1",  de  Boulogne. 

XVIII.  Jacqubs  Bagot. 

XIX.  Evrard  Baudbl. 

XX.  TffOMAS  II,  Groseiier. 

XXI.  Jean  IV,  Petit. 

XXII.  PiERRB  D'iLLiKS  11.  Il  mouTut  vcrs  Pan  1500. 

XXIII.  Justin,  qui  signa  la  coutume  rédigée  le  23  septembre 
15OT. 

XXIV.  Antoine  i/Héricourt,  frère  de  Baudouin,  abbé  de 
Ruissoauviil»'.  1517. 

XXV.  Antoine  Tesson,  natif  de  liéthune.  Il  fut  enterré  dans  le 
chœur  de  son  église,  oii  il  avait  une  épitaphe  commune  avec  son 
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neyeuy  en  faveur  duquel  il  résigna  cette  abbsâe.  Il  mourut  le  24 

mai  1554. 

XXVI.  Antoine  Tesson,  III"  du  nom,  décoda  le  jour  do  roctave 
delà  dédicace  de  son  église,  11)  juin  1591,  ol  fût  enterré  pros  de 
son  onde»  On  mit  sur  son  tombeau  ime  épitaphe  en  vers  latins 
élégiaques. 

XXVn.  Jean  dbLoz»  natif  de  la  Bassée.  Mathieu  Moulart, 

évOque  d'Arras,  le  bénit  on  cette  ville,  15  juin  1591,  le  siège  épis- 
copal  de  S'-Omer  olant  vacant.  11  mourut  lo  IS  avril  1C21. 

XXVIII.  Guillaume  Del  value,  coadjuteur  de  Jean  do  :  oz,  fut 
nommé  abbé  et  béni  dans  son  église,  le  18  mai  1611,  par  Paul 
Boudot,  évôque  de  S^-Omer.  Il  mourut  le  30  août  1638. 

XXIX.  Jban  de  Lbns,  gouverna  l'abbaye  de  1639  au  28  avril 

l()5(i,  époque  de  sa  mort. 

XXX.  GuisuAiN  DE  UA  Beuvriére, noinmé  le 29  novembre  1056. 

XXXI.  PniUPPE  DuJARDiN,  mort  le  13  octobre  IGGO. 

XXXII.  Guillaume  IV  de  la  fiEUVRiâRE»  décédé  le  4  octobre 
1669. 

XXXin.  Jean*Robart,  VII»  du  nom,  fut  nommé  abbé  le  11  dé- 
cembre 1669  et  assista  le  4  août  KIT')  ù  l'élection  solennelle  de 
l'abbé  de  llam,  M.  Feutrel.  Il  mourut  le  22  juillet  1688. 

XXXIV.  Charles  Hannote.  La  veille  de  la  Toussaint  1688,1e 
roi  donne  Tabbaye  régulière  de  Ghocques  à  Dom  Charles  Hannotte, 
prieur  de  la  maison.  U  signa,  en  1702,  la  requête  au  roi  pour  le 
rétablissement  de  la  congrégation  d'Arrouaise,  et  décéda  le  21 
juillet  1703. 

XXXV.  Patrice  de  Gouy,  nommé  le  24  décembre  1703  et 
béni  le  15  juin  suivant  ;  décédé  le  7  décembre  1731. 

XXXVL  Flobidb  de  Lassus»  décédé  le  25  décembre  1750. 

XXXVII.  N.  Chavattb,  ancien  députe  ordinaire  des  Etats  d'Ar- 
tois, décédé  le  24  juin  1788.  11  fit  reconstruire  le  chœur  de  l'é- 
glise S'-Sauveur  de  Cliocques  en  1771. 

XXX VIII  et  dernier  abbé.  Patrice  Dauchy. 

Un  arrêté  du  Directoire  du  département^  en  date  du  7  mai  1791, 
conserva  l'abbaye  de  Ghocques,  qui  renfermait  alors  II  religieux 
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en  j  joignant  9  moines  du  prieuré  de  S*-Andrô4es-Aire  qui  fut 
soppiimé. 

Les  revenus  de  Tabbaye  de  St-Jean^Baptiste  es-frèS'lez'ChO' 
ques^  s'élevaient  au  chiffi:e  de  11,000  fr.  en  1790  (1).  Les  cures  qui 

eu  d«.^[ieii<  laient  élaiout  celles  de  :  S'-Pierre  <le  Gonii(;heiii,  S^-Ni- 
caise  de  Muut-Bemanclioii,  S-Vaast  d'Kslaires  dans  le  diocèse 
de  S*-Omer,  S'-Pierre  de  Calonne-Ricouart,  avec  son  annexe 
S^Vaast  de  Maries,  au  diocèse  de  Boulogne  ;  Steenwerck,  sous 
Invocation  de  S'-Jean-Baptiste,  au  diocèse  d'Ipres  (2). 

L'abbaye  de  Chocques  fut  vendue  à  M.  Bra<lerie,  dont  les  héri- 
tiers la  cédèreut  à  M.  de  llaismes.  Elle  est  aujourd'hui  la  propnété 
de  ia  famille  Sénéchal 

La  révolution  n'a  laissé  debout  que  le  quartier  abbatial.  Les 
vastes  bâtiments  claustraux  et  l'église  ont  été  balayés  du  sol. 
l'n  beau  corps-de-logis,  qu(;l(jues  autres  é<iifices  et  uu  grand  en- 
clos fermé  de  murs,  forment  une  maison  de  campagne  fort 
agréable.  Une  fabrique  de  sucre  indigène  a  été  établie  dans  ce 
liche  et  magnifique  manoir. 

On  y  a  déterré  une  graude  pierre  bleue  sur  laquelle  est  sculptée 
laôg:ure  d'une  femme  haliillée  daus  le  costume  du  XII'  uu  XIII' 
siècle  ;  ou  assure  que  c'est  le  mausolée  de  Mathilde  ou  Mahaut, 
comtesse  d'Artois>  bien&itrice  de  cette  abbaye. 

BmuooRAPHiB.  —  Malbrancq,  l>e  MariniSf  tom.  2.  —  Mîrœus. 
Annal,  Belç.  —  Locrius,  Ohrm.  Belg,  —  Godefroy,  Im.  ehrtm,, 

tom.  {''.  —  Coutumes,  Rf^iïncth),i  de  1507.  —  GnlL  Christ.  —  I). 
ijjssc.  Histoire  de  Vabbayed'Arrouaise.  — L'abbé Parenty,  Mis- 
toin  de  S^-Bertille. 

1).  Bignon.  Mém.  de  l'Artois,  3fss. 

Hiit.  de  l'abbane  d^Arrouaiuc  par  M.  Gosse,  p.  35&. 
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ESSARS. 

In  Sarlis,  iOCd.  Charte. 

L'étymologie  rl*Essars  dérive  de  SoHiSy  broussailles.  Ce  nom 
indique  un  lieu  défhché.  l'in  eô'et  le  territoire  et  les  enTlrons 
étaient  couverts  de  bois  au  XP  siècle. 

Une  donation  sur  Essars  fut  faite  en  1144  aux  religieux  du 
Perroi.  l'ar  cuiilrat  tlu  23  juin  1260  entre  la  corninunaulé  Bt-- 
thuneel  celle  d'Essars,  les  habitants  de  cette  commune  lurent 
admis  dans  la  léproserie  de  Béthune.  Marguerite,  comtesse  de 
Flandres,  en  1263>  et  le  roi  de  France,  en  1317,  ordonnèrent  une 
information  dans  le  but  de  connaître  quelles  étaient  les  rentes 
que  le  chapitre  de  Héthuno  possétfait  à  Essars  (1). 

Jusfju'en  1155,  Essars  ne  fut  qu'un  petit  hameau  dépendant  de 
régiise  de  S^-Vaast  de  Bétbune.  Lorsque  cette  église  lut  rebâtie 
dans  Fintérieur  de  la  ville,  Essars  devint  village  et  Ait  constitué 
en  paroisse. 

Essars  et  Beaumarais  composaient  une  môme  cunjmunauté. 
Essars  est  situé  le  long  de  la  Lawe  et  Beaumarais  vers  le  Bas- 
Beuviy,  Gorre  et  Rossignol. 

Ce  n'était  d'abord  que  des  maisons,  dispersées  pour  faciliter 
la  culture  des  terres,  ou  l'entretien  et  la  conservation  des  bois 
voisins.  Ces  maisons  étaient  de  la  paroisse  de  St-\'aast  hors  Icj 
ville  de  Béthune  ;  son  district  comprenait  un  terrain  fertile  et 
étendu.  Les  dîmes  qui  se  percevaient  dans  rétendue  de  la  paroisse 
de  St-Vaast  sur  les  terres  des  trois  faubourgs  de  Béthune  et  du 
village  d'Essars^  étaient  louées  seize  cents  livres  par  an, 
en  1703. 

Essars  produisait  du  blé  et  Beaumarais  de  l'avoine.  Nous  trou- 
vons dans  les  titres  des  anciens  seigneurs  de  Béthune,  qu'ils  don- 
naient tant  de  muids  de  blé  à  prendre  à  Essars  et  tant  d'avoine  à 

Beaumarais. 

(1)  TUm  de  Sl-Sêrthélém^, 
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Apirès  avoir  dépendu  des  seigneurs  de  Béthune,  la  terre  d'Es* 
sais  devint  la  propriété  de  la  famille  de  Bememicourt  qui  la  pos- 
séda pendant  de  lonjî^es  années.  Un  seigneur  de  cette  maison  la 

Teu'iil  à  un  sienv  Cnruh'  do  Lillo,  à  charge  «lu  droit  de  plantis. 
Le  nouvel  acquéreur  a^  autfait  planter  les  deux  côtés  des  clieminSy 
les  propriétaires  des  biens  <pii  y  aboutissaient,  s'y  opposèrent  et 
le  procès  fut  porté  au  Parlement  de  Paris  qui  prononça  en  leur  fa- 
Tenr.  N.  Raulin  de  Beîval,  gendre  du  sieur  Comte,  se  pourvut  en 
garantie  contre  le  marquis  de  Sahices-Berinnuirourt,  vendeur,  et 
il  Ml  loucha  dix  mille  fraucs  à  titre  d'in-iemnih'.  Mal^Té  l'arrêt 
obtenu  parles  propriétaires,  Haulin  planta  le  milieu  des  chemins 
qui  étaient  assez  larges  pour  y  laisser  passer  deux  voitures  de 
finmt  et  personne  ne  s'y  opposa  (1). 

La  seigneurie  d'Essais  appartenant  à  M.  Kaulin  de  Belval,  rap- 
portait 2125  livres  (2). 

Noos  avons  dit  que  dans  Tétendue  de  la  paroisse  de  Saintr 
Vaast  se  trouvait  compris  Essars^  situé  à  3  kilomètres  de  Béthune; 
mais  l'église  de  Saint-Vaasl  ((ui  se  trouvait  anciennement  au  feu- 
bourç  de  Catorive,  ayant  ét*'',  en  lô^lJ,  démolie  et  rel)âtie  dans 
rintérieur  de  la  ville,  le  hameau  d'Essars,  <pii,  du  reste,  s'était 
fort  accru,  fut  doté  d'une  éghsc  ik  la  hn  de  1545. 

En  effet,  les  habitants,  se  trouvant  par  cette  translation  beau- 
coup plus  éloignés  de  leur  paroisse,  s'y  oj (posèrent  autant  qu'ils 
purent,  mais  inutilement.  Ils  ohlinrent  eopendîint  la  permission 
défaire  construire  dans  leur  villaL^'  une  église  succursale.  Un 
concordat  fut  passé  le  29  décembre  1515  entr'eux  et  le  curé  de 
S'.-Vaast. 

Entr'autres  clauses,  les  droits  de  l'archidiacre  d'Arras  forent 
établis  sur  rotte  r^  ajxdle  ou  église  et  ceux  du  curé  maintenus  ; 
quoique  le  chapelain  y  lit  toutes  les  fonctions  curiales»  le  curé 
pouvant  y  aller  ofticier  le  jour  du  patron,  etc. 

I«a  nouvelle  église  devant  ùire  desservie  par  un  chapelain  aux 
dépens  des  liabilants  d'Essurs,  le  concordat  portait  qu'ils  devaient 

a)  Mtt.  da  P.  Ignace.  Addit,  mm  Mém.,  tiun.  II,  p.  696. 
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lui  donner  vingtqoatre  caiolns  d'or.  L'empereur  Gharles-Qimit  et 

Févêque  Antoine  Pérrenot  y  consentirent  par  acte  du  9  décembre 
154G,  à  la  chargo, entre  autres  coiidil ions,  de  payer  par  anài'arclii- 
diacre  dix  patards  pour  la  visite  de  la  nouvelle  église  (1). 

Incendiée  en  partie  pendant  le  siège  de  Béthune  de  1645»  elle 
fut  réparée,  grdce  aux.  libéralités  de  Jean  Hannedoucbe  qui  fîit 
bailli  du  village  ^pendant  55  ans,  et  donna  plusieurs  pièces  de 
terre  dont  le  revenu  devait  subvenir  ù  son  entretien.  Cette  église 
reçut  successivement  d'autres  donations  qui  furent  perdues  pen- 
dant la  révolution.  Elle  n'était  encore  que  chapelle  vicarialc  sous 
la  dépendance  de  Téglise  curiale  de  S^-Vaast  de  Béthune,  lorsque 
révôque  Guy  de  Sèves  y  érigea,  eu  1718,  une  confrérie  de  Chari- 
tables qui  existe  encore. 

Elle  fut  érigée  en  succursale  par  suite  du  concordat,  et  son  inté- 
rieur fut  enrichi  de  plusieurs  ornements  provenant  de  l'abbaye 
de  Ghocques  et  que  lui  donna  M.  Oeliége,  ancien  desservant. 

Le  patron  est  S' Jacques. 

Essars  est  situé  sur  la  rivière  de  la  Lawe  à  droite,  à  une  demi- 
lieue  au  Nord  au-dessous  de  Béthune.  Le  Bas-Pays  commence  à 
ce  village  au  travers  duquel  passe  le  grand  chemin  da  La  Goigne 
à  Estaires.  II  était  de  la  gouvernance  d'Ârras,  élection  et  conseil 
d'Artois,  Parlemi^uL  de;  Paris,  suh  l<'lé^ation,  recette  et  gouverne* 
ment  de  Béthune,  intendance  do.  Picardie  à  Viiiiens. 

On  y  comptait  85  feux  en  1710  et  400  habitants  y  compris  ceux 
des  nombreux  hameaux  qui  en  dépendaient.  Savoir  : 

Le  Long  Cornet,  situé  vers  Locon  et  renfermant  20  feux  en 
1720. 

LrMouun  Manchecourt. 

Sbvsunque,  Sevdenghes,  Sei^élingheSy  situé  sur  Tandeii 
chemin  de  La  Gorgue  à  Estaires.  La  seigneurie  de  ce  lieu  passa 

de  la  maison  de  Gennevière  dans  celle  de  BeUeforière.  Un  mem- 
bre de  cette  famille  la  vendit  au  commencement  du  XVUl*  siècle, 


(1)  Act.>  'l  ir>46  enregistré  en  1686,  à  la  requête  du  curé  de  cette  paroisse. 
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à  Germain,  bourgeois  de  Béthune.  U  existe  un  pont  de  ce  nom 
sur  la  Lawe.  Il  était  primitivement  en  bois  et  iùt  plusieurs  fois 
rompu  pendant  les  guerres  du  XVII*  siècle.  Après  la  paix  d'Utrecht 

en  1713,  il  fut  reconstruil  en  solide  maçonnerie. 

La  ferme  du  hoi.  —  Dans  un  contrat  du  31  août  1780,  le  roi 
céda  au  duc  de  Béthune  Sully,  les  terres,  ûef,  seigneurie  et  mar- 
quisat de  Lens,  400  mesures  de  terre  avec  la  censé  Taverne, 
actuellement  la  ferme  du  roi,  sise  au  &ubourg  du  Rivage-les- 
Béthune  ;  cette  partie  du  faubourg  a  été  réunie  depuis  au  terri- 
luirc  d'Essars.  îl  exislo  une  légende  sur  cette  propriété.  Deux 
frères,  nommés  Tavernier,  habitaient  anciennement  celte  ferme; 
mie  querelle  s'éleva  entr'eux,  Tun  fut  tué  et  le  meurtrier  prit  la 
fiiitc.  La  ferme  et  ses  dépendances,  d'abord  mises  sôus  le  se- 
({oestre,  fùrent  ensuite  incorporées  au  domaine  de  ?État. 

La  Choix  de  i-kk,  nom  lire  du  fer  d(^  la  croix  d*un  calvaire,  situé 
au  point  central  de  quatre  chemins  qui  se  croisent. 

Le  P.  Ignace  signale  encore  comme  hameaux  d'Essars  le  Laf^ 
to|f,seigneurs  MM.Lespillet  et  Lericque  par  alliance;  et  Bezwmarais 
réuni  aujourd'hui  à  la  commune  de  Beuviy. 

Le  prieuré  du  Pbrhoy.  Nous  avons  souvent  parlé  dans  le  cours 
de  cellt'  notice  des  dépendances  de  I;i  banlieue  de  Béthune  :  Nous 
c/)m[»léterons  le  travail  de  M.  le  comte  d'IIéricourt  en  résumant 
ici  les  annales  de  Tancien  prieuré  du  Pcrroy. 

Robert  IV,  dit  le  Gros,  seigneur  de  Béthune  et  advoué  de  Tab- 
layede  Samt-Vaast  (1),  qui  accompagna  Godefroy  de  Bouillon  à 
la  Croisade  de  1095,  fit  vœu  au  siège  de  Jérusalem  d'ériger  dans 
la  cour  du  Perroy.  près  lîélhune,  une  chapelle  en  riionneur  de  la 
^"  -Vierge  (^),  s'il  revenait  sain  et  sauf  dans  sa  terre  natale.  Fidèle 
à  sa  promesse,  il  alla  trouver  à  son  retour  Tabbé  du  Mont-Sauit- 
Eloi,  alors  Richard  de  Watrelos,  et  lui  demanda  un  de  ses  reli- 
gieux pour  ;desservir  la  chapelle  qu'il  venait  de  fonder;  Tabbé 

ai  Le*  titras  de  la  chapelle  du  Perroy  lui  donnent  le  nom  de  comte. 
[2  L*As8omplion  de  la  Ste-Vieige  demi  la  Iftte  paioWale  do  «Ut  oha- 
peUa. 
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le  lui  accorda  (1).  L'église  de  Notre-Dame  du  Perroy  fut  ainsi 
établie»  en  1 1 10,  en  dehors  du  château  de  Robert  et  par  conséquent 
de  renceinte  de  la  ville  de  Béthune>  à  gauche  de  la  porte 
d'Arras  (2). 

Dans  le  but  de  consolider  l'œuvre  commencée  par  sou  père, 
Guillaume  1  "  fit  bàlir,  en  1136.  près  de  la  chapelle,  un  monas- 
tère ou  prieuré,  dont  il  ht  don  à  Tabbaje  du  Mont-Saint-Ëloi.  Les 
religieux  obtinrent  de  Guillaume  la  terre  de  Favril  et,  plus  tard, 
celle  de  Camblain  d'Odon  seigneur  de  ce  lieu.  Warin  de  Doiirges 
abandonna  pareillement  en  leur  laveur  la  censé  de  Baye  avec 
ses  dépendances.  £n  1144,  Guillaume  dota  Téglise  du  Perroy  de 
dîmes  et  de  terrages,  qoi  se  prélevaient  à  Sarts  aujourd'hui  £s- 
sars  (3).  Clémence,  sa  femme,  et  Robert  V  dit  le  Roux^  son  fils 
aîné,  consentirent  à  cette  donation.  L'acte  fut  passé  en  présence 
de  Hugues,  prévôt  de  Saint-Barthélemy,  de  Guibert  et  de  Robert, 
chanoines  de  la  même  église  (4). 

La  donation  fut  confirmée,  la  môme  année,  par  le  pape  Ludus, 
et  plus  tard  par  les  Souverains  Pontifes  Alexandre,  Honoré  et 
Grégoire  XI. 

D'anciennes  chroniques  disent  que  la  clia{)elle  du  Perroy  était 
d'une  largesse  admirahle  (5).  Quoiqu'il  en  soit,  elle  avait  dès  son 
origine,  d'assez  beaux  revenus. 

En  1190,  Ëlbert  de  Béthune,  seigneur  de  Garency,  du  consen- 
tement de  ses  enfants  abandonna  à  l'abbaye  le  bois  du  Perroy: 
Simon  Leclercq  céda  plus  tard  le  droit  de  dîme  qu'il  tenait  du 
seigneur  de  Beuvry. 

(1)  Cette  fondation  était  rappelée  dans  un  des  tableaux  qui  ornaient  U 

chapelle. 

(2)  L'abbé  Pareil tv.  Histoire  de  Florence  de  VerquigneuL  pages  \^  et  4». 
C3)  Le  même.  Vu  de  Sl-MLo%^  page       —  Ferri  de  Locres,  Chronico*  Bel- 

jficum^  p.  256. 

(4)  Ghisberl  de  Bergues  et  Simon  d'Oisj,  frère  de  Clémence,  Robert,  cbt- 
telaio  de  Lillers  Sicher  de  Bélhime,  seigneur  de  Garency,  Robert  de  la  Foioe. 
Jean  de  Beuviy,  Guèrin  d*Annezin  et  autres  cheyaliers  asaistaieikt  à  CflUe 
donation. 

(5)  Félii  Uq  tti«m  ffûMv  4é  Mànmt. 
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En  1202,  Simon  Leclorcq  donna  à  Téglîse  du  Porroy  tout  le  droit 
qu'il  avait  sur  un  four,  à  j  irosent  la  balle  des  tanaeurs,  qu'il  tenait 
en  fief  des  sieurs  de  Béthune  (1). 

Jean  de  S'-Sauveur,  nous  apprend  dans  ses  lettres,  que  Robert, 
fils  du  comte  de  Flandre,  amortit  un  manoir  sis  au  rivage  do  Bé« 
thune,  et  qui  avait  été  donné  au  couvent  de  Mont-Saint-Kloy  par 
Jean  Lefebvre  et  Mabille  sa  femme,  en  1268.  L'église  du  Perroy 
possédait,  en  outre,  des  rentes  foncières  à  Locon,  Annezin^ 
Wattine,  Nœnx,  Labourse ,  Choques  et  Favril ,  et  tenait  à 
bail  des  prairies  et  des  terres  labourables.  La  recette  était  con- 
fiée à  un  receveur  particulitT  commis  à  cet  effet  par  l'abbé.  Il  de- 
vait en  rendre  compte  au  profit  de  Vabbaye,  et  nm  du  pricuréf 
comme  on  peut  le  voir  dans  plusieurs  registres  tenus  jusqu'en 
1578. 

Sire  Gilles  de  Hénu,  dans  le  livre  des  comptes  du  Perroy,  daté 

de  1287,  dit  que  IN^iclns  du  prieuré  et  les  terres  labourables  qui 
ea dépendaient  dans  les  environs  «le  B.' thune,  contenaient  13  me- 
8QI6S  chargées  seulement  de  dîmes.  Les  rentes  foncières  s'éle- 
Talent  à  9  livres  15  sols  3  deniers,  7  mancauds  de  blé,  60  chapons 
et  4  poules. 

En  134G,  le  prieuré  du  Perroy  fut  dévasté  par  Parmée  des  Fla- 
mands qui  assiégèrent  inutilement  pendant  trois  semaines  la  ville 
de  Béthune. 

Les  guerres  et  les  dissensions  qui  désolèrent  l'Artois  à  partir  de 
cette  époque,  furent  cause  que  Téglise  du  Perroy  ne  ftit  plus  des- 
servie que  par  un  seul  religieux  prêtre,  qui  prit  le  nom  deA/aistre 
ou  de  Régent.  C'est  en  celte  qualité  que  s'intitule  sire  Gislebert 
de  Vignacourt,  Tun  des  religieux  qui  contribuèrent  à  Tachât  d'un 
grand  candélabre,  donné  à  l'abbaye  du  Mont-Saint-Éloi,  en  1399. 
Le  même  Gislebert  est  mentionné  dans  l'acte  de  1404,  où  tous  les 
moines  se  reconnurent  révocaijles  à  la  volonté  de  l'abbé,  ad  nU' 
tuûi  Abhatis. 

En  1406,  le  prieuré  iîit  pillé  par  les  Anglais  :  ses  bois  furent 

(Il  Nous  avons  puise  la  jihipart  df  ces  rrnsci^;nr'ruents  dans  la  CAfUNli^M 
Mtiupf^  Al^  sfitWFé  du  Etrroyt  alUiJDuée  à  TabU  JDprasmieiiz. 


Digitized  by  Google 


-«100^ 

conpés  et  ses  terres  ravagées.  Toute  l'adyoaerie  de  Béthune,  qui 

appartenait  à  Guillaume  de  Namur,  eut  le  môme  sort.  A  cette 
époque,  sire  GislcbcrL  de  Wignacuurt  prcnaitle  titre  de  modéra- 
teur de  l'église  diiPcrroy. 

La  censé  de  Favrii,  dépendanle  du  prieuré,  devait  chaciae  an- 
née une  certaine  quantité  dewarats  et  d'avoine;  les  prieurés  d'Âu- 
higiiy  et  de  Rebreuves  devaient  aussi  du  blé  au  Perroy.  Toutes 
ces  redevaiic<\s  servaient  îx  rcntretieu  et  aux  frais  dos  aid  és 
prévôts  ou  religieux  se  rendant  à  Béthune  pour  ailiires  publi- 
ques ou  privées.  Toutes  ces  charges^  sauf  celle  des  fourrages, 
furent  abolies  vers  Fan  1500,  loreque  l'abbé  Asson  de  Couqigny 
acheta  le  Refuge  de  Béthune  pour  y  recevoir  les  religieux  (jui 
\iendraieul  dans  cette  ville.  Eu  1511,  Jean  Laurent  se  disait 
chapelam  du  Perroy. 

Ën  1558,  les  Espagnols  allant  au  secours  de  Calais,  et  à  leur 
retour  de  la  bataille  de  Gravelines,  logèrent  dans  le  faubourg  de 
Béthune.  Le  prieuré  dut  en  recevoir  un  certain  nombre  et  fut  con- 
traint de  les  nourrir  et  de  sup|Kjrter  les  dégâts  <[u'ils  y  commirent. 
La  même  année,  lix  enseignes  allemands  y  logèrent  et  s'y  reu* 
dirent  coupables  des  mêmes  vexations. 

£n  1606,  Antoine  Bertaut>  guidon  de  la  compagnie  d'ordon- 
nance du  duc  de  Bucquoi  et  seigneur  du  Perroy  reçut  des  lettres 
d'anoblissement  datées  du  3  juillet  (1). 

En  IGIO,  l'abbé  du  Mont-Saint-Eloy,  Duquesnoy.  chargea  son 

receveur  de  faire  remettre  eu  bon  étal  les  murs  et  les  bàtimenti 
du  Perroy,  moyennant  1040  florins. 

Neuf  ans  après  (1628),  l'abbé  Doresmîeuz  fit  faire  la  table  du 
grand  autel  et  réparer  l'église  qu'il  enrichit  d'ornements,  linge, 
livres,  calices,  plats,  ])ots  d'argent  doré  ])our  un  ]>rix  de  675 
livres  ;  il  fit  aussi  construire  un  bûtimeul  de  55  pieds  de  long, 
qui  aboutissait  à  la  rue.  En  1630,  ce  prélat  autorisa  le  prieur  à 
défricher  les  bois  du  monastère,  afin  de  faire  droit  aux  réclama- 
tions des  propriétaires  voisins.  La  grande  salle  et  les  chambres 
tenant  à  Téglise  furent  achevées  vers  1640.  Ces  bâtiments  coû- 

(I)  P.  Ignace,  lecœU,  tom  V,  p.  387,   11  du  ngistro  des  Btoto  d'Artoii. 
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tèient  4,400  ûoiins.  Les  revenus  annuels  du  prieuré  s'élevaient 
à  celte  époque  à  968  Kvres. 
La  chapelle  du  Perroy  fût  démolie  et  rétablie  trois  fois;  la 

guerre  et  les  sièges  que  Bétlmne  eut  à  souffrir  eu  furent  la  rause. 
Les  titres  du  monastère  font  remarquer  que  les  trois  prieurs  qui 
ronl  relevée,  étaient  d'Anas.  On  ignore  l'époque  de  la  première 
démolition  ;  la  deuxième  date  du  siège  que  les  Français  mirent 
devant  Béthune  en  1645.  L'image  de  la  sainte  Vierge  fut  portée 
par  toute  la  ville  et  (lé})os('e  dans  le  Refuge  que  l'abbaye  du 
Munl-Saint-Eloi  avait  acquis  dans  cette  ville.  La  chapelle  fut 
récdifiée  en  lGti8,  par  la  charité  des  lidèlcs.  Ambroise  Fabre  ou 
plutôt  Lefebvre»  originaire  d'Arras,  était  alors  prieur;  ancien 
grainetier  et  prieur  du  Mont-Saint-Ëloi,  c'est  à  lui  que  l'on  doit  la 
restauration  de  la  chapelle  du  Perroj.  On  y  transféra,  le  23  sep- 
tembre 16f38,  l'image  de  Noire-Dame  au  milieu  d'un  nombreux 
cortège.  Sire  Ambroise  Lefebvre  mourut  le  20  août  1675,  âgé  de 
65  ans,  profès  de  45  et  prêtre  depuis  40.  Il  fut  enterré  dans  la 
ehapelle  où  Ton  venait  prier  sainte  Wisine  pour  en  obtenir  la 
gaérison  de  la  surdité,  des  maux  de  tête  et  de  la  folie. 

Lors  du  siège  de  Béthune  par  les  Hollandais  commandés  par  le 
prince  Eugèue,  (1700)  les  assiégeants  ouvrirent  le  tranchée  depuis 
le  bas  chemin,  jusqu'à  la  chapelle  du  Perroy. 

Pendant  le  nouveau  siège  de  Béthune,  qui  eut  lieu  en  1710, 
feanemi  perça  le  bâtiment  en  y  faisant  de  tous  côtés  des  ouver- 
tures ou  créneaux  pour  s'en  servir  comme  d'une  redoute.  Le 
prieur  François  de  Bailleu  s'empressa  de  le  faire  rétablir  sur 
les  anciennes  murailles  qui  étaient  restées  debout  à  une  cer- 
taine élévation.  Il  fut  puissamment  aidé  dans  son  œuvre  de  re- 
construction par  les  libéralités  des  bourgeois  de  Béthune  et  par 
celle  de  Kilien  de  le  Gœuillerie,  abbé  de  Mont-Sain^£loi.  Ce 
dernier  fournit  tous  les  bois  de  la  charpente  et  fît  solennel- 
lement la  bénédiction  de  la  cloche.  Toutefois  l'évèquc  d'Arras, 
Ouy  de  Sève,  ne  permit,  point  qu'on  replacclt  dans  la  nouvelle 
chapelle,  l'image  de  la  sainte  Vierge  qui  avait  été  transférée  à 

Béthune,  à  l'époque  du  siège  de  cette  ville. 
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l\n  1731,  révêque,  François  BaG^lion  de  la  Salie,  vint  visiter 
cette  chapelle  cl  lui  accorda  des  indulgences. 

Sire  Jacques  Gacheux  prieur  du  Perroy  prépara»  en  1750,  les 
matériaux  nécessaires  à  la  reconstruction  du  corps  de  logis  qm 
avait  ('16  «létruit  lurs  du  sié^^c  do  Hothuiie.  Depuis  cette  époque, 
les  prieurs  liaLitaienl  à  Béthuiie  le  Refuge  ({uc  labl-aye  du  Mont- 
Saint-Eloi  avait  acheté,  rue  duGamier,  sur  la  paroisse  Saint-Vaasl. 
Le  prieuré  fut  rétabli  sur  l'emplacement  qu'il  avait  occupé  aupaïa- 
vant^entre  la  chapelle  et  la  chausséequi  mène  duiDaïubourg  àNœoz. 
Gonstruiteên  piorresblanches  entremêlées  de  briques,  cette  maison 
était  très-commodément  distribuée  et  accompaguce  d'un  vaste  et 
beau  jardin  ;  la  principale  entrée  était  sur  la  rue. 

,  Gomme  tous  les  autres  monastères,  le  pieuré  du  Porroy, 
éprouva  les  effets  de  la  tourmente  révolutionnaire.  Les  religieux 
forent  chassés  de  leur  maison  qu'on  vendit  aussitdt^  Péglise 
dévastée  et  tous  ses  meubles  précieux  furent  détruits  ou  vendus 
Il  ne  reste  de  nos  jours  aucun  vestige  de  ce  monastère.  Les  l)âti- 
menls  du  prieuré  abandonnés  le  17  août  1791,  furent  conservés 
et  plus  tard  restaurés,  et  convertis  en  une  agréable  habitation 
qui  est  devenue  de  nos  jous  un  établissement  dépendant  du  cou- 
vent des  Ursnlines  d'Ârras. 

La  chapelle  de  Notre-Dame  du  Perroy  fut  pendant  longtemps  le 
but  d'un  pèlerinage  fréquenté  par  les  habitants  de  Bé  thune  et  Je 
ses  environs.  Ils  s'y  rendaient  en  foule  les  jours  consacrés  aux 
fôtes  de  la  Vierge.  C'était  surtout  pour  le  soulagement  des  ma- 
lades, la  consolation  des  parents  dont  les  enfants  étaient  mor!<: 
sans  avoir  reçu  le  sacrement  du  baptême,  et  enfin  pour  les  seceurs 
aux  prisoimiers,  que  les  liJèles  venaient  y  implorer  la  puissante 
intercession  de  la  Mère  de  Dieu. 

Ce  pèlerinage  était  rappelé  par  une  médaille  de  plomb  et  de 
forme  ovale,  ayant  quatre  globules  extérieurs  disposés  en  croix. 
Elle  portait  pour  légende:  Notrb-Dame  du  Pbrroy  en  quatre 
lignes,  et  au-dessus  un  annelet.  (1) 

(L)  Duiooisne.  NmmiêmâUqm  B^kmufiu, 

Voir  pour  plu  ample»  détails  notre  aotioe  sur  H^tn-Jfwm  dm  Pêmf. 
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■  FOUQUERËUIL. 

Fouquerolles, 
Fo%quereul. 

Fou<:i.i:re'uUs. 

FQuquerœulles^  cart.  lôÛQ. 
Fouquereulles^  1443. 
F'juqv.€rolles^  1423. 
FuMi^uerolU, 

0' village,  situé  à  kil'»int'îros  «le  Brlluine  sur  lu  rivière  de  la 
I  Biette,  dépendait  autrefois  de  la  }:;uuveruance  d'Airas,  électiou  et 
conseil  d'Artois,  Parlement  de  Paris,  subdclégation,  recette  et 
■  gonTemement  de  Béthune,  intendance  de  Picardie  à  Amiens. 

Ou  y  comptait  23  feux  et  111  liabitauts,  vers  le  milieu  du 
;  XVIII"  siècle. 

Annezin  était  autrefois  uue  dépcudauce  de  Fouquereuil;  l'uu  et 
Tautie  endroit  ne  faisaient  qu'une  m6me  paroisse,  dont  Téglise 
était  eu  ce  village. 

La  terre  de  Fouquercuil  était  uiuuvaulr  du  eliiitcau  d<*  Lens. 
Elle  apjjartenait,  à  la  lin  du  XI V*^  siècle,  à  Jean  <le  lîeaufremez, 
,  dit  Desraiue,  chevalier,  sire  de  Harpoulicu,  Fourucs  et  Foute- 
Délies.  Il  en  donna  le  dénombrement  le  31  janvier  1395,  au  comte 
=  de  Flandre  et  d'Artois,  Philippe  le  Hardi,  duc  do  Bourgogne,  qui 
ataît  éyjousé  Marguerite  de  Flari'lro.  héritière  de  ces  comtes,  et 
conséquemnient  de  h  rliàteilenie  de  l,«'us. 

Par  ce  titre,  l'on  voit  que  de  ce  licf  ou  seigneurie  relevait  la 
seigneurie  et  justice  viscomtière  dans  tous  les  marais  et  commu- 
nautés depuis  les  prés  de  Gosnay  qui  étaient  tenus  du  vicomte  de 
Namur. 

La  seigneurie  de  lH)uquereuil  ajq)artenait  à  Jeanne  duBosquel, 
veuve  de  feu  Luc  de  Hem,  lors  de  la  rédaction  des  coutumes 
locales,  le  19  septembre  1507  (1).  Elle  passa  plus  tard  pour  n'en 

(1)  Bouihors.  CotU,  de  la  genéraliU  tCAmimy  i.  II,  p.  366. 
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plus  sortir  dans  les  femilles  d'Houchain  et  de  Ghistelles  :  seigneur 

suzerain  de  Fouquereuil,  le  prince  de  Ghistelles  y  possédait  tm 
château  avec  un  riche  et  beau  (lomaiiie.  Ce  château  fut  détruit  à 
la  Révolution  et  il  n'en  reste  d'autres  traces  que  les  viviers  et 
deux  pilastres  avec  une  porte  qui  en  fermait  Feutrée. 

Le  fîef  d'Acquembronne  était  situé  dans  les  dépendances  de 
Fouquereuil,  vers  Gosnay.  Voici  les  noms  des  priucipiiux  sei- 
gneurs qui  l'ont  possédé.  Nubie  liomme  Pierre  de  Ac(iueinbroiiii'' 
et  demoiselle  Jehanne,  sa  femme,  1351  (1);  —  Lisparl  d'Acquem- 
bronne^ picquenaire  à  pied  de  la  garnison  de  Boulogne,  sous  le 
capitaine  Griffon  de  la  Capelle,  1**^  mai  1395  (2)  ;  —  Demoiselle 
Jehenne  d'Acquembronne,  veuve  de  Huguelm  de  We[»pre,  dame 
d'un  lief  à  Feucpierolles,  femme  de  Maliieu  Dniart,  1  lis  (A). 

Le  ûef  d'Acquembronne  cipjuirtenait  vers  1420,  à  Jean  d'isquo. 
écuyer,  sieur  de  La  Haye,  allié  à  Jeanne  du  Bois,  père  de  Louis.  | 
écuyer,  s' d'Acquembronne,  mari  de  Jeanne  d'Yaucourt.  Philipi»f 
d'Isque,  neveu  de  Jean,  était  aussi  seijjjneiir  d'Acquembronne.— 
Florent  d'Auffay,  seijjjneur  d'Acquembronne  et  Foucpieroiles,  était 
receveur  de  Bôthune  en  1443.  —  En  1570,  Jeanne  d'Auffay 
apporta  la  seigneurie  d'Acquembronne  en  mariage  à  Antoine  de 
OeneTières,  chevalier,  seigneur  de  Gourcelette  et  de  Vaudricourt. 
d'où  elle  passa  dans  une  branche  de  la  maison  de  Ghistelles. 

Au  commencement  du  XVIH"  siècle,  le  seigneur  (pii  eu  était' 
propriétaire  mourut  à  marier  en  1731,  laissant  par  son  testament 
ce  âef  aux  enfims  de  son  frère»  qui  avait  épousé  N....  d'Houchaia. 
sœur  du  marquis  de  Longastre,  député  ordinaire  des  États  d'Ar- 
tois, 

Louis-Ignace  de  Ghistelles,  his  ainé  de  ces  deux  époux,  fut 
donc  l'héritier  de  son  nom. 

Le  fief  de  Moinm  à  Fouquereuil  consistait  en  censés  et  dioits 
seigneuriaux  appartenant  au  baron  d'ilingcs  (4). 

0)  Gait.  d6  Gonay. 
(2)  Arek.  dnrof, 
(9|  Àfek,  âiÈ  fùif. 
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FOUQUIERES-LEZ-BÉTHUNE. 

Fescheria,  1098:  Cart.  de  Sainl-Vaast. 

Fuschena,  lllu.  Charte  de  Robert,  évéque  d'Arras. 

L'origine  do  ce  village  est  très-ancienne  ;  Tautel  en  fut  donné 
à  S'-Vaast  par  l'évêque  Lambert  en  1098. 

Après  avoir  appartenu  au  marquis  de  Saluces,  la  terre  de  Fou- 
qnières  passa  dans  la  ihmille  d'Oresmieux  (1).  Sept  membres  de 

cett»^  iiolilî'  lamillo  arlosieime  ont  été  religieux  de  S-Vaast 
d'Arras  :  iMerre,  mort  en  1354  ;  —  Robert,  en  1561  ;  —  Louis,  en 
1602  ;  —  Jean,  en  1604  ;  —  Philippe,  en  1621  ;  —  Pierre,  en  1649  ; 
et  Alphonse,  mort  en  1757  (2).  Deux  autres  ont  porté  la  crosse 
an  monastère  de  S*-ÉIoy  :  P  François,  qui,  nommé  par  l'infente 
Isabelle,  écrivit  une  vie  de  S'-Vindili(>ii.  ainsi  qu'une  chronique 
«le  cette  abhave.  Il  mourut  le  20  octobre  1669;  2"  Tavant-dernier 
al»Lé  de  S*-Kloy,  nommé  par  Louis  XIV,  était  un  frère  de  dom 
Ferdinand  d'Oresmieux,  moine  de  S^-Bertin. 

Un  descendant  de  cette  ancienne  maison  dont  les  titres  de  no- 
blesse remontent  au  XllI"  siècle,  habite  encore  de  nos  jours  le 
château  de  Fouquières. 

La  maison  de  campagne  des  prévôts  de  Bétliuue  avait  été  bâtie  en 
1728  sur  le  territoire  de  cette  commune,  entre  la  ville  et  le  village 
près  de  la  source  appelée  Fontaine  iS^- Martin. 

Fouquières  renfermait  76  habitants  et  18  feux  en  1740. 

Avant  la  L^uerre  avec  l'Esj)aL;ne,  vers  1625.  le  faulunirg  S'-Pry 
avait  une  éj^lise  paroissiale  qin  avait  Fouquières  pour  secours. 
Ijiie  partie  de  ce  faubourg  fut  enclavée  dans  les  nouvelles  fortifi- 
cations de  Béthune.  L'église  fut  détruite  pendant  le  siège  de  1645; 

(i;  LftfamiUe  d*Oresmieux  porte  :  d*(Hr,à  3  roses  dsçne%leset  «m  iéte  de  Maure 

en  abîm,  tortillée  d'argent. 

2]  Jcmmeil  de  D.  Gérard-Robert,  p.  197  à  m  Publicatitm  de  l'Académie 
i'Ârut: 
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Fouquières  obtint  alors  le  lilre  de  cure,  et  ce  qui  restait  de  Tan- 
den  faubourg  dépendit  de  la  nouvelle  paroisse. 
Les  habitants  réunis  dans  l'ancienne  église  le  24  février  1760 

reconiiureut  la  iiéccssilô  ireii  cuuslniiro  une  nouvelle,  il  fut  dé- 
cidé i[ue  :  «  la  jjurte  de  la  nei"  serait  plaet'e  à  l'entrée  du  cimetière 
c  au  couchant;  et  le  cIkbut  vers  rOrient,  que  la  nef  aurait  50 pieds 
«  de  long  sur  28  de  large;  sans  j  comprendre  Tépaisseur  des  mu- 
«  railles;  que  les  murs  de  cette  nef  auront  21  pieds  d^élévation 
€  au-dessus  delà  gresserie;  qu'un  clocher  serait  en  même  temps 
<  coustruit,  lequel  sera  adossé  au  jjiyuon  de  la  nef  de  la  dite 
«  église,  et  aura  11  pieds  de  rui  eu  carré  et  pieds  de  hauteur 
€  depuis  sa  base  Jusqu'à  la  ilècbe;  laquelle  flèche  aura  aussi 
c  33  pieds  d'élévation  avec  une  largeur  proportionnée.  Le  tout 
€  avec  toiture  en  ardoises  devant  coûter  8>663  ir.  >  (1) 

Ces  dépenses  furent  couvertes  par  la  vente  de  deux  cloches 
provenant  de  rancienne  église  du  laul^uurg  S'-Pry  et  des  arbres 
croissant  dans  l'ancien  cimetière  :  les  libérahtés  de  M.  d'Ores- 
mieux  vinrent  augmenter  ces  ressources.  £n  sa  quahté  de  déd- 
mateur  de  la  paroisse,  le  prieur  de  S'-Pry  dut  supporter  les  frais 
de  la  construction  du  chœur. 

L'église  de  Fouquières  a     Vaast  pour  patron. 

pRiEUiiÉ  DE  Saint-Pry.  —  Nous  avons  dit  qu'une  partie  du  fau- 
bourg S^-Pry  avait  été  enclavée  dans  les  forlilications  do  Béthune 
et  que  le  reste  fut  réuni  au  territoire  de  Fouquières.  Dans  cette 
partie  se  trouvait  un  prieuré  dépendant  de  Tabbaye  de  S'-Bertin. 
Le  glorieux  évôque  invoqué  à  Lyon  sous  le  nom  de  Saint  Priest, 
appelé  saijit  Priels,  en  Saiutonge,  saint  Prest,  à  Lens,  sa  'mt 
Prix,  en  Picardie  et  à  Pans  était  vénéré  à  Béllinne  suus  le 
nom  de  miiU  Pry  :  Ce  lut,  parait-il,  à  Puccasion  de  la  translation 
des  reliques  de  Tillustre  martyre  de  TAuvergue  en  cette  dernière 
ville  qu'on  y  fonda,  près  du  cMteau  un  établissement  monastique. 

(1)  Archives  communales  ci  de  la  fabrique» 

(2)  .  Butler.  Vies  des  pères,  des  martjfn  et  dulmUruprùiùiftam  tamtt.  —  Don- 
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n  fut  d'abord  occupé  par  une  colonie  de  religieux  du  monastère 
de  S^-Piy,  de  S^-Quentin.  De  Locre  (1)  est  d'accord  avec  le 
Ignace  pour  affirmer  qu*IIennan,  seigneur  de  Béthune,  répara  la 
relie  de  S^-Pry  et  en  augmenta  les  revenus  et  les  privil^^ges  dan» 
les  «iomièros  anm'H's  'l'Arnould,  son  pcn*,  comte  de  Flandres  (IK")?). 
U  ajoute  qu'il  y  avait  dans  ce  petit  monaslèn^  ^.  iin  niUel  (cure), 
«  appartenant  au  monastère  de  S^-Pierre  d'Abbeville,  et  que  cette 
€  dernière  était  en  possession  d*y  envoyer  un  prévost  avec  quel- 
«  qucs  religieux,  '|ui  y  célèltivnt  les  saints  mystères  et  y  admi- 

*  nislrent  les  sacrements  aux  li<lMes,  et  qu'on  y  vénère  une 

*  p  iriit'  des  reliques  de  S^-Pry  «{ui  furent  reçues  de  France.  » 
£n  effet  le  manque  de  soumission  de  son  premier  supérieur 

fiuirebert  (i)  fit  perdre  ù  cette  maison  le  titre  d'abbaye  dont  elle 
j'iaissait  depuis  sa  lV)ud;ilion.  I*ar  »»rduîin,iner  datée  des  Calendes 
(laoût  1110,  Lamhert,  évêque  d'Arras  concéda  à  Ouarin,  prieur 
1»^  S'-Pierre  d'Abbeville  (ordre  de  Gluny)  et  à  ses  successeurs, 
k  lieu  mmu  sous  Je  titre  de  S^Pry  au  territoire  de  JSéthune  avec 
pnutoir  de  les  régir  selon  la  crainte  de  Dieu  et  selon  la  règle  de 
S'-Bennist  mrpftf'ellement  et  sinrUvelleiitent.  Il  ajoute  au  li»Hi 
{•récité  la  paroisse  de  Fouquières,/>/^/*or///V///^  Fuscherw^  en  se  ré- 
servant toutefois  ses  droits,  en  qualité  d'évôque,  sur  les  re-- 
venus  de  cette  église,  l'obédience  du  prieur  et  de  ses  succes- 
seurs et  l'obligation  de  présenter  à  l'évôque  le  prêtre  désigné 
|Mur  Fouquirres,  qui  sero  tenu  de  ifroiiietti'eob^mnce  acaul  de  se 
rh'-rgei'ih'  s(>ln  des  û mes  (•)). 

Celle  ordonnance  signée  par  Tarchidiacre  d'Arras  et  d'Ostre- 
vent  et  plusieurs  autres  dignitaires  du  chapitre,  fut  rédigée  sous 
l'impression  on  étaient  l'évêquo  et  son  clergé»  que  Guirebert, 
1"' abbé  de  S^-I'ry.  n^'usait  à  raii!';ril<'' diocésaim»  rnlt'Mssnn  *equi 
lui  'lait  due.  Pour  l'en  punir,  Landjcrt  le  r:'*duisit  à  la  juridiction 
le  pneur,  le  plaçant  sous  la  dépendance  du  monastère  de 
S'-Kenre  d'Abbevillc  (4). 

'})  Ckronicon  belfficvm,]}.  loi),  anno 
(2)  Biiluze.  ^wrHanea,  V"  livro,  p.  337. 
Gî:  l'.  L-ndc  .  Mrnt.,  l.  H.  p.  10>. 
Mirœus  IHpl.  Bclg.,  t.  il,  p.  1313. 
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Cependant  il  est  fait  mention  de  St-Pry,  comme  abbaye  dans 

une  hiillc  du  pape  Paschal  II  à  l'évOquo  Robert,  on  date  du  l  1»'- 
cembre  1115,  dans  une  autre  bulle  do  Calixte  II  au  m^mo  ovrijup. 
datée  du  22  novembre  1118,  et  dans  deux  bulles  d'Innocent  11  des 
années  1135  et  1138  à  révôque  Alvise.  De  plus  on  trouve  dans 
une  charte  de  l'évéque  Godescalque  (1161)  Renaud,  lèemîdus 
abbé  de  fS'/-Pn/^cn  qualité  déjuge,  cliar^é  do  régler  avec  les  abbés 
deMaisnil,  d'Arrouaise  cl  d'Eaucourl,  le  diUéreud  survenu  enlre le 
chapitre  d'Arras  et  Tabbaye  de  St-Vaast. 

Quoiqu'il  en  soit»  Hubert,  prieur  de  St-Piy,  est  cité  en  1 145  avec 
Hugues,  son  compagnon,  dans  une  charte  de  Clémence  d'Oisy, 
veuve  de  Ctuillaume,  seigneur  de  B(''thune. 

Ce  fut  sous  le  prieur  Rogon  en  1188,  que  S'  Éloy  apparut  à 
Germon  et  Gaultier,  maréchaux,  l'un  à  Beuvry»  Tautre  à  S^-Piy» 
pour  les  exhorter  isolément  à  établir  une  confrérie  dans  le  noble 
but  d'assister  les  malades  et  d'enterrer  les  morts  de  la  peste  qui 
décimait  alors  la  population  de  Bélhuno  ot  dos  environs.  01)éis- 
sant  à  la  voix  mystérieuse,  nos  deux  forgerons  formèrent  le  projet 
de  consulter  le  prieur  de  St-Pry.  Le  saint  prêtre  les  encouragea 
dans  leur  pieux  dessein,  et  bientôt  la  confrérie  des  charitables  de 
Saint-Éloy  reçut  sa  première  organisation (1). 

Vers  Tan  ITJO.  Robert  de  Bélhune  donna  à  Téi^lise  de  St-Pn' 
une  rente  annuelle  de  20  sols  à  prendre  sur  le  tonlieu  de  Béthune 
pour  célébrer  un  anniversaire  et  du  surplus  en  faire  une  récréation, 
procurationem^  aux  moines  (2). 

AuXVP  siècle,  l'abbaye  de  St-Bertin  ocliang<"a  avec  b^  prieur 
de  St-Pierrc  d'Abbeville.  les  prieurés  do  Tubors^nt  et  de  Beuvrin- 
ghem,  contre  celui  de  St-Pry,  dont  la  position  plus  rapprochée  de 
StrOmer,  lui  ofiûrait  de  grands  avantages.  Cette  transaction  eut 
lieu  moyennant  une  redevance  annuelle  de  la  part  de  l'abbé  de 
St-Bertin,  qui  installa  à  St-Pry  uu  prévôt  et  un  religieux.  L'église 
du  prieuré  fut  consacrée  le  31  mai  l.Vil  par  Nicolas  Turolli,  évOijut' 
de  Sarepta  m  paHilms,  suârageant  de  Toumay.  Le  22  mars  1546 

(1)  Locriut,.  Chron  Belg.  p.  aôi. 
(8)  Gazei,  ffULSccL  p.  204. 
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CSaudeOrenet  de  Béthune^  gardien  des  entots^  chapelain  de  Pabbé 

deSt-Bertin,  Englcbert  d'Espagne, et  prévôt  crArqucs^fut  nommé 
prieur  de  S'-Pry-lez-Béthuue  (1).  Il  eut  pour  successeur  Jean 
Desplancque,  issu  d'une  famille  noble  de  Bélhune,  qui  mourut 
le  28  janvier  1599.  Sous  son  administration,  le  faubourg  et  le 
prieuré  de  S^-Pry  furent  environnés  de  travaux  de  défense  en 
1596,  pour  être  protégés  contre  les  attaques  continuelles  des 
troupes  françaises. 

Jean  Grenet  de  Bétliune,  fils  de  Jean,  écuyer>  aumônier  de  St- 
Bertin,  gardien  du  vestiaire,  fut  nommé  prieur  de  St-Pry,  en 
1000.  A  sa  mort  (25  décembre  1615),  il  fut  remplacé  par  François 
de  Persenville  qui  mourut  peu  de  temps  après,  le  10  décem- 
bre IGIT. 

Sous  l'administration  de  Moris  de  Lannoy,  l'abbé  de  St-Bertin, 
Philippe  Gillocq  dut  se  rendre  à  Paris  pour  régler  les  affaires  du 
prieuré  (12  décembre  16'J3),  et  passa  un  contrat  au  sujet  de  cette 
maison  (9  janvier  1624).  —  Jean  Delecourt  de  Douai  lui  succéda 
en  1633  (2)  à  sa  mort,  28  février  1673,  Georges  Vandegoersten  de 
Poperinghes,  ])rit  la  direction  du  jirioun''  et  eut  pour  successeur 
Jacques  Crespin,  1()78,  Marc  de  Lattre  1095,  el  Michel  de  Four- 
mr^lnniux  de  Lille,  1700. 

D.  Hébert,  prieur  de  St-Pry,  en  1724,  avait  pour  compagnon 
D.  Marissal  qui  fut  appelé  à  la  tôte  du  monastère  d*Auchy-I,es- 
Moines.  Il  résolut  de  transporter  les  bâtiments  du  prieuré  dans 
un  endroit  plus  rluij^nc  des  ibriilicalions  de  Béthune.  A  cet  eiïcl, 
il  choisit  un  terrain  sur  les  hauteurs  du  faubouri;,  à  gauche  du 
chemin  d'Houdain,  vers  Vaudricourt.  L'abbé  de  St- Berlin,  Benoît 
Petit-Pas,  vint  sur  les  lieux  avec  les  ingénieurs  de  Bétbune,  et 
d'accord  avec  le  gouverneur  de  la  place,  il  donna  son  consente- 
ment h  la  constructiou  du  prieuré.  Les  fondations  furent  faites 
immnlialenient,  et  la  1'"  pierre  tut  posée  \y<u'  le  magistrat  de 
Béthuiit',  le  2Ô  mai  11.^.  L'abbé  Petit-Pas  reçut  une  Bulle  de 
Benoit  XIII  pour  l'inauguration  du  prieuré  de  St-Pry  (25  juin)  ; 

(1)      Rey.  aux  Commissions,  t'  1*0. 

H.  Delaplane,  Abbés  de  Sl-Mcrti»,  Utme  II,  page  2^. 
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ce  titre  accordait  au  prieur  et  à  ses  (iiiatrc  confrères  la  faculté  de 
célébrer  les  offices  dans  la  nouvelle  maison.  En  conséquence  de 
cette  bulle,  Toificial  muni  des  pouvoirs  de  Benoît  Petitr-Pas,  pro- 
céda à  la  réception  officielle  du  nouveau  prieur»  Dom  Erkembode 
Liber  de  St-Omer,  sous  la  réserve  expresse,  toutefois,  que  les 
moines  de  St-Pry  ne  chercheraient  jamais  à  s'afEraiicbir  de  la 
dépendance  de  St-BerLin  (2:>  novembre  1729)  (1). 

Le  P.  Ignace  (2)  a  donné  une  description  du  prieuré  de  St-Piy, 
existant  en  1729,  nous  Pavons  trouvée  assez  intéressante  pour 
la  reproduire  en  entier. 

<  On  le  commença  le  9  août  1728  et  il  fut  achevé  le  8  septom- 
«  bre  1729.  Il  a  100  pieds  de  longueur  sur  25  ou  environ  de  lar- 
«  geuTy  7  compris  la  galerie  qui  fait  partie  du  bâtiment.  C'est 

<  un  corps-de-logis  entre  cour  et  jardin  avec  deux  ailes  et  la 

<  porte  d'entrée  au  milieu.  A  droite  sont  deux  places  dont  l'une 

<  sert  de  sacristie  ;  à  gauche  égalité  de  places,  m«}me  arrange- 
€  mont  dans  le  haut  ;  chaque  chambre  haute  et  basse  a  deui 
€  croisées  et  une  cheminée  ;  la  vue  des  appartements  esl  sur  le 
«  jardin.  — L'aile  droite  contient  la  chapelle,  elle  a  cinq  croisées, 
«  un  sanctuaire  et  dos  formes  on  hi  nef  ;  olle  est  voûtée.  Il  v  a 
«  deux  entrées,  Tune  pour  les  personnes  séculières  par  la  cour. 
«  l'autre  par  la  galerie  pour  les  religieux.  Au-dessus  de  cette  se- 
«  conde  porte  est  une  fenêtre  dans  la  galerie  d'en  haut  pour  fod- 
«  liter  aux  convalescents  d'entendre  la  messe.  Il  y  a  un  clocher 
€  de  bois  avec  flèche  et  uno  cloche,  le  tout  couvert  rl'iirdoises. 

<  Cette  chapelle  fut  bénite  en  1730  par  Benoît  de  Petit-Pas»  aLl>é 
«  de  St-Bertin.  Avant  ce  temps-là,  on  disait  la  messe  dans  le 
c  cabinet  de  l'aile  gauche. 

€  L*aile  gauche  contient  la  salle  ou  place  à  manger  et  un  cabi* 
«  net.  Le  haut  consiste  dans  une  chambre  et  un  cabinet  dont  la 

<  vue  sur  Béthune  est  des  plus  proporliomiées.  Ce  cor[>s-do-logi5, 
«  est  en  partie  de  pierre  et  de  briques  avec  un  entablement  et 

<  double  cordon  de  pierres  blanches^  le  tout  couvert  d'ardoises. 

(1).  H.  de  Laplane,  Ahbés  de  St-Bertin,  tome  Tl,  pu^e  401. 

(lé)  AdiU^oni  aHxMém&irci  du  P.  I^/nace,  tome  1*%    ôOl  el  ôOâ. 
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«  L'an  1737  les  religieux  n'avaient  point  encore  obtenu  de  con- 

<  server  le  S^-Sacrement  dans  leur  chapelle. 

<  Le  jardin  est  entouré  de  murailles  de  briques  soutenues  aux 

<  angles  de  deux  petites  tourelles  rondos  avec  trois  lucarnes 

<  chacune  au  milieu:  au  miiitMi  'lu  janlin  est  une  [lortc  {xnir 
«  aller  au  verger.  La  cour  est  un  carré  de  bâtiments  plats  fermée 
i  par  une  grande  et  haute  porte;  au-dessous  du  ceintre  et  de  la 

<  maçonnerie  sont  les  armes  de  Tabbaye  de  S^-Bertîn  et  celles  de 
«  l'abbé  Petit-Pas.  Elles  sont  ou  j^Tille  de  fer  et  pincées  au-dessus 
«  de  la  porto  do  bois  (pii  fait  Fontroo  do  la  maison. 

<  A  droite  sur  los  écuries,  los  remises  et  le  bûcher,  à  gauche, 

<  est  la  cuisine  et  les  autres  oiHces. 

*  Le  puits^  qui  est  dans  l'angle  entre  le  corps-dc-logis  et  la  cui- 

<  sine,  a  une  source  si  aboudanto  «(u'on  Vu  liourous«Mn(Mit  docou- 
*  verte  avant  la  construction  <lu  priouro  ;  ce  (jui  a  fait  dottTminor 

<  àle  placer  sui-  ce  terrain  élevé,  à  cause  do  l'avantage  de  Tcau 
f  qu'on  y  trouvait.  Le  puits  avait  été  percé  d'abord  pour  servir 

<  à  faire  une  briqueterie.  La  source  fournit,  par  des  canaux  sou- 

<  terrains,  de  l'eau  à  un  bassin  qui  est  au  milieu  du  jardin,  et  à  un 
«  abreuvoir  au-dcliors  du  côté  de  la  chapolle  uii  le  Haint-Saoro- 

<  ment  ne  reposait  point  encore  eu  1737.  Gotio  année  le  prieuré 

<  était  desservi  par  quatre  religieux  y  compris  le  premier. 

«  La  maison  fdt  bâtie  avec  célérité,  c'est-à-dire  dans  le  cours 
«  d'un  an.  Tous  les  bfUiniouts  ont  été  conduits  otdn'ssos  pnrdom 

<  Lib<Tt,  natif  de  Saint-Umor,  qui  en  était  prieur  :  il  y  cnucha 

<  pour  la  première  fois  la  nuit  du  7  au  8  septembre  1729,  féte  do 
«  la  Nativité  de  la  Sainte-Vierge. 

«  L'abbé  Petit-Pas  ayant  appris  qu'on  cherchait  à  jeter  un  dé- 

<  volu  sur  le  bénéfice  de  S'-Prix  pour  on  faire  un  pnouré  simple, 
«  prit  des  mesuios  avec  Liîtort  pourcnns  rvoronrèî^lo  sim  pri'Hiré 
«  uni  à  l'abbaye  de  S'-Bertin.  11  avança  d'abord  vingt  mille  livres 

«  pour  commencer  l'ouvrage,  Oom  Libert  en  eut  la  direction  et  * 
«  la  poussa  avec  zèle.  Le  môme  abbé  lui  transmit  de  plus  une 

<  somme  d'nrgent  qu'il  avait  loucliée  en  1725,  étant  député  en 
f  Cour  pour  h's  Étals  d'Artuis,  on  pai*'mont  de  coUo  ([uo  le  roi 

<  devait  pour  la  démohtion  de  Tancieu  prieuré  en  1645  dout  la 
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€  plus  grande  partie  des  grès,  pierres,  etc.  avait  été  employée  aux 

€  fortifications  du  château  de  B«'»thune. 

«  Le  billet  (|ui  fut  donué  en  ce  temps-là  par  les  commissaires 
c  du  roi  porte  la  somme  de  soixante  mille  livres  pour  le  rétablis- 
«  sèment  de  cette  maison. 

L'abbé  de  S*-6ertia  vint  lui-môme,  muni  d'une  autorisation  de 
révôcpie  d'Arras,  bénir  rKgliseavec  toute  la  pompe  et  la  solennité 
qui  se  déidoyait  en  [tareille  cérémonie.  l)om  Libert  mourut  on 
janYi(M-  1742  et  eut  poui"  successeur  Colomban  Enj^rand,  chantre, 
sous-prieur  ei  trésorier  de  S^-Berlin.  Dom  Gargan,  ué  près  de 
S^-Pol,  d'une  famille  noble,  religieux  de  S^-Bertin,  mourut  en  ce 
prieuré  le  19  Juin  1734.  âgé  de  52  ans.  Il  est  le  premier  qui  ait 
été  inhumé  dans  la  chapelle,  vers  la  grande  porte  du  côté  de 
l'Epîtrc.  Il  avait  'Icux  frères;  l'un  religieux  à  ïS'-Vaasl,  prévôt 
de  la  Beuvrière  eu  1741,  et  l'autre  chevalier  d«^  Tordre  mihtairc 
de  S^-Louis,  marié  à  11.  Dame  de  Boulan,  Hef  à  Gaudiempré, 
dont  il  n'eut  point  d'enfant. 

Dégoûté  des  grandeurs,  Engrand  retourna  à  l'abbaye  en  1749 
et  céda  son  bénéfice  à  Mouronval  de  S'-Pol.  Ce  dernier  étant  mort 
peu  de  jours  aj)n's  sa  prise  de  possession,  eut  pour  successeur 
Dom  Maximilion  Pasquinot,  prévôt  df  Ilam,  décédé  en  1759.  il 
fut  remplacé  par  Auguste  Flamand  de  Tournai  : 

Ferdinand  d'Oresmieux  de  Fouquières,  vient  clore  la  liste  des 
prieurs  de  S'-Pry.  Il  mourut  à  Arras  dans  la  paroisse  du  Vivier 
le  14  mai  17î>l.  à  l'à^re  de  71  ans. 

«  Le  10  juin  1 7S  i.vers  onze  heures  de  la  nuit, le  Teu  prit  au  prieuré 
«  de  S'd'iy-lez-Bétliune,  par  la  chambre  Mi  doraestirpie  du  prieur, 
«  qui  était  une  mansarde  au-dessus  de  la  chambre  dudit  prieur  ^ 
«  le  feu  se  communiqua  à  toute  la  charpente  du  grenier,  ains 
«  qu'à  celle  de  l'église  et  brûla  entièrement  le  petit  clocher;  la 
«  voûte  de  Téglise  heureusement  ne  croula  pas,  mais  le  grand 
«  bâtiment  lui  consum»»  par  les  tlammes.  à  la  réserve  de  deui 
€  petites  ailes  attenantes  audit  bâtiment. — Le  prieur  dom  For  'i- 
cnand  Ûoresmieulx,  ainsi  que  les  trois  confrères  y  f.r'iren 
«  presque  tous  leurs  meubL  s  ot  effets  ;  le  ]irieur  se  ic^ira  chex 
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€  son  frère  au  château  de  Fouquicres,  les  trois  autres  revinreat  à 

«  rabbîivo.  i  l) 

Le  prieuré  de  S'-Pry  fut  vendu  à  l'cpoque  de  la  Révolution 
comme  bien  national.  Ce  qui  reste  de  ses  édifices  sert  de  ierme  et 
de  maison  de  Campagne. 

Les  armes  du  Prieuré  étaient  de  simple^  à  me  bande  éeartelée 

d'or  et  de  sable. 


HINGES. 

Selon  M.  Harbaviile,  le  nom  de  ce  village  est  formé  de  la 
•iésinence  flamande  inç,  signifiant  habitation.  Il  est  sîtaé  sur  une 
haaleur,  au  nord  de  Béthune,  à  3  kil.  de  cette  TÎlle. 

Hinges  dépendait  autrefois  de  la  gouvernance  de  Béthunc  et 
du  bailliage  de  Lens.  Expilly  y  comptait  81  feux  et  40;^  habitants 
eu  1698. 

Cette  terre  disait  partie  du  domaine  des  comtes  de  Lens,  dès  le 
xn*  siècle.  Elle  releva  ensuite  du  roi  à  cause  de  son  château  de 

Lens. 

En  1212,  Thomas  do  !a  Dovc,  de  Dorui,  cliovalier,  vendit  au 
chapitre  de  S' -Barthélémy  de  Béthune,  la  moitié  d'une  dime  qu'il 
possédait  à  Hinges.  Il  fut  stipulé  que  cet  engagement  serait  pour 
trois  anTweSf  moyennant  une  certaine  somme  exprùnée  datut  Vacte 
fsr  ces  paroles,  PRO  quatuor  vioixti  quinque  marchîs  paoa- 
UBXTi  :  après  ce  fer/ne  de  trois  ojis,  il  seraif  lihreà  TIiOuuis  de  la 
Ihve  de  refirer  cette  dime  à  lo  S^-Rnaij.  Guillaume  de  13éthuMe, 
soigneur  de  Hichebourg,  avoué  d'Arias,  cl  Willelme  do  Breuil,  de 
Brùlio,  chevalier,  se  portèrent  caution  de  cette  cession,  qui  fut 
finie  en  présence  de  Ramt  de  NeïiHlJe,  évôque  d'Arras  (2). 

Laranisoîi  rolb'iiain  jiosséda  la  seii^ntMU'ie  <rTîii!tj;es  jusi^i'après 
lemiUeu  du  XIV'  siècle,  époque  à  laquelle  Jeauuc  d'Oiiehain  la 

,1!  G^.  cart.  de  Soint-Bcrtin  p.  :}<)3,  tome  X. 
(2)  P.  Ignace,  J/à»,  t.  VI,  p.  776). 
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porta  en  mariage  à  Guillaume  de  Pippemont,  seigneur  de  Lans- 
selot,  écuycr.  Comme  cette  terre  relevait  du  chOlcau  de  Lens.il 
en  donna  son  dénombrement  le  13  mai  1385,  ù  riiilippole  Hardi, 
comte  d'Artois,  et  châtelain  de  Leu3  du  chef  tio  Sii  femme  Margue- 
rite, héritière  du  comte  »lc  Flandre  et  d'Artois.  (1) 

La  seigneurie  d'IIini;(^s  était  dans  la  maison  de  Bergues  au 
XV"  siècle;  Philijjpo  do  Le  riosyreon  était  propriétaire.  Il  épousa 
Anne  d'IIavesquerques.  (v') 

Nicolas-Alexandre  du  Pire,  gentilhomme  originaire  du  Boulo- 
nais,  chevalier,  baron  du  Pire,  seigneur  do  Turluntun,  Montiguy, 
Court-au-Bois,  etc.,  l'''  Grand-Baillj  héréditaire  deBéthune,  sVii 
rendit  acquéreur  vers  lOGO. 

La  terre  d'I linges  fut  alors  érigée  en  haronie,  ou  ])lutrjt  rétablie 
dans  ce  titre,  par  leltres-pntentos  obtenues  du  roi  Louis  Xl\'.  on 
sa  faveur,  ù  condition  qu'elle  appartiendrait  toujours  aux  cnfauLs 
mâles  de  ce  nom,  sans  être  mémo  chargé  des  quints  des  cadels 
ni  de  ceux  des  (illes.  (3) 

Nicolas  du  Pire  fut  enterré  dans  le  chœur  de  l'église  d'Hinges. 

Louis-Alexandre,  son  fils  aîné,  lui  succéda  dans  ses  terres  ot 
dans  ses  charges.  Il  fut  brigadier  des  armées  du  roi,  et  rendit  de 
grands  services  aux  troupes  de  Sa  Majesté  pendant  les  sièges  de 
Lille  et  de  Béthune.  C'était  un  officier  infatigable,  toujours  à 
cheval,  et  très-vigilant  pour  le  bien  du  service. 

Au  mois  d'Août  1709,  les  Français  firent  des  redoutes  sur  les 
hauteurs  d'Hinges:  du  Pire  fit  couper  les  ruisseaux  el  les  rivières 
de  Robecq,  de  la  Lawe  et  de  la  Brette,  de  manière  à  rendre  les 
marais  entre  Béthune  et  Caml)rin  inaccessibles.  (4)  En  outre 
il  fit  rompre  i)lusicus  ponts  sur  la  rivière  de  Béthune,  ce  qui 
lui  attira  les  malédictions  des  habitants  des  villages  voisins.  Il  a 
laissé  par  écrit  une  relation  qui  contient  plusieurs  faits  miUtaires 
très-curieux  dont  les  histoires  publiques  n'ont  point  fait  mention. 

(1)  Mss.  père  Ignace,  mcm.  loin.  VI  p.  llït. 

2)  id.  dict.,  tom.  III  p.  3în. 

3)  Enregistrées  5  déc.  16în,  11"  reg.  aux  corn  ii.,  p,  12(31). 
t)  1'.  Ignace.  iîi'*inL'  loni.  III.  p.  tlô.  tT7. 
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Trois  garçons  et  deux  filles  lui  survécurent.  L'aîné  hérita  de  la 
tene  d'Hinges  et  de  la  cliurii,c  do  tiran(l-H;.illi.  Le  cadet  mourut 
jeune,  religieux  à  Saint^Vaast  d'Anas.  Le  3*"  ûls,  lieutenant  au 
légiment  de  Picardie,  fut  blessé  à  la  bataille  de  Parme  le  29  juin 
l?34,  et  mourut  de  ses  blessures  le  mois  suivant.  L'une  des  sœurs 
t'pousa  Henri,  seigneur  de  Vaudricourl,  l'autre  Damiens,  écuyer, 
liumi cilié  à  Bé thune. 

Ce  fut  le  baron  d'Hinges  <jui  fut  chargé  de  délimiter,  conformé- 
ment au  traité  du  11  avril  1713,  les  pays  cédés  à  la  France.  Le 
soin  qu'il  apporta  dans  cette  opération,  ainsi  que  sa  belle  con- 
doite  au  siège  de  Bélhune  en  1710,  attirèrent  sur  lui  l'attention 
'iu  roi  qui  iv  combla  d'honneurs.  La  cliargv  de  grand-l)ailii.  gou- 
vi-mcar  (le  la  gouvernance  et  avuuerie  de  Béthuue  était 

iieréditaire  dans  la  iàmiile  du  baron  d'Hinges.  (1) 

£n  12^,  le  lundi  après  la  féte  de  S^Jean-Baptiste,  Jacques  de 
fiéthune,  chanoine  et  ofiiciai  de  Cambrai,  donna  à  Téglise  d'An- 
chin,  dix  rasières  de  terre,  provenant  de  son  patrimoine,  et 
-  idt.Mjs  à  la  poHe  d'Hinyea,  sur  la  haiiteiw  du,  mont  où  est  jjlacée 
i  tyii^e.  {2) 

Celte  donation  eut  lieu  du  consentement  de  Gilles  son  irère, 
après  qu'ils  eurent  iait  leur  partage.  L'acte  qui  est  revêtu  du 
sceau  de  l'évéque  de  Cambray,  dit  qu'il  y  a  unmuid  de  froment 
d»  fneilleur  aj)rès  le  bled  de  senictice,  destiné  pour  Vanniccrsaire 
da  père  de  Jartj^ueSjqiù  doit  éirect' libre  a  ^nifiim  le  jiiu.r  de  St* 
MicàeLLe  titre  était  au  trésor  des  cliartes  de  cette  abbaye.  {6} 

Uinges  était  jadis  composé  d'un  grand  nombre  de  iieHs. 

Guillaume  de  Pippemout  avait  sous  lui^  en  qualité  de  iielTé,  le 
seigneur  de  Hames,  à  cause  de  la  dame  de  Bondues,  sa  femme, 
hontière  d'un  tief  appelé  le  I^elU-iluùye,  mouvant  do  cette  soi- 
gu^une.  (4) 

(I  Beghin,  Sist.  de  la  ville  de  Bélhune  p.  105. 

i^;  Sur  cet  eru]>la(:emeiit,  dit  le  Courlil^  était  ér^;ée  une  Cense^  appelée /WnM 
ie  l'dbaye  dWiiciiin  ;  le  corps  de  lo^^is  a  été  converti  cn  cabaret. 
l3j  P.  igoace,  luttui.  tom.  VI il,  p.  208. 
W  id.    •       VI,  p.  m 
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Nous  citerons  encore  le  âef  nommé  le  Bois.  Henri-Bertiand 
Merieu  en  était  propriétaire  vers  le  milieu  du  XIV*  siècle;  Jean 

de  la  Fonteuelle,  dit  le  borguo.,  écuier,  le  possédait  en  1384. 11 
en  donna  le  dénomhnMnenl  lo  'JO  mars  cette  année  au  chàtt^- 
lain  de  Lens,  dont  ce  lief  relevait.  La  demoiselle  de  Marie  lui  suc- 
céda dans  cette  propriété.  Il  avait  alors  comme  mouvance  tu 
autre  fief  situé  au  Val  de  Romblay  et  appartenant  à  la  famiUt* 
de  La  F(diUMi»'lle. 

Le  10  mars  ioSl;  Jean  Diiraez  donna  .son  ciénomlirement 
châtelain  de  Lens  pour  un  iief  qu'il  possédait  et  siluésurlts  ter- 
roirs de  Wendhi  et  d^EingeSj  tenant  alors  à  celui  du  Borgne 
le  FonteneJle  (1). 

NonvÎDn  (Hait  un  iief  situé  entre  Hinp;es,  Vendin  et  AmieziL . 
iirelcvailde  révèciié  de  SainL-Ouier.  On  y  payait  un  droit  ovaiu'' 
à  quinze  francs  du  cent  du  fond  de  terre.  Ce  droit  était  dû  parle> 
propriétaires  du  fond^  lorsque  leur  fille  se  mariait.  Du  Pire,  bar  »!: 
d'IIini;!  s,  1<"^  du  nom,  avait  acheté  ce  i:ef  d'un  gentilhomme  d»* 

Bruxelles. 

C'est  sur  le  territoire  dllinges  que  se  livra  un  combat  dans  Iv 
XIV*"  siècle,  entre  les  Flamands  etlesFrançaisaccourusausecoiir< 
de  Louis  le  Mâle,  comte  de  Flandire,  contre  ses  sujets  rebeller. 

Selon  la  traditîon,cette  bataille  eut  lieu  au  bas  d'Hinges  dn  eût* 
do  Merville,  entre  la  Lys  et  ce  vilhigc,  sur  un  terrain  appel»'  .Vj 
Pacau.Von  nomme  encore  ce  combat  dans  le  pays,  la  Baùii'l'' 
aux  fromages^y^TCù  que  les  Flamands  qui  y  furent  défaits  laissé-  i 
rent  beaucoup  de  fromages  dans  leur  camp  qu'ils  abandonnèrent 
après  une  vii^oureuse  n-sislance.  Les  archers  et  autres  geQ>  J»* 
i;uerre  'le  la  ville  d'Arras  au  service  <le  Charles  M.  r-â  <ie  Franr»'. 
étant  venus  au  secours  de  ceux  de  Béthune  joignirent  dans  o  ^ 
endroit  les  troupes  du  comte:  l'attaque  futbrusque,  lesFlaman<i> 
plièrent,  mais  leur  retraite  fut  belle  et  heureuse.  Us  se  retirènc* 
par  le  pont  de  MerviUe,  sans  que  les  Français  entreprissent  <!<  I 
les  poursuivre,  vu  les  coupures  qu'ils  avaient  faites  au-delà  àeU 

(1)  P.  Igiwce,  mém.  tom.  VI.  p.  76w 
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Lys.  L'endroit  du  combat  a  retenu  depuis  le  nom  de  Ghamp  de 
Baknlïe^ 

L'église  d^inges  était  autrefois  un  secours  de  Vendin,  sous 

le  patronat  de  l'abb6  d'Anchin.  Elle  fut  érigée  en  paroisse  en  1803 
et  placée  sous  rinvucalion  do  S^'-Marguorito.  Sa  cttiislniction  on 
grès  paraît. très-aucieniie,  le  clocher,  séparant  lecliœur  du  reste 
deréglise  remonte  à  une  époque  diiïérente;  il  en  est  de  même  de 
la  nef  principale  et  des  bas  côtés  ;  ce  qui  lui  donne  une  forme  très- 
inégulière.  La  tradition  donne  pour  fondateur  à  Péglise  d'Hinges 
les  religieux  d'Anchin  qui  y  avaient  une  résidence  particulière 
et  une  grande  exploitation.  Dévastée  à  la  Révolution,  elle  fut 
convertie  eu  fabrique  de  salpêtre^  le  choeur  et  la  toiture  ont  été 
robjet  d'une  restauration  complète  en  1854. 

n  existe  une  confrérie  de  Charitables  de  S*-Eioi. 

Ifinges  a  de  nombreuses  dépendances  ;  la  plus  considérable  est 
le  hameau  de  llinj^^ette.  Il  s'étend  au-dessous  du  village  dans  la 
direction  de  Lucon,  on  y  comptait  10  feux  au  XVli'"  siècle.  La 
seigneurie  appartenait  en  1710  à  la  famille  de  Meiun  en  la  per- 
sonne du  Marquis  de  Gottenes  dont  la  iille  épousa  le  comte  de 
Gaines. 

Le  Pacault  comptait  autrefois  22  feux.  Ce  hameau  est  situé  sur 
la  roule  de  Merville  entre  les  f(^rnies  isolées  diics  le  Ilauf  >Senl 
et  la  Papi/ierie.  Nous  citerons  encore  le  Vert  ïanuoy,  et  les  fermes 
isolées,  rjSgeaudrie,  la  Gobarderie,  la  Pannerie  et  lePlouich. 
C'était  autrefois  un  château  entouré  de  quelques  maisons  et  situé 
dans  le  marais  entre  le  mont  d'Hinges  et  la  ville  de  Béthune,  U 
y  avait  une  seigneurie  vicomtière,  appartenant  à  la  famille  de 
Gomicourt. 
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LA  BEUVRIÈRE 


Beuvraria.  —  1100.  —  Aubert  le  Mire,  DipL  Belg. 

Lu  Bcuviière.  —  1106.  —  Le  Carpenlier,  Hisl.  de  Cambrai. 

Breuvraria.  —  IHô.  —  Arch.  départementales. 

Bevraria.  —  1148.  —  Ibidem. 

Beuvrière. —  1132.  —  Ibidem,  transaction. 

Ce  village,  situe  sur  la  Glarence,  a  été  Tobjet  d'une  notice  très- 
complète  rédigée  par  M.  Ch.  de  Liuas  et  insérée  dans  Talbum  de 
la  statistique  départementale  du  Pas-de-Calais.  Aucun  fait  histo- 
rique intéressant  concernant  cette  localité  et  le  prieuré  qui  en 
dépendait,  n'a  échappé  ù  la  plume  de  notre  savant  collègue  ; 
aussi  nous  ne  saurions  mieux  faire  que  de  résumer  ici  son  tra- 
vail. 

La  famille  de  La  Beuvrière  (1),  branche  cadette  de  la  maison  de 
Béthune,  apparaît  au  XP  siècle.  Colin,  Gautliier  Li  Bornes  cl 
Ileliphus  de  i^-a  Beuvrière  ligurent  parmi  les  seigneurs  d'Artois 
qui  jetèrent  les  fondements  d'une  église  dédiée  à  Ste  Christine  sur 
les  paroisses  réunies  de  La  Tugnoy  et  de  la  Beuvrière  (i^). 

Etienne  de  Li  Beuvrière,  présent  à  la  dédicace  de  l'éghse  d'Ar- 
rouaise  (23  septembre  1100),  figure  comme  témoin  dans  une  charte 
confirmative  accordée  le  même  jour  à  cette  abbaye  par  Odon  de 
Hamas  (3).  Le  seigneur  de  La  Beuvrière  était  pair  et  comte  de 
Béthune,  sous  le  règne  de  Philippe-Auguste.  Ridiaus  de  La  Beu- 
vrière, écuycr,  faisait  partie  de  l'armée  de  Marguerite  de  Flan- 
dres qui  incendia  Oisy  en  1254.  Gamarl  de  la  Beuvrière  et  Oren- 
ghois,  son  hls,  furent  au  nombre  des  chevaliers  tués  à  la  bataille 
d'Azincourt,  1415. 

Parmi  les  descendants  de  la  race  primitive  des  seigneurs  de  La 
Beuvrière,  nous  citerons  encore  Roland,  dont  la  petite  fille, 

(1)  La  maison  de  la  Beuvrière  brisait  ses  ormes  [d'argent  à  lafascede  çtff^- 
Us)  de  pals  de  sable,  chargés  d'un  pareil  nombre  de  besants  d'or. 
-2)  Mir<ini>.  Dqd.  Belg.,  l.  IV,  p.  IIMÎ. 
(3)  Le  Carpenlier,  Hisl.  de  Cambrai^  t.     pièce  jwtif.y  p.  81. 
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Maigaerite  époosa,  le  18  janvier  1439,  Philippe  de  Saint-Aubin, 
écajer,  seigneur  de  Wavrans;  leur  fille  Glaire,  fut  mariée  le  29 

novembre  1510  à  Antoine  de  Beaulaincourt,  chevalier,  seigneur 
de  Bt  llenville,  roi  d'armes  de  la  Toison  d'or  et  premier  lieutenant 
du  gouverneur  de  Lille.  (1) 

La  tene  de  La  Beuvrière  tomba  en  quenouille  à  lafinduXVI* 
siècle  et  l'héritière  de  cette  seigneurie  ftit  mariée  à  Guillaume  de 
La  Follie.  Eléonore  leur  fille,  femme  de  Jacijues  de  Lardenthun, 
<iit  Orengeois,  écuyer,  seij^ueurde  Maries,  donna  le  jour  à  Honoré 
de  La  Beuvrière,  1411.  £lle  épousa  en  secondes  noces  Jacques  du 
Bois  qui  vivait  en  1420  ;  leur  fils,  connu  en  1466,  devint  la  souche 
(Paatres  seigneurs  de  La  Beuvrière  (2).  Charles  Du  Bois,  cheva* 
lier,  sei{^neiir  d'Ksquerdes  prend  le  titre  do  seigneur  de  la  Beu- 
raère  dans  une  sentence  de  1545:  Hustache  Du  Bois,  dit  deFien- 
nes,  a  la  même  qualification.  Antoine,  seigneur  de  Maries,  Les- 
liée,  La  Beuvrière,  capitaine  de  Montreuil,  vivait  en  1541.  Il 
laissa  pour  héritier  son  neveu,  Antoine  Blondel,  baron  de  Belle- 
brune,  seigneur  de  Waben,  sénéchal  du  Ponthieu  et  valet  ordi- 
naire (lu  roi. 

La  terre  de  La  Beuvrière  passa  dans  la  famille  de  Mous,  par 
suite  du  mariage  de  Philippe  de  Mous  avec  Âdrienne  de  Griboval, 
mère  de  Jean  de  Griboval,  moine  de  St-Bertin,  qui  s'était  attribué 

le  prieuré  et  la  seigneurie  de  La  Beuvrière  jiendant  la  guerre  de 
1551.  Leur  fils,  Jean,  marié  à  Jeanne  de  La  Forge^  ne  laissa 
in'one  fille,  Hélène,  qui  épousa  le  13  août  1594,  Georges  de  Beau* 
iaincourt,  chevalier,  fils  d'Hercule  et  de  Jéromette  d'Ësdaibes. 
sebn  une  tradition  généralement  répandue,  cette  dernière  mourut 

à  La  Beuvrière  eu  odeur  de  sainteté. 

Georges  de  Beaulaincourt  reçut  à  Cambrai,  le  3  juillet  1598,  le 
maréchal  de  Biron  et  les  présidents  de  Beilièvre  et  de  Sillery, 
chargés  par  le  roi  de  France  de^recevoir  le  serment  de  l'archiduc 


(1)  Ol  de  Lims  NoUee  m/r  A.  4$ BunMneimH,  ^  TrmiUHm^  dêt  mfet  de 
CimUile  Téminrirt.  —  Mmoop  de  VOtdit  de Ffwuê. 
{2)  Titra  dàpoflés  aux  archives  départAmeiitales  et  à  la  bibUothèqua 
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Albert,  relatif  à  la  fiaix  de  V'ervins.  Il  arc«)iT.])a^iia  lo  comte  de 
Solres  cl  le  grand  prévôt  de  i  ouiiiai,  (jui  allèronl  c<)in|»liinrulpr 
les  archiducs  à  leur  entrée  dans  la  province  (5  lévrier  ïk- 
yenu  veuf  en  1624,  il  se  remaria  le  12  février  1631,  avec  Ëléonore 
de  Villers  au  Tertre;  il  mourut  en  1638  et  fut  enterré  dans  Péglise 
de  La  Bciivrière. 

SoD  lils  du  premier  mariage,  Geurges  II,  hérita  du  eliefdcsa  mèn 
de  la  terre  de  La  Beuvrière.  11  épousa,  le  4  mai  1430,  Madeleine 
de  Béthune  des  Planques,  dont  il  eut  Georges-François,  aUié  en 
premières  noces  à  Marie-Françoise  de  Hamel  de  Bellengbise  et 
en  secondes  noces  à  Éléonore  de  Coupij^ny.  Jean-Georges,  lils 
aiué  de  Georges-François  de  La  Beuvrirrc.  <jblint  en  1090  du  r-'i 
Louis  XIV,  pour  lui  et  ses  héritiers,  le  titre  de  comte,  assis  sur 
les  terres  de  Maries  et  de  La  Beuvrière.  11  eut  de  sa  femme  Marie- 
Thérèse  de  Marieux  deux  fils,  dent  l'aîné,  Philippe-Alexandre  de 
Beaulaincourl,  seigneur  de  La  Beuvrière.  cuinle  de  Maries,  fut 
membre  du  corps  de  la  noblesse  aux  Etals  d'Artois.  Il  é])ousa,  1*' 
22  décembre  171 1,  Marie-Thérèse  Le  vaillant,  dame  du  Ghatelel: 
leur  iils^Âlexandre-Auguste-Joseph,  héritier  des  titres  de  son  père, 
fut  maire  de  la  ville  de  Béthune,  membre  des  Etats  de  la  province, 
député  aux  cijnij»tes  J750-17r)3),  député  ordinaire  (1779-lTsb. 
£niia  député  en  cour  (1782).  II  eut  phisiours  enfants  de  sou  ma- 
riage avec  Marie-Thérése-Védastiue  Le  Henry,  dame  de  Vaudri- 
court,  8  mai  1739.  Son  cinquième  fils,  César-Auguste-Joseph,  dit 
M.  de  La  Beuvrière,  officier  au  régiment  royal-dragons,  hérita  du 
clulttnui  de  La  Beu^Ti«^re.  Marié  le  31  mars  1778  à  sa  cousine 
Marie-Kuuhe-Ghariollo  »lo  Beaulaincourt-Bellen\ille,  ileutqnatr-^ 
filles,  dont  la  plus  jeune  apporta  en  dot  la  terre  de  La  Beuvrière 
à  M.  Félix  Gaillard,  baron  de  Blairville. 

La  Beuvnère  eut,  conjointement  avec  AUpuagne,  sa  coutume 
particulière  réilii;ée  eu  1507  (1).  Le  village  ressurl:>sait  du  ^:;rand 
baillia^vd'Amiens.vle  laprévùléde  Beaui4uesn»\setde  la  chatellf^ii'^ 
deLillers.Le  seigneur  laïque  s'intitulait  Seijdeur  deLa  Betn-ruit 
en  partie;  il  percevait  un  cinquième  des  dimes  réunies  delà  tene 

vl)  BoulUors.  Cûtuin>u4  iocûUs  a»  Baùuast  à  Amv€n$^  X,  H,  page 
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à  cause  de  ses  fiefs  de  Lestrée  et  de  Wandon.  Un  autre  fief,  Lt 
Metz,  dépendait  de  La  Beuvrière.  Les  rôles  de  centièmes  de  1569 

pstiment  18  livres  par  an  la  location  des  dîmes  attribuées  à  Jean 
le  Mons,  et  ses  droits  seigneuriaux.  'A  livres  (1).  Le  domaine  de 
La  Beuvrière  consistait  alors  en  un  enclos  de  61  mesures,  tant 
fflanoirsy  jardins,  viviers,  bois,  que  terres  à  labour,  un  moulin  sur 
la  darence,  62  mesures  de  près  et  terres  labourables  louées  100 
florins  et  9  autres  mesures.  Jean  de  Mons  tenait  en  outre  en  cens 
]**  ses  uueles  paternels  17  mesures  et  de  l'Abbaye  de  Mont-St- 
Eloy  4  mesures  (2), 

L'ancienne  église  paroissiale  de  La  Beuvrière,  dédiée  à  St  Pierre, 
était  située  près  de  La  Clarence,  en  contre-bas  de  l'enclos  du 
prieuré  :  elle  est  aujourd'hui  détruite,  et  c'est  sur  son  emplace- 
ment que  fut  trouvée,  il  v  a  quelques  années  la  dalle  tumuiaire 
k  Georges  de  Beaulaincourt. 

La  cure  était  à  la  nomination  de  l'abbé  de  S'-Vaast  :  elle  dépen- 
dait du  doyenné  d'Auchy-au-fiois  et  du  diocèse  de  Boulogne  (3). 
Ce  titulaire  desservait  en  même  temps  l'église  de  La  Puguoy,  lieu 
k  sa  résidence  ordinaire. 

L'église  actuelle  provient  de  l'ancien  prieuré.  M.  Ch.  de  Linas 
en  a  Ëdt  la  description,  nous  ne  pouvons  qu'y  renvoyer  le  lecteur; 
nous  nous  contenterons  de  rappeler  que  l'édification  delà  tour  re- 
monte au  milieu  du  Xll"  siècle,  (pie  la  petite  porte  fut  construite 
soQs  la  direction  de  Philippe  de  Caverel,  1590,  et  que  le  chœur 
(iatedel711àl731. 

Le  Hont-Thabor,  la  Basse-Rue,  les  Poteries,  les  deux  fermes 
de  Fontenelles,  la  Verte-Rue,  le  Féru,  sont  autant  de  hameaux  ou 
écarts  dépendant  de  la  commune  do  La  Beuvrière. 

i'HEVoTÉ  DE  Ul  BErvHiL'HE.  —  il  existait  daus  cette  commune 
liûe  prévôté  dépendant  de  l'abbaye  de  S^-Vaast  d'Arras. 
Divers  auteurs  nous  apprennent  que  sainte  Christine  soufirit  le 

a)  CakUr  des  emi4im,  de  1560,  reg.  IZ,  ^  2^1,  ^ 

pagee9«0  à  297. 
(3)  P.  Ignace.  Jfé»  du  dioche  d*Àmu,  t.  n.  p.  483. 
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martyre  à  Trio,  durant  la  persécation  de  Tempereur  Dioclétîen,  et 

que  la  ville  d(3  Palermc  fçarde  précieusement  les  reliques  de  la 
jeune  \'ierge,  dont  la  mémoire  est  très-vénérée  en  Grèce  et 
Italie.  On  suppose  toutefois  qu'une  partie  de  ces  reliques  fut 
apportée  fort  anciennement  à  La  Beumère  pour  échapper  aux 
profanations  des  hordes  J)arbares  (1). 

A  la  lin  du  XT  siècle,  plusieurs  seigneurs  des  environs  de  B"- 
thune,  entr'autres  les  sires  de  La  Beuvrière  avaient  lait  élever 
une  église  en  Thonneur  de  cette  sainte»  et  avaient  confié  la  garde 
de  ses  reliques  à  trois  religieux  de  l'abbaye  de  Gharroux  en  Poi- 
tou. Pour  assurer  l'existence  de  ces  moines^  ils  ajoutèrent  à  leur 
pieuse  libéralité  une  certaine  quantité  de  terres  avec  Texercice  de 
tous  les  droits  féodaux.  Des  lettres  du  roi  de  France  Philippe  1 
^atées  de  1085,  confirmèrent  le  don  fait  par  Robert  de  Péronae 
aux  religieux  de  Gharroux  de  toute  la  terre,  justice  et  seigneurie 
qu'il  possédait  à  ÂUouagne  et  le  comte  de  Flandre,  Robert  de  Jéru- 
salem, fut  choisi  pour  avoué  et  défenseur  du  prieuré  de  L;i  Beu- 
vrière. Après  s'être  entendu  avec  Fulcard,  ahbé  de  Gharroux, il 
accepta  Thonneur  qu'on  lui  décernait,  et  garantit  dans  une  charte 
datée  de  1100  la  libre  possession  du  domaine  du  prieuré  (2). 

Le  NécTologe  de  Saînt-Vaast,  précieux  manuscrit  de  la  bi- 
bliothèque de  l'évéché  d'Arras,et  une  foule  tle  pièces  imj)oriant»?s 
conservées  aux  archives  du  département  ont  permis  de  recousii- 
tuer,  aussi  exactement  que  possible,  les  annales  du  prieuré  dt* 
Labeuviière  et  la  liste  des  différents  religieux  qui  fùrent  appe- 
lés à  diriger  cette  maison. 

Le  premier  nom  qui  a  été  retrouvé  est  celui  de  Oeouges.  IV 
son  temps,  1175,  Beaudouin  d'Allouagne  et  ses  enfants  recon- 
naissent en  présence  de  Philippe,  comte  de  Flandre,  les  droiU 
du  prieuré  sur  leurs  terres  (3).  Son  successeur  Hélib,  1204,  in- 

(1)  Danooiino.  Numismatique  BéiÀunoùe.  D'(i]^Tè&  un  uuieur  anoujiut, 
tnnslalioik  à  La  Beavrière  dm  reliques  de  sainte  Christine  aurai l  e  u  lieu  dan»  i 
laV«aiècla. 

Gaa  rtliquea  conaiatont  en  Toa  d*tm  braa  et  en  pluaieura  petits  oasemeiti- 
(S)  MiNBua.  2N^  Mf tome  IV,  p.  IM. 
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Icrvint  dans  l'élection  d'Itior,  abbé  d'Andrcs,  parles  religieux  de 
Ham,  1207(1). Sous  son  administration,  nous  voyons  le  châtelain 
de  LenSy  £ustache,  régler  dans  ses  lettres  les  droits  de  haute, 
moveime  et  basse  justice  exercés  par  le  prieuré. — 1210-1217,  Au- 
DAiN,1253,  HuGUBS.Ge  prieur  eut  plusieurs  démêlés  avec  les  reli- 
gieux de  Chocquos  an  sujet  dos  dîmes  de  Labeuvrière  et  de  La- 
pugiioy.  Cos  (lornières  furent  déclarées  apparlenir  ;iu  prieuré.  Hu- 
gues eut  pour  successeurs  André  Mahcbllis^  PiëkkëdëCaumont 
et  Puujppb-Lucâs  db  Paravuso.  Sous  leur  administration,  nous 
TojoDs^en  1329,  Jean  Norbert,  collecteur  apostolique,  déclarer  le 
prieuré  de  Labeuvrière  exempt  de  subside  au  Saint-Siège. — 1368, 
liÉRARD  DE  BROSSE.— 1379,  Jean  Du PuY.Vcrs  l'annoc MOO,le  Né- 
crologe mentionne  un  certain  cardinal  dont  il  ne  donne  pasle  nom- 
1421,  TiiiERRY-HouvRY,  mort  prieur  en  1451,  après  avoir  été 
remplacé  momentanément,pendant  son  administration,  par  Guil- 
UUMB  TouRNEBŒUP. — 1452,  RoBBRT  RoussART.  Ce  religieux  eut  à 
défendre  m-ii  bénéfice  cunlre  les  prévôts  de  S'-Barthélemy  de 
Bôlliune,  (|ui  avaient  sur])ris  au  Tape,  en  1 151,  une  bulle  de  mise 
en  [  ossession. —  Trois  étrangers  purent  alors  diriger  la  maison 
de  Labeuvrière  consécutivement^  savoir  :  Nicaisb  Dupuis,  1455  ; 

—  GUILLAUMBDB  GLUNY,  1461.  •— ANTOINB  HAMBRON,  1479. 

Le  moine  de  Gharroux,  Jban*  Turpin,  nommé  prieur  en  1480 

•lui  soiK«niir  un  procès  do  sept  ans  pour  rentrer  en  possession  de 
Labeuvrière.  11  eut  pour  successeurs  Etiennk  Glosset,  —  JExVN 
GoMM2T,14S5,ct  Jban  de  Lx  FAiB.Ce  dernier  religieux  ne  fut  point 
inquiété  comme  ses  prédécesseurs;  en  effet,  nous  le  voyons  qoB- 
Mé  possesseur  paisible  dans  les  différents  actes  de  l'époque.  Dom 
delaFaie,résidant  rarcmeut  ù  Labeuvrière,  s'adjoignît  en  qualité 
de  vicaire,  Dom  Nicolas  Despretz,  co-adjuteur  du  monastère  de 
Ruisseauville,  puis,  en  IôKj,  Jean  ]<•  Griboval,  moine  de  l'ab- 
baye de  Ham.  Au  décès  de  Dom  de  la  Faïe,  advenu  en  1522,  la 
place  vacante  fut  disputée  par  le  moine  de  Gharroux  Antoinb 
Savart,  à  Jban  db  Griboval,  qui,  grûce  àla  guerre,  se  fit  donner 

« 

1  /  CkroH.  Andreniis  Motmt. 
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secrMoraont  des  lettres  (lu  pape  et  àu  mi.  Quoique  l'aM)é  de  Char- 
roux  eût  déjà  donné,  eu  1540,Labeuvri<Tc  à  Antoine  de Chouppbs, 
religieux  de  S^-Calais  au  diocèse  de  Naocy,  il  finit  par  agréer 
Jban  de  Gribovâl.  Ce  dernier  ne  tarda  pas  à  résigner  son  bénéfice 
entre  les  mains  de  son  neveu  Dominique  db  Gribovâl^  1540,  qui 
lui-mèino  le  transmit  à  son  cousin  Jean  II  de  Ghiboval,  moineà  St- 
Berlin,  en  1548.  Ce  dernier  expulsa  Antoine  de  Ciioi  ppes,  <|m 
avait  été  mis  en  possession  par  sentence  du  conseil  d'Artois,  de 
1549,  et  s'attribua  le  prieuré  par  droit  de  confiscation.  Le  béné- 
dictin expulsé  recouvra  son  poste  en  1560  ;  mais  il  n'en  put  jouir 
longtemps, car  Jean  II  de GRiBOVAL,suivanl l'exemple  desa  fomiUe 
donna  Labeuvrière  à  un  autre  parent,  DOM  Jean  Desplanques, 
religieux  de  St-Berlin. 

Ces  rivalités,  qui  s'agitaient  depuis  près  de  40  ans  autour  du 
prieuré  de  SMIbristine,  cessèrent  un  instant  par  la  nomination 
de  DoM  Bacdry  Rogier,  moine  de  Chocques,  1561.  Malbeureu- 
sèment, RoGiER  fut  assassiné  danssuu  Ht  pendant  les  troubles  des 
Pavs-Bas  eu  ITiOS.  et  la  discorde  éclata  de  nouveau.  L'abbé  de 
Charroux,  Dom  Pantaléon  de  la  Kochejaubert,avait  remis  des  pro" 
visions  en  blanc  à  Nicolas  Gautier,  principal  du  collège  de  St- 
Vaast  à  Paris  ;  ce  dernier  s'empressa  de  les  accepter  pour  les  re- 
mettre à  son  neveu  N.  Gaultier,  religieux  d'Anchin.  Trop  jeune 
encore  pour  se  taire  installer,  le  neveu  dut  abandonner  l'adminis- 
tration temporaire  du  bénétice  à  Dou  Philippe  de  \'eunembouhg, 
prêtre  et  moine  de  l?t-Vaast.  Ce  dernier  résolut  de  s'approprier 
le  dépôt  remis  à  sa  garde,  et  pour  mieux  parvenir  à  ses  fins,  il 
accusa  le  jeune  Gaultier  de  simonie.  Ce  dernier  appela  aussitôt 
à  Labeuvrière.  Jean  de  Penmekaulx  ,  muiue  de  Notre-Dame  de 
Laon.  qui  n'y  résida  que  six  semaines,  puis,  1571,  LoL  is  DaSSuN- 
LBViLLB,bénédictinduméme  monastère-PuiLiPPE  de  \eu  nemboi  kg 
ne  se  regarda  pas  comme  battu  et  se  mit  à  plaider.  Débouté  de 
ses  prétentions  par  arrêt  du  conseil  d'Artois,  en  1573,  il  céda 
momentanément  la  place  à  Jean  de  Pbnmbraulx^  qui  fut  éloigné 
lui-meme,en  1577,  par  une  sentence  du  grand  conseil  de  Malines. 
Cet  arrêt,  dû  à  la  haute  intluence  de  la  famille  de  Vemembourgf 
fil  xéflécbir  les  moines  de  Cbarroux.  Désespérant,  comme  sujets 
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de  la  Fïance,  d'obtenir  justice  près  des  tribunaux  du  roi  d'Es- 
pagne, ils  transigèrent  en  1587  et  abandonnèrent  définitivement 
i  l'abbaye  de  St-Vaast  une  possession  que  son  éloignement  ren- 
dait onéreuse.  €  L*al>l)ayc  de  Charroux  }>roposa  au  nionaslèro  do 

<  SlAaast,  qui  appartenait  au  même  ordre,  d<'  lui  abandonner  io 

<  prieuré  de  Labeuvrière  à  la  charge  d'une  redevance  (1).  ». 
Cette  cession  fut  ratifiée  par  le  roi  de  France  Henri  et  le  pape 
Sixte  V. 

Elevée  au  rau'^  de  prévoté,  I.a! 'ouvrière  reçut  de  Jean  Sarrazîn,  ' 
abbé  de  St-Vaast,  Dom  Philii'PK  hk  Caveuel  pour  premier  admi- 
nistrateur, de  1587  à  159U. Pendant  ces  trois  années  de  résidence, 
cet  éminent  religieux  reconstruisit  de  fond  en  comble  rhabitation 
de  Labeuvrière  et  fit  réparer  la  nef  de  l'église.  Son  successeur» 
Pkrrb  Dblannoy,  1590,  était  un  orateur  d'une  très-grande  distinc- 
tion; il  fut  remplacé  en  1591  j)ar Alphonse  Doresmieulx,d'Ai<has. 
Ce  dernier,  devenu  Grand-Pritnir  de  Sl-Vaast.  céda  l'administra- 
tion de  la  prévôté  à  Claude  Lol  vet  ou  Louver,  autre  artésien. 

Pendant  qu'il  résidait  à  Labeuvrière^  la  peste  y  exerça  de 
grands  ravages  en  1596  ;  un  religieux  Pierre  Lamblin^  originaire 
de  Douai,  en  sui^^naiit  les  malades,  succomba  victime  de  son  dé- 
vouom»Mit.  Cette  même  année  le  iléau  de  la  guerre  vint  se  joindre 
à  l'épidémie,  et  Tirruptioude  troupes  Irauçaises  força  les  habitants 
de  Labeuvrière  à  chercber  un  asile  derrière  les  murs  de  Béllmne. 

Claude  Louvet  ayant  été  rappelé  à  Saiut-Vaast  où  il  devint 
inclusivement  grand-prieur,  puis  à  Crespin  dont  il  devint  abbé 
1614.  fut  remplacé  à  la  B^'uvrièrc  par  Allard  Gazet  parent  de 
Thistorien  Guillaume  Gazet.  Il  eut  puur  successeurs  :  Pierre  Db- 
sis,de  Lille,  1603.— Nicolas  LEMAiRE,d'Arras,l  6 11 Philibert 
C.\BHERADE  Spinosa, uoble  cspagnol,né  à  Bruxelles,  1634.— Jean- 
Antoine  DE  WiGNACODRT,  1642.  —  FRANÇOIS  GUÉRARD,  par 

intérim.  1(U7.  —  FiunçoisL-flon,  <le  Lille,  1648.  —  Nicolas  de 
LA  CiiAurrÉ,  d'Arras,  1G53.  —  Michel  Gounau^lk,  d'Arras,  fils  du 
sei-m>ur  d'Oppy,  165().  —  ANTOINE  de  Wion  acot  ut,  pourra  8 
fois,  1659.— Adrien  D'ESTOURMEL,du  diocèse  de  Beuuvais,  107 J.— 

m  U.  dHéricottrt,  NoOet  $ur  Philippe  de  Caverehv-  ^ 
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Antoinede  Contes  de  Bugamps.  1678.  — Michel  Gornaillbs,ic- 
devenuprieur^lôTQ. — Philippe-Albert  DBSPRBTZ,fils  duseigneor 
de  Rodincourt,  1683.  —  Maximilibn  LBJosNB^d'Airas,  l690.Ge 

prélat  aussi  zélé  pour  le  spirituel  que  pour  le  temporel,  remit 
en  état  les  finances  de  la  maison;  receveur  particulier  à  S'-Vaust, 
il  mit  en  ordre  la  plupart  des  censives ,  et  étal)lit  de  nouveaux 
registres.  Il  conserva  les  revenus  de  La  Beuvrière  dilapidés  par  la 
guerre  et  Pincurîe  de  ses  prédécesseurs. 

Robert  DEHAYNiN,neveude  l'évôque  de  Troyes  etderabbéde 
Marchiennes,  était  régent  de  théologie  au  collège  de  S'-\  aast 
àDouai,  lorsqu'il  futappelé  à  1  administration  de  la  prcvuté  de  La 
Beuvrière,  1700. 11  fut  remplacé,  en  1711,  par  Basile  de  Haynin 
de  Yalendennes.  On  lui  doit  la  construction  du  chœur  de  Vé^&se 
et  l'achèvement  des  dernières  réparations  de  la  nef.  Ayant  atteint 
un  Age  très-avancé,  il  dut  abandonner  ses  fonctions  eu  1731, mais 
il  conserva  le  titre  honorifique  de  prœpositus  Senior,  Son  suc- 
cesseur, MARTLkL  DE  Bbauffrbmbtz,  fit  cxécutcr  de  nombreux  et 
beaux  travaux  à  la  prévôté  de  La  Beuvrière.  Sous  son  adminis- 
tration prospère  et  bien  remplie,  il  se  fit  une  transaction  entre 
l'abbaye  de  S^-Vaast  et  les  habitants  de  La  Beuvrière  au  sujet 
de  Tusagc  de  la  nef  de  l'église  de  la  prévôté  et  Tautorisation  pour 
le  curé  d'y  célébrer  l'office  paroissial,  26  oct.  1732  (1). 

Nicolas  db  la  Grangb,  de  Lille,  nommé  prieur  en  1 738,  mourut 
quatre  joiu-s  après  sa  promotion.  Il  eut  pour  successeur  Guillaume 
DeGargan,  remplacé  lui-môme  par  Hugues  Delecourt,  175.*),  et 
Dom-Maximilien  Ansart,  1769,  qui  conserva  radministration  de 
La  Beuvrière  jusqu'à  la  Révolution.  Nous  dterons  comme  dernier 
acte  important  concernant  cette  prévôté  une  transaction  conclae 
par  D.  Ansart,  de  concert  avec  César  de  Beaulaincourt,  sei^eur 
du  lieu,  le  curé  de  la  paroisse,  l'abbaye  de  Chocques  et  les  «lames 
Chartreuses  de  Gosnay,  sur  le  mode  de  perception  des  dîmes  de  la 
Pugnoy  et  de  La  Beuvrière. 

Quatre  religieux,  y  compris  le  prévost  résidaient  à  la  Beuvrière 
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Ce  dernier  s'intitulait  PrévtU  la  précolé  et  seif/neurie  de.  La 
Beumîèrey  membre  dépendant  de  Va^/baye  royale  de  Sa'' ut-  Vaasi 
dArras  (1).  La  maison  rapportait  4,000  livres  de  revenu.  Les  pro- 
priétés dépendant  dn  bénéfice  consistaient  en  Tenclos  du  prieuré 
cumprcuant  13  mesures  el  divers  imniruMes  sitm's  à  La  Bcu- 
wière.  Alloua giie,  Annezin.  Bruay,  liiessy-lcs-Airc,  La  Huissif're, 
Galonné,  Gamblain,  Châtelain ,  Ghocques^  Divion,  llailliscourl, 
Hesdigneul»  Maretz-les-Pemes,  Nœux,  Oppy,  Ourton^  Lapugnoy, 
Robecque^  Ruitz,  Sailly-la-Bourse,  Sevelingues,  Tangry,  Vendin- 
lez-Béthuue,  Verquin.  U  laut  y  njoutor  <les  diuils  seigneuriaux, 
reliefs  et  coteries  à  Burbure^  lluuduiu,Lozingliem  et  \  cniuigueul, 
et  on  grand  nombre  de  portions  de  dîmes.  Le  cours  de  la  rivière, 
d'ADouagne  appartenait  au  prévôt  de  La  Beuvrière  et  personne 
ne  pouvait  y  pêcher  sans  son  autorisation  ou  celle  du  bailly,  à 
poine  de  10  sols  parisis  d'amende  (2). 

La  prév^Mé  de  La  Beuvrière,  cousistanl  eu  maison,  basse-cour, 
et  autres  édifices,  cours,  jardin,  vergers  et  terres  à  labour,  conte- 
nant onze  mesures  ou  environ,  fut  adjugée,  le  24  janvier  1792, 
pour  la  somme  de  23.J00  fr.,  au  sieur  Maximilien-Bassecourt  de 
Li  Beuvrière. 

Voici  les  principales  conditions  de  la  vente  : 

c  La  sacristie  est  exceptée  de  la  vente  et  rescalier  conduisant 
«aux  chambres  qui  se  trouvent  au-dessus  de  ladite  sacristie, 
«  servira  comme  par  le  passé  pour  monter  au  clocher  ;  néanmoins 
'l'adjudicataire  aura  la  iVicull  '  de  s'a[>pro})ner  ladite  s  icri-lie.  en 
<ea  faisant  préalablement  c<uislruire  à  ses  dépens  une  autre  eu 
«maçonnerie  et  bien  conditionnée,  du  côté  de  ladite  cylisc  oppose 

<  à  celui  ou  existe  la  sacristie  actuelle,  et  en  faisant  aussi  percer 

<  et  placer  une  porte  de  communication  entre  ladite  église  et  la 

<  sacristie  neuve. 

(1)  Arrêt  da  grand  conseil  qui  adjuge  les  droits  honorifiques  ù  la  prèvdté 
de  La  Beavrière  tant  dans  son  église  que  dans  la  paroissiale  avco  droit  de 
planter  le  lon^'  dn  cimetière  do  la  paroisse  et  au     ii  de  Maries  le  droit  de 

se  qualifier  sei^Ticur  de  La  Bcuvrif^rc  on  partie.  —  HOl. 

(2)  Calii.  rs  /le  centièmes  1009,  f<»  24^,  253,  261.  cœmUoirs  divers  1111, 
Coulâmes  de  la  Benyiière. 
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€  Il  aura  aussi  la  faculté  de  dégager  ledit  escalier  de  la  servitude 
«  dont  s'agit,  en  faisant  construire  un  autre  escalier  on  échclie 

<  {)latte  daiis  la  cliappellc  attenante  le  coeur  pour  monter  audit 
«  clocher,  auquel  eiTet  il  sera  tenu  de  faire  percer  la  voùle  de  cette 
€  chapelle,  d'y  faire  pratiquer  un  passage  convenable,  et  de  faire 
«  enfin  tout  ce  qui  sera  nécessaire  pour  accéder  sûrement  et  corn- 
€  modément  à  ce  clocher. 

«  On  excepte  aussi  de  la  vente  trois  quartiers  de  terre,  ainsi 
€  qu'ib  se  trouvent  bornés,  pris  dans  les  manoirs  de  ladite 

<  prévôté  le  long  du  sentier  conduisant  de  La  Beuvrière  à  la  Pn- 

<  gnoy.» 

Dans  la  charte  de  îbn<lati(.)n  du  prieuré  de  S'^-Christine  à  Li 
Beuvrière,  octroyée  en  1100,  par  le  comte  de  Flandre,  Robert  de 
Jérusalem,  il  est  dit  que  le  corps  de  notre  sainte  j>asse  i>oiu- 
avoir  été  trouvé  dans  cet  antique  village.  Les  reliques  de  S**- 
Ghristine  y  sont,  depuis  bien  des  siècles,  l'objet  d'ui^e  vénéra- 
lion  profonde  et  d'un  pèlerinage  très  renommé;  elles  étaient  autre- 
fois et  sont  encore  aujourd'hui  conservées  dans  une  chapelle 
particulière  de  l'église. 

U  existe  encore  une  petite  chapelle  isolée  construite  sur  une 
voûte  ouverte  d'un  côté,  et  sous  laquelle  est  un  bassin  toujours 
alimenté  par  une  fontaine.  C'est  là  que  se  rendent  chaque  année, 
le  DinKmche  le  plus  rapproché  du  "i.")  juillet,  une  loule  de  lideles, 
•le  pèlerins,  de  curieux,  accourus  de  toutes  les  localités  voisines. 
Les  reliques  y  s  jnt  processionnellemeutdéposées  et  ainsi  appelées 
à  la  dévotion  publique. 

Les  mères  viennent  à  celte  chapelle  implorer  S^-Christine 
pour  obtenir  la  gnérison  de  leurs  enfants  malades.  Elles  font 
tremper  dans  Ti^au  de  la  fo::taiiie  les  langes  de  leurs  nouveaux- 
nés,  pour  les  porter  ensuite  à  l'église  où  le  curé  les  bénit  dans 
la  chapelle  môme  de  la  Sainte  Martyre. 

Autrefois,  elles  se  procuraient  au  prieuré  et  s'empressaient  de 
mettre  au  cou  de  l'enfant  malade  une  médaille  qui  a  été  décrite 
par  M.  Dancoisnc  dans  sa  jV.''//'/-ÇW''V'y/'e  excelleul 
travail  aU([U(d  nous  empruntons  ces  'élails  intére.-<^ants. 

Cette  médaille,  ovale,irappée  d'un  seul  côté  sur  une  mince  feuille' 
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de  cuivre,  est  entourée  d'un  grcnetis  et  représente,entre  ces  deux 
mots:  Sainte  X  Chiistine,  la  vierge  et  martyre  de  ce  nom, 
tenant  une  flèche  de  la  main  gauche  et  portant  sur  le  dos  deux 

autres  (lèchos  placées  en  sautoir,  comme  une  croix  de  Saint 
Audré.  L'ancien  coin  a  été  conservé,  ce  qui  permet  d'en  frapper 
de  nouvelles  à  Tépoque  du  pèlerinage. 


LA  COUTURE. 


Ce  village  dépendait  de  la  juridiction  de  l'abbaye  de  S'-Vaast 
dès  Pan  1100.  On  y  fonda,  vers  Tannée  1200,  une  maladrerie  ou 
léproserie  que,  sans  doute,  supprima  Tédit  de  1098  (l). 

U  est  fait  mention  d'Ëustache  d'Arras  et  de  Lambert  de  la 
Goature  envoyés  par  StrLouis  à  Rome,  en  1269. 

La  terre  de  La  Couture  appartenait  à  la  famille  de  Trazégnies 
d  où  est  sorti  Gilles,  connétable  de  France  au  XTII*'  siècle.  Sa 
femme,  Marie-Anne-Françoise  de  Vercliocci  lui  apporta  en  dot  les 
terres  de  Bomy,  Boncourt,  Fléchin,  La  Couture,  etc.,  etc.,  etc. 
Leur  fils  aîné,  Albert-Louis-Antoine-Guislaîn  de  Trazéçiies^ 
hérita  de  la  seigneurie  de  La  Couture,  qu'il  transmit  lui-même  à 
aonfils,  le  vicomte  d'Armuydon.  Ce  dernier  étant  mort  sans  en- 
fants, on  1726,  le  domaine  de  La  Couture  retourna  à  son  oncle,  le 
comte  de  Fléchin. 

L'n  château  très-remarquable  existait  à  La  Couture,  près  de 
i'église;  il  n'en  reste  aujourd'hui  que  les  remises,  appropriées 

(1)  (Mfo<t«  de  la  C<nmistûm  Usiongue  du  déparUmeiU  du  Hwd,  t.  V. 
P.l») 
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pour  la  maison  d'rcole  des  filles.  Après  avoir  rcsisl(î  aux  crises 
r(''voJulioiniaircs,ce  cliùleau  fat  démoli, il  y  n  environ  00  ans^parson 
propriétaire.  Ce  qui  en  reste  appartient  à  M.  Louis  Daquin,  pro- 
priétaire à  La  GouturCy  maire  de  Vieille-Chapelle.  Il  était  halnté 
par  Gillion-Cliarlcs- Adrien  marquis  de  Trazégnies,  de  Bomy,  de 
Klrcliiu,  etc.,  marochal  <lo>  camps  o!  ariuros  duroy,  ot  Jeamie- 
Fcrnaudc-Brigilte  de  Croy,marquibe  de  ï  razeguies,  de  Bomy  etc. 
Ces  noms  ont  été  pris  derrière  les  portraits  de  ces  personnages, 
portraits  qui  sont  la  propriété  de  M°"'  Devaux,  de  La  Couture,  et 
qui  ont  été  peinls  par  D.  Doncrc,  d'Arras,  en  1780. 

La  Couture  fut  chef-lieu  de  canton  en  lODô. 

Ce  village  se  compose  de  hameaux  et  écarts  séparés  par  des 
ruisseaux  ou  cours  d'eau  qui  serpentent  de  tous  côtés. 

Le  plus  important  et  le  plus  éloigné  est  celui  des  Lobbes,  sitaé 
du  colf''  do  Lestrem.  Nous  citerons  encore  le  Tuiircl,  les  Clujuette^, 
Leauette,  la  ff^-me  de  ÎI(<  jroumrt.  Les  noms  de  rues  cl  de  lieux- 
dits  rappellent  pour  la  plupart  des  souvenirs  historiques^  tels  que 
les  rues  de  2^  Màladrerie,  des  ffunîlons,  des  Chamites  et  la  Pi- 
ïatrie,  la  tSaumçerie,  le  Heau  ou  Hast ,  ancienne  ferme  apparte- 
nant à  Fiildiaye  de  Saint- Vaast,  etc.,  etc.,  etc.  etc. 

Beaurepaire  était  un  ancien  lief  dépendant  de  La  Coulure. 

L'église  de  La  Couture  appartient  au  XVI«  siècle.  M.  le  comte 
d'Héricourt  a  étudie  ce  monument  remarquable  par  l'élégance 
de  sa  construction,  le  fini  des  sculptures  de  sa  corniche  et  la  ri- 
chesse do  ses  vitraux. 

En  etlet,  cet  édiiice  construit  à  l'extérieur  en  grès  équarris,  . 
une  corniche  en  pierre  bien  remarquable.  Sur  la  partie  circulaire 
d'une  moulure  en  forme  de  cavet,  on  voit  une  série  non  inter- 
rompue de  sculptures  représentant  les  principaux  traits  de  l'an- 
cien et  du  nouveau  testament,  entremêlés  d'animaux  lantasti  jU'  S 
et  do  monstres  marins.  Lue  porte  se  trouve  près  de  l'ancieii 
portail.  Ce  porche,  dont  l'arc  d'ouverture  affecte  la  forme  ogivale, 
est  bordé  d'une  nervure  ornée  de  distance  en  distance  par  des 
figures  bizarres  et  terminée  par  un  dais  pyramidal  conveit  de 
lûuifes  de  feuilles.  On  voilà  l'inl'h'ieur,  contre  les  murs  du  chn":'. 
quatre  petits  clochetons  sculptés  à  jour.  Les  fenêtres  i  .  .csi 
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autrefois  "garnies  de  vitraux  peints.  Ceux  qui  ont  échappé  au 
Tandalisme  représentent  des  bustes  et  des  fîguros  en  pied  de 
saintset  de  rois,  le  Jugement  général,  etc.  La  date  de  1530  se 

Iroiiv*'  an  l)tis  (1(3  run  île  cos  vitraux. 

L't'giise  de  Ln  Coiitiiro  est  jilacrn  sous  riuvocaliuu  <le  S'-J'ierre. 
Les  "villageois  des  environs  s'y  rendent  en  j^rand  nombre  le  jour 
et  pendant  l'octave  delà  féte  de  eet  apôtre.  Ce  pèlerinage  a  pour 
but  de  préserver  les  champs  de  la  grêle. 


LAPUGNOY. 

FA  Pennoy.  Carl.  de  Gosnaj. 
Aus-en-Pu^nof/,  id. 
Ecgue-Pujiiù^  id. 

Situé  sur  la  Clarenre.  ee  village  a  son  leiriluire  couronné  de 
bois  qui,  à  la  fin  du  X\  iii  siceîe^  apparlenaieîit  an  eomte  de 
Bossu^  auxf  Brigittines  de  Bciliuuc  cl  aux  deux  ciiurlreusos  de 
GosDay. 

La  seigneurie  de  Lapugnoy  se  partageait  entre  Pabbaye  de 
Ghocques  et  le  marquis  de  Lonr^nstre.  Ce  dernier  avait  acheté 

o^tle  partie  de  la  terre  do  Lapu^uuy  au  comte  de  Bossa,  eu 
1703. 

Certains  chroniqueurs  rapportent  que  la  vigne  était  cultivée  au 
Moyen-Âge  sur  les  côteaux  qui  dominent  le  territoire.  M.  Ilarba- 
Tille  cite  à  Tappui  de  cette  assertion  Texistence  du  canton  a|)p(  lé 
encore  de  nos  jours  les  Vijnoble:'. 

La  paroisse  de  Lapugnoy  n'avait  aulrelbis  qu'une  chétive  et 
petite  église  placée  aux  confins  de  la  commune.  Les  largesses  de 
)P  de  Foucault  et  de  M.  du  Hays,  jointes  à  une  souscription 
Yolontaire  et  au  secours  accordé  par  l'État,  ont  permis  aux  habi- 
tants d'élever  <ui  lSO'.)un  sanelu.iire  plus  en  rapport  avec  rinip(jr- 
tance  toujours  croissautc  du  village  et  d'y  joxudre  un  presbytère 
et  des  écoles. 
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La  nouvelle  église  établie  (i'ap^^s  un  plan  de  rarchitecle  Grigny, 
est  romane,  conslmito  en  briques,  avec  les  décors  et  les  colonnes 
en  pierre  de  Creil.  Elle  a  trois  nefs  et  une  tour  dans  de  belles 
proportions. 

La  dîme  se  percevait  à  raison  de  8  0/0  et  se  partageait  en  dix 
parts  entre  le  prévost  de  La  Beuvrière  qui  en  avait  cinq,les  dames 
Chartreuses  de  Gosnay  deux,  l'abbaye  de  Chocques  une,  le  curé 
une  et  le  sieur  Bouton  une,  à  cause  d'un  fief  qui  lui  appar- 
tenait. 

La  cure  était  à  la  collation  du  prévôt  de  La  Beuvrière. 

Le  hameau  de  Vis  à  Maries,  le  Mont-Éventé  où  se  trouve  le 
château  et  le  domaine  de  la  famille  du  Hays,  les  Coquelettes,les 
haies  de  Lozinghem,  le  corps  du  bois,  la  Vasserie  et  les  fermes  de 
Wolte  et  Viez  sont  toutes  dépendances  de  la  commune  de  Lapu- 
gnoy. 

Le  château  de  la  Vasserie  appartenait  avant  la  Révolution  à  la 
famille  du  Vieux-Fort.  £n  cet  endroit  se  trouvait  une  métairie 
renommée  pour  Texcellence  des  pâturages  qui  en  dépendaient  ; 
de  tous  côtés  Ton  y  amenait  des  bestiaux,  surtout  les  vaches, 
d'où  la  dénomination  de  Vacherie  qui  a  dégénéré  en  Vçsserie. 


LOCON, 

Selon  M.  Harbaville,  ce  village  tire  sa  dénomination  du  cel- 
tique Lfjch^  trou,  lieu  enfoncé.  En  clîet  il  est  situé  sur  la  rivière 
de  la  Lawe  et  son  territoire  très-étendu  est  un  des  premiers  de 
ceux  qui  composent  le  Bas  pays. 

Robert  de  Béthune  comprit  en  1037  Tautel  du  Locon  dans  la 
dotation  de  la  collégiale  de  S'-Barthélemy. 

La  maison  de  Nassau-Orange,  posséda  cette  terre  jusqu'à  la  fin 
du  XVr  siècle  ;  à  cette  époque  elle  fut  confisquée  par  les  archi- 
ducs sur  le  prince  d'Orange,  alors  en  guerre  avec  eux.  Les  nou- 
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veatLX  souverains  de  l'Artois  ne  Lard«T(Mil  pas  à  'ner  la  sei- 
gneurie et  le  domaine  de  Locon  au  prolit  d'Antoine  Des  Lyons, 

écuyer,  seigneur  de  Bayincourt,  delaDeuille,  etc.,  etc  

Antoine  Des  Lyons,  seigneur  de  Locon,  eut  pour  héritier  Pierre 

des  L,jons  dont  le  pctit-lils  Fraucois-l^nace-Li'onard,  fut  capi- 
taine au  régiment  de  Solre,  et  maire  des  ville  et  cilé  d'Arras. C'est 
en  sa  fayenr  que  la  terre  de  Locon  fut  érigée  en  baronnie  sous  la 
dénomination  de  Des  Lyons^  par  lettres  patentées  datées  de  Marly 
du  mois  de  juin  1714.  Le  dispositif  de  ces  lettres  porte  qu'elles 
sont  iîcconlées  au  «lit  sieur  et  à  ses  descendants,  en  cousidcration 
de  ses  services  et  de  sa  noble  cxté-acimi.  Ell<  s  rapportent  sa  filia- 
tion depuis  Miles  des  Lyons,  écuyer,  vivant  à  Arras  en  1424. 
Elles  furent  enregistrées  les  17  juillet  et  14  août  suivants,  aux 
greffes  des  Conseil  et  Election  d'Artois.  Anj;e-.Josè|)lie-Ilemy, 
baron  des  Lynns,  chcvali'^,  soigneur  de  J.ucon,  Baviiicourt, 
Fon  tend  les,  fut  memlirc  du  corps  de  la  noblesse  des  £tats  d'Ar- 
tois en  1764  et  servit  dans  la  maison  du  roi. 

Pendant  le  siège  d'Aire,  en  décembre  1741,1e  général  espagnol, 
François  de  Mello,  établit  son  campement  dans  les  environs  de 
Locon  pour  soutenir  Bélliune  et  loi;ea  au  presbytçre  de  ce  li»^u; 
le  curé  Wanquctin  s'attira  la  puissante  protectinn  de  ce  nouveau 
gonvemenr  général  des  Pays-Bas,  et  en  obtint  la  dignité  de  prévôt 
de  S*-Barthélemy  de  Béthun<^  (1). 

Plusieurs  iiei's  importants  dépendaient  de  Locon;  nous  cite- 
rons ; 

V  Le  ûef  de  £ebec^.  C'était  une  seigneurie  vicomtière  rele- 
vant du  roi  à  cause  de  son  château  de  Béthune,et  appartenant  au 
sieur  Hannedouche,  écuyer. 

2"  Le  fief  de  Mespluux  mouvant  du  précédent. 

3*  Le  lief  MamJi^ourt  qui  fui  aciieté  par  Prudiiomme  d'Aiily, 
seigneur  de  Verquigneul,  au  seigneur  de  Villers-Châtel,  vers 
1705. 

4  et  5  '  Les  fiefs  de  la  Volde  et  de  la  Ooute,  Le  premier,  possédé 


(1)  P.  ^^nace  Mim.  T.  VI.  p.  110. 
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par  les  seigneurs  de  Wassenaer  fut  vendu  en  1700  à  la  dame  de 
Marquais  épouse  du  marquis  d'Âssignies,  dont  le  fils  Cadet  le 
vendit  à  fonds  perdus  au  sieur  Dork',  procureur  au  Goosei] 

d'Artois  olplus  lard  li(îutcnautgcuural  de  iicLliime. 
C"  Le  lief  dos  CJuxiuiaax, 
T  Le  fiel  des  Mueurs. 

.9"  Le  fief  do  Feme  avec  Justice  et  Seigneurie  vicomtiére,  ap- 
partenant au  prieur  du  Perroy. 

9"  La  sci{;ii('iirio  du /jpossodéc  j»ar  la  famille  Scgoii«l.Loui> 
Soguiid,  ^«ei^iieiir  de  Ilamel  et  iiauteloy,  lui  annobli  eu  1022  li. 
£n  1287,  elle  valait  annuellement  31  razières  d'avoine  et  31 
poules  (2). 

Le  villaf^e  de  Lucon  <lépeudait  d(î  la  gouvernauce  de  Bélhune. 
On  y  coiujilaiL  255  loux  et  1,000  communiants  eu  1733.  Il  ><■ 
compose  de  |)lus:eurs hameaux,  qui  sont:  le  Gossel,  les  Glatignies. 
les  Ghoquiaux,  r£chopette,  les  Tombilauz,  le  Vert-Lannoy»  le 
Gomet-Malo^  et  la  ferme  de  Mesplaux. 

L'église  fut  construite  eu  1517,  sous  la  dumiuation  espnjrncle. 
Elle  est  LiUie  eu  grès,  couverte  en  ardoises  et  eulourée  de  i  -  > 
alimcutés  par  les  eaux  de  la  Lawe.  Ëlleest  de  forme  rectangu- 
laire, divisi^  en  trois  belles  nefs  toutes  terminées  en  hémicycle 
vers  le  chœur.  Ce  chœur,  d'îiprès  les  fondations  retrouvées  depuis 
peu,  dtnail  prendre  <le  plus  grandes  dimensinns;il  n'a  [dus  (|u'uin' 
dimeubiou  assez  restreiute.  La  voûte,  semi-circulaire,  n'a  élé  «lU'' 
commencée.  Les  murs  sont  on  grès  taillés;  le  chœur  seul  a  été  coqs. 
truit  en  briques,  probablement  par  défaut  de  ressources  pour  ter- 
miner le  monument  La  corniche  intérieure  présente  des  bouts 
de  solives  lermiuées  j»ar  des  ligures  d'homm*^s,  d'anges  ;  <juel- 
ques-uues  sont  assez  monstrueuses.  Les  murs  sont  soutenus 
par  des  contreforts  qui  y  sont  adhérents  ;  ils  sont  tous  d'un  stjl^ 
tK^s-simple,  analogue  à  celui  do  Tédifice  entier.  Le  clocher  pris- 
d(>al  est  de  forme  octogone,  eu  bois,  et  recouvert  eu  ardoises 

(l  )  Kr  7u^{rfs  <iesch  :'-fes  lU  U  Cour  éet  Cowtfla  •  Lille.  1621-1623. 
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comme  les  deux  autres  placés  aux  nels  ialéraies,  mais  ces  der- 
niers sont  beaucoup  plus  petits.  Au  clocher  principal  est  un  esca- 
lier. Les  portes  sont  cintrées  et  ne  présentent  rien  de  remar- 
quable. On  voit  encore  l'emplacement  d'un  ancien  portail  à  une 

nef  litt-ralt'  (jui  n  dû  être  trcs-grandiose ;  mais  la  révolution  a 
reiivcTs»'  ce  chcf-<r(eiivro. 

llv  a  à  riutérieur  deux  rangées  de  quatre  colonnes.  Les  piliers 
sont  cylindriques  et  d'un  style  hardi.  Les  chapitaux  ^ont  de  Tor- 
dre Ionique  et  les  bases  analogues.  Les  fenêtres  sont  oblongues 
et  se  terminent  en  ogives;  les  vitraux  font  l'admiration  de  tous 
k'scounaisseurs.  On  y  remarque  les  scènes  suivantes:  l°les  Mar- 
t}Tes  de  S'-Aiidré,  de  S'''-BarLe  et  de  S'"-Catherine  ;  2°  le  Jugement 
dernier;  3"  l'Assomption  de  la  Vierge;  4''  la  Résurrection;  b"  le 
Couronnement  de  Marie;  6""  La  rencontre  de  S*-Hubert  avec  le 
eerf  dans  une  fôret,  etc.,  etc.  Plusieurs  personnages  offirent  une 
touche  si  riche  et  si  finie,  qu'on  les  prendrait  pour  des  miniatures. 
On  doit  la  conservation  de  ces  beaux  vitraux  à  Tun  des  curés  de 
LocoD.  Ce  respectable  ecclésiastique  sut  déjouer  le  projet  qu'a- 
gent conçu  plusieurs  anglais  d'en  dépouiller  son  église  en  les 
achetant.  La  chaire  passe  pour  un  chef-d'œuvre  de  sculpture;  elle 
est  de  forme  hexagone  et  offre  sur  ses  panneaux  plusieurs  bas- 
reliefs  sculptés,  parmi  lesquels  on  distingue  l'Assomption  et  la 
descente  du  Saint-Esprit.  Le  tableau  d'autel  est  une  copie  de  la 
descente  de  croix  de  Rubens.  Le  tableau  de  TAssomptiou  de  la 
S^-Vierge,  autre  tableau  fort  détérioré  qu'on  voit  à  l'autel  sous 
Finvocation  de  la  Mère  du  Sauveur^  est  regardé  comme  une  pein- 
ture excoilente.  Le  reliquaire  où  se  trouve  un  fragment  de  la  vraie 
cr«jix,  rapport*''  de  Jérusalem  par  les  1\.  K.  P.  Marie  et  Ange  de 
Bélhune,  est  d'un  Ira-vail  exquis.  Ce  reliquaire  se  compose  d'une 
croix  en  cristal,  haute  d'environ  un  mètre,  ornée  de  dorures  et 
«'élevant  sur  un  piédestal  où  l'on  voit  quatre  anges  (1). 

La  Cure  était  à  la  nomination  de  Févôque  d*Arras  ;  elle  avait 
un  revenu  de  1200  livres  et,lpour  décimateurs,  les  chanoines  delà 
collégiale  de  Béthune. 

(1)  Hensf.jgnements  comrauniqii<'*s  par  M,  Tabbé  Flageoilet,  desservant 
iLocon.  —  Koger,  Bibliothcg^uô  kulQri<iuc. 
Bbthiikb.  15 
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Le  Patron  est  S*-Maur. 

On  ignore  quand  et  comment  l'église  de  Locon  s'enrichit  des 
reliques  de  ce  Saint,  qui  consistent  en  un  fragment  d'os  et  en  une 
petite  boucle.  On  sait  seulement  que  la  dévotion  qu'elles  inspir 
rent,  remonte  à  une  époque  fort  reculée. 

Maintenant  encore,  le  15  Janvier,  fête  anniversaire  de  Tillustre 
Abbé  de  Glanfeuil,  la  paroisse  toute  entière  cesse  ses  travaui 
pour  s'occuper  des  exercices  religieux  de  cette  Sainte  Journée. 

Une  Médaille  a  été  frappée  en  Thonneur  de  ce  pèlerinage  (1). 


OBLINGHEM. 

Offinghem,  /037,  TUrei  dê  S  oint- Barthélémy. 
Amblainguebem,  Maillard^  Coutumes  Artois. 
Aublinghem. 

Aublinquin,  4350  P.  Ignace. 
Oblinghem-les-Choques,  P.  Ignace . 

La  terre  d'Oblinghem  fît  partie  de  la  donation  de  Robert  de 
Béthune  à  la  collégiale  de  S'-Barthélemy.  La  Seigneurie  primor- 
diale à  laquelle  se  rattachaient  les  droits  honorifiques,  fut  donnée 
avant  le  XVIP  siècle  aux  chartreux  de  Gosnay  par  la  famille  qui 
en  était  alors  propriétaire. 

Fontenelle  et  Homblay  étaient  des  fiefs  dépendant  d'Oblinghem 
Araunio  de  Campis,  génois  d'origine  et  trésorier  de  France  au- 
bureau  des  finances  à  Lille,  en  fit  l'acquisition  en  1733  (2).  Il  fit 
démolir  l'ancien  château  de  Romblay,  appartenant  au  baron  de 
Méroves  et  qui  avait  conservé  quelques  restes  de  fortifications  et 
de  fossés  à  demi  comblés  ;  il  construisit  à  la  place  une  belle 
maison  seigneuriale  dans  le  goût  moderne. 

L'ancienne  chapelle  castralc,  qui  était  bénéficialc,  fut  rem- 
placée par  un  nouveau  sanctuaire  placé  sous  Tinvocution  de 

|1)  Dancoise,  Numimatiqus  Béthunoisc. 
(2)  P.  Ignace.  Add.  aux  Mém.  T.  3,  p.  443. 


Digitized  by  Google 


-  391 

Notfe-Dame-dd-Grftce.  n  fîit  béni  en  1749  par  François-Ignace 

Hugo,  curé  de  Lestrem  et  doyen  rural  de  Bétiiune. 

L'église  d'Oblinghem  a  pour  patronne  la  sainte  Viei^e  sous  le 
nom  de  Notie-Deme-du-Joyel.  En  effet,  elle  obtint  dès  Torigine 
da  cierge  d'Arras,  une  petite  partie  de  cîre  dont  on  fit  une  ehan?» 

délie  enfermée  dans  une  belle  chasse  d'argent.  Elle  fut  placée  dans 
uae  des  cha{ielles  de  l'égiise,  et  ià,  dit  la  tradition,  ne  cessèrent 
les  merveilles  et  les  guérisons  que  lorsqu'elle  môme  eutétéenle» 
rée  à  la  Révolution.  Aussi  de  bien  loin  accouraient  les  malades  et 
les  pèlerins  ;  aussi  sa  fête^  qui  se  célébrait  le  second  dimanche 
après  la  Nativité,  voyait-elle  afiluer  de  tous  les  chemins  qui  abou- 
tissaient à  Oblinghem  les  tlots  d'un  peuple  dovùt  et  endimanché. 

Comme  témoignage  des  fàyeurs  obtenues  par  sou  entremise» 
on  voyait  appendus  autour  de  la  statue  de  Notre-OamoKlu-Joyel, 
qui  se  trouvait  au-dessus  de  l'arcade  qui  séparait  le  chœur  de  la 
nef,  «les  ex-votos  en  buis,  en  cire  et  en  argent,  et  parmi  eux  se 
remarquaient  deux  béquilles  (juiy  avaient  été  déposées,  enlGSO, 
par  une  femme  de  Lillers,  depuis  longtemps  privée  de  ses  jambes, 
et  guérie  par  cette  cire  merveilleuse  (1). 

Lacare  possédait  un  fief  situé  ii  Moutbornanchon  et  avait  pour 
collateur  l'abbé  d'Anchin  ;  <'/est  aujourd'hui  une  aAuexe  de  \'en- 
din.  La  paroisse  comptait  27  feux  et  75  communiants  au  XVIX* 
siècle.  L'abbé  d'Anchin  en  était  aussi  décimateur. 


VENDIN-LES-BÉTHUNE. 


Vindimium. 
1    Weodiii  en  rAdvouerie. 
'    Vandin.  —  P.  Ignace, 
j   Wendin.  —  /i. 

Le  village  <le  V^^n  lin,  dont  le  nom  ilérive,  selon  M.  Ilarbaville, 
a  celtiqae  Wand,  mur,  habitation,  muraille,  est  d'une  origine  an- 
Ci)  Teininck.  EitUrire  kgeiidwrt  ds  la  Samk-CkoMd^  d'Àxrêt^  pige  é8« 
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cienne  et  antérieure  au  X«  siècle.  li  en  est  fait  mention  dans  on 
accord  de  1160  entre  Robert  le  Roux,  avoué  de  Béthune  et  Bau- 
douin, cliàiolaiii  lie  Liiis  (\). 

La  seigneurie  <ic  \  endin-ic.s-I.''[liune  se  composiiit  de  quatre 
fiefs  principaux  qui  furent  longtemps  possédés  par  la  famille  de 
GuerboTal.  Ils  devinrent  la  propriété  du  baron  d'Ësclebecq»  ha- 
bitant S*-Omer,  et  décédé  à  Paris  en  1744. 

L'un  de  ces  (iefs  était  mouvant  du  cliàleau  de  Lens  et  ajjijarte- 
nait  à  la  tin  <lu  XIV^  siècle,  à  llenin  Plaliaux  de  \  endin.  Le  dé- 
nombrement qu'il  en  fournit  à  Philippe-le-Hardi,  comte  d'Artois, 
est  du8  mars  1384  (2). 

Monsieur  de  Genevières  de  la  Vasserie,  membre  des  £tats-d'A^ 
tois,  possédait  cette  terre  en  1789. 

La  Motte  dorée,  la  ferme  de  Romblay»  la  Paix,  sont  des  dé- 
pendances  du  village  de  Vendin.  C'est  dans  ce  dernier  écart  que 
fut  pratiquée  nne  fosse  houillère»  abandonnée  depuis  une  dou- 
zaine d'années  par  suite  de  la  rencontre  de  sable  mouvant. 

La  Fontinette  est  une  source  d'eau  très-légère  et  recherchée 
par  les  malades. 

L'ancienne  église  de  \'endiii  était  très-petite  et  d'une  date  très- 
ancienne  :  elle  fut  vendue  et  démolie  à  la  Rt'v.  dation,  il  n'en  resta 
que  les  murs.  Rétablie  à  la  restauration  du  culte  par  le  zèle  et  la 
charité  des  habitants,  elle  ne  tarda  pas  à  tomber  en  ruines  de 
nouveau,  et  jusqu'en  1859  la  paroisse  fut  privée  d'église  et  de 
presbytère.  A  cette  époque,  grâce  au  d(''vouoment  de  son  pasteur 
acUf  et  intelligent,  M.  l'abbé  Cohet,  les  habitants  virent  s'élever  un 
temple  modeste  mais  élégamment  construit  en  style  roman  sur 
les  plans  de  l'architecte  Grigny.  Ses  trois  nefs,  de  belle  dimen- 
sion, contiennent  fort  à  l'aise  tous  les  habitants  ;  sa  tour,  flan- 
quée de  tourelles,  est  forte,  percée  de  baies  étroites,  élégante  et 
élancée. 

Le  patron  est  Ôt-Vaast. 

(1)  Achmtt  d'Héricourt.  Cvtnqf  et  ta  ttigmeun. 

(2)  P.  Ignace.  DkL^  tome  IV,  page  1091. 
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La  cure  avait  autrefois  pour  collateur  raltb(^  (PAnchin  et  pour 
décimateurs  le  même  prélat^  le  chapitre  de  Béthuneet  le  seigneur 
de  Romblay. 

Près  de  Vendin,  sur  la  route  de  Béthune  à  Aire,  se  voit  une 

maison  blanche,  illustrée  par  M.  AJex.  Dumas,  dans  srtn  roman 
dos  .Mousipiotaires,  sous  le  nom  do  Maison-llouge,  et  désignée 
parlai,  avec  la  môme  exactitude^  coamie  étant  de  temps  immé- 
morial  la  demeure  du  bourreau  de  Béthune. 


VERQUIGNEUL. 

Werkinnul,  llVt.  —  Dom  Le  Vti. 

W  crkingno.'K  11  «2.  —  Charte  du  Mont-Saini-Mlâ^. 

Wenjuif^nœu], 

Wersquinciille,  138ô.—  V.  IgmKe. 
Verquinieulle,  XV«  siècle. 
Werquigneul,  1640. 

Ce  village  est  situé  près  de  Béduino,  entre  les  routes  d'Arras  cl 
de  Lille  par  Labassée.  Robert,  tils  de  Baudouin  de  Werkinnul, 
est  mentionné  dans  un  titre  de  1147,  rapporté  par  Ûom  Le  Pez. 
Régnier  de  Werkingno($l  figure,  en  1182<,  dans  une  charte  de 
rabltaye  du  Mont-Saiiit-Kloy,  et  en  1 186,  dans  un  diplôme  comme 
bienfaiteur  «lu  monastère  de  S^-Audré. 

Jean  de  Blanquraps  de  B  'thuuc  donna  aux  Chartreux  de  Gos- 
oay  20  mesures  de  terre,  situées  sur  Verquigneul,  1321  (1). 

N'ous  trouvons  les  noms  d'Antoine  Âlard  et  Mathieu  do  Verqui- 
gnœul,  dans  des  cliai  lcs  do  lo86  ("i). 

Ldus  le  cours  du  X\  '  siècle,  cette  famille  abaudouua  l'Aitois 
[lour  se  fixer  ù  Tournai.  Trois  abbesses  de  ce  nom  gouvernèrent 
l'abbaye  de  Dcnain.  Catherine,  dame  de  WerquignœuU  épousa 


(1  Cart.  de  Oosnap.. 

(2)  P.  Ignace.  Mémairu^  tome  VI,  p.  '718. 
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ïacques  de  Luxembourg,  fils  naturel  du  fameux  connétable  Louis, 
comte  de  Saint-Pol  (1).  François  de  Werquignœul,  écoyer,  sieur 
de  Sarts,  occupait  le  château  d'Épinoy-les-Oisj,  vers  le  milieu 

du  XVI*  siècle.  Il  fut  père  de  Florence  de  Verquigneul  qui  fonda 
iè  couvent  des  dames  de  la  Paix  à  Douai  (2). 

Louis  Blondel,  écuyer^  seigneur  de  Verquigneul,  oLlint  des 
archiducs  des  lettres  de  noblesse  au  commencement  du  XVII*  siè- 
cle (3)  ;  elles  forent  enregistrées  ft  la  Chambre  des  comptes  à 
LiUe  (4). 

La  terre  de  Verquigneul  était  mouvante  de  la  cliâtellenie  de 
Lens.  £ile  passa  de  la  maison  de  Werquignœul  dans  celle  de 
Le  Vasseur.  Guillaume  Le  Vasseur,  receveur  de  Tancien  aide 
d'Artois,  possédait  en  même  temps  la  terre  de  Nœux  et  celle  de 
Verquigneul.  Sonhéritier  cl  successeur  dans  sa  charge  fut  Barthé- 
lémy Le  Vasseur.  On  a  de  lui  un  catalogue  manuscrit  de  la  coti- 
sation de  tous  les  villages  de  la  province  pour  la  taxe  qu'ils 
avaient  alors  à  payer. 

Le  domaine  de  Verc^uigneul  fut  acheté  par  un  membre  de  la 
famille  de  Prud'homme  d'Ailly.  Il  resta  dans  cette  maison  jusqu'à 
Tépoque  de  la  Révolution.  Le  marquis  de  Prud'homme  d'Ailly 
avait  un  château  à  Verquigneul.  Ce  seigneur,  très-libéral  envers 
l'église  et  la  commune»  avait  sur  la  place  publique  un  énorme 
siège  en  grès  sur  lequel  il  venait  s'asseoir  le  dimanche  après 
Toffice,  pour  assister  aux  jeux  des  habitants.  11  dut  émigrer  en 
1793. 

Le  village  de  Werquignœul  était  autrefois  remarquable  par  une 
fontaine  jaillissante»  oti  se  trouvaient  cinq  tuyaux  qui  donnaient 

une  gerbe  d*eau  de  la  grosseur  du  corps  d'un  homme.  Le  l»ruil 
qu'elle  faisait  en  jaillissant,  s'entendait  à  plus  d'une  domi-lieue 
au-delà»  dans  le  silence  de  la  nuit.  £lle  fut  détruite  en  1710  (5). 

(1)  Cette  mtisott  porttit  :  éTlermùu  <m  erotssani  iê  mUe. 

(?)  Registre  des  Ck4rtes  (man  1619.  avra  IdSO.) 

(3)  Lcquien.  Notict  Mr  Màmmt,  p.  39. 

(4)  Turpin.  ffùtoirf  des  eowUes  ii  Sma^M. 
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Le  Mariage  de  Verquiçneul  est  un  jeu  do  cartes  qui  se  jouait 
assez  communément  dans  le  pays.  Le  valet  et  la  dame  font  un 
mariage  dans  ce  jeu.  La  tradition  est  qn'une  yeuTe,  dame  de  ce 
TÎllage,  ayant  épousé  son  yalet^  a  donné  lien  à  ce  proverbe  de  : 

lenouvenu  Marwge  de  Werquignenl. 

Le  clocher  de  Verquigneul  porte  la  date  de  1642.  L'église  avait 
été  construite  probablement  à  la  môme  époque  ;  mais  elle  mena- 
çait raines  au  commencement  du  XIX"  siècle,  et  il  fledlut  la  démo- 
lir en  1890.  Elle  Ait  reconstruite  sur  les  anciennes  fondations.  Le 
chœur  seul  fut  conserve. 

La  cure  fut  annexée  à  celle  do  Verquin,  jusqu'au  17  octobre  1826^ 
époq[ae  à  laquelle  Verquigneul  fut  érigé  en  succursale. 

la  paroisse^dont  le  patron  est  St-Vaasty  avait  pour  décimateurs 
le  chapitre  de  Lens  et  Tabbé  de  Str^ertin. 

La  chapelle  élevée  en  l'honneur  de  la  Sainte  Vierge,  sous  le  nom 
de  Notre-Dame  de  Bel-Amour  était  l'objet  d'un  pèlenuage.  Re- 
construite en  1731,  elle  a  disparu  de  nos  jours. 

Le  Mont  sans  pareil  est  une  dépendance  de  Verquigneul. 


VERQUIN. 

Veikinium,  l^HO.  —  Mirœu?.  Dipl.  Belg. 
Verkin,  1210.  —  Lo  Carpentier.  Hist,  dû  Combrai. 
Weiquin.  —  P.  Ignace. 
Vercoin. 

Ce  village,  situé  sur  une  hauteur  à  une  demi-lieue  de  Béthune, 
à  gauche  de  la  route  d'Arras»  remonte  à  une  haute  antiquité.  Eus- 
tache,  comte  de  Boulogne  et  Ide,  sa  femme,  assignèrent  en  1070 

il  la  collégiale  de  Lens,  un  boissoiiu  do  rente  surVerkiu  (l).  L'abhé 
de  S' -Bertille  Lambert,  en  obliat  l'autel  de  la  libéralité  de  KoherU 
évèque  d'Arras,  (1123}  (2). 

(l)  Mirœus.  Dipl.  Belg. 

^  H.  de  LflpUne.  Le*  abkei  de  Stmt-Bittm, 
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Bordin  de  Wcrkin  figure  comme  témoin  dans  une  charte  de  do- 
nation de  prairies,  faite  <mi  1210  à  la  colléi^iale  de  S-Barthélemy 
de  Béthuûc,  par  Guillaume,  avoué  de  cette  ville  (1). 

La  terre  de  Vendin  appartenait  au  XV*  siècle,  à  la  famille  de 
Marquais.  Jean  de  Marquais  et  Anne  Le  Vasseur,  sa  femme,  con- 
tribuèrent ti  la  décoration  de  Foglise.  Le  chœur  renfermait  un 
cavoau  seigneurial  dans  lequel  un  membre  de  cette  famille  fut 
enterré  en  1591  (2). 

Octave-Eugène,  marquis  d'Assignies,  devint  seigneur  do  Ver- 
quin,  par  suite  de  son  mariage  avec  Marie-Florence  de  Marquais, 
1685.  Il  eut  pour  tils  cl  héritier  Kraurois-Euiïcne,  qui  épouiia  Ma- 
rie-Pliilippe-Albérique  du  Cliàtel,  le  21  juillet  1714  (3). 

Cette  seigneurie  consistait  en  un  château  et  dépendances,  40 
mesures  de  vergers,  bois  et  terres  à  labour  affermées  à  la  veuve 
Fontaine  1,800  livres. 

La  famille  de  Goupigny  possédait  à  Verqnin.  les  fiofsde  Sorelet 
Roaurepaire  qui  formaient  une  seigneurie  vicomtière.  Frauçois 
de  Goupigny,  écuyer,  sieur  d'Istringhem  en  Bellaire,  Bracquiu- 
court,  etc.,  etc.,  mourut  dans  son  château  de  Verquin,  le  14  fé- 
vrier 1700,  et  fut  enterré  dans  le  cimetière  de  cette  commune  (4). 

Les  armes  des  de  Coupiguy  y  ctuient  aussi  gravées. 

Un  autre  ûef  relevant  de  la  chdtelienie  de  Lens  apparLeixait  à 

(1)  Le  Carpentier.  Hist.  de  Cambrai.  —  Généalogie  de  la  famille  de  Lannoy, 

(9  P.  Ignace.  Mim,,  tome  VIII,  page  79. 

{S)  La  Ghesnaje-Deabois.  Diet,  de  la  NoUeae, 

(4)  P.  Ignace.  Mim.,  t.  V,  page  560. 

INSCRIPTION  DE  LA.  PIBRRB  SÉPULCRALE  DANS  LE 
CIMETIÈRE  DE  VERQUIN. 

Cy  oist  i.k  corps  de  mbssirh  François  de  CornoNT.  rm  yer,  SBXONin 

D'IsTRINOHUKM,  BkLLAIRK,   SorRL,  BraCQUINCOI  RT,  LoISllLBT,  F.rc,  AOé  î»B 

82  ANS,  nKci  ni:  lb:^  db  fbbvriba  1100,  lbqubl  a  voulu  âias  SNTutas  daxs 

V»r/ii,v  no'iilitas  annis  pra^t'nfia  m«jor 
Largus  opum  hinc  templo  pavperilftu 
qui  Tegor, 
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Guillaume,  sire  de  la  Folie,  écuyer,  qui  le  tenait  de  sa  femme,  Isa- 
belle de  la  Beuvhère  (1). 
Noos  citerons  encore  : 

Le  ûeîDermnél,  appartenant  à  M.  de  Genevîères  de  la  Vasserie 

et  consistant  en  SS  mesures  de  terre  à  labour  airerinées  à  diflércnls 
particuliers  1,23:^;  livres  eu  ceusives,  droils  seigneuriaux  38  livres 
6  sols. 

La  seigneurie  de  Lestréc,  propriété  de  madame  la  comtesse  de 
Wallignies  et  consistant  en  censivcs  Z  liy.  19  sols,  plus  droits 

seij;rieiiriaux  ('stimos  2  livres  2  sols. 

Le  lie/  Dupré  appartenant  à  M.  du  Carieiil  de  Fief  et  consistant 
enoensives  et  droits  seigneuriaux,  évalués  41  livres  2  sols. 

Et  enfin  deux  autres  fiefs  appartenant  J'un  à  Tabbaye  de  S^*Beri 
tin  et  le  second  à  M.  Ducrocq  (2). 

L'ancien  château-fort  \  or(|iiin  était  situé  à  l'extrémité  de  la 
rue  conduisant  à  \'audricourt;  une  tourelle  existait  encore  en  1804. 

«  C'est,  dit  lo  P.  Ignace,  une  forteresse  toute  de  grès,  qoarrée 

<  depuis  le  haut  jusques  au  rez-de-chaussée.  Elle  n'a  ni  jambes  de 
«  force,  lii  piliers,  ni  aucuns  ornements  extérieurs  «rarclntecture, 
«  ni  de  fossés.  Elle  a  14  i>i('<ls  de  largeur  en  d.Mlans.  Les  mu- 
€  railles  sont  épaisses  par  le  bas  de  six  pieds  et  demi,  il  y  a  73 
«  marches  jusques  à  la  galerie.  A  15  ou  20  pieds  de  hauteur  s'é- 
«  lèvent  quatre  tourelles  sur  chaque  angle  de  cette  tour;  cha- 
«  cuue  (les  tourelles  a  six  pieds  de  largeur  en  dedans  et  doux  éta- 
«  ges  comme  la  tour  quarrée.  Elle  est  terminée  par  une  galerie 

<  échancrée  qui  règne  à  Tentour  du  comble  qui  forme  le  grenier* 
t  Ce  comble  est  surmonté  par  les  tourelles  près  de  dix  pieds.  Elles 

<  sont  de  figure  ronde  et  finissent  {)ar  une  plate-forme  voûtée,  et 

<  les  extrémités  des  murs  sont  diMitelées  tout  aut<jur.  Les  deux 
4  grandes  salles  ou  places  de  cette  tour  ont  cheminées  et  trois 

<  croisées  chacune.  Les  chambres  des  tourelles  ont  des  vues  pro- 
«  portionnées  à  leur  situation  »  (3) . 

(1)  p.  IgTiaco.  Mém.,  tome  VI,  page  liS.  —  Dénombrement  du  H  mars  1384 

(2)  Extrait  !os  rôles  des  fingUèmes  do  1757  de  la  (  ornM.un  ■  de  Verquin, 
j^^^SQ  (\n  Répertoire.  {CoUeciûm  Godtn,) 

'13)  P.  Ignace.  JHei.  tome  IV,  page  1046. 
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Il  existe  sur  le  chemin  de  Verquin  à  Nœnx,  à  côté  d'une  cha- 
pelle, un  Lloc  de  pierre  d'une  seule  pièce,  de  forme  quadrangu- 
laire,  d'une  hauteur  d'environ  4  mètres,  et  paraissant  avdr  été 
surmonté  d'une  croix  ou  d'une  statue.  Aucuns  souTcnirs  ni  trauti- 
tions  ne  se  rattachent  du  reste  à  cette  pierre.  L'endroit  où  elle  est 
située,  est  désigné  sous  le  nom  de  SainUClaude, 

Il  est  vraisemblable,  d'après  Tordre  d'architecture  du  corps  de 
l'église,  qu'elle  fut  bûtie  durant  le  X\T  siècle.  On  trouve  dans  la 
sacristie  le  millésime  de  1573.  Le  clocher  parait  être  d'une  cons- 
truction plus  ancienne,  ogive-romane  du  XII*  siècle  ou  premièn 
période  du  XHI*. 

L'intérieur  de  l'église  était  orné  d'un  lambris  de  chône  d'une 
belle  ordonnance  ;  il  fut  vendu  avec  d'autres  objets  mobiliers  pen- 
dant la  Révolution.  Ou  ne  put  conserv  er  que  la  chaire  qui  s'har- 
monisait avec  le  lambris  et  qui  est  assez  remarquable  par  la 
délicatesse  des  panneaux  de  menuiserie  sculptés  qui  la  déco- 
rent. 

Le  chœur  a  deux  chapelles  latérales  qui  lui  donnent  la  forme 
d'un  trèfle  gothique.  L'une  d'elles,  celle  de  la  Vierge  a  été  déco- 
rée en  1836  par  M.  Alexandre  Grenet  de  Florîmond  iqpfès  que  le 
gouvernement  lui  eût  permis  d'y  déposer  le  cœur  de  sa  fenmie;  il 
a  de  plus  supporté  la  dépense  d'un  parvis  de  marbre  pour  le 
chœur  et  la  chai)elle  de  droite  dite  de  S^Nicolas.  M.  de  Flori- 
mond  aida  la  fabrique  à  supporter  les  frais  d'un  lambris  qui  orne 
le  pourtour  du  chœur  et  de  la  dite  chapelle. 

L'église  de  Verquin  est  placée  sous  le  vocable  de  S*^Amé;  la 
cure  était  à  la  présentation  de  l'abbé  de  S^-Bertiu  qui  était  décima* 
teur  de  la  paroisse,  conjointement  avec  le  chapitre  de  Lens. 

Il  existe  dans  l'église  depuis  un  temps  imméniorial,  une  con- 
irérie  dite  de  Notre-Dame  des  Sept-Douleurs.  Elle  est  composée 
de  sept  membres  dont  deux  sortent  chaque  année  et  sont  rem- 
placés le  dimanche  de  la  Passion.  Ces  confrères  portent  les  morts 
aux  convois  funèbres. 
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VIEILLE'CHAPELLE. 


Tiezo-Capelle.  XI^  siècle. 

La  tradition  attribue  la  fondation  de  ce  village  à  des  ermites  qoi 
TÎmeni  s'y  fixer  au  XI*  siècle*  Us  y  établirent  un  oratoire  autour 
dnqael  plusieurs  habitations  ne  tardèrent  pas  à  se  grouper  et  £or- 
inèfeiit  un  hameau  dépendant  de  la  paroisse  de  Laoouture.  Les 

rues  dites  des  Clercs  et  de  Vielle-Chapcllc  semblent  confirmer 
c€tle  opinion  par  leur  dénomination.  Vieiile-Ghapellc  faisait  an- 
ciennement partie  du  domaine  de  la  Couronne  et  relevait  du  chÂ-* 
teaadeLens.Philippe  II,  roi  d'Espagne,  F^dgagea  su  seigneur 
de  Ohistelles. 

La  famille  de  Ghistelles^  alliée  à  diverses  maisons  souveraines 
et  à  la  plupart  des  maisons  considérables  de  France  et  de  Flandre, 
fut  honorée  d'un  grand  nombre  d'emplois  distingués  et  de  char- 
ges principales  dans  les  cours  et  dans  les  guerres  des  princes  de 
la  maison  de  Bourgogne  et  d'Autriche.  Jean  de  Ghistelles  était 
ccHiseiller  et  chambellan  du  roi  Philippe  de  Castille,  qui  aliéna  en 
sa  faveur  la  terre  de  Vieille-Chai)eUe,  1505;  son  fils,  Louis  de 
Ghistelle,  fut  écuyerde  Tempereur  Charles-Quint  et  grand  baillj 
de  Gourtray  en  1537. 

La  seigneurie  de  Vieille-Chapelle  appartenait  en  1750  à  Phi- 
lippe-Âlexandre-Emmanuel  de  Saint-Floris.  Il  est  désigné  ainsi 
qu'il  suit,  dans  les  registres  de  catholicité  de  la  commune  : 

19  juin  1740.  Naissance  de  Philippe'Alexaiulre-Emmanuel- 
François-Joseph,  fils  de  haut  et  puissant  seignewr  messire  Phi- 
lifte-Akxandre'Aniùine  de  GhisteUe,  chevalier,  marquis  de 
Smt-FUms,  VieiHe-Ohapelleet  de  Croix,  haron^Bélmem,  ete*f 
tk.,  seigneur  de  cette  ^;«/^ome,  et  de  très-noble  et  très-illustre 
princesse  Marie-Joseph  de  Jlornes,  née  princesse  de  Bornées  et  du 
iSaint-Empire,.,*,:  Parrain  et  marraine  furent  -.Messire  Mawir- 
i^ienrBmmanuet,  prince  et  emte  de  Mornes  'et  4m  Samt^ 
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Ew/gir^,  grand  d/Fspagm  héréditaire  et  de  la  première  classe, 
grand  veneur  héréditaire  de  rBmpire,  comte  de  Dassignif,  Bail- 
lœu  et  d'Boutherque^  baron  de  Boxtehete.jet  Jlfarie-Adrienn&' 
Françoise  de  Ghistélîe,  veuve  de  messire  Ignace-Plorent-Lomi 
de  Nassau^  coiiite  de  Cormy,  e'c.  Le  dit  Philippe- Alcxa  idre-Aii- 
toine  de  G/m-îelïe^e.sl  décédé  le  W  novembre  1756  et  a  été  inhumé 
le  17,  dans  Véglise  de  Vieille-Chapelle, 

Il  ne  reste  plus  aigourd'hui  aucune  jtrace  de  sa  sépultuie  ni  de 
celle  d'aucun  membre  de  sa  &mille. 

Les  armes  de  la  maison  de  Ghislelles  (1)  se  trouvent  sculptées 
sur  une  clef  de  voûte  en  grès  provenant  du  château  et  i)ortant  la 
date  de  1621.  Elle  se  trouve  maintenant  à  la  porte  charretière  de 
la  ferme  de  M"*  Devaux-Joye^  à  Lacouture. 

La  seigneurie  de  Vieille-Ghapelle  consistait  en  droits  de  haute, 
moyenne  et  basse  justice,  rentes  foncières,  biens,  terres  laboura- 
bles, droits  de  plantis.  Ces  derniers  furent  l'objet  d'une  grave  et 
longue  contestation  entre  le  marquis  de  Saint-Floris  et  la  com- 
mune de  Vieille-Chapelle.  Un  arrôt  du  Parlement  de  Paris,  ea 
date  du  8  juillet  1744,  donna  gain  de  cause  au  seigneur  de  Ghis- 
telles  (2). 

La  maison  seigneuriale  était  située  près  de  Téglise. 

La  commune  dépendait  du  bailliage  de  Lens  et  de  la  gouvor- 
nancc  d'Arras.  On  y  comptait  190  feux  et  5G0  communiants  vers 
le  milieu  du  XVllP  siècle. 

L'église  a  pour  patron  la  Sainte-Viei^;  la  cure  dépendait  au- 
trefois du  doyenné  de  Lestrem  et  était  à  la  collation  de  l'évéque 
d'Arras.  Les  décimatcurs  étaient  ce  même  prélat,  le  chapitre  de 
Lillers  et  le  seigueur  du  lieu. 

Le  bâtiment  de  l'église,  construit  à  diverses  époques  manque 
d'harmonie.  Ce  ne  fut  d'abord  selon  toute  apparence  qu'une  cha- 
pelle, qui  donna  son  nom  au  village;  elle  &it  corps  depuis  long- 
temps avec  le  reste  de  réglise,  on  la  discerne  par  sa  maçonnerie 
très-ancienne  et  en  pierres  brutes.  Le  prince  de  Gliistelles  tit 

(1)  Les  de  Ghiâtelles  portent  :  de  gnetUet,  à  flift  cievraud'Mtrmnes. 
P.  I^ace.  JHct.t  tome  IV,  p.  861. 
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afoater  aux  deoz  nefe  saccesshrement  bâties  une  chapelle  au-des- 
sous de  laquelle  est  un  caveau  destiné  aux  s^»[)ultures  des  mem- 
bres de  sa  famille  ;  plusieurs  y  furent  deposi's.  ou  les  retira  pon- 
dant la  Révolution  pour  profaner  leurs  ossemeuls.  Le  clocher  qui 
est  snrmonté  d'une  srelte  et  hardie  ilèche^  indique  au  voyageur 
une  église  plus  belle  que  n'est  celle  de  Vieille-Chapelle. 

Ou  conserve  dans  Téglisc  une  relique  de  S*-^'iucenl,  martyr, 
patron  scconflairc  de  la  [)aroisse.  On  y  remarque  aussi  une  pierre 
tombale  qui  porte  Tinscription  suivante  : 

Chi  gist  Mesire  Pières  li  Nicaises  curés  jadis  de  la  Vièze-Ca- 
^fdU'Sur-Loisne  ki  irespassa  Van  u.cgcxl;  priés  pmr  âme. 

Adolphe  db  GARDËVAGQUE. 
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DE 

CAMBRIN 


ANNEQUIN, 


Bien  qae  ce  -village  soit  considéré  par  nos  historiens  d'Artois 
comme  étant  d'une  haute  antiquité,  nous  n'ayons  pas  trouTé 

d'aucicnnes  formes  de  son  u«  •m  qui  pussent  justifier  cette  asser- 
tion. M.  Harbaville  et  M.  CaHiu  après  lui,  tirent  son  nom  du 
celtitjue  an^  rivière  et  acum,  demeure.  Il  est  certain  que  ces  deux 
radicaux  ont  la  signification  qui  leur  est  donnée,  mais  il  nous  est 
impossible  de  les  retrouyer  dans  la  fonne  qu'à  revêtue  depms 
plusieurs  siècles  le  nom  de  ce  village.  Acum  donne  des  désinen- 
ceseny  et  ai/  dans  toute  la  région  au  nord  de  la  Loire,  mais  il  ne 
s'est  nulle  part  changé  en  ^z//;?  ,  pas  plus  qu'il  n'a  produit  zm, 
comme  le  dit  aussi  M.  Harbaville  pour  le  village  d'Annezin.  CSe 
nom  a,  suivant  nous,  une  physionomie  trop  flamande  pour  ne  pas 
lui  attribuer  une  telle  origine.  Les  formes  A'Ânneekîn,  AnnMi 
que  l*on  rencontre  à  partir  du  XI*  siècle  nous  semblent  justifier 
cette  préférence. 

£n  1070,  on  trouve  le  sceau  de  Létard  d'Annechin,  apposé  au 
bas  d'une  charte  au  profit  de  la  collégiale  de  Lens.  Le  village 
d'Annequin  donna  son  nom  à  un  cadet  de  la  famille  de  Lens  qui 
s'est  Mt  connaître  dès  l'an  1128.  Aldon  de  Lens,  dit  d'Annequin, 
vivait  encore  en  1137.  En  1184  on  voit  un  Bahluini/s  AnneJ^im. 
Des  titres  de  l'abbaje  du  Mont-Saint-Martin  font  aussi  mention 
de  plusieurs  membres  de  cette  maison.  £n  1228  Baudouin  d'An- 
neqqin  donna  à  cette  abbaye  six  mencaudéesde  tene*  Plus  tard 
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nous  y  trouvons  les  noms  d'un  autre  Baudouin  d'Annequin,.  e(t 
d'Ysabeau,  dame  d'Anne(iuin,  sa  mère  qui  confirment,  en  1291, 
les  donations  faites  à  la  môme  abbaye  par  les  seigneurs  d'Anne- 
quin lems  ancêtres.  De  ce  Baudouin  l***  sont  sortis  Baudouind'An- 
idda  <|tti  figure  en  1254  au  siège  d'Oii^.  {Puits  art*  i838 
p.  12!^  et  un  autre  Baudouin  d'Annequin,  petit  fils  sans  doute 
du  précédent,  qui  s'était  acquis  un  grand  renom  dans  la  province, 
aa  point  que  Philippe  l"'^  Tappela  en  1318,  à  Gorbie,  pour  mettre 
fin  au  diâérend  surgi  entre  la  comtesse  d'Artois  Mahaut  et  sa 
uiMesse. 

II  est  Traisemblable  que  c'est  le  même  que  Froissant  nous  re- 

présente  comme  Pun  des  plus  énergiques  défenseurs  de  Bé thune 
assiégée  pa  1340  par  les  Flamands.  Comme  nouvelle  marque  do 
resUme  en  laquelle  il  était  auprès  de  lui,  le  roi  de  France  le 
nomma  gouvemeur  de  liUe»  Douai  et  Orchies  en  1357,  et  grand- 
maître  des  Arbalétriers.  Il  fût  tué  à  Gocherel  m  1364,  et  inhumé 
dans  la  collégiale  de  Saint-Pierre  de  Lille.  Jeanne  de  Lens  sa  fille 
et  seule  héritière,  épousa  eu  1362  Jean  de  Fiennes,  dit  du  Bois,  et 
le  fief  d'Annequin  passa  de  la  sorte  dans  cette  famille.  Avec. 
Jeanne  s'éteignit  le  nom  de  la  maison  d'Annequin.  Suivant  le  P. 
Ignace,  (Mém,  VII.  410,)  une  branche  aurait  continué  de  subsister 
jnsqn'à  nos  jours  sous  le  nom  d'Hennequin  qui,  d'après  lui,, 
serait  le  même  quand  à  la  prononciation.  «  Du  moins  il  est  certain, 
ajoute-t-il,  que  les  seigneurs  de  la  famiUe  d'Hennequin  se  glo- 
rifient de  tirerleur  origine  de  TAxtois.  > 

La  famille  de  Fiennes  du  Bois,  ou  du  Bois  de  Fi^mes>  posséda 
ce  fief  jusqu'à  la  fin  du  XV'  siècle.  L'un  de  ses  derniers  sei- 
gneurs fut  tué  à  la  bataille  d'Azincourt.  Le  domaine  passa  ensuite 
dans  la  famille  Du  Châtel  par  le  mariage  de  la  dernière  héritière, 
Jeanne  de  P'iennes^  avec  Jacques  Du  Chàtel,  grand  hailli  de  Lille, 
décédé  en  1573.  Marie-Albérique  Du  Chàtel,  son  arrière  petite 
fille,  l'apporta  à  son  tour  en  dot  à  François-Ëugène  d'Assignies, 
en  1714.  Enfin  un  dernier  mariage  le  transmit  en  1756  à  la  ià- 
mille  de  Lannoy  d'Annape  dont  un  membre  vendit  en  192$  lap 
terre  el  le  château  d'Annequin  à  M.  Colombier  de  Lille. 

La  sâigneuÀe  d'Anneq^oin  était  dans  la  mouvance  de  la  ohâ^ 
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knicnie  de  Lons.  Au  XIV'*  siècle,  un  ccriaiii  Dombre  d'arrièr».*- 
liefs  à  Bouvigny,  Boyeflles  eL  Bully  en  dcpendaient.  Les  mariages 
successifs  dont  nous  Tenons  de  parler  avaient  réuni  les  terres 
d'Ânnequin,  Verme]les^  Noyelles  et  Blangerval.  Cette  terre  fot 
érigée  on  baronuie  eu  l()29  ou  1630;  les  lettres-patentes  de  cette 
création  furcul  enregistrées  eu  la  Chambre  des  Comptes  de  Lille, 
au  registre  des  Chartres  commençant  en  novembre  1629  et  finis- 
sant en  décembre  1630. 

Le  château  et  le  donjon  d'Annequin,  siège  de  cette  seigneurie, 
ont  été  démolis  sons  la  restaura  lion  |)ar  le  nouvel  acquéreur. 
M.  Colombier;  aucun  vestige  ne  nous  eu  est  resté.  C'est  un»- 
grande  perte  au  point  de  vue  archéologique^  car  cet  édiiice  était^ 
paraiMl,  le  plus  remarquable  du  pays.  Le  P.  Ignace  semble  l'avoir 
visité,  et  nous  en  a  conservé  la  description;  il  nous  apprend  (/>ic/.> 
que  c'était  la  forteresse  de  la  contrée  la  plus  jjarfaite.  Il  était 
édifié  sur  le  haut  Anne([uin.  C'était  un  corps  de  logis  carré  ré- 
gulier selon  le  goût  de  Tépoque  où  il  fut  bâti,  le  XIV''  siècle,  il 
était  flanqué  de  quatre  tours  environnées  de  laides  fossés  pleins 
d'eau.  La  cour  était  aussi  carrée  mais  étroite  ;  on  y  entrait  par 
une  porte  cintrée  en  ogive,  défendue  par  d<Mix  touridles  «ie 
chaque  côté  du  pont-levis,  reliées  au  reste  de  la  forteresse  par 
un  mur  parallèle.  Le  château  était  bâti  partie  en  grès,  partie  en 
pierre  grises  dures.  Trois  des  tours  étaient  rondes  et  voûtées, 
épaisses  par  le  bas  de  sept  pieds  et  demi.  La  quatrième,  qui  était 
la  plus  haute,  s'élevait  à  droite  en  entrant  dans  le  château,  rondo 
et  couronnée  de  mâchicoulis  et  carrée  à  l'intérieur  avec  un  mur 
de  ceinture  crénelé.  Derrière  cette  tour  s'en  élevait  une  autre  con- 
tiguë^  de  forme  hexagone  et  plus  haute  encore  qui  devait  être  le 
donjon.  Elle  avait  130  pieds  de  hauteur.  Toutes  ces  tours  étaient 
recouvertes  d'un  toit  en  (lèche  surmonté  «l'une  boule.  L'intérieur 
du  château  contenait  quatre  étages,  les  caves  comprises,  car  tuuj: 
les  offîces  étaient  en  sous-sol.  Il  y  avait  aussi  une  chapelle  mé« 
nagée  dans  la  muraille  et  dont  le  chevet  arrondi  faisait  8ailli<' 
sur  le  fossé.  Les  archives  étaient  au  premier  étage  de  la  grosse 
tour. 

L'église^  sous  le  vocable  de  saint  Martin,  parait  dater  du  C(MI- 
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mencement  du  XVlb  siècle.  C'est  doue  à  ioi  t  que  l'on  en  a  at- 
tribué la  foûdatioa  à  la  famille  de  Lauuoy,  qui  n'a  possè^U'  h  terre 
d'Âmiequin  que  pendant  la  2"*  moilic  du  XVIil"  siècle.  Le  clocher 
loi-môme  ne  pourrait  Otro  leur  œuvre,  imisqu'iidals  de  1753,  alors 
que  la  f;imille  d'Assî^^nies  élail  oncf)re  }>ro[,riél..ire  diî  domnine. 
iiiio  a  Irois  aeis  îiss'.'z  lar^^^vs  ;  .^«f  i  ai chilri:'tiir,\  d'aiîleurb, 
uinsi  que  le  mobilier  qui  la  garnit,  rien  qui  uk' ri l-Ml^èlre  décrit. 

Eu  1147  révoque  d'Arras  Alvise  a  fait  don  à  Suger,  abbé  de 
Saint-Denis,  et  à  ses  successeurs,  d'^  Taulv»!  d'Auncquin.  Lo  bo- 
Qéfic«  valait  au  dernier  siècle  noo  liv.  ]  rnie  ;  m  part'e  sur 
■  [uiuzi'  m^'-^ures  <le  terre  qui  oui  ai<';  t.^:i  i  i  ^  à  ia  i'. '  volaiion.  Ou 
n'a  pas  pu  découvrir  juscpiVi  pr»'seut  l'autdir  de  celle  donalion, 
l»if*a  qu'il  soit  assez  vraisem.olaljic  tlo  l'adribuer  aux  premiers 
seigneurs  d'Annequin. 

Il  va  à  Annequiu  une  confrérie  dite  de  S^- Jean-Baptiste  dont 
on  ifinore  rorii^ino. 

Sur  le  clietnia  d«*  li  [hune  à  INaU  à-Veudiu  est  une  ciiapelic 
bâtie  en  1(385,  par  Jérôme  du  Cbàtel. 

Le  château  et  l'église  formaient  à  peu  près  tout  le  Haut- 
Anuequin.  Au  Bas-Annequin,  où  sout  groupt^es  presque  toutes 
les  maisons  du  village,  il  y  avait  uri  fief  du  nom  d'AlIeu/ir.;, 
c'était  une  Soi  ^^li  eu  rie  Vicomliére  moavaul  'lu  ehiih  au,  [tossédée 
au  >if'('le  dernier  par  le  Sieur  Leduc,  aiuc,  procureur  au  conseil 
'l'Artois,  puis  par  Lericque,  écuycr. 

£u  1861  le  curé  d'Annequin  a  rédigé,  en  réponse  au  question- 
naire de  Pévêque  d'Arras,  une  notice  assez  intéressante  sur  les 
faits  de  riiistoire  d'Annequin  depuis  la  Hcvulutiou  (A  rc/ude  VEv,): 


Aîehiaeumj  Auchiacum^  Aulchy,  Aucy,  Nom  indi«iunid  wm 
situation  élevée,  si  l'on  accepté  l'élymologie  fort  tl(Uit»«ii:-e  df 

M.  llarl.aville  qui  le  tire  du  latin  Ailus  joint  à  la  ri»miiii».i:-,M 


ALCHY-LÈS-LA-BASSÉK. . 


BÉTHVMb. 


acuïti  M.  Guilmot  (mss.  cab.  Dancuisne),  propose  ochia,  ukhia, 
d'où  vient  iiolro  mot  hourhe, 

M.  Harbavillearépété  d'après  Duthillœul,  qui  lui-même  a  copié 
le  manuscrit  de  Guilmot,  que  ce  village  est  une  fondation  du 
VIII*  siècle,  mais  aucun  de  ces  auteurs  n'a  songé  a  en  donner  la 
justilication  (H  ne  s'est  aj)en;u  (jue  cette  allégation  est  en  contra- 
diction avec  i'étymologie  qu'ils  proposent;  nous  pensons  toutefois 
que  la  forme  du  nom  indique  une  origine  gallo-romaîne. 

Auchy  n'a  pas  d'histoire>  et  cependant  peu  de  villages  ont  eu 
autant  à  souffrir  des  guerres  qui  pendant  plusieurs  siècles  affli- 
gèrent le  })ays.  En  1709,  Auchy  fut  complètement  d^'^tniit: 
163  maisons  et  le  château  disparurent;  il  ne  resta  que  l'église. 
Les  maladies  et  la  famine,  conséquence  de  ces  calamités  et  da 
tenible  hiver  de  1709,  achevèrent  sur  les  habitants  les  désastres 
que  la  guerre  avait  commencés  sur  leurs  propriétés. 

La  soi^iienri(^  d'Auchy  a  été  possédée  longtem|)s  par  la  maison 
de  Guinos  de  Bounières  el  [  lar  celle  de  Souâtre.L'un  de  ses  membres 
la  vendità  Prudhomme  d'Ailly ,  seigneiur  de  Verquigneul.  Antérieu- 
rement on  trouve  daus  un  dénombrement  de  1385  Hanaid  de 
Noyelles  cpii  en  était  seigneur  à  cause  de  Jeanne  de  Lohes  ou  de 
Loos,  sa  femme.  Elle  passa  ensuite  à  Gilles  de  Montigny.  H 
est  du  reste  diflicile  de  décider  si  ces  trois  maisons  de  Noyelles, 
de  Loos  et  de  Montigny  ont  possédé  la  terre  d  Auchy  conjoin- 
tement ou  successivement.  ^Elle  fut  ensuite  achetée  par  Jean 
MachoU  (P.  Ign.  Mém,  VI  et  VU.) 

Le  fief  d'Âuchy  mouvait  de  la  Ghâtellenie  de  Lens,  elle  village 
ressorlissail  au  môme  bailliage. 

11  ne  reste  oucnn  vestige  du  château  détniit  en  1709,  ni 
aucune  description  qui  permette  d'apprécier  quelle  en  pouvait 
être  l'importance.  Un  autre  petit  château  aurait,  païaît-il,  été 
démoli  à  la  Révolution.  Cest  sans  doute  celui  qu'habitait  le 
marquis  de  "Warvrin-Villers-au-Tertre,  et  dont  on  voit  encore  un 
corps  de  logis,  actuellement  à  usage  de  ferme,  portant  quelques 
traces  de  fortitioatious. 

L\'glise,  d'après  une  singulière  tradition,  aurait  été  fondée 
par  les  Sarrasins:  il  fiiut  peut-être  voir  dans  cette  légende  nue 


Digitized  by  Google 


—  5248  — 


maniaede  l'antiquité  de  la  chapelle  qu'elle  a  remplacée,  comme 
il  en  est  de  la  plupart  des  constractions  attribuées  aux  fées,  à 
César,  à  Bmnehanlt  ou  aux  Sarrasins  ;  cette  chapelle  existait 

du  reste  des  le  XII°  siècle.  Quoiqu'il  en  soit  le  monument  actuel 
fut  reconstruit  à  une  époque  bien  postérieure.  Le  chœur  en  est 
la  partie  la  plus  ancienne  et  a,  selon  toute  apparence,  été  éleyé 
aux  £rais  des  religieux  de  Marchiennes,  donataires  de  l'autel  et 
de  l'église  par  acte  de  1122  ;  ils  avaient  tout  au  moins  l'entretien 
du  chœur  et  de  l'autel  comme  charge  d'une  dîme  <luut  on  ne  con- 
naît pas  l'importance.  Les  trois  nefs  furent  achevées  en  1500  et 
le  clocher  trois  ans  plus  tard  comme  le  constatent  deux  inscrip- 
tkms  qui  se  tiouyent  dans  le  choeur.  On  j  voit  aussi  plusieurs 
pierres  tumulaires  des  anciens  seigneurs. 

On  vénérait  dans  cette  église  les  reliques  de  sainte  Apolline  ; 
elles  étaient  le  but  d'un  pèlerinage  suivi  par  une  telle  affluence 
de  personnes  qu'un  homme  était  spécialement  chargé  d'allumer 
et  d'entretenir  les  cieiges  que  l'on  offrait  à  la  Sainte.  Ce  pèle- 
rinage est  tombé  en  désuétude  pendant  la  Révolution.  H  existe 
aussi  une  chasse  en  cuivre  sur  laquelle  on  [lit  Inscription  sui- 
vante: Caput  sanctœ  Bonœ,  virginis  et  martyri^  de  coUegio  sanciœ 
Ursulœ  uiidedm  mUlium  virginum, 

Uy  existe  une  confrérie  du  Saint-Sacrement  fort  ancienne  réunie 
aujourd'hui  à  une  confréiie  de  Charitables,  autonsée  par  Guy  de 
Sèves,  Evêque  d'Arras. 

L'église  a  pour  patron  S'-Martin;  l'abbé  de  Marchiennes  en  était 
coUateur  et  décimateur,  de  môme  que  de  la  chapelle  de  la  Vierge. 
Lehénéficese  composait  de  18  mesures  de  terre,  plus  15  mesure* 
pour  un  vicaire,  religieux  de  Marchiennes,  qui  ne  résidait  jamais. 

la  paroisse  était  du  doyenné  de  La  Bassée  ;  elle  était  et  eit 
encore  propriétaire  de  200  mesureS^  de  marais  qui,  suivant  vue 
tradition,  lui  auraient  été  abandonnés  par  une  comtesbc  à*^  llsOf 
dre  dont  le  nom  est  oublié. 

La  censé  des  Brigues  appartenait  à  Tabbessc  d' Avesnes. 

Kilien  Delcœulleiye,  abbé  du  Mont-Saint-Ëloi  st  né  i  Anc^* 
lès-La-Bassée. 


BEUVRY. 


La  fonno  rte  nom  siMnblo  attester  ime  orii^ine  esseniielle- 
iUi^ut  ■  ':'[  \  jii^î  [\\.'  si.it  rrjiillr'urs  i'olyni'jloj^ii)  "{uo l'-)]! a.l'jjite 
pour iii  rriicil  411:  ealr;«laus  sa  coiuposiLioii.  Nt^v<  Terons remar- 
quer quo  co  ra*.li'jal  s-^  retrouve  daus  le  nom  de  la  forteresse  de 
i?t '>/'.'/./!,  aux  environs  de  Laou,  occupée  par  César  dans  sa  cam- 
pygîio  (-ouirtî  :>{':  ;cs.  \:d  voss:>mî:)îancc  est  frapnuute  aussi 
on!:*.*  .'i  f  i"  î  i''  nvrv  f^t  >îj  i-  .'.  '  ivr-iyc^n  '?o'ir  i;'i'^uo.  D'aulros 
oui  ii<\x  '.i6^  poar  ély.n  )lni;io  ■/vW'V^/i.  saus  doute  j  0  ;is'^  des 
pilLurag.M  oii  Ton  aurait  élevé  d«)  ;;ran.ls  troupeaux  de  bceufs.  Il 
nous  sr.ahL»  assez  peu  [)robalilc  que  les  marais  qui,  à  l'épu  i ue 
Cv'Ui'j  u  ^  -  iallo-iluniaiue  cul  >iiraieut  le  mont  de  Heuvry  à  une 
graudo  «libl  iu(*(\  <;L  (jui  u'ont  éié  on  partie  desséclies  que  depuis 
quelques  années^  aient  jamais  particulièreui  nt  convenu,  pas  plus 
il  une  'poque  roc»ilée  que  de  nos  jours^  à  l'élevage  des  bêtes  à  cor- 
nés:  si  uîi«-  p«u'li«î  a  pu  ôlre  niTectée  à  cet  usage,  ce  serait  celle  dite 
le  P.'  '  (f?  '.  Cli  uas  enc  )r(;  T  Hymoloiicie  proposée  par  M.  tJuilmol 
(m:i.  cil.),  abreuvoir  du  ruis^L-au,  de  bibere.  Parmi  les  ancieuaes 
formes  do  co  nom,  nous'  trouvons  B'  oriaci'.ni,  Bud'iacuni,,  Met»' 
riarum,  Bebntjimuy  licvriy  Beiivrif  Becerj^  Boitvry. 

Tout  porte  à  croire  (juc  Beuvry  eut  de  bonne  heure  une  assez 
grande  iînporlance  dans  le  l'ays.  Bien  «[ue  celte  suijpositi-'U  n»^ 
repose,  pas  sur  dc4  découvertes  archéologiques  fort  nombreuses, 
comme  nous  lo  vornus  plus  loin,  la  position  dominante  de  ce 
bourg  sur  le  pays  qui  Tentoure,  à  Textrômitô  des  marais^  Téta* 
blisscment  d'un  doyeuué  rural,  donnent  assez  de  force  à  celte 
hypn'àièse.  La  i^ran  ie  («iendiie  qu'à  toujours  eue  son  le rritoirt', 
les  uombreiuc  hameaux  qui  eu  dépeudent^les  noms  mêmes  de  quel* 
ques-uns  de  ces  hameaux^  toutes  ces  circonstances  ne  sont  jns 
non  plus  indifférentes. 

Le  nom  do  Beuvry  i  i  ■  u  ait  pour  la  jiremièrs  fois  avec  un 
diplôme  de  Ciiarîes  ie  uliauve,  contenant  donation  do  Téglise  de 
ce  lieu  ai  abbaye  de  Alarciueaues,  eu  876,  (Aub.  ie  Mire.  op.  BipL) 
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Les  dociimonls  noiis  mainjucul  pour  exitli^ucr  i.kiiis  quollos  cir- 
COQStaacco  i  abLayc  de  MarchiL'iuKhs  cessa  di)  pusscdcr  ce  Im'uc- 
fice;mais  une  bulle  du  pape  Eugèue  11,  de  115:^.  accorda  Tautel 
de  Beuvry  à  l*év€quc  d'Arras  qui  possédait  déjà  à  Beuvry  une 
seigneurie  voisine  de  l'ancienne  maladrerie. 

Kii  r.ui  un  seijjjneiir  du  nom  de  (îcncvièrc,  propriétaire 

lie  la  S'-i-^ueurie  de  Beuvry,  l'aurait  vciidiK*  au  fils  de  l'iiiiippe- 
Auj,'uste  et  d'Lsalxdlf»  de  lîainaut,  comtesse  d'Artois,  <lepuis 
Louis  Vill,  le  Lion.  Suivant  le  P.  Ignace  on  en  conservait  le  titre 
dans  le  chartricr  du  baillage  de  Lens  (add.  aux  mém,,  V,  501). 
Elle  aurait  passe  ensuite  aux  mains  de  Rol)ert  1'''  comte  d'Artois, 
second  lils  de  Louis  \  liî.  dans  la  donation  qu'il  lui  lil  de  ce 
comté.  Cette  cession  aurait  même  t  i''-  laile  à  i'hilij.pe-Auguste  lui- 
même,  car  on  voit  par  un  titre  de  décembre  1215,  conscnré  au 
trésor  des  chartes,  qu'un  chevalier,  Nicolas  de  Beuvry,  aurait 
été  impliqué  dans  une  sorte  de  rébellion  contre  son  suzerain,  car 
iljToniit  de  payer  lOU  iiv.  [)ar.,  si  le  chevalier  Buu«lx;uin  de  l'ract 
attaipiait  le  roi  rliili[tjM'.  (Hay,  (ht  Très.,  I,p.  122, —  Duch.,  Ilhf. 
deFr.,  V,  270.  —  Bouq.,  XVII,  p.  106.)  D'un  autre  côté  on  trouve 
dans  Godefroy  (Inv,  chr,^  1. 1.)  un  titre  par  lequel  Jean  de  Nédon- 
chel,  et  Marie,  dame  de  Beuvry  auraient  vendu  cette  terre,  ou 
peut-<Hre  un  fief  en  dépendant  à  Uolierl  II.  comie  d'Artois  en 
l2tiG  et  12GS,  avec  le  mauoir,  la  Ibrlcresse,  et  niid  mancqàis  et 
ingfiu'is  ri  ris. 

Le  licf  de  Beuvry  était  alors  en  tilre  de  chàtellenic  avec  châ- 
teau fort.  Les  comtes  d'Artois  y  faisaient  percevoir  leur  revenus 
ftaruu  prévôt  qui  les  louait  au  cens  de  cent  livr<»s  l'an  avec  cent 

sousde  recroît  'Cofi^u''-"  >  r.cv  r,!  de  i3')\\  v:.  ovi;r.\ 

B«  uvry  et  eii;ai  ..eiuo  re.sLeionl  ilaiis  la  ..iaii^-Mi  dv'  France, 
branche  d'Artois,  plus  «le  <lcux  siècles.  Bonn:  d' Artois  l'apporta 
en  mariage  à  Philippe  le  Bon,  duc  de  Bourf/ogi^e.  Celui-ci  la 
donna  en  1415  à  son  fils  naturel,  le  grand  bàlard  de  B.nnvo.^c, 
dont  les  descendants  l  onl  p<KSb  :,l<'e  jusqu'au  ^' Vi'  ^tî'cle,  oCi  la 
(lemitTi'  !iérili«"'re  Anne  de  ]iOii-;;o-';,'  la  îl^  ■  ''i'  '''î»'  *'•'*'  ''^*'"*^ 
maison  à  ■  Ilo  !;  |;ar  son  niuriage  avec  Jac  aios.  ;  .  jileO'*  ilorre^ 
dievalier  de  la  Toison-d'Ûr,  puis  dans  celic  l'iîi:n'i>Li(:iard- 
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Bossat,  par  son  second  mariage  avec  Jean  de  Hénîn-Iiétard, 

4°  du  nom,  comte  de  Bossut  ou  Boussut,  chevalier  de  la  Toison- 
d'Or,  grand  écuyer  de  Gharles-Quiiu,  colonel  de  sa  cavalerie 
légèroy  grand  bailli  des  eaux  et  forêts  de  Uainaut,  seigneur  de 
Gamerachesy  de  Vînchon»  Lambussart»  Haussy,  BenTry,  Ghioo- 
ques,  Lafosse,  décédé  en  1563.  (De  SU  Allais.) 

Le  dénombrement  de  cette  seigneurie  a  été  rendu  vers  celte 
époque  à  Philippe  II  par  Pierre  de  Bossut,  seigneur  de  Beuvry  et 
de  Ghocqnesy  fils  de  Jean  P^  La  seigneurie  resta  dans  cette  mai- 
son jusqu'au  milieu  du  XVHI"  siècle. 

Le  dernier  comte  de  Bossut,  de  la  maison  d'Alsace-Hénin-Lié- 
tard,  étant  mort  sans  postérité  en  1721,  cette  seigneurie  fut  attri- 
buée à  sa  veuve  tant  à  cause  de  son  douaire  qu'à  cause  de  ses 
autres  revenus  sur  la  succession  de  son  mari.  A  son  décès^  ses 
neveux,  fils  puînés  de  son  frère,  le  marquis  de  St'Floris,  réglé- 
rent  les  droits  avec  les  héritiers  des  comtes  de  Bossut  et  devin- 
rent propriétuircs  de  la  totalité  du  domaine,  tant  à  raison  des  droits 
de  leur  tante  qu'au  moyen  de  l'acquisition  qu'ils  firent  du  sorplos 
à  titre  d'achat. 

La  famille  de  GhisteUes  s'établit  à  Beuvry,  et  elle  en  était  encore 

en  possession  à  la  Révolution.  Le  dernier  seigneur  fut  PhiUppe- 
Alexandre-Emmanuel  de  GhisteUes,  marquis  de  Saint-Floris  et  de 
Groy,  baron  d'Eclimeuz,  créé  prince  de  GhisteUes  en  1760  par 
l'empereur  d'Allemagne  ;  il  était  membre  des  Etats  d'Artois  pour 
la  noblesse.  i 
La  coutume  de  Beuvry  fut  rédii;éo  on  1507,  alors  qu'Adolphe  i 
de  Bourgogne  en  était  seigneur.  Elle  nous  apprend  que  les  sei-  \ 
gneurs  y  avaient  toute  justice»  haute,  moyenne  et  basse,  cap-  i 
taines  et  châteaux,  baUlis,  procureurs  fiscaux,  hommes  de  fief, 
échevins,  sergents  et  autres  officiers.  Nous  y  lisons  sous  l'art  15 
ce  détail  curieux  :  «  Y  a  en  ladite  terre  et  seigiiourie  de  Bouvr}'. 
plusieurs  anchiens  manoirs  nommés  nvez^  selon  les  ancluens  pap- 
piers  thériers  d'icelle  signourie,  qui  doivent  rentes  fonssièns 
audit  seigneur  de  Beuvry  ;  lesquels  anchiens  mez  par  le  Irapas 
des  possesseurs  d'iceiilx,  soit  homme  ou  femme,  succèdent,  assa- 
voir: le  meiUeur  desdilz  mez  à  leurhiz  aisué,  et  en  deffaullecif 
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tiJLz,  succèdent  à  la  fille  aisnée  ;  et  a  ledit  filz  ou  lille  son  chois 
desdits  mez,  sans  que  les  enffans  puisnez  y  puissent  demander 
aucun  droit,  saulf  es  catheux  estans  dessus  où  ils  ont  leur  part 
et  porcion  et  aiant  lesdits  mez  devant  part  comme  dist  est,  lesdits 
aîsnés,  filz  ou  fille,  ou  le  mary  de  ladite  fille,  sy  mary  y  a,  sont 
tenus  de  servir  à  leur  tour  comme  eschevins  audit  Beuvry,  se  à 
ce  ilz  sont  es  leus.  »  (Buulhors,  Oout.,  Loc.  du  h.  fVAm,  n.  :>G3.) 

Beuvry  ressortissait  à  la  prévôté  foraine  de  Bcauquesne  et  au 
grand  bailliâge  d'Amiens,  sauf  le  château  de  Beileforière  qui 
aurait  été  du  bailliage  de  Lens.  EUe  avait  ses  assises  locales,  dites 
franches  vérités  pour  l'administration  de  la  justice  criminelle,  qui 
se  tenaient  trois  fois  l'an  sous  la  présidence  «lu  l)aiUi.  Voici  en 
quels  termes  la  coutume  règle  cette  importante  matière  :  «  Iceulx 
bailli,  lieutenant,  hommes  et  eschevins  peuvent  et  leurs  loist 
{^ket)  en  chacun  an,  es  mettes  de  ladite  seigneurie  de  Beuvry, 
fiiire  publier,  à  certain  jour  préfiz>  les  franques  vérités  ausquelles 
les  subgets  et  manans  dudit  Beuvry  sont  tenus  de  comparoir  et 
Tçnir  jurer  et  depposer  vérité  pardevant  ladile  justice,  de  ce  dont, 
ilz  seront  interroguiés  sm:  le  fait  desdites  imnques  v<Tilés.  » 

Il  ne  reste  rien  de  Tancien  château  féodal  de  Beuvry  qui  fut 
détroit  vers  1742  ou  1743,  quand  la  famille  de  Gbistelles  succéda 
aux  comtes  de  Bossut,  pour  être  remplacé  par  un  château  mo- 
derne lui-même  aujourd'hui  disparu.  L'ancien  château  était  une 
vieille  forteresse  en  grès,  défendue  par  plusieurs  tours,  enviroimc 
de  fossés  alimentés  par  la  rivière  de  Louanne  qui  passait  à  gauche, 
n  subsistait  encore  quatre  tours  eu  1733  ;  elles  avaient  9  pieds  et 
demi  d'épaisseur  au  l*'  étage. 

La  cure  de  Beuvry  était  à  la  collation  de  Févôque  d^^nas.  Ses 
revenus  étaient  assez  considérables  avant  la  Révolution  et  les 
archives  de  l'église  possèdent  encore  sur  ce  sujet  des  titres  inté- 
nssaats  qui  fournissent  des  détails  précieux  sur  l'histoire  civile 
et  privée  de  cette  paroisse.  Les  décimateurs  étaient  révôquc,  le 
diapitre  d'Arras,  le  prévôt  de  Gorre,  le  chapitre  de  Béthune,  le 
prieur  du  Perroy,  Tabbesse  de  Beaupré,  au  diocèse  do  St-Omer, 
les  Chartreuses  de  Gosnay,  une  prébende  particulière  de  la  collé, 
êale  de  Béthune. 
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L'église  actuelle,  dédiée  à  Saint-Martin  a  été  reconstruite  dans 

la  promièrc  iiiinUù  du  Wl"  siècle.  L"uii  des  [lilicrs  (le  l'outrée  -lu 
chceiir  jiurle  le  millésime  de  ir);>2,  date  qui  supplique  à  la  uef 
puisque  le  chœur  et  les  chapelles  n'auraient  été  construits  ou 
reconstruits  que  postérieurement,  car  on  trouve  en  1574  une  pro- 
testation signifiée  à  cette  date  par  l'évoque  d'Arras  et  son  cha- 
pilii^  aux  li.'ihilîiiits  d.c  Beuvry,  leur  déclanui!  qu'ils  u'('iit<;iul;iieiit 
plus  èlre  tenus  à  renîietiiui  du  uuuveau  ehujur  qu'ils  iaiiiuieiit 
construire.  En  1535,  les  habiliuils  <lu  village  consacrèrent  des 
sommes  relativement  considérables  à  l'achèvement  de  cet  édilice. 
11  est  construit  en  ^rès.  à  trois  nefs  d'égale  hauteur,  comm*»  l'é- 
glise de  Hédiuue,,  sa  coiil«'mp«;r.:ine,  <'t  d'a])rès  uu  plan  ideati- 
qu<'.  Le  eluinir  «^l  les  cliapeiles  sont  seuls  vuulés  eu  mueoiiue- 
rie.  tour  est  placée  dans  l'axe  delà  grande  nef  sur  laquelle  elle 
donne  ouverture  par  un  portail  fiai  iqué  aux  angles  de  doubles  piliers; 
elle  contient  six  cloches.  I/église  est  vaste,  sa  longueur  inté- 
rieure est  de  42  m.  (12(3  piieds).  et  sa  largeur  de  11  mètres.  Les 
voûtes  des  uel's  sont  eu  bois,  et  on  1802  le  feu  pril  à  Tuue  iLeil«'s 
par  rimprudence  d'un  ouvrier  qui  en  ressoudait  les  plombs,  et  se 
communiqua  rapidement  aux  deux  autres.  Les  dégâts  furent  con- 
sidérables et  Ton  ne  parvint  pas  à  y  soustraire  un  orgue  magni- 
iique  (M  uu  kunbris  qui  réçïuail  toul  autour  de  l'église.  Il  existe 
sous  le  chcBurune  crypte  qui.  d';qjrès  M.  d'IIcricourt.  serait  «le  In 
mOme  époque  que  l'église.  (Bull et.  de  la  corn.  d?s  ant.  dép,  /,  103.) 
N'est-il  pas  plus  vraisemblable  qu'elle  est  contemporaine  de  Fan- 
cicrnc  oc^lise  ? 

Les  laur'lc.^  ][(i])les  étpnli(  s  î  ur  la  parcti^s.^  de  Beuvrs',  hitfè- 
]''^nt  de  iiéîit'r.isilé  :tMur  décorer  l'égLso.  L'uu  d'eiix ,  -  i^zueur 
«l'Estraseiles,  hii  lit  don  en  1707  d'un  ostensoir,  kl  qu'au  diredes 
écrivains  du  tomi>s,  aucun  dans  le  diocèse  ne  l'égalait  on  haut«'ur  : 
il  avait  8  ])ieds  1  [loueos  et  était  tout  en  vermeil.  Mais  nous 
devons  surtout  siirualer  les  L'allés  verrièn'S  rdacées  v\\  1577  aux 
neuf  fi  iirtres  des  trois  clionirs,  ft  représentant,  erllo  du  grand 
chœur  les  armoiries  d.e  la  maison  d'Alsac«-lIénin-Liétard.  qui 
tait  de  ffueides  à  la  Umle  d'or;  celle  «le  îa  chapelle  St-Eloi  les 
armoincs  de  la  maison  de  Coupij^ny,  scii^neur  de  lieilelbnere,- 
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qui  portait  ^/V/.' if r  à  Vécu  iVor  en  abime',  celle  de  la  chapelle  de 
Nolre-Dame-du-Mont-Carmel,  les  armoiries  de  la  maison  de  Croix, 
seigneur  d'Ëstraselles,  qui  portait  d^argent  à  la  croix  d*azur. 
Quelques  tableaux  placés  dans  le  chœur  rapjjclaient  T*'] toque  des 
décès  (les  trois  derniers  cuintes  de  Hossut,  plusieurs  y  sont  inhu- 
més. Ou  voyait  aussi  dans  la  chapelle  Saint-Eloi  le  tomheaii  de 
Jean  de  Goupi;^niy,  chevalier,  seigneur  dudit  lieu,  llersin,  Aviou, 
Fouquières,  Sallau,  Belleforière'en  Beuvry  et  de  dame  Jacqueline 
de  ^ucq,  son  épouse.  Ils  sont  représentés  assez  grossièrement 
du  reste,  sur  un  bas  relief  en  marbre  placé  autrefois  au-dessus  du 
caveau  où  étaient  in!  umés  jdusieurs  de  ses  aneôtres.  Les  huit 
dUiances  des  deux  époux,  otaldissant  leurs  seize  quartiers  de 
noblesse,  servent  d'encadrement.  Ce  marbre  est  aujourd'hui  placé 
sous  le  portail. 

M.  Fabbé  Cloct,  doyen  de  Beuvry  a  rédigé,  en  réponse  au  ques- 
tionnaire, sur  les  év  'îiements  postérieurs  à  la  Révolution  une 
notice  que  l'on  lira  a^  ce  intérêt.  {Arc/i.  de  rEvêcM.) 

Hâmbàux  bt  dépendances  de  Beuvry. 

Belle fo rie i*e.  —  C'était  un  lie!  ou  seigneurie  vicomtière  qui 
a  été  dans  la  maison  de  Coupigny  pendant  plus  de  trois  siècles  ; 
la  plupart  des  seigneurs  de  ce  nom  y  ont  demeuré.  Le  chef-lieu 
était  anciennement  i  u  rhîîteau  fortifié  contigu  à  celui  des  sci- 
gnetirs  de  Beuvry.  L:.  I.ouannc^  se  rép.mdail  dans  les  ibssés  en 
sortant  de  ceux  de  Cj  cliàteau.  Celle  seiîj;ii(nirie  était  au  deruic^ 
siècle  dans  la  mais'i:i  de  Berghcs.  Co  n'est  plus  aujourd'hui 
iu*une  ferme  apparloi\.ut  à  J.:  famille  do  Baynast.  (P.  Ign.,  Méui,^ 
t.  V.) 

Beiktille.  Cr  ''.ameau  est  diins  le  aian  is  de  Beuvry, 
entre  ce  village  et  h'  B;\s-Aunequin.  Co  rhûleau  fut  brûlé  par 
accident  en  \1'M  ,  et  reconstruit  deux  ans  après  par  le  proprié- 
Udre.  le  chevalier  de  Maries.  Léon  Ange  de  Bcaulaincouri ,  sei- 
^Tieiirde  Belleville,  Bcrtaij?;lo  et  Manjuairo,  d'une  très-tuicienne 
famiile  du  pays,  dont  une  brai.che  porte  encore  le  litn»  lio  comte 
<lc Marier.  En  liOo  ligure  Hugues  de  iieaulaiucourt  parmi  ceux 
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qui  assistaient  à  la  dédicace  de  l'église  de  Tabbaje  d'Ânouaise. 
(Jùd.) 

BstraséUes  ou  EstrayelUs.  —  Ce  nom  indique  une  origine 
romaine,  stateJa^  le  petit  chemin  ;  ce  fief  a  été  longtemps  dans  la 
maison  de  Croix,  dont  plusieurs  membres  y  sont  morts.  Le  der- 
nier de  cette  famille  est  décédé  en  1707.  La  seigneurie  passa  au 
sieur  Dupont»  seigneur  de  ViUers-les-Cagnicourt. 

Glatiffny.  ^  C'est  l'écart  le  plus  éloigné  de  la  commune  de 
Beuvry  ;  les  maisons  en  touchent  au  Lucun. 

Gorre.  —  Oorea,  ecdesiu  Gorrensis  ;  Gurre  est  un  hameau  fort 
important  de  la  commune  de  Beuvry,  ayant  aujourd'liui  une 
église  particulière.  Il  est  surtout  remarquable  conmie  ayant  été  le 
siège  d'une  prévôté  de  Saint-Vaast  d'Arras,  laquelle  aurait  peut- 
être,  suivant  une  tradition  recueillie  par  le  P.  Ignace,  remplace 
une  maison  de  Templiers. 

Cette  puissante  abJoaye  était  en  possession,  dès  une  époque 
très-reculée,  de  la  chapelle  de  Gorre  et  des  biens  qui  en  dépen- 
daient. Beelesia  Oorrensis  sancti  Pétri  cum  appenditiis  suis.  En 
1107,  un  privilège  du  pape  Paschal  II  lui  confirma  ces  biens 
qu'elle  avait  acquis  autrefois,  y  est-il  dit,  d'hommes  tidèles  et 
que  ses  prédécesseurs  lui  avaient  déjà  confirmés.  £n  1136,  aulie 
confirmation.  {Cart  de  Ouimann^  p.  375,  378,  394.) 

Le  premier  religieux  placé  à  la  tête  de  cette  prévôté  ftil  Scde- 
man,  qui  obtint  en  1120  pour  son  pri^'un^  les  reliques  de  saint 
Catien.  Quelques  religieux  étaient  sous  ses  ordres.  On  compte 
après  lui  55  prévôts  jusqu'à  Boniface  Lallard  (1722)>  qui  fut  en 
fait  le  dernier  titulaire  résidant.  Les  revenus  de  la  prévôté  s'éle- 
vait à  7,000  livres  assis  sur  un  grand  nombre  de  villages  des  en* 
virons. 

M.  de  Gardevacque  a  consacré  au  prieuré  de  Gorre  une  notice 
insérée  au  tome  S  du  Bulletin  de  la  Commission  des  AiUiquiiéséé' 
partementaïes.  Il  constate  qu'il  ne  reste  plus  que  fort  peu  de 
chose  de  l'ancienne  construction  de  l'église  et  de  la  maison  conveir 
tuclle,  mais  il  a  pu  en  rétablir  l'ordonnance  d'après  un  plan  èt 
1715,  qu'il  a  retrouvé  et  publié.  La  prévôté  était  autrefois  enti^ 
rement  environnée  de  bois,  comme  Test  du  reste  encore  aijyotf- 
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d'hui  l'habitation  de  la  famille  Gosse  qui  a  fait  l'acquisition  de 
cette  propriété  en  1791.  La  porte  d'entrée  est  le  plus  anden 
vesUge  qm restede  ces  constmctions.  L'église  était  située  derrière 
ies  bâtiments  conventuels  ;  le  tout  était  construit  en  grès.  Dom 
Sailazîn,  abbé  de  Saint- Vaast,  avait  fait  construire  la  nef  en  1589. 

pierre  tumulaire,  assez  remarquable,  existe  encore  dans  Pin- 
téneur  du  château.  L'église  étant  tombée  en  ruines  en  1732,  elle 
fut  reconstruite  et  achevée  en  1740.  Le  corps  de  logis  principal, 
encore  existant»  porte  la  même  date.  Il  y  avait  sous  Tancienne 
^^ise  une  crypte  servant  de  sépulture  aux  prôtres  qui  la  desser- 
vaient. 

Use  percevait  à  Gorre  un  droit  de  péage  au  profit  du  seigneur 
de  Beuvry,  auquel  appartenait  un  moulin  sur  la  Louanne.  (Compte 
de  1302,  ms.)Ce  p^e  fdt  supprimé  en  1752. 

HambAux. — Za  àroix  de  Fer  et  Le  Samel.  —Les  deux  hameaux 
n'offrent  rien  d^intéressanl;  ce  dernier  appartenait  à  la  famille 

^egond. 

Laumme.  —  C'était  une  seigneurie  vicomtière  relevant  du  roi  à 
cause  iu  château  de  fiéthune.  Les  propriétaires  decelief  auxXVl 
et  XVII*  siècles  portaientle  nom  deChelers.  Vers  1650,  Jeanne  de 
Chelers  le  porta  en  mariage  au  seigneur  de  Beaufort  du  Châtel, 
qui  n'eut  qu'une  fille;  elle  épousa  Desnormaux,  gentilhomme 
normand,  capitiiiiie  au  régiment  de  Conli, et  depuis,  échevîn  delà 
Mlle  d'Arras.  Leur  tils  hérita  di  'e  tief  et  s'y  établit  en  17  i:i 

Le  MaraU'  l'Avattéy  le  Grand  ^farais,  Qalluel,  censé  y  h  Pre 
Oient  et  le  Quesnoy.  — Kousn'a^cns  aucun  document  sur  ces  ha- 
meaux. 

Les  Mfbttes^. —  Seigneurie  située  entre  Beuviy  et  Sailly .  Le  sire 
de  Corheaumont  étant  devenu  propriétaire  de  ce  fief,  fit  raser  Télé- 
'^ation  sur  laquelle  s'élevait  autrefois  une  ferme  presque  complè- 
tement détruite  pendant  les  guerres  de  1635  et  de  1710. 

Taiçnefnlle.  —  On  a  donné  pour  étymologie  à  ce  nom  Tign^ 
yilla^  la  maison  en  bois,  sans  doute. 

Waitine,  —  Le  prieuré  du  Perroy  y  était  décimateur  sur  àt^ 
mesures  de  terre  qui  dépeAdaient  de  la  ferme  du  Favril. 
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CONPRâRIB  DB  LA.  GHARITti.  —  LÉGENDES.  —  ÂRCHÉOLOQIB. 

etc.  —  ^]  existo  a  Beuvry  une  célèbre  confrérie  de  charitables 
toiiflôr  ni  Ihss,  ni  inrinc  loiiiiks  i\ur  ccllo  «le  Bélliuiic,  par  tleiii 
forgerons  de  fciaiul-Pry  et  de  Beuvry.  Cotte  toucliaute  histoire  est 
trop  connue  pour  que  nous  la  reproduisions  encore  ici  après 
tant  d'autres.  Nous  renvoyons  au  récit  que  M.  Lequien  a  inséré 
dans  sa  notice  sur  Béthune,  il  a  servi  de  thème  à  tous  ceux  qui 
eu  ont  été  faits  depuis. 

Nous  eu  dirons  autant  à  proi)OS  de  la  curieuse  légeudo  de  la 
Fontmne  hideuse  T^coutée  avec  intcrèL  par  le  môme  historien. 

On  a  fait  à  Beuvry  quelques  découvertes  archéologiques  rui 
confirment  l'hypothèse  que  nous  avons  émise  précédemment  de 
la  haute  antiquité  de  ce  village.  M.  Terninck  a  puijlié  une  petite 
hache  en  silex,  une  autre  en  pierre  noire,  H  une  corne  de  cerf 
taillée  en  dents  de  scie,  extraite  de  la  Fontaine  hideuse,  en  même 
temps,  que  d'autres  instruments  longs  et  dentelés.  Les  marais  de 
Beuvry  ont  aussi  fourni  quelques  poteries  du  I*^  et  du  IV-  siècle. 

D'après  l'abbé  Coquelet,  on  a  trouvé  sur  la  route  do  La  Bassée 
des  vestiges  <f  édifices  romains,  cl  le  hameau  de  Taigneville,  situé 
dans  les  même>  parai^es  rappelle  l'occupation  romaine.  Il  en  est  de 
même  de  celui  d'i  'strasolleSi  dont  nous  avons  déjà  signalé  la  si- 
gnification. Celui  des  Mottes  permet  de  supposer  qu'il  y  avait  en 
cet  endroit  des  sépultures  gauloises  ou  quelque  témoignage  de 
cette  époque.  11  ne  paraît  pas  qu'à  l'épcxine  où  (  cs  mottes  furent 
rasées  on  ait  f;iit  quehpK^  ut«(Miti(n  à  .'es  vestiges,  si  t'jutoiois  il  en 
fut  alors  découvert.  Le  P.  Ignace,  qi  i  recueillait  si  soigneusement 
tous  les  renseifïnemeuts  concernant  le  i»ay  s,  est  complètement  muet 
sur  ce  point  ;  à  moins  qu'il  neconvienLe  d'y  a|f[>liquer  le  renseigne- 
ment fourni  par  l'abbé  Coquelet.  Pcul-étreque  des  fouilles  entre 
prises  à  cet  endroit  nourraienl  encore  .-imener  quelque  découverte. 

Terminons  ct  ih-  .lOticesur  Beuvrv  l'U  > ;ij>])ort;int  que  les  frères 
Montgoltie'-  ;  :irtis  de  Paris  en  ballon  vinrent  desecndre,  eu  178-1, 
sur  le  territoire  de  Beuvr>%  h  i'endro.toùa  été  élevé  en  souvenir 
un  petit  monument,  appelé  le  baliou.  Une  vignette  assez  rare  re- 
présente cet  événement,  on  y  voit  1 3  seigneur  de  Beuvry  allanl 
recevoir  les  aréonaules  à  leur  desceule. 


^ 
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BILLY-BERCLAL». 

BVll'Cum,  (i024,  carf.  Soint']'oast).  —  BUhj,  (1008).— 
M7(ll.)-J.  :hld,:.  —  i?^' (1!:)7,  hn'l).  -  Berrh  (1169). 
Bercîau,  BercUieims  ecclesia  (1107, 1130,  làid,).  —  Barcellareê, 
(Harbav.). 

M.  Dutilleul  d'après  Giiilmot,  propose  [)our  étymologie  aa  nom 

Berclau  berre  ou  /y<?/vv/,  ;)r;iiri(^  ot  rlaasuni.  eucins.  Nous  ne 
croyons  pas  qu'il  v  [\\\.  lieu  «ie  s'arréier  à  celLc  supposition.  Ce 
nomnoos  semble  (!Xxk\  d'ori^uo  ilamaude. 

BiUy  doit  être  fort  aucieu  et  remoutfîr  à  Tépoquc  t^allo-romaine. 
Ce  territoire  faisait  partie  «lu  j>  i  jcshtinus,  pays  de  la  Lys. 

U's  (l«'iix  villages  <pii  Ibnuciil  aujourd'hui  la  cumniuuc  <le 
Hilly-Bo rclau,  oui  appartenu  dès  le  XI  siècle  àTaLbaye  de  Saiut- 
Vaast.  11  semblerait  résulter  des  titres  de  ce  monastère  compo- 
sant le  cartulaire  de  Guimann,  qu'au  commencement  de  ce  siècle 
ils  constituaient  i'allœu  d'un  chevalier  nommo  Loduin,  lequel 
ayant  pris  la  ruh"  rnonacale  diiiis  le  clr)îtn^  de  Saint-  \'a;Lst  lit  entrer 
S'jQ  patrimuine  «laus  eelui  de  cetle  ahhaye.  (Tailliar;.  Rerh, 
^i^tabb,  de  S.-V,),  £a  Oàroéiique  àe  Balderic.  (L.  U.c.  15.) 
nous  apprend  que  ]iarmi  les  domaines  de  Saint- Vaast  celui  de 
Berclau  était  particul'croment  cuuvenahleà  élever  des  troupeaux, 
par  la  fertilité  de  ses  pàturai<es,  en  luèmc  temps  qu'il  donn^Tait 
aa  moyen  aussi  agréable  que  profitable  d'employer  les  loisirs  que 
la  vie  monastique  laissait  aux  religieux.  Le  défrichement  et  la 
culture  des  terres,  l'extensioîi  de  l'agriculture  étaient  encore  dans 
traditions  d';s  onlros  Ix'mi''  lictin.^.  Lé  hun  di'vcnn  abl»é  songea 
<i  liililir  sur  ses  anciens  dumaines  une  colonie  de  Saint-Vaast, 
•ianslebuL  d'y  plaeer  l'excédant  d(\s  moines  trop  nombreux  à 
Arras,  et  de  consolider  la  possession  de  cotte  terre.  Cîes  établis- 
sements avaient  l'ayantage  d'accroître  la  richesse  du  monastère  et 
d'î'teiidre  son  inllucnee  d;tn<  les  navs  cireonvoisins.  Il  s'adressa 
en  conséquence  à  Gérard  1  ,  évèque  de  Cambrai  et  d'Arras,  et 
après  avoir  exposé  son  projet  dans  une  assemblée  synodale. 
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obtint  lacilement  l'autorisaliou  qu'il  sollicitait.  Le  prélat  lui  tit 
môme  la  faveur  d*âller  consacrer  lui-même  le  uouYeau  prieuré 
souB  le  nom  de  Saint-Sauveur  (1024). 

Ce  prieuré  de  Berclau  devint  le  siège  d'une  des  prévttéB  de 
Saint-Vaast,  et  s'enrichit  ù  son  tour  des  donations  qui  lui  forenl 
faites  entr'autres  par  les  seigneurs  d'Epinoy  vers.  1168  {Mu\eu^' 
HFoppens^  tom.  IV,  p.  517.)  Mais  cette  donation  fut  la  source  de 
procès  auxquels  une  transaction  vint  heureusement  mettre  fin. 

L'histoire' de  la  prévôté  de  Berclau  se  confond  avec  celle  de 
l'abbaye  dont  elle  dépendait  et  qui  la  posséda  paisiblement  jus- 
qu'à la  Révolution  en  vertu  des  privilèges  plusieurs  fois  roniirmés 
parles  papes  et  les  évéques  d'Arras  en  1024,  1098,  1102»  1136. 
1169.  {Oart.  Saitit-Yaost.) 

Elle  fàt  administrée  par  69  prévôts  depuis  Léduin  qui  figure 
sur  le  nécrologe  de  Samt-Vaast  entôte  de  la  liste,  jusqu'en  1146. 
Cette  année  Léon  deMaulde,  coadjuteur  de  l'abbaye  et  prévôt  de 
Bcrdau,  mourut  avant  le  cardinal  de  Rohan,  abbé  commandataire. 
Le  comte  de  Maulde,  seigneur  de  laBuissière  frère  du  prévôt,  se  ^ 
présenta  devant  le  grand  prieur  de  Saint-Vaast,  réclamant  une  ^ 
somme  considérable  en  vertu  d'un  billet  de  son  frère  portant  re-  \ 
connaissance  que  cette  somme  n'était  qu'un  dépôt.  Le  grand-prieur  ! 
repoussa  sa  prétention  en  se  fondant  sur  le  principe  que  tout  ce  ^ 
qui  échoit  à  un  religieux  est  pour  le  monastère,  et  soutint  de  j 
plus  qu'il  n'était  d'ailleurs  pas  étonnant  que  la  prévôté  de  Ber-  i 
ckuy  valant  alors  lô»000 1.»  le  titulaire  eut  amassé  une  aussi  toite 
somme  pendant  22  ans  d'administration.  Le  comte  de  Màolde  ne  ^ 
poussa  pas  plus  loin  sa  réclamation. 

L'événement  le  plus  considérable  de  l'histoire  de  notre  prévôté 
est  la  fameuse  querelle  dont  le  chef  de  Saint-Jacques  le  Majeur 
fut  le  sujet.  £lle  a  été  plusieurs  fois  racontée  par  les  historiens  . 
d'Àrtois,  notamment  par  dom  Devienne.  Nous  nous  bornerons  à  ; 
la  rappeler  ici  en  résumé.  Dans  son  désir  de  voir  prospérer  la  mai-  1 
son  qu'il  avait  fondée,  il  paraîtrait  que  Leduin  avait  transporte  j 
clandestinement  à  Berclau  la  tête  du  saint,  que  l'abbaje  tenait 
de  la  munificence  des  rois  de  France.  Le  concours  des  pèlemtf  : 
que  cette  prédeusereHqoe  7  attira^  lut  pour  la  prévôté  line  sûQiBi  | 
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de  prospérité  qui  dura  cent  quarante  ans.  L'abbé  Martin  ayan^ 
découvert  le  larcin  parvint,  tant  par  contrainte  que  par  ruse»  à 
s'en  emparer  et  il  la  rapportait  à  Ârras  quand  les  habitant  s'oppo* 

sèrent  à  son  enlèvement.  Le  comte  de  Flandre  intervint  à  son 
tour,  la  reprit  et  la  fît  transporter  à  Aire.  Enfin,  après  une  con- 
testation qui  dura  six  ans,  un  accord  fut  conclu  à  la  médiation 
de  l'évéque  de  Thérouanne,  de  l'archevêque  de  Reims  et  du  pape 
lui-même.  Il  fut  décidé  que  le  précieux  chef  serait  scié  en  deux 
cl  partagé  entre  Téglise  d'Aire  et  l'abbaye  de  Saint-Vaast. 

Le  village  de  Berclau  parait  avoir  eu  d'autres  seigneurs  que 
l'abbaye.  D'après  un  titre  rapporté  par  Godefroy,  la  seigneurie  de 
Berclau  aurait  été  vendue  en  13^8  à  la  reine  Blanche  par  la  fîlle 
de  Régnier,  connétable  de  Tripoli. 

Billy  Berclau  eut  beaucoup  ù  soufirir  pendant  les  guerres  des 
XVII'  et  XVIII*  siècles,  d'autant  plus  que  les  bâtiments  de  la  pré- 
vùté  étant  fortifiés  et  protégés  en  outre  par  une  redoute  détachée, 
le  tout  entouré  d'eaux  de  la  Deule,  constituaient  une  position  que 
les  belligérants  tenaient  à  occuper.  £n  1654,  les  Espagnols  s'y 
étaioit  rettanchés.  Le  comte  de  Broglîo,  officier  distingué  au 
service  de  France,  et  gouverneur  de  La  Bassée,  résolut  de  les  en 
déloger  et  par  un  vigoureux  coup  de  main  s'en  empara,  faisant 
prisonnier  le  marquis  de  Bassecourt  qui  y  commandait  avec  450 
hommes* 

La  paroisse  de  Billy  ressortissait  au  baiUage  de  Lens. 

En  1753  il  y  eut  une  émeute  au  sujet  du  règlement  sur  Pex* 

traction  des  tourbes  auquel  les  liabitants  refusaient  de  se  sou- 
mettre. Le  subdélégué  de  l'intendant  d^Artois  dut  faire  venir  un 
détacbement  de  la  garnison  de  Bétbuue  pour  les  faire  rentrer 
dans  le  devoir.  Les  marais  furent  aussi  un  sujet  de  contestations 
assez  vives  entre  les  habitants  de  Billy  Berclau  et  ceux  de  Dou- 
vrin  d'une  part  et  les  seigneurs  voisins.  Un  arrêt  du  Parlement 
de  Paris  y  mit  fin  en  adjugeant  un  tiers  des  marais  aux  sei- 
gaeurs. 

La  paroisse  était  du  doyenné  de  la  Bassée  ;  l'église  est  sous 
invocation  de  la  Visitation  de  la  sainte  Vierge.  Elle  fut  démolie 
én  1749  et  réédifiée  les  années  suivantes  dans  de  plus  grandes 
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proportions  qi;'avaut.  La  constraction  du  corps  de  Téglisc  fut 
faite  au  compte  des  habitants  de  la  paroisse,  et  le  chœur  à  celui 
de  la  prévôté  à  qui  il  avait  toujours  appartenu,  et  qui  a  fourni  le 

nécessaire  à  son  enlrelien  jusqu'à  la  Révolution.  Les  revenus 

élaionl  torl  nituliqucs  et  t-'U!  à  fait  ;îi.  it:i>juls.  les  <ii*j>eiises 
d'oui  rctieu  exléricur  otaiout  parla^écs  cuire  la  prévôté  et  les  habi- 
tants. 


CAMBIUN 

Le  nom  de  Cambrin  a  une  physionomie  celtique  que  nous  re- 
trouvons, dans  Gambray,  Cambrie.  Cambridge  et  dont  le  radical 

est  poiil-<>tre  le  même  que  celui  du  nom  de  Kimrys.  M.  Harba- 
viile  lo  lait  \  oiv.  ':  de  C''n>ei'a  >  [tien  qu'il  soit  rien  moins  que 

probable  qu'à  une  époque  aussi  aucieuue  oa  ait  fait  un  poiit  à 
travers  les  marécages  qui  environnent  ce  village.  11  est  j»lus 
'  vraisemblable  qu*il  tire  sou  nom  ei  est  un  diminutif  de  la  viUe 
de  Cambray.  Ce  qui  nous  porterait  à  le  croire  c*est  que  le  bénéfice 
élaut  à  la  collation  do  raVi  iiev«"'-jue  do  t'ainl  ray.  il  est  permis 
de  supposer  que  la  chapelle  primitive  fui  loudée  par  ce 
prélat. 

M.  llarbaville  a  trouvé  le  nom  d'un  seigneur  de  Cambrin  du 
nom  de  Watier  en  1:X)0«  dont  le  fils  aurait  en  1220  constitué  une 

dîme  en  faveiu-du  chapelain  de  la  Bui<sière.  Ce  qui  est  plus  c  > 
lam  c'est  que  oo  vii^ai:»'  est  dopuis  loiiglemj'^  d;  us  la  iamillcios 
comtes,  puis  marquis  de  \Va\vhu-\  liliors-au-Iertre  qui  prétendait 
descendre  des  anci^is  seigneurs  de  Lilleis,  du  nom  de  Wawiîn. 
Gesdefniers  ont  produit:  Thierry^sire  de  Wavrrin.sénéchal  deFlaih 
dre  en  1066  :  —  Roger  de  Wawrin,  cv^e  de  Cambray,  qui  fit  le 
voyage  de  la  Tcm'-Sainto  eu  IIS^.*  et  m^ura*  en  lUU  :  —  Robert 
de  Wavrin.  sin^  do  Saint- \\  îi;Tr t.  îniirêehài  de  Franco  en  134.'): 
—  Le  P.  Ignace  la  dit  originaire  du  Cambrésis.  En  ir>3î.  Jean- 
Ba  ^isie  de  ViHexs-au-Teilre,  seigneur  de  Cambrin  obtint  des 
lotte*  de  ebevalene^  elses  do<>*nd?riit  e»ir»»nl  entiée  aux  Élals 
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d'Artois  sous  le  titre  de  comtes.  La  seigneurie  de  Gambriu  et  autres 
fiefe  de  cette  iamiile  forent  érigés  en  marquisat^  sous  le  nom  de 
Waviin-ViUers-aa-Terlre  par  lettres  patentes  de  Louis  XV,  de 
juillet  1767,  enregistrées  à  Arras,  en  feyeur  de  Âlbert-Antoine- 
Françoîs  de  Wawrin  de  Villers-au-Tertrc,  comte  du  saint  Empire. 
{Reg.  des  Élect.  et  des  corn  m.) 

Le  château  de  Gambrin relevait  de  celui  de  Lens.  Il  était  cons- 
troit  sur  une  motte  et  entouré  de  fossés  pleins  d'eau;  il  fut  brûlé 
trois  fois  dont  une  entre  autres  pendant  Pun  des  sièges  de  La 
Bassée.  Il  n'en  resta  que  la  grand'porte  sur  laquelle  le  comte  de 
Villers-au-Tertre,  troisième  du  nom,  fit  en  1730  bâtir  un  pavillon. 
Sou  lils  édiâa  le  château  à  peu  près  tel  qu'il  existe  actuel- 
Ittuent. 

Le  village  fut  encore  pillé  au  commencement  d'avril  1744  par 
un  parti  de  pandours  de  la  reine  de  Hongrie,  souveraine  des  Pays- 
Bas  autrichiens  ;  l'eflroi  des  habitants  fut  tel  que  le  plus  grand 
nombre,  y  compris  le  seigneur,  s'enfuit  â  Béthune  avec  ce  (ju'ils 
avaient  de  plus  précieux. 

Le  village  ressortissait  au  bailliage  de  Lens. 

L'Église  paroissiale  était  autrefois  composée  de  deuxnefb  von- 
tées  ;  elle  eut  bcaucuup  à  soulFrir  pendant  les  guerres  du  XVI-  et 
da  XVIIP  siècle  dont  nous  donnons  plus  loin  le  récit  succinct. 
Aujourd'hui  elle  n'a  plus  q[u'une  nef  et  une  tour  carrée.  Cest  un 
monument  très-simple>  où  nous  n'avons  rien  à  signaler.  On  y 
voyait,  parait-il,  autrefois  une  statue  de  saint  Christophe  d'une 
îminJour  énorme  donné  par  un  enfant  de  Carabrin,  Christophe 
de  Gambrin,  chanoine  de  la  cathédrale  d'Arras.  La  cloche  et  les 
fonds  baptismaux  sont  également  dus  à  un  autre  ecclésiastique 
natif  de  Gambrin,  Beledié^  chanoine  de  Saint-Pieire-de-Douai 
(1700). 

Elle  est  sous  l'invocation  de  la  Visitation  de  la  samte  Vierge  et 
de  saint  Augustin.  La  cure  valait  900  livres. 


Le  canton  de  Gambrin  confine  à  l'Est  au  département  du 
K(ndparle  canton  de  La  Bassée  dont  le  chef-lieu  est  le  véritable 
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centre  d'aiïaircs  do  la  moitiô  des  communes  de  noire  circonscrip- 
tion ;  quelques  hameaux  des  communes  L'mitrophes^  comme 
Ilaisncs  et  Douvrin  ne  sont  môme  que  les  foubourgs  de  cette 
petite  TÎllc,  séparée  seulement  du  département  du  Pas-de-Calais 
par  la  largeur  du  canal.  A  l'Ouest  et  au  XorJ-Oaesl  le  canton  de 
Cambrin  touche  à  ceux  d'IIoudain  et  de  Bélhune,  au  nord  à  celui 
de  Laventie,  au  Sud  à  ceux  de  Lens  et  de  Carvin.  Il  mesure  dans 
sa  plu^  grande  largeur^  de  F£st  à  l'Ouest,  16  Ml.  500  m.,  etim 
peu  moins,  soit  15  kil.  400  m.,  du  Nord  au  Sud.  La  superficie 
totale  résultant  des  énonciations  du  cadastre  est  de  11^054  hec- 
tares 02  ares,  sur  lesquels  9,G05  hectares  seraient  en  terres  la- 
bourables. Mais  ce  dernier  chiffre  doit  être  sensiblement  aug- 
mentéy  et  le  sera  encore  par  la  suite,  au  moyen  de  la  mise  en 
culture  des  terrains  repris  sur  les  marais  depuis  Beuvry  justiu'à 
La  Bassée,  et  sur  le  flot  de  Wingles.  Les  communes  dont  la  super- 
ficie territoriale  est  le  plus  étendue  sont  :  Beuvry  avec  près  de 
1,200  hectares  de  terre  labourable^  Vermelles  plus  de  1,000  hec- 
tares; Violaines  plus  de  900  hectares.  La  commune  du  chef-lieu 
de  canton,  Cambrin  n*a  qu'un  peu  plus  de  100  hectares  de  terri- 
toire; c'est  la  plus  restreinte  en  superficie,  de  môme  qu'elle  est 
Tune  des  moins  importantes  quant  au  chilTre  de  la  population. 
£ile  n'a  dû  qu'à  sa  situation  centrale  d'être  choisie  pour  cheMiea 
de  la  justice  de  paix  ;  encore  est-ce  le  seul  avantage  qui  lui  ait  été 
accordé  ;  le  doyenne  a  pour  chef-lieu  Beuvry  :  les  notaires  sont  en 
résidence  à  Beuvry^  Haistines  et  Richebourg;  enfin  la  brigade  de 
gendarmerie  est  casernée  à  Cuinchy. 

Le  sol  du  canton  de  Cambrin  est  presque  complètement  plat 
et  très-bas  sur  une  très-grande  étendue  ;  la  nature  en  est  parti* 
culièrement  marécageuse.  11  ne  se  relève  un  peu  que  dans  la 
partie  Sud  où  commence  la  plaine  de  Lens,  et  à  l'Est  en  tirant  sur 
Lille.  On  y  rencontre  à  Beuvry,  à  Vermelles,  à  Violaines,  à  Given*  ^ 
chy,  à  Haisnes,  à  Douvrin  et  à  Billy-Berdau,  quelques  plis  4ê 
terrain,  dernières  ondulations  des  contreforts  des  collines  de  FA^ 
toîs,  dont  les  intervalles  servent  de  thalwegs  à  de  minces  cours  ^ 
d'eau  presque  dormante.  Ces  ondulations  forment  autour  du  ter*  ^ 
ritoiie  de  ce  canton  comme  une  ceinture,  comme  les  bords  dto 
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kssin,  de  bas-foads  d*où  émergent  presque  tous  les  villages  et 
particulièremtnt  ceux  de  Beuny.de  Sailly,  d'Aimequm,de  la 
Bourse,  de  Gambrin»  de  Goinchy.  En  effet,  au  pied  de  ces  légers 

relèvements  du  sol,  tout  le  reste  du  pays  était  autrefois  cou- 
Tertde  marécages  qui  ont  été  en  majeure  partie  desséchés,  ceux 
de  Beuvry  et  de  Wingles  tout  récemment.  Cette  dernière  nappe 
d'eau  assez  considérable  s'étendait  sur  le  territoire  de  plusieurs 
communes^  et  servait  d'écoulement  aux  marais  qui  tiaversent  le 
canton  de  Lens.  Un  intérêt  historique  s'y  rattache  :  elle  avait 
été  entretenue  et  endiguée  pour  servir  aux  besoins  de  la 
défense  de  Lille,  dont  les  fossés,  mis  en  communication  avec  elle 
par  une  rigole,  pouvaient  en  quelques  heures  être  remplis  par  ses 
eaux  ;  les  aboiîls  de  la  place  pouvaient  même  être  inondés  sur 
une  assez  vaste  étendue. 

Un  autre  fosse,  beaucoup  plus  ancien,  avait  été  creusé  sur  la 
limite  de  notre  canton  par  Baudouin  V,  comte  de  Flandre,  vers  le 
milieu  du  XI*  siècle,  pour  mettre  son  comté  à  l*abri  des  incur- 
sions ennemies.  Ce  fossé  reliait  la  Scarpe  à  l'Escaut^  et  allait  de 
Berdau  jusqu'à  la  mer,  à  Gravelines.  «  Pour  joindre  la  Deule  à  la 
Lys,  il  fit  creuser  le  fossé  des  Crêtes  Lec(mte,(\m  partant  de  Berclau 
passait  par  La  Bassée,  CuincLy,  traversait  les  marais  de  Festu- 
bert  et  de  Violaines  pour  venir  tomber  au  grand  chemin  d'£staires 
qn'il  côtoyait  jusqu'à  la  Lys.  »  (Manniez^  Beeh,  sur  La  Bassée,) 
la  partie  du  fossé  de  La  Bassée  à  Estaîres  est  la  seule  qui  n'existe 
plos.Sur  tout  le  reste  de  son  parcours  il  a  été  canalisé  jusqu'à  la 
mer.  En  1271,  Jean  III,  châtelain  de  Lille  et  seigneur  de  La  Bas- 
sée, fit  agrandir  le  fossé  des  Crôtcs  Lccomte  et  canaliser  de  Ber- 
clau à  Lille  le  cours  de  la  Deûle.  (ArcA,  de  Lilk,  tU.  anc,,cart,A, 

Quelques  parties  de  marais  qui  n'ont  pas  pu  jusqu'à  présent  être 
desséchées  subsistent  encore  sur  les  territoires  de  Beuvry,  Anne- 
quin,  Cambrin  et  Guinchy.  Les  terres  elles-raO-mes  qui  ont  été 
reprises  dans  ces  dernières  années  sur  les  marais  n'ont  pas  par- 
toat  répondu  à  ce  qu'en  attendait  l'agriculture.  Placées  au  bas 
des  coteaux  peu  élevés  dont  nous  avons  parlé,  et  à  peu  près  au 
meta  des  eaux  du  canal^elles  conserventunetrop  grande  humi- 
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dilo  et  sont  bien  loin  d'égaler  la  richesse  des  terres  situées  de 
raulrc  côté  du  canal,  dans  les  riches  communes  de  Richebourg 
et  de  Festubert  notamment.  Elles  sont,  en  effet,  de  nature  tour- 
beuse et  glaiseuse.  En  extrayant  de  la  tourbe  on  a  plusieurs  fois 
trouvé,  entre  autres  à  Beuvry  et  aux  environs,  des  troncs  d'ar- 
bres entiers  qui  gisaient  au  fond  des  tourbières.  Les  faits  de  cette 
nature  ne  sont  d'ailleurs  pas  rares,  bien  qu'ils  ne  soient  presque 
jamais  recueillis  avec  le  soin  et  Tintérôt  qu'ils  méritent.  Il  y  a 
plus  d'un  siècle  (175G)  que  l'Académie  d'Arras  et  l'Almanacb 
d'Artois  en  signalaient  déjà  quelques  exemples  en  ces  termes  : 
«  On  a  découvert  à  Arras,  à  Bécourt,  à  Fouquiôres,  tantôt  à 
22  pieds,  tantôt  à  plus  de  100  pieds  de  profondeur,  des  arbres 
entiers  dans  une  terre  tourbeuse  dont  ils  étaient  noircis  et  pénétrés 
depuis  plusieurs  siècles,  sans  avoir  perdu  de  leur  combustibilité 
en  perdant  de  leur  couleur.  »  Le  bassin  houiller  vient  expirer 
dans  la  plaine  c[ui  domine  ces  bas-fonds,  à  Vermelles,  où  se  trouve 
une  fosse  importante  de  la  Compagnie  des  mines  de  Béthune. 

Sur  le  même  territoire  de  Beuvry,  dans  les  collines  de  sable 
aux  flancs  desquelles  est  construit  ce.  village,on  a  découvert  aussi 
en  1756  un  grand  morceau  de  bois  pétrifié.  Depuis  les  trouvailles 
de  cette  nature  sont  devenues  très-communes  en  cet  endroit,  et 
se  renouvellent  encore  aujourd'hui.  C'est  aussi  dans  le  prolonge- 
ment des  collines  de  Beuvry,  à  Vaudricourt,  village  distant  de  5  à 
G  kil.,  que  l'on  a  découvert  dans  ces  derniers  temps  les  plus 
beaux  spécimens  peut-être  de  haches  celtiques  qui  existent: ils 
sont,  croyons-nous,  en  la  possession  de  M. de  Beaulaincourt. 

Le  dessèchement  des  marais  n'a  pas  profité  seulement  à  la  cul- 
ture :  il  a  exercé  une  bienfaisante  influence  sur  les  habitants,  et 
la  santé  publique  du  canton  en  a  été  sensiblement  améliorée.  Le 
pays  était  autrefois  la  proie  de  fièvres  paludéennes  qui  restaient 
à  l'état  endémique  dans  plusieurs  communes.  L'enquête  faite  en 
1810,  par  les  soins  du  Préfet,  constatent  qu'elles  prenaient  môme 
quelquefois  un  caractère  épidémique,  comme  à  Festubert  où  elles 
revenaient  périodiquement  tous  les  sept  ans.  Elles  ont  diminué 
d'intensité  et  en  partie  dispani  ainsi  que  les  pneumonies,  les 
rhumatismes,  les  pleurésies»  les  fluxions  de  poitrine  dont  la  mémo 
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euqoétô  relate  la  persistance  sur  un  grand  nombre  de  points  de 
ce  canton.  Les  localités  les  plus  saines  sont  BeuTij,  Noyeliesy 
SaOljet  La  Bourse.  (Qiiest,  des  MatreSy  iSil,  Arek.  dép.) 

Les  cours  d'eau  qui  travorscnt  le  caulon  de  Cambriu  ont  peu 
d'imporlanco.  Ce  sont  :  làLomnne,  Loue une,  ou  Loisne,  ou  peut 
être  mieux  ÏOmnne,  nom  d'origine  celtique^  comme  son  liomo* 
nyme  de  la  Bourgogne  (Arr*  de  Joigny),  où  l'on  retrouve  le  radi- 
cal Ana  caractéristique  d'une  foule  de  noms  de  rivières  do  la 
Gaule;  sa  forme  primitive  aurait  été  Olana^  comme  la  forme  cel- 
tique a  donné  Tlane,  puis  la  Liane  (à  Boulogne-sur-Mer), 
par  un  redoublement  de  l'article  assez  commun  dans  notre  lan- 
gœ  (le  lière  pour  rhière,  etc.).  La  Louanne  prend  naissance  à 
Coupigny,  commune  d'Hersin,  au  pied  des  collines  de  l'Artois,  do 
là  passe  à  Hersin,  Nœux,  Vor(|uigncul,la  Bourse,  Beuvry  où  ello 
traverse  le  canal  à  Gorre  par  un  syphon,  Essars,  Locon,  La  Cou- 
Uue  et  Vieille-Ghapelle  où  elle  se  jette  dans  la  Lawe. — Le  Havl' 
CmwU  on  ricièn  de  la  Fontaine  de  Bray  qui  sort  également 
du  pied  des  coteaux  d'Artois  à  Aix-Noulette,  traverse  Bully,  Ma- 
zingarbe  et  NojcUes,  où  il  reçoit  les  eaux  provenant  de  diffé- 
rentes sources  existant  sur  ces  deux  territoires,  se  partage  en 
^QsieuiB  branches  qui  se  rejoignent  au-dessus  d'Annequin,  passe 
àGambrin,  traverse  le  canal  par  un  syphon  et  va  se  jeter  dans 
la  Louanne  à  La  Couture,  après  avoir  reçu  lui-môme  la  rivière  du 
Plantiii  venant  de  Festubert,  et  le  courant  des  Markhons  ou 
de  la  Tortue^  sorti  do  Vermelles.  Le  courant  de  Wingies  entre 
dans  ce  canton  à  Douvrin  et  en  sort  à  Berclau. 

Tous  ces  cours  d'eau,  dont  la  pente  est  insensible,  sont  insuffi- 
sants à  l'écoulement  naturel  des  eaux  dont  le  sol  est  imprégné. 
La  création  du  canal  d'Aire  à  La  Bassée,  qui  traverse  le  canton  de 
l'Est  à  rOuesty  a  puissamment  contribué  à  l'assainir  et  à  restituer 
à  la  culture,  dans  toute  la  partie  qui  se  trouve  au  Nord,  une 
grande  quantité  de  terrains  restés  jusque-là  sans  valeur;  mais 
pour  en  permettre  roxploitalion  il  a  fallu  creuser  de  tuus  côtés 
des  fossés  et  relever  les  terres.  Les  bords  en  sont  plantés  do 
haies  et  d'arbres  de  haut  jet,  ormes,  peupliers,  trembles,  frênes 
et  tilleuls.  Des  vergers  couverts  de  pommiers  entourent  les  habi* 
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talions  disséminées  sur  toute  l'étendue  du  territoire  de  chaque 
commune.  Dans  toute  cette  moitié  du  canton  de  Gambrin,  chaque 
village,  chaque  hameau,  chaque  ferme  sont  ainsi  cachés  au  milieu 
do  bouquets  d'arbres  qui,  en  en  dissimulant  la  plate  uniformité, 
donnent  à  ce  pays,  pendant  l'été,  un  aspect  des  plus  riants  et 
tout  différent  de  l'autre  partie  du  canton  située  au  Sud  du  canal. 
Ou  plutôt,iln*y  a  pas,  pour  ainsi  dire  de  villages,  d'agglomérations 
d'habitations,  mais  des  rues  qni  sillomient  tout  le  territoire  de  la 
commune,  bordées  çà  et  là  d'enclos  et  d'habitations  ;  il  est  telle 
commune  de  2,000  habitants,  comme  Richebourg-l'Avoué,  dont 
le  centre  n'offre  qu'un  petit  nombre  de  maisons  agglomérées,  et 
c'est  par  lo  nom  de  rues  que  l'on  distingue  tous  les  chemins 
aussi  bien  que  les  partiés  habitées  du  territoire. 

Ces  rues  ou  chemins  sont  encore  en  grande  partie  bordés  de 
pierres  de  pas  sur  lesquelles  dans  la  saison  des  pluies  les  pié- 
tons cheminent  en  sautillant,  et  les  chemins  pierrés,  ou  graviers^ 
n'y  sont  pas  encore  aussi  nombreux  que  l'exigerait  la  commodité 
des  relations.  Il  y  avait  longtemps  que  Louis  XVIII  s'était  em- 
bourbé dans  ces  fondrières  en  se  rendant  à  Gand,  que  les  roules 
du  bas  pays  étaient  encore  dans  le  même  état  :  le  temps  n'est  pas 
encore  bien  loin  de  nous  où  Ton  s'opposait  à  la  confection  d'une 
roule  de  Bélhune  à  Eslaires,  soit  parce  que  le  génie  militaire  y 
voyait  un  moyen  de  défense  pour  notre  frontière,  soit  parce  que 
Ton  craignait  que  les  produits  du  pa^-s,  en  trouvant  un  débouché 
plus  facile,  ne  fissent  la  prospérité  d'une  de  ces  villes  aux  dépens 
do  Taulre. 

Le  canton  de  Gambrin  est  ainsi  placé  dans  celle  zône  intermé- 
diaire qui  sert  de  transition  entre  l'Artois  et  la  Flandre ,  cl  son 
aspect  est  tout  auli^  suivant  que  Ton  se  place  d'un  côté  ou  de 
l'auln}  du  canal  el  des  marais  dont  nous  avons  parlé.  Dans  la 
partie  haute  ce  sont  des  plaines  découvertes  ;  les  villages  sont 
plus  compactes  el  les  habitations  n'ont  rien  qui  les  distingue  de 
colles  do  TArtois  ;  les  Oirlisos  offront  aussi  un  type  conforme  à 
celui  de  ce  jviys:  une  sorte  do  calcair>j  blanc  taillé  en  moellons,  en 
fournil  le^  matériaux  ordinaii\>s  :  les  nefs  sont  simples  et  suffi- 
samment édaiivos.  Rion  en  un  mol  de  caractéristique  dans  l'as- 
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peet  nn  et  monotone  de  ce  pays.  La  partie  basse  an  contraire, 

géniralement  boisée,  a  un  cachet  particulier  qui  frappe  tout 
d'abord.  Ce  ne  sont,  comme  nous  venons  de  le  dire  qu'enclos  de 
liaies,  habitations  entourées  de  fossés  comme  d'anciens  châteaux 
forts.  Les  maisons  ont  cette  toiture  solide  recouverte  de  pannes 
plombées  et  Tcmissées  ayec  ces  vastes  auvents  en  protégeant 
l'abord  à  plus  d'un  mètre  en  avant  du  seuil,  qui  sont  caractcris- 
tiques  dès  que  l'on  met  le  pied  sur  la  terre  flamande  dans  l'arron- 
dissement d'Hazebrouck.  Les  églises  à  triple  nef«  construites  en 
grès  et  en  briques  ont  un  type  particulier  où  Ton  reoonmdt  Tin* 
floence  espagnole  dont  l'église  Saint-Vaast  de  Béthune  a  fourni 
le  modèle,  comme  nous  le  verrons  en  décrivant  les  villages  de 
Beuvry,  de  FesluLert  et  de  Richebourg.  Partout  en  un  mot  nous 
rencontrons  dans  cette  moitié  du  canton  de  Gambnn,  comme 
dans  tout  celui  de  Laventie,  les  signes  extérieurs  qui  en  font  une 
endave  de  la  Flandre  flamingante  pénétrant  au  milieu  de  TArtois. 
Cest  qu'en  effet  nous  sommes  ici  dan?  une  région  que  ses  carac- 
tères physi<|ues  ont  fait  distinguer  de  bonne  heure  de  celles  avoi- 
siuantes,  le  pagîis  Lœtkus,  pays  de  la  Lys,  dont  nous  reparlerons 
dans  un  instant. 

n  ne  faudrait  pas  cependant  se  trop  fier  à  ces  apparences 
qu'offre  notre  canton  iTaspect  du  pays,  la  culture,  les  usages 
sont  jusqu'à  un  certain  point  de  la  Flandre,  les  habitants  n'en  sont 
pas.  Les  noms  des  villages  attestent  au  contraire  que  la  popula- 
ti  n  qui  a  primitivement  occupé  ce  pays  appartenait  à  la  famille 
Celtique.  On  n'y  rencontre  aucune  de  ces  formes  trahissant  tout 
d'abord  l'origine  germanique  comme  les  noms  terminés  en  hem  et 
enec  si  fréquents  de  l'autre  côté  de  la  Lys  ;  tandis  que  nous  trou- 
vons en  majorité  la  désinence  y,  produit  de  la  forme  celtique 
flcuiAy  qui  a  du  reste  dans  cet  iditjmo  la  môme  signification  qu'a 
la  syllabe  hem  dans  les  noms  de  lieux  issus  du  Germain.  L'une  et 
l'autre  impliquent  l'idée  d'habitation^  d'établissement  sur  le  sol  et 
sont  qualifiées  par  le  root  qui  les  précède,  emprunté  le  phis  ordi- 
nairement à  quelque  circonstance  de  rétablissement  sur  le  sol  ou 
au  nom  de  celui  qui  l'a  fondé.  Tels  sont  Auchy,  Beuvry,  Billy, 
Guiochy,  Givenchy»  Sailly  ;  les  noms  de  Gambrin  et  de  Douvrin 
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doivent  ôtrc  rapportés  à  la  môme  origine.  Nous  trouvons  là  une 
preuve  que  la  famille  helge  s'y  est  maintenue  pendant  très-long- 
temps à  peu  près  pure  de  tout  alliage  avec  l'élément  tudesqne 
ou  flamand  qui  avait  de  bonne  heure  traversé  le  Rliin,  envahi  une 
partie  de  la  Belgique,  et  s'était  successivement  implanté  dans  le 
pays  jusqu'à  la  Lys,  non  sans  jeter  queltpies  uns  de  ses  rameaux 
au  delà  de  cclto  rivière  dans  les  cantons  de  Norrent-Fontes,  de 
Lillers  et  de  Bôthune* 

L'élément  romain  dans  notre  canton  se  révèle  dans  les  noms 
de  la  Bourse,  de  NoycUes,  de  Vermelles,  peut-ôtrc  de  Violaine^, 
tandis  que  ceux  de  Festubert  et  de  Richebourg  accusent  Tin- 
fluence  de  l'élément  tudesque. 

A  l'aide  de  ces  données  on  peut  suivre  à  la  trace  l'établisse- 
ment successif  dans  le  canton  des  trois  races  dont  le  mélange  a 
produit  la  population  qui  Toccupe  actuellement,  sans  parler  de  la 
race  espagnole  dont  il  est  facile  de  reconnaître  encore  de  nom* 
breuz  Ijpes  dans  cette  population.  La  famille  celtique,  suivant 
une  disposition  naturelle  qui  nous  est  révélée  par  César,  a  dès 
le  principe  caché  ses  huttes  de  roseau  et  de  boue  au  inilloa  des 
marécages  d'où  le  conquérant  romain  a  eu  tant  de  peine  ù  les 
déloger  dans  les  laborieuses  campagnes  qu'il  dut  entreprendre 
pour  obtenir  le  complet  assujettissement  des  peuples  belges. 
Bien  que  l'on  n'ait  encore  découvert  aucune  trace  de  stations 
paludéennes  dans  nus  contrées,  il  est  permis  de  supposer  que 
quelqu'un  des  villages  dont  nous  avons  parlé  plus  haut  dut  avoir 
ce  caractère.  Les  aborigènes  belges  sont  en  effet  restés  les  maîtres 
dans  toute  la  bande  de  terre  adossée  aux  premiers  coteaux  de 
l'Artois  où  nous  truuvons  ces  villages.  Les  Romains  se  sont 
établis  sur  les  crêtes  de  ces  coteaux  où  ils  ont  fondé  des  établis- 
sements nouveaux,  à  Vermellesy  à  Beuvry  môme»  auquel 
ils  ont  laissé  son  nom  celtique,  mais  où  ils  se  sont  postés 
au-dessus  des  cabanes  gauloises,  parce  que  cette  position  domi* 
nante  Icnr  convenait  pour  y  former,  de  prérérence  à  Bv'thuno. 
une  station  militaire,  lis  y  étaient  mieux  placés  pour  garder  Icj 
pays  et  surveiller  les  marécages  qui  s'étendaient  à  ses  pieds,  eil 
où  ib  pouvaient  difUcilement  atteindre  la  population  indigène  à| 
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laquelle  ils  servaient  d'abri.  C'est  ainsi  que  le  pays  del'ÂUœapiit 
conserver  jusqu'à  nos  jours  une  sorte  d'indépendance  et  des  fiTin- 
chises  très-étendues.  Le  noms  de  ([uelques  localités  du  territoire 
de  Beuvry,  Taigaeyille>le  Pré  ûlent^ont  transmis  jusqu*à  nous  le 
sourenir  de  roccupation  romaine  en  cet  endroit.  Enfin  les  Ger- 
mains  à  leur  tour  s'arrêtèrent  dans  quelques  viUa  fondées  par 
les  Romains  dans  les  parties  les  plus  faciles  à  cultiver  du  bas 
pays,  à  Festubert,  à  Riclicbourg,  à  Berclau,  où  nous  venons  do 
voir  que  rinfluence  de  leurs  mœurs  se  faisait  à  première  vue  re- 
marquer dans  l'aspect  des  villages  et  des  habitations. 

Bans  ses  minutieuses  et  savantes  recherches  archéologiques 
surrAttrébatie,  M.  Terninck  a  signalé  Texistence  dans  notre 
canton  de  plusieurs  chemins  gaulois  et  d'une  voie  romaine.  Les 
chemins  gaulois  allaient^  le  premier  dans  la  direction  de  Lens  à 
fiéthune,  en  passant  par  Vermelles»  Sailij^  Beuviy  ;  un  autre 
venant  aussi  dans  la  direction  de  Lens  passait  à  Haisnes  et  à 
Richebourg  aux  environs  duquel  il  était  coupé  par  un  troisième 
chemin  venant  de  Bé thune  et  se  dirigeant  vers  Bailleul.  La  voie 
romaine  partant  d'Arras  vers  £staires  (Minonacum)^  par  Lens, 
passait  sur  le  territoire  d'Haisnes,  au  village  d'Auchy  et  à  Riche- 
bourg. 

L'arrondissement  actuel  de  Béthune  correspond  en  partie  à  l'un 

des  quatre  grands  pagi  de  laciDitas  des  Atrébatos,  le  pagus  Syl- 
rom,  qui  a  formé  la  Golielle)  Quel  en  était  le  chef-lieu  aux  époques 
celtique  et  gallo-romaine  t  Était-ce  Béthune  comme  on  l'a  pro- 
posé, étaitHse  Beuviy  que  nous  croyons  mieux  répondre  aux 
conditions  que  remplissaient  d'ordinaire  les  établissements  gau- 
lois? n  serait  difficile  de  hasarder  sur  cette  question  autre  chose 
que  des  hypothèses.  Il  est  permis  de  supposer  que  Bcuvry  ne 
dut  perdre  sa  prépondérance  qu'à  Tépoque  où  les  seigneurs 
de  Béthune  acquirent  Timportance  qu'ils  ont  conservée  depuis, 
quand  l'abbaye  de  Saint-Vaast  leur  confia  la  défense  de  son  tem- 
.  n  est  également  assez  vraisemblable  que  le  'pngus  Sylvi- 
'S  venait  finir  au  bord  des  marais  qui  s'étendaient  au-delù  do 
Heuvry  et  que  la  partie  méridionale  de  notre  canton  en  faisait 
ule  partie.  Au*delà  nous  rencontrons  un  espace  vague  et  samt 


Digitized  by  Google 


—  266  — 

doute  inoccupé  qui  séparait  l'Atlrébatie  de  la  Ménapie,  comme 
on  en  rencontrait  sur  les  confins  de  presque  toutes  les  peuplades 
gauloises.  Cette  région  devint  plus  lard  le  ]pogus  Jœticus,  pays  de 
la  Lys,  ou  peut-être  la  terre  létique,  auquel  s'est  superposé  aux 
siècles  suivants  le  pays  4c  l'Allœu  et  qui  s'étendait  à  rorigine 
jusqu'à  Berclau  et  Douvrin. 

Notre  canton  ne  correspond  à  aucune  division  ecclésiastique 
ancienne.  Le  doyenné  de  Beuvry  ou  doyenné  rural  de  Béthune 
comprenait  seulement  six  des  paroisses  qu'il  renferme  aujourd'hui, 
lesquelles  en  constituent  en  réalité  sept  par  le  dédoublement  de 
celle  de  Richebourg.  C'étaient  les  suivantes  : 

Anncquin,        à  la  collation  de  l'archévôque  de  Cambrai  ; 
Beuvry,  »  l'évôque  d'Arras ; 

Festubert,  »  du  chapitre  d'Arras  ; 

La  Bourse,  *  de  l'abbé  d'Anchin  ; 

Richebourg,  »  du  chapitre  d'Arras  ; 

Sailly-la-Bourse,       >►  de  l'évéque  d'Arras. 

Une  autre  partie  a  été  prélevée  sur  le  doyenné  de  La  Bassée  ; 
c'étaient  les  paroisses  de  : 

Auchy-les-La-Bassée,  à  la  collât,  de  l'abbé  de  Marchiennes  ; 
Billy-Berclau,  »        l'abbé  de  Saint- Vaast  ; 

Douvrin-les-La-Bassée,        »  id. 
Givenchy-les-La-Bassée,     »         l'abbé  d'Étrun  ; 
Haisnes,  »         l'abbé  de  Marchiennes  ; 

Violaines,  »         l'abbé  du  Saint-Sépulcre  ; 

Enfin  les  quatre  paroisses  suivantes  étaient  du  doyenné  de 
Lens  : 

Cambrin,  à  la  collât,  de  Tarch.  de  Cambrai  ; 

Noyelles,  »       du  chapitre  d'Arras  ; 

Quincy-les-La-B.,  »       de  l'abbé  de  Marchiennes  ; 

Vermelles  et  Rutoire,       »  l'abbé  d'Anchin. 

Dans  Tordre  administratif  et  judiciaire  notre  canton  n'avait  pas 
davantage  d'existence  propre,  et  était  aussi  morcelé  que  sous  le  rap- 
port ecclésiastique.  Les.villages  (pii  le  composent  aujourd'hui  ap- 
partenaient à  différents  ressorts  voisins,  les  chàlellenies  ctbaillia- 
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gcs  de  Béthuno,  Lcns,  La  Bassée.  Les  bailliages  d'Artois  étaient 
autant  de  chefs-lieux  de  domaines  du  roi  en  cette  province,  où 
il  feisait  exercer  la  juridiction  domaniale  et  féodale  conformément 

aux  coutumes  et  anciennes  constitutions  du  pays  par  des  officiers 
à  litre  hérédiLairc.  Le  bailliage  et  gouveyKUicc  de  Bélhune,  celui 
de  Lcns  étaient  au  nombre  des  grands  bailliages  d'Artois  et  com- 
pimiont  dans  leur  ressort  la  plupart  des  communes  limitrophes 
de  chacun  des  cantons  actuels  dont  ces  villes  sont  les  cheHs- 
Keux.  Les  communes  avoisinant  La  Bassée  ressorlissaient  en 
partie  aux  juridictions  établies  en  cette  yille.  Richebourg  a  peut- 
être  à  une  époque  ancienne  dépendu  plus  ou  moins  étroitement 
dapays  de  l'Alicsu  {Alm.  d'Art,).  Nous  savons  en  effet  que  ce  ter- 
ritoire, qui  était  du  domaine  de  Saint-Pierre,  fut  engagé  dans  le 
XI'  siècle  par  le  pape  Urbain  à  Tabbaye  de  Saint- Vaast  et  que 
pendant  200  ans,  la  direction  du  pays  de  TAllœu  fut  laissée  au 
seigneur  do  Béthuno  comme  avoué  de  Saint- Vaast.  (D.  do  Vien- 
ne.) L'abbaye  était  le  plus  puissant  seigneur  du  pays.  Indépen- 
damment des  domaine  et  juridiction  qu'elle  avait  concédés  à  ses 
avoués,  les  seigneurs  de  Béthune,  elle  avait  conservé  des  domai- 
nes directs,  et  avait  établi  des  prévôts  à  iiichebourg-Saint- Vaast, 
àGûire  et  à  Berclau. 

La  prévôté  foraine  de  Beauquesne,  du  grand  bailliage  d'Amiens^ 
comprenait  dans  son  ressort  plusieurs  bailliages  du  canton  de 
Cambrin  <  Philippe  d'Alsace,  comte  de  Flandre,  avait  fait  bâtir  à 
Beauquesne,  vers  la  fin  du  XIP  siècle,  un  cliâloiui  fort  qui  ser- 
vait pour  la  tenue  des  assises  ou  plaids  généraux,  à  l'époque  où 
ce  paissant  vassal  étendait  sa  domination  sur  l'Artois,  TAmiénois 
et  k  Vermandois.  En  1185  intervint  entre  lui  et  Philippe  Auguste 
nn  traité  fpii  réunit  ces  domaines  à  la  couronne.  Le  roi,  maître 
'lu  château  de  Beauquesne,  y  mit  un  ofiicier  qui,  sous  le  ressort 
da  bailli  d'Amiens,  avait  mission  de  recevoir  ses  revenus  et  de 
rendre  la  justice  en  son  nom.  Beauquesne  devint  ainsi  le  siège  do 
la  plus  considérable  des  huit  juridictions  foraines  du  bailliage.  » 
(Boulhors,  Cout.  loc.  du  hailL  d'Amiens,  t.  IL  iOL)  C'est  de 
celte  façon  que  les  vilLii;os  de  Beuvry,  Cuinchy,  Douvrin,  Riche- 
bourg  et  Sailly  ressortissaient  à  cette  prévOto  foraine  dont 


Digitized  by  Google 


268  — 

l'existence  est  une  particularité  remarquable  au  milieu  de  la  bi- 
garrure dont  les  juridictions  féodales  nous  offrent  le  tableau. 

Voici  comment  au  XVII''  siècle  étaient  réparties  les  paroisses 
de  notre  canton  entre  le  gouvernement  de  Béthune  et  le  Bailliage 
de  Lcns.  {Mém.  sur  la  jprov.  d* Artois  de  Bignon,  1698.) 
Gouvernement  de  Béthune  : 

Beuvry,  1,200  personnes. 


La  Bourse, 

52 

Cuinchy, 

752 

Festubert, 

274 

Richebourg-r  Avoué, 

589 

Richebourc-Saint-Vaast. 

612 

Sailly-la-Bourse, 

216 

Bailliage  de  Lens  : 

Annequin, 

245  personnes. 

Ahyî— Ips-La  Ras^pp 

356 

Belleforière  (Beuvry), 

264 

Billy-Berclau, 

583 

Cuinchy-Baudouin, 

47 

Cuinchy-Préuost , 

111 

Cambrin, 

146 

Douvrin, 

350 

Givenchy-l?s-La  Bassée, 

315 

Haisnes, 

98 

Noyelles-les-Vermelles, 

70 

Rutoire, 

17 

Vermelles  et  Marisson, 

181 

Violaines, 

163 

Ainsi  formé  de  membres  détachés  des  circonscriptions  voisines 
le  canton  de  Cambrin  n'a  pas  d'histoire  particulière.  Les  faits  his- 
toriques très-rares  dont  il  a  été  le  théâtre  trouvent  mieux  leur 
place  sous  le  nom  de  chacune  des  villages  qui  en  ont  été  plus 
particulièrement  témoins.  Sa  situation  sur  les  frontières  de 
Flandre  et  d'Artois  exposa  souvent  ce  pays  aux  incursions  des 
Flamands,  des  Espagnols  et  des  Français,  et  il  eut  souvent  à  en 

Le  voisinage  de  la  forteresse  de  U 
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Bassée,  qui  péïkèire  presque  jusqu'au  cœur  du  canton  dont  les 
commîmes  sont  rangées  comme  en  fer  à  cheval  autour  d'elle,  les 
sonmil  à  toutes  les  vicissitudes  de  Tezistence  si  agitée  de  cette 
ville,  dix-sept  fois  prise  et  reprise  par  les  armées  adverses. 
A  l'autre  extrémité  du  canton,  Bétkune>  moins  souvent  violée^ 
n'était  guère  moins  fréquemment  menacée,  et  tout  le  torri- 
toiie  entre  ces  deux  places  de  guerre  était  incessamment  par- 
couru par  des  bandes  armées  dont  le  pillage  était  plutôt  le  but 
que  des  opérations  militaires  telles  que  nous  les  concevons 
aajolud'hui. 

En  13Q2  les  Flamands  avaient  occupé  La  Bassée  oiiils  s'étaient 
fortifiés,  et  de  là  ils  faiëbient  des  courses  fréquentes  dans  l'Artois  ; 

un  jour  ils  surprirent  dans  les  marais  de  Wingles  les  Français 
sortis  de  Lens  et  les  taillèrent  complètement  en  pièces.  L'année 
suivante  ils  reparaissent,  saccagent  tout  le  pays  en  déçà  de  la 
Lys  et  détruisent  80  villages.  Nouvelles  dévastotions  en  1304.  La 
paix  ayant  enfin  été  conclue  avec  Philippe  le  Bel»  les  malheureux 
paysans  purent  réparer  leurs  désastres  et  vivre  dans  une  tran- 
quillité relative  jusqu'en  1347,  époque  où  les  Flamands  traversè- 
rent de  nouveau  la  Lys,  mirent  tout  à  feu  et  à  sang,  et  battirent 
Philippe  de  Valois  à  la  bataille  de  Fleurbaix.  Les  conséquences 
de  cette  défeite  furent  terribles  pour  le  j)ays,  et  la  tradition  rap- 
porte que  1800  femmes  devinrent  veuves  ce  jour-là.  Protégés  par 
la  place  forte  de  La  Bassée  qu'occupaient  solidement  les  Fran- 
çais, et  par  celle  de  Béthune,  les  villages  voisins  eurent  moins  à 
souffinr  que  ceux  du  plat  pays.  Mais  Béthune  fut  elle-même 
plusieurs  fois  assiégée  pendant  ce  siècle  et  les  villages  de  Beuvry, 
Anuequin  et  Sailly  se  trouvèrent  exposés  aux  mômes  dévasta- 
tions que  ceux  qui  entourent  La  Bassée. 

La  fin  du  XV"  siècle  fut  signalée  par  les  mômes  calamités  que 
l'avait  été  le  commencement  du  XIV*.  £n  1478,  en  1484  et  années 
soivantes  le  pays  fut  successivement  ravagé  par  les  soudards  de 
Maximilien  d'Autriche  et  du  maréchal  d'Esquerdes,  de  triste  mé- 
moire. 

L'Ârtoisétant  passé  définitivement  dans  le  domaine  de  la  maison 
d'Autriche  notre  pays  put  se  guérir  de  toutes  ses  blessures  et  vit 
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succéder  une  longue  période  de  prospérité  aux  épouvantables 
calamités  qui  Pavaient  afÛigé  pendant  tout  le  XIV"  siècle.  La 
guerre  de  Trente  ans  lui  ramena  ses  plus  mauvais  jours,  UArtois 
et  la  Flandre  furent  le  théâtre  des  dernières  opérations  de  cette 
guerre,  et  pendant  plusieurs  années  notre  canton  fut  parcouru  et 
foulé  par  les  expéditions  parties  de  Lille  ou  d'Arras  dont  les 
Français  s'étaient  rendus  maîtres.  En  1G42  don  Francisco  de 
Mello,  gouverneur  de  la  province  pour  le  roi  d'Espagne,  après 
s'être  emparé  de  Lens,  viut  mettre  le  siège  devant  La  Bassée.  Il 
établit  son  camp  ù  2,500  mètres  environ  de  la  place  suivant  une 
ligne  semi  circulaire  qui  s'étendait  depuis  Douvrin  jusqu'au  delà 
d'Auchy,  appuyant  sa  droite  aux  marai»  de  Wingles  et  de 
Bénifontaine  et  sa  gauche  au  fossé  des  crêtes  Lecomte,  touchant 
au  marais  de  Guinchy,  et  pour  se  garantir  de  toute  attaque  sur  ses 
derrières,  il  fit  creuser  un  grand  fossé  bordé  d'un  parapet  assez 
élevé  sur  toute  sa  ligne  qui  avait  bien  une  longueur  de  3.000 
toises.  Pendant  tout  le  temps  du  siège  il  va  sans  dire  qu'il  vécut 
sur  le  pays  à  discrétion.  La  ville  tomba  au  pouvoir  des  Espa- 
gnols; mais  en  1G47  le  maréchal  de  Gassion  parut  à  son  tour  pour 
en  faire  le  siège  et  enveloppa  son  camp  dans  une  immense  ligne 
de  circonvallation  passant  par  Douvrin,  Haisnes,  Auchy  et  Vio- 
laines.  Ses  lieutenants  occupaient  Haisnes  et  Violaines.  Pendant 
ce  temps  un  corps  d'ar-mée  espagnol  tenait  le  plat  pays,  prêt  à  se 
porter  au  secours  de  la  place  qui  n'en  fut  pas  moins  obligée  de  se 
rendre.  Ce  siège  avait  achevé  la  ruine  des  villages  environnants 
à  plus  d'une  lieue  à  la  ronde  ;  pas  une  maison  n'était  restée 
débout  ;  on  ne  voyait  plus  que  quelques  châteaux,  ceux  d'Auchy 
et  de  Douvrin  :  c'étaient,  avec  l'église  d'Haisnes,  les  seuls  édifices 
qui  n'eussent  pas  été  renversés.  (Manniez,  Rech.  sur  La  Bas., 
pass.)  Mais  on  peut  penser  que  le  reste  du  canton  ne  fut  guère 
plus  épargné.  Des  armées  ennemies  n'occupaient  pas  alors  un 
territoire  sans  y  exercer  des  déprédations  dont  les  exactions  môme 
de  la  guerre  de  1870  ne  sauraient  nous  donner  une  idée.  <  C'était  le 
règne  de  la  dévastation  organisée,  à  tel  point  que  le  gouverneur 
assignait  au  pillage  tel  ou  tel  village,  la  troupe  sortait  avec  des 
cliariots  et  allait  butiner  au  village  indiqué;  les  paysans  ainsi 
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dépouillés  journellement  de  ce  qu'ils  possédaient  on  étaient 
réduits  à  enterrer  leur  pain  s'ils  voulaient  en  conserver  un  peu 
pour  eux  et  leur  &mille.  »  (Ms,  de  J.  Delaporte.  Manniez»  îoc. 
«/.) 

En  1018,  Condé  traversa  le  canton  de  CamLriu  en  revenant 
d'Ypres  pour  se  porter  au-devant  des  Espagnols  (^u'il  battit  com- 
plètement dans  la  plaine  de  Lens. 

£a  1654,  les  Ëspagnols  occupaient  encore  la  ligne  de  la  Deule. 
Le  comte  de  Broglie  leur  reprit  La  Bassée  par  un  brillant  fait  d'ar- 
mes, et  s'empara  du  fort  et  de  la  prévôté  de  Berclau. 

Le  pays  fut  à  peu  près  tranquille  jusqu'au  commencement  du 
siècle  suivant.  Louis  XIV  avait  réuni  la  Flandre  à  l'Artois,  et  en 
reportant  ainsi  la  frontière  à  plusieurs  lieues  au  Nord  avait  mis 
les  environs  de  Béthune  et  d'Ârras  à  l'abri  des  ravages  qu'ils 
avaient  dus  dans  les  siècles  précédents  à  leur  position  extrême 
eulre  les  possessions  des  deux  maisons  rivales.  Mais  l'année 
IToS  fut  le  début  d'une  nouvelio  période  de  calamités.  Louis  XIV 
était  depuis  bien  des  années  aux  prises  avec  l'adversité  ;  la 
Flandre  et  l'Artois  avaient  été  envahis  et  le  théâtre  des  hostilités 
reporté  de  nouveau  dans  nos  campagnes.  Lille  était  assiégée,  et 
la  Bassée,  la  clef  du  pays  dont  nous  essayons  d'esquisser  rapide- 
ment l'histoire^  était  pour  la  dixième  fois  peut-être  retombée  aux 
maÎDS  de  l'étranger.  Cette  fois,  ce  Ait  une  garnison  hollandaise 
qui  en  prit  possession.  Pour  affamer  leurs  ennemis  les  Français 
n'hésitèrent  pas  à  enlever  tous  les  grains  et  les  fourrages  qu'ils 
purent  trouver  dans  la  contrée  s'étendant  entre  Bétlume,  Lens  et 
la  Bassée.  Vingt-huit  villages  furent  ainsi  mis  ù  réquisition^  et  le 
produit  en  fût  transporté  à  Anas  sur  2,600  chariots.  Les  alliés  en 
iiient  autant  de  leur  côté,  et^  sous  prétexte  de  protéger  le  pays, 
ib  piUèrent  les  grains  qu'ils  avaient  pour  mission  de  conser- 
ver. 

Cependant  ces  derniers  avaient  dû  retirer  pour  courir  à  la 
défense  de  Bruxelles  menacée  par  les  Français.  Le  maréchal  de 
Vîllars  vint  l'année  suivante  prendre  position  entre  Lens  et  la 
Bassée,  dans  un  camp  retranché  qui  s'étendait  depuis  Annai 
jusqu'à  Gambrin^  ayant  sa  droite  appuyée  à  laDeûle  et  sa  gauche 
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à  la  petite  hvière  du  Haut-Courant  qui  traverse  les  marais 
d'Atmequin  et  de  Gambrin.  Les- alliés  étaient  commandés  par  le 
prince  Eugène  et  par  Malborough.  Villars  pour  recevoir  leur  atta- 
que se  "porta  avec  une  partie  de  ses  forces  en  avant  de  Gambrin, 
et  a6n  de  découvrir  la  plaine,  il  fit  abattre  devant  lui  tous  les 
arbres,  haies  et  buissons  se  trouvant  entre  ses  lignes  et  la  Bas- 
sée,  et  raser  le  village  d'Auchy  en  entier.Il  n'en  resta  que  Féglise 
et  trois  maisons  qui  servaient  d'abri  aux  avant-postes.  De  son 
côté  Tenncmi  fourrageait  le  territoire  de  iJou\Tin  et  faisait  mémo 
p&turer  ses  chevaux  dans  les  récoltes  sur  pied.  Ce  fut  pour  la 
paroisse  une  perte  de  28000  livres.*  CSependant  les  alliés  en  pré- 
sence des  dispositions  d^  Villars  ne  crurent  pas  prudent  de  l'at- 
taquer, et  quelques  villages  échappèrent  au  moins  cette  fois  aux 
funestes  conséquences  d'une  bataille. 

Cette  année  1709,  si  célèbre  par  son  hiver,est  une  de  celles  qui 
méritèrent  dans  le  pays  d'être  notées  d'un  caillou  noir.  Les  sui- 
vantes y  laissèrent  d'aussi  tristes  souvenirs,  ravaj^^é  qu'il  fut  tour 
à  tour  par  les  armées  belligérantes. Ce  fut  entre  autres  le  sort  des 
villages  de  Rutoire  et  d'Auchy.  Ce  dernier  tant  de  fois  éprouvé 
ne  put  commencer  à  se  relever  de  ses  ruines  qu'après  la  paix 
d'Utrecht  (1713). 

Tel  est  le  triste  tableau  des  événements  les  plus  importants 
dont  fut  le  théâtre  pendant  quatre  siècles  la  contrée  qui  forme 
aujourd'hui  le  canton  de  Gambrin.  Ils  sont  de  ceux  qui  s'effiaicent 
difficilement  de  la  mémoire  des  populations.  Mais  cent  cinquante 
ans  de  tranquillité,  comprenant  des  périodes  de  prospérité,  ont 
fait  disparaître  les  traces  matérielles  de  tous  ces  désastres,  et  ce 
canton  est  aujourd'hui  un  des  plus  riches  de  Tarrondissement  de 
Béthune.  Nous  n'avons  à  signaler  pendant  cette  période  aucun 
Mi  historique  et  c'est  uniquement  pour  témoigner  de  nos  recher- 
ches que  nous  mentionnerons  l'espèce  de  révolte  qui  se  mani- 
festa dans  plusieurs  villages  en  1740.  Au  mois  de  juillet  de  cette 
année  un  certain  nombre  de  paysans  de  Cambrin  et  d'Anaequin 
auxquels  se  joignirent  les  mauvais  sujets  des  villages  voisitts 
s'attroupèrent  sans  autre  but  déterminé  que  de  causer  du  désor- 
dre à  rinstigation  des  frères  d'Assignios  d'Annequin  obéissant 
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eux-mêmes  à  ua  mobile  de  vengeence  contre  des  membres  de 
lear  famille.  L'an  d'eux  fut  condamné  par  le  Conseil  d'Artois  au 
bannissement  perpétuel  avec  quelc^ues-uns  de  ses  complices^  et 

six  autres  de  ces  derniers  furent  envoyés  aux  galères. 

La  période  révolutionnaire  ne  fut  pas  signalée  ici  comme  dans 
d'autres  contrées  par  les  excès  où  la  population  des  campagnes 
prît  une  part  quelquefois  odieuse.  Sans  doute  le  canton  n'échappa 
pas  à  l'agitation  générale  et  reçut  comme  les  autres  cette  grande 
commotion;  Mais  ni  eu  178D,  après  la  prise  de  la  Bastille,  ni  dans 
les  années  suivantes,  marquées  en  tant  d'endroits  par  des  Irou- 
lies  dont  la  disette  et  la  circulation  des  grains  étaient  générale- 
ment la  cause  et  plus  souvent  encore  le  prétexte,  nous  n'avons 
Iruuvc  de  témoignages  qui  fissent  mention  de  mouvements 
populaires  méritant  d  être  particulièrement  rappelés. 


CUINCHY-LÉS-LA-BASSÉE 

Qmnehi  (1217)  Ouincy  (1219)  Q^inei  (1219}. 

Guinchy  est  une  altération  assez  moderne,  au  moins  dans  l'or- 
thographe  officielle  de  ce  mot,  la  prononciation  patoise  du  nom  de 

Ouincy,  forme  sous  laquelle  ou  le  trouve  antérieuremet  au  XIX* 
siècle.  Ce  nom,  assez  répandu  en  France,  signifie  l'habilatiou  de 
QmniuSf  Qumtiaeum,  et  indique  une  origine  gallo-romaine.  On  a 
proposé  de  le  foire  dériver  de  Ouens  (se  prononçant  ceuns  ',  comme 
hues  se  prononçait  heux  hœux)  cas  direct  du  mot  dont  nous  n'avons 
conservé  que  le  cas  oblique,  comie^  Cette  ét^mologie  ne  mérite 
pas  d'être  discutée. 

HeQien,  sire  de  Quincr^r,  figure  comme  témoin  dans  une  charte 
de  liébert,  évôque  de  Cambray  de  l'an  1071.  L'abbaye  de  Saînt- 
Vaast  y  possédait  des  rentes  en  1107.  (Harbav.)  On  trouve  un 
Baudouin  sire  de  Quinchi  ou  CuincyQïx  1217  et  1219.  (Teulet  Lay. 
1>442.  —  Tailliar  Jiéc.  d'aeL  en  L  rom.^  p.  60.) 

Quincy  ou  Guinchy,  pour  suivre  l'orthographe  qui  parait  devoir 
prévaloir,  avait  une  coutume  rédigée  le  27  sept.  1507,  offrant 
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quelques  particularités  intéressantes.  C'était  une  seigneurie  xi- 
comtière  comportant  toute  justice  laquelle  était  administrée 
au  nom  des  seigneurs  par  un  bailli  et  son  lieutenant.  Le  bailli 
était  alors  un  seigneur  du  Plouhy. 

La  seigneurie  relevait  directement  du  château  de  Béthune. 
Elle  a  été  longtemps  dans  la  maison  de  Melun-Epinoy,  et  appar-  ^ 
tenait  au  commencement  du  XVP  siècle  à  dame  Ysabeau  de 
Luxembourg,  dame  d'Espinoy,  de  Richebourg,  de  Sainghin  et 
de  Cunchy.  Elle  fut  vendue  au  commencement  du  XVIII"  siècle 
à  d'Hallwin,  seigneur  de  Verquigneul,  de  la  famille  de 
Prud'homme  d'AiUy,  dont  les  ancôtres  avaient  leur  sépulture 
dans  réglise  d'Auchy.  La  famille  Magon  de  la  Giclaye  parait  avoir 
été  ensuite  propriétaire  de  cette  seigneurie  ;  elle  serait  passée  de 
ses  mains,  par  des  alliances,  dans  celles  des  comtes  de  Cambrin 
qui  la  possédèrent  jusqu'à  la  Révolution.  On  trouve  cependant  à 
la  fin  du  siècle  dernier,  parmi  les  membres  de  la  noblesse  des 
États  d'Artois,  le  marquis  d'Aoust,  baron  de  Guinchy,  en  môme 
temps  que  le  baron  d'Angouwart,  indiqué  comme  habitant  le 
chûteau  de  Guinchy-lès-La-Bassée.  | 

La  terre  de  Guinchy,  quant  à  la  justice,  ressortissait  au  bailliage 
de  Lens  sous  les  noms  de  Cuinchy-Prévost.  Elle  fut  érigée  en 
baronnie  vers  1580,  en  faveur  d'Antoine  de  Blondel,  qui  fut  en- 
voyé par  Philippe  II  au  secours  de  l'île  do  Malte,  bisaïeul  du  i 
baron  de  Guinchy,  mort  lieutenant-général  des  armées  du  Roi 
le  25  octobre  1684,  n'ayant  laissé  qu'une  fille,  Marie-Thérèse  de 
Blondel,  dame  de  Guinchy,  morte  sans  enfants.  Gette  maison  était 
fort  ancienne  ;  la  branche  aînée  s'est  éteinte  à  la  fin  du  XVI"  siè- 
cle. La  seconde  branche  qui  commença  par  Jean,  dit  Tristan  de 
Blondel,  l'an  1440,  se  dévoua  au  serv  ice  des  ducs  de  Bourgogne, 
et  fut  la  souche  des  barons  de  Guinchy,  des  seigneurs  de  Man- 
tîhicourt,  de  Gilingen,  dont  les  maisons  sont  depuis  longtemps 
éteintes,  et  des  sieurs  de  Beauregard  qui  étaient  établis  à  Douai, 
séparés  en  deux  branches,  l'une  de  Beauregard  et  l'autre  de 
Barlette.  | 

Les  deux  Guinchy  étaient  dans  cette  maison  depuis  la  fin  du 
XV'  siècle.  A  la  fin  du  XVIP  siècle  elles  passèrent  à  Francotse- 
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Angélique  de  Blondel,  épouse  de  François-Philippe  de  la  Moite  ; 
mais  cette  saccession  lui  fut  contestée.  {Biçnon.  Mém.  sur 
Urtms,) 

Le  château  était  une  ancienne  forteresse  qui  a  quelquefois  son- 
lenu  siège,  et  où  les  habitants  se  réfugiaient  lorsque  le  pays  était 
infesté  par  les  bandes  de  pillards  flamands,  espagnols  ou  français, 
ce  (joi  arrivait  souvent.  C'était  un  corps  de  logis  bâti  en  grès,  de 
forme  irréguiière.  Il  était  édifié  sur  un  tertre  ou  motte  de  terre, 
sans  doute  sur  l'emplacement  des  Làlimenls  do  Tancienne  villa 
de  Quint  us ,  et  était  défendu  par  six  tours  et  environné  de  larges 
fossés  alimentés  par  le  ruisseau  de  la  fontaine  de  Bray.  Au 
dessous  était  une  galerie  souterraine  faisant  tout  le  tour  du  châ- 
te<iu,  de  sept  pieds  de  largeur  et  autant  de  hauteur,  voûlée  en 
brii^ues  et  éclairée  par  des  jours  percés  dans  une  muraille  de  sept 
pieds  d'épaisseur.  Ce  souterrain  pourrait  donner  à  penser  qu'il 
fat  construit  sur  l'emplacement  d'un  ancien  refiige  ou  de  sépul- 
tures celtiques,  mais  aucune  découverte  arcbéologique  ne  permet 
d'étayer  cette  simple  hypothèse  sur  d'autres  données.  Du  reste  il 
eiiste  encore,  et  c'est  tout  ce  qui  reste  de  rancien  chûteau,  qu'a 
lemplacé  une  babitation  moderne.  (P.  Ign.  Supplément  aux  Mém.) 
n  y  avait  une  cbapelle  dans  1^  cour,  mais  détachée  des  bfl- 
liments. 

La  paroisse  de  Guinchy  parait  avoir  eu  autrefois  une  étendue 
considérable  et  avoir  compris,  suivant  une  tradition  locale,  ap« 
payée  sur  quelques  données  historiques  et  archéologiques^  en 
toat  ou  en  partie  les  communes  d'Âuchy,  de  Gambrin,  de  Given- 
chy,  et  de  Festubert.  Nous  avons  dit  que  son  nom  indique  qu'un 
Hcheromain»  du  nom  de  Quintus,  y  avait  une  villa  ;  c'était  sans 
doute  une  de  ces  vastes  propriétés  appelées  latifundia  qui  s'é- 
tendaient sur  des  cantons  entiers.  EÎle  devint  le  siège  d'une 
paroissse  rurale  qui  se  démembra  par  la  suite,  comme  il  arriva  du 
reste  à  la  ])lupart  des  j)aroisses  primitives.  Ajoutons  qu'une 
partie  de  la  paroisse  de  Festubert  a  conservé  jusqu'à  ces  derniers 
temps  le  nom  de  FestubertrCuinchy  pour  la  distinguer  de  l'autre 
ftttie  appelée  Festubert-Bichebourg,  et  qu'au  commencement 
de  ce  siècle,  Tacquéreur  du  domaine  de  Cuiuchy  lit  rccomxaitro 
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judiciairement  à  rencontre  de  la  commune  de  Festubert  son  droit 
à  la  propriété  des  arbres  bordant  Tanden  chemia  vicomtier 
8*étendant  sur  cette  commune. 

Vers  1838  Tancienne  église  menaçant  ruine  fut  démolie  et  rem- 
placée par  celle  qui  existe  aujourd'hui  à  lexccption  de  la  toux  à 
laquelle  il  serait  dilEcile  d'assigner  une  date  précise^  mais  qui 
semble  antérieure,  au  XIV*  siècle  ;  on  lisait  sur  la  muraille  de  l'an* 
denne  église  cette  mention  gravée  en  caractères  gothiques  :  eie< 
ouvrage  fut  réparé  Van  de  Grâce  1486  du  temps  de  sire  Marc 
BancBj  curé.  Ou  y  vénérait  des  reliques  de  saint  DieuDonné  et 
de  saint  Pacifique. 

L'église  a  pour  patron  saint  Pierre;  elle  dépendait  de  l'abbaye 
de  Marcbiennes  qui  à  ce  titre  était  tenue  à  l'entretien  du  chœur, 
tandis  que  le  seigneur  avait  à  sa  charge  celui  de  la  tour.  Le  des- 
servant était  à  la  portion  congrue. 

La  commune  se  divise  en  haut  et  bas  Cuinchy,  plus  le  hameaa 
du  Gorridé  ou  Coq-Ridé,  qui  avait  autrefois  un  seigneur  parti- 
culier,  M.  de  Lattre. 

L'abbé  Ansarl  a  rédigé,  en  1861,  une  notice  intéressante  sur  les 
événements  postérieurs  à  la  llcvoiution  (ircÀ.  ds  VEvéché^ 


DOUVRIN. 

itomnuM»»  Dovrinifn,  JOtmeng^  Dowrm,  Dovrin,  Jhumn. 

D'après  Lecarpentier,  un  Huard  de  Douvrin  aurait  figuré  au 
tournois  d'Anchin  en  1096.  L'abbaye  de  Saint-Vaast  posséda 
des  terres  à  Douvrin  dès  l'onzième  siècle,  et  la  chapelle  de  ce 

lieu  fjgure  au  nombre  de  celles  dont  Tevèque  Lambert  et  après 
lui  le  pape  Paschal  II  confirmèrent  les  privilèges  au  profit  de 
cette  abbaye»  en  1098  et  1102.  Ils  furent  de  nouveau  confirmés 
en  1169  {Cart  de  Guimann).  L'abbaye  dHénin-Liétard  a^ait 
aussi  des  alleux  dans  ce  territoire,  lui  provenant  d'une  donation 
d'Alolphe  Brochet,  et  la  possession  lui  en  fut  couiii'mée  en  11^ 
par  Reynold,6vôque  de  Reims  (Uarbav.) 
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Une  fencdlle  de  Douvrin  possédait  en  Gambrésis  la  terre  du 
Grand  Pont  et  autres  comme  Tapprend  un  titre  de  1203,  do  Tab- 
hajre  de  S*-Aubert,  où  figure  Hugues  de  Douvrin,  comme  dona- 
teur. £lle  portait  ^or  au  chef  de  gueules,  au  lùm  d'argent.  (P*  Ign. 
Aid.  ausÊ  Mém.,  t.  m,  f.  93.) 

Jehan  de  Fretin,  dominus  de  Bovringn,  est  connu  par  une  do- 
nation du  15  décembre  1218  ù  l'abbaye  de  la  Brayelle-lcs-Annai 
(Bibl.  d'Arras,  jns.  606.),  €  Il  eut  vraisemblablement  pour  dea- 
oendant  Jean  de  Douvrin^  auquel  Michel  d'Auchy,  seigneur  du 
Mesnily  imposa  en  1288,  par  son  testament  un  voyage  en  terre 
sainte.  Il  y  a  de  l'apparence  que  de  cette  lignée  était  issu 
Tulxiius  de  Douvrin,  qualifié  noble  entre  ceux  de  la  châtellenio 
de  Lille  qui  se  plaignirent  en  1344  au  parlement  de  Paris,  do  la 
eoatnme  du  droit  des  Arsins  (De  Marquette,  MisL  d*Eames, 
tom.  I.)  * 

Une  charte  de  l'abbaye  de  Saint-Aubert,  de  1308^  fait  encore 

mention  de  Brodons  de  Douvrin,  chevalier,  comme  vassal  de 
Wallerand  de  Luxembourg. 

Jean  de  Saint-Venant,  dit  Behord,  chevalier,  en  était  pro» 
priélaire  et  seigneur  vers  la  fin  du  XIV*  siècle,  à  cause  de  sa 
ilmune  Isabelle,  dame  du  Maisnil,  descendante  apparemment  de 
IGehel  d'Auchy,  nommé  plus  haut. 

Jacques  de  Douvrin  é[)ousa,  vers  la  fin  du  XVP  siècle,  Isabeau 
de  B^rghcs,  tante  paternelle  de  Guillaume,  archevêque  de  Cam- 
brai. Robert  de  Douvrin,  leur  fils,  épousa  Marguerite  de  Ghis* 
tdles,  baronne  de  Longueville  en  Hainaut,  dame  dUzelle  et  de 
Straele.  Toutes  ces  terres  furent  apportées  en  mariage,  par 
Eléonore  de  Douvrin  à  Gilles  de  Lens,  baron  d'Aubigny,  dont  la 
fille,  Marie  de  Lens,  dame  d*Aubigny,  de  Ilabarcq,  de  Longue- 
ville,  etc.,  était  alliée  au  fils  du  comte  d'Ëgmont.  —  La  seigneu- 
ne  passa  ensuite  dans  la  famille  de  Bememicourt-Saluces  ;  le 
dernier  de  ce  nom  Joseph-François  Marie,  Marquis  de  Saluces- 
Bcrnemicourt  fut  inhumé  en  1747,  dans  l'église,  auprès  de  ses 
ancêtres.  A  défaut  de  postérité  la  seigneurie  entra  dans  la  maison 
de  Gaines,  dite  de  Bonnières  de  Souastre(P.  l^iï.,Add.auaMém.f 
t.  m,  03  et  y.  436.) 
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jym  autre  côté»  il  iré^terait  d'un  registre  de  Téleetioii  d'Âiras, 
qu'à  la  date  du  27  octobre  1689,  une  sentence  de  uoblesBe  foi 

rendue  en  faveur  de  Philippe  de  Guerbode,  seigneur  de  Doxmin\ 
ce  qui  contredirait  les  indications  données  par  le  P.  Ignace. 

Le  château  de  Douvrin  a  été  acquis  en  dernier  lieu  par  M.  de 
Lafons»  baron  de  Mélicoq»  bien  connu  par  les  recbercbes  sa- 
uvantes qu'il  a  &ites  sur  l'histoire  de  FÂrtois  ;  il  est  Irès-regretr 
table  qu'il  soit  décédé  sans  avoir  eu  le  temps  de  mettre  en 
œuvre  les  nombreux  documents  qu'il  avait  amassés,  et  plus  re- 
grettable encore  qu'il  n'ait  pas  cru  devoir  en  faire  proâter  ou 
dépôt  public  de  sa  province  (1). 

La  seigneurie  s'étendait  sur  un  tieis  du  marais  de  Wîngles  ;  le 
surplus  appartenait  au  seigneur  d'IIuUuch  et  à  la  prévôté  de 
Berclau.  Cependant^  d'après  la  coutume  de  Douvrin,  le  marais 
aurait  appartenu  en  commun  aux  habitants  de  Douvrin,  HuUuch 
et  Berclau  (art.  5.).  Différents  ûe£s  amortis  à  l'abbaye  de  S^^Vaast, 
au  curé  de  Villers  en  Oreillemont,  à  celui  de  Douvrin,  à  l'abbaye 
de  Marchienncs,  étaient  compris  dans  la  seigneurie  de  Douvrin. 

Il  semble  résulter  de  toutes  les  indications  qui  précèdent,  qu'il 
y  avait  plusieurs  ûeiis  assis  à  Douvrin,  et  que  le  principal  couié- 
lait  plus  particulièrement  aux  possesseurs  le  nom  de  seigneois 
de  Douvrin.  Mais  quelques  possesseurs  des  autres  fiefls  portaient 
aussi  le  nom  de  seigneurs  de  Douvrin. 

Le  château  de  Douvrin  relevait  directement  de  celui  de  Billv, 
près  Lcns,  et  était  dans  la  mouvance  de  la  châtellenie  de  cette 
ville.  Quelques  parties  de  la  paroisse»  entre  autres  une  feime 
appelée  Momiereau  {Mmiasteriijilum)^  dépendant  de  la  prévdté  de 
Berclau  cl  comprenant  218  mesures  de  terre,  ressortissait  direc- 
tement à  la  salle  abbatiale  de  Saint- Vaast.  —  Il  ne  reste  rien  <ic 
rancien  château,  ni  do  la  ferme  de  Montereau,  qui  a  été  rasée. 
Les  village,  terre  et  seigneurie  de  Douvrin  ressortissaient  au  haii* 
liage  d'Âmiens  et  à  la  prévôté  foraine  de  Beauqnesne.  Ses  conta* 
mes  furent  rédigées  au  commencemeut  du  XV*  siècle.  Il  y  aiait 
justice  vicomlière  et  assises^  dites  franches  vérités, 

(1)  M.  de  Uéliooq  a  lé^u6  tousses  papiers  &  la  Sociélé  des  Ântiq.  de  Pi- 
Ciidie,  o&  tt  est  milaisé  eux  Artésiens  de  les  allor  consuller. 
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La  paroisso  de  Douvrin  est  une  de  celles  qui  eurent  le  plus  à 

scmffrir  des  guerres  qui,  dumnl  jilusieurs  siècles,  désolèrent  les 
frontières  de  la  Flandre  et  de  l'Artois.  Douvrin  se  trouYait  mal- 
heureusementcompris  dans  leslignesi  des  armées  qui  veoaieiit  met- 
tre le  siège  devant  La  Bassée»  et  un  endroit  on  a  conservé  le  nom 
éd£eineg.  En  ld42  et  16479  son  territoire  fut  ravagé  tour  ft  tourpar 
les  Espagnols  et  par  les  Français  ;  tout  fut  ruiné  à  plus  d'une 
lieue  à  la  ronde  ;  pas  une  maison  ne  resta  debout.  En  1659  et  an- 
nées suivantes»  nouvelles  pilleries  et  dévastations.  De  1707  4 
1709  le  pays  fot  encore  envahi  :  les  alliés  fourragèrent  toute  la 
campagne.  Les  habitants  se  réfugièrent  dans  l'église  et  se  forti- 
fièrent dans  le  cimetière,  où  tous  leurs  bestiaux  et  leurs  meubles 
furent  transportés.  Ces  alarmes  perpétuelles  se  continuèrent  ies 
aanées  suivantes^  et  pendant  tout  ce  temps  les  terres  demeuré- 
lent  à  peu  près  incultes  ;  bien  plus»  les  habitants  étaient  obligés 
d^er  travailler  aux  retranchements  des  assiégeants,  on  aux  for- 
tifications de  la  Bassée,  ou  de  faire  d'autres  corvées  de  toute  na- 
ture pour  les  belligérants. 

L'église  primitive,  qui  était  fort  ancienne  et  remontait  au  moins 
i  l'onzième  siècle,  s'élevait  probablement  sur  remplacement  de 
réglise  actuelle.  Celle-ci  parait  avoir  été  construite  en  plusieurs 
fois  dans  le  cours  du  XIIP  siècle.  Elle  portait  sur  le  milieu  de  la 
gronde  nef  un  clocher  en  bois  qui  fut  démoli  en  1735  et  remplacé 
par  la  tour  actuelle.  La  partie  supérieure  du  chœur  paraît  avoir 
élé  établie  en  1700  sur  les  murs  de  l'ancien  chœur.  On  y  remar- 
que deux  lierres  tombales  de  la  famille  de  Bememicourt. 

L'église  est  sous  le  vocable  de  bl-Dcnis  ;  le  bénéfice  était  à  la 
collation  de  l'abbé  de  Saint- Vaa^t^  qui  en  était  décimateur  con- 
curremment avec  le  seigneur  du  lieu.  Les  curés  percevaient  aussi 
diffitoites  dimes  dont  l'ensemble  devait  leur  rapporter  environ 
1900 1.  d'Artois  ;  ils  jouissaient,  en  ootrCi  du  revenu  de  15  à  16 
mesures  de  terre  que  possédait  la  cure.  L'église  avait,  de  son  côté, 
environ  24  mesures  de  terre  et  un  grand  nombre  de  petites  rentes 
dites  rentes  héritières,  qui,  avec  la  quête  au  blé  et  le  loyer  des 
terres  pouvaient  lui  ûùre  une  rente  annuelle  de  500  1.  On  peut 
consulter,  pour  tout  ce  qui  concerne  l'histoire  de  cette  église,  le 
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rapport  très-inlcressant  rédigé  ou  18GI  par  le  curé  de  Douvrin. 
{Areh.  ëjnsc). 

'  Les  archives  deFéglise  contienuent  plusieurs  liasses  de  papiers 
utiles  également  à  consulter. 


FESTUBERT. 

Festhubert,  Le  Fieùte-ffubertf  Ze  FretU-BuberL  II  est  difficile 
de  trouver  le  véritable  sens  de  la  première  partie  de  ce  nom; 

peut-être  faut-il  y  voir  le  mot  faginctim^  le  bois  de  hêtres,  qui  a 
formé  dans  d'autres  contrées  le  Fayet  et  la  Fayette ,  ce  qui  vau- 
drait mieux  que  Tétymologie  âmtaisiste  de  M.  Harbavilie,  futê, 
par  altération  de  faii^  bois, 

La  paroisse  de  Festubert  paraît  avoir  été  formée  par  un  démem- 
brement de  celles  de  Richebourg  et  de  Guinchy,  comme  semblent 
l'attester  les  dénominations  de  Festubert-Richebourget  de  FesUh 
bert-Guinchy,  connues  naguère  encore  dans  cette  commune.  Elle 
aurait  été  constituée  en  paroisse  au  commcucemcut  du  XIIP  siè- 
cle ;  à  cette  époque,  par  suite  d'un  accord  fait  avec  le  chapitre  de 
Saint-Vaast,  les  habitants  auraient  pris  à  leur  charge  Tentretien 
et  les  réparations  de  Féglise  et  du  chœur.  (V.  sup.  CuiwJiy,) 

Ce  qui  confirmerait  encore  cette  hypothèse,  c'est  qu'il  n'appa- 
raît pas  que  Festubert  ait  jamais  eu  de  seip^neurs  particuliers.  La 
paroisse  n'a  donc  pas  d'histoire.  L'église  elle-même  ne  date  que 
du  XVI"  siècle.  Antérieurement,  il  n'existait  qu'une  simple  cha- 
pelle, desservie  par  le  chapelain  d'un  des  seigneurs  voisins»  soit 
celui  de  Bcuvry,  soit  plus  vraisemLlablement  celui  de  Cuinchy. 
L'église  a  été  édiliée  en  15G3,comme  l'indique  une  inscription  q^:; 
se  lisait  sur  la  corniche  du  chœur  ;  elle  est  en  ce  moment  recou- 
verte par  le  plâtre,  dont  ici>  comme  partout,  on  a  la  fùneste  hahi' 
tude  d'enduire  les  murs  intérieurs  des  églises  sans  aucun  souci 
du  goût  et  des  détails  archéologiques  ou  même  architectoniquos 
que  l'on  fait  ainsi  disparaître.  Cette  église  a  trois  nefs  d'é^o 
hauteur,  réédifiées,  dans  la  seconde  moitié  du  XVIIl*  siècle^  aux 
frais  du  duc  de  Duras  et  du  prince  de  Ghistelles  de  Beuvn 
La  flèche  du  clocher  est  assez  grâcieuse,  et  a  40  moires  d'éléva- 
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Uon.  L'église  est  sous  rinvocatiou  de  la  Visitation  de  la  ôaiute- 
Vierge. 

La  cure,  qui  était  d'an  produit  de  1 JOO  L  en  dîmes  et  reyenns 

de  15  mesures  de  terre,a  fait  partie  du  doyenné  de  Lestrem;  elle 
était  à  la  nomination  du  cliapilre  cathédral  d'Arras.  Les  princes 
d'Epînoy  élaieut  décimateurs.  Il  existe  à  Festubeit  une  confrérie 
de  Saint-Éloi. 

Les  hameaux  dépendant  de  cette  commune  sont  la  Rue  Sèche, 
la  Cour  PAvoué,  le  Moulin  d'Eau,  la  Rue  do  Lille»  la  Grande  Rue, 

ie  Pouillard,  Louanne,  les  Guveliers  et  le  Favril,  autrefois  couse. 


GIVENCHY-LÈS-LA-BASSÉE. 

m 

Gy,  demeure,et  Ginchy,  anguleuse  habitation,  d'après  M.  Ter- 
ninck.  iJSU  sur  VAttr,^  1.97  )  Nous  préférons  Thypothèse  d'Au- 
bert-le-Mire,  qui  croit  reconnaître  dans  notre  Givenchy  le  Jutenr 
Hatum  qui  figure  dans  un  diplôme  de  870,d*Hincmar,  archevê- 
que de  Reims,  au  nombre  des  possessions  de  l'abbaye  de  Saiut- 
Vaast. 

On  sait  fort  peu  de  chose  sur  les  anciens  seigneurs  do  Given- 
chy. Suivant  le  P.  Ignace,  la  seigneurie  aurait  été  longtemps 
dans  la  ihmille  de  la  Fosse,  qui  portait  d'or  à  trois  cors  de  chasse 

de  gueule.  Antoine  de  la  Fosse,  chevalier,  seigneur  de  Giveuciiy- 
lès-Labassée,  décéda  en  1555.  Son  iils  fut  tué  par  un  seigneur  de 
Yiûlaines.  Cette  famille  s'éteignit  dans  une  fille,  dame  de  Given- 
diy^  mariée  à  François  de  la  Trameiié,  seigneur  du  Forest^Au- 
by,  etc.,  gouverneur  d'Aire.  La  terre  de  Givenchy  entra  ainsi 
dans  la  famille  do  la  Tramerie  (vers  IGOO),  où  elle  resta  tout  au 
plus  cent  ans.  Au  commencement  du  XVIIP  siècle,  le  S'  d'Hespel 
de  Lille,  secrétaire  du  roi  au  parlement  de  Flandre,  en  lit  Tacqui- 
sition. 

n  existe  des  lettres  patentes  du  13  août  1684,  contenant  dona- 
tion au  profit  du  du  'J'illct,  lieutenant  d'une  compagnie  au  régi- 
ment royal  de  la  marine,  de  droits  de  lods  et  ventes  et  autres 
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droîts  seigneuriaux  pour  la  vente  de  la  terre  et,  seigaeane  de 
Givenchy.  (Arch.  d*Arras.) 

L'abbaye  de  Marchiemies  avait  uue  maison  seigneuriale  au 
hameau  d'Ouvert. 

Parmi  les  autres  seigneurs  figurant  sur  les  états  des  vingtièmes 
de  la  paroisse  de  Givenchy,  au  dernier  siècle,  nous  trouvons 
encore  M.  de  Villers-au-Tertre,  pour  la  seigneurie  d*Érœux,  M. 
de  Fouquières,  pour  la  ferme  de  TArgonne,  M.  Brigode  de  Lille, 
pour  le  fief  et  seigneurie  du  Quesnoy^  M.  de  Nepe,  pour  la  sei- 
gneurîe  du  Quesnoy. 

Il  ne  reste  rien  de  Tancien  château,  Givenchy  eut  le  môme  sort 
que  toutes  les  paroisses  voisines  de  La  Bassée  au  milieu  des 
guerres  qui  désolèrent  cette  contrée,  du  XIII  au  XVIII"  siècles. 

Givenchy  ressortissait  au  bailliage  de  Lens.  Le  bénéfice  était  i 
la  collation  del'abbesse  d'Etrun  qui  partageait  la  dîme  avec  un  des 
seigneurs  de  la  [)aroisse.  La  cure  produisait  environ  1800  1. 

L'église  a  pour  patron  Saint-Martin.  Elle  a  trois  nefs  et  un  clo- 
cher construit  à  la  dn  du  XVP  siècle.  Cet  édifice  n'a  rien  de 
remarquable.  On  y  voit  la  sépulture  d'Antoine  de  la  Fosse  et  de 
Jacqueline  de  Roisin  ;  leurs  seize  quartiers  de  noblesse  sool 
gravés  sur  la  bordure  qui  encadre  la  pierre  tumulaire  où  ils  sont 
représentés.  Dans  le  chœur  est  la  tombe  de  leur  iils,  avec  ses 
armoiries  et  alliances  autour  de  lui. 


HÂISNES. 

Baigne,  Ifaynes.  D'après  sa  forme  latine  Baignw,  ce  nom  se* 
rait  d'origine  germanique,  Eagen^  haie,  d'où  vient  Haya,  en  latin. 
<  Un  diplôme  de  Gharles-le-Ghauve>  de  Tan  877,  eonfiime  à  l'ab^ 

baye  de  Marchiemies  la  possession  du  village  de  Haisnes  et  de 
ses  dépendances.  «  In  pago  Lœtko  villam  Ua'ujiuis  cm 
appendice  villâ  Hantgiaco.  »  (Afir.  Op.  Dip.)  Cette  abbaye  eut 
longtemps  à  Haisnes  un  avoué  particulier.  Le  titulaire  en  VM, 
Osbert,  devint  un  petit  tyran  qui  se  rendit  odieux  par  ses  exae* 
tiens.  Aussi  les  chroniques  de  Ifarchiennos  ne  manquent  pas  de 
dire  que  la  mort  accidcu toile  dont  cette  homme  fut  frappé  eâtia 
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juste  puaition  de  ses  méiiaits^  et  de  Thostilité  de  ses  relations 
avec  Tabbé  Albéric.  Au  eomm^usemeaidu  VHP  siècLe^  le  monas- 
tère accorda  une  loi  au  village  de  Haisnes.  Cette  commune  fût 
modifiée  en  1272  par  le  rachat  que  l'abbé  fît  de  la  mairie^  qui 
était  tenue  en  fief  par  Jehan,  dit  Loise.  »  (Ilarliav.) 

La  terre  et  seigneurie  de  Haisnes  appartenait  comme  nous  ve- 
nons de  le  dire>  sauf  le  lieu  appelé  le  Mlocul  d*ffaisnes^  aux  reli- 
gjeoxy  couvent  et  ahbé  de  Marchiennes.  H  j  avait  bailliage  et 
éehevinage^  avec  justice  haute,  moyenne  et  lasse,  une  maison 
seigneuriale,  droit  de  dîme  et  terrage,  et  403  mesures  do  terre 
affermées,  au  dernier  siècle,  2227  1,  10  s.  La  juridiction  était  du 
rassort  de  la  prévôtô  foraine  de  Beauquesne.  Il  s^y  tenait  des 
[daids  généraux  trois  fois  Tan,  auxquels  ceux  de  Mazingarbe^ 
Lorgies  et  Haisnes  étaient  tenus  de  comparaître  à  peine  de  3  sols 
tournois  d'amende. 

La  paroisse  d'Haisnes  fut  exposée  pendant  plusieurs  siècles  par 
sttile  des  guerres,  à  des  ravages  continuels.  Ge  que  nous  en  avons 
dit  à  propos  des  villages  d'Auchy  et  de  Douvrin  et  à  la  suite  de 
lanoto  de  Gambrin  nous  dispense  d'entrer  dans  plus  de  détails. 
Elle  était,  du  reste,  loin  d'avoir  alors  le  développement  qu'elle  a 
dù,  depuis,  au  voisinage  des  fosses  houillères  et  ^  l'industrie.  C'est 
ceq^atteste  Pexïguité  de  son  ancienne  église  ;  bâtie  sans  doute 
par  les  religieux  de  Marchiennes,  ce  n'était  guère  qu'une  chapelle 
8008  l'invocation  de  S*  Nicaise  et  de  S**  Rictrade.  On  dit  que  cette 
dernière  avait  fait  don  à  l'abbaye  de  biens  assez  considérables, 
qui  ont  constitué  la  ferme  appelée  i*Abj/,  depuis  longtemps  dé- 
traite.  Une  petite  source  entre  Haisnes  et  Auohy  porte  le  nom 
delontaine  de  S**  Rictrude.  L'abbé  de  Marchiennes  était  collecteur 
etdécimateur,  en  même  temps  que  le  chapelain  d'Artois.  L'église 
actuelle  est  à  peine  achevée.  Elle  est  d'un  style  assez  douteux, 
où  des  pièces  de  toutes  les  époques  de  Tart  ogival  et  môme  romain 
sont  mélangées  sans  souci  de  la  critique;  mais  en  somme  elle  est 
légidiàre,  d'aspect  agrésd>le,  EUe  a  trois  nefs  et  un  clocher  élé- 
gant et  élancé. 

Il  y  avait  sur  Haisnes  une  autre  seigneurie  du  nom  de  Paivilic. 
(Reg.  des  20^.) 
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LA  BOURSE 


Ce  village  est  fort  ancien  et,  malgré  son  nom  latin,  il  remonte» 
rait  peut-ôtre  à  l'époque  celtique.  Les  nombreuses  découvertes 
d'antiquités  romaines  qui  y  ont  été  faites  permettent  au  moins 
d'affîrmer  qu'il  y  avait  là  im  établissement  romain.  Il  est  très- 
vraisemblable  qu'il  s'est  fixé  &  quelques  pas  du  village  céltiqae 
qui  était  à  Sailly,  uinsi  que  cela  arrivait  très-fréquemment.  On  a 
trouvé  à  La  Bourse,  dans  le  marais  ou  sur  ses  bords,  des  armes 
celtiques,  quelques  haches  de  bronze,  un  Mercure  aussi  de  bronze» 
une  Vénus  Ànadyomène,  et  d'autres  objets  de  Tindustrie  romaine  : 
meules,  tuiles^  etc.  On  en  trouve  des  débris  jusque  dans  lesmnrs 
de  l'église.  Eu  extrayant  de  la  tourbe  il  y  a  une  vingtaine  d'an* 
tées,  on  a  découvert  d'antiques  fondations  en  gros  grès  placées 
sur  pilotis,  qui  attestent  par  leur  solidité  qu'il  y  eut  là  une  cons- 
truction importante.  Dans  plusieurs  pièces  de  teiie,  entr'auties 
dans  un  champ  près  de  l'église,  qui  n'a  pas  20  cent,  de  terre  vé- 
gétale^ il  existe  des  endroits  où  le  calcaire  a  été  profondément 
remué  et,  où  l'on  a  cru  reconnaître  remplacement  de  caves,  de 
puits.  Dans  un  autre  champ,  situé  au  midi  et  à  un  demi  kilo' 
mètre  de  l'église,  on  retourne  avec  la  charrue  des  débris  de  bii- 
ques  et  de  tuiles  antiques.  L'un  de  ces  endroits  porte  le  nom  de 
Champ-Caillou;  la  tradition  du  pays  veut  qu'il  y  ait  eu  là  un  éta- 
blissement de  Templiers.  N'est-ce  pas  plutôt  là  une  des  nom- 
breuses appellations  par  lesquelles  les  paysans  désignent  les 
monuments  dont  les  souvenirs  se  sont  eâacés?  (Teminck,  Et.  sur 
l'Attréb.— Bull,  de  la  Gonmi.  desÂnt.  départ.  Rapport  de  l'abbé 
Desprey,  curé  de  Sailly  et  La  Bourse,  {Areh.  épisc.)  (1) 

(i)  ToatoB  ces  découvertes  sont  déjà  aikcie]meB,et  il  est  anjouid^hui  difBcito 
de  les  oontifiler. 

H.  Leqnien,  tncien  soas-préfet  de  Béthime  avait  réuDî  avec  soin  toof 
les  documents  de  ce  genre  relatifs  aux  communes  de  son  arrondissement;  fl 
était  mieux  plscé  que  personne  pour  rendre  ce  service  à  la  science,  il  s*en 

*  acquits  il  avec  nrdcur  et  avec  goût  dans  rinlentîon  de  publier  un  travail 
d'ensemble  sur  cet  intéressant  sujet.  D'autres  occupaiious  et  la  mort  lo&i 
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Le  nom  du  village  de  La  Bourse  est  cité  à  une  époque  assez 
reculée  dans  les  titres  de  Tabbaye  d'Anchin.  On  trouve  £ursa 
dans  une  charte  de  1071  de  l'évéque  Liébert,  et  Le  jBùuts  dans 
une  donation  à  Tabbaye  d'Ânchin,  de  1202.  VnJoannes  de  Bursâ 
en  était  seigneur  à  la  fni  du  XI P  siècle,  et  fit  donation  de  la 
seigneurie  à  l'abbaye  d'Anchin.  Cet  acte  fut  passé  en  présence 
de  Robert  de  Bétbune»  V  du  nom,  dans  la  mouvance  de  qui 
élaii  ce  fief;  cette  diconstance  permet  d'attribuer  à  la  donation 
en  question  une  date  antérieure  à  1191,  annéeoù  mourut  celui-ci. 
Le  fils  de  ce  Jean  de  La  Bourse.,  appelé  Robert,  seigneur  de 
Rooth,  proche  La  Bourse,  refusa  de  confirmer  celte  donation 
parce  qu'elle  lui  préjudîciait,  sans  doute  en  qualité  de  suzerain  du 
domaine  concédé  à  l'abbaye,  en  ce  que  par  suite  de  Tamortisse- 
ment  qui  devait  en  être  la  conséquence,  son  fief  aurait  été  de  la 
soTle  abrégé.  Guillaume  de  Bélhune,  seigneur  deBéthune,  dont  le 
prédécesseur  Ilobert  avait  par  sa  présence  ù  Tacte  garanti  son 
exécution,  dut  intervenir,  et  un  nouvel  acte  de  1202,  dont  Ton- 
ginal  était  au  trésor  des  chartes  de  Tabbaye,  lui  confirma  la  pro- 
priété de  la  terre  de  La  Bourse. 

U  y  avait  sur  le  territoire  de  cette  paroisse  quelques  fiefs  du 
môme  nom  possédés  par  des  particuliers  et  qui  constituaient  des 
démembrements  du  fief  originaire  de  Jean  de  La  Bourse  et  de  son 
fils.  Dans  les  rôles  des  20^  du  dernier  siècle,  nous  voyons  figurer 
Pabbé  d'Anchin  comme  possédant  la  seigneurie  du  lieu  consis- 
tant seulement  en  12  mesures  de  terre  et  en  une  dîme.  Le  do- 
maine utile  appartenait,  au  contraire,  à  un  sieur  do  Vitry, 
propriétaire  du  fief  de  La  Bourse  et  de  La  Barre,  consistant  en 
tenes  et  censives,  le  tout  affermé  350 1.  Une  dame  Le  Ricqueétait 
aussi  qualifiée  de  propriétaire  du  fief  de  La  Bourse  consistant  en 
censives  et  droits  seigneuriaux  du  revenu  de  10  L  ;  et  eniin  le 

«iBp(chéd*y  donner  suite.  Nous  avons  sollicilé  de  son  fils  la  communication 
de let  nombreuses  notes,  dont  safamiUe  annonce  depuis  bien  longtemps  la 
pnblicalîon;  c*estpour  ce  motif  que  notre  vœu  n*a  pu  être  accueilli.  Il  nous 
sera  cependant  permis  d'émettre  le  regret  que  ces  documenls  soient  aussi 
longtemps  soustraits  à  la  connaismce  des  archéologues. 
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prévôt  de  Gorre  y  possédait  uqo  seigneune  Vicomtièie  du 
revenu  de  18 1. 

Le  prieuié  du  Vertoy  avait  aussi,  d'apiès  la  chronique  de  oe 

monastère,  quelques  mouvances  |)rovenant  d'une  donalion  faite 
en  1095  par  Walter  de  Gouy  à  Fabbaye  de  Saint-Eloi,  confirmée 
en  1101  et  en  1109  par  le  Pape  el  parl^amberttévôque  d'Arms. 

L'église  est  miedes  plus  vieilles  du  pays  ;  il  serait  difficile  dans 
Pétat  où  elle  est  de  lui  assigner  une  date.  Une  partie  de  sa  cons- 
truction offre  un  curieux  spécimen  des  églises  primitives.  Les 
œuvres  basses  de  la  lour  et  des  murs  goutteraux  qui  regardent  le 
*  Sud  sont  construits  en  grès  bruts,  entre  les  joints  desquels  on 
remarque  de  nombreux  débris  de  grosses  tuiles  et  de  Iniques 
romaines.  Elle  porte  les  traces  de  nombreux  remaniements.  Des 
baies  cintrées  qui  s'ouvraient  de  cliaijue  côté  de  la  tour  ont 
bouchées  à  une  époque  très-ancienne.  Les  fenêtres  qui  ont  été 
agrandies  à  la  fin  du  dentier  siècle  étaient  4rès-étroites. 

Gette  ég^se  parait  avoir  eu  autrefois  une  seconde  nef  du  eMé 
Nord,  et  Ton  a  rebouché  les  vides  des  ancietmes  arcades  qui  sub- 
sistaient encore.  La  tour  a  été  restaurée  et  exhaussée  etlepignoa 
qui  regarde  le  couchant  reconstruit  en  174d.  La  date  d  1555  qui 
se  lisaiti  parait-il^  sur  le  petit  portail^  car  nous  n'avons  pu  Vy 
découvrir,  caché  qu'elle  est  sans  doute  par  la  maçonnerie  d'un 
petit  narthex  récemment  ajoute  en  avant  de  celte  porte,  celle 
date^  disons-nous,  ne  doit  sans  doute  s'appliquer  qu'aux  travaux 
qui  ont  été  faits  lors  de  TédificaUen  des  œuvres  hautes,  ei  peut- 
Àre  au  moment  de  la  suppression  de  la  seconde  nef.  On  j 
voyait,  en  1748,  les  armes  du  cardinal  d'Estrées,  abbé  commaa- 
dataire  d'Anchin. 

L'église  est  sous  linvocalion  de  S'-Martin*  Lacure,àla  coUaiioii 
deFabbé  d'Anchin,  qui  en  était  décimateur  ooncuremment  afee 
le  curé,  [)ouvait  valoir  mille  livres  de  revenu. 
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NOYELLES-SOUS-VERMELLES. 

Nigella-Juxta  Vermelam.  L'autel  fut  donné  au  chapitre  d'Arras 
par  Godescaley4'>  évoque  du  siége^  en  il48>  avec  le  revenu  de  la 
core. 

«La  seigneurie  appartenait  anciennement  à  Bnslor,  seigneur 
d'Mcnnes,  puis  à  Jean  de  Saint-Venant,  dit  Behord,  seigneur  do 
Douvrin,  à  cause  d'Isabelle  du  Maisnii,  sa  femme.  »  (V.Douvrin.) 
Uadénmnbrement  de  1384  nous  apprend  que  Jean  de  Lannoy  était 
flotérieurementà  cette  époque  seigneur  de  Noyelles,  a%  terroir 
de  VermeîîeSf  et  que  cette  année  là  Thomas  sire  de  Lannoy-les- 
Né douchei,  était  propriétaire  d'un  fief  audit  lieu  de  Noyelles,  du- 
quel relevaient  les  tenures  de  Godefroy  deNoy elles,  écuyer,  Martin- 
de  Saîllj,  Jean  de  Noyelles,  dit  de  Lassus»  Hue  de  Divion»  sire  du 
ët  lieu^  eheyalier,  et  Jean  Brandier.  Le- 18  juin  1385  se  place  un 
autre  dénombrement  donné  par  Gilles  d'Awiller,  écuyer,  sire  de 
Noyelles- Verme lies,  à  raison  sans  doute  d'un  autre  fief  que  celui 
qoipiécède.  (P.  Ign.  mém.  t  VL  p.  777.)  Plus  tard  k  seigneurié 
pBiâîteiToir  passéàunefemille  Lamiot  dont  plusieurs  membres 
ont  lear  tombeau  dans  l'église,  entre  autres  Lamiot,  brigadier  des 
armées  de  Charles-Quint. 

Le  marquis  d'Assignies  en  devint  ensuite  propriétaire. 

Le  chapitre  d'Arras  avait  le  droit  de  conférer  la  cure,  qui  était  à 
por^n  congrue.  Elle  lût  souvent  vacante,  soit  pour  insuffisance 
de  cette  portion  soit  parce  que  le  presbytère  détruit  par  la  guerre 
n'ayait  pas  été  reconstruit.  La  dime  appartenait  au  chapitre 
d'Àrras  et  anx  seigneurs  d'Annequin.  L'église  a  pour  patron 
snift  Amand.  Elle  est  fort  ancienne  ;  on  y  lisait,  sur  la  muraille 
extérieure,  une  épjtaphe  du  XIP  siècle. 

La  maison  seigneuriale  était  environnée  de  fossés. 

Le  hef  de  Beaulieu  avait  un  ancien  château  élevé  sur  une 
moUaartiûcielie  qui  ne  panât  pas  avoir  été  jamais  fouillée. 
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RICHEBOURG-L' AVOUÉ  et  RICHEBOURG- 

SAINT-VAAST 

Ces  deux  communes  ne  formaient  autrefois  qu'une  seule  pa- 
roisse et  n'ont  encore  qu'une  seule  église.  Leur  histoire  se  con- 
fond sur  trop  de  points  pour  que  nous  en  fassions  l'objet  de  deux 
notices  distinctes. 

Les  anciennes  formes  de  ce  nom  sont  :  Rkhehore,  Bicheroc^ 
Eischeshurch^  Ridiehurg,  Eicquehoiirg. 

L'origine  de  village  ne  paraît  pas  remonter  plus  haut  que 
l'onzième  siècle  :  elle  est  évidemment  flamande. 

Rîchebourg  doit  avoir  fait  partie  du  pays  de  PAlleu  qui  était, 
•  comme  nous  l'avons  dit,  du  domaiuc  de  Saint-Pierre  et  avait  oie 
engagé  à  l'abbaye  de  Saint- Vaast  par  le  Pape  Urbain,  XP  siècle. 
Il  était  ordinairement  désigné  sous  la  qualification  de  l'Alleu  de 
Ricbebourgydans  les  documents  émanés  de  l'abbaye  de  SaintrVaast, 
et  notamment  dans  les  franchises  qu'elle  avait  concédées  à  ses 
habitants,  et  on  la  retrouve  dans  la  rédaction  des  coutumes  en 
1507.  ËQ  1136,  Tabbaye  en  a  inféodé  la  moitié»  inedieiatem  ttiU 
gue  dieitur  Bieheburg,  au  seigneur  de  Béthune,  son  avoué.  Par 
la  nature  de  ses  fonctions  l'avoué  de  Saint-Vaast  était  oonstitaé 
le  protecteur  et  le  patron  temporel  du  monastère.  Il  avait  pour 
mission  de  le  garantir  contre  toutes  prétentions  iniques,  contre 
toute  agression  du  dehors.  A  l'a  tête  de  ses  hommes  d'armes  il 
devait  repousser  les  attaques  dirigées  contre  lui  (Tailliar,  CM. 
de  Ouimann),  Mais  partout  les  avoués  abusèrent  de  leur  mandai 
et  semblèrent  prendre  à  tâche  de  piller  les  biens  qu'ils  étaient 
chargés  de  défendre  ;  leur  patronage  se  changea  en  une  espèce  de 
despotisme  militaire,  en  un  régime  d'oppression  auquel  les  abbés 
de  Saint-Vaast  ne  purent  échapper  qu'en  partageant  leurs  pro- 
priétés foncières  avec  leurs  avuués.  Les  seigneurs  de  Bèthunc 
devaient,  à  raison  de  l'inféodation  qui  leur  fut  consentie,  GO  sous 
parisis  de  relief.  A  partir  de  ce  moment,  le  territoire  de  Ri- 
chebourg  forma  deux  parties  distinctes  dont  Tune  lut  dé- 
signée sous  le  nom  de  Bichébowrg  m  VAvouerte,  ou  l'Avoué,  ou 
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encore  de  CourVAvmé,  et  l'autre  de  RkJu^Hmrg  Saint-Vaasi, 
et  <iael({ae8  fois  la  Cour  Saint-  Vaast, 

La  seigneurie  de  Bichebourg  FAvoué  a  été  souyeni  l'apanage 
des  puînés  de  la  maison  de  Béthune  ;  ils  en  prenaient  mdme 
quelquefois  le  nom,  surtout  dé  1194  à  1270,  ainsi  qu'on  le  voit 
dans  plusieurs  de  leurs  chartes.  L'une  d'elles  de  1178,  contient 
une  garantie  de  Guillaume  de  Béthune^  seigneur  de  Richebourg, 
en  fitveur  de  la  cathédrale  d'Arras,  pour  les  dîmes,  offrandes  et 
antres  revenus  appartenant  à  Féglise  de  Bichebourg,  auxquels 
prétendait  Robert  de  Monchicourt,  seigneur  d'un  fief  Toisin. 
L'année  suivante  la  terre  de  Kichebourg  changea  de  maître,  au 
moins  quant  à  la  mouvance,  par  le  traité  de  Péronne,  conclu  en 
janvier  1199  entre  PhlUpp^-Auguste  et  Baudouin  V,  comte  de 
Flandre;  il  y  est  dit  que  ce  dernier  consenrerait  le  fief  de 
Richebourg  et  autres  dont  il  s'était  emparé,  et  de  la  sorte  le 
seigneur  de  Béthune,  qui  avait  rélevé  directement  du  roi  de 
France  à  raison  de  ce  fie^  devint  vassal  du  comte  de  Flandre 
(P.  Ignace,  Mém.  t  VU. 

En  141I9  Perceval  de  Richebourg,  cheTalier,  périt  àla  bataille 
d'Â&ncourt. 

La  seigneurie  de  Richebourg  a  appartenu  à  la  maison  de 
Luxembourg  jusqu'à  la  fin  du  XV°  siècle.  Elle  entra  alors  dans 
I  la  maison  de  Melunpar  le  contrat  de  mariage  d'Isabeau  'de 
Luxembourg»  dame  de  Richebourg,  avec  Jean  de  Melnn,  IIP  du 
nom,  seigneur  d'Antoing  et  d'Epinoy,  le  18  mars  1495.  Depuis 
lors  les  de  Melun  ont  conserv  é  cette  seigneurie,  érigée  en  marquisat 
eniaveur  de  Pierre  de  Melun,  prince  d'£pinoy  et  du  saiutËmpire, 
gouverneur  de  Toumay  en  1673;  son  descendant,  Guillaume  de 
Melnn^  marquis  de  Richebourg,  grand  d'Espagne,  était  yice-roi 
pour  sa  Majesté  Catholique  Philippe  V  dans  la  Galice. 

En  1757,  les  registres  des  vingtièmes  nous  donnent  M"*  la 
nniéchale  duchesse  de  Duras  et  M.  le  prince  de  Soubise  • 
comme  propriétaires  indivis  du  marquisat  de  Richebourg  ;  il  ne 
ooDsistait  plusqu'en  quelques  rentes  foncièresdu  reyenu  de  94  L, 
et  la  ferme  de  la  Gour-F Avoué,  à  Festubert,  et  137  mesures  de 
terre  d'un  revenu  de  800  1. 
SàiHQi».  19 
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Un  sieur  François  était  propriétaire  de  la  ferme  de  Beauquesne, 
un  sieur  Tahon  des  fiefs  de  laCauroy  et  Wauquet,  et  un  sieur  Pa- 
iisot  du  fief  de  Monchîcourt. 

L'abbaye  de  Saint- Vaast  a  possédé  la  seigneurie  de  Richebouig 
jusqu'à  la  Révolution,  avec  une  maison  seigneuriale,  et  167  men- 
oaudées  de  terre  affermées  1211  1.  La  prévôté  de  Gorre  y  avait 
quelques  censives  et  seigneurie  vicomtière. 

Au  mois  de  juillet  1708,  le  duc  de  Marlborough  après  s'étfe 
emparé  d'Armentières,  envoya  piller  les  villages  voisins  et  brûler 
Richebourg. 

Richebourg  TA  voué  était  de  la  justice  des  seigneurs  de  Béthune, 
et  Richebourg  Saint- Vaast  de  celle  de  l'abbaye,  qui  y  avait  im 
prévôt.  Tous  deux  ont  ressorti  à  la  prévôté  foraine  de  Beauquesna 
L'abbaye  avait  accordé  à  ses  hôtes  et  vassaux  des  franchises  qui 
ont  été  rappelées  en  1507,  lors  de  la  rédaction  des  coutumes  de 
cette  paroisse.  Nous  y  voyons  qu'elle  avait  un  échevinage  et  que 
les  échevins  concouraient  à  l'administnition  de  la  justice,  notam- 
ment aux  assises  ou  franches  vérités.  Cette  coutume  fournit  des 
renseignements  précieux  et  complets  sur  les  institutions  locales 
do  cette  paroisse,  que  le  cadre  restreint  de  cette  notice  ne  nous 
permet  pas  de  développer  comme  il  conviendrait. 

Il  n'y  avait  qu'une  seule  église  pour  les  deux  Richebourg,  eBe 
est  située  sur  le  territoire  de  Saint- Vaast.  le  bénéfice  était  trè«- 
important  :  on  l'évaluait,  en  1783,  à  3,000  L,  et  le  vicaire  avait 
700  L  de  traitement.  Le  patron  est  Saint  Laurent  ;  le  collateur  le 
chapitre  d'Arras  ;  les  décimateurs  ledit  chapitre,  l'abbé  de  Saint- 
Vaast,  l'abbaye  d'Annay  ;  une  portion  de  dîme  avait  été  depuis 
longtemps  inféodée  à  la  famille  de  Semerpont. 

L'église  a  été  édifiée  ou  plutôt  réédifiée  au  commencement  dn 
XVI*  siècle,  ainsi  que  l'atteste  une  inscription  placée  à  l'inté- 
rieur «  En  mil  cinq  cent  dix  fus  faite,  par/aiie  et  achevée.  »  La 
tour  et  le  grand  portail  sont  du  XII*  siècle  ;  les  basses  œuvres  de 
la  grande  nef  [x)iirraient  môme  bien  être  d'une  époque  antérieure. 
Quoiqu'elle  aitl>eaucoup  soufiert,  surtout  des  outrages  des  enfants 
du  village  qui  s  amusent  encore  aujourd'hui  à  prendre  pour  cible 
loa  délicates  sculptures  de  sa  corniche  et  du  portail  sud,  cette 
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iglise  est  remarquable  à  plus  d'un  titre,  et  mériterait  une  des- 
Tiption  dtoîUée.  Elle  se  compose  de  trois  nefii  d'égale  hauteur 

routées  en  bois,  système  adopté  généralement  dans  le  pays  mais 
[ui  contribue  à  répandre  à  Tintorieur  une  obscurité  qui  en  dissi 
Quie  qualités.  Cette  di^pq^MÂ^  (9,st  d'aul^t  fâicbeuse 
pi'eUqenipèehe  de  diatiofa^r  d«9  Qttlft-d^VmiP^  ^  lifi^  ffBT^r 
mêmi  dw^Mlet  grotesques  d^sbbés  etdo  qui,  au  ];K)mibre 
le  près  d<3  quarante,  décorent  la  retombée  dos  arc3  doubleaux  et 
a  pQitée  des  eniraiti»  des  deux  collatérales.  Sur  le  çôté  su,(^  ^^'qh- 
Tc  un  narthex  décoré  d'un  portail  reiiiç^rqui^jl;^^  q^^({l^f;  ^vç^ 

favgé  de  4ttajy||9  seiiJi^9  49ps  ^  goût  hifjgi^o^Q^^II^  ;  f^is 
ieqm  mérite  peut-être  plus  encore  d^  iixeir  l'at^ntion  àe$  curii^^ 
«sont  les  charmantes  sculptures  qui  décorent  la  cornicbe autour 
lajfibeyQt  dfifi  Um  9^«i  C»Vq^  ^^fif^^^lQ^^       scènc^  ^C}  )a 

bfiw.  Hmnm»m9^^  ^^laiYftwe^eqcri^Uo^pliis  çpjpir 
IMie4eeet<^4gilwe  dans  le  JftnfMii^de  ^  Qoj^nmsù^  4^  4My 

•tVw  départementales* 

Une  cliapelle  a  été  fondée  et  dotéq  cft  ^^7,  Çpbeçt  Y^^» 
eipi^ftr  d<»  A^j^e  f»t  4^  JQÀd^ipmg. 

HAiKmpx.T-  La  paroisse  deRicbeboioig  n'é^  guère  imposée 

[HO  de  nombreux  hameaux  dispersés  sur  toute  la  surface  du  ter- 
ituire  :  la  Rue  du  Courant,  les  Huit  Maisons,  Tayon,  le  Bout  de 
a  \  ill^,  la  Venthière,  le  Martimeau^  le  Tuicb,  la  Cpifr  S^-Vçi^, 
^  ^  ^^aajoXf  ]a  ]Elou(;eHGroix>  la  Cjroix-Barbpttç^  P«tP^7»  ^ 
Win-G^oquet,  le  Pont-du-Ham,  le  Popt-Logy,  les  Ha^  s,  \^ 
^•jrboimiers,  le  Bois,  l'Epinette,  TEauwette,  Monchicourt ,  Le 
:a\ilx,  q4  ^  60  bxiUé  pax  les  alliés  en  1708  et  enfin  la  De/rjçière, 

i^mtf  fflKfr^u  à  l9  &ii|ill0  i|ii9PP)^6  40  g^t-14içbel. 


SAILLY-LA-BOURSE. 


Salliacum  prope  Bursam.  Malgré  sa  très-haule  antiquité,  car 
son  nom  se  rattacherait  au  moins  à  l'époque  gallo-romaine,  le  vil- 
lage de  Sailly  n'a  pas  d'histoire.  La  principale  seigneurie  appar- 
tenait au  chapitre  d'Arras.  En  1210,  Eustache  de  Bellesaiser  (Bel- 
lezache,  à  Annezin),  céda  à  l'église  S*-Barthélemy  de  Béthune, 
la  dîme  qu'il  avait  à  Sailly. 

n  y  avait  une  autre  seigneurie,  qui  a  longtemps  dépendu  de  la 
principale  seigneurie  de  Beuvry. 

*  Le  fief  de  Després  en  Sailly  était  une  seigneurie  vicomtière 
dont  le  chef-lieu  était  entre  ce  village  et  Beuvry,  avec  plus  de 
cent  mesures  de  terre,  haute  justice  et  plusieurs  mouvances  dans 
le  territoire.  Elle  relevait  du  marquisat  de  Montcavrel  en  Boulon- 
nais, à  cause  du  fief  d'Engoudsent. 

Les  fiefs  du  Saussoye  et  de  la  Bourse,  seigneuries  vicomtières, 
relevaient  du  roi,  à  cause  de  son  château  de  Béthune.  Une  autre 
seigneurie,  appelée  le  fief  Despréaux,  relevait  du  château  d'An-  , 
nequin.  Tous  ces  fiefs  appartenaient  à  la  famille  Le  Ricque  d'Al-  ^ 
lennes,  au  territoire  d'Annequin.  Il  furent  achetés  en  1460,  par 
Isabelle  de  France,  d'où  ils  ont  passé  successivement  à  Jean  <io 
Grospré,à  Pierre  de  Fontaine  et  à  Marguerite  Charleu,  dame  des 
Pretz,  alliée  en  1623  à  Lamoral  Le  Ricque,  écuyer.  S*"  d'Allennes. 
(P.  Ign.,  Mém.  t.  VU,  p.  706  ;  —  Add,  aux  Mem,  t.  IV,  p.  298. 
V  163.) 

Enfin,  il  y  avait  d'autres  fiefs  et  seigneuries  sans  importance 
appartenant  à  la  prévôté  de  Gorre,  à  l'abbaye  de  Ham,  au  prieuré 
de  S^Prix,  à  la  comtesse  de  Wattignies.  {Reg.  des20',  XVIII'  s.) 

On  trouve  dans  les  coutumes  du  bailliage  d'Amiens,  une  coa- 
tume  de  Sailly  que  M.  Bouthors  attribue  à  notre  Sailly,  mais  qui 
doit  plutôt  concerner  Sailly-en-Ostrevent.  On  l'indique  comme 
appartenant  à  Tabbaye  de  Marchiennes. 

LV^lisc  de  Sailly  a  pour  patron  S*  Martin.  L'évôque  d'Arias 
avait  la  collation  de  la  cure  qui  valait  1,000  livres.  L'édifice  a 
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ane  seule  nef,  mais  vaste  ;  elle  est  da  XV*  siècle.  Cependant,  de 
grands  travanxy  ont  été  ftdts  en  1762.  La  tour  est  belle,  snr- 

monlée  d'une  tlèchc  et  accolée  d'une  tourelle  qui  contient  Tesca- 
lier.  Elle  a  été  construite  en  grès  et  pierres  blanches  du  pa^s,  et 
porte  la  date  de  lô77« 


VERMELLES. 

Vemda.  —  Les  dénombrements  fournis  an  châtelain  de  Lens 

en  1384  et  1385  constatcnl  (ju'il  y  avait  à  Vermelles  plusieurs  fiefs 
r  levant  du  château  de  Lens,  lesquels  étaient  tenus  par  Jean  de  la 
Baire^par  Mikieu  de  Moussely  et  par  Pierre  Gonnet  (:^4mars  1384). 

autre  appartenait  à  Pierre  de  Hemiin  qui  en  donna  le  dénom- 
brement le  30  mai  1385.  Il  passa  ensuite  à  Jean  de  Qneyanssart. 
En  cette  môme  année  1385,  le  26  mai,  fat  fourni  au  châtelain  de 
LcQs  un  autre  dénombrement,  d'un  hef,  dit  de  Montauban^  possédé 
par  Marie  du  Bos,  Temre  de  Hamel  de  Nivelles»  et  dont  fut 
ttsutte  propriétaire  Flaman  de  NeuTÎreuU.  (P.  Ign.  Mém*  VI, 

752,  157.) 

Les  regii>tres  des  20'  de  1757  nous  apprennent  qu'il  y  avait 
mû  une  seigneurie  Yicomtière  nommé  Gocqaemplns,  consistant 
bi  droits  seigneujdaux  tant  en  argent  qa'en  grains,  volailles,  d^un 
wvenode  12  1.  10  s. 

Vermelles  eut  [iliibicurs  fois  la  visite  des  maraudeurs  et  des 
illirds  des  armées  espagnoles  et  françaises.  Le  Eutoire,  hameau 
ie  cette  paroisse,  fut  témoin,  en  1710,  d'un  engagement  entre  les 
ieoz  armées  ennemies,  et  complètement  détroit  tant  cette 
innée  là  qu'en  1712;  il  ne  s'est  pas  re.evé  depuis.  C'est  dans 
'une  des  expéditions  dont  le  village  de  Vermollos  fut  le  but  quese 
)lace  un  épisode  assez  piquant  rapporté  par  dom  Devienne.  Un 
parti  de  sept  à  huit  mille  hommes,  ayant  passé  le  Pont-à>Vendin, 
»  dispersa  pour  piller  le  [)ay8.  Le  curé  de  Vermelles  était  un 
Iwmmefort  aviséqui  avait, en  1690,  faitentourer  le  cimetière  d'assez 
liautes  murailles,  sans  doute  dans  la  pensée  d'en  faire  un  refuge 
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cbhtfe  les  îhiufyiotis  ïeè  pillards .  L'église,  dti  i^esle,  et  le 
ciiiietière  qui  PeutoiiriB,  dominent  le  village  et  sont  placés  sur  une 
éminence,  de  sorte  qUe  les  murs  édifiés  par  le  curé  formaient  ter- 
rasse tout  autour.  Informé  qu'une  troupe  de  cavaliers  s'approchait 
du  village  il  réunit  donc  dans  le  cimetière  ses  paroissiens  avec  ce 
qu'ils  avaient  de  plus  précieux,  et  s'y  barricada  le  mieux  qu'il  put 
Les  maraudeurs  essayèrent  de  les  forcer  et  y  seraient  parvenus,  si 
le  curé  n'eut  eu  l'idée  très-ingénieuse  de  détacher  contre  eux  des 
auxiliaires  d*un  nouveau  genre.  Il  Sàîâit  une  des  ruches  à  abeilles 
qu'il  élevait  dans  son  presbytère  et  la  jeta  par-dessus  le  mur.  Ce 
projectile  éclata  aussitôt  au  milieu  des  assaillants  :  Les  abeilles 
irritées  de  se  précipiter  en  fureur  sur  chevaux  et  cavaliers,  et  de 
jeter  le  désordre  parmi  eux.  Le  curé  voyant  que  son  idée  réussis- 
sait, dit  à  ses  paroissiens  :  <  Mes  enfants,  il  parait  que  la  sauce 
est  bonne  ;  il  faut  en  envoyer  encore  (Quelques  plats.  >  Et  le  reste 
des  ruches  alla  bientôt  rejoindre  la  première.  Les  cavâlîers, 
aveuglés  par  ces  adversaires  insaisissables,  ne  purent  rester 
maîtres  de  leurs  chevaux  devenus  furieux,  et  en  quelques  ins- 
tants la  déroute  iUt  complète. 

L'ancien  chôleati  de  Vermel les  était  auprès  des  marais  stir  uw 
motte  de  terre. 

L'église,  située  à  l'opposé  du  château,  a  pour  patron  S*  Pierre. 
Le  collateur  était  l'abbé  d'Auchy,  le  décimateurs  l'abbé  d'Anchiu, 
Tabbesse  d'Annay  et  le  prieur  d'Houdain.  Le  curé  était  à  portion 
congrue.  La  fabrique  avait  un  revenu  d'environ  600  1.,  assis  snr 
sur  40  mesures  de  terre. 

L'église,  construite  en  pierre  de  taille  du  pays  a  un  aspect  mo- 
numental. Elle  est  décorée  d'un  assez  beau  portail  de  la  fin  du 
XI*  siècle  ;  il  est  à  plein  ceintre  et  repose  sur  quatre  colonnes,  mal- 
heureusement fort  détériorées,  et  couronné  par  une  corniche.  Elle 
fut  bâtie,  selon  toute  apparence  aux  frais  de  l'abbaye  d'Anchin  ; 
la  tour  est  placée  entre  le  chœur  et  les  nefis,  au-dessus  de  la 
croisée.  Les  nefs  au  nombre  de  trois  furent  restaurées  en  1676. 
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VIOLAINES. 

i^o^ema  (Harbav.).  ViUaww. 

Ge  -village  est  très-ancida  et  doit  être  d'origine  romaioe;  les 
nom  de  VUlanies  que  l'on  tooiU3ro.aa  XUI'^nède  (y.  infr.)  el  qui 
Tient  de  ViHana,  siiiSrait  à  justifier  cette  hypothèse,  si  le  pas^ 

^ge  auprès  de  ce  village  de  la  voie  romaine  d*Estaires  à  La 
iiassée,  et  les  hameau  et  fiefs  de  Cattchie  et  de  Cauchietie, 
situés  pièB  de  cette  voie»  ne  tei  daoneienttwis  Jeç»  .oei^$dt^iM  d& 
l'éiideBoe. 

D^apiès  M.  Harbaville,  ^^oleiaee  était,  au  zn*  siècle,  tem^i^ 

de  révéché  d'Arras.  La  seigneurie  en  aurait  été  vendue  à  la  reine 
Blanche,  eu  par  la  fille  de  Régi^ier^  çonnét^ie  de  ïiippU 
(Godeir.,/fi0.  d^rm,,  i.  I).  Du  ïiUet  noua  ai^iendift  son  touTrCiuie 
tos rhommage  que  ^lobart  de  Fiance,  comte  d'Artois^  (it  àaon 
firère  6*  Louis  du  eemté  d'Arlob  et  ses  dépendances,  se  trouvait 
le  lieu  de  Villaines,  au  bailliage  de  Lens.  La  seigneurie  relevait, 
en  effet,  du  château  de  Lens,  et  plusieurs  dénombrements  furent 
foomis  am  chAtelain  de  ce  lieu  à  raison  des  nombreuiL  fiefs  .qi)i 
■ouvaiant  de  Ja  aeîgneuâe  de  Violainea.  QUe,  Ait  .c<»iSaquée  m 
profit  du  roi  ifEspagne  apcès  le  meurtre  du  seigneur  de  Givenchy, 
commis  par  le  seigneur  de  Violaincs.  Philippe  IV  l'aliéna,  en 
i^pà,  Amould  de  Thieulaine,  chevalier^  seigneur  du.Fermout,  d'où 
elle  a  passé,  en  1707,  par  vante,  à  de  la  Rivière,  seigneur  de  Flé- 
rikmU  fui  on  possédait  une  partie  et  dans  la  Gunille  duqpiel 
«tta  est  festée  jusque  vers  la  seconde  moitié  du  XVIII*  siècle, 
où  l'héritière  de  la  Rivière  d*Allennes  la  fit  passer  par  maric^ge 
dans  la  famille  Le  Ricque,  seigneurs  d'AHennos  et  do  Ruitz. 
Le  château  fut  acheté  au  moment  de  la  Révolution  par  le  cqn- 

TcatiaHMl.fidUet.  n  étaitiSiM'aiir  ie  horddumarais,  vers  Auctiy. 

ltoQa>veBon8  4e  dire  qu'il  y  avait  à  Violaines  un  grand  nomhre 
de  fiefs  et  d'arrière  fiefs  :  Voici  les  indiçations  qvie  le  P.  Iguacp 

a  recueillies  à  ce  sujet. 

D'après  les  dénombrements  fournis  au  châtelain  de  Lens  en 
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1384,  Robert  Qenevièies  possédait  on  fief,  tenant  à  celm  de  Jao- 
quemfft  d'Espînoy,  et  d'un  antre  côté  à  Simon  Wambonrg  et  aa 

chapelain  de  Violaines.  Jacquemart  Boisscl  en  fut  depuis  pro- 
priétaire (Dénombr.  du  15  mars).  Pierre  Noirel  possédait  un  fief 
près  la  maladrerie  de  Violaines  (dénombr.  du .  13  mars).  Jean 
d'Espinoy  avait  un  fief  séant  à  Violaines  (dénombr.  du  12  mars). 
Vers  l'an  1600,  Jean  Jouvenet  était  propriétaire  du  même  fief,  et 
après  lui,  Robert  Jouvenet.  Pierre  Bonnier  possédait  aussi  un  fief 
(dénombr.  du  28  mars).  Jean  de  la  Gauchie,  écuyer,  domicilié  à 
Violaines,  avait  le  fief  du  môme  nom(dénombr.  du3mar8),dnqael 
mouvaient  eeuz  de  Gilles  de  Herbaumez,  Thomas  de  Ra^nscheyiii 
Jean  de  Canteleu,  Jean  de  Lorgies,  Baude  Genevières.  Après  1600 
on  trouve  ce  ûef  et  celui  de  Gauchiette  possédés  par  le  sieur  de  i 
BrigaudUy  et  en  1757  par  le  sieur  de  Beaufiremez.  Jean  Pappins,  i 
à  cause  de  sa  femme,  Margueritede  Lianne,  possédait  un  fief  en 
la  place  de  Violaines  (dénombr.  du  12  mars)  ;  il  appartint  par  la  ; 
suite  à  Baudin  Gossier.  Jean  Lestenenon  possédait  aussi  un  fief 
dépendant  du  château  de  Violaines  (Dénombr.  du  2  septemb).  ; 
Un  dénombrement  du  8  mai  1585 donne  le  nom  de  Jean  de  Guinchy,  : 
dit  Lebrun,  possédant  un  fief  à  Violaines  duquel  mouvaient  plu- 
sieurs arrière-fiefs.  Par  un  autre  dénombrement  du  16  mai  de  la  : 
môme  année,  on  voit  qu'un  autre  fief  portait  le  nom  d*Annezin  en  i 
Violaines.  Gilles  de  Bours,  dit  Broudoul»  et  avant  lui  Guillot  de 
Dours»  possédaient  un  fief  à  la  fin  du  XIV*  siècle,  qui  s'étendait  da 
côté  de  la  maladrerie  de  Guinchy.  Le  fief  de  Dours  ou  Dourges 
était  une  seigneurie  vicomtièrc,  consistant  en  château,  manoir  <>t 
terre  à  labour.  Ce  château  était  en  dernier  lieu  la  maison  seigneu- 
riale delà  paroisse^  à  la  suite  de  Tacquisition  que  Rivière  de  Fié* 
chinois  à  qui  appartenait  cette  seigneurie,  fit  de  celle  de  Violaines 
en  1707,  de  Anne-Françoise  de  Thieulaine,  dame  de  Sapignj'. 
(Vid.  sup.) 

Le  fief  delà  Toulotte  ouTourotteappartenaitanciennementàdes 
seigneurs  qui  en  portaient  le  nom.  Jean  de  la  Toulotte,  éenyerei 

depuis,  Hellin  de  la  Toulotte,  l'ont  possédé  avec  justice  et  sei- 
gneurie vicomtière.  11  existe  un  dénombrement  de  100^.  il  i-t 
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soooesfliveiiient  possédé  par  lesFléchinel  elles  Flahaut deSaiUy. 
(XVni*  siècle.) 

Ganteleux  était  le  plus  considérable  des  fiefe  dépendant  du 

château  de  Violaines.  On  en  a  un  dénombrement  daté  de  1381. 

Roisln  en  Violaines  appartenait  à  la  famille  de  Servins^  de  la 
hanche  d'Héncoort 

La  BoQcbaiderie  appartenait,  à  la  fin  da  XVII*  siède,  à  nn  gen* 
tflhomme  flamand,  nommé  Wiste,  domicilié  à  Bruges  ;  elle  passa 
à  son  fils  aîné,  qui  la  vendit  en  1716  à  un  gentilhomme  d'Artois, 
nommé  de  ViUers  ;  son  puîné  en  portait  néanmoins  encore  le  titre 
en  1747  dans  le  régiment  des  Gardes  wallonnes^  dont  il  était 
nugor  sons  le  nom  de  Wiste  de  la  Boucharderie. 

Stapart^  ferme  et  fief  appartenant  à  une  ibmille  qoi  en  portait  le 
nom. 

L'église  a  pour  patron  Saint- Vaast.  Lanef^  le  chœur  et  le  clocher 
8<mt  du  XI*  siède,  ainsi  que  l'attestent  les  aies  des  fenêtres  à  plein 
emtrCy  soutenus  par  des  colonnettes  et  une  arcature  aTeugle  qui 
règne  à  l'intérieur  le  long  des  murs  delà  nef.  Cet  édifice,  assez  cu- 
rieux à  cause  de  sou  antiquité,  est  délabré.  Le  bénéfice  pouvait  va- 
loir 18001.  La  nomination  appartenait  à  Tabbé  du  Saint-Sépulcre  à 
Gamhiai^  qui  en  était  décimateur  concurremment  avec  Tabbesse 
d'Avesnesy  le  sœgneur  du  lieu  et  celui  du  fief  de  Stapart. 

E.  Dramard. 
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CANTON 

DE 

CARVIN 


CARVIN. 

Ob  elief*«Iieii  de  esnton ,  dont  la  rue  principale  a  phus  de  quatre 

•  kilomètres  de  longueur,  s'appelait  déjà  Oarvm  en  1110;  il  porta 
le  nom  de  Carvins-en-Caremèand  en  1473,  puis  celui  de  Cartm- 
Épinoif,  et  enfin  il  reprit  son  nom  primitif.  Poor  Épinoj,  nom 
sonvent  ajooté  an  premier,  nous  tronvons  Spinecia  en  1100, 
Spinetum  en  1184,  Fspmoi  en  1231,  Éspiaoy  eu  1431  et  Bfimg 
dès  le  commencement  du  XVIIP  siècle. 

Geurin,  dont  la  population  est  de  7^024  habitants  d'après  le 
dernier  recensement,  n*en  avait  que  4,866  en  1804  et  4,963  ea 
1838.  Sa  superficie  est  de  2,765  hectares. 

Carvin  et  Épinoy,  qui  formèrent  d'abord  deux  localités  dislmc- 
tes,  comprises  dans  l'antique  pays  de  Carembault,  étaient  d^jà 
réunis  au  XIIP  siècle;  ils  ne  firent  plus  dès  lors  qu'une  viDe 
et  une  seule  paroisse.  Toutefois,  jusqu'à  la  Révolution,  Épinoy 
fut  le  chef-lieu  seigneurial  et  Carvin  le  siège  de  la  juridiction. 

Les  antiquités  gallo-romaiues  des  II"  et  IIP  siècles  trouvées 
eu  cette  ville  prouvent  que  ses  premières  habitations  remontant 
à  une  époque  reculée.  Ce  sont  des  urnes  cinéraires,  des  vases 
et  poteries,  des  fragments  de  tuiles,  ime  petite  meule,  des 
monnaies ,  enfin  divers  objets  ayaiit  servi  tant  à  la  toilette  qu'à 
l'usage  domestique. 
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BléH  ifU'fll^Itti  éoH  question  nulle  part,  il  est  cependinl  ptolMK 

bîe  que  Tapôtre  saint  Fiat  qui,  vers  la  fin  du  111°  siècle,  parcounit 
DOS  campagnes  en  évangélisant  la  contrée^  n'a  pas  négligé  de 
fisiter  Ganrin,  lieu  n  proche  de  Sedin,  où  ce  zélé  missionnaire 
souffrit  le  inaoHyle.  Un  âetti-siède  après»  saint  Martiny  fil  élever 
un  oratoire;  c'est  du  moins  ce  c{ue  rapporte  Martin  Lherinite* 
{Hut.  des  Saints  de  la  prtw.  de  Lille.) 

On  peut  encore  supposer  ayec  toute  vraisemblance  qu'stt 
Ff**siède,  yen  Ait,  comme  son  yoisinage»  dévasté  par  les  Bar- 
bares, et  qu'en  451,  il  eut  sa  part  des  atrodtés  commises  par  les 
hordes  d'Attila.  Ses  malheureux  habitants  se  creusèrent  alors  des 
souterrains  pour  s  y  réfu^^ier  à  l'approche  de  ces  cruels  envahis- 
Mib;  ils  lecoarorent  surtout  à  ce  moyen  quand  les  terribles 
Nemands  vinrent  les  menacer,  n  existe,  en  ^t,  àOarvin,  entre 
h  place  et  l'hospice,  plusieurs  souterrains  qui  doivent  avok  eu 
cette  destination. 

Déjà,  vers  le  milieu  du  X"  siècle,  se  révèle  pour  Garvin  l'exis- 
tsaeed^meéglise  dont  l'autel  appartient  à  la  puissante  abbaye 
de  Saint-Pierre  de  Gand.  (Jf.  Van  Lokeren^  Chartes  êt  inc.)  Le 
lieu  lui-même  est^  du  reste,  dès  le  XII*  siècle,  un  bourg  assez 
pteuplé,  dépendant  du  diocèse  de  Tournai.  Successivement 
le  bourg  se  développe  :  il  obtient  des  institutions  communales, 
fmâàam  et  )Q>ertés;  il  a  sa  coutume  et  sa  juridiction;  il*  est 
poartu  dii^pitaux,  d^blissements  charitables  et  d'écoles; 
eritiu  des  fdirés  franches  et  des  marchés  hebdomadaires  viennent 
dimenter  utilement  l'agriculture,  le  commerce  et  l'industrie  de  la 
bofilité.  Q  est  juste  de  dire  que  la  seigneurie  d'Épinoy  contribua 
higemeAI  4  cette  prospérité.  E31e  était  érigée  en  comté  l'an  15M 
ete&^ncipauté  Hringt-huit  ans  après. 

Plaèé  entre  Lille  et  Arras^  Garvin  dut  à  sa  position  d'ètro 
souvent  traversé  par  les  troupes  en  campagne,  ce  dont  il  eut  à 
MArir  èhâque  fi^s.  Les  événements  militaires  dont  cette  ville 
à  élé  le  théfttro  offirant  d'ailleurs  peu  d'intérêt,  aussi  les  ^racon^ 
lerofls-nous  brièvement. 
En  1068,  l'empereur  d'Allemagne  Henri  III,  dit  le  Noir,  vint 

imra^tMée4ins4ielare  €entiée*oi!i41^Biit4  Mu  et>^  samg'un 
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grand  nombrede  lieux.  (M.  £dward  Le  Qlay,  Eist.  descoaUesie 
Garvinne  put  échapper  à  oe  désastre. 

En  1303,  les  Flamands  révoltés  contre  Philippe  le  Bel  ent- 
rent et  ravagèrent  à  leur  tour  notre  malheureux  pays.  Ils  y 
revinrent  Tannée  suiv&nte  et  ne  se  retirèrent  qu'après  de  nou- 
velles déprédations.  Enfin,  en  1304,  ils  campaient  à  Ponté* 
Vendin  dont  ils  désolaient  et  incendiai^t  le  voisinage.  (/.  iféfyer, 
Otmmentarii,  et  mires  htsUmms)  Garvin  eut  tout  à  souffrir  de 
ces  troupes  indisciplinées,  accoutumées  aux  pillages  et  aux 
incendies,  selon  la  fatale  habitude  des  expéditions  de  ce  temps. 

Les  États  d'Ârtois  avaient  accordé,  en  1455,  des  aides  extraoN 
dinaires  à  Philippe  le  Bon,  duc  de  Bourgogne,  pour  contribuer  à 
la  défense  des  frontières^  à  la  garde  et  à  la  sûreté  du  pays  menacé 
par  Tennemi.  Carvin,  taxe  à  75  francs,  s'étant  refuse  à  les  payer, 
il  y  fut  contraint  en  vertu  d'arrêt  du  parlement.  {Arch,  dép,  du 
Nordy  Comptes  des  aides  d*A  H.) 

Pendant  les  deux  siècles  suivants,  les  fréquents  passages  de 
troupes  en  campagne  continuèrent  de  causer  de  grands  dommages 
à  cette  localité. 

Après  la  prise  d'Arras  par  les  Français,  en  1640,  une  partie  de 
l'armée  espagnole,  commandée  par  don  Philippe  Silva,  vint  par 
Pont-à- Vendin  camper  tant  à  Carvin  que  dans  les  lieux  circonvoi- 
sins.  Elle  y  séjourna  plus  d'un  mois,  pillant  tout  et  ravageant  les 
récoltes  croissantes,  ruinant  ainsi  les  habitants  qui,  désespérés  et 
dans  rimpossibilité  de  suffire  aux  tailles,  contributions  et  autres 
charges  qu'on  exigeait  d'eux,  avaient  abandonné  leurs  demeures. 
L'église  de  Carvin  et  ce  qui  l'entourait  devinrent  alors  la  proie  des 
flammes.  L'année  suivante,  nmis  trop  tard,  le  gouverneur  d'Anas 
arrivait  pour  chasser  l'ennemi.  A  leur  tour,  les  Français  venaient, 
en  1646,  camper  sur  le  territoire  de  cette  ville.  (Acte  de  notoriété, 
inséré  par  M.  A,  Deinar quitte  dans  sm  ouvrage  déjà  cité;  Rei^ 
seignemeiUs  divers.)  Carvin  eut  encore  à  se  plaindre  des  allées 
et  des  venues  des  armées  belligérantes.  En  1666,  l'église  était  de 
nouveau  brûlée  ;  deux  ans  après,  les  Français  mettaient  le  feu  an 
fort  élevé  pour  la  défense  de  l'enli  ée  de  la  ville.  (Mêmes  snjfrces.) 

Vint  ensuite  la  guerre  de  la  succession  d'Espagne,  qui  o^yM 
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Garvin  à  de  nouveaux  dangers,  mais  dont  il  eut  peu  à 
sooffinr.  En  1712,  la  dioite  de  l'armée  du  pnace  Eugène  s'appuyait 
sur  eette  ville  où  elle  campait.  (JT.  Breton,  ou/orage  eUé.) 
En  1744,  les  Anglais  du  corps  d'Aremberg^  qui  occupait  Paile 

gauche  de  l'armée  des  Alliés,  s'étaient  portés  vers  Garvin.  Avides 
de  butin,  ils  rançonnèrent  le  pays  et  pillèrent  plusieurs  églises 
dont  ils  enlevèrent  les  ornements  et  les  vases  sacrés.  {le  P. 
J0nacef  Add.  aux  Mém,,) 

Rappelons  encore  deux  Mts  intéressant  la  "dlle. 

La  publication  de  la  bulle  Unigenitus  y  causa,  en  1714  et  dans 
les  deux  années  suivantes,  des  troubles  graves  et  de  grands  dé- 
sordres suivis  de  l'excommunication  du  curé  Janséniste^  qui  s'était 
opposé  à  la  lecture  publi^fue  de  la  lettre  papale.  {JHoers  écrits  sur 
VafàiredeM.  Ueuréde  Oarvin^Épinoif,  in~12  de 238  pages;  Ze 
P.  Ignace,  Mém.) 

En  1793,  le  représentant  du  peuple  Joseph  Le  Bon  avait  fait 
airêter  et  conduire  dans  les  prisons  d'Arras  le  curé  de  Garvin  et 
ses  trois  vicaires  ;  nuds^  comme  ils  avaient  prêté  le  serment  civi- 
que, ils  eurent  la  vie  sauve.  {Autographe  de  noire  eoU,) 

Les  seigneurs,  comtes  et  princes  d'Épinoy.  —  La  terre 
d'Épinoy,  qui  a  donné  son  nom  à  une  maison  illustre,  était  située 
entre  le  bailliage  deLens  et  la  châtellenie  de  liUe.  Ce  domaine 
Ibrmaity  dès  le  XI*  siècle,  un  grand  fief  mouvant  de  la  personne 
même  du  comte  de  Saint-Pol  et  non  du  comté  ;  le  titre  de  baronnie 
et  le  droit  de  lever  bannière  y  furent  attachés.  Le  possesseur 
féodal  exerçait  lahaute^  moyenne  et  basse  justice.  L'importance 
de  la  seigneurie  ressort  clairement  d'un  dénombrement  liait 
ea  1473  ;  on  y  voit  que  le  seigneur  avait  plus  de  soixante 
hommes  de  fief.  Citons  comme  singulier  usage^  l'obligation 
imposée  au  nouveau  possesseur  de  cette  terre  d'offrir,  lors 
du  relief,  une  lance  dorée  au  comte  de  Saint-Pol,  lequel  devait 
loi  donner  à  son  tour  une  verge  d'or»  en  signe  de  firatemité. 
(ife&.  nai.^  Ooll  Moreau.) 

Cest  non  loin  de  l'entrée  du  ciiemin  de  Garvin  à  Oignies  que 
se  trouvait  le  château  fortifié  des  puissants  seigneurs  d'Épinoy; 
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depuis  longtûinp8i  iHn'exi  reste  plus  que  la  nMe  eitiaitraott  ée& 
lossés  qui  Tantpuraieiit.  (Pim  m  de  1043^.) 

QuelfiMs  oQtettn  oni8tt|ipQa£  qna.  le  père  de  eaioÉ  BroMièMi 
mosùB  «uroDs  bMotôA  Foesetîoii  de  peiter,  éleît»  yw  Ite  lllS, 
seigneur  d'Epinoy,  et  qu'il  lui  avait  alors  laissé  son  domaine  ; 
point  historique  n'est  nullement  prouvée  Le  premier  seigneur 
rappelé  ô^m  les  titres  est  Simoa  ;  il  vivait  au  XU*  siècle  et  avait 
pour  épouse  Âgnès  de  Mous,  descendante  des  comtes  de  Hamsipt 
Dans  les  années  1231  ei  1296^  Hugues  I*  d^Antomg,  sogneor 
d'Ëpinoy^  consent  a^ec  sa  femme.  Philippine,  iile  de  Ifiehel 
de  liâmes,  des  veules  de  terre  au  protit  du  monastère  d'Annay. 
fin  1237,  Akid  d'Aotoing,  seigneur  d'Épinoj,  iait  une  danation 
en  Anrenr  du  même  coutoi^.  {Cariulaire  ms  él^Annaf.)  ^ 
1280^  Hugues  n,  siie  d'Épinoy  et  d'Anloing,  passe  uae  tmMSO- 
tion  avec  la  TÎlle  de  Tournai.  {J.  dt  S.  GenoiSy  BroUt  frim* 
tifs,)  En  1327,  Isabeau  d'Antoing,  Dame  d'Épinoy,  s'unit  à 
Jean  1'*^  de  Melun,  grand  <*-hamlrfJli>n  ^  France,  ei  porte  ainii 
dus  k  aeison  de  Melun  sa  seignsurie  ^Èj^maj,  r^fmsgB 
de  k  braDfllw  des  seignsun  d'àiitomg,  fftï  ne  cesse  à*j  mater 
jusqu'en  1724. 

Suivons  rapiiiemout  la  succession  des  seigneurs  d'Épinoy,  de 
k  maison  de  Melun.  —  1378.  Hugues  111  de  MeLop»  tihâlfiftin 
de  Osad»  fik  de  Jean  i*'  ei  d'kabeau  d'Ântoîiig,  mentuniiéB 
mèeoirus.  el  mui  de  Béamiz  de  Beenssatt  Jean  H,  fik  des 
piécédents.  qui  TÎv»t  en  1422.  —  1473.  Jean  HI  delfèfam,  êls 
de  celui-ci.  chevalier  de  la  Poison  d'or,  époux  de  Jeanne 
d'Al»Kn-ii.e.  —  l4^4.  Jean  1\  de  Melon,  chAtelain  de  Gand»  Bs 
de  cec$  denùeis.  époux  de  Jâarîe  de  Samiinick.  — 1513.  François 
de  Mekm«  pelil-fik  des  piéoédents,  ^^^éàmhiM  Miéditaiie  de 
FkiklM»  éfMMuc  de  louke  de  Fois. 

Cest  en  foveur  de  FranvY»is  de  Melou  que  la  terre  d'Épinoy  fut 
iSrigèo  en  C.mté  par  le  roi  Louis  XII,  suivant  lettres  patentes 
du  novembre  loi!»  enneigisliées  eu  padeiMat  àm  Parfis  Je 
9  décMbie  de  k  atee  «nnée. 

IM?.liHU0s  IVdeMekim  ^luiymii  héMÊbÙBétnmân, 
^SBHMfteBfek de  lirtun>  «on pè&\^,  i^MU    oi^  le  iiiiMassw. 
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fl^ikttt  wài  à  Yôlimdid  de  Batbançon;  s'éUnt  iKslittgoé  Htk  Béttke 
de  Gteto-Qoiiity  il  obtHit>  eu  154I9  ée  oet  mf/meiai  ^pub  een 
flMBté  ^irfipîiioy  fat  érigé  en  PrîmipmUé,  Voiei,  par  ordre  elphd- 

bétique,  les  lieux  dont  cette  principauté  se  composait  :  Beaus- 
sart,  partie  de  Bellonne,  Bersée,  Garvia,  Épinoy,  Garguetelle, 
Libercourt,  Fief  du  Mez- à  Mérignies,  Meurclun,  Neuvireuil^ 
Oignieg^Tounmgikiee  et  Wavrechia,  feime  isolée  dépendant  de 
fioerges.  (AfaffÙM^^  (kmt.  gén.  é^ÂrMê.) 

155^.  Pierre  de  Melun,  issu  de  Tuiiion  de  Hugues  IV,  avec 
Yolande  de  Barbançon,  gouverneur  de  Hainaut,  succède  à  son 
père  dans  la  principauté  d'Kpinoy  ;  mais  ayant  suivi  le  paorti 
4a  piince  d'Orange»  il  la  perd  ;  elle  est  donnée  an  sui^raat.  — 
16^  Robert  de  Melnn,  frère  de  Piene  qui  précède,  menrt  saijs 
postérité.  —  1585.  Guillaume  de  Melun,  neveu  et  héritier  de 
c«lui-ci,  chevalier  de  la  Toison  d*or  et  connétable  héréditaire  de 
Flandre,  épouse  Ernestine  de  Ligne-Aremberg,  dont  il  a  le  lils 
qû  suit.  —  1635.  Alezandre-Ouillanme  de  Melun,  mari  de  Jeanne 
ée  Ghabol-BoiiaB.  — 1679.  Louis  de  Melun,  fils  despréoédents» 
uni  à  Élisabeth  de  Lorraine.  —  1704.  Louis  II,  leur  fils,  duc  de 
Melan  et  de  Joyeuse  et  pair  de  France,  époux  d'Armande  de 
Toa^d'AuYOïgne,  mort  sans  postérité. 

KooB  terminerons  cette  longue  nomenclature  par  les  princes 
HtfsBoyf  de  la  maison  de  Rohan-Soubîse.  —  1724*  Louis  III  de 
Rolian,  prince  de  Soubise,  époux  de  Julie-Adélaïde  de  Melun- 
Épinoy,  sœur  et  seule  héritière  de  Louis  II,  devient  par  son 
iBsciage  prince  d'Épinoy,  titre  qu'il  laisse  au  suivant,  issu  de  son 
mkm.  Qiarles  de  Rohan,  prince  de  Soubise,  d'JÊpinc^  «t  de 
Manbuisson,  duc  de  Rohan^Bohan,  pair  et  masédial  de  Flrance, 
ministre  d'Etat,  vicomte  de  Gand,  gouverneur  des  ville  et  citadelle 
<le  Lille,  est  le  dernier  de  sa  branche .  Il  laissa  deux  filles,  Fune 
mariée  au  prince  de  Gondé^  Fautre  épouse  du  duc  de  Aoban- 
OiiéBMnée. 

Les  armoiries  dehjeignearie  d'Éf^oy  étaient  :  i^apwtàVaigle 
leoqué  tt  memhré  de  gueules;  elles  furent  remplacées  plus 

tard  par  celles  de  la  maison  de  Melun  :  (raïur  à  Umieffiiai 
dcgmtkt  poa^  trais^  trois  U^m^Ha»  fihef  $&r. 
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Institutions  communales.  —  Vers  la  fin  du  XII?  siède, 
Hngues  II,  seigneur  d'Ëpinoy  et  d'Antoing,  accoida  à  ses  TiUe 
et  juridiction  de  Carvin  et  d'Ëpinoj  une  loi  et  un  échevinage. 
Cette  concession  comprenait  divers  droits^  franchises  et  libertés, 

ainsi  que  la  connaissance  et  le  jugement  de  certains  cas.  Les 
éciievins,  sujets  et  habitants  de  ces  lieux  prirent  aussitôt  pos- 
session de  tous  ces  privilèges.  Le  15  décembre  1371,  une  nou- 
velle charte  de  commune  leur  fut  octroyée  par  Hugues  m  de 
Melun,  successeur  médiat  de  Hugues  II,  son  aïeul  maternel  ;  elle 
complétait  les  droits  et  franchises  de  Téchevinage  et  étendait  leur 
juridiction.  Cette  charte  était  peu  de  temps  après  approuvée  el 
confirmée  par  le  roi  Charles  Y.  {flràomm/ùei  des  roisdeFrameeJ^ 
^  Les  échevins  étaient  au  nombre  de  sept  ;  ils  étaient  renouveléB 
chaque  année,  le  jour  des  âmes.  D'accord  avec  les  hommes  de 
fief  du  château,  ils  pouvaient,  pour  le  bien  de  la  communauté,  faire 
des  édits  et  statuts.  {BouiAars^  CouU  loc.  du  Bailliage  d^ Amiens.) 

HÔTEL-DE- VILLE.  —  L'ancienuo  maison  échevinale,  voisine 
de  l'église,  parait  avoir  été,  comme  cet  édifice,  dévorée  par  les 
flanmies,  vers  le  milieu  du  XVII<*  siècle  ;  ses  archives  ayant  été 
anéanties^  nous  manquons  de  renseignements  pour  pouvoir  dire  ; 
ce  qu'elle  était.  Le  monument  moderne  qui  la  remplace  est  d^me 
extrême  simplicité  ;  la  mairie  oc(îupe  tout  le  rez-de-chaussée  et 
l'étage  est  réservé  aux  séances  de  la  justice  de  paix.  On  a  réuni  j 
dans  une  des  salles  les  titres  de  l'hôpital  d^Épinoy,  de  rhôpital  [ 
de  Garvin  et  des  Pauvres,  ceux  des  chapelles  de  Sahite-Gatherine,  ! 
de  Saint-Druon  et  de  Notre-Dame  de  Libercourt,  enfin  quelques 
pièces  concernant  les  marais  communaux.  | 

GouTUMB  LOCALB.  -^Los  anciens  droits,  usages  etcoutomes  de  j 

la  ville,  terre,  seigneurie  et  chfltellenie  de  Garvin*Épinoy  turent  1 
certifiés;,  le  22  septembre  1507,  par  plus  de  deux  cents  personnes  \ 
assemblées  au  château  d'Épinoy.  Peu  après,  ils  furent  vérifiés  et 
approuvés,  au  nom  du  seigneur  du  lieu,  par  des  préiata,  caxéÊf 
pairs,  hommes  de  fief,  échevins,  officiels  de  justice  et  manants.ll 
coutume  rédigée  alors  en  trente-trois  articles,  traite  notammerit 
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le  la  justice,  des  amendes  et  peines,  des  droits  et  do^on»  dm 
habitants,  des  charges  qui  leur  étaient  imposées  et  dos  succes- 
sions auxquelles  ils  étaient  appelés.  £lle  fut  observée  cobuba 
ki  jM^^à  la  Bévolulion.  M.  Bouthors  a  donné  le  teita  con^bi 
dt  ee  paédeiix  dooun^  a^eo  des  notes  fort  inatsactim. 
(C(mL  loc,  du  BailUage  d^Amie^is.) 

JuancB.  r-  Le  aeigueiur  d'Épinoy  jcMuaaaii  de  grandes  pFérog»9> 
tifw  etprt^innies  ;  û  emà  k  hante,  moyenne  et  hasse  jnstiee. 
Gfést ainsi  qnHl «vaille  dfoit  de  punir  «I  jnstisier  les  oonpahles 

par  les  verges,  la  corde,  le  glaive  et  le  feu.  Il  pouvait  aussi 
enjoindre  des  voyages,  bannir  à  vie  et  à  temps,  remplacer  les 
peines  de  voyages  et  de  banmssenieut  par  une  amende  dont  la 
moilié  lui  revenait  et  dont  le  surplus  était  acquis  à  la  ville»' 
■nant  nn  aneian  usage. 

La  justice  se  rendait  en  cour,  au  nom  du  seigneur,  à  la  dili- 
geace  du  bailli,  par  des  hommes  tenant  en  pairie  et  en  fief  et  par 
,  les  sept  éehevins.  (Boutkors,  0014*  loc.)  La  ville  eut  ensuite  trois 
\  janëstiQns  :  celle  des  âanios  pairs,  oelle  des  hommes  de  fiel  et 
ceUe  de  récheyinage.  n  j  avait  appel  de  Péohevinage  à  la  juri- 
&tHm  des  hommes  de  fief,  puis  à  celle  des  francs  palis  et  enfin 
à  celle  du  conseil  d* Xriois. (Almanack  d'Artois  de  1763.) 

La  cour  féodale,  appelée  aussi  le  bailliage  de  Carvin-Épinoy, 
avait  trais  offices  de  notaire!,  mais  Tui^  d'eux  M  tsansfiM,  ym 
1260,  à  ia  réaideince  de  Lille.  Ce  transfert  avait  eu  pour  motif 
de  faciUter  l'exécution  des  transactions  des  habitants  de  cette 
dernière  ville  et  de  sa  châtellenie  avec  ceux  de  TArtois. 
ifiuUel,  Notice  de  l'état  de  la  p^w,  d'Art,)  Il  est  à  remarquer 
que,^  \m^A  1733,  I^UA  dM  offîees  de noftaise  à  Ganrin  fut  tenu 
par  trois  membres  de  la  fimille  du  trop  >célè]ne  MaYÎmfKen 
Sobaspieize.  (Arch.  dé^.  du  Pas^de-Çalais.) 

BotBBS  Et  Mabohbs.      Garviu  est  depuis  plusiems  siècles 

nooottiépoiir  lagrandeàmpartanee  et  k  bonne  tenne  de  ses  foires 

ctnanhés;  aussi  amt4^  autrefois  leitilre  de  .ViUedêmkmkéy  tt 

qui  lui  assurait  certains  privilèges.  Par  sa  coutume, revue ven  loi)!, 
BsTuuMB.  ao 
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on  voit  qu'en  cette  terre  existait  une  franche-fête  qui  commençait 
la  veille  de  la  Pentecôte,  à  midi,  et  finissait  quarante-huit  heures 
après.  Toute  personne  pouvait  y  vaquer  à  ses  affaires  en  toute 
liberté,  sans  craindre  d'être  arrêtée  pour  méfaits  antérieurs,  même 
sans  payer  les  droits  ordinaires  de  péage  et  de  lonlieu.  A  la 
demande  du  prince  d'Épinoy,  le  roi  Louis  XIV  créa  et  étabht  à 
Carvin,  en  1700,  trois  foires  franches  qu'il  fixa  aux  premiers 
samedis  de  mars,  de  juillet  et  de  septembre.  (Arch,  dép,  du  Pas-de- 
Calais  ^  Gomm.  du  Cons.  d^Art.)  Cette  foire  se  tient  maintenant  le 
premier  samedi  de  chaque  mois.  Le  marché  hebdomadaire,  où 
se  vendent  beaucoup  de  céréales,  toutes  sortes  de  denrées  et  de 
marchandises,  a  lieu  tous  les  samedis;  il  attire  un  nombreux  cou* 
cours  d'habitants  des  localités  voisines  et  ne  cesse  de  prospérer. 

Établissements  charitables.  —  La  ville  possédait  autrefois 
l'Hôpital  d'Épinoy,  l'Hôpital  de  Carvin  et  la  Maison  des  Pauvres. 

rH&pitàl  d^Épinoy  avait  été  fondé,  en  1299,  par  Jean  Huart, 
approuvé,  en  la  même  année,  par  Hugues  H,  sire  d'Épinoy  et 
d'Antoing,  puis,  autorisé,  en  1310,  par  Guy  de  Boulogne,  évêque 
de  Tournai.  Successivement  il  s'enrichit  beaucoup  de  dons,  de 
legs  et  d'acquisitions;  aussi  devint-il  bientôt  d'une  grande 
importance,  comme  le  constatent  les  archives  municipales.  Cet 
établissement  ayant  été  supprimé  vers  1709,  ses  biens  et  revenus 
furent  réunis  à  ceux  de  l'hôpital  de  Carvin.  Sur  son  emplacement 
s'éleva  une  grande  chapelle  sous  le  vocable  de  sainte  Catherine. 

L'Hôpital  de  Carvin,  dont  l'origine  ne  parait  pas  remonter 
au-delà  de  la  fin  du  XVI*  siècle,  était  situé  dans  la  rue  de  Lille. 
De  nombreuses  libéralités  le  rendirent  bientôt  important,  mais  il 
le  fut  surtout  après  la  suppression  de  l'hôpital  d'Épinoy,  qui  en 
avait  sensiblement  augmenté  les  ressources. 

La  Maison  des  Pauvres^  qui  existait  déjà  en  1284,  comme  il 
appert  du  testament  de  Hugues  II  sire  d'Épinoy,  était  un  bureau 
de  secours  pour  les  indigents  et  les  nécessiteux.  Elle  a  longtemps 
fonctionné  sous  une  administration  dont  le  lieutenant  et  les 
échevins  faisaient  partie.  Elle  a  été  remplacée  par  le  Bureau  de 
Bienfaisance. 


uiyiLizuu  Ly  GoOgle 


L'HospicCy  qui  remplace  l'hôpital,  est  une  ancienne  propriété 
des  princes  de  Rohan-Soubise  donnée  à  la  ville  par  M"*  de  Clercq, 
d'Oigmes,  en  1852.  Ce  vaste  établissement  en  leconstroetion 

aura  une  £açade  monumentale. 

ÉousB.  —  L'église  de  Carvin  parsdt  avoir  commencé  par  une 
chapelle  élevée  soit  à  la  fin  du  m*  siècle  par  saint  Piat,  soit  vers 
le  mîfien  du  IV*  siècle  par  saint  Martin,  qui  a  toujours  été  le 

patron  de  la  paroisse.  Les  temps  calamiteux  qui  suivirent  furent 
peu  favorables  à  la  propagation  de  Tévangile;  aussi  faut-il  arriver 
aa  milieu  du  X*  siècle  pour  trouver  la  premièie  mention  de  l'église 
de  cette  ville  :  Fautel  appartenait  alors  à  Fabbaye  de  Saint-Pierre 
dcGand.  ;J/.  Mannier,  Études  étymolog.)'W\v\  était  confirmé  dans 
les  années  1110,  1140  et  1150  par  les  (''vôques  de  Tournai,  Baudry, 
Simon  et  Gérard,  et  mCmc  en  1145,  par  le  pape  Eugène  III. 
(i.Xe  i^tre,  0^.  dipl,)  Peu  de  temps  après»  le  comte  de  Flandre 
oonférait  la  dime  de  la  paroisse  à  l'abbé  de  ce  célèbre  monastère, 
qui  tenait  Téglise  en  personnat.  (M.  A.  Demarquettef  Hist.  gén. 
du  comté  de  Marnes.) 

L'opulente  abbaye  peut  être  considérée  comme  la  fondatrice  de 
eette  égUse,  quoique  le  seigneur  du  lieu  et  les  babitants  aient 
Ingénient  contribué  à  la  construction  de  Pédifice.  Le  monument 
était  d'architecture  romane,  comme  l'ont  démontré  les  restes  de 
colonnes  et  autres  débris  trouvés  dans  le  cimetière  qui  Teutourait. 
U  fbt  brûlé  deux  fois,  en  1640  et  en  1656,  pendant  les  guerres 
qui  désolèrent  notre  contrée  et  ne  ftit  restauré  que  d'une  manière 
fort  incomplète. 

Un  recueil  d'épitaphes,  manuscrit  appartenant  à  M.  le  marquis 
d'Havrincouit,  donne  des  renseignements  intéressants  sur  les 
^banz  et  sur  les  pierres  tumulaires  que  renfermait  cette  église. 

la  verrière  du  cloeber  portait,  à  gauche,  les  écus  accolés  de 
Melun  et  de  Foix,  à  droite,  ceux  de  Montmorency  et  de  Melun. 
Kn-dessous  on  lisait  cette  inscription  :  A  V honneur  de  Dieu  et 
à^onOkm  de  ceste  église  Dame  Mypolite  de  Montmarencg  et 
pntmte  $Bifmoy  et  Mesem  QwXlaume  de  Mdm  prineé 
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â^E9pnoy  ^  fils  connétable  héréditaire  ^  fU^dt^  kgtPÇ^  de 

Daps  le  chour  était  fixé  au  mur  un  nciaibre  portant  l'iiipcriplm 

suivante  :  C y  devant  gisi  noble  damoiseîle  Marie  de  VerquigMui 
fille  de  feu  nohle  homme  Franchois  escuier  sieur  de  La  Moite 
Gapmi  et  laquelle  irespassa  le  24  de  mars  Fan  1601.  Priez  Dieu 
fmff^mfi*  £q  tète  ae  voywaiit  les  éous  aocoléB<ld  VerqpM0Beol 
et  de  Tbiant,  ajnà  que  cens  de  Danre  et  Rumancovit»  Prta 

là  était  attaché  au  mur  un  tableau  funèbre  aux  armes  d'Hallewin 
ot  un  autre  en  losange,  couronné  d'or,  où  étaient  figurées  1^ 
armes  de  Guillaume  de  Melun  et  celles  de  sa  preniière  femmO' 

UA0  grande  {»la<jaed'aiiain9  placée  Qontreleimir4erm(  49e  ^ 
çôtésy  représentait  ep  pied  Antoine  d'Âasigniea  et  Cathurine  Gooi* 
mer,  son  épouse,  avec  deoz  écos  à  lenis  âmes.  On  y  lisait  : 
Cy  glu  Anthoine  de  Assigny  et  JDamoisélle  Catherine  Gofnmem 
sa  femme.  Leq  uel  Anthoine  trespassa  etp  Iqê^  1466  ie  J^idçc^re' 
Priez  J)ieiê  pour  son  ame. 

L'église  actnelle»  Qonptmctioii  de  la  proQiiàce  iQoitié  dfi  inèele 
dernier,  offre  bien  les  caractères  architecturaux  de  cette  époqi^e. 
La  tour  carrée  et  fort  élevée,  partie  principale  du  monument,  a 
été  Mtie  en  1724  aux  frais  des  habitants  qui,  35  ans  après, 
dépensaient  encore  18,000  li\Tes  pour  la  terminer.  {Ré fut.  pour  les 
Jttats  d€  la  jnN^.  tPArUris.)  Gk>nstniite  en  pierres  de  taille»  cette 
tour  est  aussi  remarquable  par  ses  grandes  et  beDes  propoitîooB 
que  par  la  richesse  et  l'élégance  de  son  architecture  où  sont  heo- 
reusement  agencés  les  ordres  toscan,  dorique,  ionique  et  corin- 
thien. Elle  est  divisée  en  quatre  étages  avec  larges  entablements; 
ils  sont  fianqaés  de  pilastres  siqpeqxnés  dont  les  fikts  vapés  avec 
goût  scmt  ornementés  dans  le  s^e  flamand.  An  mfliea  règne  me 
légère  bahisirade  ;  le  sommet  est  eonroniié  ^hme  balustrade  dont 
chaque  angle  porte  deux  vases  à  flammes.  Un  télégraphe  aérien 
qui  conespondaii  aTOC  ceux  de  Seclin  et  defiaines,  a  fonctioimé 
sur  b  plate-forme  jusqu'en  lg#5.  La  première  partie  est  occupée 
par  un  portail  décoré  de  quatre  pilastres  toscans  supportant  Qfl 
largo  efttablwMBit  qui  seK  de  buse  à  une  comiehe  en  forme  d« 
cki^e,  nMihvmrt  iii  une  statue  de  saini  Martin.  La  seconde  p^rt^ 
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pà&Êiâè\ià  joiir<^  t¥èo  toge  eûiséàîmsti  dàâ§  lui  gtailii 
owieiiiêilt  original.  Dans  la  troisième  est  le  cadran  disposé  en 
lormo  de  large  pendule,  sous  lequel  sont  les  armes  des  Mclun 
a\  ^  couronae  dncale  et  lambrequins. Eniiu  la  (tuathème  renferme 
trois  abat^veni  leprouftaità  sur  chaque  face. 

Le  waaeau  do  V^lke,  trop  lêffge  pour  M^longnenf,  Ht  dHortf 
grande  sfmpMcilé  ;  ses  f^eades  latérales  en  briques  et  e»  pieMB 
sont  renforcées  par  des  contre-fortè  et  percées  de  fenêtres  en 
^^intre  surbaissé.  L'iatérieur  offre  trois  nefs  ;  celle  du  milieu,  pltt* 
élevée  que  iesbûs  oôtés,  est  séparée  de  Vm  et  de  Ftotièf  païf  dnq 
afcades  suppcotées  par  des  coletines  ioniqaeé  en  piene  de  Soigny . 

Au  centre  de  sa  voxlte  en  plein  cintre  est  sculpté  un  double 
•■cusson.  Chaque  nef  latérale  avec  voûtes  de  cloître  se  termine  par 
un  autel  ;  celui  dtt  côté  de  i'épitre,  qui  s'élève  majestueusement» 
est  dédié  à  saittl  Joseph.  On  remarque  dans  Féglise  une  Iribitfie» 
im  fanflél  d'orgue,  des  boiseries,  des  grilles  de  fet,  des  fonts  bap- 
ùsmaux  en  marbre  blanc  et  notamment  deux  tableaux  donnés 
par  P£tat,  représentant»  l'un  un  miracle  de  saint  Martin,  l'autre 
ie  croeifiement  du  Sauveur  entre  deux  larrons.  Plusieuis  femé- 
ta  ont  reçu  récemment  des  vitienz  historiés  qd  ne  manquent 
pas  de  mérite. 

Le  chœur  assez  allongé  se  termine  en  demi  cercle  ;  il  est,  de 
chaque  côté,  éclairé  par  deux  fenêtres  superposées,  ornées  de 
vitraux  modernes. 

n  ne  reste  rien  des  anciens  objets  d'argent  ayant  servi  au  culte, 
tels  que  calices,  burettes,  pyxides,  ostensuirs  et  reliquaires. 
La  Municipalité  de  Garvin  envoya,  en  1793,  toutes  ces  richesses  au 
district  d'Âiras  pour  être  monnayées.  Il  en  fut  de  môme  dans 
toutes  les  autres  communes  du  canton  Quelles  proMations  et 
quelle  perte  pour  Fart  religieuxl 

Chapelle  vigarialb  de  Saint-Druon.  —  Vers  Tan  1118,  nais- 
sait à  Épinoy  de  parents  riches  et  puissants,  un  en£ant  bientôt 
orphelin  :  c'était  Ûmon  que  TÉglise  devait  mettre  au  nombre  des 
saints.  Jeune  encore,  il  abandonnait  demeure,  fortune  et  position 
pour  Yivre  ignoré  à  Seboui^  où  il  se  faisait  humblement  berger.  Il 


ify  Km  sans  eesM  ft  la  prière  et  aux  maofoftîoiui,  fit  phuneon 

pèlerinages  à  Rome  et  ailleurs,  revint  à  Sebourg  et  s'y  retira  dans 
une  cellule  où  il  mourut  en  1185,  après  avoir  donné  l'exemple  de 
toutes  les  Tertos.  Quand  venant  de  Lens,  on  arrive  à  Ganmii  on 
voit  dans  un  champ  le  puits  vénéré  de  la  maison  du  samt, 
qu'ont  visité  des  milliers  de  pèlerins  depuis  bientôt  sept  sMes. 
Près  de  là,  est  la  grande  cliapelle  vicariale  élevée  en  l'honneur 
du  noble  berger.  Elle  fut  rebâtie  plusieurs  fois  depuis  son  origine 
çoi  remonte  au  commencement  du  XllP  siècle»  fut  agrandie  eu 
1700  et  entièrement  reconstruite  en  1849.  Ge  nouvel  édifice  dont 
la  longneur  est  de  plus  de  20  mètres,  se  feit  remarquer  par  soo 
originalité.  Son  clocher  de  forme  bizarre  a  Tapparence  d'un  ancien 
beffroi.  Les  bas  côtés  séparés  du  milieu  du  monument  par  de 
légers  pilastres  avec  arcades,  et  recouverts  d'une  plate-forme,  se 
tenninent  par  deux  autels  dédiés  l'un  à  Notre-Dame  de  Lonrdea, 
l'autre  à  saint  Druon.  Les  fenêtres  sont  cintrées  ;  celles  du  chosiir 
et  les  premières  des  bas  côtés  sont  ornées  de  vitraux  peints  en 
1865  par  Gaudelet,  de  Lille.  On  remarque  à  droite  dans  une 
grande  niche  un  buste-reliquaire,  en  bois  dcoé,  du  noble  enfiini 
d'Épinoy.  Un  buste  en  argent  du  même  saint  est  porté  par  des 
bergers  dans  la  procession  du  lundi  de  la  Penteeéte,  qui  de  temps 
immémorial  attire,  chaque  année,  un  nombre  considérable  de 
fidèles  et  de  curieux. 


Chapelle  de  Sainte-Catherine.  —  Une  grande  chapelle 
dédiée  à  sainte  Catherine  fut  érigée  au  XVll*  siècle  dans  Tanden 
hôpital  d'Épinoy  ;  vendue  pendant  la  Révolution,  elle  fàt  démolie 

à  cette  époque. 

A  rextéricur  de  la  ville  se  voient,  entre  autres  chapelles,  celle 
de  Norotreau»  mieux  connue  sous  le  nom  de  Notre-Dame  de 
Délivrance,  qui  est  ftéquemment  visitée,  et  celle  de  Sainle-ÉUsa- 
beth,  oik  se  rendent  souvent  les  jeunes  femmes  qui  désirent  devenir 

mères.  Leur  architecture  n'oiïre  rien  de  remarquable. 

CSalvaike.  —  11  convient  de  citer  encore  le  beau  calvaire  de  ta 
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nie  d'Ëpinoy,  plac6  dans  une  grande  niche  monumentale  entourée 
d'aibostes  et  de  Heurs. 

liARAis  COMMUNAUX.  — -  Ges  maiais  consistaient  en  800  mesures. 

L'an  1753,  il  en  était  affermé  258  par  bail  ordinaire  et  300  étaient 
accordés  en  emphytcose  de  51  ans.  Il  ne  restait  donc  plus  que 
ZiZ  mesures  à  l'usage  des  habitants  qui  en  avaient  d'ailleurs  grand 
besoin^  tant  pour  leur  chauffage  aumoyendelatourbe^ciue  pour  le 
pAtoiage  et  la  nourriture  de  leurs  bestiaux.  {Jiéfutaiùmspour  les 
États  de  la  prav,  d*Ârto%s,)  Ces  terres  furent,  en  1791,  partagées 
par  ménage. 

LiBBRGOURT.  —  Cette  dépendance  importante  de  Garvin,  éloi- 
gnée de  quatre  kilomètres  de  son  cb^-lieu,  possède  une  église, 

un  presbytère  y  attenant  et  une  école  communale.  Sa  population 
est  de  700  âmes. 

Ce  lieu  était  dit  membre  d'Ëpinoy,  parce  qu'il  ne  formait  avec 
eette  i»indpauté  qu'un  seul  domaine  possédé  par  le  même  sei- 
gneur, n  avait  au  moyen  âge  ses  propres  lois  et  usages  qui  ftureiit 
réunis,  Tan  1507,  par  treize  de  ses  manants  en  une  coutume  par- 
licalière  composée  de  17  articles.  Suivant  ce  curieux  recueil,  c'est 
an  bailli  et  des  honuELCS  cotiers  qui  rendent  la  justice;  leurs 
plaids  86  tiennent  en  cour,  près  de  l'église,  le  lundi,  depuis  neuf 
beores  du  matin  jusqu'à  deux  beures  de  l'après-midi.  Les  juge- 
ments, litres  et  actes,  tant  publics  que  particuliers,  sont  déposés 
en  un  lieu  fermé  à  trois  clés.  Les  actions  personnelles  et  réelles 
sont  du  ressort  des  hommes  de  ûef  Épinoy.  Une  fois  par  an,  les 
bailli  et  écbevins  de  Garvin  peuvent,  comme  souverains,  tenir  à 
liberoourt  les  firanehes  vérités,  pour  la  répression  de  certains 
crimes  el  délits.  Tout  individu  prévenu  de  crime  passible  de  la 
corde  ou  du  bannissement,  est  conduit  au  château  d'Épinoy  par 
le  bailli  de  Libercourt,  chargé  d'en  donner  avis  à  la  justice  de 
Garvin.  {BauthorSfOmU.  loc.) 

La  partie  la  plus  intéressante  de  Thistoire  de  Libercourt  est 
assurément  le  pèlerinage  célèbre  dont  ce  lieu  est  l'objet  depuis 
plus  de  sept  siècles.  Voici  ce  qu'une  pieuse  légende  rapporte  sur 
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rorigine  merveilleuse  de  cette  fervente  dévotion  :  Vers  1150,  un 
jeune  berger,  nommé  Ruchaux,  jouant  en  faisant  paître  son 
troupeau,  lança  sa  houlette  contre  un  vieux  chêne  d*oîi  jaillit 
du  sang  ;  il  avait  frappé  à  Tœil  droit  une  statue  de  la  Vierge, 
cachée  dans  le  tronc  de  cet  arbre.  Aussitôt  la  madone  resplendit 
de  lumière  et  répandit  une  odeur  suave.  On  accourut  de  toutes 
parts  et  Ton  fut  témoin  de  ce  prodige.  Le  clergé  de  Garvin,  suivi 
d'une  grande  foule,  vint  en  procession  pour  prendre  la  statue, 
afin  de  la  placer  sur  l'un  des  autels  de  son  église,  mais  une 
résistance  invisible  s'y  opposa.  La  Vierge  Marie  avait  ainsi  ma- 
nifesté l'intention  d'avoir  à  Libercourt  môme  un  sanctuaire  qui 
s'éleva  bientôt  près  du  Heu  de  l'apparition.  Depuis  lors,  le  pèle- 
rinage de  Notre-Dame  de  Libercourt  n'a  cessé  d'appeler,  chaque 
année,  des  milliers  de  fidèles  venus  de  toutes  parts. 

La  première  chapelle,  berceau  de  la  localité,  fut  remplacée,  au 
milieu  du  XVI»  siècle,  par  une  petite  église  érigée  à  quelques 
mètres  du  déparlement  du  Nord.  Le  clocher,  placé  au  miUeu  du 
toit  de  la  nef,  ne  manque  pas  d'originahté  ;  sa  flèche  octogone 
garnie  de  quatre  lucarnes  repose  smr  un  large  soufflet  carré  abri- 
tant trois  étages  d'abat-vent.  La  façade  est  un  pignon  en  pierre 
de  taille  avec  portail  eu  arc  surbaissé,  que  surmonte  une  grande 
fenêtre  ogivale.  Au-dessùs  d'une  porte  latérale  se  voit  l'année 
1553  en  chiffres  gothiques.  L'intérieur  de  ce  modeste  monument 
est  d'une  grande  simplicité  ;  fl  est  éclairé  par  treize  fenêtres  dont 
quelques-unes  ont  été  récemment  ornées  de  meneaux  flamboyants 
et  d'assez  belles  verrières.  La  charpente  ogivale  du  chœur  et 
d'une  partie  de  la  nef  est  assise  sur  des  corbeaux  où  sont 
sculptées  de  singuhères  figures  de  pèlerins  et  de  ménétriers. 
Sur  l'autel  est  la  statue  vénérée  de  Notre-Dame  de  Libercourt, 
entourée  de  nombreux  ex-voto, 

A  200  mètres  de  l'église,  près  du  cimetière,  voua  voyez  une 
petite  chapelle  isolée  ;  suivant  la  tradition,  c'est  là  que  s'opéra  le 
prodige  de  l'apparition. 

Autrefois  dans  la  Tailk^-^kénes  àn  bois  d'Épinoy ,  qui  dépendait 
de  Libercourt»  ou  voyait  un  humble  ermitage  qu'ont  habité,  en 
1568,  frère  Jean  Deleroyelle,  et,  en  1612,  frère  Jean  Lefebvie. 


Gett»  eiiétive  demeure  fut  abandonnée  ensuite  et  tomba  bientôt 
«I  raîM;  sa  cloehe  fol  placée  dans  l'élis»  de  Ganrin. 
I4reh.  de  la  viRê  de  Oerviii  ;  Beneeiçnêments,) 

C'est,  pense-tK)n,  dans  le  môme  bois  que  le  Bouîenrieu  prenait 
sa  source.  Celte  rivière  appelée  Bollanirm  en  1036  et  Boulor 
rium  en  1238^  fut  trèa-importante  et  joua  im  grand  rôle  dans 
Fiiistûre  de  notie  conlcée;  cependant  c'est  à  peine  si  Ton  peut 
eneoie  en  letnmver  le  eouis.  Après  avoir  trayeraé  le  bckt^  elle 
eoolait  vers  le  Pont-à-Saolx,  longeait  le  domaine  d'Harponlieu, 
puis  recevait  l'Eurin,  ruisseau  qui  venait  d'Hénin-Liétard.  Le 
courant  continuait  par  les  marais  d'Ëvin-Malmaison,  de  Leforest,  de 
RoostrWarendiii  et  deBeUefoôère  ou  il  recevait  rJSscrebiieuz.  U 
86  dirigeait  vers  Raches  dont  il  défendait  le  château  et  se  perdait 
eaiin  duns  la  Scarpe.  (Quilmot^Hist.  des  villes;  Documents  7nanusc.) 
Les  travaux  successifs  entrepris  pour  le  dessèchement  des  marais 
et  fiortoat  la  canalisation  de  la  Deûle  firent  disparaître  le  Bouleiuieii 
d^ois  liberoourt  jusqu'à  ÉviorMalmaison» 

Garouetelle.  —  Le  hameau  de  ce  nom  se  compose  de  deux 
parties  séparées  par  une  longue  et  large  rue;  Tune  dépend  de 
Curm,  ToiiM  d'CKgnies.  Noos  n'avons  présentement  à  nous  oc- 
ciçerqiiedeia  premièrè;  eDe  est  distante  de  près  de  cinq  kilo^ 
Dètres  de  son  chef-lieu  et  ne  renferme  que  80  âmes. 

Cette  partie  de  hameau,  qui  relevait  de  la  seigneurie  d'Êpîticiy', 
dont  elle  formait  un  membre,  avait  aussi,  en  1507,  sa  coutume 
pntîeiiliàie.  On  j  voit  que  le  seigneur  a  en  ce  lieu  un  bailli  et 
phneors  hommes  cotiers  qui^orsqu'ils  en  sont  requis,  y  tiennent 
plaids  le  premier  lundi  de  chaque  quinzaine,  à  une  heure  après 
midi.  Pour  les  actions  personnelles  ou  réelles,  les  juges  prennent 
l'avis  des  hommes  de  fief  d'Ëpinoy.  Les  reliefs  et  droits  seigneu* 
rianz,  comme  les  bans  de  nmrs  et  d'août,  sont  ici  les  mêmes 
qœ  ceux  de  la  seigneurie  principale.  {Bouthars,  0<mt.  loe.) 

Citons  pour  mémoire  les  noms  des  autres  dépendances  et 
hameaux  de  Carvin  :  Sainte-Barbe.  Magenta,  Le  Ronchois,  Le 
Pont-Maudit  élevé  sur  le  canal  de  la  Deûle»  Brulaxf»  La  Pêne  et 
Bnqasox. 
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NoTBS  BiOGRAPHiQUBS. — Parmi  les  liommes  distingués  auxquels 
Garvin  a  doimélejoiir,fl  convient  de  meniioimer:  P  Saint  Dniim 
dont  la  vie  a  été  rappelée  ci-dessus;  2*  Le  dominicain  Jean 

Lefebvre,  né  vers  1450,  chapelain  de  Fempercnr  MaximUien 
d'Autriche,  qui  a  laissé  un  ouvrage  ascétique  dont  Paquot  parle 
dans  ses  Mémoires  ;  3^  Un  autre  dominicaiu,  Alexandre  de  le 
CSambre»  né  vers  1590  et  mort  en  1641,  auteur  de  trois  ouvrage 
de  piété»  cités  aussi  par  Paquot;  4*  Augostîn-Florentîn  Hentte,  né 
en  1791  et  mort  en  1830,  poète  remarquable  par  sa  verve  et  son 
originalité,  dont  le  recueil  de  poésies,  revue  parBoranger,  est  resté 
inédit;  5*  M.  Jules  Roujer»  né  en  1820,  auteur  de  savantes  publi- 
cations nmnismatîques  dont  la  science  attend  la  continuation. 

Statistiqub.  —  Instruction  pMique.  —  IndépendamnHDt 

d'un  peusioimat  pour  les  garçous  et  de  deux  autres  pour  les  filles, 
Carvin  possède  trois  écoles  communales  pour  les  garçons,  une 
quatrième  pour  les  filles  et  quatre  asiles. 

AffnetUtmre. —  Lesol  fertile  est  parfiûiement  cultivé  ;  roniemar 
que  les  belles  exploitations  de  MM.  Deligne  frères  et  Menu. 

Industrie  et  commerce.  Citons  d'abord  la  société  houillère  de 
Carvin,  ayant  son  siège  dans  celte  \ille,  qui  y  exploite  trois  fosses 
produisant  du  charbon  maigre  de  bonne  qualité.  Cette  compagnie, 
dont  la  concession  ne  date  que  de  1960,  possède  nn  pédmèliede 
11  kilomèlM  canés. 

Carvin  compte  :  cinq  fabriques  de  sucre,  doux  distilleries,  une 
savonnerie,  une  filature,  un  moulin  à  vapeur,  une  huilerie,  deux 
tanneries,  une  fonderie  de  fer,  quatre  briqueteries,  trois  tuileries, 
une  liJl»qu6  de  tuyaux  de  diainage;,  une  fiibriqued'aggioinéiései 
six  bnsseries. 


COURCELLES-LE^LENS. 

Cet  ancien  village,  autrefois  com  ris  dans  le  canton  de  PévMe, 
élail  appelé  CurcêUis  au  Xll*  sîècl   CortcUs  en  IIU.>,  Courchiei^s 
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en  1290,  Courcheîles  en  1320,  Courckelïes-lez-Ifénin  en  1359, 
CkmreeUes  en  1560,  (kmroèlkS'^Paf/eUe  ou  Pévèle  en  1730, 
(kmndleS'^ez^ffénin  en  1760.  Depuis  le  commencement  du 
XIX"  siècle,  il  porte  le  nom  inexact  de  Courcélles-leZ'LeTis,  Sa 
population  était  de  600  âmes  vers  la  fin  du  siècle  dernier,  de  647 
ea  1804  et  de  733  en  1838  ;  elle  s'élève  présentement  à  876. 
Cette  conmmne,  d'une  superfidè  de  629  heotaies,  est  d'un  aspect 
agréable  ;  elle  est  bfltie  entre  une  plaine  ibrtileet  un  grand  marais 
que  la  Deûle  confine.  Autrefois  traversée  par  le  chemin  de  Douai 
àliéain-Liétardy  elle  est  maintenant  près  de  la  route  nationale 
qd  relie  ces  deux  Tilles. 

La  situation  de  ce  village  suffisait  déjà  pour  admettre  qu'il  fût 
halnté  sons  les  Romains^  mais  on  a  pour  établir  ce  fiait  des  décou- 
vertes  de  médailles,  de  poteries,  de  bijoux  et  d'armes  de  cette 
époque.  Hemaniuons  encore  que  le  lieu  dit  les  Champs^Faooin 
S6id»le  7  indiquer  d'antiques  sépultures  indnérées. 

La  proximité  de  la  cbaussée  romaine  d'Arras  à  Tournai  et 
le  courant  d'eau  traversant  les  marais  durent  exposer  Gourcelles 
aux  pillages  des  Barbares  et  des  Normands.  Il  ne  put  échapper, 
ea  1053,  aux  dévastations  de  Tempereur  d'Allemagne,  Henri  111 
le  Noir,  qui,  dans  sa  guerre  aTOC  Baudouin  de  Lilley  comte  de 
Flandre,  porta  le  fer  et  la  flamme  jusqu'au  Boulotnieu,  dont  il 
était  très-proche.  Cette  rivière  séparait  de  ce  côté,  la  Flandre  de 
l'Artois  et  limitait  Ck>urceUeSy  Noyelles-Oodault,  Évin-Malmaison 
etLeforest. 

La  bonigade  était  trop  rapprochée  de  Douai  pour  n'en  pas 
«bKt  les  vicissitudes  ;  les  passages  de  troupes  et  leurs  campe- 
ments, les  maraudages  et  les  vexations  désolèrent  trop  souvent 
ses  malheureux  habitants.  Il  en  fut  surtout  ainsi,  en  1302.  Les 
Flamands  révoltés  contre  Philippe  le  Bel»  venaient  de  gagner  la 
eâ^ie  bataiUe  de  Gourtrai ,  revanche  éclatante  de  celle  de 
Bouvines.  Bientôt  après,  Jean  do  Namur,  fils  aîné  de  Gui,  comte 
de  Flaadre,  captif  en  France,  prit  Lille  et  Douai,  puis  établit  son 
camp  depuis  Brebières jusqu'au  Boulenrieu.  Delà,  les  Flamands, 
indisciplinés  et  avides  de  butin>  dévastèrent  tous  nos  villages 

{u'ils  {allèrent  et  incendièrent.  Sur  ces  entrefaites,  le  roi  de 
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Fffaaoe  venait,  à  la  46te  de  8(^(KX)  homioesi  eamper  près  (to  Vitrj. 
A»îtdt  Jean  de  Namur  reprenait  ea  position  ptèaduBontoiirieii. 
Atec  Iw  se  trouTaît  Gui  de  Na  AUr^  son  frère,  GHdUaunie  do  Julien, 

Jean  do  Kuick,  le  templier  GuiDaumc  de  Bornem,le  célèbre  Pierre 
Konyiick  et  le  maître  de  la  milice,  Jean  d'ii^carnaix.  Lea  deux 
aiméea  restèrent  longtempe  eai  présence^  s'obserrant  sans  en 
venir  aux  mains.  Enfin,  le?  Français  se  retirèrent;  les  Plamaads 
les  poursuivirent  tuant  tous  leurs  traînards,  et,  avant  de  roulrt* r 
dans  leur  pays,  ils  portèrent  encore  une  fois  la  désolation  dans 
DOS  villages  qu'ils  incendièrent  de  nouveauv(if.  Bdi»*  la  Qlù$^ 
MisL  des  emtes  de  i^/.)  L'année  suivante,  notre  eontiée  sonfiiit 
aussi  descoiffseselinBraudBigesdes  belligérants.  En  l^,Phâippe 
le  Bel  reparaissait  en  Artois  avec  son  armée  qu'il  dirigeait  vers 
Lille;  comBie  il  craignait  nos  marécages,  il  la  fît  passer  près  de 
Douai.  Pen  après,  seliviait  la  sanglantebataiUodeMoas-en-Pérèie 
gagnée  par  les  Français,  laquelle  exposa  encore  nos  campagnes  à 
de  grands  dangers.  (Même  ouvrage,)  Durant  ce  temps,  Courcelles 
avait  été  dévastée,  ses  récoltes  avaient  été  détruites  et  la  misère 
était  partout;  aussi  les  champs  restèrent-ils  sans  culture,  lis 
tourlnères  ne  fiireniheiles  plu»  eaqploitèes  el  les  rentes  dons  par 
la  communauté  no  fbrent-elles  plus  payées.  Trente  ans 
les  maux  de  la  guerre  n'étaient  pas  encore  réparés.  {Arcà.  de^. 
du  Nordj  Comptée  de  Lens.) 

Des  oaiamitôs  dm  mfime  geaie  se  renouvelèrent  aouvent  eftoa 
pauvre  village  ;  il  en  ftit  notamment  ainsi  en  1588.  Les  habitant» 
appauvrît  par  la  guerre  et  par  les  dommages  qu^  ataieat 

soufferts  et  qu'ils  subissaient  encore,  obtinrent  du  mi  i'hilippell, 
comte  d'Artois,  d'anenter  20  mesures  de  leurs  meiUflais 
marais  conununanx  pour  stequitier  envers  leur  aammia. 
(Arek.  dé^  du  Nerê^  38^  Réf.  des  Charles.) 

Sur  la  rive  gauche  du  Neuf-Fossé  qui,  canalisé,  prit  plus  lard  te 
nom  do  la  Deûle,  1^  Espagnols  avaient,  pour  arrêter  l'ennemi, 
établi  à  Gourselles  et  à  Noyelles-^Godault  des  redoutes  dis- 
tantes  entre  elles  de  400  pas.  Le  duc  d'Elbeu^  gou:mn0ur  de 
Picardie,  vint  à  Ck>urcelles,  en  1044,  avec  300  eavalieis,  400 
mousquetaires  et  100  volontaires,dtim>  rmteutiûu  de  s'emparer  Je 
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l'une  de  ces  éékaoBàa  et  de  poursuivie  les  Espagnols  au-delà  de 
lu  lifîàre.  Son  exonnion  ftit  heiureuBe  :  le  petit  fort  §ai  escaladé 
6ti9B  lendil  apijMi  m  laâbla  lésistance.  Oa  vena  à  Pailide  de 
Lefoiest  ce  qui  s'ensnivit.  ' 

(Sourccll^a  AC  fut  pas  épargnée  en  1667,  pendant  le  siège  de 
Dcaiai  par  ^uis  XIV  ;  il  ne  le  fut  pas  davantage  dans  I4  campagne 
des  Alliés  (m»^  te  tit%/m%  quand,  eu  1710,  ils  forcèrent  le  Panir 

à-6«nii^  ^  fl^  poftiffiRtm  Dc^ 

Skion?urie§.  t-»  Za  seigneurie  principale  était  une  terre  à  clo- 
cher dont  le  chef-lieu  était  sur  la  Place  du  Pré,  tenant  à  la  motte 
de  ftollanc((M4r^;  eUe  relevait  du  roi,  à  cause  de  son  château  de 
e^  avidi  Tîi|^;t^  iioomes  léod^m;     plvB  M  qjmtwté^ 
hipinas  ixitî^  (fiOl.  natt,  OçO.  OofhH.) 

Du  temps  du  comte  de  Flandre,  Robert  le  Frisœsk,  un  dmalier 
du  pays  d'Artois,  Sicher  ou  Sigier,  sire  de  Loos  et  de  Gourcelles, 
et  un  a^tr^  chevalier,  Gautier,  sire  de  Montigny-en-Ostreven4» 
reoQiipés  autant  par  leur  h^ftte  oaissance  que  par  leur  grandie 
Inrtime»  s'étaient  déclaré  la  guerre.  Us  k  poni9piT8i;î^  av^ 
tdtamement  em  défilant  la  contiée,  quand  ils  épient  âne  inaion 
conunune,  à  la  suite  de  laquelle  ils  se  réconcilièrent.  En  1079,  ces 
champions,  renonçant  au  monde,  doçmèrent,  le  premier,  ses  biens 
de  Looa  et  de  Courons,  le  seç(iin4«  la  moitié  du  village  de  Peop 
^fioorl^àrjfîgllse  d'AJU^Un  pour  la  fondation  de  Mi  célèibrii 
abbi^e  4^  ce  nom^  où  ils  se  retiièrent  ejt  où  8îpl(Qr  mouiot 
eu  1094.  (Escalier,  L'Âhhaye  dAnchin;  Aié.  Lemire,  Opéra  dij[d.) 

Nous  voyons  ensuite,  on  1103,  Wagon  de  Gourcelles  assister  à 
une  donjon  au  proût  des  moino^  de  Sf^nt-^auTeui  d'Apcl^n^ 

Noos  ignorons  eoi^ment  k  seigneurie  de  GouioeUes  sa 

(tiliia,  l'histoire  locale  restant  muette  jusqu'en  1359.  En  cette 
!  année,  le  seigneur  du  lieu  est  le  chevalier  de  Bauffremez.  Il  eut 
pour  successeur  son  ^Is^  n^bie  homme,  Jeaii  de  Bauffremez,  dit 
deFJéqaièies»  qni  le^e,  en  l3&Si,  cette  tenre  qu'a  dopn^qqaUe 
ans  après,  à  son  iils  ^obert^  fScnyer.En  1409,  çib^  enTen4  we 
PvUe  k  Jap^ue^  Le  Louche?.  Efx  liÇO,  ce  dejgoier  4opiie  aa 
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seigneurie,  composée  de  trois  fiefs,  à  son  fils  Jean,  écuyer^  qui  la 
laisse  à  son  tour  à  Robert,  son  héritier  direct. Le  nouveau  seigneur 
oède^en  1497,  son  domaine  à  Nicolas  Bacheler,  écnjer,  lieate- 
nant*g6néral  du  bailH  de  Tournai. 

Gertrudc  de  Courcelles,  épouse  de  Simon  de  Homu,  devint 
ensuite  propriétaire  de  cette  terre  qu'elle  donna,  pendant  son 
veuvage,  en  1539,  à  son  fils  Jean  de  Homu,  écuyer,  dont  le  ûls 
Arnold»  aussi  éeigrer,  hérita  en  1541.  Ce  dernier  la  rendit  en  1667, 
à  Jean  de  la  Fosse,  seigneur  d'Ay elle,  qui  la  laissa,  en  1583,  àaoa 
fils  nommé  cumme  lui  ;  celui-ci  la  transmit  à  sa  fille  Françoise, 
mariée  à  Louis  d*Héuin-Liétard,  baron  de  Fosseux.  Ces  époux 
donnèrent  en  avancement  d'hoirie  les  trois  fiefs  formant  la  sei- 
gneurie, à  leur  fils  François  d'Hénin-Iiétard,  qui  en  servit  le  re- 
lief, l'an  1615.  Gelui-d  8*unit  à  Marguerite  de  Olymes  ;  ils  eurent 
pour  fille  et  héritière  Marguerite-Françoise,à  laquelle  ils  donnèrent 
cette  terre  en  1648,  lors  de  son  mariage  avec  son  cousin  germain 
Gabriel-Philibert  de  Glymes,  chevalier,  baron  de  Florennes  et 
pair  de  ÎÀégib,  qui  s'est  qualifié  depuis  marquis  de  Ck>urcelleset 
mourut  en  1677. 

Gabriel-Philibert  de  Glymes  et  Marguerite  de  Glymes  eurent 
pour  fils  aîné  et  héritier  de  leurs  seigneuries  Claude-François 
Lamoral,  membre  de  Tétat  noble  de  Namur,  marquis  de  Floren- 
nes et  de  Gourcelles,  il  épousa  Jeanne-Marguerite  de  Goterean. 
chanoinesse  de  Nivelles,  dont  il  eut  le  suivant,  leur  successeur . 
César-Antoine-Théodore,  marquis  de  Florennes  et  de  Courcelles, 
seigneur  de  Spoutin,  premier  pair  de  la  principauté  de  Liège  el 
chambellan  de  l'électeur  de  Bavière,  mort  en  1728.  Il  avait  épousé 
Jacqueline-Marguerite  de  Biyas  et  avait  apporté  en  mariage, 
entre  autres  biens  «  les  chftteau,  terre  et  marquisat  de  CSouicelles 
avec  toute  justice  haute,  moyenne  et  basse  ».  De  cette  conjone- 
tion  naquit  Marguerite-Fordinande-Isabelle  qui  épousa  son  oncle 
paternel  Jean-Victorien-Joseph,  comte  de  Glymes,  pair  de  Liège 
et  chambellan  des  électeurs  de  Bavière  et  de  Cologne.  De  cette 
union  naquit  une  fille  unique,  Marie-Marguerite-Rose-Dorolhée- 
VictoÎTe,  qui  Ait  mariée  à  Charles-Albert,  marquis  de  Beauibit, 
comte  do  Spontin,  chambellan  de  la  cour  de  Vienne,  dans  la  mai- 
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son  duquel  tous  les  titres  des  époux  furent  réunis.  La  terre  de 
CourceUes  fut  transmise  à  leur  fils  aîné,  Charles-Alexandre,  à  la 
mort  duquel  eUe  passa  à  Adrien-Nicolas  Marescaille,  cheyalier, 
conseiller  au  pariement  de  Flandre,  qm.  le  laissa,  en  k  son 
filfliyHippolyte-Adrien  MarescaiUe,  aussi  chevalier  et  conseiller  an 
môme  parlement  en  1789.  (BibL  nat.,  Coll.  Colbert  ;  Arch,  du 
Nord  :  G^thals,  J)icù .  général,) 

La  seigneurie  de  Rollencourtf  qui  se  composait  d'une  motte 
plantée  d'arbres,  de  dô  rasières*  avec  maison  d'exploitation  et  de 
dnits  féodaux,  étaittenue  en  fief  et  pairie  de  la  princîpanté  d^pi- 

noy.  C'est  seulement  à  partir  du  commencement  du  XVP  siècle, 
qu'on  peut  établir  la  liste  de  ses  seigneurs  ;  ils  appartenaient 
alors  à  la  famille  de  Monchicourt.  Colle  de  Monchicourt,  mariée 
4  Jaoqaes  de  Melun,  seigneur  de  Monchy-Breton,  eut  pour  héri- 
tière Marie  de  Melun,  sa  fille  unique,  qui  épousa  Jean  de  Homes, 
seigneur  de  Coyghem.  De  leur  union  est  issue  Michelle  de  Homes, 
qui  fut  conjointe  à  Adrien  d'Esclaibes,  chevalier,  seigneur  de 
Glairmont-en-Cambrésis.  Vint  ensuite  Marie  d'Esclaibes,  leur 
fille,  épouse  de  Robert  dHiauviUe,  seigneur  de  Villers-Guislain. 
La  tenre  de  RoUencourt  fut  aliénée,  en  1633,  par  ce  dernier,  au 
profit  de  Charles- Antoine  d'Esclaibes,  seigneur  de  Coyghem  ;  au 
décès  de  celui-ci,  cette  terre  passa  à  Robert-François,  son  second 
iils,  mort  en  1702.  Charles-Antoine- Alexandre,  fils  et  hériter  de  ce 
dernier,  comte  d'Hust  et  baron  de  Billy,  vendit  par  parties  sa  sei- 
gneurie de  RoUencourt.  (Àreh.  de  la  famUle  d^Fselaibes.) 

Un  fief  mouvant  du  château  de  Lens  était  possédé,  en  1385,  par 
un  seigneur  du  nom  de  Bj-ogniart  ;  il  passa  à  Jean  de  la  Tourelle, 
du  chef  de  sa  femme.  (Le  P,  Ignace^  Dicû.) 

Un  autre  fief  appartenait  à  Tabbaye  d'Ancbin  ;  il  se  composait 
d^me  grande  ferme  appelée  la  Cour  de  CourceUes,  située  au  Ueu 
dit  Lory^  et  de  terres  assez  considérables. 

Jdsncft.  —  Déjà  au  X1V«  siède,  la  haute  justice  de  CiOurcelles-> 
les-Lens  était  exercée  au  nom  du  comte  d'Artois,  prince  souve- 
nia,  par  ses  officiers  du  château  de  Len^.  Il  en  fut  ainsi  jusqu'en 
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1028.  En  celte  année,  elle  était  aliénée  moyennant  1,900  florins 
au  profit  du  seigneur  du  lieu,  Frauçois  d'Hénin-Liétaid.  Les  ju- 
geoiieiits  fiireut  dès  lors  fendus  par  son  bailli  et  ses  gens  de  kit 
BOBobstant  le  «essort  immédiat  du  bailliage  de  Lens,  en  m 
d'appel.  Bn  vertu  de  cet  «Anndon,  les  hommes  du  aeigafar 
étaient  investis  du  droit  de  faire  exécuter  leurs  sentences,  ordon- 
nances et  appointements  en  matières  civiles  jusqu'à  100  florins 
de  principal  ou  6  florins  5  patards  de  rente  ladietable  au  taux  du 
capital.  (Areh,  dép.  du  Hard,  Oh*  des  comptes.) 

La  justice  vieomtière  avait  été  contestée,  vers  le  milieu  da 
XIV*  siècle,  par  le  chevalier  de  Bauffremez,  seigneur  du  lieu,  au 
comte  d'Artois.  De  là,  de  très-longues  informations  et  un  intermi- 
nable procès  devant  la  cour  du  château  de  Lens.  Nous  ignorons  Ib 
résultat  de  cette  action  qui  n'était  pas  encore  terminée  en  180S. 
{Hëme  soutce»y 

Mentionnons  deux  sentences  prononcées  par  le  bailliage  de  j 
Lens  contre  des  habitants  de  Courcelles  :  sur  des  plaintes  de  son  • 
voisinage,  Adrienne  Bassecourt  était,  en  1570,  accusée  <de  sorcel* 
lerie;  aussi  fût-elle  anêtée.  Après  sa  confrontation  avec  pLosienrs  . 
témoins  et  une  longue  enquête»  la  malheureuse  s^avoua  coupable;  ; 
condamnée  au  feu.  elle  expira  bientôt  dans  les  flammes  et  son  j 
corps  calciné  fut  exposé  au  lieu  patibulaire.  Dix  ans  après,  j 
trois  misérables,  qui  avaient  tué  méchamment  une  pauvre  • 
veuve,  feront  exécutés  par  Fépée,  an  son  de  la  docfae  de  juslioe.  1 
{Àfdk.  iép.  êu  mé.) 

ÉSqusk.  —  La  première  mention  de  ce  temple  remonte  à  1158. 
Le  pape  Eugène  II I,  accorde  à  Godesc;de,  évèque  d'Arras,  pour 
son  profit  personnel,  le  revenu  de  Tautel  de  cette  église,  produit 
dont  partie  avait  précédemment  servi  à  FeiilPeliQa  du  luminaire 
de  k  eathédnle  et  dont  l'autre  avait  appaitani  an  entode  de 
cette  oathédiale.  {Â9à.  lemim,  Op,  dipl.) 

Véf^se,  sous  ie  wK-able  de  saint  Vaasl,  dépendait,  avant  la 
Révolu  lion,  des  abbayes  de  Saint- Vaast  et  d'Anehin.  L'édiûoô 
aciuâlaêl^flMn$tmitenUmlbis.La  ioui^laigieiciiiée^eflttt 
biivMB  vm  QiAtii^  gmia  de  pivm  de  leilk  tenant 
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chaîne;  à  gauche  on  Toit  une  tourelle  renfermant  l'escalier. 
Gommelaplupart  decelles  dont  nous  parlerons,  cette  toar  servant  de 
clocher  est,  de  chaque  côté,  percée  d'abat-yentcorrespondant  aux 

cloches  et  couronnée  d'un  flèche  octogone  en  bois  et  en  ardoises. 

l'i  portail  de  grès  taillés  en  rustique  se  termine  par  un  fronton 
dorique  au-dessus  duquel  on  lit  1748,  année  de  la  construction  de 
!  la  toar. 

Les  deux  ailes  bâties  en  grès  et  en  briques  Ters  la  fin  du 
XVP  siècle  font  arrière-corps  ;  elles  forment  à  l'intérieur  trois  nefs 

plafonnées  que  séparent  trois  arcades  reposant  sur  des  colonnes 
grecques.  L'une  de  ces  colonnes  porte  dans  son  écusson  trois 
hochets,  armes  de  la  £aimille  de  la  Fosse.  Ici  comme  dans 
tontes  les  églises  que  nous  visiterons,  la  chapelle  du  côté  de 
l'Évangile  est  celle  de  la  Sainte  Vierge.  L'autre  est  celle  de  saint 
Roch.  Le  chœur  légèrement  incliné  à  gauche  ne  date  que  de 
1728,  ainsi  que  l'indique  une  sculpture  en  pierres  de  taille  placée 
à  l'extérieur,  représentant  la  Gène.  Ce  chœur  et  les  deux  ailes  qui 
sont  d'une  extrême  pauvreté,  doivent  être  rebâtis  prochainement. 

Les  anciens  titres  de  l'église,  reposant  au  greflfe  do  la  mairie, 
se  composent  d'anciens  baux,  des  comptes  de  1584  à  1792  et  de 
plusieurs  registres  de  baptême,  mariages  et  décès  depuis  1654. 

Dans  la  paroisse  existait  autrefois  une  confrérie  de  Notre-Dame 
de  Foi,  à  laquelle  le  pape  Alexandre  Vil  avait  concédé  plusieurs 
indnlgences.  Le  souvenir  en  est  rappelé  par  u&e  petite  chapelle 
du  même  nom,  bâtie  en  1820. 

Une  autre  chapelle  a  été  construite.  Tan  1835,  en  rhonneur  de 
saint  Christophe. 

Qtons  encore  le  beau  calvaire  en  fonte  élevé,  en  1854,  sur 
on  monticule  agréablement  planté  d'arbres  et  d'arbustes. 

En  venant  de  Noyelles-liodault,  vous  voyez  à  rentrée  de  Gour- 
celles  un  grès  fort  mince  et  haut  de  trois  mètres,  appelé  la  Croix 
Brogoiard.  Cest,  dit-on,  la  tige  d'une  ancienne  croix  plantée  là 
ponrrappeler  la  mémoire  vénérée  du  seigneur  de  ce  nom,  qui  y 
svait  son  château. 

Mabais.  — Les  marais  communaux  qui  s'étendent  jusqu'à  la 
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Deûle  contiennent  57  hectares  ou  133  mesures.  En  1743,  il  en 
ayait  été  affermé  près  de  la  moitié  pour  la  reconstruction  de  la 
tour  de  l'église  ;  en  1764,  il  n'y  restait  plus  de  pâturages  pour  les  . 
bestiaux  des  habitants. (7?<y.powr  les États.)hQi  commune  accorda,  . 
en  1821»  à  M.  Delaby,  en  emphytéose  pour  99  ans,  42  hectares  de 
ces  marais  presque  improductifs,  qui  furent  desséchés  et  mis  en 
valeur  d*abord  par  lui,  puis  par  son  fils  (médaillé  et  décoré  pour 
cette  cause  et  pour  la  richesse  de  ses  récoltes).  —  Li  se  voient  la 
grande  culture  et  la  fabrique  de  sucre  des  petits  fils  de  Temph^- 
téote»  établissement  à  la  fois  agricole  et  industriel  qui  a  poissaffl- 
ment  contribué  à  la  prospérité  du  village. 

Fosse  houillère.  —  Une  compagnie  est  en  voie  de  formation 

pour  Texploitation  de  la  houille  en  cette  commune;  un  puits 
d'extraction  est  arrivé  à  une  profondeur  de  210  mètres. 

ÉGOLB.  —  Cest  avec  plaisir  que  nous  constatons  ici  la  boime 
tenue  et  la  direction  remarquable  d'une  école  communale  potf 

les  deux  sexes. 

Biographie.  —  Le  naturaliste  et  célèbre  chasseur  Lonis-A^iul- 
ph&Joseph  ûelegorguOy  surnommé  le  tueur  d'éléphants,  auteur  da 
Voyage  de  V Afrique  aùstraley  naquit  à  Ck>urcelles  le  13  noyemr 
bre  1814.  Il  mourut  le  30  mai  1858,  dans  la  traversée  de  Goréeila 
terre  du  Grand  Bassam. 


COURRIÈRES. 

Cette  importante  commune  a  son  histoire  ;  M.  Breton,  Vowk 
des  peintres  de  ce  nom,  Pa  publiée,  en  1837,  sous  ce  titre  :  U 
VUlage^  histoire  morale,  politique  et  pittoresque  de  Courrière^ 
Cestun  travail  intéressant,  surtout  comme  étude  de  mœurs  vil- 
lageoises ;  nous  le  consulterons  avec  fruit.  ■ 

Cette  locaUté  s'est  appelée  Courerim  en  1070,  Oureriê  en 
1129,  Oorriers  en  1223,  Oourieres  en  1232,  puis  Courrières.  Sa 
populat  ion  était  de  2400  habitants  ù  la  &i  du  siècle  dern  it 
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2366  en  IdOé,  de  2617  en  1838  et  de  2981  en  1872.  Sa  sorperûcie 
est  de  830  hectares  enTiron. 

Si  les  probabilités  sont  insuffisantes  pour  admettre  avec 
M.  Breton  que  Gourrières  est  établi  sur  le  lieu  môme  d'un  camp 
romain^  il  n'est  pas  douteux  que  son  origine  remonte  à  une  épo- 
qae  lecnlée.  Ce  Mt  est  attesté  par  des  découvertes  successiTCs 
d*antiqnes  fondations,  de  vases  et  poteries  gallo-romaines,  d'ar- 
mes et  d'une  grande  quantité  de  monnaies  du  Haut  et  du  Bas- 
Empire.  Citons  entre  autres  les  trouvailles  faites  en  1861  et  1867 
de  dépôts  importants  de  médailles  des  époques  de  Claude  le 
Gothique  et  de  Constantin  le  Grand.  Pour  les  temps  antérieurs, 
rappelons  qu'on  a  déterré  dans  les  marais  des  pièces  de  chêne 
d'un  noir  d'ébène,  léj^èrement  carbonisées,  et  des  ossements 
i  animaux  sauvages  dont  les  espèces  ont*  depuis  bien  des  siè- 
cles, dispara  de  notre  contrée. 

Goorrières  ne  se  composa  longtemps  que  de  chétives  habitations 
iparscs  rà  et  là  près  des  marais  ;  aussi  dut- il  échapper  aux  imip-^ 
lions  des  Barbares  et  aux  invasions  des  Normands.  11  dépendait 
abis  d'Hénin-Liétard.  En  1002,  Anselme  P%  comte  de  Saint-Pol 
et  de  Lens,  constroisit  en  cet  endroit  un  cbâteau-fort  bientôt  en- 
Iwiré  de  maisons.  Tel  fut  le  commencement  de  ce  village  qui 
n'avait  encore,  en  1069,  que  2uo  iiabitants  et  qui  en  comptait  le 
double  en  1202. 

La  plus  ancienne  charte  que  Ton  connaisse  concernant  Gour- 
iiires  est  une  donation  faîte  en  Pan  1065  par  Bauduin  de  Lille, 

comte  de  Flandre,  à  l'abbaye  d'IIasnon  d'une  partie  de  ferme 
située  en  ce  lieu.  (Qall.  christ.)  En  1070,  Eustache,  comte 
de  Boulogne  et  de  Lens,  et  Ide,  sa  femme,  donnent  au  chapitre  de 
Lens  sept  courtils  situés  au  môme  village  et  le  neuvième  de  sa 
^e.  {A.  Le  Mire,  Op.  dipl.)  En  1129,  Ilaynold,  archevêque  de 
Heiins,  condrme  la  propriété  de  trois  c<;urlils  situés  au  môme  lieu 
en  faveur  du  monastère  d'iiénin-Liétard.  (Ferri  de  LocreSy  Chr.) 
On  trouve  encore  des  actes  de  môme  nature  dans  les  années 
1223  et  1232.  • 

Avec  le  XP  siècle  commença  une  ère  de  prospérité  pour  les 
laborieux  habitants  de  Courhères  ;  protégés  et  aidés  par  leurs 
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seigneurs»  ils  se  livrèrent  avec  succès  à  Texploitatioa  de  ia  | 
tourbe  de  leurs  marais,  à  l'élevage  des  bestiaux  et  à  la  cnliiiie 
d'un  sol  fertile.  Peu  à  peu  ils  acquirent  des  droits,  des  privilèges 

et  des  libertés  que  modéraient  et  soutenaient  sept  d'entre  eui, 
nommés  éclievins  par  le  seigneur. 

Mais  une  suite  de  calamités  causées  par  les  guerres  de\aii 
frapper  cette  localité.  En  1214,  les  Français  la  pillaient  entière- 
ment  ;  en  1302,  les  Flamands  venaient,  à  leur  tour,  la  ravagerel 
l'incendier;  Tannée  suivante,  les  Français  achevaient  de  la 
détruire.  En  14159  les  Bourguignons  dévastaient  le  château,  met- 
taient le  feu  à  plusieurs  maisons  et  enlevaient  les  bestiaux.  Ea 
1435,  de  fréquents  passages  de  troupes  alarmaient  de  nouveau  ii 
population  qui  était  encore  rançonnée,  en  1478,  par  les  Français 
et,  vingt  ans  après,  |)ar  les  Flamands.  En  1647,  des  Français  vin* 
renty  pendant  le  siège  de  Lens,  marauder  à  Courrières.  Sept  amf 
plus  tard,  sur  les  données  d'un  espion,  400  cavaliers  firanraii' 
surprirent  en  ce  lieu  450  fantassins  espagnols,  eu  tuèrent  nul- 
partie  et  firent  l'autre  prisonnière.  La  guerre  de  la  successi  J 
d'Espagne  fut  désastreuse  pour  cette  localité  ;  on  j  construisia 
en  n06,  sur  le  canal  de  la  Deûle  un  fort  ou  redoute  d'oii  ïm 
inonda  les  alentours.  En  1708,  les  Hollandais  et  d'autres  allia 
ravagèrent  le  village  ;  ils  pillèrent  l'église  dont  ils  enlevèrent  l-J 
ornements  et  les  vases  sacrés.  De  1709  à  1713,  les  marches  com 
tinuelles  des  belligérants,  qui  fourrageaient  sans  cesse ,  ne  peH 
mirent  plus  de  cultiver  les  terres.  En  1710,  le  prince  Eagèw 
généralissime  des  armées  impériales,  s'était  emparé  de  la  haute  J 
de  Courrières.  La  fin  de  cette  longue  guerre  rendit  à  la  contrti?  H 
calme  et  le  repos  dont  elle  avait  tant  besoin. (ZejP.  Ignace^  MeiàÀ 
Van  Ltxmf  HisL  rnétaU,;  Dom  Devienne,  Mist,   Artois;  Brtt  'U 
Le  Village;  M,  A.  Demarquette^  HisL  gén,  du  emié de  Baruftl 
Campement  de  l'armée  des  alliés.)  ' 

Citons  encore  au  nombre  des  événements  malheureux  de  CoU^ 
rières  la  peste  de  1635,  l'incendie  qui,  en  1640,  réduisit  en  cet- 
dres  la  plus  grande  partie  de  l'ancien  château,  IHiiver  rigoore&l 
et  la  disette  de  1709,  enfin  le  grand  incendie  de  174G  qui  déTcH 
84  maisons.  {Le  P,  Ignace,  Mém.;  Breim^  Le  VUL^ 
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La  Révolation  fut  ici  ce  qu'elle  a  été  généralement  ailleurs  : 
des  forcenés  arrêtèrent  quelques  individus  qu'on  suspectait 

d'aristocratie  ;  l'église  servit  de  club  et  près  de  la  maison  com- 
mune s'éleva  raulel  de  la  patrie,  sur  lequel  on  voyait  un  vieillard 
»ni  Père  de  l'univers  et  une  dizaine  de  jeunes  lilles  eu  déesses  de 
la  Raison  et  de  la  Liberté.  {Breton,  VUL) 

Nous  ne  saurions  omettre  de  mentionner  les  deux  magnifiques 
fêtes  historiques  célébrées  à  Courrières,  au  milieu  d'une  foule 
considérable,  dans  los  années  1811  et  1858;  elles  représentèrent 
I  le  puissant  seigneur  du  village  recevant  en  son  cMteau  Plulippell^ 
'  toi  d'£spagne  et  comte  d'Artois,  entouré  de  sa  cour. 

SsiGNBURiE. —  La  terre  de  Courrières,  tenue  du  roi  de  France,  à 
cause  de  son  ch&teau  de  Lens,  avait  une  forteresse  comme  chef- 
lieu  et  une  quarantaine  de  fieffés  ou  vassaux.  Au  commence- 
ment du  XVI«  siècle,  elle  comprenait,  entre  autres  biens  situés  à 
Courrières,  ce  château-fort  bûti  sur  motte;  un  second  château  avec 
motte,  deux  moulins,  l'un  à  blé,  l'autre  à  huile;  des  j)rairies,  des 
tenes  labourables  et  des  bois.  Cet  important  domaine  fut  d'abord 
possédé  par  les  seigneurs  de  Lçns  ;  il  appartint  ensuite  à  une 
famille  de  Courrières,  puis  il  passa  successivement  dans  les  mai- 
sons de  Tasquet,  de  Melun,  de  Montmorency,  de  Riencourt,  de 
<^Jiuéret,  de  Bournel,  d'Ongnies  ou  Oignies  et  de  Gastillon  de 
Saiut-Victor.  Il  ne  nous  est  pas  possible  d'établir  sans  lacune  la 
longue  suite  des  seigneurs  de  cette  terre  ;  la  voici  telle  que  nos 
recherches  nous  la  présentent  : 

.\nselme  P',  comte  de  Saint-Pol  et  de  Lens,  vivait  dans  les 
premières  années  du  XV  siècle.  On  trouve  au  commencement  du 
^%  un  Hugues  do  Courrières  qui  fut  témoin  à  une  donation 
^tepar  Wantier,  châtelain  de  Douai,  au  chapitre  de  Saint-Amé 
de  celte  ville.  Michel,  seigneur  de  Courrières,  coupable  de  félo- 
'i'S  perdit,  en  1214,  In  moitié  doses  biens.  Almaric  de  Courrières 
^^^<'U  1223,  un  accord  avec  Févéque  d'Arras.  [IJiM.  nat.)  Pierron 
de  Courrières,  chevalier,  disposait,  en  1295,  de  vingt-huit  men- 
caodées  et  d'un  manoir  en  ce  village,  tenus  de  Bauduin  d'Hénin- 
Uétard,  qui  les  tenait  lui-même  de  Robert  II,  comte  d'Artois.  (7. 
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àe  Saint-OenoiSf  Mon,  a/ne.)  Vers  1380^  nous  tiouYons  on  second 
Michel  de  Goumères.  En  1387,  sa  sœur  Isabelle  reçut  de  loi  en 

don  la  terre  de  Courriôres  ;  elle  la  vendit,  en  1395,  à  Joau  Tas- 
quet,  dit  Hideux.  Ce  dernier  la  délaissa,  en  1414,  à  Robert,  son 
fils,  anqael  succéda  Roland,  son  frère  germain.  En  1416,  c'est 
Hanotin^  autre  frère  germain  de  Robert,  qui  devint  possesseur 
de  ce  domaine;  il  eut  Jean  Tasqnot  pour  successeur. 

Hugues  de  Melun,  sire  d'Antoiug,  et  Béalrix  de  Beaussart,  sa 
femme,  à  laquelle  était  échu  le  fief  de  Robecq,  le  donnèrent,  en 
1401^  à  Philippote  de  Melun,  épouse  de  messire  de  Montmorency, 
chevalier,  qui  le  laissa,  vingt  ans  après,  à  son  fils  Jean,  seigneur 
de  Montmorency,  écuyer.  Philippe  de  Montmorency,  chevalier, 
seigneur  de  Croisilles,  frère  du  précédent,  devenait,  en  1430, 
propriétaire  de  ce  fief  auquel  il  ajoutait,  en  1463,  les  deux  autres 
par  acquisition  faite  de  Jean  Tasquet.  Il  réunit  ainsi  sur  sa  téie 
toute  k  seigneurie.  En  1474,  Hugues  de  Montmorency,  cheva- 
lier, seigneur  de  Bours,  hérita  de  ce  domaine  par  la  mort  de  Phi- 
lippe, son  pére,  et  le  laissa,  eu  1513,  à  son  fils  Jean  de  Montmo- 
rency, chevalier,  gouverneur  de  Lille.  Ce  dernier  le  transmit,  eu 
1563,  à  son  neveu  Hugues  de  Riencourt,  chevalier,  qui  lui-même 
le  laissa,  en  1573,  à  sa  fille  Jacqueline  ou  Marie  de  Riencouit, 
femme  de  Georges  de  Quiéret,  écuyer,  seigneur  d*Izcux.  Ces 
époux  le  vendirent  trois  ans  après  à  Marie  de  Baudain,  depuis 
femme  de  Hugues  deBournel,  chevalier,  seigneur  de  Steeobecque, 
en  prenûères  noces,  et  de  François  d'Oignies,  en  secondes.  De 
l^mion  de  co  dernier  avec  Marie  de  Baudain  naquit  François 
d'Oignies  qui  leur  succéda  en  1593  ;  il  fût  créé  baron  de  Courrières. 
Ses  descendants  furent  :  V  François  d'Oignies,  2°  François-Louis 
d'Oignies,  gouverneur  de  Philippeville,  et  3**  François-Florent- 
Joseph  d'Oignies,  chevalier.  {Airch,  dép.  du  //ord.  Domaine  de 
Lens  ^Heg.  des  chartes;  le  P.  Ignace,  Mém.)  Vint  ensuite  Louis- 
Théodore  d'Oignies,  baron  de  Courrières,  lieutenant-général  des 
armées  de  Tcmpereur  d'Autriche  et  son  conseiller  d*Élat,  époux 
de  Michelle-Ëugénie  comtesse  d'Argenteau ,  princesse  de  Mont- 
glion.  De  cette  union  naquit  une  fille  unique:  Marie-Élisabeth- 
Louise-Eugénie-Boniface  d'Oignies,  qui  épousa  à  la  cour  de 
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Louis  XV  Louis-Augusle-Félicien  de  Caslillon,  baron  de  Saint- 
Victor,  maréchal  de  camp  au  service  de  France,  auquel  elle  ap- 
porta la  baronnie  de  Gourrières.  Ce  dernier  décéda  en  1789. 
{Pierreg  imbaîes.) 

L  evôque  d'Arras  avait  en  ce  village  une  petite  seigneurie  qui 
s'étendait  sur  une  partie  du  presbytère  bûti  près  de  l'église  et  sur 
le  tenainsitaé  derrière  .le  chcear.  {LeP,  Ignace,  Add.  aux  Mém*) 

Châteaux.  —  Le  premier  château,  construit  en  1002,  par  An- 
selme I*',  comte  de  SaintrPol  et  de  Lens,  s'élevait  sur  une  motte 
loode,  entourée  de  larges  fossés;  il  s'appelait  le  chftteaa  de  Eo- 

hecq.  Pillé  en  1214  par  les  Français,  il  était,  en  1302,  dévasté  et 
incendié  par  les  Flamands.  Il  fut  reconstruit  alors  et  subit,  en 
liib,  le  pillage  des  Bourguiguons.  Cette  forteresse  fut  démolie  au 
eommencement  du  XVI*  siècle. 

Un  autre  château  nommé  la  McUeleUe\  le  remplaça,  n  fût  bâti 
\m  du  premier;  mais  ce  n'était  plus  qu*un  vaste  corps-de-logis, 
sans  ornements  extérieurs.  Ce  nouveau  castel  avait  plusieurs  bâ- 
timents assez  irréguliers,  cbapelle,  jardins,  vergers  et  larges 
fi»sés  correspondant  par  des  canaux  à  la  rivière  de  la  Souchez. 
B  fot  fortement  endommagé,  en  1640,  par  un  violent  incendie  qui 
dévora  ses  archives.  Cette  demeure  seigneuriale  fut  visitée  par 
de  grands  personnages,  notamment  par  l'empereur  Charles-Quint, 
par  Philippe  II,  son  fils,  et  par  le  prince  Eugène,  généralissime 
[  des  années  impériales.  (Is  P.  Ignace,  Mém,  ;  Breton,  Le  ViU,) 
\  n  existait  encore  à  Gourrières,  au  milieu  du  siècle  dernier,  un 
autee  château  construit  à  une  faible  distance  du  chœur  de 
léglise;  il  s'appelait  la  Biiquette,  et  se  composait  d'un  corps-de- 
logis  k  étage,  entouré  de  fossés  alimentés  par  un  étang  voisin, 
P.  Ignace,  Mém,:  —  Pîanh  de  notre  colL;  Plan  de  l'arpenteur 
Mbjie,  reproduit  par  M,  A.  Demarpuetk,  dans  son  onnerage 
MemU  cité,) 

Les  châteaux  furent  vendus  et  démolis  en  1793. 

Maison  échevinale  et  Mairie.  —  Il  existait,  en  1385,  une 
loaison  échevinale  oii  se  tenaient  les  plaids  ;  elle  fut  remplacée, 
eu  1758,  'par  une  maison  commune  hâtie  aux  firais  du  seigneur. 
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Depuis  1858,  Courrières  possède  une  belle  et  grande  mairic^parfiai- 
tement  appropriée  à  sa  destination. 

Justice.  —  Les  affaires  peu  importantes  étaient  déférées  aux 
jurés  assermentés  du  village;  c'est  ainsi  qu'ils  condamnaient 
trois  marchands  à  six  livres  pour  avoir  trompé  sur  le  poids  et, 
deux  ans  après,  à  40  sols  Michel  Asselin  qpï  avait  appelé  des 
manants  de  Courrières  ù  une  autre  juridiction  que  la  leur.  (Arch, 
dé}),  du  Xorth  Coiiiptcsdii  dom.  de  Lens.) 

.L'évôque  d'Arras  avait  aussi  le  droit  de  juridiction  pour  ses  te- 
nandeiSy  comme  on  le  voit  par  ce  fait  :  le  procureur  du  JMilliage 
de  Lens  avait  constaté,  en  1435,  que  Lebègue  Foulon^  homme  du 
prélat,  qui  vendait  cervoise,  pain  et  denrées,  n'avait  pas  fourni  le 
poids.  L'évOque  fit  fermer  sa  maison.  (Mêiuc  source.) 

Malgré  ces  exceptions^  la  justice  de  Courrières  appartenait  aux 
comtes  d'Artois,  comme  sires  souverains  ;  elle  était  rendue  en 
leur  nom  par  leur  hailliage  du  château  de  Lens.  Rappelons  quel- 
ques jugements  de  ce  tribunal  concernant  des  habitants  de  ce 
village.  En  lOOo,  Jean  Delatre  est  condamné  à  une  amende  de  13 
livres  pour  avoir  pris,  la  nuit,  du  poisson  à  son  voisin.  £n  1347, 
le  peu  de  soin  donné  par  Marie  Gaiande  à  son  jeune  en&nta 
causé  sa  mort;  la  mère  indigne  est  punie  d\me  amende 
de  40  sols.  En  1351,-  Nicaise  Lewein,  emprisonné  au  château  de 
Lens,  par  suite  de  plusieurs  injures  faites  au  sergent  à  pied,  d 
fait  amende  au  gouverneur  d'Artois  ;  il  en  est  quitte  pour  10  écus. 
Eu  1358,  Marie  Lewérie  avait  incendié  méchamment  une  grange; 
bienti^t  arrêtée  et  emprisonnée,  l'incendiaire  était,  après  audition 
de  témoins,  condamnée  et  exécutée  par  le  feu,  puis  son  corps 
ealeiué  cLut  exposé  au  lieu  ^  aliL  ulairo.  Le  docuinent  qui  rciate 
00  jui:.'!Uont  donuo  >ur  los  frais  qu'il  a  occasionnés,  des  détails 
iniôressaulSy  m  :s  trop  étendus  pour  être  mentionnés  dans  une 
simple  notice.  En  lÀM,  Jean  Gasooing  est  puni  d'une  amende  de 
40  sols  pour  avoir  fn  ;  ;  é  pr^lio.  sire  Robert  de  Robecque.  En 
1514,  coniamnatiou  au  Ivjniiissemout  poii  laat  10  ans  et  10  jours, 
o>t  prv^no:u\ oo'.itro  Paul  D::ig!os  qui  sVlaîl  introduit  nuitam- 
ment ciàox  uuo  iMUvrc  veuve  et  l'avait  cruellement  frappée,  aiosi 
«|ae  sa  âUe.  En  1543«  txuîs  malinleors  se  disant  hommes  de 
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guerre,  qai  avaient  commis  plusieurs  vols  à  Courricrcs  et  dans 
les  environs^  furent  condamnés,  deux  à  être  pendus  el  le  troi- 
aème  à  ayoir  la  téte  tranchée.  Ils  parvinrent  à  se  sauver,  mais  iU 
forent  repris  par  le  lieatenant-général  du  bailliage,  assisté  du 
procureur  fiscal,  du  lieutenant  de  Gourrières,  de  cinq  sergents  à 
cheval  et  de  dix-sept  autres  à  pied.  {Arch.  dép,  du  Nord,  Comp^ 
tes  du  dora,  de  Le  as.) 

Nous  arrivons  à  ces  tristes  années  où  Ton  poursuivait  aveuglé- 
ment et  avec  acharnement  de  prétendus  sortilèges,  considérés 
alors  comme  les  crimes  les  plus  abominables.  En  1576»  sur  la 
plamle  des  habitants,  Péruimc  Denise^  veuve  de  Piat  Fâche, 
était  suspectée  de  sorcellerie.  La  justice  descend  aussitôt,  inter- 
roge Taccusée,  la  confronte  avec  les  témoins  et  lui  fait  appliquer 
la  question  extraordinaire.  Malgré  ses  dénégations,  Tinfortunée 
se  voit  condamnée  au  feu.  En  1583,  Jean  Trachet  est  aussi  accusé 
'le  maléfices  ;  au  moment  de  subir  la  question,  il  appelle  de  la 
sentence,  mais  elle  est  confirmée  par  le  conseil  d'Artois.  Le  pré- 
venu est  mis  à  la  question  du  collet  et  de  Vextension  ;  par  excep- 
tion, il  n'est  condanmé  qu'au  bannissement.  L'année  suivante, 
liane  Ghanteraine,  femme  de  Jean  Hennebert,  est  accusée  d'à* 
voir  ensorcelé  la  femme  de  Pierre  Dufour  et  d'avoir  fait  mourir 
deux  de  leurs  enfants.  La  justice  arrive,  interroge  la  sorcière 
supposée  et  entend  dix  témoins  parmi  lesquels  figurent  son  mari 
et  un  prêtre,  sire  Martin  Dupont.  Cédant  aux  douleurs  de  la  ques- 
tion, Marie  Ghanteraine  s'avoue  coupable,  aussi  est-elle  livrée 
aux  flammes  peu  de  jours  après.  {A/'chices  dép,  du  Nord,  Comptes 
iu  dom.  de  Lsiu.) 

La  haute  justice  fut  exercée  par  le  bailliage  de  Lcns  jusqu'en 
1628.  En  cette  année,  le  baron  de  Gourrières,  Messire  François- 
Louis  d'Oignies,  obtint  après  une  longue  instance  et  de  vives  op- 
positions, que  celte  haute  justice  serait  administrée  en  son  nom, 
tant  en  matière  criminelle,  que  civile^  réelle,  mixte  et  person- 
nelle, par  ses  bailli,  gens  de  loi  et  officiers.  Toutefois,  en  cas 
d'appel,  toute  afifoire  devait  être  du  ressort  immédiat  du  bailliage 
de  Lens.  (Areh.  dép.  du  Nord,  Ch.  des  comptes  de  ZiUe.)  Il  en  fut 
ainsi  jusqu'à  la  Révolution. 
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Au  siècle  dernier,  les  actes  et  contrais  portaient  qu'ils  élaienl 
passés  en  la  chambre  échevinale  de  Courrières,  par-devant  les 
échevins  jugeant  à  la  conjure  du  grand  bailli  de  la  terre,  haute 
justice  et  baronnie  du  lieu.  {Titres.) 

Depuis  1700  jusqu'en  1800,  ce  village  fit  partie  du  canton  d'Hé- 
nin-Liétard,  commune  à  ki^iielle  on  donna  le  nom  de  THumanité. 

ÉGUSB.  —  On  peut  selon  toute  vraisemblance  présumer  que 
saint  Piat^  l'apôtre  si  [)opulaîre  de  notre  contrée  et  le  patron  de 

•  Courrièrcs,  vint  annoncer  en  ce  lieu  la  parole  divine.  Il  est  aussi 
très-probable  que  ce  grand  missionnaire  y  établit  un  oratoire, 
commeiicement  de  Té^e  actuelle.  £n  1069^  Ëustache,  comte  de 
Boulogne  et  de  Lens,  faisait  construire  à  Gourrières,  en  l'honneur 
de  la  Sainte-Croix,  une  chupelle  qu'il  plaça  sous  l'invocation  de 
saint  Piat  et  ([ui  fut  desservie  par  le  chapelain  du  château.  En 
1302,  Michel»  seigneur  de  Gourrières,  fit  élever  auprès  une 
église  qui  eut  aussi  pour  patron  le  martyr  de  Seclin. 

Au  commencement  du  XVI*  siècle,  l'église  dépérissait  et  d'ail- 
leurs elle  était  devenue  insuffisante  pour  une  population  de  800 
âmes,  augmentant  sans  cesse.  Jean  de  Montmorency,  le  seigneur 
elle  bienfaiteur  deCourhères,  en  ût  construire,  l'an  1532,  une  nou- 
velle tantàses  irais  qu'avec  les  dons  importants  del'empereur  Char- 
les-Quint. Elle  fut  érigée  sur  l'emplacement  de  la  vieille  cbapellc  de 
la  Sainte-Croix  et  à  côté  du  lieu  qu'avait  occupé  l'ancienne  église 
dont  une  muraille  fut  couservée  pour  servir  de  clôtureàlanef  gauche. 

Ce  curieux  monument  comprend  une  belle  tour,  un  vaisseaa  sur- 
monté de  trois  toits  et  un  chœur.  La  tour,  partie  la  plus  impor- 
tante de  l'édifice,  rapi)elle  bien  les  caractères  architectoniquos  du 
XVP  siècle.  Carrée,  large  et  haute,  elle  est  soutenue  aux  angles 
par  quatre  contre-forts  gradués  qui  se  terminent  en  cul-de-lampc 
portant  une  tourelle  à  six  pans,  surmontée  d'une  petite  ilècbe 
avec  girouette.  Au  centre,  s'élève  une  large  flèche  couronnant 
l'édifice.  Deux  abat-vent  ont  été  pratiqués  de  chaque  côté  et  la  face 
principale  est  percée  d'une  grande  fenêtre  ogivale  sous  laquelle 
est  le  portail  en  grès  avec  arcade  surbaissée.  Voilà  la  tour  qa*m 
grand  peintre,  M.  Jules  Breton,  a  plusieurs  fois  illustrée  dans  ses 
tableaux,  notamment  dans  sa  plantation  de  calvaire,  chef-d'œu- 
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TTC  qu'on  admire  au  musée  de  Lille.  A  gauche  du  portail  a 
été  gravée  une  curieuse  inscription  qui  laisse  encore  lire  :  Lan 
MDL  VJII  le  II de  mai  le  roi  PAilippes  a  disneza  eovriereav  hgîs 
Messire léhan  de  MatUmorenei  chevalier  de  Tordre  Les  belles 
doches  enlevées  de  cette  tour  en  1794,  étaient  un  don  de  ce  Phi- 
lippe, deuxième  ilu  nom,  roi  J'Esi)a^zne  et  comte  d'Artois. 

Le  corps  de  réJiiice  qui  a  trois  toits  correspondant  à  un  nom- 
bre égal  de  nefs,  est  en  briques  et  en  pierres  de  taille  ;  il  est  percé 
de  fenêtres  ogivales.  De  chaque  côté^  la  nef  médiane  est  séf)arée 
des  autres  par  deux  colonnes  de  grès  à  chapiteaux  mauresques  et 
par  deux  pilastres  qui  servent  de  base  à  quatre  arcades.^ Entre 
chaque  arcade  est  une  colonnette  reposant  sur  de  modernes  culs- 
d&4ampe  à  figures  feuillues,  remplaçant  d'anciens  et  curieux 
soutiens  de  poutre  en  chdne  sculpté.  La  môme  disposition  a  été 
scdvie  pour  les  nefs  latérales,  mais  sans  les  colonnettes.  Un  pl&* 
trage  recouvre  les  plafonds  en  ogive. 

L'intérieur  est  garni  de  beaux  panneaux  de  chêne  ;  on  y  remar- 
que la  chaire.  les  quatre  confessionnaux  et  la  balustrade  sculptés 
avec  goût.  Le  fond  des  bas  côtés  est  occupé  par  deux  autels  ; 
celui  de  droite  est  décoré  d'un  grand  tableau  de  l'Assomption^ 
pciut  par  M.  Félix  Devigne,  de  Gand  ;  l'autre,  dédié  îi  saint  Piat, 
est  orné  d'un  tableau  de  cet  aputre  par  M.  Jules  Breton.  On  re- 
marque encore  une  œuvre  de  ce  dernier  artiste  aux  fouis  baptis- 
maux ;  elle  représente  le  baptôme  de  THomme-Dieu. 

Le  chœuTy  aussi  large  et  aussi  élevé  que  la  grande  nef^  est  en 
pierre  de  taille  à  pans  cou[)és  ;  il  est  éclairé  par  deux  fenêtres 
ogivales  ornées  de  vitraux  modernes  à  sujets  religieux.  On  y  voit 
les  dalles  tumulaires,  en  marbre  blanc,  des  deux  dernières  ba- 
nanes de  Gourrières  ;  elles  recouvrent  l'entrée  d'un  caveau  qui  ren- 
fermait leurs  dépouilles  mortelles,  sépultures  profanées  en  1793. 

Jean  de  Montmorency,  mort  en  1563  dans  son  château  de 
Gourrières,  fut,  selon  ses  dernières  volontés,  inhumé  dans  Té- 
glise  de  ce  village,  en  la  chapelle  du  bas  côté  droit.  Ses  exécu- 
teurs testamentaires  y  firent  élever  un  magnifique  mausolée  d'ai- 
Mtie  et  de  marbre  noir,  oii  le  noble  seigneur  était  représenté,  la 
%ure  barbue,  la  tôte  sur  un  coussin,  les  mains  jointes  et  les  pieds 
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appuyés  snr  nn  cbien.  Il  était  vétn  de  son  annure  et  de  sa  cotte 

d'armes,  cLail  décoré  du  collier  de  la  toison  d'or  et  portait  à  sa 
gaucke  son  épée  de  bataille.  A  la  partie  infcrieure  de  l'entable- 
ment  se  voyaient  ses  quartiers  de  noblesse.  Contre  le  mur  on  lisait 
cette  inscription  gravée  sur  marbre  noir:  Messire  Jehan  de  If  ont- 
moreasi  sijdçcr  de  Covriers  chevalier  de  tordre  du  (oism  d^w 
govveraevr  de  Lille  Dorai  et  Orchifs.  Grand  et  sorverain  lailli 
dAlîost  et  capitaine  de  la  Motte  av  Bois.  [A,  DMlmae^  nist.  gc- 
•  néal*  de  la  Maison  de  MoîUmorencif.)  La  statue  fut,  en  1789,  en- 
levée et  cachée  dans  la  terre  pendant  les  mauvais  jours  de  la  Bé- 
voliUion;  le  reste  du  monument  fut  détruit  et  un  misérable  ne 
craignit  point  de  jeter  au  vent  les  cendres  du  grand  bienfaiteur  de 
son  village.  La  statue  fut  retrouvée  en  et  treize  ans  après» 
le  mausolée  était  restauré,  d'après  la  gravure  de  Duchesne, 
qu'on  le  voit  aujourd'hui. 

On  découvrit,  en  1859,  dans  l'église  deux  grandes  pierres  tu- 
mulaires  du  commencement  du  XVII"  siècle,  malbeureusement 
mutilées  et  incomplètes.  Elles  sont  en  ronde  bosse  et  représen- 
tent, l'une  et  l'autre,  un  personnage  portant  armure  et  coUe  d'ar- 
mes, qui  doit  être  un  seigneur  de  Courriércs  do  la  maison  d'Gignies. 
On  n'a  point  retrouvé  la  pierre  tombale  du  seigneur  Hugues  de 
Boumely  inhumé  l'an  1578  en  cette  église  après  des  t'uuo  railles 
pompeuses  dont  un  manuscrit  do  la  bibliothèque  de  la  ville  de 
Lille  nous  a  conservé  une  bien  intéressante  description.  fUecœu^ 
de  jH  us le u  / -.s-  obmyj ues.) 

Avant  la  Révolution,  on  admirait  dans  cett'3  église  des  vitraux 
remarquables  que  dans  sa  fureur  destructive  le  vandalisme  a  bzi- 
sés  sans  pitié.  Us  représentaient  les  personnages  qui  les  avaient 
offerts,  agenouillés,  ayant  souvent  leur  patron  debout  derrière 
eux  :  1°  Gliarles-Quint  avec  Charlemagne  ;  2°  Philippe  II  avec 
saint  Philippe  apôtre  ;  3^  Jean  de  Montmorency  avec  un  évê- 
que;  4^  Pbihppine  de  Lannoy,  femme  de  Jean  de  Montmo- 
rency et  un  saint  abbé  ;  5*^  Bauduîn  de  Maudeville  et  Catherind 
de  Montmorcncv,  sa  lemmo;  6*"  Hugues  de  liournel  et  sou 
épouse  ;  7**  Jacques  du  Château,  gentilhomme  de  la  maison 
de  Gharles-Quint  et  lieutenant  du  seigneur  de  Courrières  ;  S 
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Claude  d'Oignics,  comte  de  Coupigny,  premier  chef  des  finances 
de  Philippe  II;  9  '  enfin  François  d'Oignics,  seigneur  de  Gourrières. 
(Le  P,  Ignace^  Add.  aux  Mém.  du  dioc.  d*Arras.) 

L'église  possède  une  chape  qui  lui  fut  probablement  donnée 
par  Cbarles-Quint  ;  ce  vêtement  est  orné  de  fort  beaux  orfrois  à 
triples  sujets  religieux  encadrés  dans  des  niches. 

Chapelles.  —Non  loin  du  village,  sur  le  chemin  de  Bourges, 
ou  avait,  dans  la  première  moitié  du  XVII"  siècle,  élevé  une 
grande  et  belle  chapelle  dédiée  à  saint  B.och;  elle  était  construite 
dans  un  champ  qui  servait  de  sépulture  aux  pestiférés.  Cet  édiûce 
fat  vendu  et  démoli  pendant  la  Révolution.  Depuis  lorÉ^  on  a 
construit  près  de  là  une  chapelle  placée  sous  la  môme  invocation. 

Parmi  les  onze  autres  chapelles,  notons  les  suivantes,  quoi- 
qu'elles présentent  peu  d'intérêt  :  1  '  Notre-Dame  de  Bonne-Déli- 
Tiande,  érigée  sur  remplacement  de  Tancienne  mairie;  2f  Notre- 
Dame  de  Douleur  {Mater  Ddlorosa)^  rue  d'Hames;  3*  Notre-Dame 
de  Paix,  au  chemin  d'Oignies;  4**  Saint-Druon,  Petite-Rue,  et 
5"  Saint-Liévin,  même  rue.  Citons  encore  un  beau  calvaire  placé 
dans  une  grande  niche  bâtie,  en  1825,  à  l'entrée  du  chemin 
d'Hames.  {Renseignements  de  M.  ChiiUbert,  curé  de  Oaurrières,) 

Mâbais.  —  Hénin-Liétard  et  Gourrières  avaient  joui  indivisé- 
ment jusqu'au  milieu  du  XVni*>  siècle  de  850  mesures  de  marais 
communaux,  qui  forent  partagées  à  cette  époque  entre  les  deçx 

localités.  {Réfat.  pour  les  États  d'Artois.)  Gourrières  en  eut 
alors  600  mesures  pour  sa  part  ;  les  habitants  y  tirent  paître 
leurs  troupeaux  en  commun  et  jextrayèrent  de  la  tourbe.  £n  1782, 
les  États  d'Ârtois  prétendirent  que  ces  terres  devaient  être  parta- 
gées entre  les  habitants^  mais  ceux-ci  s'y  opposèrent  énergique- 
ment.  De  là  do  vives  et  interminables  contestations  longuement 
exposées  dans  un  intéressant  factum  de  77  })ages  intitulé  :  Mé^ 
mire  pour  les  gens  de  loi,  éoheviaSy  habitants^  corps  et  commU" 
muté  da  viUagede  Gourrières  contre  tes  États  Artois,  Enfin,  en 
1791,  ces  marais,  cause  de  tant  de  discussions  et  de  troubles, 
furent  partagés  par  ménage;  on  en  mit  les  deux  tiers  en  culture 
et  le  surplus  fut  planté. 
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La  Souchbz.  —  La  petite  rivièire  ainsi  appelée  n'est  qn*an 

ruisseau  depuis  sa  source  à  Carency  jusqu'à  Lens.  La  partie 
qui  s'étend  de  celle  ville  au  canal  de  la  Deûle,  son  confluent,  a 
porté  longtemps  le  nom  de  Haute -Deûle.  Ce  cours  d'eau  ira- 
yerse  Ck>urrières  sur  une  longueur  de  trois  kilomètres  canalisés, 
en  1861,  par  la  Société  houillère  de  Cîourrières.  Cette  Compagnie 
a  établi  en  même  temps  à  l'entrée  de  cette  commune,  vers 
Harnes,  un  vaste  et  beau  rivage  desserra  par  son  chemin  de  fer. 

Déjà  cette  portion  de  la  Souchez  avait  été  rendue  navigable  ; 
dès  le  xni*  siècle,  le  seigneur  de  Gourrières  y  percevait  un 
péage.  Pour  faciliter  la  navigation,  on  avait  construit  dans  cet 
espace  trois  écluses,  hautes  de  12  mètres,  la  première  au  moulin 
seigneurial,  la  seconde  un  peu  plus  bas  et  la  troisième  au  bac, 
c'estrà-dire  à  l'endroit  où  la  Souchez  se  jetait  dans  la  Deûle. 

Le  Pont. — Cette  dépendance  de  Courrières,  située  à  1300  mè> 
très  des  dernières  habitations  du  centre  du  village,  du  côté  de 

Carvin,  a  acquis  beaucoup  d'importance  par  l'établissement  de  la 
maison  TilIoy-DeIauue>  placée  près  de  là.  £lle  possède  un  beau 
rivage  avec  grand  mouvement  commercial.  Pour  traverser  k 
Deûle,  on  avait  d'abord  employé  des  planches;  on  se  servit 
ensuite  d'une  barque  ({ui  allait  d'une  rive  à  l'autre,  au  moyen 
d'un  câble.  Plus  tard,  mais  seulemont  .q  rès  la  canalisation  delà 
rivière,  cette  barque  fut  remplacée  par  un  bac.  Il  fallut  l'année  1842 
pgur  avoir  un  pont;  aussi  fut-il  appelé  le  Désiré,  lors  de  sa  béné- 
diction; il  est  en  bois  et  en  fer,  à  une  seule  voie  de  18  mètres  de 
longueur. 

Industrie  et  Commerce.  —Pour  développer  le  commerce  local, 
le  seigneur  de  Gourrières  avait,  en  1618,  présenté  requête  aui 
archiducs,  Albert  et  Isabelle,  à  Teffet  de  pouvoir  établir  un  marché 
hebdomadaire  et  une  foire  franche  annuelle,  mais  sa  demande  fîit 
rejetée  sur  l'opposition  des  principales  localités  voisines.  {ArcÂ. 
dép.  du  Nord  y  Ch,  des  comptes  de  Lille.) 

C'est  à  François-Louis  d'Oignies  que  Gourrières  dut  sa 
grande  prospérité  :  ce  seigneur  y  introduisit,  à  la  fin  du  XVHI* 
siècle,  la  culture  du  lin  et  sa  ild)rication.  Après  avoir  fait  élaliîr 
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^  des  rouluirs  dans  une  de  ses  propriétés,  il  s'était  rendu  dans  la 
Flandre  autrichienne  pour  y  étudier  les  meilleurs  systèmes  de 
tissage  et  en  avait  ramené  de  bons  ouvriers  qui  enseignèrent  à  la 
population  les  moyens  de  prép.irer,  de  filer  et  de  tisser  le  lin.  Cette 

;  importante  industrie  disparut  quand  les  Tilles  créèrent  des  tissages 
mécaniques.  Depuis  lors,  Tagriculture  a  pris  un  nouvel  essor  ; 
beaucoup  de  femmes  travaillent  à  la  fabrication  de  sarraux  pour 
le  commerce  lillois  et  plus  de  500  ouvriers  sont  employés^  toute 

:  l'année,  au  grand  établissement  fondé  par  la  maison  Tîlloy-Delaune. 
Celte  immense  usine,  une  des  plus  considérables  de  TEurope,  est 
située  au  pont  de  Gourrières,  le  long  du  canal  de  la  Deûle.  On  y 
distille  300  hectolitres  d'alcool  par  jour  et  Ton  y  fabricjue  en  même 
temps  des  produits  chimiques. 

Gourrières  a  donné  son  nom  à  une  soeiété  houillère  qui  est  la 
plus  ancienne  et  l'une  des  plus  importantes  du  bassin  du  Pas-de- 
Calais.  Cette  compagnie,  établie  j)ar  décret  du  5  août  1852,  a  un 
péiimètre  de  53  kilomètres  carrés;  elle  a  sur  Gourrières  même, 
un  puits  donnant  un  charbon  maigre  de  bonne  qualité^  fort  .esti- 
mé pour  les  fonderies.  Pour  faciliter  le  transport  de  la  houille»  la 
société  a  établi  un  chemin  de  fer  entre  Billy-Montigny  et  le 
pont  séparant  Gourrières  de  llarnes,  et  a  relié  par  un  vaste  rivage 
cetl3  voie  ferrée  à  la  Souchez  qu'elle  a  canalisée  sur  un  parcours 
de  3  kilomètres  jusqu'à  la  Deûle.  Le  rivage  et  le  csmal  sont  sur 
le  territoire  de  Gourrières. 

Ce\'illage  possède  encore  une  belle  sucrerie  parfaitement  montée, 
m  moulin  à  vapeur  pour  la  mouture  et  deux  brasseries. 

ÉCOLES  GOionmAiiBS.  — -  Une  école  laïque  de  garçons  se  tient 
dans  une  vaste  salle  dépendant  de  la  maison  de  Tinstituleur.  Une  ' 

belle  école  de  filles  et  un  asile  sont  réunis;  ils  sont  contigus  à  la 
mairie,  avec  laquelle  ils  ont  été  construits  eu  1S58.  Cetle  école 
est  dirigée  par  trois  Sœurs  de  la  Providence  d'Arras;  Tasiie  est 
confié  à  deux  religieuses  du  même  ordie. 

Notes  biographiques.  —  M.  Bonîface  Breton,  né  en  1792  à 

Gourrières  où  il  est  décédé  en  1867,  a  publié  le  Village^  œuvre 
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mentionnée  au  commcnccracnt  de  cette  notice.  M.  Jules  Breton, 
son  neveu,  né  au  môino  lieu  en  1827,  est  Tun  de  nos  meilleurs 
peintres  ;  aussi  est-il  oMcier  de  la  Légion  d'honneur  et  a-t-il 
obtenu  la  grande  médaille  d'honneur  au  salon  de  1872.  Cet 
éminent  artiste  est  en  même  temps  un  poète  remarquable;  il 
vient  de  faire  paraître  un  recueil  de  charmaules  poésies  sous  ce 
titre  :  Les  Ohamps  et  la  Mer,  M.  Émiie  Breton,  frère  du  précédent, 
né  à  Gourrières  en  1831,  est  un  paysagiste  de  mérite,  dont  les 
tableaux  sont  de  plus  en  plus  admirés  et  recherchés. 


DOURGES. 

Ce  village  s'est  écrit  Durais  en  1070,  Durgy  en  1106,  Dourgt^ 
en  1109  et  Dorges  en  1201  ;  on  l'appelait  Dourges-efi^jBscrdieu 
au  XVIIP  siècle.  Sa  population  était  de  652  âmes  vers  1795,  de 
837  en  1804,  de  1018  en  1838  ;  elle  est  de  1127  d'après  le  recen- 
sement de  1872. 

Les  premiers  habitants  de  Bourges  y  furent  attirés  par  ses 
forêts,  ses  marais  avec  cours  d'eau,  ses  terres  fertiles  et  surtout 
le  voisinage  de  l'antique  chaussée  d'Arras  à  Tournai,  sans  doute 
antérieure  à  la  domination  romaine.  Les  nombreuses  découvertes 
faites  en  ce  lieu  de  médailles  gauloises  et  romaines,  de  tuiles,  de 
fragments  de  poterie  et  d'autres  objets  remontant  à  des  époques 
reculées  prouvent  assez  son  antiquité. 

Bourges  paraît  avoir  été  visité,  vers  l'an  300,  par  l'apôtre 
saint  Piat  et  avoir  eu  part  à  ses  prédications.  {M,  HarbatUUy 
Mém,  hist.) 

Les  Barbares  qui  fondirent  au  V*  siècle  sur  Anas  et  Tournai 
dont  ils  ne  laissèrent  que  des  cendres,  n'épargnèrent  pas  cette 

localité  qu'ils  trouvèrent  sur  leur  chemin. 

La  situation  de  ce  village  lui  attira  d'autres  calamités.  Au  IX'si*> 
cle,  exposés  aux  invasions  des  Normands,  ses  habitants  terriiiésj 
avaient  creusé  dans  la  craie,  à  une  profondeur  de  cinq  à  six  mèbesi 
des  souterrains  pour  s'y  cacher  avec  ce  qu'ils  avaient  de  plus  pié- 
cieux,  à  rapproche  de  leurs  hordes  féroces  et  sanguinaires.  Un  de 


uiymzed  by  Google 


-  337  — 

es  refuges  fat  retrouvé,  vers  \92&,  en  fôce  des  écuries  de  la  ferme 

itela  cour  de  Dourges  ;  le  puits  d'entrée  conduisait  à  une  longue 
;alerie  qu'on  n'a  point  osé  explorer.  Cette  retraite  correspondait 
ans  doute  à  un  autre 'souterrain  découvert  précédemment  der- 
ière  la  rue  Hargot»  à  une  quarantaine  de  mètres  de  l'église.  Un 
[dsième  refuge  paraH  avoir  existé  à  la  sortie  du  village,  au  lieu 
lit  la  Bouvache.  Les  deux  premiers  souterrains  furent  habités 
ùmme  le  fut  celui  d'Hénin-Liétard,  placé  dans  la  môme  direction, 
h  nous  avons  trouvé  les  traces  d'un  séjour  assez  prolongé.  Que 
bvint Dourges  à  cette  funeste  époque?  quoique  l'histoire  locale 
este  muette  à  cet  égard,  on  doit  penser  ((ue  si,  grâce  à  ces  exca- 
rations,  la  plupart  des  habitants  eurent  la  vie  sauve,  toutes  les 
labilations  furent  pillées,  puis  livrées  aux  flammes. 

Quand  le  calme  fut  revenu,  Ton  s'empressa  de  relever  les 
Baisons  et  de  reconstruire  l'église.  Déjà  en  1070,  Eustache,  comte 
ie  Boulogne  et  de  Lens,  et  Ide,  sa  femme,  dotaient  la  collégiale  de 
Uns  de  divers  biens,  notamment  de  la  moitié  de  cette  éirlise,  c'est- 
^-  lire  de  la  moitié  des  revenus  de  sa  cure.  (Le  Mire,  Op.  Dipl.) 

Sous  les  Francs,  Dourges  faisait  partie  du  Pagm  Scirhiu  (pays 
|Mi  canton  de  l'Escrebieux)  ;  il  en  était  encore  ainsi  en  1109, 
comme,  le  constate  une  charte  dont  il  sera  feit  mention  ci-après. 

Dourges  possédait,  au  miheu  du  XIII°  siècle,  des  maisons  de 
religieuses^  dont  Robert  I"',  comte  d'Artois,  s'était  réservé,  en 
1244,  la  juridiction  et  la  garde.  (Arch.  dép,  du  Pas-de-Calais.) 

Ce  lien  fut  soavent  exposé  aux  passages  et  aux  pillages  des 
gens  de  guerre.  Il  en  fut  particulièrement  ainsi  en  1053,  quand 
l'armée  de  Henri  III,  empereur  d'Allemagne,  conduite  par  Jean 
de  Bélhune,  avoué  ou  protecteur  militaire  d'Arras  et  de  Cambrai, 
s'avança  jusqu'à  la  rivière  du  Boulenrieu  qui  traversait  le  terri- 
toiie,  mettant  tout  à  feu  et  à  sang.  {M.  Bd.  Ls  Olay^  EisU  des 
Cmki  de  Flandre.) 

En  1413,  il  se  ressentit  de  la  présence  des  troupes  qui  mar- 
chaient sur  Arras.  En  1498,  des  soldats  maraudeurs  y  commet- 
taient beaucoup  de  dégâts.  Mais  ce  fut  surtout  dans  les  années 
1706, 1710  et  1711  que  cette  localité  dut  supporter  une  large 
put  des  misères  de  la  gueire. 
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La  superficie  du  territoire  est  de  1053  hectares,  comprenant  d'ex- 
cellentes terres  en  labour;  aussi  la  culture  des  céréales,  des  graines 
oléagineuses  et  de  la  beUerayeyestpcUe  remarquable.  Deux grandes 
fermes  avaient  une  exploitation  considérable  ;  c'étaient  celle  de 
Baye  qui,  avant  la  Révolution,  dépendait  de  Tabbaye  du  Mont- 
Saint-Éloi,  et  la  Cour,  ancienne  propriété  de  Tabbaye  d'Ancliin. 

L'industrie  et  le  commerce  se  développent  en  cet  endroit;  le 
teiUage  et  la  vente  du  lin,  de  même  que  les  broderies  sur  tailei 
occupent  une  partie  notable  de  la  population  qui  compte  aosà 
beaucoup  de  travailleurs  aux  mines  houillères  d'Hénin-Liétard.  ' 
Dourges  a,  depuis  le  l*""  février  1874,  une  station  de  chemin  de  fer. 

Ce  village  possède  deux  écoles  couunuuales  laïques,  ïm 
pour  les  garçons^  l'autre  pour  les  iiiles. 

Seiqnburies.  —  Dourges  eut  trois  seigneuries,  outre  celles  de 
Bourcheul  et  d'Harponlieu.  La  première  et  la  principale,  celle  qii 
avait  les  droits  honorifiques,  a  fait  partie  du  comté  d'Hélix; 
Liétard.  EUe  appartenait,  en  1244>  è  Robert  I*',  comte  d'Ârtois^i 
qui  la  céda  alors  à  Bauduin  IV  d'Hénin-Lictard,  chevalier.  Celui- 
ci  l'assigna  aussitôt  à  Mabaut,  son  épouse,  en  paiement  de  sâSj 
reprises.  La  noble  dame  laissa  ce  domaine  à  Baudoin,  son  fils  aiaU 
qui  le  transmit  à  ses  descendants.  Cette  terre  fut  possédH 
longtemps  par  la  maison  d*Oignies  ;  l'un  de  ses  membres,  bamij 
de  Gourrières,  la  vendit,  en  1690,  au  prince  Alexandre-All^ert  de 
Boumonville,  quatrième  comte  d'Hénin-Liétard.  Ce  dernier  kj 
laissa  à  son  fils  Philippe-Alexandre,  qoi  la  transmit  à  sa  sœarij 
épouse  de  Jean  de  Dorfort,  doc  de  Duras,  dont  le  fils,  Emoi-! 
niiel-Félicité  de  Durfort  ftit  le  dernier  seigneur  du  lieu.  [Le  h 
IgnacCy  Mém,  ;  Dancoisne,  Rech.  hist.) 

La  seconde  seigneurie  était  celle  de  l'abbaye  du  Mont-Saint- 
Êloi  qoi  en  était  propriétaire  depuis  1109.  £n  cette  année,  Waiîo^  ! 
seîgneor  de  Dooiges,  donnait  à  ce  monastère  son  fief  de  DoDgvj 
et  de  Noyelles-Godault  qui  se  composait  de  maisons  d'hôtes,  di  \ 
terres  ù  labour,  do  prés,  de  bois  et  d'un  moulin  à  eau.  Dans  la  ; 
suite,  d'autres  propriétés  furent  ajoutées  à  ce  fief.  {£r^ui§*jlt 
J>ipl.  ;  ir.  de  Cardivacque,  L  Ahb.  du  MoM-^-Éh^.) 

La  troisième  seîgneorie  appartenait  à  Tabbaye  de  Saint-Sn* . 
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vear  d'Anchin  ;  dans  les  actes  concernant  cette  terre,  le  grand 
pricar  et  les  religieux  de  ce  monastère  prenaient  le  titre  de  sei- 
gneurs vicomtiers  du  village  de  Dourges.  (£s€aUierg  L'Abbaye 
iÂnchin,  TUrea  mss.  de  1782.) 

Justice.  —  Dourges  relevait  du  prince  souverain,  à  cause  de 
sou  château  de  Lens;  c'est  ainsi  qu'ir  dépendait  du  bailliage  de 
cette  Tille.  On  a  déjà  vu  qu'en  cédant,  en  1^4,  à  Bauduin 
d'Hénin-Liétaid  ses  terres  de  Dourges,  le  comte  d'Artois,  Robert  II, 
s'était  réservé  le  jugement  des  rapts^  meurtres  et  incendies  qui  s'y 
seraient  commis,  ainsi  que  Texercice  de  la  justice  sur  les  maisons 
religieuses  de  ce  lieu.  Le  droit  de  haute,  moyenne  et  basse  justice 
y  fut  donc  exercé  par  le  bailliage  de  Lens  ;  mais  en  1628,  il  fut 
laceoidé  à  François  d'Oignies,  seigneur  de  Dourges.  (Areh.  dép. 
i^Nùrd^  Ch.  des  comptes.) 

Rappelons  brièvement  quelques  faits  de  justice  criminelle  inté- 
jressant  la  localité  qui  nous  occupe. 

Vers  la  fin  du  XIII*  siède,  Ëmmelot  le  Martin  avait  tué  mé- 
lehammentBaude  le  Marsain,  son  mari  ;  bientôt  après,  elle  était 
condamnée  et  brûlée  vive.  Ses  biens  qui  consistaient  en  une 
maison  et  des  terres  arables  situées  à  Bourcheul,  ayant  été  con- 
nues au  profit  de  Robert  II,  comte  d'Artois,  ce  prince  les 
donna,  en  1298^  à  Adrien  Degrigny,  son  serviteur  âdèle,  en 
iiéoompense  de  ses  bons  services.  (Areh.  nat.,  M.  M.  686*) 

Jac<ïiiot  le  Flamenc  avait,  en  1337,  commis  un  meurtre  dans 
le  cimetière  ;  il  ne  tarda  pas  à  se  réfugier  dans  1  église  où  le  sui- 
vent sa  femme  et  ses  fils.  Le  bailli  de  Lens,  prévenu  de  ce 
crime,  arriva  bientôt  à  la  téte  de  10  archers,  et  se  présenta  devant 
l'église  qu'il  fit  cerner  par  ses  hommes;  mais  Jacquot  et  les  siens 
86  défendirent  avec  obstination  et  blessèrent  très-grièvement  le 
sergent  du  village.  Ils  se  barricadèrent  ensuite  dans  le  clocher  où 
ili  furent  gardés  toute  la  nuit.  Le  lendemain,  le  bailli  revint  avec 
six  cavaliers  et  fit  le  simulacre  d'un  assaut;  ce  fut  seulement  alors 
916  Jacquot,  sa  femme  et  leurs  en&nts  se  rendirent  au  bailli  qui 
l€8  fit  conduire  dans  les  prisons  de  Lens.  Un  long  procès  fut 
iûlenté  contre  ce  dernier  par  l'ofticiai  de  Reims,  en  abus  de  pou- 
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voir;  Parrestalion  fut  maintenue  et  la  peine  s'ensuivit.  (Ârek, 
dép.  du  Nord,  Comptes  de  Lois.) 

Le  meunier  de  Baye  avait,  en  1347,  caché  chez  lui  des  baimis; 
il  en  fut  quitte  pour  une  amende  de  100  sols.  £n  1361,  oonvaînca 
de  meurtres  et  de  vols^  il  était  conduit  au  gibet.  (Même  somt) 

Sur  la  plainte  des  habitants,  Gillette  Wiarde  My  en  1575,  accn- 
sée  de  sortilèges  qui,  disait-on,  avaient  occasionné  la  mort 
de  plusieurs  personnes.  Comme  elle  protestait  de  son  innocenco, 
on  entendit  trois  témoins,  notamment  le  curé.  La  malheoieose 
fxA  mise  à  la  question  extraordinaire,  condamnée  au  dernier  sap- 
plice  et  livrée  au  bûcher.  Enfin  ce  qui  restait  de  son  corps  fol 
exposé  au  lieu  patibulaire.  L'année  suivante,  Colette  Leclercq, 
aussi  inculpée  de  sorcellerie,  subissait  le  môme  sort. 

En  la  même  année,  Gillette  Guillebert,  accusée  de  maléfices,  fat 
emprisonnée  pendant  130  jours,  temps  que  dura  l'instmctîim  de 
son  procès.  Elle  ftil  reconnue  coupable  ;  mais  comme  elle  n'aiaft 
fait  mourir  personne,  elle  ne  fut  condamnée  qu'à  faire  réparatioii 
sur  im  échafaud,  une  torche  ardente  à  la  main,  et  à  être  bannie  du 
bailliage  de  Lens  pendant  cinq  ans. 

En  1588,  Bertrand  Debeauquenne  était  pour  cas  de  sortilège 
condamné  à  la  fustigation  et  au  bannissement.  Peu  après,  on  re- 
prochait à  Barbe  Richard,  sa  femme,  d'avoir,  à  Paido  de  maléfices, 
fait  mourir  plusieurs  personnes,  des  enfants  sans  baptême  et  les 
bestiaux.  fUe  reçut  la  question,  fit  des  aveux,  fut  condamnée 
et  brûlée.  {Àn^.  dép.  du  Nord,  Comptes  de  Zens.) 

Enfin,  en  IdSO,  Marie  la  Rousse  était  arrêtée  sons  Hnenlpi- 
tion  de  sorcellerie.  Après  Taudition  d'un  grand  nombre  ^ 
témoins,  la  prétendue  sorcière  fut  condamnée  au  feu,  pui^ 
exécutée.  {Même  source.) 

ÉGLISB.  —  On  a  VU  précédemment  que,  par  leur  charte  de  1070» 
Eustache,  comte  de  Boulogne,  et  Ide,  sa  femme,  avaient  dot<^  la 
collégiale  de  Lens  de  la  moitié  de  l'église  de  Baye  et  de  Bourges- 
En  la  même  année,  Liébert,  évêque  de  Cambrai,  accordant  divers 
privilèges  à  ce  chapitre,  Fautorisait  à  posséder  Tantre  moitié  do 
l'église  de  Baye.  Enfin,  Lambert,  évêque  d'Arras,  coiiiiriiiant  en 
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1106, les  possessioiis  de  la  collégiale^mentîoiuie  encore  Féglise  de 
^yeetde  Doorges.  (A.  le  Mire,  Op.  dipl.J  Malgré  romission 

jviJenle  du  nom  de  Bourges  dans  la  charte  de  Liébert,  il  ne  peut 
f  avoir  ici  de  doute  :  il  s'agit  bien  dans  ces  trois  documents  de 
.'église  de  Bourges  qui  était  en  même  temps  celle  de  Baye.  L'au- 
aenneié  de  ce  temple  est  donc  parfaitement  établie.  Toutefois,  on 
le  sait  ce  que  fîirent  les  églises  qui  ont  précédé  celle  qui  existe 
le  nos  jours. 

Cette  église  dédiée  à  saint  Piat,  le  patron  de  la  paroisse,  n'offre 
de  remarquable.  £ile  se  compose  d'une  tour  carrée  en  briques 
nec  ûèche  de  bois  et  ardoises,  d'un  vaisseau  avec  trois  ne&  et 
fan  chcBur  assez  exigu.  La  première  partie  est  du  conmience- 
ment  du  XVIII«  siècle,  la  secoude  de  1731  ;  quant  à  la  troisième, 
îllea  été  bâtie,  vers  1788,  aux  frais  du  chapitre  de  Lens  qui  perce- 
rait autrefois  une  dime  en  ce  lieu.  Pendant  la  Révolution,  l'édifice 
lu  fermé,  puis  désigné  pour  servir  à  la  fabrication  du  salpêtre; 
Bssi  se  trouvait-il  dans  un  état  déplorable  lors  du  rétablissement 
Éa  culte.  Presque  tout  ce  qu'il  renfermait  d'intéressant  avait  dis- 
sans  retour. 

DÉPENDANCES  DE  DOURGËS. 

BoDRCHBUL,  appelé  JBorceolum  en  112^^1  JBourœel  en  1282,  a  été 
loDgiemps  un  vûlage  et  une  ptaroisse  qui  avaient,  à  la  ân  du  siè- 
lie  denier,  une  population  de  168  âmes.  En  1821,  année  de  sa 
tSmm  à  la  commune  de  Dourges,  ce  lieu  devint  un  hameau;  il 
6Bt  réduit  de  nos  jours  à  une  simple  chapelle  et  à  une  petite  ferme. 

Sibylle,  épouse  de  Jean  de  Hellin  de  Wavrin,  le  puissant  che- 
valier, était  en  1282,  dame  de  Bourcheul  en  même  tempb  que 
dame  d'Harponlieu.  Il  est  probable  que  ses  successeurs  iùrent  les 
iBdmes  pour  les  deux  domaines,  aussi  renvoyons-nous  à  Tartide 
d'Harponlieu,  ci-après,  pour  la  suite  des  possesseurs  de  la  terre 
ie  Bourcheul.  Mentionnons  que  Messire  d'Aoust,  marquis  de  Ju- 
nielles,  fut  en  sa  qualité  de  seigneur  de  Bourcheul,  terre  à  clo- 
cher, convoqué  comme  gentilhomme  à  l'assemblée  des  États 
^Aitois,  taine^  1747.  (Bultél,  Notice.) 
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Ce  hameau  relevait  du  bailliage  de  Lens  ;  cependant  il  était 
soumis  à  la  juridiction  du  conseil  provincial  d'Artois  en  ce  qui 
oonoeniait  Tordre  de  Malte.  (MaiHart^  C<nU.  gén,  d'Artois.) 

n  y  existait,  dès  le  XI*  siècle^  une  église  dédiée  à  Saint-Ami 
L'autel  appartenait  à  l'abbaye  d'Hénin-Liétard  ;  il  lui  avait  été 
confirmé,  en  1129,  par  Rayiiold,  archevêque  de  Reims.  {ÀrcÀ.  i 
dép,  du  Pas-de-Calais  :  A.  Le  Mire,  Op,  dipl.)  ' 

Isolé,  sans  défense^  Bourcheul  fut  exposé  bien  souvent  am  : 
maraudages  et  aux  pillages  qui  désolèrent  tant  de  fois  nos  cam- 
pagnes; mais  c'est  surtout  en  1710  et  en  l'année  suivante,  qu'il 
eut  à  soull'rir  toutes  les  misères  de  la  guerre  ;  d'abord  pillé  el  m- 
cendié»  il  finit  par  être  détruit  entièrement.  Ses  malheureux  ha- 
bitants- avaient  fùi,  emportant  ce  qui  leur  restait  de  meuUesct 
avaient  placé  sons  ia  protection  de  Tabbaye  d'Hénin-Iiétari  ce 
qu'ils  avaient  pu  sauver  du  mobilier  de  leur  église.  A  leur  retoiff, 
ils  ne  trouvèrent  plus  de  leurs  habitations  que  des  ruines,  et  h 
temple  que  des  murs  ébranlés.  Ce  qui  restait  de  l'église  et  de  k 
maison  seigneuriale  fut  démoli  le  jour  de  Pâques  de  l'an  1711,  pi 
les  troupes  que  le  maréchal  de  Montesquieu  avait  employée»  I 
barrer,  près  de  là,  le  canal  de  la  Deûle. 

Voilà  pourquoi  presque  tous  les  habitants  de  cet  infortuné 
village  s'établirent  à  l'extrémité  de  son  territoire  qui  longeait  iei 
maisons  de  Bourges.  On  ne  rebâtit  alors  que  trois  habitatîoiis  1 
Bourcheul  même.  Néanmoins  le  seigneur  et  la  communauté  à 
lieu  décidaient,  en  1717,  que  l'église  paroissiale  serait  recocs- 
tniite  avec  les  démolitions  de  l'ancienne  et  celles  de  la  maisoa 
seigneuriale.  L'édifice  commencé  le  22  juillet  de  cette  année  M 
bénit  trois  mois  après.  Le  chœur  fut  réédifié  aux  firais  de  l'ai  l  av^ 
d'Hénin-Liétard  qui  avait  la  dîme  du  village  et  qui,  de  temps  im- 
mémorial, nommait  à  la  cure.  Le  prieur-curé  était  un  de  ses  reli- 
gieux résidant  au  monastère.  {Le  P,  Ignace^  Mém,;  De  Oïen^Mùt' 
M.)  Cette  modeste  église  délaissée  peu  à  peu,  fut  abandoniM<< 
puis  démolie  en  1825,  aj)rès  rincur{)oration  du  village  de  Bour- 
cheul dans  celui  de  Dourgcs.  Une  chapelle  formée  d'une  parli* 
du  clocher  rappelle  seule  le  monument. 
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Harponlieu,  appelé  Haponliu  en  1194,  naponlieu  en  1577  et 
larpnJieu  depuis  1600,  est  situé  au-delà  de  la  Deûle,  vers  Oi- 
;mes  ;  c'était  un  ancien  fief  et  noble  tènement  releyé  du  souve- 
na,  à  cause  de  son  château  de  Lens.  Le  chef-lieu  de  cette  sd- 
oieorie,  dit  le  Jardin  des  Dames,  consistait  en  un  manoir  avec 
ûoUe  entourée  de  fossés  et  en  trois  mencaudées  de  jardins  et 
)rairies  qu'arrosait  la  rivi<  're  liu  Boulearieu.  (Àrch,  dép,  du  Nord, 
Impies  du  dam,  de  Lens.)  Là  se  voyait  encore,  au  commenoe- 
sent  de  notre  siècle,  un  ancien  chflteau  trèsrimportant^  remar- 
juable  par  ses  vastes  proportions  ;  il  n'en  reste  pins  qu'une  belle 
wrte  d'entrée  et  des  murs  de  clôture.  Dans  le  bois  d'Harponlieu 
enant  à  ces  ruines,  on  remarque  encore  des  travaux  de  défense^ 
iels  que  retranchements  et  fossés. 

La  première  mention  d'Harponlieu  se  lit  dans  une  donation  de 
biens  en  ce  lieu  faite,  en  1194,  par  Robert,  sénéchal  de  Flandre, 

à  l'abbaye  d'Héniu-Liétard.  (Bibl.  nat.  F.  cat.) 

Par  leurs  lettres  do  1282  datées  de  la  salle  d'Harponlieu,  Jean 
Hellin  de  Wavnn,  et  Sibylle,  son  épouse,  dame  de  Bourcheul  et 
iliarponlien,  déchargent  de  tout  droit  seigneurial,  pendant  leur 
«ie»  toutes  les  rentes  en  blé  dues  sur  leurs  domaines  aux  établis- 
KmeDls  charitables  d'IIénin-Liétard.  (Dancoisne^  Rech.  hist.) 
C'étaient  aussi  les  bienfaiteurs  de  Tabbayo  du  môme  lieu,  car 
leur  fils  y  fut  inhumé.  L'envoyait  dans  la  salle  capitulaire  du  cou- 
Tentune  tombe  plate  qui  le  représentait  jeune  et  sans  armes,  avec 
cette  inscription  efiacée  en  partie  quand  eUe  a  été  relevée  :  Gy  gist 
Man  de  Ilaponliv  fivs  monseignevr  Hellin  de  Wavrin  ki  /V.... 
MOOLXXXIJSebUle dame  de  Eaponliv,,..  (BibL  nat.,  F.  lot.) 

Une  alliance  avec  une  dame  d'Harponlieu  fit  passer  la  sei- 
gneorie  dans  la  maison  de  Villers.  {IHd.)  On  trouve  pour  la  suite 
^  seigneurs  :  Vers  1390,  noble  dame  de  Villers;  en  1395,  le 
chevalier  Jean,  seigneur  do  Bauffremez;  en  1402,  le  chevalier  des 
Ofeaux,  mari  d'Agnès  de  BaulTremez;  en  1444,  Messire  des 
obeaux,  leur  fils;  vers  1460,  Mathieu  deLandas;  en  1472,  Jean 
de  Landas,  son  fils;  en  1500,  Jean  Van  Ecke,  seigneur  de  Brou* 
hem,  mari  de  Marguerite  de  Landas;  en  1502,  Charles  de  Bon- 
nen,  écuyer,  qui  est  probablement  le  second  mari  de  cette  der- 
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oière;  en  1576,  Françoise  Van  Ecke  de  Bronhem  ;  en  1862,  Ghaiies 

Vau  Ecke,  ccuycr,  seigneur  de  Brouhem,  bourgmestre  du  terri- 
toire du  Franc  en  Flandre;  en  1608,  François  Van  Ecke;  ^ers 
1615^  François  Van  Metz;  en  1620,  Pierre  Van  Metz;  en  166a, 
Charles  de  Bronhem;  en  1694,  la  baronne  de  Berlebecq.  Viennent 
en  dernier  lien  Jacques-Enstache-Joseph  d'Âonst,  comme  époux 
de  Mario-Madcleiue  Derrcz  ;  Kobcrt-Nicolas-Eustache-Joseph. 
marquis  d'Aoust  de  Jumelles,  leur  fils,  et  enfin  Jacques-Eus- 
tache-Joseph,  marquis  d'Aoust  de  Jumelles,  fils  de  oeloirâ 
{Areh.  dép,  du  Nord;  Bibi.  nat,,  CoU.  Ocibert;  £en9eiffnme»U 
deJIf.A.de  remas.) 

Bayb  se  trouve  ainsi  écrit  dans  les  anciens  titres  :  MeiAai  ou 
JBetay  en  1070,  Beai  en  1145^  £aif  en  1244  et  enfin  i^ajfa  en  1S75. 
On  désigne  par  ce  nom  une  grande  propriété  située  à  l'extrémité 
de  Bourges,  vers  Noyelles-Godault,  consistant  en  des  terres  i 
la])Our  et  une  très-vaste  ferme  transformée  depuis  peu  d'aimées  en 
maison  de  campagne,  entourée  de  jardins  et  de  bosquets  d'agrémenL 

Ce  lieu  est  certainement  fort  ancien;  placé  près  de  Tantiqne 
voie  d'Arras  à  Tournai,  à  Pentrée  de  marais  presque  impratica- 
bles, il  fut  probablement  choisi  par  les  Romains  comme  mansk» 
pour  le  ser\'ico  des  relais  de  poste  et  pour  le  recouvrement  des 
impôts  en  nature.  Ce  qui  ne  nous  paraît  pas  douteux,  c'est  que 
Tavantage  de  sa  situation  et  Texcellence  de  son  sol  y  attirèrent 
des  habitants  dès  les  premiers  siècles  de  notre  ère.  Ainsi  s'expli- 
quent les  déoouyerles  fréquentes  de  monnaies  de  cette  éqoqœ, 
de  fragmcuts  de  poteries  et  même  de  restes  de  constructioiii 
dans  les  champs  environnant  la  ferme.  ' 

Baye  fut  exposée  aux  yidssitudes  du  village  de  Bourges,  dont 
elle  partagea  le  sort;  c'était  du  reste  au  moyen  âge  une  localité 
qui  ne  manquait  pas  d'importance.  Si  elle  n'avait  pas  d'église 
particulière,  elle  possédait  du  moins  une  maison  de  religieuses 
dont  Robert  h%  comte  d'Artois,  s'était  réservé  la  juridiction  et  la 
garde.  Ce  lieu  fut  occupé»  en  1706^  par  des  troupes  françaises  qui 
y  campèrent  pendant  quelque  temps. 

La  tane  de  Baye»  que  Ton  a  plusieurs  fois  supposée  par  eirev 
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située  à  Courcelles  -lez-Lens,  a  longtemps  appartenu  à  Tabbaye 
du  MoQt-Saint-Éloi  ;  elle  est  la  propriété  de  MM.  et  de  M'"*  Cau- 
vet  deBlanchonTaL 

Le  Temple.  —  Vers  rextremite  du  marais  d'Hénin-Liétarrl,  du 
coté  de  Bourges  et  sur  son  territoire,  se  trouvait  une  ancienne 
maison  du  Temple.  C'était  une  grande  ferme  qui  comprenait  88 
menoandées  detene  situées  à  Dourges,  Bourcheulf  Garguetelle, 
KoyeUes-Oodanlt  etCourcelles-lez-Lens»  sur  lesquelles  le  seigneur 
(l'IIarponlieu,  l'abbaye  du  Mont-Saint-ÉIoi  et  celle  d'Aucliiu  exer- 
i;aient  des  droits  de  dimc  et  de  terrage.  Vint  la  suppression  des 
Templiers  dont  les  propriétés  considérables  furent  dévolues»  en 
1311,  aoz  chevaliers  de  Saint-Jean  de  Jérusalem.  La  maison  de 
Bourges  dépendit  alors  de  celle  de  Douai;  mais,  dès  Tannée  sui- 
Tante,  elle  était  assignée  à  la  commauderie  de  iiautavesnes. 
{Arch.  nat.;  M.  Mannier,  Les  Commanderiez.) 

Cet  établissement  eut  beaucoup  à  souffrir  pendant  la  guerre  de 
la  sQooession  d'Espagne  ;  en  1706^  des  troupes  françaises  y  cam- 
pèrent et  des  pillages  y  eurent  lieu  les  années  suivantes. 

La  nation  s'étant  emparée  de  tous  les  biens  des  ordres  religieux, 
la  ferme  du  Templeetles  terres  qui  endépendaientfturent  vendues 
leaPan  IV  au  district  d'Arras.  Cette  ferme  construite  en  grès  et  en 
bricpies,  entourée  de  murs  et  de  fossés,  fut  démolie  presqu'aus- 
sitôt.  Il  n'en  reste  plus  que  des  fondations  enduites  d'un  ciment 
très-dur  ;  dans  les  décombres,  ou  a  trouvé  d'anciennes  monnaies 
françaises  et  flaomndes,  de  grandes  tuiles  fort  épaisses,  de  curieux 
ftagments  de  carrelage,  des  pierres  sculptées  et  des  inscriptions. 

Citons  pour  mémoire  les  fermes  de  Wavrerhiti  et  de  la  Maisoïi- 
i^ôtf^e  situées  vers  Évin-Malmaison.  Près  d'Oignies  se  trouvait 
la  ferme  de  VAMette  contenant  60  mesures,  propriété  de  l'abbaye 
d'Hénin^-Iiétard,  située  sur  le  territoire  de  Bourcheul,  quoiqu'elle 
fôtau-dessus  du  canal.  Les  bâtiments  ont  été  démolis  dans  la  pre- 
Qùère  moitié  de  ce  siècle. 

Mabais.  —  Bourges  et  Bourcheul  possédaient  indivisément  1 10 
i&Mres  de  marais  communaux  qui  furent  en  pâturage  jusqu'en 
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1755.  n  en  iiit  alors  affermé  80  mesures  elle  surplus  foi  laîsséà 
la  disposition  des  deox  localités  pour  la  nourriture  de  leurs  bes- 
tiaux. {Réf.  ^our  les  Étais,) 

4 

( 

Poniva-Sâulx«  — Avant  la  canalisation  de  la  Defde,  achevée  en  j 

1690,  on  avait  établi  en  cet  endroit  un  pont  de  bois  pour  le  pas-  " 
sage  de  Pe  )  u  que  les  marais  voisius  y  faisaient  couler  en  abondance. 
Le  Boulenricu  j  venait  de  Libercourt  ;  en  aval  se  jetait  lemissean 
venant  de  Baye  ;  en  amont  affluait  TEunn  qui  traversait  le  marais 
d'Hénin-Liétard  jusqu'à  la  Buise.  Pour  la  défense  de  ce  j)oint  stra- 
tégique, les  Espagnols  y  avaient  établi,  vers  1642,  un  ouvrage  de 
campagne  avec  redoute  quadrangulaire.  Quand  les  Français  furent 
maîtres  du  pays,  ils  remplacèrent  ce  travail  par  un  large  pont  de 
bri(pies  avec  grande  voûte  en  arcade  cintrée  entre  piles.  Gomme, 
en  1706,  on  craignait  de  ce  côté  une  invasion  des  alliés,  on  y  avait 
transporté  des  barrières  et  des  guérites.  En  1710,  Tonnemi  forçait 
ce  passage  pour  se  porter  sur  Douai  dont  il  allait  Caire  le  siège. 
Coupé  en  1814,  puis  rétabli,  ce  pont  menaçait  ruine  quand,  en 
1858,  il  fut  reconstruit  avec  goût  et  solidité.  Près  de  là,  e& 
remontant  le  canal,  devait  ôtre  conslruilc  eu  1043  une  écluse  qui 
est  restée  en  projet.  11  en  a  été  de  môme  du  quai  ou  port  d'em- 
barquement et  de  débarquement  que  le  cons^  d'État  avait,  eu 
1752,  ordonné  d'y  établir. 


ÉVIN-MâLMAISON. 

Cette  commune  s'est  appelée  longtemps  Ssmni  on  la  troQTe 
ainsi  nommée  de  1307  à  1594  ;  plus  tard,  elle  s'écrivit  Évinf  pois 
elle  porta,  comme  aujourd'hui,  le  nomà* Émn'MtUmaism.  Sa  popu- 
lation, qui  était  de  756  hal)ilanls  à  la  tin  du  siècle  dernier,  de  7!^4 
en  1804  et  de  884  en  1838,  est  de  967  d'après  le  recensement  de 
1672.  La  superficie  territoriale  xsomprend  environ  453  hectares. 

Évin  touche  au  département  du  Nord  et  longe  le  canal  de  h 
Deûle.  Il  était  autrefois  traversé  par  la  rivière  de  Boulenriea; 
c'est  ainsi  qu'une  partie  de  ce  lieu  dépendit  longtemps  de  la 
Flandre.  U  fut  ensuite  compris  entièrement  dans  l'Artois. 

Ce  village  parcouru  par  l'antique  chaussée  d'Arras  à  Tomui» 
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paraît  avoir  une  origine  fort  ancienne  ;  souvent  il  fut  exposé  aux 
passages  des  troupes  romaines  et  des  hordes  barbares.  Un  in£si- 
tig^ble  explorateur  de  l'histoire  de  notre  contrée,  Guilmot,  le 

docte  bibliothécaire  de  Douai,  a  soulenu  avec  une  conviction 
profonde,  résultat  d'une  longue  étude,  qu'Évin  est  bien  le  Vicus 
ïïdena  cité  par  Sidoine  Apollinaire,  où  furent  battus.  Tan  446, 
les  Francs  conduits  par  Glodion.  (Magasin  eneycl,  ;  BisL  des 
mlkt,)  Le  docteur  Le  Glay,  notre  savant  historien^  après  avoir 
rappelé  que,  suivant  Adrien  de  Valois,  ce  serait  à  Lcns  qu'il 
faudrait  placer  le  champ  de  bataille,  trouve  mieux  fondée  Topinion 
de  Guiknot.  (CArm.  de  Balderk.)  Â  Tarticle  de  Lens,  nous 
reviendrons  sur  cette  question  si  longuement  débattue  et  cepen- 
dant toujours  indécise. 

La  chaussée,  le  Boulenrieu  et  le  pont  très-étendu,  bfiti  sur 
pilotis  entre  Ëvin  et  le  lieu  dit  la  Planche  de  Noyelles,  facilitèrent 
les  courses  des  Normands.  Ces  cruels  enyahisseurs  dévastèrent 
tout  ce  qu'ils  trouvèrent  sur  leur  passage. 

Le  comte  de  Flandre,  Bauduin  de  Lille,  voulut  arrêter  la  marche 
"victorieuse  de  l'empereur  d'Allemagne  Henri  III  le  Noir,  et  pro- 
téger ainsi  la  Flandre  contre  l'invasion  imminente  de  ce  conqué- 
mt.  A  cet  effet,  il  fit,  en  1054,  dans  l'espace  de  trois  jours  et 
trois  nuits,  un  gigantesque  ouvrage  de  défense!:  c'était  un 
immense  fossé  fortifié.  {M.  Edm.  Le  Olay,  Ilist.  des  comtes  de 
Fland»)  Sur  presque  tout  son  cours,  le  Boulenheufut  éla  gi  et  appro- 
fondi; ses  rives  furent  protégées  par  des  retranchements.  Mais 
c'est  è  Évin,  à  Tabord  du  pont,  que  les  travaux  retranchés  eurent 
le  plus  d'importance,  car  c'était  par  là  que  l'ennemi  pouvait  péné- 
trer le  plus  facilement  en  Flandre.^Ce  pont  fortifié  serait-il  lo 
Clausula  dont  parlent  Balderic  et  Sigebert  t  c'est  ce  que  prétend 
Gniimot  d'après  les  conjectures  de  Golvener  et  deBuzelin.  (Bîst. 
ife»  «K.  ;  Précis  anah  des  trav.  de  la  Soe,  arad.  de  Douai.) 
Lai-méo  allemande  s'arrêta  dans  les  marais  aux  environs  d'IIénin- 
Liétard,  oùelle  exerça  de  grands  ravages,  se  mit  bieul<jt  on  marche 
sur  Lécluse,  au-delà  de  Vitiy,  s'avança  ensuite  vers  le  château  du 
Boc,  commencement  de  Lille,  dont  elle  fit  le  siège,  puis  se  dirigea 
W  Tournai  qu'elle  prit.  (J/.  Edw.  Le  Olay,  ouvrage  cité.) 
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A  cette  époque,  le  Boulenriea  formait  à  Ëvin  une  inondation 
que  le  pont  fortifié  permettait  de  tmyerser.  Cest  senlement, 

parait-il,  ])ar  ce  passage  que,  jusqu'au  règne  de  Philippe  le  Bel, 
les  armées  venant  do  France  pouvaient  pénétrer  en  Flandre. 
{OuUmot^  Précis  anaî.)  Cet  ancien  cours  d'eau  se  retrouve  encore 
en  celte  commune  :  c'est  un  grand  fossé  nommé  la  Vieille-RiTièEei 
situé  à  40  mètres  du  canal  de  la  Deûle^  qui  lui  est  parallèle  et 
qui  coule  en  sens  contraire  vers  Roost-Warendin. 

On  a  \u  à  l'article  de  Gourcolles-lez-Lons  qu'une  armée 
flamande^  commandée  par  Jean  de  Namur,  avait  campé  deux  foiSy 
en  13029  entre  le  Boulenrieu  et  Brebières,  pillant  et  incendiant  une 
partie  de  TArtois.  Êvin  ne  fut  pas  épargné  alors  par  les  troupes 
indisciplinées  qui  ne  cessaient  de  le  traverser.  L'année  suivante, 
il  fut  encore  exposé  aux  rai)ines  d'une  soldatesque  eflrénée,  et, 
en  1304,  il  subit  les  conséquences  de  la  bataille  de  Mons-en- 
Févèle^  livrée  dans  ses  euTirons. 

Dans  les  siècles  suivants,  ce  lieu  Ait  encore  dépouillé  plusienis 
fois  de  ses  récoltes  par  des  troupes  en  camjiagne.  Pendant  la 
guerre  de  la  succession  d'Espagne,  dans  les  années  1709  et  17 lu, 
le  voisinage  des  années  fut  si  funeste  aux  habitants  qu'ils  lais- 
sèrent les  terres  sans  culture. 

En  octobre  1792^  Ëvin  était  menacé  des  courses  de  Tennemi; 
aussi  le  directoire  du  district  d'Arras  décida-t-il  l'envoi  immédiat 
d'un  détachement  itour  le  protéger. 

Une  nouvelle  calamité  devait  frapper  cette  commune  :  en  185é| 
le  choléra  enlevait  le  septième  de  sa  population. 

Seigneurie.  —  Le  Fief  deJBQiidues,(\m  constituait  la  seigneu- 
rie dominante  dece  village^  fut  vendu,  en  1391,  par  la  noble  dame 
d'Évin  à  la  dame  de  Waziers,  veuve  de  messire  de  Flèoquières. 
En  1435,  il  était  relevé  au  nom  des  enfants  de  Thiéxy.  En  1457, 
cette  terre,  tenue  tant  du  comte  d'Artois  que  du  prieur  d'É\in  et 
du  seigneur  de  Leforest,  fut  vendue  par  messire  Antoine  Le  Roy 
à  Jean  Wastepaste.  Celui-ci  la  laissa,  dix  ans  après,  à  sa  fiUa, 
^use  de  messire  Martin  de  Boudart,  qui  la  transmit  à  ses  des* 
oendants.  En  1582,  c'était  Philippe  de  Boudart,  écujer,  qui* 
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omime  héritier  de  Jean,  son  père,  était  propriétaire  de  ce  ûef;  doo^ 
ans  ensuite,  nous  retroaTons  encore  ce  seigneur  en  possession  de 
cette  terre  qu'il  tenait  du  roi  d'Es[)nf:^e,  Philippe  II,  à  causo  de 
son  château  <le  Lons.  On  voit  on  même  temps  que  ce  domaine, 
qui  avait  alors  juridiction  et  litre  de  seigneurie  vicomtière,  com- 
prenait censé  ou  manoir,  d'importantes  terres  labourables  et  des 
prairies.  Bien  que  Philippe  de  Boudart  eût  aliéné  plusieurs  parties 
de  son  domaine,  la  sci*;ncurie  passa  dans  les  mains  de  sa  nièce  et 
hiTitière;  Antoinette  Coqucllc,  veuve  du  chevalier  Louis  de 
Labour.  £n  1621,  cette  dame  la  céda  au  chevalier  Sébastien  Han- 
nedouche  qui,  en  1663^  la  laissait  à  son  fils  Charles.  Pour  en  finir 
avec  cette  trop  longue  liste,  disons  qu'on  trouve  enfin  comme 
seigneurs  de  cette  terre  rhili[)pc  de  Buudart,  le  baron  Quarez, 
l'abbé  d'Ancliin  ou  le  prieur  d'Évin  et  messire  Gourdin.  (Arch* 
dép.  du  Nùrà  ;  Arck.  mt,) 

Ëvin  possédait  encore  trois  domaines  assez  importants  que  nous 
rappellerons  en  peu  de  mots  : 

Le  Fief  de  la  Afalmaison  avait  pour  chef-lieu  de  la  seigneurie 
an  manoir  amazé  de  granges,  étables,  colombier  et  autres  bâti- 
ments avec  cour,  jardins,  prés,  fossés  et  diverses  pièces  de  terre 
labourable.  Il  était  mouvant  de  la  seigneurie  de  Leforest  et  pro- 
venait de  Nicolas  de  Caslel,  seigneur  de  Hovardrie,  par  Hugues 
de  Moyencourt,  écuyer,  seigneur  du  Ilamel.  {Arch.  nat,) 

Le  Fief  du  Pont-è^Decy,  qui  formait  une  petite  seigneurie,  se 
composait  de  motte,  fossés,  eaux,  i)rés,  terres  à  labour,  rentes 
foncières  et  droits  de  pôche.  11  était  aussi  tenu  de  la  seigneurie  de 
Leforest.  {Mêmes  archives.) 

Enfin  le  FiefPardo,  consistant  en  un  manoir  et  40  mencaudées 
déterre,  s'est  trouvé, depuis  1437  jusqu'en  1655>  dans  les  familles 
Haoltain  et  Pardo.  {Arch.  dép.  du  Nord.) 

Justice.  —  Évin  a  longtemps  appartenu  pour  une  partie  à  la 
Flandre  et  pour  l'autre  à  l'Artois  ^  il  était  alors  partagé  entre  les 
jnridtctiGns  de  ces  deux  provinces.  Gomme  dans  la  seconde  moi- 
tié du  XVII°  siècle  il  fut  compris  entièrement  dans  l'Arluis,  la 
justice  fut  dès  lors  exercée  par  le  bailliage  de  Lens,  au  nom  du 
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prince  souvenin  de  TArtois,  lequel  pouvait,  en  matière  pénale, 

gracier  les  coupables  ou  alténucr  leur  peine.  C'est  ce  qu'on  va 
voir  par  le  fait  suivant,  scène  de  mœurs  assez  curieuse  pour 
être  racontée  :  Le  dimanche  8  juin  1522  était  le  jour  de  la  £èle  et 
dédicace  de  l'église  ;  aussi  un  grand  nombre  des  habitants  des 
environs  s'y  était-il  rendu,  selon  l'habitude.  On  se  divertissait 
joyeusement, mais,  vers  sept  heures  dusoir,il  fallut  penser  au  retuur. 
Un  jeune  homme  de  Fouquières-lez-Lens  s'étaut  alors  préseulé 
pour  reconduire  chez  elle  une  jeune  hllc  d'Auby^  un  autre  pié-  , 
tendant  s'y  opposa  avec  ses  amis  et  ses  deux  ondes.  De  là  ime 
querelle  qui  devint  bientôt  très-violente  et  qui  fut  d'autant  plus 
dangereuse  que  Tassistaiicc  y  prit  part;  des  coups  furent  portés 
et  des  flèches  lancées  non  sans  effusion  de  sang.  Celte  rixe  à  peine 
calmée  recommença  plus  menaçante  encore  et,  lorsqu'on  releva  i 
les  blessés,  on  trouva  un  des  combattants  ^ppé  à  mort.  Les  plus 
compromis  dans  cette  lutte  acharnée  craignant  les  rigueurs  de  la  \ 
justice  prirent  la  fuite  et  quittèrent  le  pays.  L'année  suivante,  le 
comte  d'Artois,  qui  était  l'empereur  Charles-Quint,  touché  de 
commisération  pour  ces  malheureux,  leur  pardonna  et  leur  rendit 
leurs  biens  confisqués  ;  toutefois  il  les  punit  dhme  amende 
pécuniaire  dont  l'importance  restait  à  fixer  par  le  bailli  de  Lena. 
Elle  fiit  portée  à  72  livres  12  sols.  (Arch,  dép.  du  Nord,  Comptes 
du  doïmine  de  Lms.) 

i 

Marais.  ->  Le  marais  communal  comprend  84  hectares  qni,  | 
eontraîrement  à  ce  qui  Vest  fiiit  souvent  ailleurs,  n'a  pas  élé 

partagé  ;  il  est  occupé  comme  parts  ménagères  par  les  aînés  des 
familles.  En  1753,  une  partie  de  cet  immeuble  avait  été  affermée; 
elle  rapportait  3,000  livres  au  moyen  desquelles  on  constroisit 
im  presbytère.  (Jiéfitt,  pour  les  États  de  la  prov.  d'Art.)  Un  aulre 
marais  d'Évin,  contenant  13  mesures  3  coupes  (5  hectares  90 
ares),  donna  lieu  à  de  vives  contestations  et  à  de  longs  procès.  ' 
Trois  jugements  rendus  en  153G,  1557  et  1559  avaient  maintenu 
le  seigneur  de  Leforest  et  les  habitants  de  ce  village  dans  ia  | 
possession  des  droits  de  pâturage  et  de  tourberie  ;  mais  ces 
droits  devaient  encore  être  contestés,  surtout  vers  1740.  De  là 
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un  nouveau  procès  intenté  alors  par  la  marquise  de  Lède,  dame 
de  Leforest,  aux  bailli^  gens  de  loi^  habitants  et  communauté 
d'Êrin.  {Mém.  pour  if*^  la  marquise  de  Lède.)  La  demande- 
resse eut  gain  de  cause  :  elle  fht  reconnue  propriétaire  de  cette 

portion  do  marais  ;  Ijicutôt  après,  elle  la  donnait  au  village  de 
Leforest  qui  Taliéna  plus  tard. 

ÉOLISB.  —  Pendant  longtemps  Ëvin  et  Leforest  n'ont  formé 

qu'une  seule  paroisse  qui  dépendait  du  doyenné  de  Raches. 
Leforest  n'était  alors  qu'une  annexe.  L'église  d'Kvin  a  toujours 
ea  saint  Vaast  pour  patron;  sa  cure  fut  jusqu'à  la  Révolution  à 
la  collation  de  l'abbé  d'Anchin,  lequel  s'en  était  réservé  le  béné* 
fice.  (Le  P,  Ignace^  Mém.  ;  Escallier,  L'Abbaye  â^Anchin.) 

D'après  la  tradition,  l'église  fut  d'abord  construite  à  l'endroit 
où  se  trouve  la  mairie.  Celle  qui  l'a  remplacée  a  été  bâtie  dans 
renclos  du  prieuré  ;  ce  n'était  d'abord  qu'une  grande  chapelle 
à  l'usage  des  religieux  ;  des  agrandissements  et  changements 
snccessifs  en  ont  fait  l'église  paroissiale.  Cet  édifice  n'offre 
qu'un  faible  intérêt  ;  il  est  de  trois  époques  :  ia  tour  date  de  1574, 
le  vaisseau^  qui  était  de  la  môme  année»  a  été  re£adt  en  1830  et  le 
choBurestde  1698. 

La  tour  surmontée  d'une  flèche  avec  verseaux,  abat-yent  et 
petit  toit,  est  soutenue  par  quatre  contre-forts  dont  deux  sont 
engagés  dans  les  ailes  du  corps  principal.  L'intérieur  a  trois 
petites  nefs  plafonnées  ;  celle  du  milieu  est  séparée  de  chaque 
bas  cété  par  quatre  colonnes  et  deux  pilastres  de  l'ordre  toscan. 
Cette  partie  médiane  n'eut  d'abord  que  deux  nefs  ;  l'abbé  d'An- 
ciiin  donna,  en  1786,  le  terrain  propre  à  en  bâtir  une  troisième, 
ce  qui  fut  fait  en  la  môme  année.  Là  fut  placée  la  chapelle  du 
prieuré,  dédiée  à  saint  Nicolas  ;  les  religieux  s'y  rendaient  par 
ime  porte  particulière  au-dessus  de  laquelle  étaient  sculptées 
les  armes  de  l'opulente  abbaye.  Comme  le  vaisseau  de  l'église 
menaçait  ruine,  il  fut,  en  1830,  reconstruit  presque  entièrement, 
k  muraille  septentrionale  ayant  été  seule  conservée.  Les  autels 
latéraux  comprennent  de  belles  boiseries  en  chêne  avec  grandes 
niches.  Dans  le  dallage  des  bas  eûtes  s'encadrent  les  pierres 
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tombales  en  marbre  blanc  de  deux  prieurs  et  une  pierre  bleue 
rappelant  une  fondation  pieuse.  Le  chœur  éclairé  par  deux  fenê- 
tres ornées  de  vitraux,  est  disposé  avec  goût  et  simplicité.  Avant 
la  Révolution,  on  y  voyait  fixée  à  la  muraille  une  table  de  maibre 
où  étaient  inscrits  les  noms  des  religieux  qui  ont  occupé  \t 
charge  de  prieur  d'Évin  depuis  1629  jusqu'à  la  suppression  du 
monastère. 

Ën  passant  devant  le  baptistère,  on  voit  de  singuliers  fonts 
dont  la  base  beaucoup  plus  ancienne  que  le  reste,  mérite  dfétre 
étudiée.  Cette  partie  du  petit  monument  est  en  pierre  de  Toomai 

et  de  forme  carrée  ;  elle  remonte  au  XIP  siècle.  Sur  chaque  face 
se  développent  deux  lions  adossés  en  arrêt,  sculptés  en  ronde 
bosse.  Au-dessus,  à  chaque  angle  est  une  patte  et  près  de  là  se 
dessine  la  place  des  quatre  colonnettes  qui  supportaient  la  cave. 
Cette  curiosité  est  ici  d'autant  plus  intéressante  qu'elle  peut  servir 
à  prouver  rancienneté  de  l'église  d'Évin. 

£n  terminant  ce  qui  concerne  Tégiise,  rappelons  que  les  vases 
sacrés^  Fostensoir,  la  croix  de  procession,  tous  objets  en  argent, 
et  les  ornements  sacerdotaux  qui  étaient  d'une  grande  richesse, 
furent  transportés  en  1792  au  district  d'Arras  pour  être  fondus 
et  monnayés. 

Prieuré.  —  Avant  la  Révolution,  il  existait  à  Évin  un  prieuré 
régulier  de  Tordre  de  Saint-Benoît  ;  il  avait  été  fondé  en  l'honneur 
de  la  Visitation  de  la  Sainte  Vierge  par  Marie,  dame  de  Leiorest, 
et  aussitôt  donné  par  elle  à  Tabbaye  de  Saint*Nicolas-«ux-BoB. 
C'était  un  modeste  monastère,  composé  de  quelques  bâtiments, 
oii  vivaient  en  communauté  trois  ou  quatre  religieux  ;  il  était 
établi  dans  un  enclos  de  quatre  mesures,  entouré  de  fossés  et  <b 
murailles  défendues  par  des  tours  avec  meurtrières.  En  ld29«os 
prieuré  fut  cédé  moyennant  une  rente  de  500  florins  è  Tabbaje 
d'Anchin  qui  devait  y  entretenir  deux  de  ses  religieux.  Jusque-là 
l'ofiice  divin  y  avait  été  célébré,  mais  depuis  lors,  les  moines 

eurent  leur  propre  chapelle  dans  l'église  paroissiale,  ainsi  qo^oB 
l'a  ^u  ci-devant.  ^ 

La  prévôté  d'Évin  était  un  bénéfice  à  la  collation  de  FaUi 

d'Anchin  qui  se  l'était  réservée  et  à  qui  elle  rapportait  annuellô  I 
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ment  1800  lîTies  an  miliea  du  XVin*  siècle.  Un  seul  reUgieuz 

résidait  alors  au  y>rieuré  ;  il  en  fut  de  môme  jusqu'à  la  Révolution. 
(EscaUier,  LAlhaye  (VAnchin;  Le  P.  Ljnace^  Mém.) 

Un  conflit  de  juridiction  s*éleva  eu  1339,  entre  le  prieur  et  le 
bailli  de  I^ds.  Le  premier  avait  fait  sortir  de  la  prison  du  château 
de  cette  Tille  une  femme  d'Évin  prévenue  d'un  méfait.  Le  bailli 
ayant  exigé  qu'elle  y  fut  réintégrée,  la  cause  fut  portée  devant  le 
parlement  de  Paris  qui  renvoya  les  parties  devant  le  bailliage 
d'Amiens.  Le  bailli  de  Lens  y  obtint  gain  de  cause.  {Arch.  dép, 
du  Nwrdf  Comptes  de  Lens,)  Neuf  ans  après,  quatre  misérables 
assaillirent  le  prieuré  dont  ils  enfoncèrent  la  porte  avec  l'inten- 
tion dHnsulter  et  de  battre  le  prieur  ;  n'ayant  pu  le  trouver,  ils 
incendièrent  suu  liabilalion.  Leciiâtimcnt  suivit  de  près  le  crime. 
(Même  source,) 

Citons  une  singulière  coutume  de  la  fin  du  XVP  siècle  :  trois 
fois  par  an,  à  cause  d'un  fief^  le  prieur  était  tenu  de  donner  à 
dîner  au  seigneur  de  Leforest,  à  sa  femme,  au  valet  et  à  la  cham- 
brière. De  son  coté,  ce  seigneur  devait  lui  fournir  non-seulement 
le  pain,  le  vin  et  l'eau  du  sacrifice,  mais  encore  Tenfant  chargé 
de  répondre  la  messe.  (Bibh  nat..  Coll.  Colbert.) 

Le  prieuré  fut  vendu,  en  1792,  au  district  d'Arras  à  un  habitant 
de  cette  ville  qui  en  démolit  une  partie  ;  il  en  reste  encore  un 
bSliment  servant  de  grange  et  des  murailles  d  enceinte  flanquées 
de  quatre  tours  rondos. 

* 

Chapelles  et  calvaire.  —  On  voit  bien  à  Évin  quelques 
chapelles,  mais  elles  n'ont  rien  de  particulier  pour  appeler 
l'attention.  Citons  tm  beau  calvaire  entouré  d'arbustes  qui 
s'élève  à  l'entrée  du  chemin  d'Hénin«Liétard  ;  il  a  été  érigé  en 
1820  et  restauré  en  1857. 

Instruction  publique.  —  Il  existe  en  cette  commune  deux 
écoles  laïques.  Tune  pour  les  garçons,  l'autre  pour  les  iilles  ; 
elles  sont  communales. 

iMDDsmni  BT  GoiyoïBRCB.  —  Ce  village  possède  une  brasserie, 
ime  toilerie  et  une  briqueterie. 

U'IUUMB.  23 
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Notes  biograpiiiques.  —  Nous  devons  un  pieux  souvenir  à 
la  mémoire  de  l'abbc  Valin,  né  à  Évin  en  17G5,  éminent  profes- 
seur de  langue  anglaise  au  collège  des  bénédictins  de  Douai, 
condamné  révolulionnairement  à  mort  pour  son  zèle  apostolique 
cl  exécuté  ù  Arras  en  1792.  —  Nous  rappelons  avec  plaisir  que 
Mgr  Amand-Josepli  Fava,  évôque  de  la  Martinique,  nommé  récem- 
ment à  révéché  de  Grenoble,  est  né  à  Évin  en  1826. 


HÉNIN-LIÉTARD. 

PREMIÈRE  PARTIE. 

Cette  notice  n'est,  pour  ainsi  dire,  qu'un  abrégé  de  nos  Bêcher, 
ches  historiques  sur  Héuia-Liétard ;  aussi,  nous  dispensons-nous 
d'indiquer  nos  sources  quand  elles  sont  déjà  citées  dans  cet  ou- 
vrage.Cette  ville  s'appelait  Hcim'uiiam  en  972,  ffeaniacum  en  1129, 
Héniii  en  IMG,  Hennin anlSOn y  Henain-Liétart  en  1424,  Hénin- 
Liétart  en  1477;  depuis  1708,  elle  s'écrit  Hénin- Llétard.  Ce  nom 
fut  bien,  en  1792,  changé  en  celui  de  l'Humanité,  mais  ce  fut 
pour  pou  de  temps. 

Cotte  importante  localité  s'élève  dans  une  plaine  fertile,  à  l'en- 
trée d'un  long  marais  mis  en  culture,  dont  l'extrémité  est  coupée 
par  le  canal  de  la  Deùlo.  Elle  est  traversée  par  la  belle  route  natio- 
nale de  Bouchaiu  à  Calais  et  par  plusieurs  chemins  de  grande 
communication.  Sa  superficie  territoriale  est  de  1462  hectares.  Sa 
population  était  de  2218  habitants  ù  la  fin  du  XVIir  siècle,  de 
2410  on  1804  et  de  2839  en  1838;  elle  est  de  5029  d'après  le 
rwonsomonl  do  1872. 

£poquf  i^tiuloise.  —  Hénin-Liélard  peut  être  considéré  comme 
un  des  lieux  les  plus  anciens  do  rAlrébatie.  Ce  qui  démontre  que 
son  origine  est  coUiquo,  ce  sont  les  découvertes  qui  y  ont  été 
faites  sucoossivomont  d'urnes,  do  vases,  de  poteries,  d'armes  en 
silox  ol  eu  bronze,  ontin,  de  nombreuses  monnaies  appartenant  à 
cotlo  époque.  Ajoutons  qu'il  n'est  aucune  localité  de  notre  contrée 
qui  ail  procuré  autant  do  ces  monnaies  qu'Hénin;  et,  chose  digne 
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de  remaïque,  c'est  à  l'entrée  du  marais  qu'on  les  a  trouvées  le 
plus  souvent.  La  plupart  de  ces  pièces  sont  d'or  et  de  potin  ;  elles 
offrent  les  tjrpes  atrébates  et  morins  les  plus  ordinaires.  Dans  les 

grands  travaux  exécutés  récemment  à  l'église,  on  a  retiré  du  sol 
d'énormes  grès  bruts  dont  le  volujne  semble  dénoter  une  prove- 
nance druidique.  On  pourrait  encore  assigner  la  même  époque  à 
denx  monticules  fort  anciens,  nivelés  depuis  longtemps,  appelés, 
Yïïskf  la  Motte,  l'autre,  la  Groiz-des-Sorcîers.  Enfin,  suivant  M.  Ter- 
li-uck,  il  existait  alors  uue  voie  qui  parlait  d'Arras  et  aboutissait  à 
Hénin  {Bull,  de  la  Corn,  des  A)it.  dép.).  Voilà,  cor  les,  assez  de  don- 
nées pour  admettre  l'existence  d'Hénin  sous  les  Gaulois,  sauf  à 
supposer  que  ce  lieu  ne  se  composait  alors  que  d'un  petit 
oon^re  de  chétives  demeures,  éparses  çà  et  là  principalement  sur 
les  bords  du  marais. 

Époque  romaine,  —  Hénin  continua  d'être  habité  durant  la 
domination  romaine.  Les  découvertes  successives  de  sépultures 
iffiUques  ne  permettent  pas  le  moindre  doute  sur  Texistence,  à 
cette  époque,  d'un  centre  de  population  en  ce  lieu.  La  plupart  de 
ces  loinbeaux  se  sont  Irouvés  dans  la  ville  même,  à  la  station  du 
chemin  de  i'er,  à  l'entrée  du  chemin  d'Arras  et  au  Tilloy.  Dans  son 
Rinde  mr  rAtrébatie,  M.  Teminck  a  décrit  avec  détail  un  de  ces 
tombeaux,  déterré  ily  a  peu  d'années,  en  ce  dernier  endroit.Notre 
cadre  restreint  ne  nous  permet  pas  de  mentionner  les  nombreux 
jl'jels  gallo-romains  découverts  à  Iléniu,  tels  que  vases,  urnes, 
poteries,  verres,  fibules,  coiUers  et  armes.  C'est  par  centaines 
<ia'il  faudrait  compter  les  monnaies  du  Haut  et  du  Bas-£mpireqai 
yontété  recueillies  depuis  un  demi-siècle.  Enfin>  notons  des  restes 
d*antiqaes  fondations,  trouvés  avec  de  grandes  tuiles  à  rebord. 

Hénin  fut  traversée  vers  le  sud-ouest  par  la  voie  romaine  qui 
conduisait  d'Arras  à  Tournai,  chaussée  que  nous  avons  retrouvée 
à  un  mètre  de  profondeur.  Il  est  fort  probable  qu'il  en  existait  une 
autie  d'Hénin  à  Lens,  localités  voisines  qui  devaient  avoir  de  fté- 
•^ents  rapports  entre  elles. 

On  pense  que,  vers  3G0,  saint  ^lartin  vint  prêcher  à  Hénin  la 
parole  divine  et  qu'il  y  fit  élever  un  temple  au  vrai  Dieu. 

Ce  lieu  âit  presque  anéanti  au  commencement  du  V  siècle  par 
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les  Huns,  les  Vandales  et  autres  barbares  qui  renversèrent 
Arras  et  Tournai,  ne  laissant  que  des  ruines  sur  leur  passage. 
É])oq%ie  franque,  —  Hénîn  eut  delà  peine  à  se  relever  de  ses 

désastres  ;  à  la  lin  du  V**  sicclo,  il  était  encore  presque  inculte 
et  ne  comptait  qu'un  petit  notnbre  d'habitants.  La  tranquillité 
dont  il  jouit  jusqu'en  881,  les  avantages  d'une  situation  favorable, 
la  fertilité  du  sol  et  la  facilité  des  relations  augmentèrent  bien 
vite  sa  population  et  assurèrent  sa  prospérité.  Les  mœurs  s^adoo- 
cirent  avec  l'introduction  du  christianisme. 

Un  évêque  d' Arras  et  de  Cambrai,  Aubert,  mis  par  TÉglisc  an 
nombre  des  saints,  vint  évangéliser  Hénin  et  convertit  tous  les 
habitants.  Cet  apôtre  affectionna  particulièrement  ce  lieu  qu'il 
favorisa  de  tout  son  pouvoir  ;  il  y  fit  construire,  vers  668,  tme 
église  qu'il  consacra  sous  l'invocatiou  de  saint  Martin. 

Hénin  était  compris  dans  l'antique  Pagus  Scirliu  (pays  ou  | 
canton  de  l'Escrebieux)  ;  comme  il  formait  la  bourgade  la  plus 
importante  de  sa  circonscription,  on  doit  supposer  qu'il  fat  le 
chef-lieu  de  ce  pays. 

Les  antiquités  franqucs  trouvées  en  cette  commune  consistent 
en  triens,  vases  de  terre,  épées,  haches,  scramasaxes,  plaqnes 
de  ceinturon,  boucles,  colliers  et  fibules  dont  une  oflre  une  tcMe 
entourée  d'une  légende.  Si  Ton  pratiquait  des  fouilles  en  certains 
endroits,  notamment  à  l'entrée  du  chemin  d'Arras^  on  y  lërsit 
certainement  de  curieuses  découvertes  d'objets  de  celte  époqne. 

Héni)i  soKS  les  comtes  de  Flandre  (863-1191).  —  Les  Nor- 
mands avaient  jeté  l'épouvante  dans  toute  la  contrée  ;  les  habi- 
tants d'Uénin^  terrifiés  à  l'approche  de  ces  cruels  envahisseurs, 
ne  trouvèrent  d'autre  moyen  de  leur  échapper  que  de  se  cacher 
sous  terre.  Ils  se  creusèrent  donc  des  souterrains  dont  la  plupart 
se  sont  comblés  avec  le  temps  ou  sont  restés  inconnus.  Il  en  est  | 
deux  que  nous  pouvons  indiquer  :  Tun,  inexploré  jusqu'ici,  se 
trouve  à  l'angle  des  chemins  du  Ponchelet  et  de  Saint-Rocli. 
L'autre,  que  nous  avons  fouillé  en  1849,  a  été  creusé  dans  m 
champ  situé  à  la  voie  Thérèse  (n**  361  de  la  section  B).  Gelui-d» 
peu  profond,  avait  une  longueur  irréguliére  de  dix  mètres  cl 
une  hauteur  du  cinquième^  allant  en  diminuant.  Une  entrée 
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randey  en  fome  de  puits,  divisait  en  deux  parties  ce  reftige  qui, 
d'après  la  trace  de  deux  ouvertures,  devait  avoir  encore  autant 
de  galeries  latérales.  Des  tessons  de  l'époque  et  des  restes  de 
victoaiileSy  que  nous  avons  trouvés  dans  la  bourbe  du  fond, 
constatent  Tâge  de  ce  soutenain  et  son  habitation  temporaire. 
Les  Normands  parurent,  en  881,  devant  Hénin  qu'ils  pillèrent 
et  détruisirent  par  la  flamme  et  le  fer.  Après  leur  passage,  il  n'y 
restait  plus  que  des  ruines. 

On  doit  supposer  qu'Hénin  eut,  sous  les  Romains,  puis  sons 
les  Francs,  un  préposé  chargé  de  la  défense  du  pays^  de  la  levée 
des  impôts  et  de  l'administration  de  la  jnstice  ;  il  est  probable 
.  isM  que  sa  charge,  d'abord  bénéficiaire,  devint  héréditaire.  Telle 
serait  l'origine  de  la  seigneurie  principale  d'Héuin,  qui  remonte 
au  moins  au  milieu  du  X"  siècle. 

Ce  lieu  avait  été  si  cruellement  dévasté  par  les  Normands  qu'il 
M^nt  longtemps  pour  réparer  ses  malheurs  ;  aussi,  près  d'un 
siècle  après  l'invasion,  en  972,  n'était-ce  encore  qu'un  village  de 
bien  faible  importance.  Eniiu,  les  habitants  reprennent  courage, 
ils  défichent  les  bois,  dessèchent  les  marais  et  se  livrent  à  la 
coltnre  des  champs.  Soutenus  et  encouragés  par  leur  seigneur, 
ils  ceignent  Hénin  d'un  large  fossé  et  d'ime  muraille  crénelée, 
tldiiquée  de  tours.  Ces  travaux  de  défense  suffisent  pour  inspirer 
toute  confiance  ;  on  se  livre  avec  ardeur  à  Tagriculture,  au 
commerce  et  à  l'industrie.  Des  artisans,  tels  que  tisserands  et 
foulons,  des  ouvriers  et  des  marchands  viennent  avec  leurs 
tuniUcs  se  fixer  dans  la  ville  naissante  qui  leur  promet  bien-être 
et  sécurité.  Ainsi  s'expliquent  la  prospérité  et  le  rapide  accroisse- 
mont  d'Hénin  en  ce  temps  heureux. 

Jusqu'en  1002,  Gourrières  avait  fait  partie  d'Hénin  ;  il  en  fut 

séparé  alors. 

Gérard  ,  dit  de  Florînes,  évéque  d'Arras  et  de  Cambrai 
depuis  1014  jusqu'en  1050  environ,  fut,  comme  saint  Aubert, 

le  protecteur  et  le  bienfaiteur  d'IIénin  dont  il  rétablif  l'église. 
C'est  par  son  conseil  que  Robert,  avoué  d'Arras,  seigneur  de 
Béthone  et  d'Hénin,  fonda  en  ce  dernier  lieu^  vers  1040»  un 
coUége  de  douze  chanoines,  institution  qui  occupe  une 
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grande  place  «ians  l'histoire  locale.  Ces  chanoines  haHtkent  | 

d'abord  des  maisons  construites  pour  eux  non  loin  du  chenet 
de  l'église;  ils  disaient  les  ofUces,  avaient  charge  d'ûmes  et 
allaient  dans  les  villages  voisins  annoncer  la  parole  de  Dieu. 
Pins  tard,  en  1808,  ils  choisirent  Tun  d'eux  pour  leur  abbé, 
observèrent  la  règle  de  saint  Augustin  et  s'affilièrent  à  la  congré- 
gation d'Arrouaise. 

Hénin  allait  traverser  de  mauvais  jours.  Dans  la  guerre 
acharnée  que  se  faisaient  Tempereur  d'Allemagne  Henri  111,  dit 
le  Noir,  et  le  comte  de  Flandre  Bauduin  de  Lille,  les  impériaux 
guidés  par  Jean  de  Béthune  s^avancèrent^  en  1053,  vers  la  | 
rivière  du  Boulenricu  par  les  marais  avoisinant  Hénin.  Arrêtés  | 
dans  leur  marche  par  les  Flamands,  ils  y  séjournèrent  et  ne 
â'en  éloignèrent  qu'après  avoir  tout  pillé  et  brûlé.  (M.  £d.  Iâ 
QlayySisU  des  comtes  de  Fl.) 

Les  habitants  d^énm,  cruellement  atteints  par  ce  désastre, 
cherchèrent  les  moyens  de  conjurer  de  nouveaux  dangers. 
Soutenus  et  encouragés  par  leur  seigneur,  ils  ceignirent  leur 
ville  d'unr  large  fossé  et  d'une  muraille  crénelée,  flanquée  de  : 
tours.  Ces  travaux  de  défense  inspirant  de  la  sécurité,  le  cahne 
renaît  :  On  se  livre  avec  ardeur  à  l'agriculture,  au  commerce 
et  à  l'industrie.  Des  artisans,  des  ouvriers  et  des  marchands 
viennent  avec  leurs  familles  se  fixer  dans  cette  ville  qui  leur 
assure  la  tranquillité.  Ainsi  s'expliquent  la  prospérité  et  le 
rapide  accroissement  d'Hénin  à  cette  époque. 

L'église  d'Hénin  avait  soufifert  tant  d'exactions  qu'elle  s'était 
placée,  au  X°  siècle,  sous  la  protection  du  suzerain;  en  1123,  ; 
elle  recouvra  ses  franchises  et   fut  libérée  de   tout  pouvoir 
séculier.  Ces  immunités  furent  confirmées  par  plusieurs  comtes 
de  Flandre  et  seigneurs  du  lieu. 

En  1146,  l'un  de  ces  seigneurs  donnait  aux  chanoines  us 
vaste  terrain  j)our  la  construction  d'un  monastère  ;  on  y  bâtit 
d'abord  une  chapelle  ra^trah,  c'esl-à-dire  fortifiée,  puis,  vers 
UGÎ),  on  y  construisit  imcabbaye,où  ces  religieux  se  retirèrent. 
Kn  1187y  était  posée  la  première  pierre  de  l'église  abbatiale. 

Les  seigneurs  Liétard  III,  Bauduin  III  et  Jean  prirent  une  part 
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active  et  glorieuse  aux  premières  croisades^  où  les  suivirent  beau- 
coup de  leurs  vassaux. 

ÉétUn  saut  les  comtes  Artois  (1191-1383).  —  Dans  le  cours 
do  cette  notice, nous  pnrlerons  avec  dotail  <los  anciennes  franchises 
municipales  de  cette  ville  et  de  ses  iuslitutious  communales.  Si 
nous  les  mentionnons  ici^  c'est  pour  rappeler  qu'elles  se  déve- 
loppèrent surtout  vers  la  fin  du  xn*  siècle  et  dans  la  première 
moitié  du  xiii*. 

Chaque  semaine,  se  tenait  un  marché  qui  avait  pris  une  grande 
extension;  on  y  venait  des  environs  vendre  ou  acheter  toutes 
sortes  de  marchandises,  telles  que  draps,  toiles,  cuirs,  pelleterie, 
j^assementerie,  vins,  grains,  fruits,  viande  et  poisson.  Tout  étalage 
tUiit  soumis  à  certains  droits. 

Le  seigneur  Bauduin  IV  vendit,  en  12^4,  à  Robert  I",  comte 
d'Artois,  sa  ville  d'Hénin  et  tout  ce  qu'il  y  possédait  en  terres, 
marais  et  pâturages,  avec  les  hommages  que  ses  vassaux  étaient 
tenus  de  lui  rendre.  Ainsi  finit,  après  trois  siècles  d'existence,  la 
longue  lignée  des  premiers  seigneurs  hércnlilaires  de  ce  lieu. 

Après  deux  siècles  et  demi  de  bonheur  et  de  prospérité,  Hénin 
allait  être  soumis  à  un  temps  d'épreuves;  les  années  1297, 1302  et 
1307  furent  fVmestes.  Dans  la  guerre  entre  la  France  et  la  Flandre, 
Philippe  le  Bel,  assiégeant  Lille  avec  une  forte  armée,  avait,  en 
i.:!07,  posté  à  Hénin,  sous  les  ordres  de  Jacques  de  Fresnoy,un 
détachement  chargé  de  protéger  les  alentours  contre  les  courses 
icéqaentes  de  la  garnison  de  Douai,  commandée  par  Guillaume, 
Fondes  fils  du  comte  Gui  deDampierre.  Les  Flamands  s'étant  pré- 
sentés, Jacques  de  Fresnoy  Ibndit  sur  eux  à  la  tétc  de  ses  hommes 
d'aimds;  mais  dans  l'action  il  fut  tué,  ainsi  qu'une  l'orte  partie 
des  siens  et  le  reste  mis  en  déroute.  Les  vainepieurs  s'empa- 
rèrent alors  de  la  ville,  qui  fut  pi  lée,  incendiée  et  presque 
démantelée.  L'abbaye  fut  aussi  dévastée. 

On  répara  du  mieux  qu'on  put  les  murailles  ébréchées,  afin  de 
loettre  la  ville  à  l'abri  d'un  coup  de  main.  Cependant  la  guerre  se 
rallama  ;  Philippe  le  Bel  leva,  en  1302,  une  armée  formidable  qui 
Mrcha  contre  les  Flamands  sous  la  conduite  de  Robert  II,  comte 
d'Artois  et  seigneur  particuber  dllénin.  Robert,  attire  dans  les 
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marais  de  Ck>iutrai,  y  périt  avec  Télite  de  la  chevalerie  finaçaise 

dans  la  Journée  des  éperons. 

Les  Flamands,  aussi  exaltés  de  leur  \'ictoire  que  Philippe  le 
Bel  était  exaspéré  de  sa  défaite,  vinrent  à  la  rencontre  du  roi^ija 
s'ayançait  jusqu'à  Yiiiy,  à  la  téte  de  80,000  hommes.  Us  se 
postèrent  entre  la  rivière  du  Boulenrieu  et  le  village  de  Brdi>ièie8, 
d'oùils  ne  cessèrent  «le  ravager  les  environs  dépendant  de  l'Artois, 
ils  pillèrent  Hénin  et  y  mirent  le  fou;  presque  tout  ce  qui  restait 
de  cette  ville  infortunée  devint  alors  la  proie  des  flammes.  L'abbaye 
même  fîit  détruite  en  grande  partie  par  ces  troupes  indisciplinées, 
cruelles  autant  qu'avides  de  butin.  Les  deux  armées  restèrent 
longtemps  en  présence  sans  en  venir  aux  mains  ;  enfin  les  Fran- 
çais se  retirèrent.  Les  Flamands  se  portèrent  sur  leurs  [>as, 
enlevant  leurs  bagages  et  tuant  leurs  traînards;  à  leur  retour,  ils 
brûlèrent  encore  une  fois  Hénin  dont  ils  massacrèrent  une  partie 
des  habitants.  Cen  était  fait  des  défënses  de  la  ville  qui  resta 
dès  lors  ouverte,  ainsi  exposée  à  toutes  les  agressions. 

Ce  qui  précède  se  passait  on  1302.  L'armée  suivante,  les 
Flamands  continuaient  avec  fureur  leurs  dévastations  en  Artois; 
ils  pillaient  et  incendiaient  Lens  et  d'autres  villes,  puis  détrai- 
saient  par  le  fer  et  les  flammes  les  donjons,  les  maisons  de 
plaisance  et  quatre-vingts  villages  avec  leurs  moissons.  Hénin  et 
son  chàteau-furt  ne  furent  pas  épargnés. 

Placé  sur  les  contins  de  l'Artois, entre  Arras  et  Lille,  Hénin  fut 
encore  exposé  aux  passages  des  armées;  il  le  fut  surtout  en  1904, 
année  de  la  sanglante  bataille  de  Mons-en-Pévèle,  et  en  1315. 
quand  Louis  le  Hutin,  qui  avait  hérité  de  la  haine  de  son  père 
contre  les  Flamands,  vint  camper  entre  Lillers  etHénin. 

Enfin,  pendant  près  d'un  siècle,  cette  ville  si  cruellement 
éprouvée  jouit  de  quelque  repos,  ce  qui  lui  permit  de  se  remettre 
de  ses  grands  désastres;  mais  elle  ne  devait  plus  de  longtemps 
retrouver  son  ancienne  prospérité.  Elle  eut  bientôt  à  défendre  ses 
droits,  privilèges  et  lil)erlés  contre  les  empiétements  des  comtes 
d'Artois,  seigneurs  de  la  bailiie.  De  là  de  longues  couteslations 
portées  au  bailliage  d'Amiens  et  au  parlement  de  Paris.  Plus  tard, 
surgirent  d'autres  difficultés  concernant  notamment  la  nomination 
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des échevius  et  Padminiâtration  de  la  justice,  litiges  réglés  enfin 
par  une  transaction. 
ffénin  sous  les  dues  de  Bourgogne  (1383-1482), — Les  fréquents 

passages  de  gens  de  j^uerre  flamands  et  français  causèrent  do 
nouveaux  dommages  à  llt'uiii,  vers  la  (in  <lu  xiv^  siècle.  En  1411, 
Jean  sans  Peur  y  passait  avec  ses  troupes  flamandes.  Dans  les 
trois  années  suivantes,  les  Flamands,  les  Bourgoignons  et  les 
Français  traversèrent  tour  à  tour  cette  pauvre  localité  qui  se 
trouvait  dans  une  telle  détresse  que  ses  habitants  l'avaient 
abandonnée  pendant  trois  mois,  jus<iu'à  la  conclusion  de  la 
paix.  {Arch.  dép.  du  Nord.)  Ën  1416,  il  ne  restait  plus  que 
120  pauvres  maisons;  aussi,  en  1424,  le  duc  de  Bourgogne 
Philippe  le  Bon  exemptait-il  les  habitants  de  tout  logement 
militaire  et  de  toute  contribution  en  n.iture  pour  les  trouj^es  en 
campagne.  £n  1438,  une  grande  lamine  et  une  épidémie  vin- 
rent mettre  le  comble  à  la  misère  en  enlevant  la  plus  grande 
irtie  de  la  population.  Cette  situation  déplorable  s'était  ù  peine 
améliorée  qu'en  1 171,  un  violent  incendie  dévorait  une  partie  de 
la  kalie  échevinale  et  bien  des  maisons  épargnées  par  la  sol- 
datesque. 

Peu  de  temps  après,  TÂrtois  était  encore  le  théâtre  de  la  guerre. 

Quand,  en  1477,  Louis  XI  s'empara  d'Arras  et  de  Lens,  Hénîn  fut 
menacé  de  nouveaux  malheurs  ;  aussi  les  habitants  c<jnsternés 
s'eoiuirent-ils  à  Douai.  Cependant  Marie  do  Bourgogne,  leur  bonne 
dame,  pourvut  leur  ville  d'une  forte  garnison  sous  le  commande- 
ment du  vaillant  comte  de  Fîennes.  Les  Français  se  présentèrent 
devant  Héuin,  mais  cette  fois  ils  ne  purent  le  prendre,  quoiqu'il 
ne  fût  plus  fortifié. 

Dans  leur  fuite  précipitée  les  échevius,  qui  avaient  emporté  ce 
({ne  la  commune  avait  de  plus  précieux,  perdirent  le  scel  aux 
causes  et  le  contre-scel,  représentant,  r#i,  un  léopard  couronné; 
l'autre,  les  armes  de  la  ville,  c'est-à-dire,  un  cheval  au  trot,  sellé 
et  bhdé.  Marie  de  Bourgogne  leur  permit  d*en  faire  graver  de 
nouveaux  aux  mêmes  types  placés  en  sens  inverse. 

Ea  1470,  les  Français  de  la  garnison  de  Lens  fondaient  à  ?im- 
proviste  sur  Hénin  où  ils  mettaient  encore  une  fois  tout  à  feu  et  à 
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sang.  75  maisons  et  une  partie  de  Féglise  paroissiale  devinienl 

la  proie  des  flammes. 

IJéiiin  sous  les  prises  des  imisons  d'Autrkhe  et  iVEs^gne, 
{1482-1678). — Nous  Tenons  d'esquisser  le  tableau  navrant  de?  ca- 
lamités subies  par  cette  ville  pendant  tout  le  siècle  que  durak 
domination  des  ducs  de  Bourgogne,  ses  seigneurs  particulieis. 
Une  ère  nouvelle  allait  heureusement  s'ouvrir  pour  elle  ;  et,  certes, 
il  eu  était  bien  temps.  Néanmoins  elle  se  ressentit  encore  de  ses 
désastres  :  le  milieu  de  Téglise,  fortement  endommagé  par  l'in- 
cendie de  1479,  s'écroulait  avec  firacas  en  1483  ;  il  fut  rétabli  tant 
bien  que  mal  l'année  suivante  au  moyen  d'un  nouvel  octroi. 

Dès  lors  on  oublie  le  passe  pour  jouir  du  présent  et  Ton  se  con- 
fie en  la  Providence.  Les  fêtes  se  succèdent  ;  ce  sont  de  joyeux 
avènements  à  l'arrivée  des  seigneurs,  des  réjouissances,  des  céré- 
monies religieuses,  des  pèlerinages,  des  divertissements  tdsqae 
fêtes  des  évêques  des  innocents  et  des  fous,  traTestissements, 
joyeusetés,  mystères  et  soties.  Puis  viennent  les  compagnies  de 
liesse,  outre  autres  celle  du  Roi  des  froidures,  des  confréries 
d'archers,  d'arbalétriers  et  d'arquebusiers,  diverses  sociétés  de 
jeux  ;  enfin  les  kermesses  avec  leurs  danses,  régals  et  libations. 

Mentionnons  deux  personnages  de  cette  époque  qui  contribuè- 
rent à  l'illustration  d'ilénin  et  à  sa  prospérité.  Le  premier,  Jean 
de  Feucy,  le  plus  signalé  des  abbés  de  ce  lieu,  qui  gouverna  le 
monastère  depuis  1515  jusqu'en  IbiZ,  était  judicieux,  résolu, 
babile,  ambitieux  insinuant  et  fort  éloquent.  Il  obtint,  en  1517» 
de  Gharles-Quint  la  confirmation  des  privilèges,  libertés  et 
exemptions  accordés  à  son  abbaye  par  les  comtes  de  Flandie, 
Charles  le  Bon,  Thierri  et  Philippe  d'Alsace.  Le  grand  monarque 
l'appréciait  si  bien  et  l'estimait  tant  qu'il  l'appelait  son  père  *i'Ar- 
tois  ;  aussi  Tavait-il  cboisi  pour  l'un  de  ses  conseillers  et  l'avait- 
il  souvent  chargé  de  Baissions  importantes.  Cest  ainsi  que  Jean 
de  Feucy  se  rendit  utile  non-seulement  à  son  couvent,  nais 
encore  à  la  ville  môme.  Nous  indiquerons  à  la  lin  de  cette  notice 
les  principaux  ouvrages  qu'il  a  laissés. 

Le  second  personnage  est  Oudard  de  Bournonville,  seigneur  de 
Câpres  et  de  la  Uamaide.  Il  suivit  la  carrière  des  armes  et  se  dis- 
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tingoa»  comme  colonel  d'im  régiment  de  quinze  enseignes^  tant 
aux  sièges  de  Mons  et  de  Harlem  que  dans  différentes  batailles. 

Son  mérite  le  fit  nommer  gouverneur  et  capitaine  d'Arras,  gou- 
verneur de  TArtois,  conseiller  d'État  d'épée  et  chef  des  finances 
anx  Pays-Bas.  Voulant  récompenser  ses  longs  et  honorables  ser- 
vices, le  roi  Philippe  II  lui  donna,  en  1579,1a  Baillieetle  créa,  en 
même  temps^  comte  d'Hénin.  Oudart  favorisa  de  tout  son  pouvoir 
ragriculture,  le  commerce  et  l'industrie  delà  localité,  qui,  en  1566, 
devait  à  son  appui  l'établissement  d'une  foire  franche.  C'est  grâce 
à  sa  protection  et  àla  grande  considération  dont  il  jouissait  que  la 
ville  fut  épargnée  par  les  troupes  répandues  dans  son  voisinage 
et  par  celles  qui  ne  cessaient  de  la  traverser.  Ce  premier  comte 
mourut  à  Bruxelles  en  1585  et  fat  inhumé  dans  l'église  parois- 
siale d'Hénin,  après  les  funérailles  les  plus  somptueuses  dont  le 
Messager  des  Sciences  historiques  de  Melgique  a  public  un  .récit 
fort  intéressant. 

Quoique  Hénin  soit  resté  étranger  aux  persécutions  religieuses 
de  la  seconde  moitié  du  xyv  siècle,  il  éprouva  cependant 

l'influence  du  fanatisme  de  cette  lugubre  époque.  L'échevinage 
condamna  aux  flammes  les  personnes  suspectées  de  sortilège. 

La  commune  reprit,  en  1587^  le  projet  formé  dès  le  xiii*  siècle 
de  canaliser  une  partie  du  marais  au  moyen  du  ruisseau  de  l'Ëu- 
rin,  depuis  la  sortie  de  la  ville,  où  se  trouvait  un  moulin  à  eau, 
jusqu'au  lieu  dit  la  Buîse,  c'est-à-dire  jusqu'à  la  Deûle.  Déjà  l'on 
avait  fait  choix  du  terrain  pour  le  rivage,  mais  Oudard  de  Bour- 
non ville  avait  cessé  de  vivre.  Son  successeur  se  joignit  aux  viUes 
de  Douai  et  de  Lens  pour  s'opposer  à  l'exécution  des  travaux  ; 
de  là  procès  et  abandon  regrettable  du  projet. 

Cependant  la  guerre  se  rallumait,  et  ce  n'était  pas  sans  raison 
que  les  habitants  s'effrayaient  de  la  présence  continuelle  des  trou- 
pes, car  ils  étaient  exposés  nuit  et  jour  à  leurs  rapines.  Pour  parer 
à  de  nouvelles  dévastations,  ils  rétablirent  les  anciens  fossés  d'en* 
ceinte,  les  armèrent  de  palissades,  placèrent  des  barrières  devant 
les  ponts,  et  mirent  en  état  de  défense  la  tour  de  l'église  parois- 
siale, cotte  espèce  de  forteresse  munie  de  mâcliieoulis  et  de  meur- 
trières. Le  grand  cimetière,  qui  tenait  à  i'édiiice,  fut  entouré  d'une  ' 
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haute  muraille  percée  aussi  de  meurtrières.  Ces  mesures  proté- 
gèrent alors  llénin,  mais  elles  ne  préservèrent  pas  l'abbaye  d'un 
nouveau  pillage.  Plus  tard,  en  1667,  année  de  la  prise  de  Douai 
par  Louis  XIV,  les  gens  de  guerre  ravageaient  encore  une  fois  la 
ville  et  se  faisaient  un  jeu  de  piétiner  ses  archives. 

Héiiinsous  la  maisonde  France,  depuis  1618  jusqu'en  1780.— 
Le  traité  de  Nimègue,  par  lequel  Hénin  appartenait  à  la  France, 
aurait  rendu  le  repos  à  la  ville,  si  les  prétentions  exorbitantes  de 
ses  seigneurs  ne  Tavaient  jetée  dans  des  procès  qui  durèrent 
tout  le  dernier  quart  du  XVIP  siècle.  Le  comte  voulait  que  le  droit 
de  haute,  moyenne  et  basse  justice  lui  appartînt  ;  que  son  bailli 
siégeût  ù  l'hôtel-de-ville,  et  que  les  sentences  fussent  rendues 
à  sa  réquisition  ;  qu'au  seigneur  seul  revinssent  les  amendes  de 
60  livres  ;  enfin  que  les  enseignes  de  tous  marchands  et  artisans 
portassent  les  armoiries  comtales.  La  plupart  de  ces  demandes 
finirent  par  ôtre  rejetées. 

Hénin  allait  endurer  bien  d'autres  misères  dans  la  guerre  de  la 
succession  d'Espagne,  où  la  France  eut  à  combattre  à  la  fois 
l'Empire,  la  Hollande  et  l'Angleterre  coalisés  contre  elle.  En  1708, 
les  alliés,  commandés  par  le  prince  Eugène  et  par  le  duc  de 
Marlborough,  envahissaient  l'Artois;  de  leur  côté,les  Français  s'y 
rendaient  aussi,  ayant  à  leur  tête  le  maréchal  de  Villars.  Dès  lors, 
la  ville  fut  souvent  traversée  par  les  troupes  ;  des  échauffourées 
et  des  rencontres  eurent  heu  dans  les  alentours  qu'on  ne  cessa 
de  dévaster,  malgré  la  défense  d'y  fourrager.  En  1709,  le  maré-' 
chai  de  Villars  fixa  son  quartier  général  à  Annay  où  il  laissa 
ensuite  une  partie  de  son  armée,  puis  il  étabht  une  longue  hgne 
de  retranchements  qui  coupait  en  deux  le  territoire  d'Hénin. 
Après  la  bataille  de  Maîplaquet,  les  Français  vinrent  encore  occu- 
per cette  ville  et  ses  environs. 

En  1710,  pendant  le  siège  de  Douai,  l'armée  d'observation  des 
alliés  s'était  portée  entre  Arleux-en-Gohelle  et  Vitry.  Suivant  les 
mouvements  des  Français,  elle  vint  camper  entre  ce  dernier 
village  et  Montigny-en-Golielle;  elle  s'y  fortifia  par  des  hgnes 
larges  et  profondes,  fianquécs  de  redans  munis  de  canons.  C'est 
à  Hénin  qu'était  le  quartier  général  du  prince  Eugène  ;  le  gêné- 


raHssîme  logeait  à  l'abbaye  avec  les  doputés  des  troupes  hollan- 
daises. Les  Français  s'approchèrent  de  la  ville;  mais,  quatre  jours 
après,  ils  se  retiraient  sur  Arras.  Ainsi  disparurent  les  probabili- 
tés d'ane  grande  bataille  qoi  pouvait  être  décisive.  Pendant  ces 
jours  d'angoisses,  les  habitants  d'Hénin  s'étaient  réfugiés  duns 
i'église,après  avoir  conduit  les  chevaux  et  bestiaux  dans  le  cime- 
tière. Le  danger  passé,  ils  retournèrent  dans  leurs  maisons,  mais 
celles  que  les  ennemis  n'avaient  pas  abattues  étaient  pillées  et 
ravagées,  n  est  presque  inutile  d'ajouter  que  toutes  les  récoltes 
avaient  été  anéanties. 

En  1711,  les  aUiés  frappaient  la  commune  d'une  forte  contri- 
imtioii  mensuelle  et  les  parties  belligérantes  continuaient  de 
détruire  ses  moissons.  L'année  suivante,  un  mois  après  Fimmor- 
['l'Ue  bataille  de  Deuaiu,  l'armée  française  campcrit  à  Hénin  et 
son  illustre  chef  séjournait  à  l'abbaye,  où  mourait  le  comte  de 
ViUars,  son  frère,  qui  fut  inhumé  dans  la  cathédrale  d'Arras,  après 
de  grandes  cérémonies  fîmèbres  décrites  dans  un  Registre  au» 
mémoriaum  du  OonseU  Artois.  {Areh,  dép.  du  Pas-de-Calais.) 

Encore  un  sinistre  !  En  1719,  un  nouvel  incendie,  causé  par 
imprudence,  dévorait  80  maisons. 

La  paroisse  fut  alors  et  pendant  longtemps  agitée  à  Toccasion 
des  questions  religieuses  ;  le  curé,  nommé  Salembier,  moine  de 
l'abbaye,  qui.  comme  son  couvent,  rejetait  les  nouvelles  doctri- 
nes émises  par  le  P.  Quesnel  etJansénius,  lit  en  chaire  des  lectures 
contre  le  jansénisme.  L'évôque  d'Arras  sévit  aussitôt  contre 
loi,  le  menaça  des  prisons  de  roffidAlité,  lui  interdit  tout  office 
pastoral  et  le  remplaça  dans  sa  charge  par  tm  prêtre  séculier  ; 
mais  le  prélat  fut  blàmc  partout,  et  l'église  resta  déserte  tant  que 
le  calme  fut  rétabli. 

Hénin  fut  jusqu'à  la  Révolution  le  chef-heu  d'un  doyenné  qu'on 
vnt  mentionné  dès  la  fin  du  XIIP  siècle.  (M,  ffauteœur,  eart.  de 
Vath.  de  Flines.)  Il  se  com[iosait  de  trois  districts  :  Ilénin-Lié- 
tard,  Arleux-en-Gohelle  et  Méricourt.  Le  premier  comprenait  : 
Aaby,  Beaumont,  GourceUes-lez-Lens,  Ck)urrières,  Guincy,  Bour- 
ges, Broooort,  Equerchin,  Flers-en-Esciebieuz,  Hénin-Liétard, 
Unwin-Planqae  et  Noyelles^odault.  Le  second  :  Athies,  Arleux* 
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en-Qohelle,  Bailleul-sîr-Berthould,  Écurie,  Farlms,  Gamlle, 

Gîvenchy-en-Golielle,  Neuville-Saiut-Vaast,  Oppy,  Roclincourt, 
Tliélus,  Vimy  et  Willerval.  Le  troisième  :  Acheville,  Avion,BiUy- 
Montigay,  Bois-Bernard,  Ëleudit  Leauwette^  Fouquères-lez-Leos, 
Fïesnoy,  LiévlHy  Méricourt,  Montigny-en-Gohelle,  Noyelles-sous* 
Lens,  Rouvroy  et  Sallau.  (Carte  ms.) 

Le  marais  d'Hénin  fat  l'objet  de  longues  discussions  et  de  trou- 
bles dans  la  seconde  moitié  du  XVIII"  siècle.  Le  sixième  comte 
Jean-Baptiste  de  Durfort^duc  de  Duras,  prétendit,  vers  1750,  qu  il 
ayait  droit  au  tiers  de  ce  marais;  qudque  sa  demande  iiit  injuste, 
il  gagna  le  procès  qu'il  avait  intenté  à  la  commune.  Son  sncees- 
seur^  Emmanuel-Félicité  de  Durfurt,  dernier  comte,  fut  maintenu 
judiciairement  dans  la  propriété  de  ce  tiers  qu'il  lit  cultiver;  mais 
quand  les  récoltes  furent  presque  mûres,  elles  furent  complè- 
tement détruites  par  les  habitants  exaspérés.  C'était  le  soolè- 
Yement  contre  le  seigneur.  U  fallait  éviter  une  collision  plus  grave; 
le  parlement  de  Paris  annula  les  arrêts  et  le  roi  révoqua  ses  lettres 
patentes.  Cependant  la  Révolution  arrivait  à  grands  pas. 

A  la  fin  de  mars  17S9,  les  habitants,  convoqués  au  son  delà 
doehe,  rédigeaient  en  62  articles  leur  cahier  de  doléances  qui  lut 
porté  à  l'assemblée  d'Arras  par  six  d'entre  eux,  chargés  deleun 
pouvoirs.  [Arch.  dép,  du  Pas-Je- Calais.) 

Hénin  pendant  et  après  la  Rècolution,  —  Les  anciennes  insti* 
tutionSf  l'organisation  et  la  physionomie  de  la  ville  vont  dispa- 
raître dans  le  cataclysme  révolutionnaire.  Les  droits  seigneuriaux 
et  tous  les  privilèges  sont  abolis  ;  la  noblesse  est  supprimée  ;  les 
biens  de  Téglise  et  ceux  de  l'abbaye  sont  déclarés  nationaux.  Le 
monastère  est  fermé,  vendu,  puis  démoli  ;  déjà  presque  tous  ses 
religieux  ont  pris  le  chemin  de  Texil  où  quelques  émigiés  ne 
tardent  pas  à  les  suivre.  Cest  donc  pour  la  commune  un  chan- 
gement complet,  une  ère  nouvelle. 

Lors  de  la  délimitation^  en  1790,  des  départements  et  de  leurs 
divisions.  Hénin,  compris  dans  le  Pas-de-Calais,  fit  partie  du 
district  d'.Vrras.  Ce  fut  le  chef-heu  d'un  canton  composé  des  neuf 
communes  suivantes  :  Uénin-Liétard ,  Montigny-en-Gohellev 
GouniàiestBoaioheai,  Bourges,  Évin'MalmaisQn»  Lefinrest^Goor* 
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celles-lez-Lens  et  Noyelles-Godault.  Peu  d'années  après ,  ce 
canton  était  augmenté  du  village  d'Oiguies  et  de  la  ville  de  Carvin 
qui  à  son  tour  en  devenait  le  chef-lieu  pour  continuer  de  l'être. 

Après  avoir  été  partagé  par  ménage,  en  1791 ,  le  marais  fut 
divisé  par  individu  en  1793.  E  fàt  dès  lors  mis  en  culture  et 
produisit  de  belles  récoltes. 

L'église  paroissiale  avait  encore,  en  1792,  un  mobilier  fort 
important  qui  comprenait  les  objets  suivants,  tous  en  argent  ou 
ea  vermeil,  dont  plusieurs  étaient  artistement  travaillés  :  Christ, 
grande  croix,  deux  ostensoirs,  l'un  avec  couronne,  l'autre  avec 
croix  d'or,  burettes,  navettes,  deux  encensoirs,  buste-reliquaire 
de  saint  Ëloj,  autre  de  saint  Âubert  et  quantité  d'ornements 
décorant  plusieurs  reliquaires.  Avant  d'être  envoyés  au  district 
d'Airas  pour  être  monnayés»  ces  objets  sacrés  furent  la  cause  de 
troubles  très-graves  qui  durèrent  plusieurs  jours.  Un  des  moines 
de  l'aljbaye,  Lamand,  nommé  curé  constitutionnel  et  notable, 
s  etait  entendu  avec  le  maire  et  quelques  ofiiciers  municipaux 
pour  en  conserver  une  partie  à- l'église,  mais  ils  furent  dénoncés.  ' 
Aussitôt  éclata  une  émeute  populaire  dont  le  maire  aurait  été  la 
TÎetime  sans  Tarrivée  d'un  détachement  venu  de  Lens,  qai  désarma 
la  population  et  ne  parvint  à  la  calmer  qu'en  menaçant  les  plus 
mutins  de  les  mettre  à  mort.  {Dossier  de  notre  coll.) 

Bientôt  après  la  commune  craignant  la  présence  des  Autri- 
chiensy  arma  de  lance8250  de  ses  citoyens  les  plus  braves  ;  ce 
qui  prépara  l'organisation  d'une  garde  civique. 

La  terreur,  qui  lit  couler  des  flots  de  sang  à  Arras,  épargna 
llénin,  grâce  aux  dispositions  et  aux  déclarations  de  la  munici- 
palité, d'après  lesquelles  il  n'y  existait  <  ni  prêtre  réfraclaire,  ni 
émigré,  ni  tuteur  de  royalisme,  de  fanatisme  et  d'anarchie.  » 

Dans  les  guerres  continues  que  la  République  et  l'Empire  sou- 
tinrent si  glorieusement  pendant  vingt-trois  ans,  Hénin  supporta 
avec  patriotisme  les  charges  excessives  qui  pesèrent  sur  lui. 
Lorsqu'à  tant  de  victoires  succédèrent  d'aHligeants  revers,  il  fut 
souvent  traversé  par  les  troupes  françaises  et  alliées.  C'est  là  que 
les  mnmAimilfn  et  uu  escadrou  de  chasseurs  de  la  garde  impé- 
riale apprirent  la  déchéance  et  l'abdication  de  l'empereur.  Ce  Heu 
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vit  en  1815  les  Prossiensy  les  Saxons,  les  Russes  et  les  Ang^  ■ 

qui  y  séjournèrent  tour  à  tour.  2000  Danois  j  cantonnèrent  m6me 
pendant  trois  ans. 

Après  le  départ  des  alliés,  Hénin  n'eut  plus  à  essuyer  de  nou- 
veaux malheurs.  La  paix  lui  avait  enfin  rendu  le  repos  ;  l'agri- 
culture et  le  commerce  lui  donnèrent  bientôt  l'aisance.  Mais  ce 
qui  depuis  1856,  a  contribué  principalement  à  la  prospérité  toujoais 
croissante  de  cette  ville,  c'est  l'exploitation  de  ses  mines  houil-  ! 
1ères  ;  elle  lui  a  procuré  son  chemin  de  ier  et  plusieurs  établisse-  ! 
ments  industriels  fort  importants.  I 

« 

SECONDE  PARTIE.  1 

! 

SsiaiiEiJ^iLES»-^S>eigiï£iirk  principale  appelée  faillie, — Le  plus  \ 
ancien  sdgneur  dont  Tbistoire  locale  fasse  mention  est  liétard  IS 
dit  Brochet,  qui  vivait  en  950  ;  il  est  depuis  longtemps  considéré  > 
comme  le  premier  seigneur  d'IIénin  ;  aussi  son  nom  a-t-il  été  : 
•  ajouté,  dès  le  XV*  siècle,  à  celui  de  cette  localité,  pour  la  distiu-  • 
guer  d'Hénin-sur-Gojeul.  Liétard  11,  son  fils,  lui  succéda  vers  | 
906.  On  trouve  ensuite,  mais  on  ne  sait  à  quel  titre,  Robert,  avoué 
d'Arras,  qui,  comme  seigneur  d'Hénin,  y  fonda,  en  1037,  an  | 
chapitre  de  douze  chanoines.  Après  lui,  vers  1071,  la  seigneurie  1 
revint  à  la  famille  Liétard  ;  c'est  ainsi  qu'elle  était  possédée,  on  ^ 
cette  année,  par  Isaac  Liétard,  dit  Brochet,  époux  d'Adde  de  i 
Vermandois,  qui  fit  partie  de  la  première  croisade,  où  il  se  sir  ^ 
gnala  par  sa  bravoure.  A  Isaac  succéda,  l'an  1096,  Eustache,  soa  i 
fils,  seigneur  de  Guvillers,  qui,  après  avoir  fait  Tbonmiage  an 
seigneur  d'Ardres,  le  refusa  à  son  lils  pour  le  rendre  au  comte  de 
Flandre.  Bauduiu  I",  dit  Brochet,  sans  doute  frère  du  précédent, 
du  moins  sou  héritier,  soutenu  par  le  comte  de  Flandre,  Thieiri 
d'Alsace,  maintint  le  refus  d'bommage  au  seigneur  d'Ardies.  H 
se  montra  libéral  envers  Hénin  qu'il  enrichit  de  fondations. 

Bauduin  l*'  avait  épousé  Gerberge  ;  il  en  eut  une  lille  unique 
nommée  Marguerite  ;  elle  s'unit  à  Simon  d'Alsace,  frère  du  comte 
Tbierri,  à  qui  elle  apporta  sa  seigneurie.  Une  telle  alliance  dut 
contribuer  puissamment  à  raccroissement  et  4  la  {oo^périfté 
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d'Hénin.  A  Simon  succéda,  vers  1150,  son  fils  Bauduin  II  d'Al- 
sace, dit  de  Flandre,  qui  changea  son  surnom  d'Alsace  en  celui 
d'Hénin.  De  son  union  avec  Elisabeth,  héritière  de  Philippe 
de  Hainaut,  seigneur  de  Sebourg,  il  eut  Bauduin  III,  son  succes- 
seur aux  seigneuries  d'Hénin  et  de  Sebourg.  Quoiqu'il  fût  père  de 
dix  enfants  que  lui  avait  donriés  Marie,  son  épouse,  Bauduin  III 
voulut  ]^articiper  à  la  troisième  croisade  ;  il  vendit  sa  seigneu- 
rie d'Hénin  à  Jean,  dit  le  Brun,  son  beau-frère,  seigneur  de 
Coincy,  puis  il  partit  pour  la  Palestine.  En  1207,  il  rentrait  en 
possession  de  sa  seigneurie  par  le  décès  de  son  prédécesseur, 
mort  sans  postérité  après  avoir  aussi  combattu  en  terre  sainte. 
Baudoin  III  eut  pour  successeur  son  fils  Bauduin  IV,  seigneur  de 
Coîncy,  mari  de  Mahaut  d'Hamelincourt,  dame  de  Fontaine.  Celui- 
ci  confirmait,  en  1229,  les  privilèges,  ficanchises  et  libertés  d'Hé* 
nin  ;  dix  ans  après,  il  accordait  à  l'abbaye  une  ample  confirmation 
de  ses  donations  et  privilèges.  Kn  1244,  il  vendait,  du  consente- 
ment de  son  fils  aîné,  à  Robert  F*",  comte  d'Artois,  sa  terre 
d'Hénin  et  tout  ce  qui  lui  appartenait  en  ce  lieu,  tant  en  terre 
^'en  marais  et  pâturages,  avec  les  hommages  qui  en  dépendaient. 
Après  avoir  ainsi  appartenu  à  ce  premier  comte  d'Artois,  la 
seigneurie  fut  transmise  à  ses  successeurs  dans  l'ordre  suivant  : 
1249.  Robert  II,  qui  succomba  si  fatalement  à  la  bataille  de 
Courtiai.  —  1309.  Mahaut,  épouse  d'Othon,  comte  de  Bourgo- 
gne. —  1329.  Jeanne  de  Bourgogne,  fenmie  de  Philippe  V,  dit  le 
Long,  roi  de  Fïance.  — 1330.  Jeanne  de  France,  mariée  à  Eudes  IV, 
duc  de  Bourgogne.  —  1347.  Philippe  de  Rouvre,  duc  et  comte 
palatin  de  Bourgogne.  —  1361.  Marguerite  de  France,  veuve  de 
Louis  de  Grécy,  comte  de  Flandre. 

La  seigneurie  fut  recueillie,  l'an  1382,  par  le  comte  de  Flandre 
Louis  de  Maie  qui  la  laissa  aux  suivants  de  la  maison  de  Bourgo- 
gne. —  1383.  Marguerite  de  Flandre,  épouse  de  Philippe  le  Hardi, 
—  1 105.  Jean  Sans-I*enr. —  1 IID,  Philippe  le  Bon.  Citons  encore  : 
en  1462,  Antoine^  bâtard  de  Bourgogne,  et  Philippe  de  Bourgo- 
gne, seigneur  de  Bèvres.  Cette  terre  échut,  en  1501,  au  descen- 
dant de  ce  dernier,  Jacques  de  Goupigny,  seigneur  de  la  Fosse, 
ancien  maître  d'hôtel  de  l'empereur  Maodmilien  d'Autricfae,  qui  la 
BitiBUNB.  24. 
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laissa,  en  1506,  à  son  fils  Adolphe  de  Gonpignj.  Elle  fut  trans-  | 
mise  ensuite  à  Anne  d'Autriche,  fille  naturelle  de  Mazimilien, 

puis  fit  retour  à  l'empereur  Charles-Quint  ;  après  lui,  Philippe  II, 
son  fils,  en  fat  propriétaire,  l'an  1519.  Trente  ans  plus  tard,  il  eu 
disposait  en  faveur  d'Oudart  de  Bournonville,  seigneur  de  Câpres, 
qu'il  créait  en  même  temps  comte  d'Héniu. 

Oudart  de  BoumonTille  avait  obtenu  cette  grande  &Yeiireii 
récompense  des  services  qu'il  avait  rendus  dans  les  gneires  de 
France,  pendant  les  troubles  des  Pays-Bas,  et  dans  les  charges 
importantes  qu'il  avait  occupées.  H  s'était  uni  à  Marie-Chrétienne 
d'Ëgmont,  grande  d'Espagne  ;  il  en  eut  le  suivant,  son  héritier 
en  1585,  Alexandre  de  Bournonville,  époux  d'Anne  de  Mefam, 
chevalier  de  la  Toison  d'or,  duc  et  pair  de  France,  fût  gouvemeor 
des  villes  de  Lille,  Douai  et  Orchies.  A  celui-ci  succéda,  en  1656, 
son  fils  Alexandre-Hippolyte-Balthazar  de  Bournonville,  décoré 
du  collier  de  la  Toison  d'or,  chambellan  de  l'empereur  d'Autriche, 
général,  gouverneur  de  Valenciennes,  gouverneur  et  grand  maré- 
chal de  l'Artois,  prince  de  Buggenhout  et  vice-roi  de  Navarre.  Il 
avait  épousé  Jeanne-Ernestine-Françûise  d'Aremberg,qui  lui  donna 
Alexandre-Albert-François-Barthélemy  de  Bournonville,  son 
héritier  en  1690.  Celui-d^  marié  à  Charlotte-Victoire  d'Albert  de 
Lujnes,  posséda  25  seigneuries,  Ait  maréchal  de  camp,  prit  une 
part  active  à  plusieurs  sièges  et  assista  à  diverses  batailles  oiiil 
se  distingua.  Pliilippe-Alexaudrc  de  Bournonville,  fils  du  précé- 
dent auquel  il  succéda  en  1705,  recueillit  la  plupart  des  titres  de 
son  père  et  fut  mestre  de  camp  de  cavalerie  ;  il  avait  épousé 
Catherine-Thérèse  de  Grammont,  et  il  mourut  en  1727,  sans 
laisser  d'en&nt. 

Le  comté  d'Hénin  fut  dévolu  à  la  sœur  du  précédent,  Angâi- 
que-Victoire  de  Bournonville,  qui  l'apporta  à  sou  mari  .Jeau-Bap' 
tiste  de  Durfort,  duc  de  Daras,  maréchal  de  camp,  illustré  par  ses 
campagnes.  U  passa  enfin,  en  1770,  à  Ëmmanuel-Féhcité  de 
DurlM,  duc  de  Duras,  fils  de  ces  derniers,  pair  et  maréchal  de 
France,  membre  de  FAcadémie  firançaise,  décoré  des  ordres  do 
roi  et  de  la  Toison  d'or,  ambassadeur  eu  Espagne  et  gouverneur 
de  la  Franche- Comté. 
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La  Bamaide  était  la  seigneurie  secondaire  d'Hénin.  Son  pre- 
mier possesseur  connu  est  Bernard  Vacca  ou  du  Bois,  qui  vivait 

en  1123;  il  eut  une  assez  nombreuse  lignée.  Cette  terre  passa 
successivement  dans  les  familles  de  Sombres  ou  Sombreck,  de 
Waziers^  de  Ck>upignj,  de  Ranchicourt  et  de  Boumonville. 
Oudart  de  Boumonville  possédait  ce  domaine  quand  il  reçut  la 
liaillie  d'Hénin  ;  ces  deux  terres  et  leurs  titres  furent  alors  réunis 
pour  n'être  plus  séparés. 

iNsrmmONS  gommunalbs.  Des  franchises  municipales 
précédèrent  de  beaucoup  l'affrancbissement  de  la  commune 

d'Héuin.  Déjà,  par  sa  charte  de  119G,  le  roi  Philippe-Auguste 
confirmait  les  constitutions  et  les  libertés  octroyées  à  cette  ville 
par  le  comte  de  Flandre»  Hobert  de  Jérusalem,  avec  le  concours 
de  ses  barons,  et  approuvées^  en  1144,  par  Thieni  d'Alsace,  son 
successeur  médiat  En  1229,  ces  privilèges  fùrent  reconnus  et 
augmentés  par  le  seigneur  Bauduin  IV  et  ratifiés  en  la  môme 
année  par  le  saint  roi  Louis  IX. 

Les  lettres  de  Bauduin  portent  qu'Hénin  tient  depuis  les  an- 
ciens temps  ses  assises  et  communes  ;  que  le  seigneur  ne  peut 
ni  ne  doit  conduire  cette  ville  ;  que  les  échevins  peuvent  changer 
à  leur  gré  tous  les  bans  et  assises  pour  le  bien  commun.  Elles 
ajoutent  que  les  échevins  choisissent  leurs  successeurs  parmi  les 
plus  probes  de  la  ville,  en  présence  du  seigneur  ou  de  son  pré- 
posé, qui  reçoit  le  serment  des  nouveaux  élus. 

Gnî  de  GhâtiUon  et  son  épouse  Mahaut,  comtesse  à'Ârtois, 
confirmèrent,  en  1255,  au  nom  de  Robert  II,  fils  mineur  de  cette 
dernière,  les  libertés  de  la  ville.  Ils  atlribucrcnt  aux  échevins  la 
comiaissance  de  tous  les  crimes  et  voulurent  qu'échevins  et  ma- 
nants fussent  régis  par  les  usages  et  coutumes  d'Arras,  pres- 
ciiption  qni  ne  fût  pas  suivie  longtemps. 

Relatons  encore  les  confirmations  suivantes  des  lettres  du 
seigneur  Bauduin  IV  :  en  1280,  par  le  roi  Philippe-le-IIanli  ;  eu 
12U2,  par  le  comte  d'Artois  liobert  II  et,  en  H12,  par  le  duc  do 
Bourgogne  Charles  le  Téméraire,  en  qualité  de  comte  d'Artois. 

Dès  le  XIÏI*  siècle,  les  échevins,  premiers  magistrats  de  la 
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ville,  nommés  pour  un  an,  sont  au  nombre  de  douze.  Ils  sont 
législateurs  et  jugent  sans  appel  toutes  les  affaires  civiles  et  cri- 
minelles, car  ils  ont  la  haute,  moyenne  et  basse  justice.  De  plus, 
ils  reçoivent  tous  actes  et  conventions  auxquels  ils  donnent  le 
caractère  d'authenticité.  Parmi  eux,  sont  des  apaiseurs,  désignés 
pour  les  conciliations,  les  trêves  et  lesassuréments.  L'échevinage 
son  clerc  ou  secrétaire. 

Le  bailli,  lieutenant  du  seigneur,  ne  prend  aucune  part  aux 
déhbérations  des  echevins  ;  il  veille  au  maintien  des  libertés,  pri- 
vilèges, lois,  coutumes  et  usages  de  la  ville.  Il  poursuit  les  crimes, 
délits  et  contraventions  et  fait  exécuter  les  jugements  de  l'éche- 
vinage.  11  est  assisté  de  son  sergent. 

Les  autres  employés  de  la  ville  :  le  sergent,  les  gardes-cham- 
pêtres et  les  gardes  de  nuit  complètent  Torganisation  municipale. 

Justice.  —  Les  bans,  lois,  règlements  et  coutumes  d'Hénin 
furent  réunis,  vers  la  fin  du  XIII°  siècle,  en  un  recueil  nonuné;  U 
Livre  blanc,  curieuse  et  intéressante  coditication  dont  les  disposi- 
tions ont  été,  sauf  quelques  changements  et  additions,  observées 
jusqu'en  1789.  Ce  précieux  recueil  que  conservent  les  archives 
municipales  comprend  les  trois  divisions  suivantes  : 

Lois  civiles,  —  Juridiction  et  compétence,  jours  fériés,  non- 
comparution,  demande  en  paiement,  témoignage,  testament, 
donation,  démission  de  biens,  succession,  partage,  constitution  de 
rente,  vente,  bail  et  hypothèque. 

Crimes,  délits  et  contraventions,  —  As^ssinat,  meurtre,  incen- 
die, rapt,  vol,  escalade,  coups  et  blessures,  port  d'armes,  rixes, 
insultes,  refus  de  trêves,  circulation  nocturne  dans  la  ville,  pâtu- 
rage sur  la  terre  d'autrui,  maisons  de  jeu,  rupture  de  ban,  etc. 

Droits  et  cbligations  de  chaque  profession .  —  .\rpenteurs,  auber- 
gistes, barbiers,  batteurs  de  blo,  bouchers,  boulangers,  cabare- 
tiers,  charpentiers,  commissionnaires,  courtiers,  couvreurs,  culti- 
vateurs, drapiers,  fabricants  d'huile,  ûleurs  de  laine,  foulons, 
marchands  de  sel,  meuniers  au  blé,  meuniers  au  guède,  pareurs, 
passementiers,  pelletiers,  poissonniers,  revendeurs  et  tisserands. 

Le  droit  laissé  aux  échevins  de  juger  toutes  les  affaires  en  der- 
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nier  ressort  était  exorbilunt  ;  aussi  la  comtesse  Mahaut  y  avait- 
elle,  en  1255,  perle  atleinle  eusoumeltaut  la  loi  d'IIe«in  à  celle 
d'Arras.  £a  1 151,  le  roi  Clmrles  VII  tenta  de  restreiadre  ce  pou- 
voir, et  en  \4M,  Louis  XI,  son  successeur»  ordonna  que  les  sen- 
tences échevinaios  seraient  soumises  à  Pappel  du  bailliage  d'A- 
miens. Avant  cette  époque,  ce  n'était  pas  chose  facile  que  de 
toucher  aux  lois,  franchises  et  libertés  de  la  ville  :  à  son  joyeux 
avènement  à  Hénin,  le  duc  Philippe  le  Bon,  à  la  fois  comte 
d'Artois  et  seigneur  de  la  baiUie,  avait  amnistié  les  bannis  ;  il  dut 
lévoqner  son  édit,  sur  les  remontrances  des  échevins. 

Après  avoir  envoyé  au  gibet  de  grands  criminels,  tels  qu'assas- 
sins, meurtriers,  incendiaires  et  voleurs,  les  échevins  poursuivi- 
rent sans  pitié,  au  XVP  siècle,  tout  ce  qui  leur  semblait  ailecté 
de  sortilège.  Ne  rappelons  que  les  faits  suivants  :  en  1534^  un 
cheval  est  condamné  et  brûlé  pour  avoir  étranglé  un  en&nt  ;  en 
1576,  trois  pauvres  femmes  sont  livrées  au  bûcher  comme  sor- 
cières ;  en  1596,  trois  autres  malheureuses  subissent  le  môme 
sort  pour  la  même  cause. 

CShatbâu-fort.  —  Cette  forteresse,  déjà  mentionnée  dans  une 

charte  de  1129,  comprenait  le  terrain  qui  porte  le  nom  de  château 
ot  s'étendait  vers  le  marais.  Le  donjon  s'élevait  sur  une  grande 
motte  au  pied  de  laquelle  étaient  les  dépendances  ;  toute  l'en- 
ceinte était  défendue  par  des  murailles  flanquées  de  tours  et  par 
an  fossé  large  et  profond  qu'atimentaîent  les  eaux  du  ruisseau 
l'Eurin.  C'était  alors  le  boulevard  de  la  ville  et  la  partie  princi- 
pale lie  ses  forli(icatii)us.  Les  murailles,  ébréchées  en  1297,  furent 
détruites  six  ans  après  ;  le  manoir  fortiilé,  qui^  depuis  1244, 
appartenait  aux  comtes  d'Artois,  fut  délaissé  par  leurs  puissants 
successeurs.  Le  donjon  ébranlé  disparut  à  son  tour  et  Féminence 
servit  à  combler  la  plus  grande  partie  du  fossé  qui  Pentourait. 

Quand,  en  1579,  Omlard  de  lîournonvillc  fut  créé  comte 
d'Iléniu-Liétard,  il  fit  reconstruire  le  château;  mais  ce  ne  fut  plus 
qu'une  simple  habitation  seigneuriale  bien  restreinte.  Cette 
demeure,  où  résidèrent  souvent  Oudard  et'ses  successeurs,  était 
bfltie  ^tre  cour  et  jardin  ;  elle  se  composait  :  P  d'un  corps  prhi* 
cipal  comprenant  vestibule,  salon,  salle  ù  manger  au  rcz-de* 
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chaussée,  et  plusieurs  appartements  à  l'étage,  et  2**  de  basse- 
cour,  colombier,  écuries,  étables,  remises  et  hangard. 

Au  moyen  âge,  Ilénin  possédait  un  autre  château  moins  im- 
portant :  c'était  celui  de  la  seigneurie  secondaire  ou  Hamaide  ;  il 
faisait  face  à  la  rue  du  Châtelet. 

Enceinte  de  la  ville.  —  Hénin,  fut  au  XI*  siècle,  entouré 
d'une  muraille  avec  meurtrières,  qui  englobait  celle  du  château-  1 
fort.  Cette  ceinture  flanquée  de  tours  était  fortifiée  par  un  large 
fossé  circulaire  dont  le  bord  extérieur  était  muni  de  palissades. 
La  place  avait  cinq  portes  avec  pont-levis,  appelées  les  portes  du 
Marché,  de  la  Motte,  de  Neuvireuil,  du  M-eunier  et  la  Porte  Dour- 
geoiso.  Ces  défenses  furent  incapables  de  résister  aux  attaques  des 
ennemis  ;  les  murailles  ébréchées,  en  1297,  par  la  garnison  de  Douai, 
étaient  détruites,  en  1303,  par  les  Flamands  révoltés  ;  elles  ne 
furent  plus  relevées.  On  voit  encore  quelques  restes  du  fossé, 
qui  en  certains  endroits  ont  plus  de  20  mètres  de  largeur. 

Halle.  —  Il  existait  à  Hénin,  dès  le  commencement  du  Xni* 
siècle,  une  halle  oùîse  tenaient  tous  les  lundis  des  marchés  impor- 
tants ;  elle  était  située  presque  en  face  de  l'hôtel-de-ville  actuel. 
C'était  un  bâtiment  quadrangulaire,  composé,  à  Tintérieur,  d'une 
suite  d'arcades  romanes  soutenues  par  des  piliers.  Le  centre  avait 
été  laissé  vide  pour  la  circulation  et  le  dépôt  des  marchandises. 
La  façade  principale, surmontée  d'un  befl'roi,  était  plus  élevée  que 
les  autres  côtés  ;  elle  était  percée  de  fenêtres  ornées  de  riches 
verrières  dont  une  portait  les  armes  de  la  baillie.  C'est  dans  de 
grandes  salles  de  cette  aile  que  se  tenaient  les  plaids  généraux  et 
les  réunions  échevinales.  Le  monument  subit  les  malheurs  du 
temps  :  dévasté  et  incendié  dans  les  années  1297,  1302,  1471 
et  1477,  il  menaçait  ruine  ;  il  fut  fermé,  puis  démoli. 

Il  ne  resta  que  l'Hôtel  du  Poids,  placé  près  de  là,  qui  continua 
de  servir  au  mesurage  et  à  la  pesée  des  marchandises. 

IIôtkl-de-ville.  —  Cet  édifice  construit  d'abord,  vers  1480, 
avec  une  partie  des  matériaux  qui  provenaient  de  la  démolition 
do  la  halle,  était  fort  simple,  bien  qu'il  eût  une  tourelle  et  de 
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belles  fenêtres  ogivales  à  meneaux,  n  fat  incendié  vers  1504  et 

se  délabra  bien  vite  ;  aussi  dura-t-il  moins  de  trois  siècles.  {Ârch» 
Jép.  du  Pas-de-Calais.)  Sur  son  emplacement  s*éleva,  en  1775, 
l'hôtel  de  ville  actuel»  bâti  d'après  les  plans  de  l'architecte  Adrien 
Gillel»  d'Arras.  Ce  nouvel  édifice,  tout  modeste  qu'il  est,  suffit  à 
sa  destination.  Deux  larges  portes  dont  la  partie  supérieure  est 
demi-ellij»tique  s*ouvrentsur  les  côtés  de  la  façade  ;  le  milieu  est 
occupé  par  trois  fenOtres  en  plate  bande  et  au  centre  se  trouve 
une  grande  tribune.  Ce  rez-de-chaussée  renferme  un  large  esca- 
lier, la  demeure  du  concierge,  la  salle  des  archives,  le  dépôt 
des  pompes  à  incendie,  une  salle  de  police  et  un  jardin.  L'étage 
a  cinq  fenô<jes  ;  celle  du  milieu  donne  su^  un  balcon  que  por- 
tent deux  grandes  consoles  largement  sculptées  dans  le  style 
élégant  Louis  XV.  Une  grande  salle  de  réception,  la  salle  du 
eonseil  municipal  et  le  bureau  du  secrétariat  composent  cette 
s*^conde  partie  du  bâtiment.  Un  campanile  avec  abat-son  est 
placé  sur  le  toit  ;  il  loge  une  cloche  provenant  de  la  chapelle 
de  la  maladrerie^  sur  laquelle  on  lit  :  Omnis  spiritvs  lavdet 
Dminvm, 

Noos  venons  de  mentionner  la  salle  des  archives  ;  il  convient 
Vj  revenir.  Autrefois,  pour  l'ouvrir,  il  fallait  la  prr^etice  simul- 
tanée de  l'ancien  maire,  du  maire  en  exercice  et  du  bailli,  qui 
avaient  chacun  une  clef  particulière.  Ce  dépôt,  forcé  pendant  la 
Révolution,  renferme  ce  que  les  incendies,  Fincurie  et  la  cupidité 
nous  ont  laissé  d'archives  juilérieures  à  1790.  Ce  sont  :  première- 
mont,  le  Livre-Blanc,  recueil  très-précieux  des  bans,lois,coutumes» 
sututs  et  règlements  de  la  ville;  secondement,  des  Chartes^  Titres 
et  Documents  dont  Tinventaire  a  été  commencé  parnouset  continué 
par  M.  Giry,  attaché  au  département  des  manuscrits  de  la  biblio- 
thèque nationale  ;  et  troisièmement,  250  volumes  que  nous  avons 
classés  avec  l'obligeant  concours  de  feu  Tarchiviste  Godin, 
iiotre  regrettable  ami.  Ces  volumes  comprennent  :  V  Contrats 
passés  devant  les  échevins  ;  2^  193  comptes  municipaux;  3*  Actes 
d'administration  municipale;  4'-  Comptes  des  impots;  ô°  Com})tes 
des  tailles  :  6"  Comptes  des  centièmes  ;  T  Comptes  des  miliciens  ; 
Plaids  de  Téchevinage  ;  9*"  Gausesde  Téchevinage  ;  10^  Dictums 
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civils  et  cnmineis;  IP  Audiences;  12°  Comptes  des  maisonsde 
charité  ;  13'*  Comptes  des  biens  et  revenus  de  Téglise  ;  14*  enfin 
Comptes  des  biens  et  revenus  de  cinq  chapelles. 

Etablissements  charitables.  —  La  sUaladrcrie^  précédem- 
ment up])olée  Léproserie,  Ladrerie  et  Maison  Saint-Ladre,  était  un 
hôpital  important  fondé.  Tan  1170»  par  Bauduin  d'Alsace,  seigneur 
d'Hénin,  et  enrichi  tant  par  ses  successeurs  que  parles  habitants 
de  la  ville,  pour  recueillir  les  lépreux  et  les  malades  atteints 
d'affections  contagieuses  ou  incurables.  Elle  était  située  hors  de 
la  ville  et  à  l'endroit  où  fut  le  calvaire,  c'est-à-dire  à  la  droite  de 
l'entrée  du  chemin  de  Dourges.  11  s'y  trouvait  une  chapelle  oîi  la 
messe  était  chantée  quatre  fois  la  semaine  par  un  religieux  de 
l'abbaye.  Cette  maison  fut  supprimée  par  édit  de  1693;  cinq  ans 
après,  tous  ses  biens  et  irevenus  servaient  à  former  un  nouvel 
hôpital  que  Louis  XIV  venait  de  créer  à  Ilénin  pour  les  malades 
pauvres,  La  chapelle  resta  seule  debout  jusqu'à  la  Révolution; 
c'était  un  petit  édihce  de  sept  mètres  de  longueur  et  d'une 
largeur  à  peu  près  égale,  qui  avait  quatre  grandes  statues  en 
pierre  blanche^  placées  près  deTautel. 

Lhôi^ital  Saint- Jean-de- Jérusalem^  ouvert  aux  malades,  aux 
infirmes  et  aux  vieillards,  fut  fondé  au  commencement  du  XIU' 
siècle  par  un  seigneur  d'Hénin,  avant  son  départ  pour  la  croisade, 
n  était  bâti  sur  l'ancienne  place,  au  lieu  même  où  l'on  voit  la 

maison  de  refuge.  Il  fut,  en  lGi);>,  reconstruit  fort  simplement  et 
sans  étage  ;  il  se  divisait  en  cinq  demeures  particulières  avec 
grande  cour  et  vaste  jardin.  Les  fenêtres  de  chêne  étaient  d'on 
bel  effet:  séparées  par  un  montant,  elles  se  terminaient  par  deux 
arcades  cintrées  que  soutenait  une  console  sculptée  avec  goût. 
Cet  établissemeut  devint,  en  1G98,  l'hOpilal  d'IIénin  et  réunit  à 
ses  biens  et  revenus  ceux  des  autres  maisons  charitables  qui 
avaient  été  supprimées.  Les  maire  et  échevins  continuèrent d'6n 
être  les  administrateurs. 

UH&jpiial  des  Ribauds,  dont  fl  est  souvent  question  dans  les 

titres  vlu  \V«  siècle  ot  du  XVI%  était  situé  dans  la  rue  de  TAbluivi^: 
il  avait  été  reconstruit  en  ï\HZ  et  servait  de  succursale  à  l'hôpital 
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Saint-Jean. C'est  sur  son  emplacement  que  s'est  élevée,  en  1856, 
la  nouvelle  école  communale  de  garçons. 

La  Maison  de  CIvu^Up  du  SaitU-Esprity  créée  aa  commence- 
meat  du  XIII"  siècle»  était  un  bureau  de  secours  pour  les  indi- 
gents et  les  orphelins.  Elle  possédait  des  biens  fort  importants 
qui  dépendent  maintenant  du  bureau  de  bienfaisance. 

Bf'fj  ni  liage. —  Cetto  maison  religieuse,  qui  était  située  derrière 
réglise,  remontait  aussi  au  commencement  du  X1II°  siècle  ;  elle  se 
composait  de  plusieurs  demeures  et  d'un  oratoire.  Ëlle  fut  sup- 
primée en  1693. 

Maison  de  refuge, — Ce  nouvel  établissement,  dont  la  superficie 

est  de  38  arcs,  lient  lieu  de  l'hôpital  Saiut-Jcau.  Construit  en 
1844,  d'après  les  plans  de  M.  de  Baiiiiencourt,  architecte  à  B6- 
thune,  pour  servir  d'école  communale  de  garçons,  il  n'eut  cette 
destination  que  jusqu'en  1856  ;  il  lut  ^lors  transformé  en  maison 
de  refuge.  Le  bâtiment  principal  présente,an  rez-de-chaussée,  huit 
fenêtres  entre  deux  grandes  portes,  et  dix  fenêtres  à  l'étage  ; 
l'intérieur  comprend  :  cuisine,  réfectoires,  dortoirs  avec  trente 
lits,  lingerie  et  chapelle.  Les  ailes  renferment  le  logement  des 
leligieuses  Âugustines  qui  dirigent  cet  hospice,  des  appartements 
réservés  aux  malades  payant  et  la  salle  des  séances  du  bureau 
de  bienfaisance  dont  les  revenus  s'élèvent  à  plus  de  29,000  francs. 

ÉousB  PAROISSIALE.  —  Gommo  nous  avons  donné  la  Descrip- 
tùm  de  Végîise  d'JTétiin-Ziétard  dans  la  Statistiqm  monumentale 
du  Pas-ée-Oalais,  nous  pourrons  plus  facilement  l'abréger  ici. 

Résumons  d'abord  les  principaux  faits  historiques  concernant  ce 
monument.  On  peut  admettre  que,  vers  Tan  360,  saint  Martin 
évangélisa  Hénin  et  y  ht  élever  une  chapelle;  mais  on  doit 
supposer  aussi  que  ce  heu  retomba  bientôt  dans  Tidolâtrie,  car 
c'est  seulement  vers  le  miheu  du  Vil*  siècle,  qu'il  pratiqua  le 
christianisme.  Saint  Aubcrt,  évéque  d'Arras  et  de  Cambrai,  vint 
y  annoncer  la  parole  divine  et  y  fit  construire,  en  6G8,,  une 
éghse  sous  l'invocation  de  saint  Martin.  Cet  édifice  fut  saccagé, 
en  881,  par  les  Normands.  Vers  1040»  Gérard  de  Florines,  autre 
évêque  d'Airas  et  de  Cambrai»  fit  rétablir  le  monument  et  lui 
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donna  une  telle  importance  que  Balderic,  auteur  contemporain, 

l'appelle  basiliipie.  Cette  église  devint  alors  collégiale  et  le  fot 
jusque  vers  1169. 

Dans  le  X"  siècle,  pour  écliappor  à  dos  vexations  fréqueules, 
l'éj^lisc  d'Iléniu  s'était  mise  sous  la  protection  de  son  seigneur, 
aliénant  ainsi  ses  immunités.  Elle  recouvra,  en  1123,  ses  fran- 
chises qui  lui  furent  souvent  confirmées  depuis  et  fut  ainsi  libérée 
de  toute  autorité  séculière.  Chacun  de  ses  seigneurs  qui  se  croisa 
lui  fit  d'importantes  libéralilés  et  le  comte  de  Flandre,  Thierri 
d*Alsacc,  se  déclara  son  avoué  ou  défenseur.  Le  mrjnument  fut 
réédiûé  eu- grande  partie  vers  1150.  En  12  )7  et  en  1302,  les 
Flamands  l'incendièrent  ;  en  1479,  les  Français  le  brûdèrent  à  leoi 
tour.  Le  milieu  s'étant  écroulé  quatre  ans  après,  fut  bieatAt 
reconstruit  solidement,  mais  grossièrement  et  sans  voûle. 

Uépjlise  protégée  par  les  anciennes  défenses  du  château  et  par 
la  muraille  du  cimetière,  qui  était  percée  de  meurtrières,  était 
restée  le  seul  fort  de  la  ville.  Avec  ses  mâchicoulis  et  ses  meur- 
trières échelonnées,  la  tour  pouvait  encore  opposer  certaine 
résistance  et  couvrir  le  reste  de  l'édifice  ;  aussi,  quand  le  danger 
approchait,  les  habitants  se  réfugiaient-ils  dans  le  lieu  sacré.  Les 
plus  braves  et  les  plus  valides  se  postaient  dans  la  tour  et  dans 
le  cimetière,  prêts  à  se  servir  de  leurs  armes.  Ainsi  s'explique 
une  partie  des  malheurs  éprouvés  par  le  monument  sur  lequel 
on  voit  encore  des  .traces  d'attaque  et  de  défense.  C'est  surtout 
dans  l'espace  de  1708  ù  1712,  temps  de  guerre  si  funeste  à  Héain, 
que  l'église  servit  de  reluge  aux  habitants. 

Pendant  les  mauvais  jours  de  la  Révolution,  la  maison  de  Dieu 
fut  transformée  en  salpétrière;  c'est  du  haut  de  la  chaire  que  les 
délégués  du  directoire  [jubliaient  les  lois  et  les  décrets. 

La  paroisse  d'IIénin,  dont  le  patron  a  toujours  été  saint 
Martin,  n'a  cessé  de  faire  partie  du  diocèse  d'Arras.  Elle  lui 
desservie  jusqu'en  1790  par  un  curé  et  deux  vicaires,  tous  reli- 
gieux de  l'abbaye,  et  par  un  troisième  vicaire  ou  chapelain, 
prêtre  séculier,que  nommait  l'évéque.  Elle  a  été  érigée  en  cure  de 
seconde  classe  en  1847. 

L'église  d'Hcnin,  qui  a  été  récemment  classée  parmi  les  mouu- 
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ments  historiques,  peut  être  considérée  comme  une  des  plus 

remarquables  de  la  contrée.  La  partie  ancienne  est  d'autant  plus 
importante  qu'elle  présente  un  fort  curieux  excniple  de  transi- 
tion du  plein  cintre  à  l'ogive.  En  effet,  clic  offre  les  caraclcres 
les  plus  tranchés  de  la  dernière  période  de  l'architecture  romane 
et  montre  en  même  temps^  d'une  manière  fort  nette«  les  commen*- 
céments  de  Part  ogival. 

Le  plan  de  rédifice  rappelle  ceux  des  basiliques  du  XIP  siècle  ; 
ce  monument  qui  affecte  lu  forme  d'un  long  rectangle  terminé  en 
bémicydOy  se  compose  d'une  tour,  de  trois  nefe,  d'un  chœur  et 
d'mie  chapelle  en  hors  d'œuvre. 

La  tour  carrée,  haute  de  41  mètres,  est  flanquée  de  huit 
contre-forts  divisés  en  huit  étages  et  terminés  par  des  larmiers. 
La  base  en  grès  renferme  un  magnilique  portail  du  XI°  siècle,  au- 
dessus  duquel  surplombent  deux  mâchicoulis  établis  au  XllP.  La 
partie  supérieure»  construite  en  pierre  de  taille  à  la  fin  du 
XVI*  siècle  et  portant  la  date  de  1600,  comprend  une  grande 
fenêtre  décorée  autrefois  d'une  verrière  aux  armes  d'un  comte 
d'Hénin,  sur  trois  faces  une  petite  baie  et  de  chaque  côté  un 
cadran  et  trois  abat-vent.  Sur  la  plate-forme^  entourée  d'une 
galerie  à  balustre,  s'élève  un  toit  fort  bas,  terminé  par  une  longue 
croix  de  fer. 

Le  portail,  d'une  architecture  à  la  fois  sévère  et  grandiose,  se 
compose  d'un  grand  cintre  garni  d'un  tore  et  d'une  gorge  repo- 
sant sur  deux  colonnes.  Ce  cintre  en  encadre  deux  autres  qui 
letombent  sur  trois  colonnes.  Le  chapiteau  en  grès  de  la  colonne 
centrale  forme  une  corbeille  d'oii  sortent  quatre  larges  feuilles 
recourbées  avec  grâce  ;  il  porte  une  figure  grimaçante,  espèce  de 
masque  bizarre  qui  a  bien  le  cachet  du  XP  siècle.  Les  autres 
chapiteaux  qui  sont  en  pierre  de  Tournai»  présentent  les  mêmes 
caractères  et  la  môme  formoy  mais  la  face  j  est  remplacée  par  un 
ornement  trifolié  emprunté  à  la  flore  du  pays.  Les  fûts,  peu 
élevés,  sont  monolithes  et  en  grès.  Les  bases  des  colonnes,  aussi 
en  grès,  sont  formées  de  deux  moulures  cylindriques  séparées 
par  une  large  gorge  et  d'un  socle  carré.  Sur  trois  de  ces  bases, 
on  lemaïque  des  feuilles  enroulées  avec  goût. 

d^ 
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La  partie  ancienne  du  monument  est  construite  en  grès  et  en 
pierre  de  taille.  La  vue  extérieure  présente  trois  nefs,  la  grande 
fort  éUwée,  les  autres  assez  basses.  Les  appuis  correspondant 
aux  rolomboes  des  voûtes  de  la  nef  majeure  sont  des  contre- 
forts avec  arcs-l)outants,  tandis  que  les  autres  ne  sont  plus  que 
des  pinacles.  Les  collatérales,  assez  bien  conservées,  offrent  les 
mt^racs  dispositions  et  les  mômes  caractères  ;  les  deux  premières 
travées  ont  été,  au  XV°  siècle,  haussées  d'un  mur  en  briques  avec 
meurtrières.  Les  quatre  fenêtres  de  chaque  face  sont  cintrées  et 
entourées  de  deux  retraites.  Tune  plate,  l'autre  à  pan  coupé.  Un 
bandeau  saillant  à  double  biseau  court  à  la  hauteur  du  cintre  qu'il 
encadre.  Au-dessus  règne  une  ligne  de  petites  arcades  ogivales, 
simples  ou  décorées  ^e  zigzags,  supportées  par  des  corbeaux  où 
sont  sculptés  des  sujets  variés,  tels  que  billeltes,  figures  drolati- 
ques, tètes  de  diables  et  d'animaux,  oiseaux,  fleurs  et  feuilles. 
Cette  arcature  souvent  endommagée  est  couronnée  dune  large 
corniche  composée  d*un  filet  avec  biseaux  et  tore. 

L'étage  supérieur  qui  fait  partie  de  la  grande  nef  est,  de  chaque 
coté,  percé  de  deux  baies  légèrement  ogivales,  ornées  d'un  tore  et 
de  deux  gorges  séparées  par  une  feuillure.  Ces  fenêtres  sont 
enoavlR\^s  dans  le  haut  |xir  une  astragale  découpée  en  feuilles 
élégantes,  qui  suit  en  ligne  droite.  Là  se  remarque  clairement  la 
transition  d'un  stvle  à  l'autre  :  à  côté  d'une  baie  romane,  on  voit 
une  fenêtre  qui  commence  à  prendre  la  forme  ogivale.  Les  corni- 
ches sont  presque  les  mêmes  que  celles  des  bas  cotés,  mais  elles 
sont  mieux  décorées  :  les  archivoltes  sont  plus  riches  et  dans 
leurs  ^.^gives  tîgureut  de  singulières  tètes  d'hommes  et  de  diables, 
des  piaules  et  d  autn^s  ornements. 

L^mtèrieur  de  la  granie  nef  pr'^sentaît  autrefois  un  ensemble 
avimirabîe  do:il  cv  o,ui  en  r^'^ste  ne  {.-eut  donner  «i^i'une  idée  bien 
imjwrtUile,  IV  oîiaque  cJtè.  de  minoes  et  gracieuses  colonnes 
isoKvs  ou  grv  i:;hvs  ou  ùisvVoU  sMancent  majestueusement  du 
svUjusquW  larvtv^mlxv  do  la  voUo.  Chaque  travée  est  formée  de 
deux  v\  IvHiuos  aviv  .iroô.lo  r;n:au  ^civale  garnie  de  deux  tore^el 
d'une  i;v^r^x\  Au  ^lessus  r\\;:\o  i:r.  lrl:':ni:m  qui  comprend  un  granl 
ciulre  ol  lrv>is  aa\ivies  ;\  v\::vç  r\:ai»iiLe,  jvrtees  par  quatre  légères 
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colonnettes.  La  partie  supérieure  se  compose  d'une  baie  profonde 

presque  cintrée  qu'entourait  une  nervure  de  Tancienne  voûte.  Les 
chapiteaux  des  colonnes  et  ceux  des  colonnettes  sont  de  même 
forme  :  ils  se  composent  de  quatre  crochets  posés  sur  un  tailloir 
cairéy  rabattu  en  gorge. 

Les  nefs  latérales,  étroites  et  basses^  se  ressemblent  et  les 
travées  sont  presque  les  mômes  ;  cependant  les  faisceaux  de 
colonnes  qui  se  trouvent,  de  deux  en  deux  travées,  dans  la  nef 
majeure»  ne  se  répètent  que  dans  le  bas  côté  droit.  Là  les  arcs- 
doubleaux  sont  formés  de  deux  tores  parallèles  entre  lesquels  on 
Toit  souvent  une  gracieuse  guirlande  de  fleurs  à  quatre  lobes. 
Mallioureusement  par  suite  des  guerres,  cette  impurtanle  partie 
de  rédiûce  a  subi  des  changements  qui  ont  modifié  son  ordon- 
nance et  altéré  son  caractère;  c'est  ainsi  que  les  centres  ne 
conespondent  plus  entre  eux.  L'une  et  l'autre  des  collatérales  ont 
leurs  colonnes  d'un  tiers  engagé  portant  cinq  arcs-doubleaux  dont 
les  points  d'intersection  SL>ut  urnés  de  rosaces  où  sont  sculptés 
l'Agneau  de  Dieu,  des  Heurs  et  des  feuilles.  Les  chapiteaux  sont 
fort  variés  ;  de  larges  tailloirs  carrés  et  évasés  sont  posés  sur  les 
corbeilles  oii  se  voient  quatre  feuilles  largement  découpées  se 
terminant  en  crochets,  des  feuilles  à  bordures  rabattues  et  dente* 
lées,  trois  raDgs  de  feuilles,  des  feuilles  trilobées  ii  nervures  et 
une  tête  d'animal  entre  crochets  décorés.  Dans  chaque  travée 
s'ouvre  une  baie  à  plein  cintre  pratiquée  dans  Tépaisseur  du 
mur  ;  elle  est  garnie  d'un  tore  dont  le  galbe  est  très-remarquable. 
Comme  elles  sont  majestueuses  et  monumentales  ces  fenêtres  qui 
donnent  une  lumière  si  pure  et  si  abondante  au  moyen  d'une 
simple  coupe  eu  biseau  ! 

La  seconde  partie  des  nefs,  si  grossièrement  restaurée  au 
XV*  siècle,  coomie  nous  Tavons  dit  plus  haut,  a  été,  en  1870, 
reconstruite  de  nouveau,  dans  le  style  roman  de  transition  de  la 
première,  sous  la  savante  direction  de  M.  Carré  fils,  d'Arras. 
Malgré  la  modicité  des  ressources  dunt  il  pouvait  disj)Oser,  cet 
architecte  a  su  tirer  le  meilleur  parti  de  ce  travail  diliicile.  Nous 
devons  ajouter  ici  que  cette  oeuvre  de  restauration  intelligente  a 
tiouvé  le  plus  grand  appui  dans  le  zèle  et  le  bon  goût  de  M.  le 
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chanoine  Van  Drivai,  membre  île  la  Commission  des  Bâtiments, 
qui  s'est  souvenu  en  celte  circonstance  qu'il  avait  exercé  autre^ 
fois  lo  saint  ministère  dans  cette  église. 

Lors  de  la  première  reconstruction  de  cette  portion  dn  monu- 
ment, on  craignit  avec  raison  l'effet  des  arcs-boutants  YOisins. 
C'est  alors  qu'on  éleva  au  milieu  de  la  nef  majeure  cette  énonne 
arcade  ogivale  qui  la  dépare  encore.  Que  n'est-il  possible  de  faire 
disparaître  cette  lourde  maçonnerie  et  de  rendre  ainsi  à  cette  nef 
le  caractère  de  grandeur  que  lui  donnaient  jadis  la  régularité» 
l'unité  de  son  style  et  la  symétrie  de  ses  dispositions  1  Dpnslebas 
de  cette  arcade  sont  incrustés  un  marbre  noir  énumérant  diverses 
fondations  pieuses  d'un  clianoine  de  Béthune,  né  à  Ilénin,  les 
belles  pierres  tombales  en  marbre  blanc  des  abbés  Dambrines, 
Dujar^  et  Dapyrîl  du  monastère  d'Hénin  et  celle  du  douaisiea 
Pierre-Joseph  Flament,  habile  sculpteur  omementiste  élahb*  en 
cette  dernière  ville. 

Le  chœur  reconstruit  en  1785,  aux  frais  de  l'abbaye  d'Hénin,  a 
de  vastes  et  belles  proportions  ;  il  est  de  la  largeur  de  la  grande 
nef^  en  hémicycle  et  de  style  grec.  Les  huit  colonnes  qui 
Tentourent  portent  sept  arcades  en  cintre  suri[)aissé.  Entre  les 
corniches  et  la  naissance  de  la  voûte  en  forme  d'anse  de  panier, 
se  trouve  un  soubassement  orné  de  dés  ;  des  tables  saillantes 
ayec  losanges  décorent  les  intervalles.  Les  chapiteaux^  moulures 
et  entablements  sont  d'ordre  dorique. 

On  remarque  dans  le  chœur  les  trente-six  magnifiques  stalles 
en  chêne  que  rierre-Joseph  Flament  avait  sculptées  pour  l'abbaye 
moyennant  9000  livres  ;  le  prie-Dieu  des  deux  principales  est  un 
chef-d'œuvre  de  composition  et  de  décoration.  Notons  aussi  que 
le  znaitre-autely  provenant  également  de  ce  monastère,  a  été 
remplacé  depuis  peu  par  un  grand  autel  en  pierre  de  Ghauvigny 
exécuté  avec  art  par  M.  Buisine,  de  Lille,  dans  le  style  archi- 
tectural du  commoncemeut  du  XIIP  siècle.  La  face  se  compose 
d'arcatures  trilobées  formant  cinq  niches  où  sont  placées  les 
Statues  de  Notre-Seigneur  et  des  quatre  évangélistes,  tous  cinq 
assis.  Dans  le  retable  sont  sculptés  deux  hauts-reliefls  représen- 
tant, i'uu,  i'arche  d'alliance,  l'autre,  la  grappe  de  raisin  rapport<jô 
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de  la  terre  promise.  Le  tabernacle  est  surmonté  d'an  dais  que 

couronne  un  riche  pinacle. 

Ld  chaire  eu  chOue  l)riini,  autre  œuvre  du  môme  artiste,  rap- 
pelle aussi  le  style  roman.  Sur  la  partie  principale  de  la  cuve 
hexagonale  se  dessinent  trois  arcades  portant  le  Sauveur  qui 
enseigne  et  les  apôtres  Pierre  et  Paul.  L'abat-vent^  de  même  forme, 
se  termine  par  un  clocheton  avec  arcatures  et  tourelles. 

Avaut  la  Révi»lution  se  trouvait  dans  le  chœur  un  superbe 
mausolée  d'albâtre  et  de  marbre  ;  c'était  celui  d'Oudard  de  Bour- 
sonyille,  premier  comte  d'Hénin.  Le  personnage  dont  les  cendres 
reposaient  dans  le  caveau  de  réglisOy  était  représenté  de  grandeur 
naturelle,  vêtu  d'une  armure  de  toutes  pièces,  étendu  sur  une 
grande  table  de  marbre  noir,  entouré  de  tous  ses  quartiers  de 
noblesse.  Ce  support  était  lui-même  soutenu  par  quatre  lions  avec 
éeossons.  Sur  une  seconde  table  gisait  la  statue  nue  du  même 
sdgneur  entourée  de  quatre  statuettes  :  la  Foi,  l'Espérance,  la 
Charité  et  la  Noblesse.  Ce  monument  fut,  pendant  la  tourmente 
révolutionnaire,  brisé  et  jeté  pèle-mêle  dans  le  caveau  creusé 
sous  le  maitre-autel  ;  ce  qui  eu  reste  fait  partie  du  Musée  d'Arras 
à  qd  nous  l'avons  offert. 

La  nef  latérale,  qui  tourne  autotir  de  l'abside,  est  éclairée  par 
quatre  fenêtres  beaucoup  plus  grandes  que  les  autres;  elle  renferme 
quatre  beaux  confessiunuaux  scul[)t(''s  par  Flament  et  deux  bons 
tableaux.  Tua,  de  M.  Féhx  Devigue,  de  Gand,  représentant  saint 
Martin  donnant  la  moitié  de  son  manteau  ;  Tautre,  le  repos  de  la 
Sainte  Famille  en  Egypte,  attribué  à  Van  Ost  jeune. 

La  chapelle  de  la  Sainte  Vierge,  en  saîlUe  à  l'extrémité  de 
l'église,  a  été  construite  en  môme  temps  et  dans  le  même  style 
que  le  chœur.  Elle  est  entièrement  peinte  et  décorée  de  deux 
^tiaux  ayant  pour  sujets  rAnnonciation  et  TAdoration  des  mages. 

En  terminant,  dtons' encore  :  1<*  la  partie  ancienne  du  buffet 
d'orgue  qui  rappelle  le  style  de  la  renaissance  et  dont  on  admire 
l'encadrement  avec  modillons,  la  corbeille  de  fruits  en  cul-de- 
lampe  et  les  six  pilastres  d'ordre  corinthien;  2'  un  Christ  fort 
ancien,  haut  de  2  mètres  15  centimètres;  3*"  un  bas-relief  en  * 
chêne,  rq»rés6ntant  la  Gène;  4"*  deux  curieux  reliquaires  de  même 
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forme,  aussi  en  chônOt  lenfermant  les  restes  de  sainte  Probe  etde 

sainte  Germaine. 

Abbaye.  —  Ce  monastère  de  Tordre  de  saint  Augustin,  affilié 
à  la  congrégation  d'Arrouaise,(ut  quelquefois  appelé  Notie-Dame- 

sous-Eurin.  Un  de  ses  abbés,  Bauduin  de  Glen,  en  a  écrit  l*his- 
loire  sous  ce  titre  :  Illstoria  abhatiini  mo/uis/erii  hentiioceiisis. 
ouvrage  inédit  qui  se  trouve  à  la  bibliothèque  de  la  ville  d'Arras. 

Voici  la  liste  des  44  abbés  de  ce  couyent,  dans  l'ordre  et  a^ee 
l'année  de  leur  nomination  : 

1088.  Étienne.  —  1121.  Hugues.  —  1129.  Jean  —  1160. 
Ingebrand. —  liso.  Lauvin. —  1192.  Simon. —  1104.  Bauduin. 

—  1215.  Jean  11.  —  1217.  Wicard.  —  1229.  Vulric.  —  1230. 
Jean  III.— 1262.  Jacques.—  1282.  Guillaume  de  Dechy.—  1284. 
Pierre.  —  1302.  Lambert.  —  1307.  Richard  du  Wez.  —  1326.  Jean 
de  Fampoux.  — 1329.  Bernard  de  Groisilles.  — 1351.  Gautier  de 
Bouchaiii.  —  1369.  Pierre  de  Marque.  —  1379.  Enguerrand  de 
Mastaiug. —  1389.  Jean  Poulain.  —  1397.  Jean  de  Paris.  —  1407. 
Jacques  Chevalier.  —  1419.  Jean  Billet.  —  1434.  Jean  de  la  Tra- 
merie.  —  1445.  Melchior  Loucepois.  —  1453.  Charles  Voiturier. 
— 1455.  Abei  Ganel.  —  1456.  Jean  Breton.  —  1474.  Jacques 
Lcvasseur.  —  1515.  Jean  de  Feucy.  — 1542.  Pierre  Boucher.  — 
154(3.  François  de  Glen.  —  15G3.  Bauduin  de  Glen.  —  1594.  Pierre 
de  Boisrond.  —  1610.  Simon  de  Gouy.  —  1616.  Robert  Male- 
branque.  —  1653.  Guillaume  Deschamps.  —  1661.  Augustin 
Hossard. — 1699.  Charles  Dambrines. — 1729.  Bernard  DujardÎD. 

—  1752.  Laurent  Dapvril.  —  1769.  Benoit  Sproit. 

Comme  on  Ta  vu  précédemment,  Robert  de  Béthune,  seigneur 
d'Hénin,  avait  fondé  en  ce  dernier  lieu,  vers  1040,  un  chapitre  de 
douze  chanoines.  Bauduin  l",  un  de  ses  successeurs,  et  Gerberge, 
sa  femme,  donnèrent,  en  1146,  à  ces  religieux  un  grand  lemin 
pour  la  construction  d'une  abbaye.  Ceux-ci'y  érigèrent  d'abord  une 
chapelle  castraîe,  puis  un  couvent  qu'ils  habitèrent  vers  1 1(39  et, 
en  1187,  ils  commencèrent  leur  église  conventuelle.  Ce  monastère 
^admit  des  sœurs  converses  qui  formaient,  pour  ainsi  dire,  une 
communauté  religieuseà  part  sous  les  ordres  de  l'abbé,  mais  ce  fot 
pour  peu  de  temps.  i 
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L'abbaye  reçut  de  plusieurs  seigneurs  d'Hénin  et  de  quelques 
comtes  de  Flandre  des  libéralités  importantes,  des  privilèges  et 
des  immanltés  qae  lui  confinnèrént  des  évèqaes,  des  archevêques 
et  des  papes.  Quoique  notre  cadre  soit  trop  restreint  pour  retracer 
rhistoire  de  ce  couvent,  nous  ne  saurions  passer  sous  silence  les 
dévastations  que  lui  firent  endurer  les  soldats  en  campagne^ 
toujours  prêts  à  ruiner  les  maisons  religieuses.  L'abbaye  fut 
pîUée  et  incendiée^  notamment  en  1297  et  1302,  de  1411  à  1414, 
en  1558,  en  1667,  enfin  en  1708  et  dans  les  trois  années  suivantes. 
C'est  ce  qui  décida  les  religieux  à  acquérir  deux  maisons  pours*y 
retirer  en  cas  de  danger^  Tune,  à  Douai,  rue  des  Vierges  ;  Tautre, 
à  Ànas,  rue  des  Casernes. 

Ce  monastère  logea,  en  1710,  le  prince  Eugène  de  Savoie  et, 
deux  ans  après,  le  maréchal  de  Villars  qui  y  perdit  le  comte  de 
Villars,  son  frère. 

L'abbaye  située  à  l'extrémité  d'IIénin,  à  la  droite  du  chemin 
de  Gourrières,  contenait  14  mesures  ou  6  hectares  qu'entourait 
une  muraille  baignée  par  le  ruisseau  l'Eurin.  On  y  entrait  par 
mie  magnifique  porte  en  fer  à  cheval  ;  vis-à-vis  étaient  plusieurs 
salles,  le  parloir,  le  dortoir,  la  bibliothtHjue  et  le  quartier  de  Tabbé. 
Au  delà  se  trouvaient  le  chapitre,  un  beau  réfectoire  et  la  cuisine. 
A  la  droite  de  l'entrée  se  présentaient  une  cour  et  une  belle  basse- 
WQr;à  la  gauche  s'élevait  Téglise  conventuelle;  puis  s'éten- 
daient une  grande  cour,  quelques  bâtiments,  un  vaste  potager  et 
plusieurs  jardins  d'agrément. 

L'ét^lise  datait  du  XII*  siècle,  mais  à  plusieurs  reprises  on  y 
jvait  fait  des  changements  importants  qui  en  avaient  altéré 
l'ensemble.  £Ue  formait  une  croix  latine  et  n'avait  qu'une  nef; 
le  portail  était  surmonté  d'une  petite  tour  avec  flèche.  Le  chœur 
allongé  se  terminait  à  angles  droits.  Le  maître-autel  était  décoré 
d'un  bas-relief  en  bois  doré,  qui  se  fermait  avec  quatre  feuillets 
oraés  de  belles  peintures;  près  de  là  se  trouvaient  deux  autels 
dédiés,  l'un,  aux  saintes  Probe  et  Germaine;  l'autre,  à  saint 
Augustin,  patron  de  Pabbaye.  Dans  les  transepts  terminés  en 
hémicycle,  on  voyait^  à  gauche,  l'autel  de  la  Sainte  Vierge,  éclairé 
^ax  quatre  feuôtres  ornées  de  vitraux  ;  de  l'autre  côté,  celui  de 
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saint  Biaise,  oii  l'on  venait  en  pèlerinage.  L'église,,  cnlièremenl 
peinte,  était  décorée  de  plusieurs  tableaux  anciens  ;  on  allait  la 
reconstruire  quand  la  Révolution  éclata. 

L'abbaye  comprenait  en  dernier  lieu  Pabbé  et  vingt  religieux, 
tous  prôtres.  Déclarée  propriété  de  TÉtat  en  1790,  elle  fut,  à  la 
diligence  du  procureur-syndic  du  district  d'Arras,  adjugée  deux 
ans  après,  moyennant  29,060  livres,  à  neuf  individus  qui  démolirent 
les  bâtiments  et  se  partagèrent  le  fonds.  En  1791,  tout  le  mobilier 
avait  été  envoyé  à  Arras.Les  vases  sacrés  et  tous  les  autres  objets 
d*argent  servant  au  culte  furent  monnayés;  la  bibliothèque  ren- 
fermant des  manuscrits  fort  précieux  fut  livrée  à  l'armée  ;  enfin 
les  chartes,  titres  et  registres  furent  brûlés  publiquement. 

Les  armes  de  l'abbaye  étaient  :  Au  fond  de  gueule  à  une  bande 
d*or  traversante. 

Calvaire.  —  Près  de  la  grande  chaussée,  à  la  droite  de  Tentré^ 
du  chemin  de  Bourges,  sur  un  tertre  entouré  d'une  muraille  avec 
entrée,  s'élevait  un  grand  calvaire  planté  au  commencement  du 
XVIIP  siècle,  après  une  mission  donnée  par  le  Père  du  Plessis.U 
fut  longtemps  l'objet  d'une  profonde  vénération.  Vendu  Tan  1"93 
en  onze  lots  pour  105  livres,  il  était  démoli  presque  aussitôt.  Le 
Christ  conservé  et  caché  fut  replacé,  en  1808,  sur  une  nouvelle 
croix.  Ce  calvaire  entièrement  restauré  en  1837,  fut  supprimé  en 
1864.  La  Mater  dolorosa  qu'on  voyait  au  pied  de  la  croix,  décore 
la  base  du  beau  calvaire  en  fonte  du  nouveau  cimetière. 

Chapelles.-  —  llénin  en  comptait  encore  neuf  en  1860;  il  n'en 
reste  plus  que  six  :  Notre-Dame  de  Consolation  ;  Notre-Dame 
des  Sept  Douleurs  :  Noire-Dame  de  Grâce  ;  Saint-Joseph  ;  Dieu 
flagellé  el  Saint-Roch.  La  dernière,  placée  presqu'en  face  du 
nouveau  cimetière,  est  la  seule  remarquable  ;  elle  a  été  recons- 
truite, en  ISÔO,  dans  le  style  ogival,  d'après  le  plan  du  re- 
grettable Alexandre  Grigny,  l'éminent  architecte  d'Arras. 

M.usoNS  PARTICULIÈRES.  —  On  retrouve  des  restes  d'archi- 
tecture Louis  XIII  dans  une  dépendance  de  la  maison  de 
M"*  CauUol,  sise  rue  de  l'Abbave.  Ce  sont  des  fragments  de  façade 
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am  chaînes  de  pierre  blanche  et  remplissage  en  briques,  rappe- 
lant assez  bien  le  jeu  de  couleurs  des  anciennes  habitations  de  la 

place  Daupbine,  à  Paris.  Dans  la  rue  de  Rouvroy  est  la  maison  de 
campagne  de  M.  Charlon,  belle  demeure  moderne  entre  cour  et 
Taste  jardin,  dont  l'ensemble  extérieur  traité  avec  simplicité  a 
le  cachet  du  style  de  la  renaissance.  Û  est  un  édifice  dont  l'aspect 
original  attire  tous  les  regards^  c'est  la  maison  de  plaisance  de 
M.  Gruyelle,  maire  d'Hénin.  Ce  bâtiment  important  et  très-ome- 
menté,  situé  non  loin  de  la  gare,  a  été  récemment  construit  en 
briques,  sous  la  direction  de  M.  Carré  iils;il  comprend  trois  étages 
et  un  toit  fort  élevé,  couronné  par  une  crête  formant  galerie.  Ses 
nombreuses  tourelles  rappellent  le  moyen  âge;  lafeçade  et  le 
portique  sont  de  sfyle  roman,  tout  en  offiramt  des  réminiscences 
mauresques. 

liABAis  GOMinm AL. — Jusqu'enl740,  Hénin  et  Gourrières  aTaient 

joui  indivisémeul  d'une  grande  partie  de  leurs  marais  ;  chacune 
de  ces  communes  eut  alors  sa  part.  Le  marais  d'Hénin,  dont  la 
contenance  est  de  250  hectares,  a  une  longueur  de  plus  de  5 
kilomètres;  il  est  coupé  par  le  canal  de  la  Deûle  vers  son  extré- 
mité qui  touche  au  village  d'Oignies.  Il  était  autrefois  traversé 
parle  ruisseau  rEurin  qu'à  plusieurs  reprises  on  projeta  de  ren- 
dre navigable  ;  il  fut,  du  reste,  impraticable  bien  longtemps;  aussi 
était-ce  à  Taide  de  barquettes  que  les  habitants  de  Courrières 
et  de  Douiges  pouvaient  par  là  correspondre  entre  ^uz.  On  y 
eitrajait  une  grande  qoantité  de  tourbes  dont  il  se  feisait  un 
commerce  étendu.  Il  fallut  la  canalisation  de  la  Deûle,term!née  en 
1690,  pour  dessécher  celte  terre  et  la  rendre  cultivable.  Le  sei- 
gneur prétendit  pouvoir  s'attribuer  une  partie  du  marais  par  voie  de 
triage;  de  là  des  troubles  et  de  longues  contestations  auxquelles 
la  Révolution  mit  fin.  Ce  marais  fat  iiartagé  en  1791  par  ménage 
et  deux  ans  après,  par  individu. 

L'EURiN  était  un  cours  d'eau  qui  prenait  sa  source  à  Hénin  ;  il 

suivait  les  fossés  de  la  ville,  puis  il  faisait  mouvoir  un  moulin  au 
lieu  dit  la  Planchette  ;  ensuite  il  coulait  autour  de  l'abbaye,  appe- 
lée pour  cette  cause  Notre-Dame-80us-Eurîn.Ge  ruisseau  descen- 
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dait  parle  marais  vers  Bourchcul  et Harponlieu jusqu'au  lieu  dit 
la  Buise  ;  la  canalisation  de  la  Deûle  le  mit  à  sec.  (Carte  m.  ée 
1643  ;  Le  P.  Ignace^  Add,  aux  Mén.) 

ÂORicuLTURB»  INDUSTRIE,  GoMMBRCB. — L'ezceUente  qualité  dn 

sol  d'Hénin  explique  comment  la  culture  y  a  toujours  été  pros- 
père. Les  exploitalions  ai^riculos  sont  nombreuses,  mais  peu  im- 
portantes en  général  ;  on  remarque  la  belle  ferme  deM.  Bnmeau. 

En  1581»  il  se  tenait  à  Hénin  deux  marchés  aux  grains  par 
semaine  ;  de  nos  jours,  il  n'y  en  a  plus  qu'un.  Autrefois,  cette 
commune  avait  des  marchands  de  laine,  des  drapiers,  des  pei- 
gnours  et  cardeurs  de  laine,  des  tondeurs  et  teinturiers  de  drap« 
des  marchands  de  guède  et  de  garance,  des  tanneurs  et  beaucoup 
de  marchands  de  tout  genrcEUe  compte  aujourd'hui  deux  fabriques 
de  sucre  fort  importantes,  une  verrerie  avec  deux  fours,  une 
fabrique  de  produits  chimiques,  une  fabrique  d'agglomérés,  deux 
filatures  de  lin,  six  brasseries,  une  savonnerie,  une  fabrique  de 
bougies  et  une  fabrique  de  dentelles  sur  tulle. 

L'établissement  le  plus  considérable  est  celui  de  la  société  des 
mines  de  houille  de  Bourges,  qui  exploite  à  Ilénin  deux  puib 
produisant  abondamment  des  charbons  gras  de  première  qualité. 
Cet  établissement  est  pour  la  ville  une  source  de  richesse  et  de 
prospérité  ;  il  lui  a  procuré  l'avantage  inappréciable  d'un  chemin 
de  fer  qui  la  relie  ft  toutes  les  villes  voisines.  La  môme  compagnie 
vient  d'établir  un  chemin  de  fer  particulier  pour  le  transport  d'uûe 
grande  partie  de  ses  produits  au  canal  de  la  Deûle. 

Instruction. —  Hénin  compte  P  une  école  communale  degar* 
çons  tenue  par  six  frères-maristes  ;  2*  une  autre  école  de  garçons, 
laïque  et  libre  ;  3*  une  école  communale  de  filles  avec  asile,  sons 

la  direction  de  sept  religieuses  de  la  Sainte-TJnîoii  ;  4*  un  [o: 
sionnat  de  demoiselles  tenu  par  des  religieuses  du  même  ordre, 
5'  enfin  un  autre  pensionnat  de  demoiselles  tenu  par  M^^^Bruneau. 

Notes  bibliogrâphiqubs.  —  Nous  mentionnerons  qoatie 
hommes  de  mérite,  mais  les  trois  premiers  n'étant  pas  nés  i 
Hénin,  figureront  ici  comme  abbés  du  monastère  de  ce  lieu 
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!•  Jean  de  Feucy,  conseiller  de  Gharles-Quint,  a  laissé  les  ouvrages 
'inédits  suivants  :  I>fote$  sur  les  aèbés  monastère  (tBénii^ 
Liéiard;  Petit  traitté  de  chronicque  des  forestiers  de  Flandres  et 
Répertoire  des  filtres  estans  au  trésor  des  chartes  d'Artois  à 
Arras.  2*  Bauduin  «li»  (rien  s'est  distini^ué  ])ar  ses  travaux  histo- 
riques cités  ci-après,  restés  aussi  inédits  :  Misioria  abhatum 
mtmasterii  henniacensis  ;  Séries  et  monarchia  regvm  Hispanie  ; 
Delineatio  beJgicarum  fromndarum  ;  Oatalogus  abbatum  muonas* 
terii  ehioïiensi^ ;  enfin  un  ouvrage  polémique  contre  les  calvi- 
nistes. S*" Robert  Malebranque  a  publié  ;  É pitre  de  Jésus-Christ  à 
toute  âme  chrétienne  et  Traité  sur  saint  François  de  Pauls. 
i^  Étienne^Iélestm  Énoch,  né  à  Hénin  en  1739,  fat  oratorien^ 
précepteur  des  enfants  du  comte  d'Artois  et  évôque  de  Rennes  ; 
il  mourut  en  1825  avec  le  titre  de  premier  chanoine  de  Saint- 
Denis.  Ce  prélat  a  donné  un  Catéchisme  estimé  et  des  Mande- 
ments fort  remarquables. 


LEFOREST. 

On  doit  à  M.  le  chevalier  Amédée  de  Ternas,  ancien  élève  de 
Péoole  des  chartes»  une  Jfoti^re  sur  le  village  de  Leforest^  son 
château^  ses  seigneurs.  Ces  savantes  recherches  insérées  dans  le 

Bulletin  de  la  Comni'ssbni  dps  Antiqicités  départeincntates  du 
Pas-de-Calais  donnent  de  précieux  renseignements  dont  nous 
profiterons. 

Ce  lieu  s'est  appelé  Forestum  en  1132,  Fùrest  ou  Forets  dans 

les  quatre  siècles  suivants,  Forest  aux  XVIP  el  XVIII»  siècles, 
puis  Le  forest  y  sou  nom  actuel.  Sa  population  comprenait  823  ha- 
bitants à  la  fin  du  siècle  dernier,  985  en  1804  et  1081  en  1838  ; 
suivant  le  dernier  recensement  elle  est 'de  1393.  La  superficie 
teiritorialo,  qui  était  autrefois  fort  boisée,  se  compose  de  667  hec- 
tares. Cette  commune  a  deux  hameaux  :  Tlialemprise  et  le 
Château-Blanc. 

Leforest  était  assez  près  de  Tantique  chaussée  d'Arras  à  Tournai  ; 
c'est  ainsi  que  les  Romains»  les  Francs,  les  Barbares  et  les  Noi^ 
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mands  foulèrent  successivement  son  sol,  sans  laisser  toutefois 
des  traces  durables  de  leur  passage. C'est  à  jieine  s'il  y  avait  alors 
quelques  cabanes. éparses  dont  les  timides  habitants  pouvaient 
toujours  échapper  au  danger  en  se  sauvant  dans  leurs  forêts  et 
dans  les  marais  que  la  rivière  du  Boulenrieu  rendait  encore  plus 
inaccessibles.  Comme  le  rapporte  du  reste  la  tradition  locale,  ce 
village  ne  remonte  pas  au-delà  du  XI°  siècle  ;  son  origine  se  ra[>- 
porte  à  la  construction  de  son  château  fortifié.  Une  fois  la  forte- 
resse bâtie  et  occupée,  des  serfs  et  des  colons  vinrent  sous  sa 
protection  seiixerdans  les  alentours  et  y  formèrent  une  bourgade. 

En  1302  et  dans  les  deux  années  suivantes,  ce  village  se  ressentit 
£>rtement  de  la  présence  ou  du  voisinage  des  armées  belligérantes. 
Les  Flamands  révoltés  avaient,  en  1302,  établi  leur  camp  depuis 
le  Boulenrieu,  séparant  la  Flandre  de  l'Artois,  jusqu'au  village  de 
Brebières  ;  ils  ne  cessèrent  de  ravager  cruellement  toute  lu 
contrée.  Philippe  le  Bel  s'avança  alors  jusqu'à  Vitry,  à  la  tête  de 
80000  hommes  ;  les  armées  s'observèrent  sans  en  venir  aux 
mains,  puis  les  Français  se  retirèrent  sur  Paris. 

Les  Flamands  reprirent  leur  position  près  du  Boulenrieu  ;  mais 
lorsque  les  Français  reparurent,  ils  se  i)ortèrent  en  arrière, 
à  (quelques  kilomètres  de  là,  jusqu'au  village  de  Mons-en-Pevèle. 
Cest  en  ce  lieu  que  fîit  livrée,  en  1304,  la  sanglante  et  célèbre 
bataille  de  ce  nom,  gagnée  par  les  Français.  Leforest,  voism  do 
combat,  se  vit  alors  enlever  tout  ce  qui  lui  restait  de  bestiaux  et 
de  récoltes. 

La  paix  qui  suivit  permit  à  ce  village  de  réparer  ses  pertes.  La 
tranquillité  dont  il  jouit  dans  la  suite  et  les  libéralités  de  ses  sei- 

gneurs  assurèrent  son  bien-être. 

La  seigneurie  de  Leforest  fut  érigée  en  marquisat  par  lettres 
patentes  de  Louis  XIV,  données  en  1667,  au  camp  devantLille. 

On  a  vu  à  l'article  de  Ck>urcelles-les-Lens  qu'en  1664,  le  duc 
d'Elbeuf,  à  la  tête  de  800honmies  de  cavalerie  et  d'infanterie,  s'é- 
tait emparé  de  l'une  des  redoutes  que  les  Espagnols  y  avaient 
établies  sur  la  rive  du  Neuf-fossé.  Il  lit  passer  cette  rivière  à  sa 
cavalerie  qui  fut  ainsi  sur  Leforest  où  elle  poursuivit  les  ennemis 
dont  la  plupart  parvinrent  à  se  sauver  dans  les  bois,  à  la  feveur  de 
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la  nuit  n  pennit  ensuite  le  pillage,  pois  rentra  à  Arras  ayec  gaél- 
iques prisonniers,  100  chevaux  et  un  butin  de  25000  Ixms,  {Le  P. 

Jgmce,  Mém.) 

Les  calamités  qui  désolèrent  notre  contrée  pendant  k  guerre  de 
la  succession  d'Espagne,  surtout  depuis  1709 jusqu'en  1712,  n'é- 
pargnèrent pas  Leforest  dont  les  habitants,  découragés  par  les 

rapines  journalières,  laissèrent  tous  leurs  champs  sans  culture. 
En  1710,  le  prince  Eugène,  généralissime  des  armées  impériales, 
choisit  pour  son  quartier  général  le  château  de  ce  village  où  était 
appuyée  la  droite  de  la  cayalerie  de  l'armée  des  alliés.  (BéUU.  de 

la  Camp,  de  1710.) 

Pendant  la  Révolution,  l'arrivée  d'un  curé  constitutionnel  fut  la 
cause  de  graves  désordres  et  de  troubles  en  la  commune.  Chassé 

par  les  habitants,  l'intrus  y  revint  escorté  par  un  peloton  de  ca- 
valerie ;  mais  il  ne  put  s'y  maintenir,  malgré  la  menace  faite  par 
l'autorité  républicaine  de  placer  quatre  canons  aux  coins  du 
Tillage.  Il  en  résulta  quelques  émigrations.  Peu  de  temps  après^ 
l'église  s^ait,  comme  beaucoup  d'autres  du  canton,  à  la  &brica- 
tion  du  salpêtre.  (Hép.  aux  questions.) 

Il  est  à  propos  de  mentionner  une  féte  imposante  qui  attira,  en 
185S,  à  Leforest  une  foule  considérable  de  curieux  :  c'est  le  cen- 
tième anniversaire  d'Amand  Miquet,  le  patriarche  de  la  com- 
mime.  Cérémonie  religieuse,  cortège  avec  chars  sur  l'un  des- 
quels on  voyait  le  vénérable  vioillanl,  décorations,  banquet,  jeux 
et  illumination,  rien  n'a  manqué  à  la  célébration  de  ce  jour  dont 
on  gardera  longtemps  un  bien  agréable  souvenir.  (Journal  de 
Carvin.) 

SsiONSURiE.  —  La  terre  de  Leforest  relevait  du  roi,  à  cause  de 
-ju  château  de  Lens.  On  ignoro  les  nomsdes  premiers  possesseurs 
de  ce  domaine  ;  ce  n'est  même  qu'à  partir  du  milieu  du  XIY* 
siècle  qu'il  est  possible  d'en  établir  la  liste.  On  trouve  alors  Jean 
Greton,  seigneur  d'Estourmel,  chevalier,  qui  épousa  Marie  d'Oi- 
gnies  dont  il  eut  Mathias  Baudard  Creton,  son  successeur.  Après 
celui-ci  vient,  en  1388,  un  bâtard  de  Guy  de  Luxembourg,  comte 
deljgay,  Jean  de  Luxembourg,  dit  Caulus,  chevalier,  oonune 
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époux  de  Jeanne  d'Ëncre.  De  cette  union  naît  Pierre  de  Lozem- 
bourgy  qui  succède  à  son  pèie  en  Tannée  1403. 

La  seigneurie  deLeforest  passa  ensuite,  on  ne  sait  à  quel  tibe, 
dans  la  maison  de  Le  Josne.  Elle  appartint  d'abord  à  Robert  Le  ^ 
Josue,  natif  de  Lens,  nommr  bnilli  d'Amiens,  vers  1420,  parle  ; 
'  roi  d'Angleterre  qui  le  créa  chevalier  et  le  choisit  pour  un  de  ses  ; 
conseillers.  Ce  Robert  auquel  un  chroniqueur  artésien,  Jacques 
Du  Clercq,  reproche  d'avoir  fait  pendre,  décapiter^  noyer  ou  mou- 
rir autrement  plus  de  1900  Armagnacs  pendant  les  quinze  amiées 
qu'il  exerça  sa  charge  de  bailli,  s'était  acquis  une  fortune  considé- 
rable. Il  en  usa  pour  se  faire  nommer  gouverneur  d'Arras  parle 
duc  de  Bourgogne  Philippe  le  Bon.  11  eut  deux  hls  de  son  union 
avec  Jeanne  de  Beauvoir,  dame  de  Lagnicourt.  Jean  l'ainé,  fat  | 
successivement  évôque  de  Mâcon,  d'Amiens  et  de  Thérouaime, 
puis  cardinal,  chargé  en  partie  de  Fadminislration  du  Saint-Siège. 
Le  second,  Guillaume,  qui  ajouta  à  son  nom  celui  de  Contay,  I 
titre  d'une  de  ses  terres,  reçut,  en  1461,  de  son  père  la  seigneurie 
de  Leforest.  Ce  sage  et  vaillant  chevalier  fut  conseiller,  cbambel-  | 
lan,  premier  maître  d'hôtel  et  l'un  des  ambassadeurs  de  Philippe 
le  Bon.  Il  prit  une  part  active  aux  affaires  publiques,  se  signala 
par  plusieurs  actions  d'éclat  et  fut,  comme  son  père,  gouverneur 
d'Arras.  Son  fils  Louis  qui  lui  succéda,  en  1467,  était  né  de  son 
mariage  avec  Marie  du  Hamel,  dame  de  Lullj;  il  occupa  ce  mê- 
me office,  se  distingua  dans  la  carrière  des  armes  et  succomba 
glorieusement,  en  1477, à  la  bataille  de  Nancy.  De  son  union  avec 
Jacqueline  de  Nesle,  dame  d' Adieux  et  de  Frémicourt,  était  issu 
Philippe,  écuyer,  capitaine  des  gentilshommes  de  l'hôtel  du  roi  | 
des  Romains,  Il  succéda  à  son  père  comme  seigneur  de  Leforest  i 
et  fat  aussi,  comme  lui,  gouverneur  d'Arras  ;  il  mourut  en  1501.  I 
Ce  seigneur  avait  épousé  Marguerite  de  Lalaing  qui  l'avait  rendu  | 
pèred'uQC  fille  uiiique.Marj^uerite:  elle  futliéritiore  delà  seigneu- 
rie que  par  sa  mort  elle  laissa,  trois  ans  après,  à  Charles  Le  Josue  «ie 
Contay,  son  oncle.  Cette  terre  passa,  en  1511,  à  Marie  deContajf, 
nièce  de  ce  dernier,  qui  le  suivit  de  près  dans  la  tomhe,  eteosoile 
4  la  scBur  de  celle*ci,  Françoise  de  Gontay. 
Jean  de  Humières,  chambcilun,  gouverneur  de  Péronne,  MoDfc" 
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didicr  et  Roye^  puis  lieutenant  général  en  Dauphiné,  Savoie  et 
Piéskonty  devintseigneur  deLeforest  par  sonmariage  avecFrançoise 
de  Gontay  ;  il  vendit  cette  terre,  en  1546,  à  François  de  la  Trame- 

rie,  chevalier,  seigneur  de  Drocourt  et  d'autres  lieux,  et  &  Jacque- 
line de  Gouy,  sa  femme,  dame  d'Auhy  cl  de  Corbehom.  Ces 
époux  laissèrent,  en  1593,  ce  domaine  à  leur  ûls  Robert,  chevalier 
et  gonvemenr  d'Aire-sur-la-Lys,  qui  le  transmit  à  son  tour  à  son 
filsFrançois,  baron  de  Roisin  et  seigneur  d'Aoby,  successeur  de 
son  père  au  gouvernement  de  la  même  ville.  Gelui-d  avait  épousé 
Marie  deBernemicoiirt;  elle  lui  donna,  entre  autres  enfants,  Louis- 
François- Alexandre,  chevalier,  qui  releva,  en  1612,  la  terre  de 
Leforest.  C'est  en  faveur  de  ce  dernier  que  cette  seigneurie  fut,  en 
1607,  érigée  en  marquisat.  * 

Le  nouveau  marquis  eut  une  fille,  sa  seule  héritière,  Anne- 
Louise,  épouse  de  Philippe-François  duc  de  Groy,  comte  de  Rœux 
et  prince  du  Saint-Empire,  (jui  par  cette  union  devint  marquis  de 
Leforest.  Anne-Marie-Louise-Gharlotte-Albcrtine-Josèphe  de  Groy, 
fille  et  héritière  de  ces  derniers,  et  ainsi  marquise  de  Leforest, 
épousa  en  1722,  Jean-François^Nicolas  Bette,  marquis  de  Lède, 
capitaine  général  des  armées  d'Espagne,  commandant  général  en 
Aragon  et  vice-roi  de  Sicile.  Devenue  veuve  en  1725,  elle  fut 
nommée  grande  d'Espagne  de  première  classe,  dame  du  palais  et 
première  gouvernante  delà  Très-Sérénissime  infante.  Elle  vendit, 
en  1792,  sa  terre  de  Leforest  dont  les  droits  féodaux  avaient  été 
abohs  en  1789.  [M.  A,  de  Terïias,  Ifoi,;  Le  P.  Ig}iaee,  Mém  ;  Ouil- 
mot,  Uist.  des  vlU.) 

De  la  seigneurie  de  Leforest  relevaient  plus  de  50  arrière-ûefs 
dont  la  nomenclature  est  transcrite  dans  la  collection  Golbert. 
(BQil.  nat.)  Le  principal  était  le  fief  à'Appencourt,  composé  de 
maison,  censé  et  40  rasières  de  terre  situées  à  Leforest,  seigneu- 
rie que  possédèrent  successivement  les  familles  Dosprez, 
d'Avreux,  Bauchet,  Bellegambe  et  de  Warenghien.  {M,  A,  de  Ter^ 
nos,  j^ot,)  Parmi  les  autres  fiefs  situés  au  même  lieu,  citons  celui 
delà  MoUejETumanet  et  celui  de  Phàlemprise,  (Oolî,  OcUberL) 

CsAiBiLn.  ^  Le  premier  chftteau-fort  de  Leforest  avait  une  on* 


Digitized  by  Google 


—  394  — 

gine  féodale  ;  il  fût  probablement  construit  an  XI*  siècle.  On  peut 

se  figurer  ce  qu'il  était  alors  :  uuc  tour  carrée  ou  donjon  s'élevait 
sur  une  motte  de  terre  entourée  de  fortes  palissades  défendues 
extérieurement  par  un  fossé  très-large  et  profond.  Ce  château 
qui,  en  1317^  portait  le  nom  de  Forteresse  de  Monseigneur  do 
Forest,  était  protégé  par  une  enceinte  murée,  des  fossés  et  des 
haies.  {M.  JIa/inie/%  Les  Cornm(nideries.)\\ds-<x\\,  été  reconstruit  au 
XIll^  siècle;  il  le  fut  de  nouveau,  en  1558,  par  le  seigaeur 
François  de  la  Tramerie,  tel  qu'il  est  aujourdliuii  sauf  les  chan- 
gements et  restaurations  qu'il  a  subis  avec  le  temps.  La  planche 
Jointe  à  la  Notice  de  M«  de  Temas  reproduit  exactement  cette 
demeure  seigneuriale  sur  ses  deux  faces  principales.  Noos 
emprunterons  au  travail  de  cet  éruditla  description  qu*il  donne  de  ce 
monument.  <  Baigné  parles  belles  eaux  qui  la  défendent  de  trois 
côtés^  le  château  a  la  forme  d'un  parallélogramme  auquel  on  airi- 
ve  par  un  pont  très-long  élevé  sur  quatre  arches  et  à  peine  asseï 
large  pour  laisser  passer  une  voilure.  La  farade,  située  sur  le  jardin 
autour  duquel  règne  un  grand  fossé,  est  défendue  i)ar  une  ter- 
rasse fort  élevée  qui  pouvait  servir  de  rempart  et  remplacer  1  eau 
qui  ne  permet  pas  l'approche  du  château  sur  les  autres  cétés.  Il 
est  entièrement  excavé,  construit  dans  le  style  renaissance  et  n'a 
qu'un  étage,  à  l'exception  d'une  tour  carrée  qui  en  compte  deux 
et  qui  se  trouve  placée  à  l'angle  gauche  de  la  façade  jjrincipale. 
Les  murs  dont  la  base  est  en  grès  et  le  reste  eu  briques,  soûl 
percés  de  fenêtres  encadrées  de  pierres  blanches,  autrefois  gaimes 
de  meneaux  et  surmontées  de  petits  firontons  faisailt  saillie,  ég9" 
lement  en  pierres  blanches  et  aujourd'hui  disparus.  > 

Cette  maison  de  plaisance  reçut  souvent  de  nobles  ^^sitell^s. 
Une  féte  d'une  grande  magnilicenco  y  fut  donnée  à  la  noblesse 
du  pays  le  dernier  jour  de  Tan  1700  pour  célébrer  le  commence- 
ment du  XVni*  siècle.  A  cette  occasion,  le  châtelain  libéral  fil 
de  grandes  distributions  aux  pauvres  et  offrit  une  pièce  de  vin  à 
chaque  maison  religieuse  de  Douai.  Il  remit  alors  un  étcudard 
brodé  par  sa  fille,  à  la  compagnie  des  arbalétriers  de  celte  ville, 
qui  avaient  concouru  à  la  fête.  (DicL  de  la  noblesse;  J)utkilksulf 
Petites  kisL) 
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Juridiction.  —  La  haute  justice  était  exercée,  au  nom  du 
prince  souyerain,  par  son  bailliage  de  Lens  qui  ressortissait  à  la 
goaveniance  d'Arras.  Quant  à  la  justice  Ticomtière»  elle  appar- 
tenait au  seigneur  ;  c'étaient  le  mayeur  et  les  cinq  échevins  du 

lieu  qui  la  rendaieut.  En  cas  d'appel,  leurs  jugements  étaient 
soumis  au  bailliage  de  Lens.  Lorsqu'au  1CG7,  Louis  XIV  érigea  la 
tene  de  Leforest  en  marquisat,  il  concéda  en  même  temps  au 
Bonreau  marquis  la  haute  justice  avec  le  droit  d'élever  en  ce  lieu 
des  fourches  patibulaires  à  quatre  piliers.  {Areh*  dép,  du  Pas-de* 
Calais,  Eeg,  aux  comm,) 

Éguse.  —  L'église  de  Leforest  a  toujours  eu  saint  Nicolas  pour 
[alron.  Jusqu'à  la  Révolution,  elle  eut  pour  décimateurs  Tabbé 
de  Saint-Nicolas-au-Bois  et  le  commandeur  de  Haute- Ayesnes  ; 
elle  dépendit  longtemps  de  l'église  d'Éyin-Malmaison  et  fat 
ensuite  érigée  en  paroisse.  L'édifice  actuel  a  été  construit,  en 
17t)3,  à  quinze  mètres  de  l'ancien;  il  a  la  forme  ordinaire  de  ceux 
<ie  cette  époque  et  n'oflie  rien  de  remarquable.  Il  est  en  briques 
et  pienres  de  taille  ayec  soubassement  en  grès.  La  tour  cairée, 
percée  d'un  portail  cintré,  est  consolidée  par  huit  légers  contre- 
ferts;  elle  est  surmontée  d'une  flèche  octogone  établie  sur  souf- 
flets. Le  vaisseau  est  large  et  bien  proportionné.  L'intérieur, 
éclairé  par  huit  fenêtres,  se  divise  en  trois  nefs  que  séparent, 
de  chaque  côté,  des  arcades  cintrées  posées  sur  trois  colonnes 
toscanes  et  deux  pilastres  du  même  ordre,  en  pierre  de  Tour- 
nai Au  fond  des  neÊi  latérales  sont  deux  autels  dédiés,  l'un  à 
Notre-Dame  du  Rosaire,  en  Phonneur  de  laquelle  il  y  existe  de- 
puis longtemps  une  confrérie,  et  l'autre  à  saint  Koch.  hiQ  choeur, 
de  la  largeur  de  la  nef,  a  quatre  fenêtres. 

Dans  l'ancienne  église  on  yoyait  près  du  maitre-autdl,  du  côté 
de  l'Évangile,  un  monument  funèbre  en  marbre  blanc,  haut  de 
quatre  pieds,  gravé  en  creux.  Il  représentait  un  seigneur  du  lieu 
et  sa  femme,  encadrés  dans  une  inscription  déjà  effacée  et  illisible 
au  miheu  du  siècle  dernier,  comme  le  rapporte  le  Père  Ignace 
dans  ses  Mémoires  manuscrits. 

Dans  le  dallage  du  chœur  de  Téglise  se  remarquent  les  pierres 
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tombales  des  personnes  dont  suivent  les  noms  avec  l'année  de  lear 

décès  :  1753.  Claude-François  de  la  Tramerie,  mort  «  dans  TodcTir 
précieuse  de  toutes  les  vertus^  lequel  sut  gouverucr  la  |)ar')isse 
duForest  avec  toute  la  sagesse,  le  zèle,  rhonnour  et  l'édification 
possible.  »  —  ISÛO.  François-Ignace-Louis  de  Galonné  [Beaufaict, 
ancien  capitaine  du  régiment  de  Lamarck.  — 1806.  Pierre-Jérôme 
Cabre,  desservant  de  la  [)aroisse  de  Leforest,  dont  il  ftit  l'un  des 
bienfaiteurs.  —  1811.  Dame  Pélrouille  Vaudermer,  épouse  d*î 
Michel-Anseime-Joseph  Défontaine,  ancien  capitaine  au  régiment 
de  Marsan.  —  1811.  Louis-César  Lemaire  de  Marne,  ancien  tréso- 
rier du  parlement  de  Flandre.  —  1820.  Derecq,  ancien  religîeox 
de  Clairmarais,  curé  de  Leforest,  dont  <  la  vie  et  la  mort  forent 
celles  d'un  saint.  » 

Cette  église  possède  une  ancienne  croix  de  procession  dont  iei 
extrémités  trifoliées  offrent,  d'un  côté,  quatre  anges  adorat^us 
et,  de  l'autre,  les  symboles  des  évangélistes. 

n  convient  aussi  do  citer  un  beau  calvaire  élevé  en  1869,  à  l'en- 
trée du  cluemin  conduisant  à  Évin-Malmaison. 

'  Marais.  —  Les  habitants  de  Leforest  ont  possédé  en  comman 

un  grand  marais  de  113  mesures  de  terre  labourable.  Le  seigneur 
y  exerçait  autrefois  toute  justice.  On  lit  dans  làCoVrrtîo,i  Colkr' 
que  nul  ne  pouvait  sans  l'autorisation  seigneuriale  tourber  ou 
faucher  de  l'herbe  en  ce  marais,  sous  peine  d'une  amende  de  00 
sols  et  de  confiscation  de  sa  faulx,  de  sa  bêche,  de  son  hoyan  et 
de  son  louchcl  au  profit  du  seigneur.  On  voit  aussi  dans  les  /Réfu- 
tât Ions  pour  les  Etats  (T Artois  qu'en  1764,  08  mesures  étaient  ai- 
fermées  et  que  les  15  autres  restaient  aux  habitants  pour  le  pâta* 
rage  de  leurs  bestiaux.  D'après  ce  mémoire,  c'est  avec  le  produit 
de  la  location  de  ce  marais  que  furent  payées  15600  livres  sur  la 
construction  de  l'é^^lise  et  8000  livres  pour  celle  du  presbytèro. 
La  possession  du  marais  communal  donna  lieu  à  de  vives  et  do 
longues  contestations,  puis  à  un  procès  qui  dura  plus  de  20  ans 
devant  le  parlement  de  Paris.  Cette  propriété  finit  par  être  pa^ 
tagée  entre  les  habitants,  l'an  1791. 

STATisnQUB.  »  Leforest  possède  une  école  laîqae  pour  lesj 
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guçoDS  et  une  école  de  filles  dirigée  par  cinq  religieuses  francis- 
caines qui  tiennent  aussi  les  enfents. 
Cette  commune  renferme  une  fosse  houinère  dépendant  de  la 

compagnie  de  l'Escarpelle,  une  fort  importante  tuilerie  nircaulque 
perfectionnée,  des  sablièrea  considérables  et  une  brasserie. 


MONTIGNY.EN-GOHELLE. 

Ce  village  à  proximité  d'Ilénin-Liélard,  porte  les  noms  suivants 
dans  les  titres:  Montinym  \010,Mi)/Uejisni  et  Montent  ni  en  1 129, 
Montiçniacum  en  \2A!à^M(mtigny  en  1282,  Mmtigny'kz-Hénin» 
Uétairi  au  siècle  dernier  et  depuis  lors,  MmUgny-ei^Chkelle. 
Ce  lieu  était  compris  dans  l'antique  canton  de  Oohelle  ou  pays 
de  forêts  {Pa[p's  Gohella  ou  Paf/vjf  Silcinus,)  tandis  qu'llénin- 
Liétard  se  trouvait  dans  le  canton  do  r£scrobieux  ou  pays  de 
marais  (Pagus  scirbiu.) 

Des  étymologîstes  pensent  que  le  nom  de  Montigny  yient  de 
Moiis  ignis.  S'il  en  est  ainsi,  l'on  doit  supposer  que  les  Romains 
♦^levèrent  en  cet  endroit  une  tour  à  signaux  par  le  feu  })our  la 
transmission  au  loin  des  ordres  et  des  nouvelles.  Quoiqu'il  en 
soit,  ce  lieu  ayait  réuni  quelques  habitations  dès  les  premiers 
aèdes  de  notre  ère,  car  on  a  trouvé  plusieurs  fois  des  antiquités 
gallo-romaines  à  l'entrée  du  marais  communal,  vers  le  pont  Gre- 
non.  Elles  consistaient  en  poteries  rouges,  noires  et  grises,  en 
divers  objets  de  fer,  en  grandes  tuiles,  grès,  pierres  taillées  et 
satres  débris  de  constructions. 

La  première  mention  de  Montigny  se  lit  dans  la  charte  de  Tan 
1070,  par  laquelle  Eustache,  comte  de  Boulogne,  et  Ide^  sa 
iemme,  donnent  un  courlil  ou  mauuir  situé  en  ce  village  au  cha- 
pitre de  Lens.  {^4.  Le  M  ire  y  Op.  dipl.) 

Montigny  reçût  presque  toujours  le  contre-coup  des  maux  que 
les  guerres  causèrent  à  Hénin-Liétard.  £n  1302,  après  la  bataille 
de  Gourtrai,  il  fût  deux  fois  de  suite  pillé  et  incendié  par  les 
trouves  tlamaiidos  qui,  l'année  suivante,  vcuiuent  y  acliever  leur 
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œuvre  de  destruction.  Treize  ans  après,  le  campement  de  l'année 
de  Louis  le  Uutia  accablait  ce  malheureux  eudroit  de  nouvelles 
calamités.  Dans  le  XVP  siècle,  les  fréquents  passages  des  belli- 
gérants le  réduisirent  encore  à  une  grande  màakte,  notamment 

en  1115,  1177  et  1479. 

Cette  localité  jouit  ensuite  d'une  tranquillité  relative  jusqu'au 
commencement  du  XVIIP  siècle.  Lorsqu'en  1708,  les  hauts-al- 
liés envahirent  l'Artois,  le  comte  d'Hénin-Liétard  obtint  du  géDé- 
ralîssime  des  armées  de  Louis  XIV  l'assurance  que  Montignj 
serait  protégé,  ce  qui  n'empêcha  pas  ce  lieu  d'être,  depuis  lois 
jusqu'en  1712,  exposé  sans  cesse  aux  rapines  et  aux  insultes 
des  soldats,  surtout  quand,  en  1710,  Tarmée  ennemie  était  cam- 
pée entre  ce  village  et  Vitiy.  {Bech.  hist.  sur  Eén  in-Liétard.) 

Montignj  fit  partie  du  ressort  du  bailliage  de  Lens  josqa'à 
la  Révolution. 

Sbiqnburib.  —  Elle  était  vicomtière  et  relevait  de  la  châtellenie 
de  Lens.  La  première  mention  de  ses  possesseurs  remonte  à  la  fin 

du  Xll*  siècle  :  Marie,  dame  de  Moutigny  et  de  Beaumont,  se  re- 
tirait alors,  comme  sœur  converse,  à  l'abbaye  d*Hénin-Liétiird,  à 
laquelle  elle  faisait  des  dons  très-importants.  {Bech^  hist.)  On 
trouve  ensuite  de  la  môme  famille:  en  1282,  Hugues;  en  1307, 
Gilles  et  plus  tard  Jean,  frère  et  héritier  de  celuiHÛ,  tous  trois 
ayant  pour  armoiries  :  de  gueule  à  trois  maillets  de  havbergerk 
d'argent.  (Bibl.  mt,)  Dans  une  vente  de  1360  figure  une  damoi- 
selle  de  Montigny.  En  1385,  existe  un  sire  de  cette  maison,  Gilles 
de  Montignj,  dit  Buînard,  chevalier,  qui  laisse,  en  1404,  sa  sei- 
gneurie à  sa  fille  Ide,  épouse  de  Bauduin  du  Bos,  écujer.  Vieoi 
ensuite  Charles  de  Sapignies  des  Planques,  puis,  en  1468,  Jeanae 
de  Sapignies,  femme  de  Jean  Sucquet  ou  Ghucquet,  et,  en  1475, 
Charles  Ghucquet»  chevaher,  tils  de  ces  derniers.  Bientôt  après, 
cette  terre  entre  dans  la  maison  de  Boumonville  par  le  maria?? 
de  Jeannot  de  Boumonville,  avec  Hélène  Chucquet,  aïeultd  Oa- 
dart  de  Boumonville»  premier  comte  d'Hénin-Liétard.  Elle  passe 
cntiu  par  une  union  dans  celle  de  Durfort  de  Duras  pour  y  rester 
jusqu'à  la  Révolution.  {Bibl.  mt»;  Arch.  dé^,  du.  j^'ord;  Àrch- 
dôDauaû) 
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ËausB.-—  Dès  l'an  1129»  il  est  question  de  cette  église,  dédiée 
à  sainte  Marie-Madeleine;  Raynold,  archevêque  de  Reims,  confir- 
mait alors  la  possession  de  son  autel  à  l'abbayo  d'IIénin-Liétard. 
[Arc/i.  (Jép.  (la  Pas-de-Calais.)  Quelques  auuées  après,  s'élevait 
entre  Tabbé  du  monastère  de  Saint-Nicolas-au-Bois  et  Robert, 
érdque  d'Anas,  une  contestation  sur  ce  droit  ;  elle  fut  défé- 
rée au  Pape  qui  nomma  pour  arbitres  les  évéques  de  Sois- 
sons  et  de  Thérouanue.  Il  fut  décidé  que  l'autel  de  Montigny 
resterait  en  la  possession  de  l'abbaye  d'IIéuin-Liélard.  {B.  de 
Oîenj  Eist.  aèb.)  C'est  ainsi  que  depuis  lors  l'abbé  de  ce  monas- 
tère a  toujours  nommé  un  de  ses  religieux  à  la  cure  de  cette 
paroisse. 

L'ancienne  église  et  son  clocher  étaient  en  briques.  Le  toit  et 
la  charpente  rappelaient  ceux  de  l'église  paroissiale  d'Hénin-Lié- 
taid  ;  le  chœur  était  plus  petit  et  moins  élevé  que  la  nef  qui,  elle- 
même»  n'était  pas  égale  en  hauteur.  Le  clocher  était  une  tour  carrée 
et  étroite  couronnée  par  un  beffroi  de  bois.  (Le  P.  Ignace,  Mém,) 
On  remarquait  en  cette  église  deux  belles  verrières  :  la  première, 
placée  dans  le  chœur,  représentait  Messire  de  Bouruonville,  revêtu 
de  cotte  d'armes  et  de  manteau,  ayant  près  de  lui  Dame  de  Ran- 
chicourt»  son  épouse.  Les  deux  figures  étaient  accompagnées  de 
leurs  armoiries  ;  puis  on  voyait  lep  blasons  unis  de  Montmorency 
et  Briois,  de  Vilain  et  Stavel,  de  Groy  et  Homes,  de  Luxembourg 
et  Moufurl,  Sur  la  seconde  verrière  de  la  ucf  ou  lisait  :  «  Messire 
i"h(iti  Bloddel  cJievalier  seigiievr  de  Beaoregard  et  de  BailUolette 
^ui  trespassa  de  ce  monde  en  ville  d'A  rras  le  vingt  septième  javr  de 
viarsati  mUsix  cens  et  six.  Priez  JHev  pour  âm  ame.  »  Au-des- 
sus, étaient  les  écus  accolés  de  Blondel  et  de  Berthoult,  portant 
pour  cimier  uu  corbeau  de  sable  becqueté  de  gueules  sur  couroiùues 
d'or,  (MS.  appartciLUiU  à  Jf.  le  marquis  d' Ha  cr  incour  t.) 

Gomme  l'église  menaçait  ruine,  elle  fut  reconstruite  en  1750  ; 
la  paroisse  fit  les  irais  du  clocher  et  des  ne£s,  Tabbaye  d'Hénin* 
làétard  paya  ceux  du  chœur.  Get  édifice  n'a  rien  de  remarquable; 
il  offre  le  plan,  la  forme  et  les  caractères  de  la  plujtart  de  nos 
églises  de  cette  épotjue.  La  tour  aussi  laige  que  les  neii?  se  ter* 
mine  par  une  Hèche;  une  tourelle  avec  dôme  y  est  adossée  à 
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gauche.  Le  vaisseau  se  compose  de  trois  nefii  voûtées,  sé^MiéM 

par  trois  arcades  que  supporteul  des  colonnes  toscanes  ;  le  chœur 
forme  niche  dans  le  fond.  L'autel  de  la  nef  droite  es^  >ous  l'invo- 
cation  de  saint  Roch. 

Non  loin  de  Téglise^  on  voit  on  beau  calvaire  dans  one  grande 
niche  ou  chapelle  ouverte,  et^  à  l'endroit  oh.  se  croisent  le  chemin 
d'Hénin-Liotard  à  Harnes  et  celui  de  Montiguy-en-Gohelle  à 
Gourrières,  est  une  petite  chapelle  assez  renommée  ;  c'est  celle 
de  Notre-Dame  des  Wetz.  L'année  1626,  gravée  dans  un  carlon* 
che  au-dessus  de  la  porte,  est  celle  de  la  construction  d'une  an- 
cienne chapelle  que  celle-ci  a  remplacée  en  1814. 

Statistique.  —  La  population  de  Montigny  était  de  374  âmes 
à  la  fin  du  XVIII*  siècle,  de  355  en  1804,  et  de  605  en  1838  ;  èUe 
s'élève  maintenant  à  888. 

La  superficie  territoriale  est  de  348  hectares  composés  de 
bonnes  terres  arables  bien  cultivées.  Le  marais  cofiunnnal, 
dont  partie  a  été  aliénée,  en  1764,  pour  la  construction  de  F^Bse 
a  été  longtemps  couvert  d'eau  ;  desséché  au  moyen  de  quelques 
travaux  en  18 10,  il  est  depuis  lors  en  culture.  Montigny  possé- 
dait indivisément  avec  les  communes  de  Fouquières-les-Lens  et 
de  Billy-Montigny  un  petit  marais,  nommé  Pipi,  qui  a  été  aliéné 
en  1859. 

Les  habitants  se  livrent  à  la  culture,  ainsi  qu'au  teillage  et  an 
commerce  du  lin.  La  belle  et  vaste  ferme  du  Barlet,  ancien  fie/ 
qui  a  longtemps  appartenu  à  la  famille  Le  Clément  de  Xaintigniesy 
offre  une  exploitation  remarquable. 

Montigny  possède  deux  écoles  communales  laïques  ;  Tune  eai 
pour  les  garçons,  l'autre,  nouvellement  constnûte,  est  pour  les 
filles  et  les  jeunes  enfants. 


NOY£LLLS-GODAULT. 

Nous  trouvons  cette  commune  ainsi  nommée  :  NieeUe  Ooidiù 
en  1070,  Nigeîla  en  1060,  iVbyeZfo  en  1129,  lYoeîla  justàBeei 
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e&n46, NoéOa  en  1189,  NaéU  en  Vm,  NigéOa  QoMâis  en 
1248,  iVotefeen  1373,  Noyelîes-saus-OodanU  en  17d2>  et  N(yyâki^ 

Ocdault  depuis  1750. 

Cette  localité  était  encore,  en  1109,  comprise  dans  le  pays  de 
fËscrebieax.  (A.  Le  Mire,  JHph  Mg.  nova  coll.) 

Noyelles-Godanlt  est  un  beau  TiUage  régulièrement  bâti,  situé 
à  égale  distance  de  Garvin  et  de  Douai.  Il  fût  habité  sous  la  do- 
uiiuation  romaine,  ce  que  prouvent  surtout  plusieurs  découvertes 
Je  sépultures  des  deuxième  et  troisième  siècles.  Ces  tombeaux 
trouvés  notamment  dans  la  rue  du  Quesnoy,  au  hameau  de  Go- 
dault  et  près  du  chemin  de  Ciourcellesy  renfermaient  beaucçup 
d'objets,  tels  que  vases  et  poteries  diverses  de  terre  noire,  rouge, 
îrrise  et  blanche,  urnes  cinéraires  et  autres  eu  verre,  fibules  et 
monnaies  du  Haut-Empire.  La  plus  importante  de  ces  découvertes  a 
été  décrite  dans  le  tome  II  du  Bulletin  de  la  Commission  des  Anti^ 
ptités  du  Pas-de-Calais  par  l'auteur  de  cette  notice. 

L'endroit  qui  parait  avoir  été  principalement  habité  dans  les 
temps  anciens  est  le  lieu  dit  les  Monts-de-Baye.  Suivant  une 
trathtion  populaire,  ce  serait  là  que  le  AÎllage  aurait  commencé 
et  se  serait  développé.  Quand  la  charme  sillonne  les  champs 
de  ce  nom^  elle  ne  cesse  de  ramener  au  jour  des  monnaies  du 
Haut  et  du  Bas«Empire,  des  tessons,  des  fragments  de  tmles  et 
des  vestiges  de  constructions  romaines. 

Près  de  là,  passait  Tantique  chaussée  d'Arras  à  Tournai.  Cette 
roule  traversait  le  territoire  actuel  de  Noyelles  et  se  dirigeait 
vers  le  lieu  dit  la  Planche  de  Noyelles,  où  coulait  la  rivière  du 
Boolenrieu^  alimentée  par  les  marais  presque  inaccessibles  de 
Noyelles,  de  Goureelles,  d'Ëvîn  et  de  Leforest.Pendant  l'occupation 
romaine  et  môme  antérieurement,  il  y  avait  été  bâti  sur  pilotis  un 
pont  d'une  longueur  considérable  qui  permettait  de  gagner  Évin  à 
travers  les  marécages  ;  c'était  la  limite  de  TAtrébatie  et  delà  Ména» 
pie.  C'était,  de  plus,  le  point  le  plus  direct  entre  les  cités  d'Arras 
et  de  Tournai  ;  aussi  est-ce  par  là  qu'aux  IV^*  et  V*  siècles,  des 
Francs,  Germains,  Alaiiis  et  Vandales  envahirent  la  contrée.  On 
comprend  combien  Noyelles  subit  de  misères  lors  du  passage  de 

ces  bordes  barbares.  D'après  Guilmot,  le  savant  archiviste  de 
BftrainiBi  as 
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Donaiy  ce  serait  ce  pont  qae  mentionne  le  poète  latin  Sidoine 

Apollinaire  quand  il  décrit  le  combat  livré  par  le  jeune  Majorien 
aux  Francs,  en  MO,  à  Unis  IleleiW.  (Guilmot^  Ilist,  des  villes.) 

Quatre  siècles  après^  les  Normands  venaient  piller  et  brûler 
les  yilles  et  les  villages  de  TAtrébatie;  Nojelles  fut  d'autant 
moins  épargnée  que  la  rivière,  le  pont  et  la  chaussée  en  rendaient 
l'accès  plus  facile.  Les  habitants  terrifiés  n'eurent  d'autre  moyen, 
pour  échapper  à  la  mort,  que  de  se  cacher  dans  des  souterrains. 
L'un  de  ces  refuges  avait  été  creusé  à  quelques  mètres  de  profon- 
deur près  du  sentier  dit  Ëntre-deux-Noyelles. 

D'autres  malheurs  devaient  atteindre  Noyelles.ïln  1053,  Fem- 
pereur  d'Allemagne,  Henri  III  dit  le  Noir,  guidé  par  Jean  «le 
Béthune,  s'avançait  ;ivt.'C  son  armée  jusqu'au  Boulenrieu,  faisant 
tout  piller  et  brûler  sur  sou  passage.  (£d,  LeGlay,  Hlst.  descomies 
deFL)  Nojelles  ne  put  échapper  à  ce  désastre.  £n  1302,  à  la 
suite  de  la  sanglante  et  ftmeste  bataille  de  Gourtrai,  dite  des 
Éperons  d'or,  où  le  comte  d'Artois  et  tant  de  valeureux  guerriers 
de  notre  contrée  trouvèrent  une  mort  si  fatale ,  les  Flamands  , 
étaient  venus  camper  depuis  Brebières  jusqu'au  Boulenrieu  ;  de 
ce  poste  ils  ravagèrent  tout  le  pays.  Cependant  Philippe  le  Bel 
s'avançait  à  la  téte  d'une  armée  formidabley  et,  de  leur  côté,  les 
Flamands  se  représentaient  en  force  et  dressaient  de  nouveau  leurs 
tentes  près  du  Boulenrieu,  position  que  le  roi  n'osa  point  attaquer. 
Il  est  inutile  de  dire  combien  Noyelles  souffrit  en  ces  circonstances.  ^ 
Nous  pourrions  rappeler  d'autres  épreuves,  telles  que  les  mania-  j 
dages  commis  en  1413  et  1498,  mais  il  convient  d'abréger. 

n  existait,  dans  la  première  moitié  du  XVI*  siède,  sur  la  digue  de  : 
Noyelles  plusieurs  redoutes  que  les  Espagnols  avaient  élevées  à  I 
une  dislance  de  400  pas  Tune  de  Tautre,  pour  arrêter  rennemi. 
Ces  forts  étaient  armés  et  défendus  parune  &ible  garnison.  (UP*  j 
Ignace,  Mém.) 

En  1710,  le  maréchal  de  Villars  avait  fhit  établir  en  ligne  droite 

depuis  Béthune  jusqu'à  Valeucicunes,  des  ligues  de  défense  for- 
mées de  fossés  garnis  de  barrières,  qui  traversaient  Noyelles.  Elles 
forent  occupées  en  cet  endroit  par  les  Hauts- Alliés,  loisqu'apEès 
avoir  foioéle  Pont-&-Saulx,  ils  se  portèrentsurDonai  pour  assiégé 
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cette  Tille.  En  cette  année  et  en  la  suivante,  les  teires  restèrent, 
pour  amsildire,  sans  culture,  à  cause  de  la  présence  ou  duToisinage 

des  années  qui  fourrageaient  sans  cesse. 

Seigneurie  dominante.  —  Un  seigneur  d'Hénin-Liétard,  Bau- 
duinlV,  avait,  en  1244,  aliéné  sa  seigneurie  et  les  hommages  qui 
en  dépendaient,  notamment  celui  de  Bauduin  de  Noyelles,  écuyer, 
an  profit  de  Robert  I^,  comte  d'Artois.  En  retour,  il  reçut  entre 
antres  biens  ceux  que  ce  dernier  possédait  à  Noyelles-Godault, 
mais  il  les  abandonna  prcsiiue  aussitôt  à  Mahaut,  sa  femme,  pour 
les  reprises  qu'elle  avait  à  exercer.  (A  rch.  dép,  du  Pas-de-Calais.) 
Ces  biens  constituèrent  un  âef  important  que  Mabaut  laissa  à 
fiaodnin,  son  fils  sdné  et  que  celui-ci  transmit  à  ses  béritiers. 
Cette  terre  ftit  ensuite  possédée  parla  maison  deBelleforière,  puis 
par  celle  d'Oignies  qui  la  vendit,  en  1690,  au  prince  Alexandre- 
:Ubert  de  Bournonville.  Le  lils  de  ce  dernier,  Philippe-Alexandre  , 

hérita  et  la  laissa  à  sa  sœur,  épouse  de  Jean  de  Durfort,  duc 
le  Duras,  à  la  mort  de  laquelle  ce  domaine  fiit  recueilli  par  son 
Ds,  Emmanuel-Félicité  deDurfort,  qui  le  conserva  jusqu'à  la  Ré- 
folution.  {Guihaot,  Eist.  des  vilL;  1)  ut  h  iîlœul.  Petites  histoires.) 

Citons  d'autres  seigneuries  de  ce  village  : 

Vabbaye  de  Mont^Saint-Éloi  possédait  en  ce  lieu  une  soi* 
{nearie  qui  comprenait  61  mesures  de  terre  ;  elle  la  tenait  de 
^^nn  de  Bourges  qui  lui  avait  donné,  en  1109,  son  fief  de 
)ourges  et  de  Noyelles,  silué  dans  le  pays  d'Escrebieux,  con- 
istaût  en  maisons  d'hôtes,  terres  à  labour,  prés  et  bois.  La 
ieoaiion  de  ce  domaine  fut  approuvée  et  confinnée,  l'année  sui- 
vante, par  Lambert,  évéque  d'Arras.  (A,  La  Mre^  Dipl,  Mg, 
totacoîî.;  M.  de  Carderacriue,  LAhhaye  du  Mont-Saint-Éloi.) 

La  collégiale  de  Lens  avait  aussi  à  Noyelles-Godault  un  fief 
lont  la  possession  parait  remonter  à  Tan  1070.  On  voit  en  efifet 
(ne  le  comte  de  Boulogne  Eustacbe  et  Ide,  son  épouse,  donnèrent 
dors  à  ce  chapitre,  entre  autres  biens,  quatre  courtils  ou  manoirs 
itués  en  ce  lieu.  (Auh.  Leniire^  Op.  dipl.)  Sans  doute  ce  n'était 
^  qu'une  faible  partie  des  possessions  de  la  collégiale  en  cet 
auiioit.  Le  chapitre  et  l'ordre  des  templiers  se  disputèrent  la 
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propriété  d'un  muid  (12  rasières)  provenant  d'une  donaiioii 
&ite  par  Anselme  de  Ganlin  ;  en  1248^  intervint  une  transadûm  : 
en  vertu  de  laquelle  les  templiers  remirent  au  chapitre  le  tiers 

de  ce  bien.  (J/.  Mannier,  Les  Commanileries.) 

En  1594,  Antoine  d'Assignies,  ccuyer,  sieur  de  Wames,  Wai- 
lus  et  autres  lieuz^  possédait  à  Noyelles-Godault  une  tore  . 
nommée  le.  Fief  de  WameSj  relevant  du  cbâteau  de  Lens,  qn^ 
lui  avait  donné  Messire  Antoine  d'Assignies,  son  père,  seigneur 
d'Allouagne.  Ce  domaine  auquel  était  attachée  la  justice  vicom- 
tière^  comprenait  une  motte  sur  laquelle  avait  été  construite  mt 
maison  appelée  le  manoir  de  la  motte  de  Wames,  et  65  rasières  de 
terres  en  labour.  [Bibl,  nat.,  Colî,  Golbert,)  En  1607,  le  propHé- 
taire  en  aliénait  56.  {Arch.  dé^.  du,  Nord^  Coni]^ies  de  Lem.) 

Justice.  —  La  justice  était  rendue  par  le  bailliage  de  Lens,  au 
nom  du  princé  souverain.  Cependant  on  voit  qu'en  134a,  l** 
mayeur  et  les  hommes  de  Noyelles-Godault  avaient  condamné 

Robin  Durct^  de  ce  village,  k  un  bannissement  d'un  an  et  un  jour. 
£t,  comme  le  banni  avait  tardé  à  exécuter  le  jugement,  il  fut  pris, 
mis  en  prison  et  expulsé,  non  sans  avoir  au  préalable  payé  une 
amende  de  40  sols.  La  rébellion  et  la  désobéissance  envers  k 
mayeur  font  condamner,  en  1390,  Jean  Bonnier  à  la  prison  cl  a 
une  amende  de  6  livres.  On  lit  encore  qu'en  la  même  année, 
hommes  de  Noyelles-Godault  punissent  Michel  Piérache  d'ime 
amende  de  7  sols  pour  avoir  donné  un  soufQet  à  une  femm^- 
(Arch.dép»  du  Nordy  Comptes  de  Zens.) 

Mais  ce  n'était  là  que  des  exceptions  régies  sans  doute  per 
d'anciens  privilèges.  Les  francs  hommes  du  château  de  Lens  de- 
vaient continuer  d'administrer  la  justice  dans  les  affaires  graves. 
En  1610,  le  lieutenant-général  du  bailliage  venait  avec  des  ser* 
gents  et  dix  hommes  s'emparer  de  Guérardin,  accusé  de  vioL  Pe« 
après,  celui-ci  était  condamné  h  être  pendu.  Il  en  appela  «le . 
sentence  au  parlement  de  Paris  qui  rendit  l'arrêt  suivant:  < 
préférant  miséricorde  à  rigueur  de  justice,  la  cour  ordonne  qof 
par  trois  jours  de  marché,  Guérardin  sera  fustigé  de  verges»  de 
carrcfoui'  en  carrefour,  la  hart  au  col  ;  que,  le  truisiôme  jour,  îi 
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iiira  les  oreilles  coupées  et  (ju'il  sera  banni  du  royaume.  Peu  de 
temps  après,  cet  arrêt  était  exécuté  à  Noy  elles  même,  en  présence 
des  officiers  de  justice  et  des  hommes  du  chftteau  de  Lens  qui,  à 
cette  occasion,  disaient,  selon  l'usage,  une  consommation  de  24 

r-ls  chez  uutavemier  de  l'endroit.  (Même  source.) 

Plus  tard,  on  poursuivait  les  sorcières.  Ën  1580,  Isabeau  Billet, 
femme  de  François  Ck>ppin,  accusée  de  sortilège,  était  condamnée 
au  feu,  puis  lîyrée  aux  flammes.  Le  petit  manoir  de  cette  mal- 
heureuse victime  d'une  aveugle  crédulité  revint  au  prince  par  droit 
de  confiscation,  mais  il  tomba  bientôt  en  ruines,  car  personne  ne 
Tonlait  rhabiter,  tant  était  grande  la  crainte  de  subir  la  fatale  in- 
Quence  de  Fesprit  malin.  Enfin,  sept  ans  après^  un  berger  et  sa 
■  rime,  nièce  d'Isabeau,  se  décidaient  ù  occuper  ce  manoir;  il 
icus  fut  accordé  en  arrentemenl  de  50  ans  au  canon  de  15  pa- 
tards.  (Arch.  dép,  du  Nord,  37""  reg.  des  chartes.) 

En  1597,  Marie  Billet,  femme  de  Jean  Garpentier,  fiM)upçonnée 
le  sorcellerie,  était  enfermée  dans  la  ferme  de  Baye.  Aussitôt 
es  ofticiers  du  roi  y  envoyaient  un  homme  de  lief  et  le  grefiier 
lu  bailliage  pour  interroger  l'accusée  et  la  confronter  avec  les 
émoins,  enquête  qui  dura  6  jours.  L'infortunée  Ait  mise  ensuite 

la  question  extraordinaire  et  condamnée  à  être  brûlée  vive  ; 
aais  il  fut  sursis  à  l'exécution  parce  qu'elle  avait  déclaré  des 
onipiices  parmi  ses  compagnes.  Peu  après  elle  mourait  en  prison. 
àféme  source,) 

La  justice  de  Noyellcs  ne  fut  rendue  par  le  bailliage  de  Lens 

ue  jusqu'en  1028.  En  cette  année,  François  d'Oi^Miies  ({ui  réunis- 
ait  les  titres  de  seigneur  de  Courrières,  de  Bourges  cl  de  Noyelles, 
^tenait  de  Philippe  IV,  roi  d'Espagne  et  comte  d'Artois,  le  droit 
l'exercer  la  haute,  moyenne  et  basse  justice,  mais  au  siège  de 

'ourrières  devant  ses  haillis  et  gens  de  loi.  {Arch.  dép,  du  Nord, 
Jà.  des  comptes  de  Lille.) 

ËOLiSB.  —  On  n'oserait  affirmer  avec  Martin  Lhermite,  auteur 
te  V Histoire  des  saints  de  la  promnce  de  LUle^  Douay  et  Orchies, 

(ne  Noyellcs  ait  été,  vers  la  (in  du  IV"  siècle,  visitée  par  saint 
lartiu,  lequel  y  aurait  fait  ériger  une  chapelle  ou  une  église,  Lieu 


Digitized  by  Google 


—  406  ~ 

que  cet  apôtre  ait  toujours  été  le  patron  de  la  paroisse.  Toutefois, 
ce  village  eut  son  premier  temple  chrétieii  à  une  époque  reculée  ; 
en  effet»  Tan  1145,  le  pape  Eugène  111  confirmait  son  autel  à 
l'abbaye  de  Marœuil.  (Bibl.  nat.,  Moreau.)  Ce  monastère  avait 
les  deux  tiers  de  la  dîme  et,  jusqu'à  la  Révolution,  ce  fut  un  de 
ses  religieux  qui  remplit  les  fonctions  de  curé.  En  1709,  le  clo- 
cher de  réglise  s'écroulait  entraînant  le  presbytère  dans  sa  chute; 
l'un  et  l'antre  furent  rebâtis  à  la  paix  dUtrecht.  Un  demi  siècle  . 
après,  réglise  était  reconstruite  entièrement  aux  frais  de  l*abLaye 
de  Marœuil,  avec  le  concours  des  habitants  du  village. 

Ce  monument^  érigé  sur  un  terrain  assez  élevé,  se  fait  re- 
marquer par  ses  belles  proportions  et  par  l'élégance  de  ses 
edonnes.  La  tour  est  de  1771  et  le  reste  de  l'édifice  de  1774. 
Cette  tour  carrée,  construite  en  briques  et  en  pierres  de  taille,  est 
surmontée  d'une  flèche  octogone.  Les  deux  ailes  de  l'édifice  for-  j 
ment  arrière-corps;  l'intérieur  se  compose  de  trois  nefs  séparées  par 
des  arcades  que  soutiennent  de  belles  colonnes  ioniques  en  piene 
de  Tournai.  La  yoûte  de  la  nef  principale  est  en  anse  de  panier, 
de  distance  en  distance,  des  arcades  sont  posées  sur  de  petits 
pilastres  toscans.  Les  nefs  latérales  ofl*rent  des  arcades  assises, 
d'un  côté,  sur  des  colonnes  ioniques  et  de  l'autre,  sur  des  pilas- 
tres du  même  ordre  \  à  l'extrémité  de  chacune  de  ces  nefs  est  une 
grande  niche  a^ec  auteL  Le  choBor  est  aussi  terminé  en  niche;  six 
pilastres  corinthiens  se  dessinent  dans  les  trumeaux  des  fisnê- 
très  dont  une  corniche  à  nicdill  jus  forme  le  couronnement.  Les 
fonts  baptismaux  en  grès,  portant  la  date  de  1545,  peuvent  être 
cités  pour  la  poieté  de  leurs  profils. 

M.vR.vis.  —  La  possession  des  marais  imp'  «riants  de  Novelle» 
donna  lieu  à  de  longues  contestations.  En  1245,  le  chevaiior 
Bauduin.  sire  de  Cuincy,  prétendit  qu'une  grande  partie  de  ces 
marais  loi  appartenait;  mais  la  communauté  de  Noyelles  ei 
riabbaje  du  Mont-Saint-Êloi  soutinroit  qu'elles  avaient  un  droit 
d'us^igo  sur  cos  biens.  L*ànnéo  suivante,  interNint  un  arbitrage 
qui  u*attnbuail  à  Ct*  seigneur  que  11  muids  et  5  mencaudtVN  , 
déciskMà  appiouviw  eu  l^ic^.  ^^ar  le  ci>mte  d'Artois.  {Docwnia^  \ 
é$  «ifrt  <itf«)  Battdain  t  «Tait  on  cbAleam  oonstroit  sur  me 
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motte  entourée  d'un  large  fossé.  Cette  émineace,  appelée  la 
Moite-le-Gomte,  a  été  nivelée  en  1796^  et  un  vivier,  connu  sous 
le  nom  de  la  Fontaine-Saint-Piat,  fat  formé  du  reste  de  ce  fossé. 

Les  marais  de  Noyelles  comprenaient  les  Grands -prés,  les 
Petits,  les  Doiichies,  la  Pâture  et  le  Marais-à-cau.  Les  Prés,  qui 
contenaient,  au  milieu  du  XV^  siècle,  80  mencaudées  dont  les 
habitants  ne  pouvaient  jouir  que  depuis  le  premier  août  de  chaque 
année,  appartenaient  alors  à  Philippe  le  Bon,  duc  de  Bourgogne 
et  comte  d'Artois.  Ce  prince  en  donna  Tusufruit  à  Antoine,  bâtard 
de  Bourgogne,  son  fils  naturel  ,  par  lettres-patentes  de  1462.  {A  rch. 
dép.  du  Nord.)  On  voit  encore  dans  les  Grands-prés  un  monticule 
appelé  la  Motte-de*Noyelles,  qui  dut  servir  de  base  à  un  chÂteau 
fortifié,  car  il  est  entouré  d'un  fossé  autrefois  très-profond. 

Les  marais  de  Noyelles^  dont  le  village  avait  affermé  36  mesures 
en  1761,  furent,  en  1793,  partagés  entre  les  habitants,  par  indi- 
vidu, à  rexception  de  la  Pâture.  Ces  derniers  avaient  prétendu 
pouvoir  ezercerundroit  de  pâturage  sur  cette  partie,mais  leurs  pré- 
tentions avaient  étér^^ées  en  1791  ;elles  le  furent  définitivement  en 
1842.  L'exécution  de  Tarrêt  qui  condamnait  les  opposants  les  plus 
opiniâtres,  exaspéra  la  population.  Il  s'ensuivit  des  troubles  fort 
graves  qui  ne  forent  apaisés  que  par  la  présence  du  procureur- 
général  de  la  cour  de  Douai,  de  cinq  brigades  de  gendarmerie  et 
d'an  fort  détachement  d'artillerie. 

St.\tistique.  —  Noyelles  comptait  296  habitants  en  1745,  460 
à  la  fin  du  siècle  dernier,  548  en  1804  et  718  en  1838  ;  le  dernier 
xeoensement  lui  donne  790  âmes.  La  superficie  territoriale  est  de 
630  hectares  composés  en  grande  partie  de  terres  très-fertiles  ; 

aiiîsi  la  commune  cst-eile  essentiellement  agricole. 

11  existe  en  cette  loculité  une  brasserie  et  deux  briqueteries. 

La  société  des  mines  de  houille  de  Dourges  est  sur  le  point 
d'exploiter  au  hameau  de  Godault  une  fosse  qui  promet  d'être 
tiè»-productive.  Pour  la  fecilité  du  transport  de  ses  charhons, 
cette  compagnie  vient  d'établir  entre  Hénin-Liétard  et  Textrémité 
de  Noyelles  un  chemin  de  fer  de  cinq  kilomètres,  qui  raccorde  ce 
nouveau  puits  et  s'étend  jusqu'à  la  Deùleoù  se  trouve  uu  beau 
quai  d'emliarquement. 
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Noycllos  possède  deux  écoles'  laïques.  Tune  pour  les  garçons, 
Tautxe  pour  les  Mes. 

Nom  BioaRAPmQUBS.  —  Vers  1550,  est  n6  à  Noyelles- 
Godault  Jefôme  de  France,  qm  fat  suceessivement  conseiller 

pensionnaire  do  Douai,  conseiller  au  grand  conseil  de  Malines  et 
président  du  conseil  provincial  d'Artois.  Ce  savant  publia  de 
remarquables  ouvrages  de  droit  et  mourut  à  Arras,  en  1605.  11  a 
laissé  deux  fils  qui  fàient,  Fan,  président  du  conseil  proTindai 
d'Artois,  puis  président  du  grand  conseil  de  Malines;  Tautre» 
évtViue  (le  Saint-Omer.  (Duthillœid,  Petites  hist.)  André  Godin, 
qui  s'est  distinguo  dans  la  carrière  des  belles-lettres,  est  né  aussi 
à  Noyelles-Godault.  {Laurea  belg.)  Naquit  encore  on  ce  village 
BemaidtéminentabbédumonastèiedeLoos.  {Le  Ijfnaee,Mém,) 


OIGNIES. 

PREIOÈRE  PARTIE. 

Ce  beau  village  parait  aToirporté  d'abord  les  noms  deOnjfeniii 
easirêMe  et  de  On^maeum  ;  on  le  trouve  ainsi  écrit  :  Ognies  en 

1024,  Ongnies  en  1184,  Oegnies  en  1273  et  Ouingnies  en  1284. 
U  s'appela  ensuite  Ongnies  y  Oignies-mr-rivière,  enfin  Oignies, 
son  nom  actuel.  Sa  superficie  est  de  537  hectares  ;  ses  marais 
oommunauxament  encore,en  1753,une  contenance  deTô  mesutes. 
Le  nombre  de  ses  habitants  était  de  426  en  1745,  de  1247  en 
180 i,  de  1398  en  1838;  il  s'élève  à  1785  d'après  le  denier 
recensement. 

Cotte  localité  paraît  avoir  été  habitée  dès  les  premiers  siècles  de 
fèie  chrétienne;  ce  quile  laisse  supposer»  c'est  son  ancienne  situa- 
tion au  milieu  de  boisjet  marais,  Tantique^iom  de  TEstrée  {sirota), 
donné  à  une  tie  ses  andennes  rues,  et  les  découvertes  suooesshres 
<rurncs  cint^rain^s,  de  poteries  et  de  monnaies  de  l'époqne 
romoiuo.  Maigre  cela,  nous  n  oserions  admettre  avec  Guicciardm 
que  le  nom  d'Onj^si  e$sirtnse  suffise  pour  indiquer  ici  Téu- 
blisseoMUi  d^ul  camp  romain. 
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Quoiqu'il  en  soit,  la  première  preuve  écrite  do  l'existence  de  ce 
village  ne  remonte  qu'au  commencement  du  XI*  siècle.  Nous 
troavons,  en  Pannée  1024,  que  les  personnes,  censitaires  ou  non^ 
de  l'abbaye  de  Saint-Vaast  d'Ârras,  devaient  à  ce  monastère  les 
droits  de  tonlien,  si  elles  demeuraient  au-delà  du  pont  d'Oignies. 
{G-aiman,  Trartatus  de  priv,  et  imm.) 

Par  sa  distance  des  grands  chemins,  comme  par  sa  situation 
au  milieu  des  bois  et  de  marais  presque  impraticables^Oignies 
échappa  maintes  fois  aux  calamités  des  guerres  qui  désolèrent  si 
souvent  notre  contrée.  Cependant  ce  villaf^e  fut.  ou  1:30 1,  ravagé 
par  les  Français  qui  se  répandirent  dans  la  campagne  après  la 
sanglante  bataille  de  Mons-en-Pévèle.  En  1478>  les  Français  y 
portèrent  encore  l'épouvante  par  leurs  dévastations.  En  1040»  les 
Espagnols  y  séjournèrent  plus  d'un  mois,  pillant  les  habitations, 
iétruisant  les  récoltes.  Dix  ans  après,  d'autres  dégâts  y  étaient 
encore  commis  par  des  maraudeurs.  Oiguies  eut  aussi  sa  part  de 
loisères  dans  la  guerre  de  la  succession  d'Espagne,  surtout  de 
1706  à  1712.  En  1744,  lors  de  TinYasion  des  Pays-Bas  autrichiens 
par  Louis  XV,  des  troupes  ennemies  s'avancèrent  jusqu'à  ce  vil- 
age  dont  elles  enlevèrent  les  chevaux,  les  bestiaux,  les  récoltes 
^môme  les  meubles.  (Meimignemnis  divers;  Archives  commis 
Mies  à^Oignies.) 

Quatre  ans  plus  tôt,  une  éfûdémie  souvent  mortelle  avait  désolé 

lalûcalité.  En  1710,  un  incendi»?  réduisit  en  cendres  une  vingtaine 
ie  maisons.  28  ans  après,  le  château  devenait  la  proie  des  llammes; 
il  fut  reconstruit  par  la  comtesse  de  Lauraguais  qui  l'habitait  à 
peine,  que  le  couperet  révolutionnaire  tranchait  ses  jours.  En 
17M,  la  féte  de  la  prise  de  la  Bastille  fut  célébrée  par  des  danses, 
des  jeux  publics  et  des  chants  patriotiijues  ({ue  la  jeunesse  enton- 
uait  sur  Tautel  delà  patrie.  Peu  après,  c'était  la  fête  du  10  août, 
à  laquelle  on  donna  le  plus  grand  éclat;  le  portrait  de  Robes- 
pierre, attaché  à  un  poteau  sur  la  place  publique,  fut  brAlé  aux 
acclamations  delà  foule.  {Reg.  aux  délih.du  cous.  gén.  d'Oignies.) 

Les  Autrichiens,  en  17î)2  et  1791,  et  les  Prussiens,  en  17i)3, 
sVtaieiit  avancés  dans  le  canton  de  Ponl-ù-Marcq  ;  chaque  fois 
les  Français  vinrent  l'occuper.  Oiguies  fut  abrs  surctiargé  de 
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réquisitions  de  toute  nature  ;  cette  commune  fut,  do  plus,  tenue 
de  fabriquer  des  piques  et  du  salpêtre  ;  elle  dut  eucore  établir  ou 
lavoir  avec  atelier  pour  les  troupes  répandues  dans  son  Toisi- 
nage.  {Même source.) 

Signalons  encore  quelques  faits  dont  Oignies  a  été  le  témoin 
dans  le  cours  de  notre  siècle.En  1834,  un  terrible  incendie  dévorait 
60  maisons.  Cinq  ans  après,  37  maisons  servaient  aussi  d'alimeul 
aux  flammes.  En  18429  un  heureux  hasard  ilaisait  découvrir  dans 
le  parc  du  château  le  bassin  houiller  du  Pas-de-Calais^  déooa- 
verte  qui  par  son  importance  considérable  allait  assurer  la  pr  js- 
périté  de  l'arrondissement  de  Béthune  et  en  particulier  celle  du 
canton  de  Garvin.  Ën  1849,  le  choléra  sévit  si  cruellement  sur 
cette  commune  qu'il  enleva  le  septième  de  sa  population.  En  ter- 
minant ce  rapide  aperçu,  rappelons  la  consécration  de  la  nouvelle 
église  |jar  Mgr  Parisis,  le  2i  sei)tembre  lb(il, solennité  qui  donna 
lieu  à  de  magnifiques  cérémonies. 

Sbignburib.  —  Oignies  a  donné  son  nom  à  une  très-ancienne 

fiimille,  aussi  noble  ([u'iilustre,  qm  descendait  des  Burgraves  ot 
châtelains  de  Gand,  issus,  à  la  tin  du  X**  siècle,  des  comtes  de 
Frise  et  de  Hollande.  Cette  maison  a  toujours  figuré  parmi  les 
premières  de  l'Artois  et  des  provinces  voisines,  et  beaucoup  de 
SCS  membres  ont  occupé  les  charges  les  plus  importantes  des 
Pays-Bas,  surtout  sous  la  domination  espagnole.  Cette  grande ol 
belle  famille,  qui  avait  pour  armoiries  de  simple  à  la  fasce  d'her- 
minCf  s'est  éteinte,  en  1818,  dans  la  personne  du  comte  de  Gand. 
pair  de  France,  grand  d'Espagne  de  première  classe. 

La  seigneurie  d'Oiguies,  dont  le  chàtoau-fort  était  le  chef-Iieo. 
comprenait  d'nn]Jortantes  terres  arables,  de  vastes  bois,  le 
AUart  et  ceux  de  Wambresches,  du  huitième  de  Wermez,  de  l 
Petite-Peine,  du  Maisnil  et  des  Éperons  dorés,  enfin  les  fief,  terre 
et  seigneurie  de  Garguetelle.  Ce  domaine  avait  déjà  été  éiew 
au  titre  de  baronnie,  quand,  en  1647,  Philippe  TV',  roi  d'Esf'îH 
gne,  rérigea  en  comté  avec  annexion  des  terres  et  liefs  «i»' 
Wahagnies,  Hacquetot,  Zuintezel  et  Cocquenplus,  en  feveur  de 
François  de  Mérode  dont  le  monarque  voulait  ainsi  récompenser 
les  iidèles  services.  {Arc/i.  mi.,  Coll.  Coîàert.) 
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Voici,  dès  la  iin  du  XIIP  siècle,  la  lignée  des  possesseurs 
d'Oignies  avec  leurs  alliances^  d'après  des  Mémoires  manuscrits 
da  P.  Ignace  et  plusieurs  rebueils  d'inscriptions  tumulaires  : 

Simon  d'Oignies,  époux  d'IIavoiso  de  Noyelles.  —  Michel,  leur 
ûis,  chevalior,  mari  d'Agnès  de  Caumesuil,  dont  il  eut  l'enfaut 
d-apiès.  —  Colarty  dit  TÉtourdi,  marié  à  Marie  de  Molembais.  — 
\42A,  Robert,  leur  aîné,  uni  à  Marguerite  de  Gréquy.  —  Bauduin, 
leur  fils,  chevalier,  époux  de  Jeanne  d'Eeckoute  qui  lui  donna  six 
enfants  dont  l'aîné  suit.  — 1495.  Jean  seigneur  de  Watène, 
époux  de  Marie  de  Ghistelles.  —  1521.  Jean  II,  fils  des  prccé^ 
dents,  dievalier^  seigneur  de  Watène,  Nivelles  et  autres  lieux, 
conseiller  et  chanû)ellan  de  l'empereur  Charles-Quint,  et 
gouverneur  de  Tournai,  r^ui  s'uiiit  a  Marguerite  de  Launoy 
ihni  il  eut  huit  lils  et  huit  lilles.  —  1515.  Philippe,  Tainé, 
chevalier,  seigneur  de  Watène  et  de  Middelbourg,  capitaino  et 
grand  bailli  de  Bruges  et  du  Franc,  gouverneur  de  l'Écluse,  eut 
pour  héritière  sa  tille  Marguerite,  vicomtesse  d'Ypres  et  de 
Le<lringhem,  dame  de  Watène,  Middelbourg,  Linselles,  Béthen- 
court,  Ostvleteren  et  autres  lieux,  mariée  à  Richard  de  Mérode  ci- 
après.  —  Ce  Richard  de  Mérode,  chevalier,  baron  de  Frentz  et  du 
Saint-Empire,  devint  comme  mari  de  Marguerite,  en  possession 
du  domaine  d'Oignies  qu'il  transmit  à  leur  fils  qui  suit.  — 
Richard  II  de  Mérode,  époux  de  Hélène  de  Montmorency,  dont  il 
ôul  le  suivant.  —  François  de  Mérode,  l**^  comte,  mort  en  1672, 
sans  postérité,  laissa  sa  succession  obérée,  notamment  son  comté, 
à  sa  cousine  germaine  Marguerite-Isabelle  de  Mérode.  —  Cette 
lornière  avait  épousé  Phili[)pe  Lamoral  do  Gand,  comte  d'Iscn- 
j:liion,  chevalier  de  la  toison  d'or,  souverain  bailli  des  villes,  pays 
ci  comté  d'Alost,  gouverneur  de  Lille,  Douai  et  Orchies;  elle  mou- 
nil  vers  1679.  —  Philippe-Balthazar  de  Gand,  son  Gis  et  son  suc- 
cesseur, fut  prince  d'Isengliien,  vicomte  d'Ipres,  chevalier  de  la 
toison  d'or,  gentilhomme  de  ki  chambre  du  roi  d'Ks[)agneet  gou- 
verneur du  duché  de  Gueldre  et  du  comté  de  Zutphen.  11  eut  pour 
successeur  son  fils  qui  suit.  —  Jean-Alphonse  do  Gand,  prince 
d'isenghien,  décédé  en  1687.  —  Louis  de  Gand,  fils  et  héri- 
tier de  celui-ci,  mourut  eu  1707,  sans  postérité.  —  Elibabeth-rau- 
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line  do  Gand,  sa  nièce,  qui  lui  succéda,  fut  la  dernière  comtesse 
d'Oignies  ;  elle  épousa  Louis-Léon-Félicité  de  Brancas,  comte  de 
Lauraguais,  etfat  unç  des  nombreuses  "victimes  du  tribunal  révo* 

lutionnaire  de  Taris. 

GHATfiAU.  —  D'après  Jean  de  Collemien,  biographe  de  la  fin  do 

XP  siècle,  les  seigneurs  do  notre  coutrée  ne  cessaient  de  guer- 
royer entre  eux  ;  aussi  avaient-ils  des  châteaux-forts  pour  se 
mettre  à  l'abri  de  leurs  ennemis.  Ces  forteresses  étaient  entourées 
d'un  fossé  très-large  et  profond»  défendu  par  une  palissade  <m 
protégé  par  des  tours.  Au  centre,  sur  un  monticule  s'élevait  k 
donjon  percé  de  meurtrières  et  couronné  de  mâchicoulis  et  de 
créneaux;  on  n'y  pénétrait  que  par  un  pont  jeté  sur  le  fossé. 
(Aeta  Sanctf  27  Jmv;  Schayes^  EisL  de  VArch,)  Tel  dut  être 
le  château-fort  des  premiers  seigneurs  d'Oignies  ;  c'est  ce  qui 
explique,  selon  nous,  le  nom  d'Onj/esum  Ccsf ren.se  que  jiorUui 
autrefois  ce  village.  Ce  qui  ne  saurait  êtro  contesté,  c'est  l'an- 
cienneté de  ce  château. 

Ce  manoir  subit  avec  le  temps  l'influence  du  mouvement  féodal 
et  de  Pélan  des  croisades;  il  cessa  d'être  une  forteresse  pour  devenir 
une  habitation  plus  commode.  Toutefois  il  garda  longtemps  encore 
ses  tourelles  crénelées.  (Duthillœul,  Petites  hist.)  Cette  ancienne 
demeure  des  seigneurs  d'Oignies  fîit  démolie  vers  le  milien  du 
XVP  siècle.  Bientôt  après,  elh;  était  reconstruite  sur  un  [)lan  tout 
dilTérent  qui  conservait  le  fossé  circulaire  dont  les  eaux  se  renou- 
velaient au  moyen  d'un  aqueduc.  Le  bâtiment  principal,  en  fonse 
de  marteau,  était  très-grand  et  à  deux  étages  ;  son  arcbitectnie 
extérieure  était  fort  simple  et  sans  ornement.  Ce  qui  faisait  surtout 
le  charme  de  cette  demeure,  c'était  son  jardin  de  4  hectares,  clos 
de  murs  et  de  haies.Cette  maison  de  plaisance  fut  visitée  souveai 
par  de  hauts  personnages;  le  prince  d'Isenghien,  goavemenr 
d'Ârras,  y  résida  pendant  trois  ans  avec  une  suite  nombreuse. 
{Le  P.  IguarCy  Mém,)  On  a  vu  qu'en  1777,  ce  château  devint  la 
proie  dos  ilamuies. 

Halle  Èchevinale.  —  Oignies  avait'  au  XV*  siècle  et  sans 

doute  bien  antérieurement,  su  halle  écheviuale  ;  elle  était  située 


Digitized  by  Google 


-418- 

sur  la  place,  à  l'entrée  de  la  rue  de  rEslrce.  C'est  là  qu'était  le 
siège  de  TécheTinage  et  qae  se  rendait  la  justice*  (BoiUhars, 
OinU,  loe»)  Au  lez^denihaussée  se  trouvait  tpe  prison. 

iNSimmoNS  ET  COUTUMES.  Lo  seigueuT  renouvelait  ses 
échevins  le  premier  jour  de  chaque  année;  il  pouvait  les  requérir 

ic  rendre  justice  à  ses  sujets  et,  en  cas  de  refus,  les  y  coutraiu- 
ire.  Les  séances  se  tenaient  en  halle  tous  les  quinze  Jours,  de  dix 
iienies  du  matin  à  midi.  Le  seigneur  avait  ses  plaids  nommés  les 
Parjurés f  trois  fois  Pannée;  le  premier,  le  lundi  après  la  saint* 
Rémi;  le  second,  le  lundi  après  le  vingtième  jour  suivant  Noël,  et 
!e  troisième,  le  premier  lundi  après  Quasimodo.  Les  chefs  de 
Doaison  étaient  tenus  de  s'y  rendre  au  troisième  coup  de  cloche, 
sous  peine  de  dix  sols  d'amende.  Cest  la  coutume  d'Oignies»  re- 
nie et  coordonnée  en  1507,  qui  fournit  les  renseignements  qui 
précèdent.  Elle  traite  aussi  des  successions,  prescrit  la  défense 
le  porter  certaines  armes,  règle  la  perception  des  imjiôts  sur  les 
Doi^nSy  enfin  arrête  les  bans  de  mars  et  d'août  à  publier  chaque 
amée,en  l'église  à  la  messe  paroissiale,  concernant  la  culture  et 
«s  moissons.  (Bout/ions.,  Coût,  loc.)  Au  milieu  du  siècle  dernier, 
feiies  ressortissait  à  la  gouvernance  d'Arras  et  de  là  au  conseil 
provincial  d'Artois.  (MaiUart,  CoiU.  gén.) 

Église.  —  L'existence  du  premier  temple  chrétien  d'Oîfçnîes 
remoute  très-probablement  à  l'époque  carlovingienne;  nous  pou- 
roQs  le  supposer  d'autant  mieux  que  ce  village  avait  son  seigneur 
particalier  dès  le  X*  dède.  La  première  mention  de  l'église  d'Oi* 
gnies  se  trouve  dans  une  charte  de  1143;  on  y  lit  qii'Ahise,  évô- 
'l^e  d'Arras,  donne  l'autel  de  ce  lieu  à  l'abbaye  de  Saint-Nicaise 
<ie  Reims  qu'il  affectionne  particulièrement,  à  cause  de  sa  grande 
légolaiité.  (Oallia  christ.) 

Celte  ancienne  église,  dédiée  sans  doute  à  TapOtie  saint  Barthé* 
lemy,  comme  l'ont  été  celles  qui  lui  ont  succédé,  fut  reconstruite 
ea  pierres  de  taille  et  en  briques  dans  la  seconde  muitié  du 
XVI*  siècle,  au  moyen  des  libéralités  de  François  d'Oignies,  évé- 
qoede  Toomai,  et  consacrée  le  20  mars  1571  par  son  saSrag^i, 
au  mm  de  l'évêque  d'Arias.  Le  nouvel  édihce  avait  trois  neDs  et 
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au-dessus  du  chœur  s'élevait,  en  place  de  clocher,  un  (ximpanile 
avec  deux  cloches  et  une  horloge.  Vers  1610,  une  tour  carrée, 

4 

large  et  haute,  mais  sans  flèche,  fut  bâtie  aux  frais  des  habitants  t 
qui  s'y  réfugièrent  plusieurs  fois  durant  la  guerre  de  trente  ans.  < 

Déjà  crevassée  en  1G70,  celte  tour  s'entr'ouvrit  et  lomba  bientôt.  • 
entraînant  dans  sa  chute  une  grande  partie  de  la  toiture  et  àts 
voûtes  des  nefs. 

Pour  parer  à  cet  accident  et  à  ses  conséquences»  la  paroisse  fot 
obligée  de  vendre  les  cloches  ;  elle  dut  même  abandonner  ks 
travaux,  îimU}  de  ressources  et  les  voûtes  ne  furent  point 
rciailes.  Les  malheurs  des  temps  étaient  du  reste  peu  favo- 
rables à  de  lourdes  dépenses.  Vers  1710,  l'église  était  pillée  et 
dévastée  par  des  maraudeurs  ennemis.  {Le  P.  Ignace,  Mém.)  Ainâ 
était  commencée  l'œuvre  de  destruction  que  le  vandalisme  cl 
rimpiété  continuèrent  tristement  en  1793. 

Rappelons  qu'autrefois  la  chapelle  du  côté  de  l'évangile  était 
en  môme  temps  seigneuriale  et  bénéficiale.  Le  titulaire  y  disait 
la  messe  tous  les  jours,  à  Tezception  des  dimanches  et  des  fêtes; 
il  la  célébrait  alors  au  maître-autel.  Une  verrière  posée  derrière 
cet  autel  montrait  un  bénédictin  à  genoux  et  les  armoiries  de 
l'abbaye  de  Saint-Nicaise  de  Reûns.  On  voit  par  là  que  la  dime 
et  la  cure  d'Oîgnies  ont  appartenu  à  ce  monastère.  Citons  aussi 
une  table  d'autel  du  XVP  siècle,  richement  enchâssée  de  jaspe, 
don  de  Golartdc  Vaudeville,  évêquede  Tournai.  {Même  source.) 

Cette  église  renfermait  encore  au  milieu  du  siècle  dernier  de  cu- 
rieux monuments  tumulaires  ;  c'étaient  des  tombes  et  épitaphes  <k 
seigneurs  d'Oignies  et  de  leurs  familles.  Deux  recueils  manuscrits 
nous  en  ont  gardé  le  souvenir,  l'un  de  Maloteau  de  Villerude,  faisant 
partie  de  la  bibliothèque  de  la  ville  de  Douai,  l'autre  anonyme, 
appartenant  à  M.  de  Goussemaker,  de  Lille.  Nous  décrirons 
brièvement  ces  monuments,  mais  sans  reproduire  leurs  inscrip- 
tions, à  cause  de  leur  longueur  et  de  Texiguité  de  notre  cadre. 
Dans  le  chueur,  on  voyait  contre  le  mur  du  cùté  du  midi,  uno 
tombe  en  marbre  noir  où  étaient  représentés,  entourés  de  leors 
armes,  Golart^dit  l'Étourdi,  vêtu  en  chevalier;  Marie  de  Molembais, 
son  épouse,  et  leurs  dix-huit  enbnts,  tous  agenouillés  devant  la 
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Viefgelfarie.APopposite^étaitlapierretombale  de  Jeanll^  en  che- 

Talier  armé  de  toutes  pièces, et  de  Marguerite  de  Lauiioy,  sa  femme, 
âFec  leurs  armes  respectives.  Près  de  là,  se  remarquait  ua  marbre 
ooiri  surmonté  d'un  chiist  d'albâtre^  où  étaient  figurés  leurs  seize 
enfents. 

Contre  le  mnr  du  c6té  delà  chapelle  de  Notre-Dame,  se  dressait 

une  beUe  tombe  eu  marbre  noir,  haute  de-  quatre  pieds  ;  c'était 
celle  de  Baudoin,  costumé  en  chevalier,  et  de  sou  épouse  Jeanne 
I  d'Ëechoate,  tous  deux  à  genoux,  ayant  derrière  eux  leurs  six  en- 
fants nommés  :  Michel  dit  l'Étourdi,  Jean,  Jacques,  Lancelot, 
Isabeau  et  Marguerite. 

L't'glise  renfermait  encore:  V  la  ])ierre  tumulaire  de  Philippe 
d\)igmes,  élevée  à  sa  mémoire  par  Richard  de  Mérode,  son  petit- 
lits,  monument  entouré  des  armes  d'Oignies,  de  Ghistelle,  de  Lan- 
noy,de  Châtillon  et  autres  lieux;  2^  l'épitaphe  de  Marguerite 
d'Oigiiies^  yenve  de  Richard  de  Mérode  ;  S*  enfin,  une  belle  tombe 
sur  laquelle  étaient  représentés,  l'un  près  de  l'autre,  Richard  II  de 
Mérode,  revêtu  de  sa  cotte  d*armes,  et  son  épouse  Hélène  de 
M*  nimorency,  avec  les  armes  de  Mérode,  d'Oigoies,  de  Luxem- 
kuig,  de  Lannoy,  de  Montmorency  et  autres  lieux. 
I  Tons  ces  pieux  monuments  furent  proiknés  en  1792^  puis  relé- 
gués dans  le  cimetière  où  ils  ne  tardèrent  pas  à  être  mis  en  pièces, 
n  en  fut  de  môme  des  objets  précieux  que  l'église  possédait  en- 
core à  l'exception  cependant  de  quatre  belles  statues  en  mar- 
bre blanc  que  les  fidèles  parvinrent  à  cacher  et  à  sauver.  CSes 
sculptures  remarquables,  exécutées  dans  la  première  moitié  du 
livn*  siècle,  représentent  les  évangélistes  assis,  ayant  leurs 
symboles  auprès  d'eux;  elles  sont  placées  dans  la  nouvelle  égUse 
et  ornent  l'autel  de  saint  Barthélémy. 

En  1793,  la  commune  envoyait  à  la  Convention  nationale  toute 
ifaigenterie  de  l'église,  qui  pesait  environ  13  livres.  On  y  remar- 
qaait  mie  remontrance,  un  ciboire,  un  calice  avec  patène  en  yer- 
meil  et  un  autre  calice  sur  lequel  étaient  gravées  les  armoiries  de 
I  raucois  de  Mérode.  Bientôt  l'église  était  fermée  et  défense  était 
|Mo  au  curé  d'y  continuer  son  ministère.  Ce  temple  fut  bien 
iionvert  peu  après,  mais  pour  servir  de  salpôtierie;  le 
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concordat  le  rendit  au  culte.  {Beg.  am  délié,  du  eons.  fféâ. 
^Oiçnies.) 

Gârqubtbllb.— On  a  yn  précédemment  qu'une  partie  de  ce  lieu 
dépend  de  Garvin.  Le  reste^  formant  un  hameau  d^Oignies,  est  à 
deux  kilomètres  des  premières  habitations  de  cette  commune  ;  il 

se  compose  de  17  maisons  et  de  70  habitants.  C^était  autrefois  une 
petite  seigneurie  qui  était  annexée  à  celle  d'Oignies.  Son  patron 
était  saint  Barthélémy,  titulaire  de  la  paroisse.  Il  n'est  pas  pro-  ' 
bable  que  la  coutume  particulière  de  GargueteUcy  dont  il  a  été 
lait  mention  à  l'article  de  Garvin,  ait  été  ici  en  viguenr,  puisque 
les  seigneuries  n'étaient  pas  les  mOmes. 

La  Batterie,  située  à  gauche  de  l'eudroil  où  la  Deùle  traverse  j 
lechemin  d'Oignies  à  Gourrières>  était  déjà  pourvue,  en  1024,  d'un  ' 
pont  jeté  sur  le  large  ruisseau  qui  fut  canalisé  à  la  ûn  du  XVIIt 
siècle.  Les  Espagnols  fortifièrent  et  armèrent  cette  position  qui 
prit  dès  lors  le  nom  de  Batterie.  Cette  redoute,  occupée  en  temps 
de  guerre  par  une  failde  garnison,  fut  abandonnée,  puis  démolie 
sous  LuuisXlV.  11  s'y  trouvait  encore»  en  1731>  des  restes  de  for- 
tifications qu'on  uUlisa  pour  la  construction  d'une  maison  bâtie 
près  de  là.  fL$  P.  Içnaeef  Mém.)  Le  passage  de  la  Deûle  ^  est 
Mi  au  moyen  d^ln  bac  ou  d  une  barquette,  J  usqu'à  l'^aMîssemeiit 
du  pont  actuel,  terminé  en  1S05.  Ce  pont,  qui  n'a  (Qu'une  arche, 
est  construit  en  briques  avec  couronnement  en  pierre  de  soignies 
et  balustrade  en  fer;  son  ouYerture  est  de  quat(»ze  mètres  ^sa 
krgwr  de  quatre. 

L'ELIRE,  situé  à  un  idlomètre  d'Oignies,  n'était  plus,  il  j 
a  quelque  temps»  qu*un  hameau  de  cinq  maisons  ;  il  compte  main- 
tenant  36  maisons  et  environ  120  habitants.  Cet  agrandissement 
est  dû  surtout  au  Toisinage  d'une  fosse  hooiUèfe  de  la  compagnie 

douaisiemio.  Celle  localito  était  autrefois  un  lieu  libre,  oii  les  cou- 
pables de  crimes  ou  de  déliU  trouvaient,  pendant  trois  joors^ 
asile  et  protection;  elle  paraît  aYmr  été  t^ue  en  fiane  &apn, 
dVNk  hii  Tmdrait  son  nom. 


J 
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SECONDE  PARTIE 


Dans  la  pieimère  partie  de  cette  notice^  nous  avons  rappelé 
rhisUnie  et  l'aspect  de  Tancien  Oignies.  Dans  celle-ci,  nous  don- 
nerons un  aperçu  du  nouveau,  transformé  com ploiement  par 
l'inépuisable  géuérositù  d*unc  noble  châtelaine  qui  a  consacré 
lies  sommes  considérables  à  cette  œuvre  civilisatrice. 

Trente  années  ont  suffi  pour  opérer  un  tel  changement»  pour 
£ûre  d'un  modeste  village  une  commune  exceptionnelle.  Quel 
ttisemble  admirable  !  Voyez  le  cliateau  avec  son  parc  immense  ; 
cette  église  qu'on  prendrait  pour  une  petite  cathédrale  ;  le  pres- 
Ljtère  ;  l'école  des  garçons,  le  patronage;  la  Miséricorde,  école  de 
i&mea  filles  avec  asile,  ouvroir  et  salies  de  réunions  demi:- 
nicales  ;  le  vaste  cercle  avec  salle  de  lecture  et  jeux  de  toute 
espèce  ;  la  mairie  et  son  beffroi  ;  enfin  tant  d'autres  choses  qu'il 
serait  trop  luiig  d'énumérer.  Passons  rapidement  en  revue  ce 
qu'il  y  a  de  plus  important  à  signaler. 

CHÂTBAU.-Cette  magnifique  demeure,construite  sous  LouisXVI, 
a  été»  depuis  30  ans,  augmentée  et  embellie  notablement  par  Ma- 
dame de  Glercq»  qui  en  a  Mt  sa  résidence.  Une  large  grille  d'en- 
trée, entre  deux  pavillons,  donne  accès  à  une  grande  cour  d'hon- 
neur. A  gauche,  sont  les  remises  et  les  écuries.  Vis-à-vis  est  le 
château.  La  porte  principale  qui  donne  sur  un  large  perron  est 
iécoréè  d'un  fronton  reposant  sur  console.  Une  corniche  à  mo- 
difions est  placée  au-dessus  du  premier  étage.  GeUe  du  second, 
traitée  en  attique,  forme  le  couronnement  de  l'édifice.  La  iliçade 
principale,  côté  du  parc,  ofiie  presque  les  mêmes  dispositions. 

L'ultérieur  contient  plusieurs  salles  d'un  style  simple,  pur  et  rai- 
sonné.Là  sont  réunis  de  très-beaux  objets  d'artet  d'ameublement^ 
ainâque  de  grands  tableaux  originaux  dehautmérite.Ony  remar- 
que Jmcn  et  Vvkain^'pnf  Rubens;  le  magnifique i'Or^fï  équestre 
du  prince  de  Carigncuiy  par  Van  Dyck  ;  le  Lener  de  Vénus,  par 
Boucher  ;  Jupiter  et  Junon^  par  Carie  Vanloo  ;  un  Portrait,  par 
Rigaud;  AhigaU,  par  Jouvenet;  Muth  et  £ooz,  par Gleyre;  la  Came 
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d'or  deCo7ista7tiinople,i^ai'/dem  et  la  ComécratUyii  de  V église  d  Oi- 
ffnie$9  par  Jules  Breton. 

Le  salon  de  réception,  décoré  dans  le  style  Lonis  XVI,  est 
d'une  ornemenlaliou  sévère  ;  il  domine  le  parc  et  offiPO  une  peis-  ■ 
peclivc  saisissante. 

Les  sites  ravissants,  les  pelouses  qu'aninif^nt  des  statues  d'après 
rantiqne,  les  massifs  touffus,  les  pièces  d'eau  ménagées  avec 
autant  d'art  que  de  goût,  les  rochers  artificiels  d'un  effet  â 
grandiose  et  les  serres  où  abondent  les  [liantes  les  plus  rares. 
Toilà  de  quoi  surprendre  et  charmer  le  visiteur* 

Dans  un  des  nombreux  massifs,  on  voit  une  colonne  comméaur 
rative.  C'est  là  «que  fut  découvert  le  basshi  houiller  du  Pas-de- 
Galaîs  qui  tient  le  premier  rang  dans  les  productions  des 
combustibles  minéraux  de  la  France.  Cette  grande  découvert'^ 
lune  des  principales  causes  de  la  richesse  et  de  la  prospérité  u  ^ 
l'arrondissement  de  Béthune,  a  été  produite  par  le  hasaid. 
Pour  alimenter  ses  pièces  d'eau,  Madame  de  Glercq  avait  cbaigr 
M.  Mulot,  le  célèbre  ingénieur  du  puits  de  Grenelle,  d'entre- 
prendre dans  son  parc  une  recherclie  d'eaux  artésiennes.  Tout 
à  coup,  le  7  juin  1843,  la  sonde  signala  le  terrain  houiller  à  aitf 
profondeur  de  178  mètres.  Bientôt  les  recherches  de  la  howSk] 
s'opérèrent  avec  un  succès  inespéré  dans  l'arrondissemen! 
sur  une  longueur  de  20  kilomètres  et  sur  une  largeur  de 
Bientôt  aussi  se  formèrent  des  sociétés  houillères,  d'abord  celles 
de  Bourges  et  de  Gourrières,  qui  n'ont  cessé  de  prospérer. 
Honneur  à  Madame  de  Clercq  à  qui  est  due  cette  immense  dé- 
couverte dont  la  contrée  lui  sera  toujours  reconnaissaule  ! 

Mairib.  —  La  mairie  construite  tout  récemment  sons  la  diie> 
tien  de  M.  de  Baralle,  architecte  à  Cambrai,  est  un  édifice  remar- 
quable; c'est  plutôt  un  hôtel  de  ville  «prune  simple  ma  rie.  li 

monument  comprend,  au  rez-de-chaussée,  la  salle  des  marid^e,-. 
celle  des  ventes,  le  cabinet  du  maire,  le  secrétariat,  le  hureia 
télégraphique,  le  corps  de  garde,  le  dépôt  de  pompes  à  inceiuiài' 
et  deux  dépôts  de  sûreté.  A  l'étage  se  trouvent  la  saUe  du  couse! 

municipal,  la  bibliothèque  et  les  archives.  Une  habitation  p^ur 
le  secrétaire  complète  Tensemble  de  ces  couistructions^  La  iiç^^ 
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de  Ja  Mairie,  en  biiques  et  pierres  de  taille,  est  composée  de  deux 
motifs  en  avant-corps  à  ses  extrémités  et  d'mie  partie  centrale 
en  arrière.  L'un  de  ces  avant-corps  est  le  beffroi.  La  cour  com- 
prise entre  ces  avaut-corps  est  close  par  une  grill**  ;  là  se 
trouve  le  perron  de  l'eulrée  principale,  au-dessus  duquel  est 
un  balcon  en  pierre  blanche.  Six  statues  ornant  les  trumeaux 
de  l'étage  sont  abritées  par  des  dais  taillés  dans  le  style  du 
muven-àge  ;  ce  sont  :  la  Prudence,  la  Religion,  la  Justice^  l'Hon- 
neur, la  Charité  et  la  Cuucorde.  Le  hclfroi  de  forme  carrée  est 
garni  de  deux  contre-forts  à  chaque  angle  ;  la  corniclie  surmontée 
de  créneaux  et  la  toiture  couronnée  d'une  crête  avec  un  bel  épi, 
sont  du  style  de  la  renaissance.  Les  pignons  à  gradins  rappellent 
les  ooostructions  espagnoles.  L'allianco  heureuse  et  bien  com- 
binée de  styles  différent:»  donne  à  cette  construction  Leaucouu  do 
ciichet. 

ÉQUSB.  —  Cette  église,  toute  en  briques,  commencée  en  1859 
et  terminée  à  la  fin  de  1861,  est  une  des  meilleures  constructions 

de  Grigny.  Elle  est  de  style  roinun,  avec  cette  vigueur  et  celte 
variété  de  lignes  qui  caractérisent  le  roman  des  belles  époques  et 
bit  penser  à  la  cathédrale  de  Tournai  et  à  plusieurs  églises  de 
Cologne.  L'intérieur  est  remarquable  par  sa  perspective;  le  jeu 
des  colonnes  est  admirable.  Les  vitraux  redisent  toute  l'histoire 
de  la  religion,  dans  l'ancienne  loi  et  dans  la  nouvelle,  les  pa- 
iriarches,  les  prophètes,  les  apôtres,  les  docteurs.  La  chaire  eile- 
môme  montre  sous  d'autres  formes  les  mômes  enseignements. 
Les  aotels  et  les  confessionnaux  sont  splendides.  Le  visiteur 
est  firappé  des  heureuses  proportions  de  l'édifice,  de  la  grâce  et 
de  la  légèreté  de  tous  ses  détails.  Il  admire  ces  voûtes  majes- 
liieuses,  ces  arcades  élancées,  ces  dix  colonnes  en  pierre  dure,  ces 
chapiteaux  richement  ornés  de  feuillages,  ces  plans  dont  les 
profondeurs  se  succèdent  et  se  multiplient,  grftce  aux  jours 
nombreux  ménagés  aux  trois  absides  par  une  heureuse  intelli- 
^ence  d<'s  conditions  de  riiarmonie.  C'est  surtout  aux  verrières 
le  couleur  qu'est  dù  cet  aspect  saisissant.  Les  fenêtres  principales 
sont  ornées  de  sujets  instructifs  et  aux  fenêtres  des  nefs  sont 
de  belles  grisailles^  à  la  fois  simples  et  élégantes,  tamisant  la 
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lumière  avec  modération,  mais  la  donnant  encore  en  assez  grande 
abondance.  Toutes  les  règles  de  l'iconographie  ont  été  observées 
dans  les  verrières;  les  portraits  des  fondateurs  se  voient  dans 
celles  qui  occupent  le  fond  du  chœur  ;  l'ensemble  produit  un 
effet  majestueux.  Il  convient  de  dire  que  ces  verrières  ont 
été  exécutées  par  M.  Maréchal,  de  Metz,  sur  les  données  de 
M.  le  chanoine  Van  Drivai  et  de  M.  l'abbé  L.  Gruel,  alors  cnré 
de  la  paroisse.  Nous  avons  signalé  la  chaire,  les  fonts  bap- 
tismaux, les  autels  si  délicatement  ornés;  il  faudrait  encore 
parler  de  la  sacristie  et  de  ses  richesses,  et  des  orgues.  Rien 
n'est  solennel  et  beau  comme  cette  éghse  aux  jours  de  fêles, 
avec  les  ornements  dî  bon  goût,  les  plantes  exotiques  et  les 
fleurs  rares,  et  cette  musique  délicieuse,  que  dirige  la  châtelaine 
elle-même.  Nous  renverrons  le  lecteur  à  la  monographie  de  ce 
monument,  publiée  par  M.  Van  Drivai  sous  ce  titre  :  Um  visitt 
à  Véglise  d'Oignies. 

La  forme  de  l'église  est  celle  d'une  croix  latine  ;  elle  a  46  mètres 
de  longueur,  27  mètres  dans  sa  plus  grande  largeur,  et  près  de  H 
mètres  de  hauteur.  La  tour  avec  la  flèche  a  la  môme  hauteur  que 
la  longueur  de  l'édifice.  On  en  admire  la  grâce  e:  la  légèreté. 
Tout  y  est  calculé  pour  réaliser  les  meilleures  conditions  vou- 
lues par  l'harmonie  qui  doit  toujours  être  l'âme  des  œuvres  d'art. 

Presbytère  et  Maison  mcarlvle.  —  Après  avoir  fait  recons- 
truire l'église,  Madame  de  Clercq  a  voulu  que  le  presbytère  et  la 
maison  vicariale  répondissent  à  cet  édifice.  Ces  deux  habitations 
réunies  ne  sont  séparées  de  l'église  que  parlante  ;  elles  sont  bâties 
entre  cour  et  jardin  dans  le  style  de  la  renaissance.  Les  tourelles, 
qui  sout  d'un  belefîel,  ne  nuisent  en  rien  à  la  distribution  intérieure. 

ÉCOLE  COMMUNALE  DE  GARÇONS.  —  Les  soins  apportés  à  l'édu- 
cation et  à  l'instruction  des  garçons  méritent  d'être  remarqués. 
L'école  comprend  trois  vastes  classes  bien  éclairées  ;  une  grande 
cour  avec  préau  couvert  ;  une  habitation  pour  les  frères  Maristcs 
à  qui  est  confiée  la  direction  de  cette  école,  et  un  jardin. 

r.KTRON.vGB  DB  SAINT  JosBPH.  —  Près  de  là,  de  l'autre  côté  de 
la  rue,  se  trouve  le  patronage,  ouvert  aux  garçons  les  dimanches 
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et  jouis  de  fêtes.  Il  comprend  une  grande  salie  de  jeux  avec 
préau  couvert,  et  une  vaste  cour  pour  exercices  de  gymnastique 
et  délassements  utiles. 

Miséricorde.  —  Ce  magnifique  elabiisscinent,  bien  digne 
d'exciter  l'admiration  de  tous  les  visiteurs,  est  l'œuvre  toute 
[>articulière  et  de  prédilection  de  Madame  de  Glercq  qui  en  a  conçu 
les  plans  et  les  a  feit  exécuter.  (Test  une  école  communale  de 
filles,  dirigée  par  8  sœursde  Sainte-Marie,  de  Paris. Elle  comprend  : 
salle  d'asile,  préaux,  3  classes  spacieuses  et  l>ien  éclairées, 
ouvroir>  vastes  cours,  grande  et  belle  salie  pour  les  réunions 
dominicales,  chapelle,  parloir  et  quartier  des  reUgieusos  ;  heureux 
ensemble  où  tout  est  grandement  traité. 

Gbrglb. — ^Placé  près  du  patronage,ce  cercle  que  les  plus  grandes 
villes  envieraient  à  juste  titre,  se  compose  d'une  fort  belle  et 
très-vaste  salle  de  réunion  avec  billards  et  autres  jeux  ;  d'une 

salle  de  lecture  renfermant  une  bibliothèque,  et  d'un  jardin  spa- 
cieux qui  réunit  tous  les  jeux  d'adresse.  C'est  dans  cet  élablis- 
sement  que  se  tiennent  les  assemblées  de  la  société  de  Secours 
mutuels  sous  la  présidence  de  M.  Louis  de  Glercq,  maire  de 
la  commune,  député  et  membre  du  Conseil  général  du  Pas-de- 
Calais,  heureux  de  s'associer  aux  œuvres  fondées  par  Madame 
de  Glercq,  sa  mère. 

Ghapbllb  db  Gargubtbllb.  —  Pour  faciliter  aux  habitants 

"le  Garguetelle  raccomplissement  de  leurs  devoirs  religieux, 
Madame  de  Glercq  y  a  fait  construire  une  chapelle.  Cet  élégant 
édifice,  à  peine  terminé,  dont  nous  avons  déjà  dit  quelques  mots,  - 
s'élève  au  bout  d'une  petite  avenue  plantée  ;  il  est  d'archi- 
tecture romane  et  en  forme  de  croix  latine.  La  façade  principale 
en  briques  et  pierres,  tlanquée  de  deux  contre-forts,  se  termine 
par  un  pignon  cpi'un  clocheton  couronne  ;  elle  est  percée  d'un 
portail  à  arcade  demi-circulaire.  Au-dessus  de  l'entrée,  se  voit 
l'image  sculptée  de  Notre-Dame  de  Bon-Lieu  dans  une  étoile  à  huit 
branches  portant  cette  inscription  copiée  sur  celle  d'une  ancienne 
madone  vénérée  dans  le  voisinage  : 

Notre-Dam  4$  Bon-Lieu 
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L'intérieur  est  éclairé  par  six  fenêtres  cintrées,  ornées  de 
vitraux.  Dans  la  première  travée  de  gauche  est  le  baptistère. 
La  sacristie  est  à  part,  quoiqu'elle  communique  avec  le  chevet. 
La  charpente  apparente  et  fort  ornée  produit  un  bel  effet.  La  poly- 
chromie compose  toule  l'ornementation  intérieure.  Cette  décora- 
tion, confiée  à  d'habiles  artistes  de  Paris,est  d'une  élégance  et  d'un 
goût  admirables;  l'or  et  les  couleurs  s'harmonisent  partout  de  la 
façon  la  plus  heureuse. 

Avant  de  terminer  cette  notice,  il  conviendrait  de  parler  des 
aqueducs  d'assainissement,  qui  donnent  la  salubrité,  du  pavage 
de  toutes  les  rues  en  chaussée,  avec  trottoirs,  de  l'établissement 
du  gaz  et  de  tant  d'autres  améliorations  dont  le  savant  abbé  Moigno 
a  fait  mention  dans  un  opuscule  :  Oignies.  Écho  de  Vexposition 
universelle  de  1867,  Mais  nous  ne  pouvons  dépasser  ici  les  limites 
d'une  simple  notice.  Disons  que  Madame  de  Clercq  a  toujours  été 
puissamment  aidée  et  encouragée  dans  ses  diverses  améliorations 
par  le  concours  intelligent  et  actif  de  l'administration  municipale. 

DANGOISNE. 
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1056.  Barlaing.  —  Baiif  BiHiolhèque  du  conUe  A.  d'HéricourL 

Le  premier  titre  où  nous  troa^ions  meniionné  ce  TÎllage  est 

la  douation  que  fit  ea  1141  Alvise,  cvcque  d'Arras,  à  Léon,  abbé 
de  Saint-Bertia,  et  à  ses  successeurs,  de  Taulel  do  Barliu. 

Trois  ans  plus  tard,  Ludus  II  confirma  cette  donation  que 
renouyela  en  1152  GodescalquCy  successeur  d'Âlvise  (1). 

En  1175  Maîlre  Girard,  curé  de  Beuvry,  donna  au  prieuré  du 
Perroy,  une  dîme  qu'il  possédait  sur  la  paroisse  de  Barlin  (2). 

Un  peu  plus  tard,  Letard  d'Aneidn  vendit  à  Tabbaye  de 
Saint-Bertin  une  autre  dime  à  percevoir  sur  la  même  paroisse. 
L'évèque  d'Arras,  Raoul  de  Neuville,  confirma  cette  vente  en  1207. 

Dès  lors,  la  dime  se  partagea  ainsi  :  sur  dix  gerbes,  le  prieuré 


ai  CkÊfhàÊrUm  Mkuêy  p.  &18  U  Mii. 
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dnPerroy  enpritqaatiey  le  curédu  lieu  trois^  et  Tabboye  de 
Saint-Bertîn  deux  ;  quant  â  la  dizièmeyelle  appartenait  à  cdni 
qai  charriait  la  dime  (1). 

Les  terres  de  Barlin  se  divisaient  eu  plusieurs  seigneuries  de 
mouvances  diverses.  Les  unes  qui  relevaient  du  iief  d'Huuvelia 
étaient  tenues  du  château  de  Saint*Pol  ;  d'autres  mouTaient  d'Uou- 
dain  et  par  suite  du  chftteau  d'Ârras  :  enfin  quelques  fie£s  avaient 
pour  chef-lieu  féodal  le  château  de  Béthune. 

On  voit  dans  Tactc  de  coufirmatiou  de  l'évôque  Raoul  dont 
nous  avons  parlé  plus  haut,  qu'en  1207,  Thomas  de  Hasbarc 
portait  le  titre  de  seigneur  de  Barlin.  Ce  domaine  appartint 
ttisuite à  l'illustre  famille  de  Melun  (branche  des  seigneurs  delà 
Borde);  mais  Jean  de  Melun,  dît  le  Brun^  chambellan  du  nn  et 
maître  enquêteur  des  eaux  et  forêts  de  France,  de  Champagne  et 
de  Brie,  eut  ses  biens  confisqués  par  Jean  Sans  Peur  «  pour  les 
services  qu'il  a  faiz  à  rencontre  de  nous  depuis  le  Trailtié  d'Ar- 
ras  y  ftdt  de  jour  en  jour  avec  noz  ennemis  et  adversairez  > 

Les  terres  et  revenus  de  Barlin  furent  alors  donnés  en  jouis- 
sance temporaire  (18  août  1416),  parle  duc  de  Bourpjogne  à  son 
chambellan  Walleran  de  Jehaucourt  <  par  consideraciou  des  grands 
notables  et  aggréables  services  que  nous  a  faiz  le  temps  passé 
notre  amé  et  féal  chevalier  Messire  Valleran  de  Jehaucourt,  tsai 
ou  voyage  de  Hongrie,  comme  en  toutes  les  armées  et  ehefao- 
ehées  que  nous  avons  faittes  et  que  nous  a  convenu  faire  puis 
notre  parlement  de  la  ville  de  Paris,  et  mesmement  en  la  garnison 
de  Soisson,  où  il  y  perdy  toute  sa  cherance  sanz  aucunement  avoir 
esté  recompensé  et  mesmement  pour  ce  que  puis  quatre  mois  en 
ça  pour  cause  de  notre  dit  service  il  lui  a  falu  delaissier  son  hostei 
et  domicile  de  Beaufort  sur  Oise  et  soy  rendre  fuyitif  du  sien.  » 

Mais  plusieurs  habitants  de  Barlin  attachés  au  parti  de  leur 
ancien  seigneur  et  ennemis  des  Bourguignons  ne  voulurent  point 
reconnaître  le  nouveau  possesseur.  Bs  refusèrent  de  lui  obéir  et 
de  lui  payer  les  rentes  et  arrérages  qu'ils  lui  devaient,  soulevé- 

(1)  Cknmiqnê  imfêm^. 
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moi  des  contestalions  et  lui  firent  même  «  plosieoTs  ^naces  et 

duretés  de  voyes  de  fait  ».  Walleran  s'en  plaignit  au  duc  qui 
ordonna  (23  avril  1117)  aux  gens  de  la  Cour  des  comptes  à  Lille, 
de  faire  administrer  ea  sonuoo^le^  terres  de  Borlin,  d'y  perce- 
voir les  revenus  et  de  «  commettre  au  dit  lieu  telz  bailli,  receveur  et 
autres  officiers  que  bon  leur  semblerait  pour  le  bien,  utilité  et 
prouffil  des  dites  terres  et  revenus,  et  de  son  chambellan  (1)  ». 
Les  troubles  ne  s'apaisèrent  point,  et  sur  de  nouvelles  plaintes 
do  Walleran  de  Jehaucourt,  l'ordre  fut  donné  (5  juillet  1417.) 
d'arrêter  plusieurs  personnes  comme  «  facteurs  et  complices  de 
fiut  d'aguait  et  appeose,  qui  ont  voulu  tuer  et  occire  le^  dit 
chevalier  ou  au  moins  ont  marchandé  de  le  tuer.  »  L'ordre  por- 
tait de  les  saisir  partout  où  on  les  trouverait  «  hors  lieu  saint  »  et 
de  les  mener  sous  garde  prisonniers  au  Château  de  Lille  pour 
y  être  punis  et  corrigés  selon  le  cas.  On  devait,  en.  outre,  saisir 
les  biens  de  ceux  qu'on  n'aurait  pu  arrêter  (2). 

On  ne  sait  pas,  malheureusement,  comment  se  termina  cette 
affaire,  et  l'on  ignore  également  la  date  où  le  sire  de  Jehaucourt 
cessa  de  jouir  de  la  terre  de  Barlin. 

En  1438  (13  mai),  Philippe  le  Bon,  maintenant  la  confiscation 
des  biens  de  Philippe  de  Melun  (3),  disposa  de  la  terre  de  Barlin 
en  ikveur  de  ses  <  très-chers  et  très-aimés  enfants  »  et  cousins 
Charles  et  Jehan,  comtes  de  Nevers  et  de  ilethel,  seigneurs 
d'Houdain  (4). 

Toutefois  cette  seigneurie  revint  à  la  maison  de  Melun,  et  peu 
après  elle  fut  vendue  à  Messire,  Lancelot  de  Gaumesnil  (ô)  qui 
enfitravettenl473(6). 

(1)  Arciivet  d»  2ford,  B.  160L 

(2)  AreA.  dm  Iford,  B.  1497. 

(3)  Philippe,  fils  de  Jean  de  Melun,  fal  chambellan  du  Roi,  goaTemenr  de 
Brie^  capitaine  de  la  Grosse  Tour  de  Bourges.  U  fit  partie  de  la  Tâctiôn  d'Ar- 
magnac  P.  Anselme,  Eittoire giiMofiip^  «t  ^ram^çigne'  dê  là  euitke»  de 

(4)  Arek.     Nord,  B.  leoi. 

(5)  Lepai,  àiH.  dfAmu,  man.  n»  291,  p.  898. 

(6)  BM.  Ml.  Flandre,  98. 
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Ce  seigneur  n'eut  qu'une  fille  qui  apporta  en  dot  la  terre  de 
Barlin  à  Jean  du  Bois,  sieur  d'Esquerde,  conseiller  et  chambellan 
du  Roi.  Maigaeiite,  sa  fille,  épousa  en  1 182  (l)  Jean  de  Roye  (2), 
puis  en  secondes  noces  Olivier  de  la  Vemade,  sire  de  la 
Bastîe  (3). 

En  1539,  cette  terre  qui  avait  le  titre  de  baronnie  et  de  vicomlé 
fut  achetée  par  Charles  de  Ranchicourt  (4). 

Nous  renvoyons  pour  Thistoire  de  celte  faunille»  ainsi  qne  celle 
de  la  maison  deBonmonville  qui  lui  succéda,  à  Tarticle  de  Ran- 
chicourt. 

Le  14  mai  1720,  Delphine  de  Bournonville  épousa  Alexandre 
de  Maiily,  colonel  d'infanterie,  et  lui  apporta  en  mariage  la  terre 
de  Barlinquiiut  peu  après  mise  en  yente  et  achetée  en  1736  (5) 
par  le  sieur  de  Gosson.  Ce  domaine  fut  possédé  par  cette  famille 
jusqu'à  nos  jours. 

Nous  avons  peu  de  choses  à  dire  de  la  maison  de  Gosson  qui 
doit  son  illustration  au  célèbre  jurisconsulte  Nicolas  Gosson, 
décapité  en  1578  à  la  suite  des  troubles  d'Arras  (ô).  Nous  rappel- 
lerons, toutefois,  qu'elle  siégait  aux  états  d'Artois. 

Parmi  les  fiefs  de  moindre  importance  existant  à  Barlin,  nom 
citerons  : 

Le  fief  Wamin,  qui  fut  possédé  par  Robert  Mauverghe  et  quesa 
fille  Magdelaine  porta  en  mariage  à  Michel  Brunei.  Ceiui-ci  le 
droituia  en  1519  (7). 

Le  fief  du  BuiSSOK,  ou  de  Lonnoillb,  dont  le  dénombrement 
fut  servi  en  1573  (8)  par  Nicolas  de  Varel. 


(1)  Dom  Lepez,  manuscrit  cité,  p.  392. 

(2)  Ce  seigneur  était  également  chambeilan  et  conseiller  du  roi.  P.  Ajuelm^ 
T.  VI,  p.  m. 

(3)  Idem,  T.  Vm,  p.  13. 

(4)  Bibl.  nat.  Fonds  français,  man.  22267,  p.  294. 

(5)  P.  Ignace,  Dictionnaire  du  diocèse  d'Arras.  Article  Barlin,  BM,  à'AftA 

(6)  Voir  les  Troubles  d^Arratf  par  le  comto  A.  d'Héricourt, 

(7)  Bibl.  nat.,  Flandre  84. 
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Enfin  le  fief  d^âmbrinbs»  appartenant  en  IBOl  &  Nieolas  Oomi- 

courl(l). 

Le  seigneur  de  Barlin  avait  toute  justice,  haute,  basse  et 
moyenne.  U  avait  hors  du  village  une  justice  de  pierre,  c'est-à- 
dire  un  gibet  en  maçonnerie  (2)  pour  les  exécutions,  et,  sur  le 
riez,  un  pilori. 

La  coutume  de  Barlin  fut  rédigée  en  1507(3). 

D'après  la  tradition,  l'église  aurait  autrefois  été  construite  sur 
remplacement  du  cimetière,  et  après  avoir  été  détruite,  ainsi 
qa'nne  partie  du  village,  elle  aurait  élé  rebâtie  au  lieu  où  elle 
existe  actuellement.  —  Bien  qu'on  trouve  de  nombreuses  traces 
de  fondations  près  du  cimetière  et  dans  la  partie  du  terroir  dite 
Saint-Pierre,  on  ne  saurait  admettre  sans  réserves  cette  opinion 
{ui  ne  s'appuie  sur  aucun  document  ancien.  Cette  église  est  en 
gothique  de  décadence,  et  ne  présente  aucun  intérôt. 

Le  château  qui  se  trouve  contigu  à  l'église  est  moderne  ;  il  a 
élé  coDstmit  à  la  fin  du  siècle  dernier  par  la  £unille  de  Gosson. 
Toutefois  la  porte  d'entrée  a  un  caractère  beaucoup  plus  ancien, 
et  semble  avoir  fait  partie  du  premier  château. 

Nous  mentionnerons  en  terminant  un  compte  des  travaux  exé- 
cutés au  château  de  Barlin  en  U17  et  1418.  H  résuite  de  ce  docu« 
ment  qu'on  dut  reconstruire  à  cette  époque,  deux  écuries,  repa- 
ver une  chambre  €  estant  sur  le  porte  de  ladite  maison,  laquelle 
les  gens  d'armes  avait  moult  desoîée»,  refaire  l'escalier,  plusieurs 
portes  et  fenêtres  et  une  partie  de  la  charpente  des  combles  (4). 

1  Arch.ncU.,J.  1005. 

(2j  Ce  gibet  était  silué  sur  remplacement  d*aii  petit  Jbois  que  Ton  appelle 
pour  cette  raison  le  bois  de  la  justice. 

(3)  Bouthors  :  Coutumes  locales  du  baillagû  d'AmidU,  X.  U,  p.  2  82. 

(4)  ArcAtMf  du  Nord,  B.  1444. 
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BEUGIN 


1192.  Bdgîn.  »  DonaUon  éPAivise  Miraus,  opéra  diplmêHea,  t.  II,  M314 
1154.  Mgim.  ^  Muttê  ^AdrUm  JV,  ininUMrtdes  arekivet  êdmùriiMititu 
â*Mm,T:.  I,p.390. 
VBffI,  Bsugin-lM-HoiidaiB.  —  JMlm. 

En  1132,  Alvise,  évéque  d'Arras,  donna  à  l'abbaye  de  St*Beffli 
de  Reims,  en  même  temps  que  l'église  d'Houdain,  celle  de  Beogin 

et  SCS  appendances  (1). 

Le  pape  Adrien  IV,  dans  sa  bulle  du  19  décembre  1154,  par 
laquelle  il  conûnne  les  privilèges  et  possessions  de  Tabbaje  de 
Saint-Remy,  mentionne  Beugin  et  son  église  (2).  | 

En  1203,  Hugues  de  Gand  céda  à  Aubert,  prieur  d'Houdain.  ' 
deux  mcncaudées  de  terre  sises  à  Beugin,  au  lieu  dit  Aspereiks,  } 
près  le  chemin  du  Vieux-Fort,  ainsi  que  tous  les  droits  qu'il  pou-  i 
yait  ayoir  sur  elle  (3). 

L'autel  et  la  terre  de  Berlin,  qui  dé[)endaient  du  prieuré  dHou* 
dain,  furent  comprises  dans  i'échauge  qui  eut  lieu  en  1573,  entre 
l'abbaye  de  Saint-Remi  et  Tabbaye  de  Saint-Jean  de  Lobbes  (4).  ï 
Ce  dernier  monastère  les  posséda  jusqu'à  la  révolution.  • 

Nous  voyons  dans  la  coutume  de  ce  village,  qui  fut  rédigée 
en  1507  (5),  que  le  prieur  d'IIoudain  avait  la  seigneurie  de  Beu- 
gin. Cette  seigneurie  comprenait  également  les  appendances  du 
prieuré  à  Moncy-Breton»  Dievol,  Kuit  et  Mondain. 

€  Pour  garder  et  maintenir  sa  justice,  le  prieur  avait  an  dit 
lieu  de  Beugin,  au  lieu  de  Bailli,  prevost  lieutenant  du  prevost  et 
hommes,  lequel  prevost  et  ses  hommes  connaissaient  «le  tous  cas 
procedans  en  eschevinage,  et  pouvaient  punir  les  délinquants,  les 

(1)  Mirant,  oper.  dip.,  T.  II,  13Î4. 

(2)  Inventaire  des  Archives  administratites  de  U  vilîe  de  Reiwu^  T.  I«  p.  93^ 

(3)  Duchesne,  ffistoire  dê  la  maison  du  0<mi^  pr.,  p.  SM. 

(4)  Mirœus.  —  Ibidem,  —  Voir  Eowiam. 

(5)  Boulboit,  T.  n,  p. 


Digitized  by  Google 


coodasmer  et  absoudre  de  tous  cas  venans  à  leur  connoissasce 
comme  font  les  officiers  de  justice  des  hauts  justiciers  »  (1). 
Il  existait  sur  ce  terroir  quelques  autres  fiefe  qui  appartenaient 

en  \m\  an  comte  du  Rœux,  seigneur  d'Houdaîn  (2). 

Ea  terminant  l'histoire  féodale  de  ce  village,  nous  croyons 
devoir  rappeler,  pour  éviter  toute  confusion,  qu'il  y  avait  à  Labeu- 
Trière  une  terre  dite  la  Seigneurie  de  Beugin  (3). 

Le  village  de  Beugin  eut  beaucoup  à  sooflnr  pendant  les  gueixes 
du  XV I«  siècle. 

En  1537,  lorsque  l'armée  de  François  vint  camper  à  la 
Comté,  les  François  le  dévastèrent»  prirent  presque  tous 
les  bestiaux,  dépouillèrent  les  habitants  de  tous  leurs  biens 
et  emmenèrent  plusieurs  prisonniers  pour  les  mettre  à  grosse 

rançon.  Ils  brûlèrent  et  démolirent  la  plupart  des  maisons, 
pillèrent  l'église,  en  enlevèrent  les  cloches  et  tous  les  objets  pré- 
cieux qu'elle  contenait.  Les  habitants  abandonnèrent  alors  le 
village,  et  la  plus  grande  partie  des  terres  demeura  inculte.  A  la 
suite  de  ces  courses,  la  misère  fût  d'autant  plus  grande  que  les 
récoltes  avaient  été  mauvaises  l'année  précédente,  et  qu'un 
incendie  allumé  par  malveillance  brûla  le  peu  de  grains  qu'on  avait 
recueilli  et  consuma  plusieurs  maisons  (4). 

Ëa  1542,  un  corps  de  troupes  firançaises^composéde  dix  ensei- 
gnes, de  piétons  et  de  plusieurs  chevaucheurs  traversa  Beugin 
en  se  rendant  à  Lillers.  Le  village  fut  de  nouveau  pillé,  une 
maison  à  labour  et  cinq  autres  maisons  incendiées,  et  trois  habi- 
tants emmenés  prisonniers. 

La  même  année^  d'autres  courses  eurent  lieu,  dans  lesquelles 
tons  les  chevaux  et  bestiaux  furent  enlevés. 

An  commencement  de  cette  campagne,  les  habitants  n'avaient 
pu  rentrer  leurs  ablais,  et  ces  grains  laissés  aux  champs  furent 


(1)  Boalhon,  T.  II,  p.  329. 

(2)  Arckiv.  fial.y  Q* .  908. 

(3)  yoirilr£i.  no^.,  P.2046. 

(4)  if«|.M|.,ja0l6. 
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entièrement  pourris  et  gâtés.  Par  suite  des  faits  de  guerre,  plos 
de  cent  rat  sures  de  Icrros  restèrent  à  riez  en  1542  (1). 

Le  village  de  Beugin  donna  le  jour  à  un  de  ces  joyeux  jongleurs 
qui  illustrèrent  au  XIIP  siècle  la  ville  d'Arras.  Malheureusement, 
la  chanson  qui  nous  apprend  ce  Dût  ne  le  nomme  pas  (2). 


1088,  Boreniat.  —  Ckêrtê  âê  J«m  de  Bauvigny,  (Mmm»,  Vm  Mili 
p.  889. 

11%.  BoieniM.  —  JMm  CariMre,  p.  806. 

1218.  Bonvegnies.—  Coffi^  dilê  eommaiiime  de  EanUwtnee,  Arci.  Nêt., 

Vantel  de  BouTignj  fut  donné  en  1167  à  Fahbaye  de  Nogenft- 
80U8-Goncy,  par  André»  évêque  d'Arras  (3). 

Ce  même  couvent  (4)  était  décimaleur  conjointement  avec  l'ab- 
baye du  Mont-St-Eloi  et  Tabbaye  de  St-Vaast. 

Quant  à  la  terre  de  Bouvlgny,  elle  faisait  partie  de  ia  pairie 
d'Aix  et  mouvait  du  château  de  Lens. 

Elle  appartint  à  la  fomille  des  Béthnne  CSarency,  qui  la  posséda 
jusqu'au  commencement  du  XIIP  siècle.  Puis  elle  passa  dans  les 


(1)  Arek.  Nâi.  J.  1017. 

^  Ml.  Nêt.,  Fr.  laeas. 

(8)  00a.  Ci.,  T.  IX»  p.  808. 

(4)  La  part  de  dtme  qui  appartenaii  i  Tabbaye  de  Nogent-ious-Goney  H 
donnée  en  1688  par  Gharlea-Qninl  aux  relîgieaaes  d*Btnin.  {Siet.de  Fékfê 
d'Stnm,  par  le  comte  A.  d'Hérioourt.  Arek.  kiet.etm.d9  Nwd  de  U  /fM 
»rtrie,  T.  n»  p.  481. 


BOUVIGNY-BOYEFFLES 
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maisons  de  Caieu(l),de  Ck)iidé(2),  de  Ghatillon  (3),  de  Bourbon  (4), 
et  d'Escars  (5).  Cette  seigneurie  fat  ensuite  Tendue  après 
avoir  été  éclipsée  de  la  pairie  d'Aix  (6),  et  ne  se  composa  plus 
que  de  mouvances  féodales  et  de  terres  de  peu  d'importance.  Elle 
fut  alors  possédée  par  la  famille  de  Gréquy  (branche  des  sei- 
gneurs de  Vroilant). 

En  1700,  à  la  mort  de  Marie  de  Croy,  Teuve  de  Louis  de  Gré- 
quy, son  petit-fils  Philippe  Alexandre  de  Ghistelles,  marquis  de 
St-Floris,  hérita  de  la  seigneurie  de  Bouvigny  (7),  qui  resta  dans 
sa  famille  jusqu'à  la  révolution. 

Le  seigneur  de  Bouvigny  avait  toute  justice  vicomtière  et 
au^essous;  il  était  seul  myer  en  toutes  places  et  ûegards  du 
terroir,  sauf  à  rencontre  des  tenements  de  Saini-Vaast:  il  avait 
bailli,  lieutenant  de  bailli  et  sergents  (8). 

Les  terres  et  le  château  de  Bouvigny  furent  également  vendus 
parle  seigneur  de  Careucy.  Ils  devinrent  la  propriété  des  Enlart  et 
des  Scorion  (9),  qui  portèrent  le  titre  de  seigneurs  d'Aix  et  de 
Bouvigny  en  partie  (10). 

(11  Par  le  mariage  de  Elisabeth  de  Garency  avec  Guilluume  de  Caieu  ;  ils 
Vivaient  en  1210.  [Carency  cL  ses  Seigneurs^  par  Ach.  d'Héricoart,  pag.  21 

el25.) 

(2)  Par  le  mariage  de  Catherine  de  Caieu  avec  Nicolas  de  Ck>ndé,  cheralier 
seigneur  de  Moreaumes  et  de  Fontaines;  ils  TÎTaieiil  en  1211.  (7^.,  pag.  2fl 
ei2B.) 

(3)  Par  le  mariage  de  Gatheriiie  de  Gondé,  veare  de  Renaud,  seigneur  de 
Gdeni  et  de  Chateauneuf,  arec  Jacques  de  Ghatillon  ;  ils  Tiraient  en  1293. 
ift.,  p.  90.) 

(4)  Par  le  mariage  de  Jeanne  de  Ghatillon,  dame  de  Leuze,  arec  Jacques  de 
fiOQilNHi,  comte  de  la  Marche.  [Jb,^  p.  48.) 

(5)  Par  le  mariage  de  Isabeau  de  Bourbon  arec  François  d^Bscars,  seigneur 
dekYaoguyon  (1613. /d.,  p.  49.) 

(B)  ira.  N9t.y  carton  P.204e^7..9067. 

0)  Ank,  Nâi.,  P.  2041. 

{j^Jbiim, 

(9)  MaiimUien  Jacques  Scorion,  qui  fut  oonseiUer  au  GonseU  d^Artds,  en 
1143,  appartenait  i  cette  famiUe.  Il  était  né  en  171S«  au  château  de  Bouri- 
gny.  (^otes  kittoriquei  relatives  àux  officit  it  offSden  <fo  CoiutU  tPArtoit.) 

(10)  Àrek,  êê  Fu4ê^Mi,  B.  46». 
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Les  seigneurs  de  Boyeflles  prirent  également  le  titre  de  s»- 
gueurs  de  Bouvigny  à  cause  d*un  fief,  dit  le  fief  de  VUlenal, 
<pi'ils  possédaient  sous  cette  paroisse  (1). 
Nous  citerons  encore  parmi  les  possesseurs  de  fiefs  : 
Les  Chevaliers  hospitaliers  de  la  maison  de  Hautavesne  qui 
avaient  sur  le  mont  <  de  le  Gohelle  »  quelques  terres  sur  lesquelles 
ils  percevaient,  en  1313,  1  mencaud  de  blé  et  3  mencauds  d'a- 
voine (2). 

L'abbaye  de  Saint-Vaast,  à  laquelle  un  seigneur  nommé  Je^ 
avait  donné  en  1033  un  bois,  une  manse  avec  ses  hôtes  et  una 

brasserie.  Elbert  III ,  seigneur  de  Carcncy ,  régla  par  une 
charte  curieuse  de  Tan  1195  (3),  les  droits  de  justice  que  l'abbé 
de  Saint-Vaast  avait  à  cause  de  ce  domaine. 

Le  chapitre  d'Arras  avait  également  à  Bouvigny  une  villa  et  un 
maire  pour  le  représenter.  11  possédait  24  mencaudées  detaw 
qui  lui  avaient  été  vendTies  [lar  Elisabeth  de  Bouvigny.  Guillaume 
deKaieu,  en  confirmant  cette  vente,  libéra  ces  biens  de  tout  ser- 
vice ou  justice  séculière  (novembre  1:^1)  {4).  On  voit,  en  outre 
dans  le  censier  de  l'église  d'Arras,  qu'au  XllP  siècle  le  chapitre 
prélevait  12  deniers  de  rente  sur  toutes  les  terres  qu'un  chevalier 
nommé  Jean,  possédait  à  Bouvigny. 

Enfin  rabl)ave  du  Mont-Saint-Eloy  possédait  la  terre  dite  Gos- 
sons^Ii  {Gossonis  mr(um),  que  Sichcr  de  Bétliune,  seigneur  de 
Béthune,  lui  avait  laissée  par  testament  (5) . 

Notons  qu'il  a  existé  à  Bouvigny  une  maladrerie  dont  la  fonda- 
tion paraît  très-ancienne  (6). 

Les  derniers  vestiges  de  l'ancien  château  de  Bouvigny  ont  dis- 


(1)  Voir  les  numbreai  déoombreineatâ  servis  par  ces  seigneurs.  Arch.  ut,f 

P.  2046-2047. 

(2)  Arch.  nat.,  S.  5201,  n«  33. 

(3;  Guimann,  p.  399.  On  trouve  à  la  page  précédente  le  détail  des  bieBtrt 
des  redevances  que  l'abbaye  avait  à  Bouvigny.  Carency  et  sei  seigneurs,  p.  116. 

(4)  BiU.  nat.  —  Fond.  Lal.,  10972,  Censier  de  Véglise  d'Arras^  p.  29. 

|5)  On  ignore  la  date  exacte  de  cet  acte,  qui  doit  se  placer  cnUe  U40 «I 
1155.  {Dtifiketnt,  luMn  4$  Al  «oifp»  i$  MMkim.  Pnwes.  p.  365.) 

i6)  Afel.M^.,S.4S16. 
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paru.  Au  commencement  de  ce  siècle  on  voyait  encore  une 
grande  tour  ou  reste  de  donjon.  L'église  est  nouvellement  res- 
laniée.  La  tour,  qui  seule  a  conservé  son  ancien  caractère^ 
lemonte  au  XII*  siècle.  Ajoutons  que  de  nombreuses  antiquités 
romaines  ont  été  trouyées  sur  le  mont  de  Bouvigny. 


BOYEFFLES 

1507.  Boiefûes  {BouUors), 

La  terre  de  BoyefQes  appartenait  à  la  famille  de  Lens.  En  1^2^ 

Jeanne  de  Lens,  fille  de  Bauduin  de  Lens,  seigneur  d'Aunequin 
et  de  Marguerite  d*Azincourt,  la  porta  en  mariage  à  Jean  du  Bois 
ou  du  Bos,  seigneur  de  Vermeilles.  La  maison  du  Bois  était  une. 
branche  de  l'illustre  famille  de  Fiennes  qui  joua  un  grand  rôle 
dans  Pbistoire  de  notre  pays  (1). 

Elle  posséda  ce  domaine  jusqu'au  mariage  de  Jeanne  du  Bois 
avec  Jacques  de  Bcrglies,  seigneur  de  Besure  (1533).  Jeanne  de 
Beighes,  épousa  en  1605  Louis  de  Gréquy,  qui  devint  aussi 
seigneur  de  Boyeffles  (2).  Le  mariage  d'Isabelle  leur  fille»  avec 
PhiHppe-Âlexandre,  marquis  de  Saint-Floris  fit  passer  cette 
seigneurie  dans  la  famille  de  Ghistelles  (3)  qui  la  conserva  jusqu'aux 
dernières  années  du  XVI siècle  (4). 

La  coutume  de  BoyefUes  fut  rédigée  en  1507.  On  y  voit  que 
cette  teire  était  tenue  du  châtelain  de  Lens  et  que  le  seigneur  j 
mit  la  justice  vicomtière  (5). 


(l)Voir  le  P.  Anselme.  Histoire  généalogiqwnt  eluimolopifUê  de  lamâito» 
njitU  de  France,  ttc  T.  VI,  p.  113  et  HG. 

^2)  Hittnin  de  lé  maitan  de  £ergAet,  par  Voet,  p.  105  et  lOS.  -  Bibl.  d'Arias, 

m.  151. 

(3)  Recueil  généaloffique  de  fmiUet  origimtiret  det  Pêj/e-Boe^  ».  ».  SoUerdam 

MDCCLIXV,  p.  np, 

(4)  Arch.  nat.j  P.  20ô<5. 

(5)  Bouaior8,  p.  344). 


—  12  — 

'  Les  princes  (1)  de  Ghistelles,  habitaient  le  château  de 
BoyefQes.  Le  chemin  qui  relie  cette  habitation  à  la  route  nationale 

n°  37  aurait  été  selon  la  tradiliou  cunsiruit  par  eux  et  aurait  re^u 
pour  cela  le  nom  de  Chemin  des  Princes. 

Par  un  testament  du  21  mai  1707^  Marie  de  Croy,  dame  de 
Gréquy  (2),  fonda  dans  son  château  une  chapelle  en  Thomiearde 
de  la  nativité  de  la  sainte  Vierge  et  elle  assura  un  traitement  de 
400  livres  au  cliappelain  (3), 

C'est  à  Boyefilles  que  naquit  en  1748,  E.  Duquesnoy  qui  joua 
un  rôle  si  odieux  pendant  la  Révolution.  Député  à  l'Assemblée 
législative,  puis  membre  de  la  Ck>nvention,  il  vota  la  mort  du 
Hoi  el  fut  Tun  des  promoteurs  delà  loi  des  suspects.  Il  fut  envoyé 
ensuite  comme  représentant  du  peuple  à  l'armée  du  Nord  où  il 
se  signala  par  ses  exagérations  révolutionnaires.  Sa  correspon- 
dance avec  Lebon  fait  connaître  mieux  que  l'histoire  ce  trisle 
personnage.  —  Condamné  à  mort,  le  10  juin  1795  à  cause  de 
sa  participation  à  l'insurrection  du  1"  prairial  an  UI,  il  se 
suicida  (4). 

Son  iîrère  qui  devint  général,  servit  dans  Tannée  de  Sambre  et 
Meuse  et  en  Vendée  oii  il  battit  plusieurs  fois  Charette.  La  férocité 

qu'il  montra  dans  cette  dernière  campagne  lui  mérita  le  suruom 
de  boucher  de  la  Convenlion.  11  mourut  en  1796  à  l'hôtel  des 
Invalides  des  suites  de  ses  blessures  (5). 

(1)  Philippe-Alexandre  de  Ghistelles,  marqais  de  SaintpFloris,  fut  créé 
prince  en  1160.  —  (Vojez  :  Roger.  KoàUue  et  ckewUme,  p.  318  et  RteuU 
généalogique,  elc,  p.  180. 

(2)  Elle  était  aile  de  Jean  de  Groy,  marquis  de  liolembais  et  avait  épousé 
Antoine  de  Crèquj. 

(3)  Sm.  (TArras,  P.  Ignace.  Mémoirei,  T.  YI,  p,  155. 

(4)  Biographie  Mielumi.  —  N<mveih  Hegraphk  P,  Didot,--  Parit,  Eieteire  M 
Ztftoa.  —  Crit  det  kabUanU  de  Béthme, 

(5)  BiegrêpkU  Miekemd, 
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MARQUEFFLES. 

1225.  Markeile,  yente  de  Marc  d'Uurloo. 

Les  religieuses  du  couvent  de  Brayelle-les-Anuay  possédaient 
à  Bouvigny  quelques  Liens  et  la  ferme  de  Marqueftles.  Marc 
d'Ourton  leur  avait  Tendu,  en  1225 »  après  pauvreté  prouvée , 
dix-huit  mencaudées  de  bois  et  de  terre  sises  en  ce  village  (1).  En 
1254,  Julienne  Kaibert  avait  également  vendu  des  champs  et  des 
bois  à  ces  religieuses.  L'année  suivante,  la  fille  d'Éloi  et  de  Ju- 
lienne Kaibert  céda  à  cette  abbaje  dix  coupes  de  terre  à  BoyeiHes 
et,  en  1262,  Adam  Kaibert,  son  frère,  leur  abandonna  trois  pièces 
moyennant  certaines  redevances  (2). 

En  12G3,  ces  religieuses  obtinrent  de  Pierre ,  évtHjue  d'Arras, 
l'autorisation  de  quitter  leur  couvent  dont  Tégiise  était  détruite  et 
dont  les  dortoirs  menaçaient  ruine,  pour  venir  habiter  à  Marquef- 
fles  (3).  L'abbaye  de  Nogent*>sous*Goucy  qui  avait  le  patronat  et 
la  dîme  de  Bouvigny,  s'o[)posa  à  cet  établissement.  Toutefois,  en 
1:366,  il  se  fit  un  accord  entre  les  deux  couvents  :  les  religieuses 
obtinrent  Tautorisation  de  bâtir  et  d'enclore  de  murs  une  partie 
de  leur  terre,  à  charge  de  payer  annuellement  aux  moines  de 
Nogent  trois  livres  pariais  pour  le  droit  de  dlme,  et  cinq  sous 
pour  le  droit  de  patronage  (4).  L'établissement  des  religieuses 
de  Marquelûes  parait  n'avoir  été  que  passager. 

(1)  BiU.  d*Ana8.  CltrteMM»  é§  BmUê  jugUAmnt^. 

(2)  JHdm, 

(3)  QflU.  Christ,  T.  m,  Inttrmmta,  p.  96. 
(4j  Biàl.  Nat.,  coll.  Morwo,  T.  190,  p.  282. 
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BRUAY 

IW.  Bruacum.—  Donatioo  de  Quesnesde  Bélhane,  CërLdêSi'BaHÂéîmf. 
1218.  Bniay  et  Braai.  —  Charte  de  Daniel  de  Béthune,  CitH.  ém  Ckâfkn 

d'Arras. 

1380.  Bmaia-lei-BuBsièreii.  —  Froistart. 

• 

Par  une  cliarlc  de  1127,  Robert,  évèque  d'Arras  confirma  au 
prieuré  d(^  Saint-Pierre  d'Abbeville,  la  propriété  de  Taulel  de 
Bf uay,  dont  Ëvrard  de  Houdaia  s'était  emparé.  Préeédemineiit 
OanfW>id»  père  d'Evrard  avait  également  possédé  cet  autel  à  titre 
odieux;  mais  avant  sa  mort  il  l'avait  remis  à  l'évôquQ  LamLcrt 
qui  en  avait  fait  don  au  prieuré  de  Sainl-Pry  (1). 

Bruaj  fut  compris  dans  l'échange  qui  au  XVP  siècle  fit 
passer  le  prieuré  de  Saint-Prjr  près  Béthune,  sous  lobéissance  de 
l'abbé  de  Saint-Bertin.  Dès  lors,  cet  abbé  devint  coUateor  de 
celte  cure  (2). 

La  prieur  de  Saint-Piy  était  décimateux  conjo^temenL  avec  le 
seigneur  du  lieu  (3). 
La  terre  de  Bruay  feisait  partie  du  domaine  des  seigoeurs  de 

de  Béthune,  Avoués  d'Arras,  comme  il  résulte  de  nombreuses 
chartes.  Nous  trouvons  en  elfet  qu'en  1202,  Quesnes  de  Bélhune 
vendit  à  l'église  Saint-Barthélemy  de.Bétirane  une  renia  de  liois 
muids  de  froment  sur  les  vingt-huit  muids  qu'il  tenait  à  Bnuiv* 
de  Guillaume,  Avoué  d'Arras  et  seigneur  de  Béthune  ,  son  frère (4]. 
En  1218(5),  Daniel,  avoué  d€  Bélhune  cède  au  chapitre  d'Arras  plu- 
sieurs rentes  à  prélever  sur  Bruay  en  échange  de  ce  que  ce  chapitre 

(1)  Sm.  M.  Moieau,  t.  53,  p.  45  et  47. 
(2}  Pèn  Ignace.  IHeUmmêire, 
G»  Id. 

(4)  Areh.  ên  Fêê'MMt^  CêrL  rouge  dê  SûkU-BêriiéUmy,    11,  t*. 

C6)  OârtMkêrêêêekapUnéPArrêi  êt  DuOême,  kitt,  d$  Mà,t  pmves,  p.  Ti 
On  troaTepannilea  témoini,  les  échevias  deBroay. 
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possédait  à  Nœuz  ;  en  1220  (1)  ce  môme  seigneur  achète  de  Guil- 
laame  de  Kaien,  sire  de  Csaeacj  tout  ce  que  celui-ci  possédait  à 
Braay;  en  1224,  il  reconnaît  devoir  au  chanoine  de  Saint-Barlhé- 

lemy  de  Béthune  cincj  iniiids  et  demi  de  blé  payables  dans  l'enclos 
do  celle  ville  cl  pour  lesquels  il  leur  fait  assignaliou  sur  ses 
moulins  de  Bruay  (2). 

A  la  fin  du  Xld*  siècle  (1272),  Robert^  fils  aîné  du  comte  de 
Flandre,  avoué  d'Ârras,  sire  de  Béthune^  assigne  aux  échevins 
de  cette  \ille  en  garantie  d'une  somme  qu'il  leur  doit;,  ses  quatre 
villes  de  Béthune,  Rickebourg,  La  Gorgue  et  Bruay  (3). 

Un  peu  plus  tard,  le  même  seigneur  (1296),  accordait  à  Jean, 
seigneur  de  Haverskerque  l'usage  des  bois  d'Estaires  en  échange 
de  biens  sis  à  Bruay  et  Estaires  (4). 

A  partir  de  cette  éjxjque,  on  ne  trouve  aucun  fait  saillant, 
relatif  à  l'histoire  de  la  terre  de  Bruay  jusqu'à  la  cession  de  cette 
seigneurie  à  Gui  Guilbaut,  gouverneur  général  des  finances  du 
duc  de  Bourgogne.  Gui  Ghillbaut  qui  avait  été  jadis  simple 
ou^er  maçon  à  Hesdin,  d'après  du  Glercq  (5),  mais  que  nous 
pensons  plutôt  fils  de  Jean  Guilbaut,  trésorier  du  Boulonnais  en 
1300,  s'était  élevé  très-haut  dans  la  faveur  de  Philippe  le  Bon, 
grâce  à  <  la  subtilité  »  de  son  esprit.  <  Il  achepta  de  grosses 
terres  et  fit  ûdre  le  chastel  de  Brouay,  »  £n  1429,  le  duc 
unît  au  profit  de  Gui  Guilbault  <  quatre  fiefs  achetés  par  le 
dit  Gui  et  séans  à  Bruai,  dont  trois  fùrent  acquis  de  la  demoiselle 
de  Montcavrel  et  le  quatrième,  nommé  le  lief  Ricametz,  de  Jean  de 
Ricametz.  >  Le  nouveau  fief  dût  être  tenu  de  l'avouerie  de 
Béthune  au  relief  de  100  s.  et  20  s.  de  cambelage.  L'acte  réserve 
les  droits  de  la  dame  de  Namur»  usufruitière  de  Béthune  et  ceux 
des  échevins  de  Béthune,  Bruay,  Noeuz  et  Werquin. 

iDArdk.  i$  im$,  Cai.  toC.  B.  H. 

(2)  lim  nmff$  dt  StM-BartMem^ft  ^  83,  v«. 

(9)  Cet  cogagemeiit  est  renouTelé  en  12BI>  et  1896^  10. 259,  787,  inveii- 
taiie  des  chartes  des  comtes  de  Flsndra,  déposées  aux  afchiyes  de  la  Flandre 
orientale.  Gand,  1843  1846. 

(4)  B.  384.  Chambre  des  comptes  de  LlUe» 
Da  cancq.  U  m.  eau  45 
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En  1434,  Philippe  le  Bon,  échangea  avec  son  trésorier  eoDtn 

une  rente  de  33  livres  17  sous  4  deniers,  la  justice  haute  et  basse 
de  Bruay,  avec  les  hommages,  vinages,  tonlicux  et  autres  druils, 
à  lui  tenir  en  deux  iieis,  dont  Tuu  relèvera  du  château  de 
Béihune  et  l'autre,  en  ce  qui  s'étend  sur  le  domaine  tenada 
château  d'Houdaing,  sera  tenu  du  chftteau  d'Ârras  (1).  €  Tons  les 
manans  de  Bruay  et  de  la  Bussière,  demeurans  entre  la  maison 
des  Cave.s  el  le  petit  Hulluch,  feront  le  guet  en  temps  de  guerre 
dans  la  forteresse  que  Gui  Guilbaut  vient  de  faire  construire  aa 
lieu  de  le  faite  comme  jadis  dans  la  vieille  maison  de  Bruaj  et 
ils  auront  le  charbon  pour  le  chauffage  et  aisance  à  &ire  le  goet 
comme  au  château  de  la  Buissière  (2)  »  r  les  gens  de  Bruay  devront 
cependant  concourir  avec  ceux  de  la  Bussière  pour  le  guet  du 
chûteau  de  la  Bussière  (3).  Le  seigneur  de  Bruay  reçut,  en  outre, 
le  droit  de  banalité  au  moulin  de  la  Buissière  (4).  Dès  cette  époque 
nous  trouvons  distinctement  deux  fiefs  dont  Tun  est  tenu  de 
Béthune  et  l'autre  du  château  d'iloudain  et  qui  restèrent  dans  k 
môme  main  jusqu'à  la  révolution. 

Gui  Guilbaut  qui  qui  fut  le  premier  trésorier  de  la  Toison  d'or, 
maria  sa  liUe  Pétronille  Guilbaut  à  Bauduin  d'Ognies,  seigaeor 
d'Ëstrées,  gouverneur  de  LiUe^  Douai,  Orchies  et  Tun  des  goa- 
▼emeurs  des  finances  de  Bourgogne  (5).  Leur  fils  Antome 
d'Ognies,  seigneur  de  Bruay  qui  fut  fait  prisonnier  ft  la  bataille  de 
Monthléry  (1),  avait  épousé  Jeanne  de  Brimou.  C'est  sans  doute 

(1)  Arek.  Ml.  P.  20ia 

(8)  Arek.  —i„  t».,  Areh.  4ê  LUU,  B.  1604.  Ch.  des  comptes. 

f^]  D'après  (les  leUres  confirmant  les  anciennes  coutumes  du  oays  de  TAJea 
en  dale  de  1245,  oo  voit  que  si  Tavoué  d'Ârras  est  en  guerre,  les  habitants  de 
pays  do  l'Aleu  sontlenus  de  l'aider  en  armes  quarante  jours  par  an  à  Bmaj 
et  a  Warneslon  ;  quand  ceux  de  Bruay  et  de  BHliune  seront  passés,  ceux 
l'Aleu  les  suivront;  s'il  en  a  besoia  à  Bruay  oa  ailleurs,  les  habitants  de 
Warneslon  passeront  les  premiers  et  ceux  de  l'Aleu  suivront.  (Extrait  de 
l'inventaire  chronologiqae  de  tous  les  titres  qui  se  trouvent  dans  les  axchÏTeà 
des  eoales  de  Fltndires»  à  LUto.  T.  Il  J 

(4)  ilityi.«tf.,P.9(Ma 

(5)  Trophées  da  Brabent  n,  l<n. 
(I)  Du  Catraq,  livra  Y,  chap.  33. 
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à  cette  dame  de  Bmay  que  se  rapporte  lliîsioire  racontée  par  fin 
Qercq  :  elleaurah  été  presque  mîraeolensement  préservée  lorsque 

le  tonnerre  tomba  sur  l'église  Saint-Martin  de  Bruay  le  premier 
dimanchede  Juillet  1465 pendaiitlagrand'messe(l). Leur ûis  Gillet 
héntade  la  terre  de  Bmay  (2)»  qui  resta  dans  sa  famille  jusqa'ei 
lG27tépoqaeoù  elle  fut  échangée  contre  la  terre  de  Meiy(^  eteè 
Jean  de  Renty  en  devint  propriétaire.  En  1586,  Marie  de  Renty, 
daine  de  Bruay  d'Embry,  etc.,  épousa  Gaston  Spinola  (4),  gen- 
tilhomme issu  d'une  faoïille  génoise  qui  se  distingua  dans  les 
armes,  et  fut  éievéedans  nos  pays  aozplas  hautes  dignités  (5^«Le 
fils  de  Gaston,  Bertin  obtint,  en  ldOB>  P^ection  en  comté  êé  lk 
teneée  Bmay  (6). 

Le  dernier  des  Spinola,  comte  de  Bruay  fut  tué  en  1713  au8lé|^ 
de  Douai.  Sa  succession  Iongtemf)S  disputée  entre  les  Montmo^ 
reacy  et  les  d'Acbeig  ftit  a4iugée  à  ces  derniers  vers  1730.  La  tcnq 
de  Bruay  fut  vendue  à  uû  cadet  de  la  ikmille  de  Nédonchelf 
liessire  Denis  Georges  de  Nédonchel,  vicomte  dé  Staiples  en  sw^lt 
l'aveu  et  le  dénombrement  en  1759.  Nous  trouvons  dans  cet  acte 
de  précieuses  indications  sur  Tétat  de  Bruay  axix  xvii*  et  xvili* 
siècles.  Citons  seulement  parmi  les  tenanciers  les-  pins  impor- 
tants (1)  le  marquis  de  la  Buissière,  le  seigneur  du  Mout-Si-lîiagry 


(l)  Du  Clercq,  livre  V,  chap.  33. 

(2]  On  voit  par  une  reconnaissance  qui  se  trouve  lux  arch.  du  Pas-d«- 
Calais  (8  787),  que  le  relief  de  la  seigneurie  de  Bruay  se  composait  d'une 
somme  d'argent  el  d'une  paire  d'éperons,  plus  lard  au  lieu  des  éperons  nous 
tnoToas  pour  relief  ime  tente  blanche,  Bibl.  de  TAcsenal,  m.  9ÎB. 

;  (3)  P.  Ignace.  Hémoim^  L  Y,  p.  '385.  Voir  le  man.  de  la  BM.  nat.  Fondë 
frattçtis  SS267,  et  celui  possMé  par  K.  Bidart,  prooomr  an  liilnuiaL  dp 

I  SdBl-PoL 

I   (t)  P.  Ignace,  i}.  Lepea,  m.  819,  p.  SQl. 

(5)  yoirMoferi  qoi  donne  dee  fragmente  de  la  généalogie  des  Spinole,  leeabi- 
Btt  diitftneoù  aetoonye  nne  liasse  snr  cette  fiunille,  les  nèmgireadniliaitf  el 
ksdifsnes  j^èoesdu  procès  qni  ent  lien  ponr  la  snccesaioa  de  GoeaeSpjiîiils^ 

(6)  ttgiuni. 

H)  iràl.  Mt^  P.  2m,  Yoir  la  généalogie  de»  Nédonchel  el  le  Gdandiie»  4b 
I  la  noiilesie,  année  1782. 
(8)  irei.  iM«^  P.  2061 
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les  deux  couTonts  de  Qosnaj,  les  églises  et  les  cures  de  Bniay 
et  d'Haillicourt,  les  religieuses  deLeDs>  les  seigneurs  deProfond- 
Yal>  le  seigneur  du  Carieul,  elc. 

.  Le  iiof  BUISSARD  (alias  Valsegabd)  était  de  la  mouvance  do 
château  de  Béthune.  Il  appartint  aux  Oonnet,  mais  en  1779»  la 

dénombrement  en  fut  servi  par  les  enfants  Dutil^  héritiers  de  Louis 
Gonnet  (1). 

HoGRONouHoGQDBRON.  —  Ge  fief  dont  le  seigneur  awt  justice 
yicomtière  mourait  du  château  de  Bmay  (2). 

Il  appartenait  eu  1759  à  la  famille  de  Maulde  qui  Tavait  acheté 
desdePronville  :  cette  famille  possédait  cette  terre  en  1540.  Pré- 
cédemment ce  domaine  avait  été  la  propriété  des  Werqnigneoi 
qui  Pavaient  eu  par  le  mariage  d'Antoine  de  Werquîgneul,  avec 
Jeanne,  fille  de  Jean,  seigneur  de  Beaufiremez  (3). 

Les  seigneurs  de  Béthune  avaient  quelques  biens  à  Bruayel 
notanunent  deux  moulins  qa'Us  affermaient;  le  moulin  deU 
Plache  et  céhii  du  Gastiel  (4). 

L'église  de  Bruay,  dédiée  à  Saint-Martm,  comptait  parmi  ses  pro- 
priétés, mouvant  du  seigneur  du  lieu  et  consistant  en  terre  et  rentes 
foncières,  un  fief  qui  provenait  d'une  donation  faite  par  Jérôme 
Segond,  seigneur  du  Wionval.  Il  avait  été  en  1660  déchargé  de 
servitude  et  charges,  par  Gharles-Frédéric  Spinbla,  à  la  requête  dn 
curé,  du  bailli  et  des  habitants  de  Bruay,  agissant  comme  admi- 
nistrateurs de  réglise  et  de  la  tahle  des  pauvres  dudit  lieu,  qui 
avaient  promis  en  échange  au  seigneur  sept  mencaudées  de  taie 
et  une  imite  de  quinze  florins  payable  tous  les  quinze  ans.  Le 
mdme  seigneur  du  Wionval  avait  donné  à  Téglise  de  Bruay  un 

(2)  JMk.  fuU.,  ?.  8061. 

^  JMH  tFÀrrûtf  m.  816,  Lep«,  extraits  conoemaat  lesfkmiOes  da  niadie. 
p.  606.  La  tombe  d^Antoine  de  Werquigneol  et  de  Jeanne  de  BeauffireoNi  m 
voil  enooie  :  elle  est  enchâssée  dans  le  portaU  de  rEglise  d*Hoadaii. 

(4)CSomplflsde  IBlSetde  1328, 3m.  «H.  Frm<M,  116SL 
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iniiioir  séant  à  M<mte^e.  De  plt»  cette  égEM  possédait  pritsde 
la  oense  d'Hulluch,  au  buisson  de  la  Mère-Dieu,  une  mesure  de 

terre  provenant  du  sieur  d'Iiarundel  (1). 

La  table  des  pauvres  de  Bruay  avait,  au  lieu  dit  les  ïom- 
bellesy  cinq  quartiers  de  terre  pour  iesqaéls  elle  devait  homme 
vivant  et  mourant  (2). 

L'hôpital  Saint-Nicolas,  à  la  place  à  Bruay  existait  dès  1344; 
il  avait  à  la  Buissière  des  terres  qui  étaient  tenues  du  seigneur  de 
la  Buissière  et  il  lui  était  dû,  pour  charges  de  rentes  yendues  par 
le  domaine  à  Jacqaes  de  Maolde,  six  mencands  de  blé  et  40  sous 
parisis  (3j. 

Dès  le  cominencement  du  xui*'  siècle^  il  y  avait  un  échevinage 
à  Bruay  (4;. 

La  coutume  du  souverain  Bruay,  Tun  des  fiefs  réunis  par  Gny 
(juilbant  fat  rédigée  en  1507.  On  y  voit  que  pour  les  fiefo  mou- 
vant d'Houdaîn  on  suivait  la  coutume  d'Houdain  (5). 

Enfin  dès  le  xvi*  siècle,  les  manans  avaient  la  faculté  comme 
es  habitants  de  Béthune  (6)  de  prendre  dans  les  bois  de  Bruay 
ies  iiigots  pour  leur  consommation  (7). 

En  IddOy  le  comte  de  Buckingham  et  son  est,  venant  de  Lille, 
ogèrent  à  Bruay  :  ils  y  passèrent  la  nuit  et  le  lendemain  ils 
narclièrent  sur  Béthune. 

Le  duo  de  Vendôme  en  1622»  prit  et  détruisit  le  château  qoi  ftit 
reconstruit  peu  après  (8). 

(1)  Arch.  nal.,  P.  20S4. 
{2)ArcA.  nat.,  P.  2054. 

(3)  Arch.  nat.,  P.  2048. 

(4)  Cart.  de  Notre-Dame  d'Arratj  CkarU  de  Dimiel,  Moné  d'Àrrat^  de  1218 
:itée  plus  haut. 

f;5)  Bouthors,  coutumes  locales,  t.  11 ,  p.  570. 

(0)  Ce  droit  avait  été  accordé  aux  habitants  de  Béthiino  ea  1470»  par  GharlM* 
«-Téméraiie.  Areh.  delille.  Ch.  desC.  B.  1613. 

P)  àrck»  »êi,<,  B.  1613.  Ce  règlemeiit  esttràB-curieax  car  il  Dût  OQDnatue  le 
noda  da  pi^amaiit,  les  reooora  qm*on  aveit  aar  lea  aehelèara  et  lea  laiaiee 
9a\iB  ponvait  opérer  oontie  eux. 

fB^Fkoifaard,  E^.Panthéon,  n, 86. 
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Quai^  an  siècle  suivant,  les^  iparéchaux  de  Ghalilion  et  k 
ffJiflnhiey,  s»  leadiieal  à  Arras»  le  eiiAleau  nfôtait  âéêsoàat 
par  des  paysans  :  aussi  on  s'en  empara  IbcUemeot      Snfia  m 
I66(r9l'amié»espaga<^  campa  ^  Bniaj  eUelendemaîn  sedmgtt 

sarLenâ  (2). 


GâXX)NJ4ë  RJCOUAKT. 
Wl.  GtUonne  Biooaart,  Bimiiéte.  —  Arck.  Ntt^  J.  1016. 

« 

L'antél  de  Galoone  appartenait  à  Fabbaye  de  Gbocpies.  Ba 
1147,  le  pape  Eugène  m  loi  en  confirma  la  propriété.  Le  pape 
Alexandre  III  renouvela  cette  confirmation  en  1163  et  en  1176(3). 

L'abbaye  de  Choques  avait  en  outre  sur  ce^te  paroisse  quelques 
tenes  et  la  ferme  de  Queniin. 

Ge  village  q;ai,  en  1545,  était  une  enclave  du  comte  de  Sdal- 
Pol  (4),  mouvait  en  1781  du  chftteau  de  Lens  (5). 

En  1302,  Siger  (alias  Sohier)  de  Gand,  se  qualifiait  de  seigneur 
de  Galonné  Bicouart.  Son  fils  Siger  le  jeune,  fit  partie  de  la  coa- 
fédération  contre  la  comtesse  Mabaud  (ô). 

(1)  Sièges  d'Arras  par  A.  d^Héricourt,  p.  162.  D'après  le  Père  Ignace.  Mkt., 
t.  V,  p.  612,  ce  château  avait  12  tours,  52  portes  et  365  fenêtres.  Ce  paligieux 
en  donne  uno  defcription  tiàs-dètaiUée  ;  ftajouidluii  on  n'en  Tût  pliisqn« 
les  fossés. 

(2)  Jtfém.  du  duc  d'York,  coU,  Michaud,  t.  IH,  p.  500. 

(3)  Arek.     Pas-de-CaùUt^Fmtdi  dê  Ok^fim* 

(4)  Arek.  nat.  J.  lOlX 
(5|  («.),  P.  2064, 


Digilized  by  Google 


VèM  laao^  cett6  tem       âttiis  k  MÉffi 
le  mariage  de  Jeanne»  fille  de  Huobv  seigneur  de  CélmnieMSebqaTl^ 

avec  Hugues,  sieur  de  Noyelles-sous-Lens  (1).  Plusieurs  dè  létrs 
descendants  occupèrent  des  postes  élevés.  Nous  menlionneronà 
Gadefroy^  bàiili  et  gonv^m^eiir  de  Béthone  vers  1385»  Jean,  otmr 
Mâleir  et  elÀmbelltadeJeantoiis  Pear^dnede  BoorgoigBe ;  Ban^ 
iam,  maître  dlidtel  dii  due  Philippe  le  Bu»  ;  ieany  quitemplitia 
même  charge  auprès  de  Charles  le  Hardi;  Ghislaiu  il,  chef  des 
gentilshommes  aventureux  au  camp  de  Péronne  ;  François,  gen-i- 
tilhomme  de  la  bouche  de  l'empereur  Ghariies  V  eigoBvëniedr 
d*He8diù.Ce  deitiiér  se  diftlingua  an  etége  é'KVay  iU^^  soèsto 
ordres  de  Gilles  dn  Levant  (2)  et  à  1â  <bataii)è  de  Mnl-Quentm, 
où  il  était  lioîitenant-générâl  de  la  cavalerie  16gètè. 

Paal,  son  tils,  gouvertkeur  de  Bapaume,  et  Hugues^  son  petit- 
filèy  après  avoir  aetfonapagiié  l'aïr^duc  Albert  «h  fiqp^^e^  iai 
créé  comte  île  Nby^les  (5  mars  li514),  pcunomé  gouvemnr 
H  capitaine  général  du  pays  et  duché  de  Limbourg,  et  enfin  en 
1640,  chef  des  finances  et  conseiller  d'Etert,  (3). 

Les  lettres  des  archiducs  (4)  annexaient  à  la  terre  de  K(|]HKHef 
km  de  son  éieetion  en  eointé,  les  seigneunes  d'EBj^rdtz^  Fôilc- 
qaiàres  et  dë  Oalonne  liioouait.  Bien  fiull  eAt  été'Spéeifié'^e'OèB 
terres  ne  dussent  (^tre  séparées  ni  éclissées  du  comté  de  Noyelles, 
le  domaine  de  Galonné  fut  vendu  vers  le  milieu  du  xvnr  siècle  à 
Ftançoise  d'HallewiD,  eoniteBse  de  Racliè,  dont  k  flUe,  lianM* 
CUpe  de  Berghes,  époiaa  KaifiniBen  Bemaré,  Mgnènr 

(1)  BM.  d'Arroi,  mu.  519.  La  Paz.  —  Extrait  ooncernant  lai  fiuniUai  da 
fliadia  at  d*Artoia.  —  D'après  quelques  généalogies  (notammani  oaQa  du 
maanierit  28tM8  da  la  3W.  Nût^^tonkàê  fiançais)  la  taitada  Calmma-Biooaart 
ae  Miait  oompoaéa  da  dam  domainaa,  at  calai  da  Riooaârt  aérait  antié  Uan 
pottériauament  à  calai  da  Galonné  dans  la  fomUfa  *dê  lloyellaa  par  la 
mariage  de  Jean  de  Nojéllés  aYOC  Marguerite  lî»  la  Ylefyille  (Vers  188D). 
Nous  préférons  accepter  ropinion  de  Le  Pez  qui  est  trés-explicite  dans  la 
généalogie  d'après  laquelle  nous  faisons  Thistoire  seigneuriale  de  ce  Village.  ' 

(2)  Hitt.  dm  rigm  dê  CàMrtet-QnuMi  m  Belfiqm,  par  A.  Henne«  T.  VIU, 

p.n 

r3)  Bihl.  d'Arrat,  154,  Marius  Voet,  Hist.  de  la  Maison  de  Bergket^  p.  103. 
{i)*9B$§iilm  im  OkmrUidêUCkVÊikr$àu  CmfUiiê  im^foUaM. 
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quelmc.  A  partir  de  cette  époque,  la  famille  de  Bernard  j)ort€le 
nom  de  Bernard  de  Galonné  (1). 

En  1537,  lorsque  Tarmée  française  campa  à  Pemes,  le  village 
de  Galonné  fut  ravagé  par  les  soldats.  Ils  brûlèrent  trente-trois 
maisons,  le  château  et  la  censé  seigneuriale ,  pillèrent  l'église, 
emportèrent  les  vases  sacrés,  les  tables  d*autel,  les  livres  et  les 
ornements  qu'ils  trouvèrent.  Plusieurs  habitants  furent  faits  pri- 
sonniers, et  durent  vendre  leurs  terres  pour  payer  leur  rançon  : 
le  reste  de  la  population  se  réfugia,  en  abandonnant  ses  biens, 
dans  les  villes  restées  espagnoles.  Les  récoltes  furent  abîmées 
par  les  chariots  et  les  chevaux  des  Français  ;  presque  tous  les 
bestiaux  furent  enlevés  et  les  terres  demeurèrent  incultes  (2). 

En  mars  1543,  des  corps  de  troupes  françaises  traversèrent 
Galonné  qui  fut  pillé.  Quelques  habitants,  qui  avaient  empêché 
les  soldais  de  brûler  le  village,  furent  emmenés  prisonniers.  Cette 
paroisse  eut  peu  après  à  souffrir  du  passage  des  gens  de  guerre 
espagnols  lorsqu'ils  envahirent  la  France.  La  pauvreté  était  si 
grande  qu'on  dut  remettre  un  terme  d'impôt  qui  n'avait  pu  être 
payé  (3). 

L'église  de  Galonné  est  une  construction  grecque  du  siècle  der- 
nier ;  le  chœur  date  de  1763,  et  le  reste  du  bâtiment  de  1781. 

Le  château,  comme  nous  l'avons  dit  plus  haut,  fut  brûlé  en 
1536  par  les  Français.  En  17t6,  il  fut  reconstruit  par  le  comte  de 
Bernard,  et  placé  sur  la  hauteur  auprès  de  l'église.  C'est  un  bâti- 
ment qui  a  perdu  tout  caractère  depuis  qu'on  a  démoli  l'étage 
supérieur  (4). 

(1)  L.  Chesnaje  des  Bois. 

(2)  Arck.  nat.^  J.  1016. 

(3)  ArcA.  nai.,  J.  1017. 

(4)  L'ancien  ch&teaa  était  situé  dans  le  bas,  et  on  voyait  encore  au  com- 
mencement dft  ce  siècle  des  restes  de  constructions.  (Note  de  M.  le  Ticomte 
de  Galonné.) 
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1135.  Caralin.  Bulle  d'Iunoceut  II. 
113«.  Caniblin.  Id. 

1206.  Canibling,  Charte  do  Jacques,  évôque  d'Arras 

1415.  Ca  iibolin  le  Chastelin.  —  Terrier  du  Comté  de  Saint^Pol,  Bibl.  nat., 

Flandre  92. 

1545.  Camblaiu-GuslelluiD,  Arch.  nul.  J.  1017. 

L*évéque  d'Arras  (^tait  collateur de  la  cure  (1)  de  Gamhlain  et  déci- 
maleurde  cette  paroisse  conjointement  avec  le  cliapître  d'Arras  (2). 

Il  existait  dans  le  château  une  chapelle  qui  était  également  & 
la  collation  de  l'Ëvêque.  Bauduin,  châtelain  de  Lens,  k  fonda  en 
1256  et  lui  assigna  pour  revenu  la  moitié  de  la  dîme  qpi'îl  possé- 
dait ù  Planques  et  à  Biirbures  (3).  Jaciiiios,  évcVjue  d'Arras,  auto- 
risa cette  fondation  sous  la  condition  qu'à  la  mort  de  Jean,  tils  de 
Baudoinylanomination  des  chapelains  redeviendrait  à  l'évéque  (4). 

Avant  de  terminer  Phistoîre  religieuse  de  ce  village,  nous  rap- 
pellerons qu^il  y  e.viste  un  pèlerinage  en  Thonneur  de  saint  Qui- 
rin,  martyr.  L'église  possède  encore  les  reliques  de  ce  saint  qui 
lui  ont  été  données  au  xv*  siècle  par  Charles  de  Bécourt,  amiral 
de  France  (5). 

Quant  à  la  terre  de  Camblaîn,  elle  appartenait  au  xi'  siècle  aux 
comtes  de  Boulogne.  D'après  dom  Le  Pez  ^0),  Eustache  Second, 

(1)  La  propriél(^  dn  cet  auUd  fut  conliiiiiLL-  à  l'évi^que  d'Arras  par  de  nom- 
breuses bulles;  nous  citerons  celles  d'Innocent  II  (IKV)  et  celle  d'Ku- 
jîène  III  (1145),  cl  celle  d'Adrien  IV  (115éj,  BibL  mt.,  Curi.  de  Noire-Dam 
d'Arras,  latin  IKKJO. 

(2)  Extrait  du  rôle  des  vini;tièmes.  La  part  qui  revenait  au  chapitre  avait 
nié  achetée  en  1282  par  Varchidiacro  Barthélémy,  258  Liv.  Par.  Fanien,  Hit- 
tmre  dn  CJkapùre  d'Arras^  p.  192. 

(3)  Le  chapelain  devait,  après  la  mort  de  Bauduin,  payer  40  sous  pariais 
aa  chapelain  de  Ghoqaes  Arek,  du  Pets-M'Ctdm^  Ponds  de  Choques. 

(4)  BiH.  nat.,  CoW.  Moreau,  T.  177,  p.  144. 

(5)  Le  reliquaire  a  été  restauré  en  1014. 

(6)  Bibl.  d'Arras,  m.  291.  Mémoires  généalogiques  sur  la  Flandre  et  TAr- 
tdf,  par  dom  Le  Pez,  T.  1,  p.  94. 
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fils  d'Euslache  aux  Grenons  donna  cette  seigneurie  à  Lambert, 
châtelain  de  Lens.  Mathilde  de  Leas  et  dame  de  Camblain 
apporta  cette  terre  à  Eustache  le  Roux  (mort  en  1205)  (1),  fils  de 
Bauduin  de  Béthane,  seigneur  de  Ghoqaes  et  d'Hédvige  d'âo* 

maie. 

Vers  1300  la  seigneurie  de  Camblain  passa  dans  la  maison  de 
Recourt  par  le  mariage  d'Isabelle,  châtelaine  de  Lens,  avec 
lippe,  seigneur  de  Recourt  et  de  la  Comté,  gouvemenr  d'Ar* 

tois  (2). 

Nous  citerons  parmi  leurs  descendants,  Jehan  I  du  nom  qui  prit 
parti  l'expédition  envoyée  au  secours  de  Calais  en  1348.  Charles, 
seigneur  de  la  Castimere,  amiral  de  France,  qui  fut  feit  piiaomiîtf  | 

à  Moûtereau  et  mis  à  mort  ])eu  après  (3)  :  Jean,  son  frère* 
seigneur  de  Camblain,  tué  à  Azincourt  avec  ses  deux  fils  (4).  Ce  * 
seigneur  laissa  pour  héritière^  Marie  de  Recourt  qui  épousa  Vale-  { 
rand  d'Hingette,  seigneur  des  Obeauz,  gouyemeur  de  Uïkd,  \ 
Douai  et  Orchies,  et  qui  légua  la  terre  de  Camblain  à  son  eousin 
Jean  de  Recourt  dit  Agravin,  fils  de  François  et  de  Béatrix,  dame 
de  licques.  Jacques  P%  qui  se  distingua  en  Italie  et  fut  nommé 
échanson  de  rarchiduc  Charles  (5),  François  UI,  gQmemem  de 
ville  et  château  d'Aire  en  1604, 

François,  conuu  sous  le  nom  du  baron  de  Recourt,  mourut  sans 
enfants  en  1680.  La  terre  fut  alors  vendue  par  décret  du  Conseil 
d'Artois  (1621)  (6)  et  achetée  par  la  famille  de  Vignacourt  (branche 
des  barons  de  Pemes»  seigneur  d'Ourtion,  voir  ce  village),  qui  la 
conserva  jusqu'au  183... 

La  terre  de  Camblain  était  une  pairie  du  château  de  Saini-Pol, 

(1;  P.  Anselme.  Histoire  généalogique  et  càroitolâgipu  4e  U  wmtom  r9$ék  de 

France,  T.  VIII,  p.  28. 

(2)  Cabinet  des  titres,  dossiers  des  familles  Lens,  Licques  et  Recourt.  Qé^ 
néologie  de  la  maison  de  Recourt,  etc.,  elc.^  par  Antoine  de  Becouri*  iirifenf 
de  Bruyères  et  Cherest.  Reims^  1782. 

(3)  Monstrelet,  II  200  —  Fenin,  éd.  ae  Mlle  Dupont,  p.  116  ei  nota. 

(4)  Belle?al,  Àtincourt,  p.  218. 

(5)  Henné.  —  Règne  de  Gbarles-Quint  en  Belgique.  T.  I,  p.  SflTI. 

(6)  BiH.  M.  Flandre,  82.  Mém*  d%  CmueU  d^à/fM». 
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tenue  à  10  I.  de  relief  et  moitié  de  cambrelage,  aide  pareil  et 
service  de  plaid  (1). 

Le  seigneur  avait  toute  justice  et  seigneurie,  droit  de  confisca- 
tion et  d*épaves;  pour  y  aider,  exercer  et  maintenir  sa  justice,  il 
avait  bailli,  lieutenant,  plusieurs  hommes  féodaux  et  cottiers, 
prevost,  échevins,  sergents  et  autres  officiers;  il  avait  droit  de 
garenne  dans  les  bois,  droit  de  moulin  banal  et  seigneurie  des 
eaux  (2). 

Quelques  fiefs  sis  au  terroir  de  Camblain  relevaient  du  château 
de  Béthune. 

Les  vieux  fossés  et  basse-cours  du  château  étaient  de  cette 
mouvance  (3).  Nous  citons  également  le  fief  Dupont  qui  tirait  son 
nom  d'un  de  ses  propriétaires,  Jean  Dupont,  seigneur  de  la  Motte, 
vivant  au  commencement  du  XVI'  siècle  et  qui  fut  tour  à  tour 
possédé  par  les  le  Hibert,  les  de  Noyelles,  les  de  Bergues,  les 
d'Hallewin  et  les  Bernard  de  Galonné  (4). 

\a  coutume  de  Camblain  fut  rédigée  en  1507,  on  y  voit  qu'il 
existait  dans  ce  village  un  échcvinage  renouvelable  chaque  année 
et  chargé  déjuger  les  manants  et  habitants  du  lieu,  de  visiter  les 
Qegards  et  de  veiller  à  l'entretien  des  chemins  (5). 

En  1537  l'armée  du  roi  François  I""  demeura  pendant  trois  se- 
maines à  Camblain,  qui  eut  beaucoup  à  souffrir  de  ce  séjour. 
L'église  fut  pillée,  les  cloches,  les  vases  sacrés  et  les  ornements 
enlevés  ;  plusieurs  maisons  du  village  incendiées  ;  dix  habitants 
furent  emmenés  prisonniers  par  les  Français  qui  les  firent  tra- 
vailler si  rudement  que  plusieurs  en  moururent  ;  la  population 
se  réfugia  dans  les  villes  voisines  abandonnant  leurs  récoltes 
et  leurs  meubles  qu'ils  perdirent  ainsi;  les  terres  restèrent 
presque  toutes  incultes  (6), 

(1)  Bibl.  NatA.  franç.,  m.  8546. 

(2)  Bouthors,  T.  Il,  p.  229. 
(3}  Arck.  Nat.  P.  2054. 

(4)  ifc*.  Nat.,V.  2ùU. 

(5)  Boulhore,  T.  II,  p.  231. 
(fi)  krck.  NaL  J.  101«. 
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£q  1542,  Farinée  française  traversa  ce  TiUage  et  quelques  sol* 
dats  demeurent  plusieurs  jours  au  château;  ils  firent  quatre  oq 

cinq  habitants  prisonniers  et  enlevèrent  des  bestiaux.  Akbuite 
do  ces  courses  une  partie  du  terrain  demeure  à  riez  (I). 

La.  Fbrté  était  de  la  mouvance  du  château  de  Pemes  (^.Noos 

trouvons  en  1225,  un  Phalus  de  la  Ferlé  qui  rendit  une  dîme  au 
chafiitre  d'Arras  :  il  était  l'iioinine  de  lief  du  seigneur  d'Oui- 
ton  (3). 

En  1555.  Jean  Lequien  meunier  de  la  Ferté  les  Pernes  obtict 
l'autorisation  de  rebâtir  son  moulin  qui  avait  été  détruit  par  ks 

gens  de  guerre  (4).  Au  xvir  siècle  le  moulin  de  la  Ferlé  appar- 
tenait aux  Pengrelins  (5)  et  il  fut  vendu  vers  1714.  aux  Damiens 
de  Béthune  qui  prirent  le  nom  de  ûamiens  de  la  Ferté  (6). 

I/église  de  Gamblain  aurait  été  située  autrefois  vers  le  moato 
de  la  Ferté  :  le  P.  Ignace  prétend  dans  ses  mémoires  (7),  tp 
les  loudalions  de  cet  ancien  -édifice  se  voyaient  encore  à  son 
époque.  Ëlle  aurait  été  ensuite  reconstruite  près  du  château  pmir 
la  commodité  des  seigneurs.  Ce  monument  est  du  xv  siède,  il 
se  cbmpose  de  trois  nefs  qui  ont  été  voûtées  dernièrement.  | 

Le  chœur  et  la  chapelle  du  coté  de  révaugile  sonl  ornés  desi 
armes  des  de  Lens,  des  de  Licques  et  des  de  Recourt.  La  chapelle' 
du  coté  de  Tépitre  servit  autrefois  de  sépulture  aux  anciens  sei- 
gneurs de  ce  village.  Ôn  y  voit  des  fragments  de  pierres  tofflbakf. 
et  le  monument  de  François  de  Lens,  mort  en  1535. 

Les  fonts  baptismaux  sont  de  la  môme  époque  que  l'église, 
et  méritent  d'être  remarqués. 

Le  château  qui  est  entouré  de  viviers  maçonnés^  a  perdu  se: 

M  j.  ion. 

BU,  Nai.  Flandre, 
{9}  B.     Coll.  Monau.  T.  135.  p.  208. 

(4)  Arek.  delâlU.  Chambre  des  Comptes  B.  1020  registre. 

(5)  P.  Ignace,  Mémoir$,  T.  III.  p.  320. 

(6)  Exquise  Généalogiques,  par  du  Uays. 

(7)  T.  V,  p.  T58. 
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ancien  caractère.  Villeneuve  ?a  dessiné  en  1824,  mais  on  ne  savait 
d*après  cette  lithographie  fixer  les  dates  de  cet  édifice  qui  parait 
être  du  XVI*  siècle. 

La  chapelle  qui  avait  été  construite  en  l'honneur  de  Quirin  s*est 
écroulée,  il  y  a  quelques  années.  Elle  se  trouvait  en  dehors  du 
château  ;  elle  était  de  forme  hexogonalc,  surmontée  de  tourelles  et 
ornée  de  nombreuses  sculptures  (1). 

Entre  l'église  et  le  château,  on  voit  un  moulin  bati  en  1623  qui 
parait  avoir  été  l'ancien  moulin  banal. 

Nous  rappellerons  qu'en  1850,  on  découvrit  plusieurs  sépul- 
tures du  IV  siècle  (2)  et  que  M.  Temink  a  cru  reconnaître  dans 
ce  village  des  fondations  romaines. 


CAUCOURT. 

1194.  Cauhescorl.  —  Charte  d'Bélîin  de  Oauehin. 

1^2.  Cauecort.  —  Accord  enfre  le  prieur   Aubigny  elle  chapitre  d'Arras. 

Caucourt  était  un  secours  de  Gauchin,  et  son  autel  appartenait 
au  chapitre  d'Arras.  Godescalque  et  le  pape  Adrien  IV  lui  en  con- 
firmèrent la  propriété  (3). 

La  dîme  se  partageait  entre  le  chapitre  d'Arras,  le  chapitre  de 
Béthune  et  le  curé  de  Gauchin,  qui  payait  la  portion  congrue  au 
vicaire  desservant  Caucourt  (4). 

En  1194,  Hellin  de  Gauchin  garantit  au  chapitre  de  Béthune  la 
jouissance  de  la  dîme  que  ce  chapitre  avait  à  Caucourt  et  dans  la 

(1)  P.  Ignace,  Mém,  T.  V,  p.  543. 

Bulletin  des  antiquités  départementales j  T.  U,^.  110.  Cartes  des  voies  et 
fondations  rowuiims,  par  Ternink. 
C3)Ctrt.  de  Notre-Dame  d'Arras,  Bibl.  nat.,  latin,  9930, 
(4)  P.  Ignace,  Dictionnaire. 
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possession  de  laquelle  il  avait  clé  troublé  par  Robert  et  Gauthier 
do  Gauchin  (1). 

En  1242,  un  accord  intervint  entre  le  chapitr-î  d'Arras  et  le  prieur 
d'Aubigny  touchant  la  dîme  à  prendre  sur  trois  mesures  de  terre 
sises  entre Gaucouit  et  Villers  (2). 

Hugues  de  Gaucourt,cn  décembre  1275,  reconnaît  qu'à  la  prière 
du  comte  d'Artois,  il  a  rappelé  Pierre  Gorbel,  fils  de  Hugue  Corbel, 
qui  était  outre-mer  :  Pierre  devait  y  rester  jusqu'à  ce  qu'il  fût 
rappelé  par  ledit  Hugues  de  Caucourt,  aux  termes  de  la  paix  qu'ils 
avaient  faite  au  sujet  de  la  mort  de  Jean  Boilart  de  Henripré(3). 

Nous  trouvons  encore  en  1391  une  Jeanne  de  Caucourt^qui  avait 
épousé  un  seigneur  de  Wamin  (4). 

Cette  dame  appartenait-elle  à  la  famille  d'Olhain,  nous  ne 
pouvons  l'aflinner;  mais  à  cette  époqu'e  le  domaine  de  Caucourt 
était  la  propriété  de  Jean  d'Olhain,  qui  prenait  le  titre  de  sei- 
gneur de  Caucourt,  Houlle,  Moulle  et  Norton  (5). 

Cette  terre  passa  ensuite,  par  mariage,  à  Jean  de  Nielles,  puis 
ù  sa  fille  Marie,  qui  éf)Ousa  Bauduin  de  Lannoy.  Marie  n'eut  pas 
d  enfants,  et  ses  biens,  à  sa  mort  (1433),  devinrent  la  propriété 
de  Pierre  de  Berghes,  son  neveu  (6). 

Par  suite  de  sa  trahison  (1484),  Jean  de  Berghes  eut  ses  biens 
saisis.  La  terre  de  Caucourt  paraît  avoir  été  confisquée  et  donnée 
au  sieur  de  Ranchicourt,  qui  devait  plus  tard  épouser  la  fille  de 
Jean  Anthoine  de  Berghes  (1502).  D'après  Marius  Voet,  ce  serait 
par  acquisition  que  Robert  de  Ranchicourt  serait  devenu  proprié- 
taire de  la  seigneurie  de  Caucourt.  Quoiqu'il  en  soit  avant  son  ma- 
riage, Robert  se  qualifiait  de  sieur  de  Caucourt  (7), 


(1)  Cart.  de  Sainl-Ba.rthélemy.  folio  29. 

(2)  Garl.  d'Aubig'jy,  peiite  Chronique  d'Aubignj. 

(3)  Inv.  d'Ari^is^  Godefroi. 

(4)  ArcÂ.  'l^f  liiif  gj^j  ^jgg  pgiiçfg  ^jfQits  seigneuriaux  des  Cef»  tenus  do 
™'  *  «^"'ase  de  son  château  d'Arras. 

Grand  cartuiaire  <U  Saint-Bertin  (note  fournie  par  M.  le  comlfi  de  Gali- 
T»eU). 

(6)  P.  Anselme,  l.  viii,  196,  691.  Voirrarticle  Olhain. 
Q)  Bibl.  luH.,  Françûù,  m.  22,261,  p.  244. 
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Ce  domaine  appartint  ensuite  aux  de  Lannoy,  comtes  de  la 
Motterie  et  de  Beaurepaire,  dont  la  généalogie  est  trop  connue 
pour  que  nous  la  rapportions  ici.  Les  de  Lannoy  avaient  déjà  des 
terres  importantes  à  Gaucoart  avant  d'avoir  la  seigneurie  (1). 

Le  dernier  seigneur  de  Caucourt,  Ignace  Godefroy  de  Lannoy, 
chevalier  de  Saint-Louis,  périt  sur  i'échafaud  révolutionnaire 
d'Arras  (2). 

Caucourt  fut  ravagé  en  1537  par  l'armée  de  François  I^r.  Nous 
voyons,  par  Tenquête  (3)  qui  fut  ouverte  sur  les  dommages 
occasionnés  par  les  troupes  françaises  que  «  la  gendarmerie 
auroit  pillés  et  robbés  les  biens  des  dits  habitans  et  de  leur  église, 
amoit  emporté  les  cloches  d'icelle,  auroit  ars,  bruslés,  abbatus  et 
démolis  plusieurs  maisons  dudit  Caucourt  tellement  qu'il  auroit 
convenu  aux  habitans  du  dit  village  habandonner  et  eulx  réfugier 
es  ville  et  fors  de  ce  pays  d'Artois,  où  ils  auroientétés  l'espace  de 
qualtre  mois  sans  pouvoir  retourner  au  dit  village,  enlaissansellecq 
leurs  terres  à  riez  et  sans  labeur,  parce  qu'ils  étaient  dénués  de 
chevaulx...»  Avant  la  guerre,  ils  avaient  «  mille  blanques  bêtes  on 
mieulx  et  d'autres  bestiaux  à  l'advenant,  et  il  ne  leur  resta  que 
trois  cents.  » 

La  tour  de  l'église  est  du  xvie  siècle.  Quant  au  reste  de  l'édi- 
fice, il  est  moderne  et  n'a  aucun  caractère. 

Le  château  a  été  construit  au  commencement  du  siècle  dernier 
par  le  comte  de  Lannoy  :  ce  n'est  qu'une  gentilhomière  qui  n'of- 
fre aucun  intérêt  archéologique  (4). 

(1)  Dénombrement  servi  parCk>llard  de  Lannoy  en  1516,  areh.  nat.  J.  1005, 

(2)  Paris,  ffùt.  de  Le  Bon,  p.  251. 

(3)  Areh,  nat.,  J.  1016. 

(4^  P.  Ignace,  ZHctionnaire. 
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DIVION. 

1250.  Do?ion.  —  Cêrt.  â^Aubigny,  f>  74,  R«. 

Le  premier  représentant  connu  de  la  famille  chevaleresque  de 
Bivion^  est  Roger  qui  fut  témoin  en  1058  de  la  donation  Cûie 
par  Henri  de  France,  à  Pabbaye  d'Hasnon  (1). 

En  1103,  Vualice,  seigneur  de  Divion,  de  Saint-Grépin  et  delà 
Folie,  vendit  des  terres  à  Tabbaye  de  Saint-Aubert  de  Cambrai. 
Il  avait  épousé  Mahaut  de  Villers;  leur  fils  ainé  Hugues,  céda  à 
Pabbaye  d'Ânchin  sa  dîme  de  Divion.  Siger  de  Gand,  seigneur 
d'IIoudain,  et  Beatrix  sa  femme,  confirmèrent  cette  cession  par 
acte,  daté  de  leur  château  d'Houdain  (juillet  1212)  (2). 

Quelques  années  plus  tard,  en  1236,  Gui  de  Divion,  chevalier, 
figure  parmi  les  bienfaiteurs  de  Tabbaje  du  Mont  Saint-Eki,  i 
laquelle,  dès  1136,  Pévêque  Âivise  avait  donné  Tautel  de  DiTîon  (3). 
En  1316,  la  comtesse  Mahaut,  réclamait  l'intervention  du  pape 
Jean  XXII  contre  Havet  de  Divion,  et  d'autres  chevaliers  ses 
confédérés  qui  soutenaient  le  parti  de  Robert  d'Artois  (4).  Nous  ^ 
trouvons,,  en  outre,  dans  un  jugé  du  Parlement,  du  9  mai  1321,  ; 
qu'un  Havon  de  Divion  fut  condamné  pour  avoir  pillé  les  biens 
du  prévôt  d'Aire  et  dans  un  autre  jugé  de  la  même  date  qu'Hai- 
ron  de  Divion  était  au  nombre  des  partisans  de  Robert  d'Artois 
qui  prit  le  château  d'Hesdin.  Il  y  a  lieu  de  croire  quH  s'âgH  dam  ' 
ces  trois  actes  de  la  môme  personne  (5;. 

Sans  doute,  la  fameuse  faussaire^  Jeanne  de  Divion,  appartenait 


(1)  Le  Carpentier,  t.  2,  prtwûes^  p.  1. 

(2)  Duchesne.  Hist.  de  la  maison  de  OuinetfpreuMSt  p.  412. 

(3)  Moreau.  t.  02,  p.  15*7.  Celte  donation  fat  confirmée  par  plusieurs  ptpcf, 
notamment  en  1186,  par  Urbain  III.  Cari.  d'Auhiguy. 

(4)  Gûdcfroy  de  Menilglaisc.  28  vol.  dts  mém.  det  OMtiqnéiret  d€  U  Mmttk 
C5)  ArcA.  nai.,  X.  5,  £^  Ti  et  99. 
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à  cette  maison.  Sa  mère  était  une  Louchard,  de  la  célèbre 
famille  des  Lonchaid  d'Ârras,  et  son  mari  était  un  chevalier 

lu  nom  de  Pierre  de  Broyés.  Elle  servit  comme  on  le  sait , 
les  projets  de  Robert  d  Artois  en  facilitant  la  production  des 
iausses  pièces  qui  devait  assurer  l'Artois  à  ce  seigneur,  et  fut 
bmlée  à  Paris  sur  la  place  aux  Pourceaux  (1). 

En  1324,  nous  trouvuiib  uu  Antoine  de  Diviou  dont  la  femme 
ippartenaità  la  noble  famille  deMailly.  Leur  [jolil-liLs  Hugues,  sei- 
,aieur  de  Divion  et  d'Aix  vivait  en  1398  (2).  Sa  iilie  Marguerite, 
oaiiée  à  Charles  de  Longueval,  vendit  en  1443  la  terre  de  Divion 
(  Jean  de  Ranchicourt  dit  le  Besgue,  écuyer  et  maitre  d'hotel  du 
omte  d'Etamples,  <  pour  par  eux  en  joir  et  possesser  durant  la 
ae  de  eux  et  de  Pierre  de  Ranchicourt  leur  fils,  à  la  charge  de 
«Ht  libvres  de  rente  heritable  que  y  a  droit  de  prendre  le  sei- 
gneur deNoyeQe  Galonné  (3).  » 

Dix  mois  après,  le  cardinal  de  Thérouanne ,  Jean  le  Jeune, 
cheta  «  le  treffons  et  héritage  »  de  Divion  «  pour  et  jouir  par 
lobinet  de  Ranchicourt  son  neveu  (hls  de  Jean  de  Ranchicourt) 
t  par  ses  hoirs  à  perpétuité  (4).  » 

C'est  ainsi  que  la  terre  de  Divion  passa  dans  la  famille  de  Ran- 
bicourt  pour  tomber  ensuite  dans  les  biens  de  Guy  de  Bournon- 
ille  qui  en  1533  épousa  l'héritière  des  Ranchicourt  (voir  Tar- 
de Ranchicourt).  Toutefois,  l'ancienne  famille  de  Divion  ne 
éteignit  que  plus  tard  et  elle  posséda  longtemds  encore  la  terre 
*Eslréelles,  hameau  dépeii<lant  de  Divion. 

Par  lettres  du  18  juin  1523,  Gharlcs-Quint  usant  du  droit  de 
i  guerre,  ahandonna  aux  religieuses  d'Ëtrun,  sauf  l'honmiage,  la 


(i)  Voir  les  Mémoires  publiés  par  rAca(l»'mit>  des  Inscriptions  et  Belles- 
?ttres ,  et  les  notices  da  comte  A.  d'Hérioourt  ei  Kérfyn  de  liettenhave  sur 
jbert  (l'Artois  et  Jeanne  de  Divion. 
;2)  Cabinet  des  titres,  famille  de  Divion. 

3)  Dacbesne.  Miti,  de  U  mamn  de  Montmoremit,  p.  483,  Cour  des  comptas 
)LiUe,B.lS88,MrfM. 

(4)ArQl.4^^,Girardescomptet,B.  lS38,MrM. 
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la jooiflsanee  d'une  oenae  qoe  des  chartienx  duPoitoa  ponoédinit 
à  JAmm.  (1). 

Ce  -village  eut  beanconp  à  aonfirir  des  guêtres  du  xvi*  ôàdi. 
Le  ohAteau  probaUement  leoonstruit  au  sîèoift  piécédeni,  coniti- 
tuait  un  danger  perpétuel  pour  la  iiNmtitae  française»  aussi,  m 
lb22,  le  duc  de  Vendôme  s'en  rendit-il  maître  (2).  Nous  aomian 
tentés  do  rapporter  ù  cette  époque  les  détails  donnés  par  le  P. 
Ignace  (3)  sur  ua  siège  du  château  qui  aurait  eu  lieu  d'après  lui 
en  1563,  date  assez  invraisemblable,  puisque  alors  les  guerres 
avaient  cessé.  Les  habitants  auraient  défendu  le  château,  et  le 
vainqueur  en  aurait  fait  pendre  quatorze  devaut  la  porte  d'entré*. 

En  1537,  après  prise  d'IIesdin  lorsque  «  les  François  se  sont 
boutés  en  la  viUe  de.Saint'Pol  et  ont  assis  le  camp  en  la  ville  de 
Pemes  et  a  Tenvîron  et  depuis  au  village  de  le  Conté  et  au  dit  village 
de  Divion,  iceulz  François  ont  pillez  le  dit  village  et  prins  eteniae- 
néa  la  plus  grande  partie  de  liâuisi  bestiaubct  et  les  habitaiits  ont 
été  contraints  Yondra  le  reste  à  ¥il  prix,  pour  eux  Tivse  FespiGe 
de  trois  mois  ou  «uviion  qu'ils  ont  étéiçonlrainto  babandomur  le 
dit  village  et  eux  venir  à  Bétbune.  > 

Les  moissons  de  l'année  avaient  été  détmilea  ;  €  «voient  kmk 
françcHs  bouttesle  feu  en  huiet  maisons  et  granges,  abattu,  démolji 
et  mis  du  tout  à  mynes  plusieurs  maisons.»  Si  bien  que  les  teins 
demeurèrent  (4)  incultes ,  en  1537  et  que  au  lieu  de  douze  cents 
<  blanches  bestes  »  que  le  village  possédait  avant  la  guerre,  il 
n'en  restait  que  cinq  cents  <  et  des  aultres  bestes  à  l'advenant.  > 
Les  élus  d'Artois  remirent  aux  habitants  1q  montant  des  aides 
qu'ils  n'avaient  point  encore  payés  (5). 

Lors  du  siège  de  Béthune  en  1710,  le  ch&teau  de  Divion»  fut 
pillé  et  le  village  oeenpé  par  les  alliés. 

(1)  Sût.  iê  takUfe  d^Strun  par  U  cmU  A,  ^BmitfiWttr  AftUm  Mrt*  ét- 

Nord  de  Ut  Frtmcê,  3*  série,  t.  II,  p.  481. 

(2)  Martin  du  BeUay,  coUeO.  Mîcluad,  p»  Iffl. 

(3)  Mém.  t.V,  fom 

(4)  Arek.  «al.,  J.  1016. 

(5)  Hog«r,  Arch,  hùt.  i.  II,  p.  8L 


Lb  89  octobre  ITSft,  lofmice  de  Bounumâle  veùàit  la  tettè 
ét  Divion  pour  une  somme  de  1^,600  Imeft  è  Atntbroiee  ^li- 

sot,  seigneur  d'Incourt ,  premier  président  du  Conseil  d'Ar- 
tois {\).Le  nouveau  Seigneur  de  Divion  qui  appartenait  à  une 
fuBsÈà»  ét  fdb^  importante  et  bien  comnie>  transmit  ses  titres 
et  seigneuries  A  son  iite,  LoaSs-f!ran(ûis,  seignemr  d^neooit , 

-le  Divion  et  de  Warlusel  (2).  Mais  bientôt  la  terre  de  Divion 
devait  passer  A  la  famille  de  Benard  de  Galonné  qui  la  possède 
encore  et  ^ui  était  propriétaire  4n  bois  da  Rietz  sis  en  celte 
paroisse  (3). 

Vue  pattie  dtt  village  se  nommait  IHifiori^tes^Moînes  à  cause 
des  biens  qu'y  possédaient  le  prieuré  d'Houdain  et  l'abbaye 
d'Ham  (4). 

Ge  dernier  Mnasftère  était  propriétaire  de  la  teme  de  ÏAèieiie 
qui  était  sitaée  de  ce  oofcé  dn  vîllaga. 

La  Cauchiette.  —  Cette  ferme  fat  achetée  au  commencementdu 
siècle  4emier  psr  Jaoqaes  Dnpost  <5),  bornais  d'Anas.  En 
1779,  elle  était  la  propriété  de  k  dame  de  Bacqnehem»  qui  possé^ 

dait  aussi  le  âef  de  la  Motte. 

AifiMto^  ^  Ce  domaine  anti'toaûty  oemme  no^  dit 
pto  hant»  è  une  bfaneiM  delà  iifldUedeDivicm  (ê). 

Jean  de  Divion,  gouverneur  d'Arras  en  1460,  était  seigneur 
d'Estréelles  (7).  Nous  trouvons  ensuite  François  de  Divion,  com> 
mandant  de  dix  aompagaies  de  pied  qoi  idmà  à  ia  fin  du  xvr 
siècle     :  il  était  fib  de  OdUaume  et  d'Antoinette  de  la  Vae- 


(1)  Père  Ignace.  Addition  aux  mém.  QI»  P.  533. 

(2)  Id.  541. 

(3)  Note  fournie  par  le  Vicomte  de  CUonae. 

(4)  BibLde  Beime,  llaaie  Houdain. 

(5)  Ignace,  mém.  t.  V,  p.  100. 

(6)  Arck.  da  Pas-de-Calais,  nfiatra  aux  cantiAmei. 
niivuàiuïïe^kiUdêUmidÊmdêMMUmorm^tf,  488. 
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querie  (1).  Ponthus,  lils  de  François  (ut  créé  chevalier  eu  1600  (2); 
il  épousa  Jacqueline  de  Montmorency  (IGIO)  (3)  dont  il  eut  ua 
fils  nommé  Charles-François  .  Celui-ci  était  eu  1660  chef  de  la 
maison  (4)  et  se  qualifiait  de  Baron  de  Bazenghem,  de  seigneur 
d'Estréelles  et  de  Beaussart.  Le  domaine  d'Estrôelles  passa  ensuite 
aux  Desplanques.  A  la  mort  de  David  Desplanques  {vm  1749), 
le  fief,  la  ferme  et  le  domaine  furent  achetés  par  la  tante  pater* 
nelle  de  David»  et  après  elle,  ou  plutôt  après  le  décès  de  son  fib, 
cette  seigneurie  devint  pour  la  plus  grande  partie  la  propiiélé  de 
Cuusm,  procureur  à  Béthuiie  (5). 

En  1537,  les  Français  pillèrent  Estréelles,  et  la  censé  de  ce 
hameau  fut  brûlée  (6). 

Feiu.  Au  commencement  du  xvii*  siècle ,  Deloigne,  écuyer»  j 
fils  d'un  conseiller  au  parlement  de  Tonmaj  (7),  fit  Tacquisitioa  j 
de  cette  ferme.  j 

Le  Vieux  Fort,  ^  Nous  ignorons  d'oii  peut  venir  ce  nom;  mais  ' 

en  1^3,  nous  trouvons  cité  dans  un  acte  de  rofficial  d'Arras»  le  • 

chemin  du  Vieux  Fort.  Nous  ne  rencontrons  aucun  autre  doca-  j 

ment  avant  la  tin  du  xvr  siècle  (8).  I 

A  cette  époque,  Philippe  Ju  Buisson,  prévôt  et  receveur  d'Hou-  ' 
ddiu,  prenait  le  titre  de  Seigneur  do  Viel  fort  (9)  :  il  avait  épouse 


11)  Sm»  4rifrsf,m.88i,  Le  Pei,  ezinii  de  plèoM  originelea,  p.  1»  it 
■niv. 

(2)  Ponds  français  llâM,  Bibl.nat, 

(3)  Duchesne,  Histoire  de  la  Maison  de  Monttmmeft  P*  4t)3« 

(4)  Cabinet  des  titres,  famille  de  Divion. 

(5)  P.  Ignace,  add.  aux  mu.,  i.  V,  f»  400. 

(6)  Arek,  mU.,  J.  1016 

(7)  Uim,,  t.  Ym.,  p  10& 

(8)  2Hwl.  litt,4$U  mêùo»  dê  Qwkm^  1«  part.,  p.  S81.  Ttrrê  fMi.»./Étfft 
tta»     dneitievtiâri  bwrf»  uiBtngkt. 

(9)  A  ;  r  I  f  et  l'Artois  tous  li  gMMmmtat  dtt  Mreiidtut pw  GMMiÊÊttdttpi 
mém.  d4  PAfiaiémi  d'Arrêt,  «•  série,  t  VI,  p.  199. 


Oaiie  de  ChelersrCe  domaine  passe  ensuite  dans  la  famille  de 
Braniains^  et  le  27  avril  1700,  Marie  Hélène  de  Beaniains»  Dame 
duVieux  fort,  l'apporta  en  mariage  à  Charles  deGenevières,  sieur 

de  Cocove  (1). 

Une  branche  de  la  famille  de  Genevières  prit  le  titre  de  sei- 
gneurs du  Vieux  fort,  et  son  dernier  représentant  fut  décapité  à 
la  révolution  (2).  Toutefois,  à  cette  époque  la  terre  du  Vieux  fort 
n'appartenait  plus  à  la  famille  de  Genevières;  la  fille  de  Philippe 
Lamoral  de  Genevières  l'avait  apportée  en  dot  à  Louis  Alexandre 
Dapire,  baron  de  Hinges  (3). 

L'église,  située  à  l'extrémité  du  village,  vers  Bruay,  et  brûlée 
en  1450,  ne  fut  pas  rebâtie  en  cet  endroit.  On  se  servit  de  la  cha- 
pelle du  château  pour  les  cérémonies  du  culte.  L'évôque  Pierre 
de  Ranchicourt  fit  restaurer  cette  chapelle  qu'il  dédia  à  Saint- 
Martin  le  8  juin  1466.  Quelques  temps  après,  sonpère  Jean  de 
Ranchicourt  foisait  don  de  la  nouvelle  chapelle  aux  habitants  de 
Divion  pour  le  service  de  la  paroisse  (4). 

Uéglise  n'oâre  aucun  intérêt  archéologique.  On  y  voit  des  fonds 
baptismaux  datant  de  1630  aux  armes  des  Beaulaincourt  et  des 
D^lanques  !  ils  proviennent  de  l'église  de  Bajus. 

Il  ne  reste  de  l'ancien  château  que  la  porte  construite  en 
1729  (5)  par  le  président  Palisot,  ainsi  que  le  pavillon  qui  tient  à 

rég^« 

Il  existe  à  Divion  uue  curieuse  croix  de  grès  que  quelques 

archéologues  croiraient  volontiers  élevée  lors  de  la  mort  de  Jeanne 
!e  Divion  :  d'autres  prétendent  qu'elle  ne  rappelle  qu'un  acci- 
dent (6). 

(1)  Ml.4*iff«f,eol]«ctioa  Godin.  lunaies  d«  Beaunins  et  de  OoiorièreB. 
(8)  Voir  Puis.  HiU.  iê  £ê  Mo». 
C3)  (kiUetim  Godùt,  ûU. 

(4)  P.  Ignaoe,  Mém.  i.y.  p.  700. 

(5)  P.IgBace,  Ibid* 

(6)  BulUtin  de  la  commission  des  antiquités  départementales. 
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I2b0,  DroTÎa.  -^LitU  des  Aonmts  liges  d%  seigneur  de  BUkune, 

La  cure  de  Drofma était  à  la  coUatioii  du  personnat  du  UeiLLe 

chapitre  d'Arras  était  décimateur  (1). 

En  1250,  nous  trouvons  mentionnés  comme  pairs  du  seigneur 
de  Béihune  le  sire  de  Drouvin,  et  comnie  ses  hommes  lig^, 
Piene  et  Jean  de  Drou^n  (2). 

Dans  la  transaction  qui  intervint  en  1403  entre  le  due  de  Bo1I^ 
gogne  et  Guillaume  de  Namur,  sur  certaines  difficultés  qui  s'é- 
taient élevées  au  sujet  de  l'échange  de  la  seigneurie  de  Bétliune, 
Galet  d'AeqaemlNr(mne  et  Jean  de  Houchin  sont  cités  avee  le  fl«- 
gneur  de  Drouvin,  comme  tenant  dans  ce  village  des  terres  en 
pairie,  et  Jean  de  la  Tourelle  et  Poppelin  de  Monchi  comme  pos- 
sesseurs de  ûefs  (3). 

Plus  tard,  la  seigneurie  et  pairie  de  Droavin  devint  la  propriété 
de  la  femiUe  de  Habarcq  ;  mais  le  manque  de  documents  ne  nous 
a  pas  permis  d'établir  la  succession  de  ces  seigneurs,  et  ce  n*est 
que  par  des  aveux  servis  au  château  de  Béthune,  et  des  actes  de 
ventes  ou  des  acquisitions  de  parties  de  fiefs  que  nous  avons  pu 
étaMîrcefeit(4). 

Marguerite  de  Habarcq,  fille  de  Florent,  seigneur  de  Drcuvin,  i 
apporta  en  dot  ce  domaine  à  Georges  de  Nédoncliel,  seigneur 
d'Uannescamps  (5)  (ils  vivaient  en  1560),  et  leurs  descendants  le  . 
possédèrent  jusqu'au  milieu  du  xvn*  siècle  (6).  * 

(1)       /|NM«,  Mim.^  t.  m,  page  451. 

(3)  Arek,  «tf.,  P.  2550. 

(4)  Voir  Tétai  dn  lelîefs  das  fiefo  tenoi  dn  roi  i  ca«sa  de  son  château  de 
Béthuse.  (Âicfaives  de  LUle)  et  le  cartoo  P.  SOIS  des  ArdiiTies  aatieMlee. 

(5)  Voir  la  généalogie  des  de  Nédoaoliel  par  Laiaé  ,  bnmclie  des  baroas 
de  BoaTignj,  à  la  bibl.  de  TArsenal  le  m.  243  et  aax  Archives  nalimr'-  ' 
le  carton  P.  2046  et  9047,  qai  contient  de  nombieax  dénombrements  Ibaiiii  ! 
par  lea  de  Nédonchél  ei  dea  de  Baoqoehem. 

(ft  mMojk  d§  iê  JVWsàW,  pat  Lawié. 
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En  1666,  par  son  mariage  arec  Marie  Jenne  derKédonèhely 

Jean  François  do  Bacquehcm,  seigneur  du  Liez,  devint  soigneur 
«ie  Drouvin  et  propriétaire  du  château.  Une  partie  de  ce  domaine 
fat  adjugée  le  24  octobre  1725  par  décret  du  conseil  d'Artois 
à  CSkFétien  Oottran,  dont  tes  descendants  servirent  le  dénom- 
brement de  celte  i>airie  concurremment  avec  les  de  Bacque- 
hem  (1). 

Le  propriétaire  de  cette  seigneurie  avait  la  jusUoe  vicom- 
tière(29. 

Quant  au  ûef  et  pairie  de  Drouvin,  il  demeura  dans  la  famille 
des  de  Uouchin,  seigneurs  d'Annezin  Jusqu'au  mariage  de  Glaire 
Eugénie  avec  le  comte  de  Boqnelaure,  qui  en  était  encore  pro- 
priétaire lors  de  la  Révolution  (8). 

Ces  seigneurs  avaient,  à  cause  de  leur  fief,  justice  vicomtière^ 
et  on  voit  qu'en  1460,  ils  entretenaient  à  Drouvin  un  bailli  pour 
maisleur  leurs  droits  (4). 

Il  existait  au  et  au  xvi"  siècle  d'autres  fiefs  à  Drouvin, 
mais  leur  peu  d'importance  ne  nous  permet  d'en  faire  l'histoire, 
et  ils  ont  été  presque  tous  réunis  aux  detot  principales  seigneu- 
ries dont  nous  venons  de  parler  (5). 

Nous  croyons  toutefois  devoir  signaler  celui  que  les  hospita- 
liers de  Hautavesnes  possédaient  dès  1429  au  Mml-Peiidu  (d). 

il]  Arek.  mât.,  P.  2066. 
l2)  Aftenal,  m.  M. 

(3)  Voir  pour  la  généalogie  dea  aaigneun  d*Hottcldn  :  Beeuall  généalogi- 
que dea  famillea  originaiiea  dea  Paja-Baa  ou  y  établiaa,  par  Golonfi.  MùfUr^ 
tfiw,  1715-1778,  2  vol.  in-S. 

(4)  Bibl.  ^Arrûs,  m.  291,  Mémoitea  généalogiqueaaiirla  Flandre  et  FAr- 
toii.  Lepes,  t.  II,  p.  185. 

^)  Noua  dteiona  iontefoia  lea  dénombrementa  servis  par  Colart  Oniult 
(1283),  Robert  Onnlt(lfi97),  CHiariesde  Warlinconrt  (1509),  Nicolas  le  Borgne 
(ISlg),  Jacquea  de  la  Motte  (1522),  Jeon  Legrond  (1593),  François  aiilbart, 
(1640)  (Etat  des  reliefs  des  Uefs  leiius  du  roi  ù  cause  de  son  châleau  de  Bé« 
thone,  Arch.  de  Lille.) 

(6)  ArcÂ.  n<U.,  S.  59»). 
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Notons  également  qu'il  ezietait  autrefois  une  maladierie  à  Dm* 
Tin  (1). 

L'église  de  Drouvin  fut  démolie  en  1796,  et  elle  perdit  à  celle 
époque  les  40  arpents  de  terre  dont  le  revenu  servait  à  son  entre- 
tien. Elle  fut  reconstruite  aussitôt  après  la  Révolution,  gifloeaa 
zèle  des  habitants,  mais  ce  n'était  qu'un  bâtiment  sans  caiactèie 
qui  a  été  remplacé  par  une  nouvelle  construction. 

Le  château,  qui  se  composait  d'un  donjon  entouré  de  fos- 
sés (2)9  existait  encore  en  1808.  Mais  iln'ei^resteplusdetnœ 
aujourdliui. 


ESTRÉ&CAUCHY 
usa.  Stne».— Privilège  deGodeicalque. 

1968.  Stnis.  ^  Tente  de  li  dlme  d*Henincottrt,  ceri.  de  N.  Dune 
d*AiTa8. 

XIII*  Fiècle.  Estrée  en  le  Caucie.  —  Censier  de  N.  Dame  d'Arras. 
150L  Estrée  ea  le  Caulchie.  —  Dénombrement  cité  par  l'abbé  Douaj. 
»    Estréesla  Gauchie. —  Dénombrement,  arch,  nat.  J.  1003. 

L'autel  de  cette  paroisse  appartenait  au  chapitre  d'Arras  :  los 
papes  lui  en  confirmèrent  la  propriété  par  de  nombreux  privi- 
lèges, ainsi  que  celle  des  alleux  que  l'église  d'Arras  a'vaîti 

Estrée  et  Hénincourt  (3).  La  dîme  se  partageait  outre  le  chapitre 
d'Arras,  Tabbaye  du  Mont-Saint-Eloi,  l'abbaye  d'Etrun  et  le  curé 
du  lieu  (4). 

(1)  Ardk.  Mf..  P.  2066. 

02)  BU)1.  derAnenal,  m.d43. 

(3)  Il  serait  trop  long  de  rupreadre  le  texte  de  ces  conllnnaliont  cmm 
nous  rafom  foit  pour  oertaina  villages,  et  noua  re&TOjoca  au  cartoliiit 
blanc  de  Notie  Dame  d^Anta  qui  ae  trooTe  au  fonds  latin  de  la  Bibliothèqat 
Nationale,  9890. 

(4)  JUgittre  da  Ceniièmet,  areh,  du  Pat-de-Cûlns, 
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La  part  de  dime  qui  revenait  an  chapitre-  d'Arras,  lui  avait  été 

vendue  en  1235,  par  Maitre  Bauduin,  maçon  et  Agnès  sa  femme  (1). 
Cette  dîme  devait  être  prélevée  sur  les  terres  qu'ils  possédaient 
à  Estiées  et  qu'ils  avaient  achetées  de  Robert  d'Hersin,  fils  de 
Jean  dUersin,  chevalier.  Il  résulte  de  cet  acte^  qu'à  cette  époque, 
la  propriété  était  très  divisée  à  Estrées  et  que  les  francs  alleux 
étaient  fort  nombreux. 

La  plupart  des  terres  étaient  tenues  du  château  d'Arras^  soit 
directement,  soit  à  cause  de  la  seigneurie  du  Quesnoy-lez-Hou- 

dain.  Quelques  fiefs  toutefois  mouvaient  du  château  de  Lens  (2). 

La  principale  seigneurie  appartenait  en  14(j6  à  Jean  de  Ilanau, 
bouigeois  d'Arras  et  en  1494  à  Jean  de  Paris^  fils  de  Martin,  bour- 
geds  de  la  même  ville  (3).  Cette  terre  fut  ensuite  vendue  en 
1499  à  Jacques  Desplanques  (4). 

Ce  seigneur  fit  placer  dans  le  chœur  de  Téglisc  une  table  d'autel 
où  il  était  représenté  à  genoux,  en  costume  de  guerre,  et  entouré 
des  écnssons  des  différentes  ^milles  auxquelles  il  était  allié  (5). 
Vers  la  fin  du  xvii*  siècle,  Jean  Créton,  écuyer,  acheta  ce  do- 
maine à  ses  descendants,  et  le  vendit  en  1702  à  Philippe  le 
GarUer,  écujer,  seigneur  du  Metz,  premier  élu  d'Artois  (6). 

Alexandre  Dominique^  son  fils,  seigneur  du  Metz  et  d'Estrée- 
Cauchy,  fut  chevalier  d*honneur  du  conseil  d'Artois.  Ce  iut  lui 


(l)  ¥imé  iMt,  rnsn,  3iH.  wU. 
(2|  Arek.  nai.  J.  1003,  P.  2088. 

(3)  Père  Ignace,  Mém.,  t.  VI,  p.  814. 

(4)  L  abbé  Douoy,  dans  son  histoire  de  la  liimiUe  Desplanques,  p.  28^  pré- 
teud  que  cette  torre  aurait  été  achetée  de  Jean  de  Pans.  Il  est  difficile  d'éta- 
blir de  quel  côté  est  la  mauvaise  lecture.  Toutefois  nous  avons  choisi  celle 
'lu  P.  Ignace,  parce  que  la  famille  de  Paria  possédait  des  biens  dans  les  com- 
munes environnantes. 

(5)  Cette  pierre  resta  jusqu'en  1623,  époque  où  elle  fut  placée  à  Tautel 
Sainl-Piorrc  et  remplacée  par  une  plus  grande  olTcrte  par  Adrien  du  Ques- 
Doy,  abbe  du  Mont-Saint-Eloy,  sous  réserve  que  cette  donolion  ne  dimi- 
nuerait en  rien  les  droits  de  la  famille  Desplanques.  Douay,  ouvrage  cité, 
p.  28. 

(6)  P.  Ignace,  Mém.,  L  VI,  p.  814. 
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cp\,  en  1737,  fit  démolir  le  château.  (^UQ  Q:etoii  «vaU  coA3tmi,el 
eu  bâtit  un  j^luji  pQtit  (1). 

Il  mourut  en  1740  sans  avoir  été  marié.  Soniière»  Nieolw 
Gabriel  hérita  de,  ses  biens  et  de  sa  charge.  La  succession  de 

Nicolas  revint  à  sa  nièce,  qui  avait  épousé  Adrien  Le  Sergeaul 
d'Hendecourt.  Celui-ci  obtint  le  titre  da  chevalier  d'honneur  du 
conseil  d'Artois  en  1762,  titre  que  reçnt  ensuite  son  iils  aîné, 
hovÂs  Ignace  (2). 

Les  de  Berghes  possédaient  quelques  terres  dans  ce  villagie,  et, 
pour  celo  sq  quailhaient  de  seigneurs  d'Ktrée  Cauchy  (3). 

Une  autre  seigneurie  donnaà  ses  possesseurs  le  titre  de  sei- 
gneurs d'Estrée  en  Gauchy.  EUe  appartint  aux  d'Estringhehemei 
aux  de  Mailly  (1533),  puis  fut  vendue  aux  Cornet.  Les  archiducs 
en  firent  Toctroi  à  Louis  Lenet^  procureur  hscal  de  la  Gouver- 
nance d'Arvas  en  1608  (4). 

La  Croix  Rouge  appartint  aux  Théry  puis  aux  le  Carlier.  I/a^>- 
bajre,  du  Mont  SaintrlDloi  avait  une  ferme  importante  en  ce  lieu  (5). 

ffeiiimourt^Q  trouvait  entre  Fresnicourt  et  Gauchin.— La  dimt 
de  ce  lieu  avait  été  vendue  en  1268,  au  chapitre  d'Arras  par  Cau- 
tbiei;  de.  Gauchin:  (6).  L'abhayje  d'Ëtrun.  y  ayail  quelques  hiea6 


(1)  r.  Ignace,  Reeaeil,  t.n,  p.  450. 

(2)  Voir  le  Père  Ignace,  passim  ;  la  famlUlB  Le- Carlier,  par  P.  La  Rorfac. 
notes  historiques  relalives  aux  offices  et  officiers  du  Conseil  proTÏncial  d'A:- 
toia. 

(3)  P.  Anselme,  Histoire  Génétiofiqne  et  Chronologique  de  la  Mnim  k 
France,  etc.,  p.  697,  t.  VIII. 

(4)  Archives  de  Lille,  état  des  reliefs  des  fiefs  tenus  du  Rojf  à  c^usede  soncU 
(eau  d'Arras,  arch.  nat.  P.  2050. 

(5)  Père  Ignace,  W(rm.V.  f.  508509.— Le  couvent  du  Mont-Saint-Eloi  avait  «a 
outre  une  petite  terre  située  entre  Maisnil  et  Eslrée.  qui  avait  été  achetât  d* 
Taasart  du  Maisnil,  et  amortie  en  1206  par  le  conte  d'Artois.  (Ooddhei, 
Invent,  des  comtes  d'Artois). 

(6)  Cnrt,  dû  K^ttê  JMm  d'Arrea»  hàl,  mU.,  fonda  laiin,  0930. 
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qui  sont  cités  par  l'évôque  Gérard  dans  Tactede  fondation  de  cette 
abbaye  (1085)  (1). 

Les  bons  enfants  d'Arras  <  estadians  à  Paris  >,  possédaient  plu- 
sieurs terres  et  rentes  à  Estrées,  ainsi  que  cela  se  voit  dans  un 
censier  de  Notre-Dame  d*Arras  du  xiii»  siècle  (2). 

Il  existait  d'autres  fiefs  à  Estrées,  mais  ils  étaient  de  fort  peu 
d'importance  (3). 

Adriea  du  Quesnoy,  qui  devint  abbé  du  Mont-Saint  -Kloi,  était 
né  à  Estrée-Cauchy .  Il  donûa,  comme  nous  l  avons  dit  plus  haut, 
une  table  d'aulel  à  l'église  de  celte  paroisse  (4). 

En  1537,  le  village  d'Estrée  fut  ravagé  par  les  Français,  qui 
incendièrent  vingt-cinq  ou  vingt-six  maisons  ;  l'église  fut  brûlée 
avec  tous  les  meubles  et  les  bestiaux  que  les  habitants  y  avaient 
enfermés.  On  dut  abandonner  le  village  pendant  trois  mois,  et  un 
grand  nombre  de  paysans  périrent  (|5). 

L'église  fut  de  nouveau  brûlée  en  1640  par  le»  Français  qui 
assiégeaient  Arras.  Les  habitants  eOrayés  par  l'arrivée  des  troupes, 
s'y  étaient  réfugiés  avec  leurs  effets,  et  les  soldats  y  avaient 
mis  le  fea  sous  le  prétexte  qu'on  s'était  défendu  i^). 

(1)  Hisloirt  deFaibajfe  (TEtrun  pêr  le  CouU  A.  (THérieourt,  Archiva  du  Nord 
it  la  France,  3*  série,  l.  2,  p.  34^. 

(2)  Bibl.  M/.,  UUn,  10972. 

Ç3\  Voir  les  états  des  reliefs  des  fiefs  tenus  du  Rot  à  caasa  de  8«n  chflteau 

f4)  Dottsjp,  otrrrage  dté,  p.  28. 

(5)  Arck.  nat.  J.  1016. 

(6)  P.  Ignace,  Mem.,  l.  V,  p. 508. 


FRESNICOURT 


L'église  de  Fresnicourt  fui  donnée  au  chapitre  d'Arras  en  673, 
par  saint  Vindicien,  évôque  de  Cambrai.  (1)  La  donation  fut  con- 
firmée dans  de  nombreux  documents  :  l'évéque  Godescalqœ  die 
parmi  les  biens  du  chapitre,  eixiesiaim  Frescini  Curiis  cum  Mi 
décima  parrochie  et  appenditio  suo  Strees  et  jure  tam  matris  qwn 
appenditii  in  omnilns  lUeram  ;  et  dans  un  autre  ducumenlil 
parle  du  domaine  de  Fresnicourt  libre  de  tout  service  envers  les 
pouToirs  séculiers,  sauf  les  trente  souspayésannuellement  àfhé- 
ritier  de  Heigot  d^oudain  €  propter  injwriam  qua  RdgoHu  «âZNi 
eafndem  veœabat.  >  Heigot  avait  renoncé  avant  sa  mort  à  cette 
redevance  dont  il  avait  reconnu  Tinjustice,  mais  son  âls  Roben 
se  la  fit  restituer  en  consentant  que  tous  les  hôtes  de  la  villa 
arrêtés  dans  sa  seigneurie,  «m  in  faro,  sia$  eœtra  fonmt  honnis 
pour  cause  de  larcin ,  fussent  jugés  dans  la  villa  de  Fresnioooit 
soit  devant  le  villicus,  soit  devant  le  prevot  du  chapitre. 

La  dime  de  Fresnicourt  avait  sans  doute  été  usurpée  par  des 
séculiers;  car  en  1218,  Giles  Baliet,  de  Fresnicourt,  et  Sihilie  sa 
femme,  du  consentement  de  leur  seigneur,  Simon  de  Henripré. 
vendent  au  chapitre  la  dîme  qu'ils  avaient  sur  le  territoire  de  Fres- 
nicourt, et  les  hommes  de  Simon,  c'est-à-dire  Eustache  de  Ruit, 
Everard  et  Amauiy  de  Henripré,  en  garantissent  la  libre  posses* 
sion  au  chapitre.  Le  domaine  était  administré  par  un  maire  qui 
percevait  les  dîmes  et  tenait  sa  charge  en  fief  du  chapitre;  il 
recevait  pour  cela  douze  mencaudsde  blé,  mesure  d'Houdaio  (2). 
Une  ferme  sise  auprès  de  Téglise  garda  longtemps  le  titie  de 
Marne  \  après  plusieurs  mutations,  elle  ftit  achetée  en  1099  par 

11)  Chronique  de  BaldeiiCy  éd.  Le  Olay^  page  45,el  Cart  de  N.-Dem  iAn*i- 
(2)  Can,  i%  Ciapitre  d'Arra». 
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BonLallart,  échevîn  d'Anas,  qui  fit  bfltir  tmecfaapeDeenrhon- 
neur  de  la  SaiDte  Vierge  sur  le  chemin  d'Olhain  (1). 

La  pauvreté  de  Fresnicourt  avait  quelques  terres  dans  les  vil- 
lages Toisms,  notamment  à  Bouyigny  et  à  Bracquincourt  (2). 

L'église  de  Fresniconrt  Tient  d*étre  reconstruite,  mais  on  a  oon- 
servé  le  clocher,  qui  paraît  remonter  au  xv*  siècle  (3). 

Sur  la  hauteur  qui  domine  le  village,  on  trouve  un  dolmen 
qui  a  été  décrit  par  M.  Taillart,  dans  son  essai  sur  l'histoire 
des  institutions  du  Nord  de  la  France  (4).  Nous  renvoyons  à  cet 
ouvrage,  ainsi  qu'aux  études  sur  l'Atrébatie  de  M.  Teminck  (5), 
les  lecteurs  qui  seraient  désireux  d'avoir  quelques  détails  sur  ce 
monument  ainsi  que  sur  le  double  galgal  que  certains  archéo- 
logues ont  recoonn  à  Fresnicourt. 


BAILLON 

La  ferme  de  Bâillon,  sise  entre  Fresnicourt  et  Verdrel,  apparte- 
nait an  chapitre  d'Arras.  Le  censier  de  Bâillon  est  cité  dans  un 
scie  de  la  fin  du  xin*  siècle  (6).  La  ferme  parait  avoir  été 
détruite  pendant  les  guerres  du  xvi"  siècle.  11  en  reste  quelques 
vestiges  qui  ne  présentent  aucun  intérêt  archéologique. 

A  la  croisure  du  chemin  qui  menait  à  la  ferme  se  trouve  une 
eioix  de  gràs  dite  croix  de  lÛllon  et  portant  les  lettres  gothiques 
I.  n.  tt.  1.  et  la  date  1492. 

(1)  P.  Ignace,  Diet,  La  funme  Lalltit  a  aauvé  Téglita  de  Fraaniocmrt  à 
répoqae  de  la  rérolaiico  «t  Ta  Tendue  plna  tard  à  la  oomniiine* 

(2)  ilfvft.  Ml.,  p.  2082  et  2067. 

(3)Mlrltetf#  UCmÊmMomiitmUitwtUtdépartmêiUâiêit  p.  8aO,UL 

(4)  Page  208. 

(5)  Page  50,  lifre  I. 

/6)  Censier  de  Notre-Dame  d'Ârros,  £ibL  naC,  fond*  iati»  109^12. 
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OLHAIN 


Xni^  siècle.  Olebaing.  —  Cktmto»,  ptige  206  Al  mmiMteHi  laRS,  9ê.  mL, 
fbmU  fnmçai»* 

1345.  Ollehain.  —  IUeomâitnme$  ^ffuguet  dPOUêim  -ColUrt  88l 

ISSU  Olebain.  —  Fondatim  d$  meu4tpar  PkUippe  iê  Cokm  è  SmÊt-AM 

iTAvre,  M.  Nai.,  Fr.  28966. 
UB»,  Hontàn,  ^  Aba»dM  ptr  îf.  diTyae  de  fieft  mowmt  du  {Mtmi^ 

uigmmr  d'tHkâùL  Jf,  1483  Ckmènda  compta  dè  lÀXk,  CmUm. 

Dès  le  xii"  siècle  il  existait  une  famille  chevaleresque  d'Olhaii 
qui  portail  trois  touileaux  de  gueules  comme  les  comtes  de  Bou' 
logne  et  a\ait  pour  cri  de  guerre  Boulo{;ne.  Quelques  généalo- 
gistes (1),  s'appuyani  sur  la  ressemblance  des  armoiries,  ont  fait 
descendre  ces  seigneurs  des  comtes  de  Boulogne,  qui  du  reste 
possédaient  la  ville  de  Lens-  et  avaient  dans  ces  pays  d'impor- 
tants  domaines. 

Boger  (2)  die  un  Hugues  d'Olhain  comme  ayant  |«i8  part  i  la 
deuxième  croisade,  mais  ce  n'est  que  dans  son  ouvrage  que  nous 
le  trouvons  mentionné.  Quoiqu'il  en  soit,  en  1179,  Simon  d'Ol- 
hain,  chevalier,  et  Hugues,  son  tils,  souscrivent  comme  témoii)>  i 
une  donation  fhite  au  cow^enl  d'Ëtrtheia>(3).  Hugues  d'OlhaîD, 
en  1202,  conrtruisil  le  premier  chftteuu  d'Olhain  (4).  Ge  seigneur 
figure  l'année  précédente  dans  une  charte  importante  des  ar- 
chives de  Loos  (5)  où  sont  nommés  Simon  et  Bauduin ,  ses  âère^.  \ 
Sibj^,  sa  iénmie,  Jean»  son  fils,  fiellin  de  Gauchin,  onde  de 
Jean,,  et  Gilles,  frère  puîné  d'Hugues.  Ger  même  doeumeat  aoos 
fait  connaître  qu'Hugues  était  fils  de  Simon  d^Olhaiii.  Hu|ni**^' 
d'Ûlhaiu  apparaît  encore  en  1213  comme  témoin  de  la  vente  quo 

(1)  Gélic  et  Le  Carpentier  apràBlai. 

Noblesse  el  chevalerie. 
(3)  Bill.  Nût.  FlMdrt,  18^  p.  2. 

\^)D9Misinïg]^Biwd$§mrVêdmi»iitnU^di  lê  cmUm  MâkÊÊL 
(5)  ArdL  dê  2âif,.B0te  fouBie  par  M.  le  «iiiled*  Galameta. 
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6t  Marc  de  Bétonsart  de  sa  dlme  de  Tenkes  aux  religieuses  d'Au- 
nay  (1). 

Jean,  seigneur  d'Olliain,  et  Jean  son  fils,  sont  mentionnés 
comme  témoins  dans  une  charte  octroyée  à  l'abbaye  du  Mont- 
Saint-Eloy  (2).  Une  chapollo  fut  fondée  en  1239,  par  ce  même  Jean, 
dans  le  château  d'Olhain  du  consentement  du  chapitre  d'A/ras, 
qui  avait  le  droit  de  patronat  sur  la  paroisse  de  Fresnicnurt.  Ce 
seigneur  la  dota  de  16  mesures  de  terres,  d'un  droit  de  lerragc  à 
Gauchm,  d'un  droit  de  champart  sur  le  champ  dit  del  Perrel  à 
Olhain  et  de  la  valeur  de  la  dîme  de  Fraisnoy,  et  de  plus  donna 
une  habitation  pour  le  desservant.  Au  cas  où  cette  chapelle 
serait  devenue  paroisse,  la  collation  en  aurait  appartenu  au  cha- 
pitre (3). 

Il  faut  placer  ici  un  membre  de  la  famille  d'Olhain  du  nom  de 
Gilles  qui  devait  vivre  vers  1260  et  dont  il  est  question  dans 
une  chanson  satirique  d'un  auteur  inconnu  : 

€  Messire  Gilles  d'Olehaing 
A  en  son  cors  moult  graat  meshaius, 
Ki  contrefait  les  menesireus, 
Meut  les  cifle  quant  vient  entrée  us. 
Na  fors  ke  vent  en  son  boucel 
Neel  signeur  deNiedoncel  (4).  * 

En  1270  Jean  II  et  Hugues,  seigneurs  d'Olhain,  figurent  dans 
une  charte  en  faveur  du  prieuré  de  Rebreuves  (5),  et  en  1280  (6) 
Jean  fonda  à  Verdrel  une  chapelle.  11  la  dota  de  trente  mencau- 
dées  et  trois  quartiers  de  terre  qu'il  tenait  en  tief  du  châtelain  de 

(1)  Bii.  d'Àrras,  Cart.  (CAnnay. 

(2)  Dxxchesne, Hùtoire  de  la  Maison  de  Oattd,  p.  321. 

(3)  Cari,  des  ChapelUines  d'Arras,  Bibl.  Nut.,  laliu  11731. 

(4}  Cette  chanson,  qui  est  très-curieuse,  se  trouve  à  la  Bibl.  Nul.  fonds 
Français,  mon.  12615,  p.  206. 

(5;  Petite  Chronique  de  Rebreuves.  On  voit  dans  charte  de  fondation  de 
Verdrel  qu'Hugues  était  frère  de  Jean. 

C6)  Bibl.  Nat.,  latin  n,T»7. 


Gaod  et  qu'il  fit  amortir  parce  seigneur  elle  comte  d'Artois.  Lâcha*  j 
pelle  devra  être  bâtie  ainsi  qoe  la  demeure  du  chapelain  sur  les  j 
tenes  données;  il  devra  y  avoir  une  cloche  <  et  li  chapelain  est  ! 
temiB  de  faire  perpétuel  résidence  en  le  oapelerie  d-devaukdile 
et  de  diie  messe  cascan  jour,  de  troaver  et  de  livrer  à  son  eoiut 
dras,  lumière  et  clerc  et  toutes  les  autres  choses  qui  a  la  dite 
capellerîe  desservir  appartiennent.  Et  est  à  savoir  que  tant  qoe 
mesires  li  cuens  devant  dis  (le  comte  d'Artois)  ara  la  vie  oneco 
une  messe  sera  dite  pour  lui  dou  Saint-Esperh  en  le  eapîele 
devant  dite  une  fois  le  semainue,  et  après  sen  deceps  cele  messe 
cessera  et  une  messe  de  Requiem  sera  dite  une  fois  cascune  j 

semainne  perpétuelment  pour  ràrae  de  mon  signeur  »  La 

nomination  du  chapelain  appartiendra  au  fondateur  et  à  ses  trois 
premiers  successeurs,  puis  reviendra  au  chapitre. 

En  1316,  les  61s  du  seigneur  d'Olhain  figurent  parmi  les  gen- 
tilshommes confédérés  contre  Mahaut  (1).  Deux  ans  après,  Ysaie 
d'Olhain  est  cité  en  qualité  de  pair  du  château  de  Béthune  dans 
un  acte  rapporté  au  Gartulaire  des  chartreux  de  Gosnay  (3)-  Le 
1*'  mai  1340,  Robert  d'Olhain,  écuyer,  arrive  à  l'armée  du  Roi 
défaut  SaintOmer  et  est  armé  chevalier  le  20  juin  (3).  Le  4  aoAt 
1345  (4),  Hugues  d'Olhain  promet  de  payer  annuellement  au  rece- 
veur de  Béthune  un  denier  de  rente  «  pour  le  congé,  à  lui  baillé 
par  le  comte  d'Artois  pour  faire  créneaux  à  la  tour  deWerquin  (5).> 
Jacques  d'Olhain  épousa  Isabeau  d'Aubigny,  et  leur  petite  fille 
Marie,  héritière  de  la  seigneurie  d'Olhain,  la  porta  dans  la  maison 
de  Nieles  par  son  mariage  avec  Jean,  l'un  des  conseillers  favoris 
de  Jean  sans  Peur  (6). 


(1)  De  Menilglaise,  onvr.  cilé. 

(2)  Artk.  du  P<u  de-Calm,'£,  !• 

(3)  Roger.  Nob.  et  Chef). 

(4)  Golbert.^tW.  NtU.^  82,  p.  357. 

(5)  74.,  p.  3o7. 

(6)  Pàre  A]M«lme.  Sût.  géitéalogigiêe  ei  chronologique  de  la  Maiton  rojfêle  in 
AmM,t.  Vm,  etiTirt.  U  U  MâUm  4$  Berghe^,  par  M.  Yoet,  JIK.  #lnst, 
ISA. 
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Le  nouveau  seigneur  d'Olhain  devait  prendre  une  part  impor- 
tante aux  lamentables  événements  du  règne  do  Charles  VI.  Il 
n'appartenait  pas  à  l'ancienne  noblesse  militaire  :  il  avait  été,  au 
dire  do  Monstrelet  (1),  avocat  au  Parlement  et  licencié  ès-lois. 
Nous  savons  qu'à  la  fin  de  1402,  il  était  déjà  conseiller  du  duc  de 
Bourgogne  (2);  dans  uu  état  des  officiers  du  duc  qui  paraît  remon- 
ter à  cette  époque,  nous  trouvons  Jean  de  Nielles,  chevalier, 
«conseiller,  chambellan  et  second  Président  du  Conseil  de  Lille,  » 
et  gratifié  d'une  pension  de  six  cents  florins  (3). 

Dès  1405,  il  déploie,  au  Conseil  du  Roi  Charles  VI,  la  <  belle 
faconde  (4)  »  que  lui  attribue  Monstrelet,  et  expose  les  griefs  de 
son  maître  contre  le  duc  d'Orléans  (5).  Il  paraît  que  Jean  sans  Peur 
apprécia  les  services  de  son  conseiller,  car  au  mois  de  mars  1407, 
il  lui  fil  don  d'une  certaine  quantité  de  chênes  à  prendre  dans 
les  bois  du  Vault  jusqu'à  concurrence  de  soixante  écus  d'or  «  pour 
iceulx  chênes  employer  et  convertir  es  édifices  d'Olehain  (G).  » 

C'est  donc  à  cette  époque  qu'il  faut  vraisemblablement  placer 
la  reconstruction  du  château,  tel  que  nous  le  voyons  maintenant. 
Cette  même  année,  Jean  de  Nielles  reçut  du  Duc  le  gouverne- 
ment d'Arras  (7). 

Deux  ans  après,  le  seigneur  d'Olhain  portait  encore  la  parole 


(1)  Mon«tr«let,  chap.  77.  —  Bdit  di  la  Société  de  l'Bùioirt  dt  France,  l.  Il, 
p. -237. 

(2)  Arck.  d%  Nord.  Ch.  dee  comptes  de  Lille.  B.  1350,  rarton. 

(3)  Bibl.  Nat.,  Bourgogne,  ms.  106. 
14)  Monstrelet,  t.  U,  p.  28(5. 

(5)  Ckron.  dé  Charles  F/,  t.  III,  p.  297.  «  Impetrayit  dux  BargundisB  ul 
quidam  faoïosissimus  orator,  nomine  Joannes  de  Nioles,  de  comitatu  atraba- 
lensi  oriundus,  pro  ipso  loqueretur.  •  —  Monstrelet  (1,  p.  295)  ne  fait  pas 
intenrenir  le  sire  d'Olhain  dans  cette  occasion,  el  raconte  que  le  duc  de  Bour- 
gogne exposa  se&  griefs  par  écrit. 

(6)  Arch.  du  Nord.  Ch.  des  Comptes  de  Lille,  13^8,  carton. 

(7)  Le  Pez.  Mém.  Généalogiques.  II.  p.  230.  Ms.  de  laBib.  d'Arras,  n«'29l.— 
Il  résulte  d'un  document  authentique  transcrit  par  dom  Le  Pez  que  Jean  de 
Nielles,  lorsqa'en  1409  il  eut  reçu  les  sceaux  de  c  Madame  la  Rejrne  el  de 
Monseigneur  le  Duc  de  Guyenne,  »  fut  releyé  par  Jean  sans  Peur,  «  de  ses 
foncUont  de  gouverneur  des  bailliages  d'Arras,  Lens,  Bappalmes,  AvesBes, 


au  nom  da  dac  dans  une  grande  réunion  qui  se  tint  dans  la 

cathédrale  de  Chartres,  et  au  cours  de  laquelle  le  Roi  déclara  qu'il 
pardonnait  à  Jean  sans  Peur  sa  complicité  dans  Tassassinat  du 
duc  d*0rléaD8  (1).  Grâce  à  TinQuence  Bourguignonne,  Jean  de 
Nielles  entra  au  Conseil  du  Roi  et  reçut  en  cette  môme  azmée 
1409,  les  sceaux  du  duc  d'Aquitaine,  fils  de  Charles  VI  (2).  Ce 
poste  avait  une  grande  importance;  car  on  venait  de  décider  que 
pendant  la  maladie  du  Roi,  et  en  l'absence  de  la  Reine,  le  goo- 
vemement  du  Royaume  appartiendrait  à  ce  jeune  prince. 

Jean  de  Nielles  avait  obtenu  de  Charles  VI  une  pension  annadle 
de  deux  mille  livres  (3).  Le  2  déccMnbre  1  ilO,  le  Roi  lui  conc<'\ia:'. 
encore  une  pension  de  mille  livres  à  prendre  sur  les  aides  levées 
pour  le  fait  de  la  guerre,  sans  préjudice  de  ses  gages  ordjnaires(4). 
Le  chancelier  devait  avoir  une  fortune  assez  considérable  ;  car  en 
juin  1412,  il  figure  parmi  les  seigneurs  qui  prêtèrent  de  Targenl 
au  Trésor  Royal  épuisé  (5). 

Le  2  novembre  1420,  Jean  de  Nielles,  qui  avait  contribué  pour 
une  large  part  à  la  conclusion  de  la  paix  de  Bicètre,  fut  cluiTgé 
avec  le  cardinal  de  Bar,  le  comte  de  Saint -Pol  et  le  grand  maître 
de  rhôlel,  de  prendre  les  mesures  nécessaires  pour  rexéculion  de  i 
ce  traité  (6). 


Aubigny,  Hénin-Liélard  el  Quiery.  »  —  Le  Pez.  Généalogies.  Bih.  (Tàmi 
ms.  321.  p.  145. 

(1)  Monstrelet,  II,  p.  398. 

(2)  Arch.  Nal.y  Trésor  des  Ch..  J.  :369,  e»  9. 

(3)  Voir  une  Charte  de  1<3  Bil4.  Nal.  [Chartes  Roytles,  t.  XII,  pièce  6»;. 
publiée  par  Léopold  Pannier,  à  la  suite  d*un  article  sur  les  joytax  du  dnc 

Aquitaine.  JUvue  arehiologiqne^  ISHfS,  t.  II,  p.  392. 

(4)  Bibl,  Nai.y  cabinet  des  titres,  famille  de  Nielles. 

(5)  Bihi.  Nai.,  mss.  fr.  6748,  fol.  66,  v  {Comptes  du  Trésor).  Dans  uq  iuw: 
taire  de  bijoux  du  duc  de  Berr^*,  en  marge  de  la  nienlion  d'an  «  gro*  botttot 
de  musc  garni  d'or  ei  de  perles,  »  on  lit  ces  mots .  •  Datus  fuit  domino Xitt 
de  Nielles,  oancelltrio  domî&i  Âttds  Aquitanie,  pront  oonstet  per  intadatiie 
■nom  datam  XX*  die  Jalii,  enno  MCXiOCXTI.  Ârtk,  Mf .  KK,      ftA.  ii 

(6)  Arck.  iyitf.,  Mf.  i»  ch.,  J.  800,  n*  21.  ~ Douai  d'Aieq  (Pj^MiMWto 
Mf  lê  règne  êê  OkmUê  71^  t  I,  p.  329)  a  reproduit  ce  document.  —  Wb» 
liile|,t.I,  p.  100. 


Digitized  by  Google 


^  49  — 


La  haino  des  Armagnacs  devait  naturellement  poursuivre  le 
seigneur  d'Olhain.  Aussi,  en  1411,  lui  et  le  sire  de  Helly  sont 
signalés  au  Roi  par  le  duc  d'Orléans  comme  coupables  de  la 
«  cruelle  et  énorme  mort  »  de  son  père,  parce  qu'ils  sont  «  servi- 
teurs jurez  ou  pensionnaires  et  aliez  au  duc  de  Bourgogne  (l).  » 
Le  chancelier,  était  a  vrai  dire,  un  adversaire  redoutable  pour  les 
Armagnacs;  le  C  avril  1412,  au  moment  où  les  partisans  d'Or- 
léans traitaient  avec  les  Anglais,  il  produisit  en  plein  conseil  des 
pièces  saisies  par  le  bailli  de  Gaen,  qui  démontraient  la  compli- 
cité des  princes  avec  l'ennemi  du  royaume  (2).  Bientôt  le  parti 
bourguignon  allait,  lui  aussi,  faire  appel  à  l'étranger,  et  l'on  devait 
voir,  pendant  de  longues  années,  le  duc  Philippe-le-Bon  com- 
battre le  roi  de  France,  pour  le  compte  des  pires  ennemis  de  son 
pays  et  de  sa  race. 

Nous  trouvons,  en  juillet  1412  Jean  de  Nielles,  môlé  aux  négo- 
ciations qui  se  poursuivaient  entre  les  princes  devant  Bourges  dont 
l'armée  royale  faisait  le  siège  (3).  Le  30  janvier  1413,  il  demanda 
au  nom  du  Roi,  aux  trois  Etats  réunis  à  Paris,  les  subsides  néces- 
saires pour  soutenir  la  guerre  contre  les  Anglais  (4). 

Mais  le  duc  d'Aquitaine  était  impatient  de  secouer  le  joug  de 
Jean-sans-Peur.  Le  sire  d'Olhain  représentait  l'influence  Bourgui  - 
gnonne  ;  aussi  le  jeune  duc  cherchait-il  les  moyens  d'écarter  ce 
conseiller  gênant.  Au  mois  de  mars  1413,  à  la  suite  de  remon- 
trances de  l'Université,  des  paroles  très-vives  furent  échangées  au 
Conseil  Royal  entre  Jean  de  Nielles  et  le  chancelier  de  France, 
Arnaud  de  Gorbie.  Le  duc  d'Aquitaine ,  irrité ,  prit  son  chance- 
lier par  les  épaules  et  le  chassa  de  la  salle  du  conseil  en  lui 
disant .«  Vous  êtes  un  mauvais  et  orgueilleux  ribaud,  d'injurier 
ainsi  le  chancelier  de  Monseigneur  le  Roi  ;  nous  ne  nous  soucions 

(1)  MoQslrelel,  II,  p.  119.  Chron.  de  CharUs  F/,  T.  IV,  p.  411. 

(2)  Moaslrelet,  T.  II,  p.  236. 

(3)  Dans  une  assemblée  des  princes,  au  mois  de  juillet  1412,  le  sire 
d'Olhain  c  dit  et  récita  les  excès  et  rébellions  »  dont  s'étaient  rendus 
coupables  Charles  d'Orléans,  Bernard  d'Armagnac  et  leurs  partisans.  Mont- 
treUt.T.  II,  p.  268. 

(4)  Ckron.  de  Charles  VI,  T.  IV,  p.  T37. 
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plus  de  vos  services  (1).  »  Les  sceaux  de  Guyenne  furent  coiiûes 
à  Jean  de  Vailly,  avocat  au  Parlement,  au  grand  déplaisir  d'Isakaa 
de  Bavière  et  du  duc  de  Bourgogne.  Quelques  jours  après  cette 
scène,  le  13  mars,  le  duc  de  Guyenne  donna  à  Guillaume  du  MesnO, 
son  valet  tranchant,  la  «  conciergerie  et  garde  de  son  hôtel  de 
Saint-Ouen,  que  naguères  souloit  tenir  et  avoir  messire  Jean  de 
Nielles,  chevalier;  pt  lequel  pour  certaines  causes  à  ce  nous 
mottvans,  avons  deschargié  etosté,  deschargons  et  estons  dutoot 
par  ces  mesmes  lettres  (2).  » 

Le  28  avril  1413,  les  Cabochiens,  poussés  en  secret  par  le  duc  de 
Bourgogne,  organisèrent  une  redoutable  émeute;  ils  s'emparèreot 
de  la  personne  du  nouveau  chancelier  d'Aquitaine  (3).  Un  mois 
après,  le  18  mai  éclata  un  autre  mouvement  populaire  ;  les  sédi- 
tieux arrêtèrent  le  frère  de  la  reine  et  divers  autres  seigneurs, 
parmi  lesquels  figure  le  sire  d'Olhain.  Jean  de  Nielles  fut  d'ailleurs 
délivré  le  lendemain,  et  reprit  la  charge  de  chancelier  d'Aqui- 
taine (4). 

Mais  les  excès  des  Cabochiens  avaient  porto  un  coup  fatal  - 
rinlluence  Bourguignonne;  elle  décrut  rapidement.  Nous  voyoni 
bien  encore  le  sire  d'Olhain  prononcer,  le  7  août,  en  présence  de 
rUniversitéy  un  discours  pompeux  oii  il  célébrait  les  avantages 
de  la  paix  rétablie  officiellement  entre  les  princes  (5).  Quelques 
jours  après,  il  devait  abandonner  les  sceaux  qui  furent  remis  par 
le  Duc  de  Guyenne  à  Jean  Juvenal  des  Ursins  (6). 

Le  27  novembre  1419,  le  sire  d'Olhain  assistait  au  conseil  tenu 
à  Arras  par  le  duc  de  Bourgogne  au  sujet  du  traité  que  ce  prince 
allait  conclure  avec  l'Angleterre  (7).  Vers  celte  époque,  Plii- 

fl)  Chron.  dt  Charles  Î7,  T.  IV,  p.  169.  —  Monstrelet,  T.  II,  p.  334. 

(2)  Arch.  ncU,  Très,  des  Ch.,  J.  737,  n«  35.  La  pièce  a  éié  publiée  par  L 
Pannier,  Revue  archéologique.,  1873,  T.  II,  p.  394. 

(3)  Monstrelet,  II,  p.  345. 

(4)  Monstrelet,  II,  p.  353-355. 

(5)  Chron.  de  Ch.  VJ,  T.  V,  p.  135. 

(6)  Jean  Juvenal  des  Ursins  était  chancelier  de  G ujeime  ie  23  août  UU. 
(Douct  d'Arcq,  pièces  inédites,  I,  p.  366.) 

[1]  Archives  du  Nord,  Cà.  da  Comples,  B.  1452.  —  II  s'agil  saas  doala  éi 
honteux  Uailé  de  ïrojres. 
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lippe  le  Bon  loi  céda  les  ville ,  terre  et  seigneurie  d»  Quieiy^ 
est  dédommagement  de  la  terre  et  seigneurie  de  Grîgny»  que  lui 
avait  donnée  Jeans  ans  Peur,  et  qui  fut  restituée  &  Jacques  de 
Brimeu  (1). 

Nous  ignorons  la  date  exacte  de  la  mort  (2)  de  ce  personnage 
sur  lequel  nous  avons  cru  devoir  nous  arrêter.  Nous  avons  voulu, 

et  peut-être  le  lecteur  nous  en  saura  gré,  remettre  en  lumière 
celte  physionomie  curieuse  et  peu  connue  d'un  Artésien  qui  prit 
une  part  active  aux  événements  de  Tliistoire  générale  du 
XV'  siècle  (3). 

Jean  de  Nieles  ne  laissa  point  de  descendant  mAlo  ;  sa  fille, 
mariée  en  premières  noces  avec  Jean  de  Récourt,  châtelain  de 
Lens^  dont  elle  n'eut  pas  d'enfants,  épousa,  vers  1418,  le  grand 
veneur  de  France,  Jean  de  Berghes,  seigneur  de  Gohem,  et  porta  . 
ainsi  la  seigneurie  d'Oliiain  dans  la  maison  de  Berghes  Saint- 
Winoc  qui  Ta  gardée  jusqu'à  nos  jours. 

Jean  de  Berghes  avait  pris  part  au  pillage  de  Tabbaye  de 
Saint -Denis  par  les  Bourguignons  en  1418;  le  chroniqueur, 
en  parlant  de  lui,  l'appelle  un  suppôt  du  diable  (4).  En  cette 
môme  année,  Jean  de  Berghes  était  envoyé  par  le  due  de 
Bourgogne  au  siège  de  Montlhéry,  avec  six  mille  Parisiens 
dont  ou  voulait  se  débarrasser  (r>).  Jean  fut  capitaine  d'arbalé 
triers  et  se  trouvait  au  service  de  Philippe  le  Bon  lors  du  siège 
de  Gompiègne,  en  1430  (6).  Sa  femme^  fonda  un  obit  à  l'église 

(1)  Mivet  du  N&ri,  Ch.  in  Cornettes,  B.  1002. 

(2)  n  mourut  avciil  1433,  Areh.  du  Nocd,  Ch.  des  Comptes,  B.  1433,  carton. 
En  creusant  les  fondations  de  la  noiivellt»  église  do  Fresnicourt ,  on  vient 
de  découvrir  la  pierre  tombale  de  ce  sei^'nenr  et  de  sa  femme.  Celle  dalle  esk 
brisée  et  rinscription  qui  Tentoure  est  touL  à  fait  incomplète.     ,  . 

(3)  Père  Anselme,  T.  VIII. 

(4)  drM.    Soiat-Dnit,  T.  Vf,  p.  343. 

(5)  Saint-Remy.  Ghap.  80. 

(«)  Monstrelet,  1, 254. — Eitt.  de  Mitiso»  iê  JUr^,  Voal.  BiU.  d^Àmt, 
a*  154.  Bo  1437,  on  remit  un  trimestre  des  aides  à  c  plusieurs  manans  et 
babitana  d*01ehaiQ  qui  ont  fait  le  aerrice  du  charroi  lors  du  sié^c  de  Com- 
pi^gne  ».  Sans  doute  ils  avaient  oocompagnà  leur  aeignear.  Ckmbr$  d«t 
ComtttsiULiUe.B.l43n, 
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collégiale  de  Saint-Pienre  d'Aire  (1).  Son  fils,  Pierre,  devint,  en 
1483,  seîgtieiur  d'Olhaîn,  de  Gaucourtf  Nielles,  Hovlle,  MoaU^ 
etc.,  par  la  mort  de  sa  tante  mateméUe,  Marie  de  Nielles,  femme 
de  Baudoin  de  Lannoy,  qui  fut  enterrée  dans  l'église  de  Fiesni- 

court  (2).  En  1453,  d'après  Duclercq  (3),  le  seigneur  de  Gohem, 
c'est-à-dire  Pierre  de  Berghes,  fut  fait  chevalier  et  leva  la  ban- 
nière le  jour  de  la  victoire  remportée  par  Philippe  le  Bon  à  Gavre, 
sur  les  Gantois.  D'après  cet  historien  (4),  le  même  seigneur  aurait 
accompagne  Antoine  et  Bauduin,  bâtards  de  Bourgogne,  Simon  . 
deLalaing  et  plusieurs  autres  gentilshommes  dans  leur  voyage  à  ' 
Ancône,  d'où  ils  devaient  partir  pour  la  Terre'Sainte(5).  On  sait 
que  ce  projet  n'aboutit  pas  et  qw  ces  chevaliers  rentrèrent  à 
Bruxelles  en  1464  (6).  Noos  trouTons  encore  Pierre  de  Berghes  à 
FeïpéditiOn  contre  Dinan.  De  sa  femme,  Jeanne  de  Ohisteile,  il 
eut  plusieurs  enfiuits,  parmi  lesquels  Jean,  qui  suit,  et  Catherine, 
qoi  épousa  messire  Robert  de  Ranchicourt,  seigneur  du  dit  liett(7)^ 

Jean  de  Bofgbes,  mari  de  Glaire  d'Âzinoourt,  fut  gouveraenr 
d'Aire,  qu'il  vendit  à  la  France  pour  cent  mille  francs,  en  1482.  La 
paix  de  1484  ayant  frustré  ses  espérances,  il  fat  obligé  de  m 
retirer  à  Melun  et  d'alliéner  plusieurs  terres  (8). 

C'est  au  commencement  du  xv«  siècle  qu'il  faut  placer  la  con- 
fiscation de  la  terre  d'Olhain  que  l'Empereur  donna,  par  lettres 
patentes  du  IG  mars  1521  (v.  s.),  au  comte  d'Epinoy,  à  charge  de 
délivrer  au  maître  de  son  artillerie  le  matériel  de  guerre  trouvé 
en  la  place  dudit  Olhain  (9). 

(1)  ont.  d'Aire,  Fonds  Gaignieres.  SiU.  nat. 

(2)  Sa  tombe  se  vojùt  encore  au  siècle  dernier.  P.  Aaselmo. 

(3)  L.  II,  ch.  M. 

(4)  L.  V,  ch.  30. 

(5)  Le  Muraicrit  français  11504  de  U  Bibl.  nationale  donne  le  teste  dn 
MmiAnl  piêlé  par  Pfene  d«  Beighes  Ion  du  ottèbra  fiea  da  Hékw  qii|>*- 

oftdt  cette  expédition. 

(6)  Hist.  de  la  Maison  de  Bergkts. 

(7)  Hist.  de  la  Maison  de  Berghes.  —  Gtbinii  do*  Tftns. 

(8)  Hist.  de  la  Maison  de  Berghes. 

(9)  Compte  des  biens  confisqués  sur  les  Français  au  coora  de  k  giffNi 
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Noos  ignorons  la  date  où  son  fils  Pierre,  qui  se  qoaliiie  de  sei- 
goenr  d'Olhain,  recouvra  ce  domaioe,  soit  qu'il  l'ait  racheté,  soit 

qu'il  lui  ait  été  rendu  par  l'Empereur,  au  service  duquel  il  se  conr 
sacra. 

Pierre^  du  nom,  épousa»  en  }b26,  Jeanne  de  BaiUeul,  dame 
de  Plantin,  qui  hérita  de  la  teire  de  Boubers-sur-Ganche  par  la 

mort  de  son  cousin  François  de  Neuville.  Cette  alliance  rendit 
son  ancien  éclat  à  la  famille  de  Berghes.  Pierre  de  Berghes  fut 
en  1525 ,  député  des  États  d'Artois  près  de  l'Empereur  Charles- 
Quint;  en  1544,  il  était  commissaire  des  montres  des  gens  de 
guerre  du  Hainaut  (1).  Il  parait  avoir  été  favorable  aux  protes- 
tants et  il  est  cité  dans  la  correspondance  de  Philippe  II  comme 
l'un  des  gueux  d'Artois  (2).  Du  reste,  vers  1566  et  1567,  les  hois 
d'Olhain  furent  infestés  par  des  bandes  de  gens  d'armes  protes- 
tants, commandés  par  François  Gocqueville  et  venant  de  Picardie 
après  la  prise  de  Saiut- Valéry,  <  lesquels  se  disoienl  ennemis 
des  prêtres  et  gens  de  justice  tellement  que  pour  se  conserver 
on  était  contraint  de  portionner  avec  eux  »  (3).  £n  lô70«  ce  fat 
Gmndgoillaume,  brigand  cél^re,  qui  se  réfugia  dans  les  bois 
voisins  d'Olhain  (4). 

Pierre  de  Berghes  eût  plusieurs  enfants;  Eustache,  qui  fut 
tué  du  vivant  do  sou  père  à  un  assaut  contre  Thôrouanne 
(1552);Marie  qui  épousa  Georges  de  Nédonchelt  baron  de 
Bouvigny,  Drouvin,  etc.,  et  en  deuxièmes  noces,  Antoine  de 
Vignacourt,.  seigneur  d'Ourton;  Adrien  de  Berghes ,  seigaeur 
d'Olhain  en  1576,  qui  se  maria  avec  Marie  de  Hoi^chin,  et  succéda 
à  son  père  mort  en  1597  (5);  Jean,  111"  du  nom,  hls  d'Adrien, 


lasi,  16.  àrek,  iê  £iUe,  Ce  doemneat  porte  qoê  Tmoton  inopriétaire  •*Ap- 
peltit  Philippe  de  Berghes,  mais  ce  noai  est  très-fréquent  comme  deuxième 
nom  dans  la  fiuniUe  de  Beighes. 

(1)  Henae.  ChmoenumeiU  4$  CharUt  V  dans  Ut  Paift-Bêt,  ui,  988. 

(2)  Corr.,  1. 1,  p.  4S8. 

(3)  P«I.  CAfVft.  ^AMgnfff  année  V6fft, 

(4)  7».,an.  im 
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épousa  Antoinette  de  Rambnres ,  fille  de  Jean  gouverocur  de 

Guînes  ;  parmi  ses  enfants  nous  remarquons  Henc,  ca[»itaine  au 
régiment  de  Ramburcs,  tué  à  Kocroy  dans  les  range  de  l'arniée 
française  (l),  el  Charles,  seigneur  d'Olhain,  mari  de  Cathenae 
de  Goupigny,  et  en  deuxièmes  noces  de  Claude  de  Camio. 
Le  fils  issu  de  ce  second  mariage,  Jean,  mourut  à  marier  en 
1678  (2);  sa  sœur  Anne,  dame  de  Coupigny,  suceéda  à  ses 
droits  y  et  porta  la  terre  d'Oiliuiu,  à  Pierre  de  Ber^hes,  son 
consin,  seigneur  de  Nonaing  (3)  et  de  la  Basèche.  Leur  fils, 
Philippe  Ignace ,  marié  en  1683  avec  Marie-Françoise  de  Bex- 
ghes,  princesse  de  Uache,  eut  plusieurs  filles  ;  Taînée,  Louis*?, 
lut  mariée  au  comte  d'Artaguan  ;  la  seconde,  Marie -Isabelle» 
épousa  son  oncle ,  Jean-Joseph  de  Berghes,  fils  puîné  de  Pierre 
de  Berghes  (4). 

En  1743,  Jean-Joseph  de  Berghes,  veuf  de  sa  première  femm»». 
épousa  une  demoiselle  de  Créquy  Canaples.  li  mourut  en  1748: 
il  portait  les  titres  de  vicomte  de  Berghes,  prince  de  Hache,  pre- 
mier pair  du  comté  de  Namur^  seigneur  de  Boubers,  d'Olhain,  etc. 

De  son  premier  mariage  il  avait  eu  plusieurs  enfants  ;  mais 
nous  ne  croyons  pas  devoir  pousser  plus  loin  la  généalogie  d'une 
famille  qui  tout  en  remplissant  des  charges  honorables  dans  les 
années  du  Eoi^  a  cessé  de  jouer  un  rôle  dans  Thistoire  de  noire 
province;  nous  renvoyons  le  lecteur  à  VSUtcire  gétiéahgiqueft 
chromlngiqne  de  la  Maison  fie  France  ,  du  V.  Anselme,  àw  Die- 
tionmire  de  La  Ghesnaye  des  Bois,  au  Calendrier  de  la  Noblesse 
et  aux  collections  généalogiques  d'A.  Godin. 

(1)  CobmH  dôi  titres. 

C2)  U  était  fils  de  Pierre  de  Bergues  et  d*Anne  d'Auliermoiit.  (CéHmtitt 
tUrst.) 

(1)  Au  mois  d*mil  1125,  la  comtesse  de  Nassaa  mounil  aa  châleta 
d*01hain.  Bile  était  fiUe  putnée  da  marquis  de  Monchi  Senarponi  et  w 
cadette  de  la  princeese  de  Hache,  P.  Ignace,  t.  YIII,  p.  211>272. 
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GHAmn  D'OLHAIN 

Le  ehftteau  d'Olhain  fut  Mti  en  1202,  par  Hogues  d'OlbaÎA,  à 
son  retour  de  Terre  Sainte,  comme  nous  l'avons  dit  plus  haut.  U 
paraît  avoir  été  reconstruit  en  1407  par  Jean  de  Nielles,  grflce  aux 
libéralités  du  duc  de  Bourgogne.  Peut-être  le  chflteau  d'Olhain 
eut  à  subir  de  nombreux  sièges,  mais  nous  n'en  trouvons  aucune 
trace,  et  la  première  expédition  dirigée  contre  ce  chflteau  que  nom 
connaissious  est  celle  de  1641. 

«  Le  28  mars,  nous  dit  le  père  Ignace,  Saint-Preuil,  gouverneur 
d'Arras,  ayant  eu  avis  que  les  Espagnols  étaient  en  campagne  en 
assez  grand  nombre,  sorlit  aussitôt  de  la  j)lacc  avec  toute  la  cava- 
lerie. Il  avait  envoyé  auparavant  dt;  Guayne  son  cornette,  avec 
trente  cavaliers  pour  battre  l'estrade  :  celui-ci  donna  la  chasse  à 
plusieurs  volontaires  qu'il  obligea  de  se  retirer  dans  le  château 
d'Olhain....  à  deux  lieues  et  demie  de  Béthune.  Ce  cornette  en 
informa  aussitôt  Saint-Pieuil  qui  se  rendit  à  l'instant  sur  les 
lieux  (1).  » 

<  Il  somma  le  maître  qui  commandait  dans  le  château  de  lui  en 
ouvrir  la  porte,  ce  qu'il  refusa.  Le  gouverneur  menaça  d'y  entrer 
de  force  et  il  tint  parole,  car  le  6  avril  il  envoya  de  ce  côté-là  un 
officier  du  régiment  de  Champagne  avec  soixante  fusiliers  qui 

s'empara  du  château  dans  le  temps  qu'on  en  faisait  sortir  les 
bestiaux  pour  aller  paître.  Ce  ne  fut  pas  néanmoins  sans  résis- 
tance, car  deux  soldats  qui  étaient  venus  à  la  porte  pour  baisser 
le  pont-levis  furent  tué?.  Les  soldais  de  Champagne  entrèrent 
aussitôt  dans  le  château  et  passèrent  au  ûl  de  i'épée  tout  ce  qui 
s'y  trouva  en  armes.  » 

Ils  y  laissèrent  garnison  nombreuse  qui  incommoda  beaucoup 
celle  de  Bétbune  et  tous  les  lieux  voisins.  Ce  fait  d'armes  émut 
assez  les  Espagnols  pour  que  le  procureur  du  Roi  à  Béthune  hit 
chargé  d'ouvrir  une  information  (1). 

ih  Mém.,  l.  VII,  p..  362. 

(1)  lUg.  aiup  pUearit  d%  oom,  d'Artoit  à  SwU-'Omtr,  p.  89  ei  suiv. 
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En  1654,  les  Espagnols  qui,  sans  doute,  avaient  occupe  de 
nouveau  le  château,  firent  sauter  les  deux  tours  qui  regardaient 
le  jardin  (1). 

En  1710,  les  alliés  occupèrent  à  plusieurs  reprises  tout  le  \yays 
pendant  le  siège  de  Bé thune  et  les  Hollandais  s'emparèrent  à 
cette  époque  du  château  d'Olhain,  comme  le  rapporte  M.  Har- 
baville  (2). 

De  maladroites  restaurations  ont  fort  abîmé  ce  monument  ; 
quoiqu'il  en  soit,  ce  château  est  un  des  plus  beaux  spécimens  de 
l'architecture  militaire  au  xv"  siècle  dans  nos  pays.  C'est  une 
forteresse  en  forme  de  fer  à  cheval,  flanquée  à  ses  deux  angles  de 
deux  grosses  tours  de  grès  et  défendue  par  un  avancé  muni  de 
tourelles.  Le  tout  est  entouré  de  larges  fossés.  A  l'intérieur,  la 
chapelle  et  surtout  la  salle  des  gardes,  présentent  un  véritable 
intérêt  pour  Tarchéologue 


1880.  Verdcrcl.  —  Fondation  de  la  chapelle. 

La  chapelle  de  Verdrel  fut  fondée  en  1280  par  Jean  V  d'Olhain 
(voir  plus  haut),  elle  était  dédiée  à  St  Eloy,  et  se  trouvait  située  en 
face  de  l'habitation  qui  sert  de  lieu  de  réunion  aux  protestants  (3). 
Dès  l'an  1411,  cette  chapelle  était  en  ruines  ;  en  1740,  Jean  Joseph 
de  Berghes,  prince  de  Rache,  voulut  la  reconstruire,  mais  le  cha- 
pitre d'Arras  lui  fit  signifier  opposition. 

Un  chanoine  d'Arras  nommé  Damiens  (4)  la  fit  rétablir,  en  1751, 
etconstruisi  une  école  de  fille  et  une  maison  pour  le  chapelain. 


VERDREL 


(1)  P.  Ignace,  Dictionnaire. 

(2)  Mémorial  du  Pas-de-Calais. 

(3)  P.  Ignace,  Dictionnaire  et  Jiecueil,  l.  II,  p.  lOG. 

(4)  Noie  de  M.  Parent  v. 
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Ce  bénéfice  était  à  la  collation  du  chapitre.  Cette  chapelle  fut 
détruite  à  la  révolution  ;  on  en  voyait  encore  les  ruines,  il  y  a 
peu  d'années  (1). 

Le  hameau  deVerdrel  relevait  en  partie  des  seigneurs  d'Olhain, 
et  en  partie  du  chapitre  d'Arras  (2),  Fresniconrt,  Olhain,  Verdrel, 
étaient  réunis  pour  le  paiement  des  aides  d*Artois  (3). 


GAUCHIN-LE-GâL. 

1128.  Galcin.—  Uoreau,  p.  81,  t.  53. 
I2n.  Gaucing.  —  Cartulaxre  du  Chapitre  d'Amu,  130. 
1547.  Gaulchin.  —  DénomàrmetU.  Btbl.tTAmUtWi.  291.  Zf  Fa,méwt.géné^ 
{p/ifMr,  t.  U,  p.  3Sn» 

L'autel  de  Gauchin  appartenait  au  chapitre  d'Arras  ainsi  que 
celni  de  Gaucourt,  <pii  était  un  secours  de  cette  paroisse.  La  pro- 
piiété  lui  en  fat  confirmée  par  Godescalqne,  évèque  d'Arras,  et 
fiar  le  pape  Adrien  IV  (4). 

Le  chapitre  d'Arras  était  en  outre  dédmatenr  de  presque  tout 
Sauchin.  Toutefois  une  partie  de  la  dime  demeura  inféodée  et 
ippartint  aux  Delval,  puis  aux  de  Marhais  (5). 

La  terre  de  Gauchin  était  une  pairie  du  château  de  Saint- 
?o\  ((j).  Nous  citerons  parmi  ses  anciens  propriétaires  :  on  1128, 
Suslache  de  Gauchin,  qui  vendit  un  moulin  à  l'abbaye  du  Mont- 
Saint-£loi  (7);  eu  1193,  llelliu  de  Gauchin,  témoin  de  l'accord 

(1)  On  n^rdait  ces  ruines  comme  celles  d'une  ancienne  maison  des 
rempUers. 
C9>  P.  Ignace,  t.  3,  p.  303. 
(9)  àrei.  «Mtf.  J.  99?  et  suit. 

(4)  mi.  Nt ,  CwrîMn  dm  CkâpUre  d'Amu,  fonds  laUn,  9090. 

^)  Pèra  Ignaœ,  Mémoires.  L  Vni,  p.  96.  On  verra  plus  loiu  comment  la 

idîme  parvint  au  Chapitre  d'Arras,  au  commenccmenl  du  xiii*  siècle. 
(6)  Bibl  Nat.  F^nmçm$t  8.510.  miet  tnr  l'état  weien  ei  motUne  du  comté 

k  Saint- Pol. 
(l]  BibL  Nat.  Moi  eau,  t.  ÔO,  p.  81. 
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que  conclurent  l'abbé  du  Mont-Saint*Éloi  et  Bauduiny  seigneur 

d'Aubigny  (1). 

Ce  m<^iTio  soigneur  iiilerviiit  en  lior;  au  sujet  «le  la  dimo«io 
Gaucûurt  et  s'engagea  à  la  garantir  contre  tous  à  Téglise  de  Saint. 
Barthélémy  de  Bélhune  (2).  Hellin  figure  dans  une  charte  de 
1201,  comme  oncle  de  Jean  d*01hain  (3). 

Bauduin  de  (jauciiin  engagea  sa  dîme  de  Gauchin  à  l'archi- 
diacre d'Arras  qui  la  céda  plus  tard  au  chapitre  {\202)  (4). 

Hellin  de  Gauchin  s'obligea  pour  deux  cents  livres  en  fii?eiir 
de  Rabot  de  Rumes  en  juin  1215  (5),  et  il  figure  dans  Pacte  par 
lequel  Wehert  de  Plate  werpit  à  titre  de  gage,  toute  sa  (tim? 
de  Gauchiu  à  l'église  d'Arras,  moyennaut  12  livres  (avril  1217, 
V.  s.)  (G). 

Enfin,  on  voit  dans  un  charte  de  1268  qu'un  chevalier.  Gan- 
tier de  Gauchin,  avait  vendu  à  Roger,  f)revot  du  chapitre  d'Arras, 

une  dîme  à  ])rendre  sur  le  territoire  d'IIenincourL  (7). 

La  lerre  de  Gauchin  fut  ensuite  possédée  par  la  famille  d'Oco- 
che  :  Bonne  d'Ocoche,  dame  de  Gauchin,  l'apporta  en  mariage 
à  Gossin,  sire  de  Bailleul  (8). 

Leur  (ils,  l^ierre  d*^  Bailleul,  fut  17*  chat'Main  de  Saint-Pol. 
chambellan  et  conseiller  du  roi  Louis  XI,  sénéchal  d'Artois  et 
bailli  de  Saint-Pol  (1462)  (9). 

Maximilien  de  Bailleul  Ait  créé  comte  en  1614  par  l'archi4iic 
Albert  (10).  , 


(2)  Arch.  duPdi-de-CdaiSt  cait.  de  Saint-Barlhélemy,  39. 
|3)  Arck,  de  Vàbbwye  de  Loos.  Note  de  M.  le  comte  de  Galamelx. 

(4)  Bibl,  nal,,  Cartulaire  du  Chapitre  d'Arras^  p.  26. 

(5)  J.  394.  Le  sceau  de  ce  seigneur  représente  on  écu  chargé  de  3  éens- 
tons,  sur  lesquels  se  vojrent  d*autrcs  écussons  plus  petits,  et  autour  :  S.  SH- 
Uni  Domini  de  Gauchin.  Teulet,  1. 1,  p.  1125. 

(6)  CartuhUre  du  Chapitre  d'Arras,  ^  139. 
0)  CarMaire  d%  Chantre  d'Arrat,  p.  33. 

(8)  Histoire  de  la  maison  de  Bsrghes,  par  M.  Voet,  Bibl.  d'Arias,  a.  15i 
i9}  Histoire  de  Saint-Pol.  par  Turpin. 
(10)  Cabinet  des  litres. 
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Ce  seigneur  eut  pour  fille,  Marguorilo,  qui  devint  dame  de 
Gauchiu  ù  lu  mort  de  son  oncle,  Jean  de  Bailleul,  et  qui  épousa 
Ambroise  de  Homes  (1)»  gouvemeur  et  capitaine-général  du  pays 
d'Ârtoîs,  général  de  Tartillerie  du  roi  d'Espagne. 

En  1742,  Marie-Thérèse  de  Homes,  fille  de  Maiimilien-Emma- 
nuelde  Homes,  épousa  Philippe-Joseph  Wild  Ringrave^  prince  de 
Salm  Kirbourg  (3).  Leurs  descendants  possédèrent  la  terre  de 
Ganchin,  jusqu'à  La  fin  du  siècle  dernier 

La  Marche^en-Gauchin  (4)  était  une  seigneurie  vicomlière  qui 
appartenait  dès  1600  à  la  famille  DelvaL  En  1756,  Françoise  Delval 
épousa  Philippe  de  Marbais,  seigneur  de  la  Tour,  et  la  même 
année  Josèphe  Delval,  sa  sœur,  femme  de  François  de  Bernard  de 
Galonné,  lui  abandonna  tous  les  immeubles,  terres  et  hérituges 
qu'elle  avait  à  Gauchin-le-Gal,  provenant  delà  succession  de  leur 
père  François  Delval,  seigneur  de  la  Marche  (3). 

Joscj)li  -  François  -  César  de  Marbais  de  la  Marche  péril  sur 
l'cchafaud  révoluliouuaire  d'Airns  ((!;. 

Le  chûleau  bûli  au  siècle  dernier  sur  celle  Icrre  exisle  encore 
mais  ne  présente  aucun  intérêt. 


HERIPRÉ 
lienriprez  (1206).  Donalion  de  Heariprez. 

Ce  hameau  dépendait  de  Gauchin. 

Nous  trouvons  un  Nicolas  de  Heariprez  qui  donna  vers  1206  à 

n)  Voir  GoUhaU,  Bistoin  giMogique  de  lû  nudson  de  ffornes.  BmselUt, 

(2;  nobiliaire  des  Pûtfi-Bat,  par  M.  D-  S.  D.  H-  lie  Viiiauo).  Louvatn, 
1760,  iaS,  t.  ir. 
(3)  ArcA.  du  P.-de-C.  B.  ST2. 

{i)Bif'L  (fArras.  an.  333.  Le  Pc/,  oxlrails  de  pièces  originale*,  p.  181. 
(5;  ArcA.  du  Pas-de-Calais,  litres  de  la  famille d$  MttrMt. 
ifi]  Paris,  histoire  de  Letton^  T.  Il,  p.  32. 
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l'église  de  Rebreuves  tous  les  droits  et  dîmes  qu'il  pouvait  vm 
dans  ce  village  (1). 
•  En  1218,  Simon  de  Henripré  autorisa  la  vente  de  la  dîme  de 

Frémicourl  faite  au  chapitre  d'Arras,  par  Gilles  Baillet  et  SibiDe 
sa  femme  {Z).  On  trouve,  en  1207,  ce  môme  seigneur  figurant 
comme  pair  de  Robert  de  PotteriHf  vassal  comme  lui  de  Piene 
de  Frevilers  pour  des  terres  sises  près  d'Aubigny 

Guillaume  du  Mortier,  écuyer,  seigneur  du  Mortier,  en  1473,  se 
qualifiait  de  seigneur  de  Henripré  (4).  Toutefuis,  même  à  cett^: 
époque^  la  plus  grande  partie  des  terres  du  hameau  relèvent  du 
sire  de  Bailleul  à  cause  de  sa  seigneurie  de  Gauchîn 

Cette  terre  était  au  siècle  dernier  la  propriété  da  pnnee  de 
Rache  (6). 


Ën  juillet  1710,  la  droite  des  alliés  passa  par  le  village  de 
Gaucbin  (7). 

L'Kglîse  de  Gaachin  n'a  aucun  caract^  archéologique,  mais 
elle  renferme  une  très-curiense  inscription  du  xm*  siècle. 

On  remarque  également  sur  la  place  du  village  un  gros  gai  i 
enchaîné  à  une  borne  de  grès.  Bien  des  expUcations  ont  éii 
données  à  ce  sujet;  pour  nous»  nous  croyons  que  c*est  une  (Hère 
d'infamie  semblable  à  celles  qui  existent  encore  dans  l'Est  de  li 

Irauoo. 

Notons  encore  une  inscription  de  1443,  qui  se  voit  au  moal^i 
de  Gauchin  et  sur  laquelle  sont  gravées  les  armes  des  de  Baiiki^ 
et  des  de  Savense. 


(!>  Bisfoirt  dm  prieuré  de  Ssireucet, 
0?!  BibI  »ûL,  cart.  Xoirt-D^m. 
(3*  Bi:L  M/.,  Moreau,  T.  110,  p.  57. 
^1*/.  KO/.  Flandre  d2. 

,6  Noie  de  U.  V%hbè  PtuenU. 
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GOSNAY 

XT"  siècle.  Gosnacum.  —  Duchesne.  Maison  de  Béth.  Preuves,  p.  2. 
1139.  Gotna;.  —  Bulle  d'Innocent  II. 

XVI«  siècle.  Gonnaj.  —  Cari,  des  Chartreuses  Passim.  Arch.  N<U.  Registre  1 
mus  frwcs  f,e(s,  J.  1008.  | 

• 

Le  village  do  Gosnay  &isail  partie  do  la  stigueiuie  de  Béthttne.  ' 
Robert  II  de  Béthime  donna  au  Chapitre  Saint- Barthélémy,  la  I 
▼iUa  de  Gosnay,  les  moulins,  les  terres  cultivées  et  incultes,  \ 

les  bois,  les  prés  et  tout  ce  qui  en  dépeudait  (1).  C'est  l'origine  j 
des  droits  que  ce  Chapitre  a  toujours  conservés  à  Gosnay. 

L'évôque  d'Arras  avait  également  dans  ce  village  une  seigneurie 
dont  la  coutume  a  été  rédigée  en  1507  (2);  il  était  en  outre  déci-  ' 
mateur.  En  1251,  le  Chapitre  Saint-Barthélemy  prétendit  avoir 
droit  à  deux  parts  de  la  dime,  mais  les  arbitres  devant  lesquels 
cette  contestation  fut  portée  déclarèrent  (21  septembre  1251) 
ses  prétentions  mal  fondées;  la  dime  appartenait  en  entier  à 
Févéqae  qai  toaleibis  devait  payer  aux  chanoines^  tous  les  ans  k 
la  Saint-Ândréy  32  mencauds  de  ftoment  et  24  muids  d'avoine  (3). 

Qoant  à  l'autel  de  Gosnay,  il  faisait  partie  de  la  mense  épisco- 
pale.  Grand  nombre  de  bulles  en  confirmèrent  la  propriété  & 
l'6vêqae  :  nous  citerons  celles  d'Innocent  II  (1139),  d'Eugène  m 
(1152),  et  d'Adrien  IV  (1154)  (4). 

Toutefois,  au  siècle  dernier,  les  chartreux  étaient  patrons  de 
Gosnay.  Il  y  a  lieu  de  croire,  quoiqu'on  ne  puisse  l'affirmer,  que 
ce  fut  Thierry  d'Irechou  qui  leur  céda  la  propriété  de  cet  autel. 

CaATBAU  DB  GOSNAT. 

Eu  1305,  un  bourgeois  d'Arras,  du  nom  de  Jean  Wagon,  vendit 
à  Thierry  d'Irechon  les  biens  qu'il  tenait  en  fief  lige  de  la  com- 
tesse Mahaut  c'est-à-dire  sa  maison  de  Gosnay»  le  moulin  de 

(1)  Dochisane.  Ri^  dt  k  Maison  de  Mikum,  FraavM,  p,  S. 

(8)  JOi.  m.  Monatt,  1. 1*»,  p.  314. 

(4)  OêriMflfêifê'IkmtrÂmu,  AU.Mf.,/SMNlt  Jilia»MM. 
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Locon  cl  la  terre  de  Richebourg(l).  C'est  la  première  mention  ([ue 
nous  ayons  de  ce  qui  devait  Cire  le  château  de  Gosnay.  Quatre 
ans  plus  tard,  eu  1309,  le  prcvost  d'Aire  obtint  de  Mahaut  h 
permission  d'y  «  faire  crestiaux,  »  c'est-i-dire  de  fortifier  ce 
domaine,  pour  lequel  il  était  Tliomme  lige  de  Ja  comtesse  (2).  Il 
y  fit  «  clôture  et  tours  »  ;  c'est  par  sou  ordre,  sans  doute,  que  l'on 
construisit  les  quatre  tours  et  le  donjon  dont  il  est  question  dans 
les  comptes  postérieurs.  Cette  même  année  1300,  il  céda  le 
château  à  la  comtesse  Mahaut,  en  en  retenant  l'usufruit  (3).  Il 
continua  d'habiter  fréquemment  à  Gosnay,  qui  paraît  avoir  été 
son  séjour  de  prédilection;  c'est  là  que  Jeanne  de  Divion  (4)  elles 
faux  témoins  qu'elle  avait  subornés  placent,  dans  leurs  récits, 
plusieurs  entrevues  pendant  lesquelles  Thierry  aurait  manifesté 
les  remords  que  lui  inspirait  la  spoliation  de  Robert  d'Artois. 
Quoiqu'il  en  soit,  déjà  en  1318,  le  château  avait  reçu  une  garnison 
de  la  comtesse,  et  le  bailli  de  Béthune  avait  dû  s'occuper  d'y 
faire  porter  des  vivres.  Thierry,  par  son  testament,  daté  de 
1328  (5),  confirma  la  donation  qu'il  avait  faite  antérieurement  du 
domaine  de  Gosnay  à  Mahaut,  sous  réserve  de  cent  livrées  de 
terre  destinées  à  la  fondation  de  la  Chartreuse  du  Val-Saint- 
Esprit,  et  dès  lors  les  souverains  d'Artois  y  firent  de  fréquents 
séjours  que  le  cadre  de  ce  Dictionnaire  ne  nous  permet  pas 
d'indiquer  complètement. 

Mahaut  résida  à  Gosnay  à  plusieurs  reprises.  En  1328,  elle 
nomma  Hugues  de  Campdieu  au  poste  de  châtelain  (6),  qu'il 

(1)  Arch.  départ.  Godefroy,  t.  m.  Comptes  de  la  Terre  de  Gosnajf.  Bibl.  Nil 
Flandre,  189. 

(2)  Cob.  Flaudro,  82,  p.  *.i5"ï.  ^11  serable  que  les  seigneurs  de  Lens  aient  eu 
des  prélentions  sur  remplacemeul  du  château;  il  y  eut  à  ce  sujet  des  difù- 
cultés  en  l;nr>.  Godefroy,  t,  in). 

Ç3)  Arck.  départementales.  Il  est  question  d'ouvrages  faits  à  Gosnay  pa"  i« 
prévôt  d'Aire  dans  les  Comptes  du  bailli  de  Béthune  de  1310  à  1312.  (Hoo- 
leaux  5C»S,  \m,  "ill,  0iî3.) 

(4)  Arck,  nat.  Très,  des  Ck.  JJ.  20.  Passim. 

(:»)  Voir  le  Test,  de  Thierry  dans  le  Cart.  des  Dames  Chartreuses  de  Gostij,  \ 
aux  Arck.  départ. 

(tt^  Bibl.  114/.,  coll.  Flandre,  1^.  Sur  ces  points  les  Comptcâ  de  Bétbooe. 
mi.  Mt.y  Kr.  lli¥2  ccoll.  Monteil). 
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occapait  encore  en  1341;  il  recevait  deux  sous  parisis  par 
jour,  pour  ses  gages  et  ceux  du  portier  du  château;  le  salaire 
des  quatre  valets  qui  y  demeuraieul  avec  lui  montait  par  jour  à 
12  deniers  parisis.  La  terre  sur  laquelle  était  bâti  le  château  était 
chargée  envers  le  Chapitre  do  Bélhune  d'une  renie  annuelle  de 
six  inencauds  de  blé,  qui,  plus  lard  convertie  ea  argent,  fut 
servie  jusqu'à  la  Kévolutiou. 

Au  mois  de  mai  1341,  le  duc  de  Bourgogne  vint  passer  q[uel- 
qncs  jours  à*  Gosnay,  avec  plusieurs  de  ses  conseillers  (1).  La 
garnison  du  château  se  composait  alors  de  sept  sergents  d*armes  ; 
c'était  au  temps  de  la  guerre  de  Flandre,  et  le  duc  ordonna  ({u'on 
mit  au  château  une  <  gaîte  »  qui  coûta  12  deniers  par  jour.  Le  duc 
de  Bomrgogno  et  sa  suite  ayant  bu  le  €  vin  viès  »  des  celliers  de 
Gosnay,  il  fallut  y  faire  venir  du  vin  de  Saint- Jehan,  apporté  [jar 
mer  au  Crotoy,  et  du  xin  de  Heaune  ;  en  même  temps,  on  s'occupa 
de  diverses  réparations  au  pont  du  château  et  au  moulin  du 
Locon,  qui  faisait  partie  du  môme  domaine. 

En  1358 ,  Hues  de  Bours ,  châtelain  de  Gosnay,  fit  recouvrir 
ie  tuiles  le  chûteau,  et  visiter  rartiilerie  par  Gristeaux  l'artil- 
lenr;  en  môme  temps,  on  répara  les  hretecquos  ol  on  appro- 
fondit les  fossés.  La  comtesse  Marguerite  de  Flandre,  la  bien* 
èâtrice  des  Chartreuses,  résida  souvent  à  Gosnay,  sans  doute 
pour  y  être  à  proximité  de  ses  «  filles  bien -aimées ,  »  les 
eligieuses  du  Mont-Sainte-Marie.  Glais  Bonins,  écuyer,  cliam- 
Dcllan  du  duc  de  Bourgogne,  y  fut  nommé  châtelain  en  1382,  à  la 
place  de  Jean  d'Âcquembronne  :  à  cette  époque,  le  château  était 
iabité  par  des  hôtes  que  Clais  évite  de  désigner  dans  l'inventaire 
{u'il  dressa  en  entrant  en  charge  ;  c'étaient  les  bâtards  de  Louis 
ieMâle  (2),  le  dernier  comte  de  Flandre,  qui  y  séjournaient 
»icore  en  1389.  lly  avait  alors  à  Gosnay  €  sept  jovenes  demisieles 
i  luatre  jovenes  fiez  donnés  en  garde  et  gouvernance  à  demisiele 
-isebeth  de  Lichterveldc,  >  à  laquelle  le  comte  envoya  un  jour 

{[)Bibl.  nat  ,  Colb.,  Flandre,  p.  188  et  189. 

(1)  Arck.  du  Nord  y  Ch.  des  Comptes.  B.  1329  et  B.  999,  (originaux  en  par- 
chemin). Les  inyentaires  du  mobilier  sont  très-curieux.  - 
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<  un  roman  de  Merlin,  »  en  récompense  de  ses  bons  services.  L'in- 
ventaire de  Clais  Bonins  nous  décrit  le  mobilier  modeste  de  la  cha- 
pelle castrale  et  da  chiteau,  ainsi  que  le  matériel  de  défense,  qui 
comprend  des  arcs,  des  arbalètes,  des  coffrets  <  pleins  de  trailsdc 
canon  empennés  d'araing,  »des  espringales,  cent  livres  de  poudre 
à  canon,  trois  canons  à  lancer  des  pierres,  une  paire  de  fers  pour 
enferrer  les  prisonniers,  etc..  La  garnison  se  composait  de  «lii 
soudoyers  arbalétriers,  dont  chacun  recevait  un  salaire  annuel  de 
quatre  francs.  —  Lors  de  l'échange  qui,  en  13î>6,  fit  passer  au 
comte  de  Xamur  la  seigneurie  de  Béthune,  Philippe  le  Hardi  (l) 
se  réserva  le  château  de  Gosnay,  où  il  vint  séjourner  en  1391;  à 
cette  occasion,  Adam  de  Houssel,  receveur  de  Gosnay,  dut  four- 
nir, pour  la  dépense  de  l'hôtel  du  duc,  des  lapins  provenant  de 
la  garenne  de  Beuvry  (2). 

En  1401,  Enguerrand  de  BoufÛers,  qui  avait  depuis  1397  1a 
garde  du  chiUeau  pour  le  chûtelain  Wylard  de  Poucques,  fit 
exécuter  des  réparations  importantes,  notamment  <  à  la  salle  où 
Monsieur  disne  et  couche  quant  il  y  est,  »  à  la  tour  au-dessus  de 
la  cuisine,  à  la  grange,  à  la  poterne  et  au  pont-levis  (3). 

En  1409,  Jean  sans  Peur  donnait  à  Jean,  seigneur  dcCroyelde 
Renty,  les  chûteaux  de  Beuvry  et  de  Choques  (4),  à  la  charge  de 
payer  une  rente  annuelle  de  cent  cinquante  livres  tournois,  dont 
cinquante  seraient  affectées  aux  réparations  de  Gosnay.  Eii 
1414  (5>,  il  concédait  la  jouissance  du  domaine  de  Gosnay  au  sei- 
gneur  de  Bréante,  son  conseiller  et  chambellan,  pour  le  récom- 
penser de  ses  bons  services,  et  à  charge  de  remettre  le  châleai 
en  bon  état  à  première  réquisition.  Le  nouveau  châtelain  recevait  ' 
chaque  année»  pour  ses  gages,  cinq  cents  francs  d'or  en  monnai?' 
royale.  En  1418,  Gosnay  fut  habité  par  Philippe  le  Bon,  alors 

I 

(1)  Arck.  nat.,  P.  2050. 

(2)  Arch.  av  Nord,  Ch.  des  Comptes.  B.  1128. 

(3)  Areh.  du  Nord,  Ch.  rf«  Comptes,  B.  1341  et  1344,  originaux  et  parcbe- 
min. 

(4)  Ibid.  D,  IfiOl. 

(5)  Ibid.  B.  1601. 


J  by  G|)Ogle 


-65  — 

CQBle  <le  Charalais,  et  sa  femmes  MkheDe  de  Ffanee  (1).  An 
mois  d'août  1431,  après  k  -victoire  remportée  an  mont  de  VioMn 

par  le  Bourguignons,  sur  les  partisans  du  Danphin ,  quelques 
prisonniers  de  TarnK'îe  de  France  furent  conduits  au  château  de 
Gosnay(2).  Vingt- huit  ans  plus  tard,  vers  144G,  Jean  de  Fon- 
taines (3),  nommé  châtelain  de  Gosnay,  remplaça  dans  ce  poste 
<  Monsieur  Noyellc  le  Blanc,  chevalier,  »  et  trouva  l'artillerie  du 
château  en  assez  mauvais  état.  De  même,  la  chapelle  avait  été 
fort  négligée,  et  les  ornements  en  étaient  très  incomplets.  Il 
semble  que  dès  ce  moment ,  les  souverains  de  l'Artois,  devenus 
de  puissants  monarques ,  négligent  la  vieille  demeure  de  Thierry 
(flrechon.  Cependant,  Charles  le  Téméraire  y  imbita,  en  1471 ,  lors 
des  obsèq[ues  de  sa  mère,  Isabelle  de  Portugal,  et  y  revint  Tannée 
suivante  pour  célébrer  le  premier  anniversaire  de  cette  céré- 
noma  (4).  Nous  manquons  de  renseignements  sur  les  cbâtelains 
de  cette  époque  ;  au  commencement  du  xvi*  siècle,  un  membre 
de  la  famille  de  Coupigny  (5)  occupait  cette  charge,  et,  à  sa  mort 
(1513),  Maximilicn,  sur  la  recommandation  de  sa  liile  Marguerite, 
lui  donna  (G)  pour  successeur  dans  la  capitainerie  de  Gosnay 
PhiUppe  de  Souastre  qui  parait  avoir  été  le  dernier  titulaire  de  cet 
emploi.  En  1518,  Charles-Quint  transporta  aux  chartreux  de  Gos- 
nay par  un  acte  daté  de  Samgosse*  un  château  <  fort  anclûen,  caduc- 
que  et  du  tout  en  ruines ,  »  oi)i  se  logent  durant  les  guerres  des 
aventuriers  et  des  vagabonds,  «  qui  font  plusieurs  insolences  à 
Itnis  voisins^  et  par  spécial  aux  dits  chartoeuz  (7).  »  C'était  Tan- 
CMone  demeore  des  comtes  d'Ârtois,  qoe  les  chartreux  firent 
démolir,  mus  dont  on  voyait  encore  quelques  restes  à  la  fin  dn 

(1)  Arrh.  du  Xord.  Ch.  des  Comptes.  R.  14  i  t. 

Ç^Ckron.  tMonyime  du  règne  ie  CAnlfs  Vly  publiée  par  M.  Douet  d'Ârcq, 
4d.^  MoMtmlit,  T,  VI,  p.  SM. 
CS)  AfA,  49  Nord,  Ci.  du  Comptes.  B.  1516,  Origintl  ea  parebemiii. 
(4)lb.  de  M.  d«  la  Pland,  venant  dn  chirtrenx  de  Ckianay. 
pfl  La  Cheanaye  des  Bois,  famille  de  Coupigny. 

C^ffUPV/imtÊ  d$  V9tifÊr*iit  JIMmiHf  tt  ds  MmrgmiUtH  fiUt,  T.  Il, 
p.lM. 

p)  Àrek.  du  Nordt  Ch.  des  CompUty  20«  Reg.  de»  CUMirl«^,  U>L  4. 
BiruuNE  u  8 
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sièdé  dernier.  Moins  henrenz  que  le  chflteaù  de  la  Boienèie,  k 
ehflteaa  de  Gosnay  n'est  plus  maintenant  qu'on  soayemr. 

CHARTRBUSB  DU  VAL  SAINT-BSPRIT. 

Une  légende  bien  connue  rapporte  l'événement  «Iramali-inc  qai 
amena  la  iomlation  du  monastère  du  Val-Saint-Esprit.  A  la  suit»'  | 
du  cruel  supplice  dont  la  comtesse  Mahaud  punit  l'auteur  d'un  j 
crime  de  séduction,  ci  sa  complice»  la  paisible  vallée  de  Gosnay 
fut  troublée  par  de  fréquentes  apparitions  de  mauvais  esprits. 
Ces  apparitions  ne  cessèrent  que  lorsque  la  comtesse,  sur  le 
conseil  do  Thienry  d'Iredion,  eut  édifié  un  monastère  dans  la 
vallée  hantée  par  les  démons,  qui  prit  alors  le  nom  de  Val- 
Saint-Esprit. 

n  est  difficile  de  déterminer  la  part  de  vérité  qui  se  trouve  dans 
cette  légende.  Il  résulte  des  documents  authentiques,  que  Thierry 
est  le  véritable  fondateur  du  monastère,  et  que  Mahaud  loi  préto 

un  puissant  concours  pour  l'accomplissement  de  ses  dessins. 
Cest  à  l'année  1320  (1),  qu'il  faut  faire  remonter  l'établissement 
de  la  Chartreuse. 

Le  couvent  fut  bâti  dans  un  verger  clos  de  murailles,  situ»^  t 
devant  le  château  de  Gosnay.  La  comtesse,  en  acquérant 
Thierry  la  nue-propriélé  do  ce  château,  s'était  engagée  à  fournir 
cent  livrées  de  terre  pour  la  dotation  des  chartreux.  Elle  affecta 
à  ce  but  des  terres  sises  à  Âuchy,  Anchin,  à  Fiers,  et  une  terre 
sise  entre  Gouicelles  et  Auby,  qui  lui  était  échue  par  confiS' 
cation.  En  1323»  elle  amortit  le  don  que  fit  Thieny  aux  chartreox, 
de  son  fief  du  petit  Hulluch,  qu'il  tenait  à  hi  Bussière  de  la  dîne 
d'Hulluch  (2). 

Le  l*'  octobre  1324,  d'après  le  manusocit  des  chartreux  1^ 
la  maîfon  fht  bénite  par  l'évêque  d'Arras,  Pierre,  et  l'église  eoo- 
saeiéeà  Saint  Jean-Baptiste  et  à  Samt  Georges.  11  est  cependani 

(1)  Bièl.  Mt.  Colbert,  Flandre,  81,  p.  394.  I 

(2)  Colbert,  Flandre,  88.  Une  partie  de  ce  domaine,  était  «a  iiède  dfltitf 
•rrenlée  aux  Jésuites  de  Béthone.  ÇArch,mU,  P*  20^.) 

(3)  Mb.  de  M.  de  la  Plane. 
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certain  qu'il  y  eut  des  religieux  à  Qoaoaj  avant  cette  dédicace 
solennelle  ;  en  effet,  nous  avons  un  compte  fourni  par  le  prieur 
du  Val  Saint-Esprit  pour  la  période  d'octobre  1322  à  janvier 
(1). 

Thierry  mourut  à  Gosnay  en  novembre  1228»  et  Ait  enterré 
dans  l'église  des  Chartreux,  où  Ton  voyait  encore  son  tombeau 

au  siècle  deraier(2).  Il  avait  confirmé  par  testament  les  libéralités 
qu'il  avait  faites  de  son  vivant  au  monastère  de  Gosnay,  et  il  avait 
chargé  la  comtesse  d'Artois  d'ôtre(3)  son  exécutrice  testamentaire. 

Mahaud  tint  à  compléter  l'œuvre  de  Thierry,  en  accordant  à  la 
communauté  naissante  cent  autres  livrées  de  terre,  prises  sur  ses 
biens  personnels.  Elle  leur  donna  en  outre  une  terre  à  Nœux  (1), 
et  cent  vingt  mencaudées  le  hoia  sis  àCboques  (5)*  Mais  bientôt, 
à  la  demande  du  prieur,  elle  assigna  aux  Chartreux,  au  lieu  de 
ces  bois,  cinquante-cinq  livres  tournois  de  rente^  à  prendre  sur 
le  péage  de  Bapaume.  En  1340,  cette  rente  était  perçue  sur  la 
recette  du  tonlieu  de  Béthune  (6).  La  comtesse,  en  amortissant 
ces  diverses  donations,  s'était  réservé  la  garde  spéciale  du  monas- 


(1)  Poul-clrc  quelques  religieux  furent-ils  logés  uu  cMteau,  en  attendant 
que  leur  résidence  fut  prâte.  Nous  trouvons  en  effet  mentionnées  dans  le 
compta  dont  nous  venons  de  parler,  une  dépense  da  saiza  sons  «  pour  un 
aatiphoaier  que  don  Nicholes  avait  commandât  on  tans  qua  il  damaura  don 
RolMars  proeoraar  on  Gastiel.  »  (ArdL  d^furtm.) 

Au  miUaa  du  cbœnr  était  une  tombe  do  marbre  élevée  do  deux  pieds  et 
soutenna  par  quatre  lions  de  marbre  :  un  évêque  y  était  représenté.  —  On  y 
lisait  :  ci  gtsl  Maistrc  Tliieris  de  Iléricon,  ja  lis  prâvos  d'Aire,  qui  fu  clercs 
le  bon  conte  Robiers  d'Artois  qui  mourut  à  Courtray  ot  lu  chancelier  et 
gouverneur  de  sa  lierre  et  après  le  décès  de  son  bon  seigneur,  servv,  la 
contesse,  Mahault  su  tille  en  celle  eslut,  cl  ionda  ceslc  maison  et  hospilal  qui 
tiad  dehors,  at  puis  fust41  évesquas  d'A-rras.  Priez  pour  Tàma  da  luj... 
Si  Irapaasa  Tan  da  grâce  MGCG  et  XXVII!...  jour  da  novembre  et  fut 
entienè  le  dimanche  après.—  Lepes,  BiU,  4<'ArfW9,Bpilaidies,  p.  144  et  sniv. 

(9)  Le  tflat.da  Thieny,  en  tète  ducarT»  detdma  €kartrentu  de  Chtm^,  mm 

(4)  Ms.  de  M.  de  la  Plane. 

(5)  Bibl.  %at.  Colbert,  Flandre,  182. 

CIQ  Comptée  de  Béthune.—  Bilb.  m,  fr.,  11681. 
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tère,  et  la  justice  haute  et  basse,  excepté  dans  les  lieux  oooat- 
crés. 

Bientôt  d'autres  libâ^Utés  Tinrent  enrichir  la  nouvelle  buubuu 

En  1339,  un  curé  de  la  Couture  (1),  lui  donnait  des  biens  situés 
sur  le  territoire  de  cette  paroisse.  En  1319,  la  dame  de  Rosnj. 
comtesse  de  Dreux,  leur  faisait  don  d'un  ûef  et  ténement  sis  à 
Foucqpierosuily  pour  Tentretien  d'un  moine  qoi  devait  prier  Dîea 
pour  elle  et  ses  amis  yivanta  ou  morts  (2).  Il  serait  trop  lon^ 
d'énumérer  tous  les  actes  de  ce  genre  qui  se  rencontrent  dans 
rhistoire  du  monastère  :  nous  nous  bornerons  à  citer  les  plos 
rMoaiquables. 

Dès  1B37,  les  Chartreux  de  Gosnay  s'étaient  assodés  aw  h 

maison  du  même  ordre  qui  existait  à  Abbeville  (3)  ;  quelques 
années  plus  tard,  ils  s'unissaient  étroitement  aux  chartreux  ie 
Bruges.  La  ferveur  de  cette  communauté  attiia  l'attention  de  la 
comtesse  Marguerite^  fille  dePhilippe  le  Long  et  femme da  comte 
de  Flandre  Louis  deNevers.  Cette  princesse,  qui  portait  aux  dis- 
ciples de  Saint  Bruno  la  dévotion  plus  tard  traditiomielie  dans  la 
famille  régnante  en  Flandre,  se  distingua  par  les  bienfaits  dont 
elle  combla  la  maison  de  Gosnay. 

EUe  leur  accorda  notamment  divers  amortissements^  et  use 
certaine  étendue  de  bois  à  Saint-Amand  (4) . 

En  1385,  Pierre  de  Bailleul,  chevalier,  de  son  vivant  marédial 
de  Flandre^  fut  enterré  dans  le  chœur  de  l'église  des  Chartreux; 
plus  tard,  sa  femme  Jeanne  de  Gréqui  fut  inhumée  à  côté  de 

lui  (5). 

En  1419,  le  prieur  de  Gosnay,  Eustache,  ancien  prieur  de  la 
Chartreuse  de  Neuville-sous-Montreuil»  amena  les  Chartreux  de 


(1)  Ms.  de  M.  de  la  Plane. 

(2)  Jbid. 

(3)  IHd. 

(4)  Raissius,  Origines  cartutiarum,  p.  13.  —  LocxiUA,  ad  ^«is  1365.  MêL 
Nat.  Colb.,  Flandre,  81. 

|5)  Lepez,  JSpilaphes,  MibL  d'Amu^     3ÔÔ9,  p.  431  et 
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Oosnay  à  contreeter  unessflociatioii  wùt  la  maison  deNeaTille  (I). 

Isabelle,  lille  de  Jean  I",  roi  de  Portugal  (2),  troisième  femme 
de  Philippe-le-Bon,  et  mère  do  Charles-le-Téméralre,  est  la  plus 
insigne  bieufailrice  de  la  (Iharlreuse  de  Gosnay.  Celte  princesse, 
qui  aimnit  le  s^^jonr  du  cliàloau  de  flosiuiy,  avait  fait  établir  dans 
la  Chartreuse  ime  tribune  d'où  elle  pouvait  assister^  l'office  divin. 
Elle  donna  aux  Chartreux  de  Gosnay  une  statue  de  saint  André 
en  vermeil,haute  de  plusdedeux  pieds, et  plusieurs  vases  sacrés. 
En  outre,  de  concert  avec  le  duc,  elle  fonda  deux  cellules  de 
religieux,  à  charge  de  prier  pour  les  fondateurs  pendant  leur  vie 
et  de  célébrer  leur  anniversaire  après  leur  mcrt.  A  cet  effet,  les 
Chartreux  reçurent  une  augmentation  de  revenus  de  cent  livres  » 
à  savoir  :  la  terre  de  Saint-Pierre-lfaisnil,  auprès  de  Choques,  dont 
le  revenu  montait  à  quatre-vingts  livres,  et  une  rente  de  vingt 
livres  à  prendre  sur  la  recette  de  Béthune. 

La  donation  de  Saint-Pierre-Maisnil  fut  amortie  on  1435  (3). 
Celte  terre  était  grevée  d'un  droit  d'usufruit  uu  profit  de  Jeanne 
do  Béthune,  veuve  de  Jean  de  Luxembourg,  comte  de  Ligny, 
qui,  en  1  i  15,  renonea  à  son  droit  au  profit  des  Chartreux  (4). 

En  1449,  Philippe  le  Bon  amortit  une  portion  de  la  dime  de 
la  paroisse  de  TKspesse,  donnée  aux  Chartreux  par  Jeanne  de 
Preure,  veuve  d'Archambaud  de  Croy,  du  seigneur  de  Fosseux, 
et  du  seigneur  de  Gomines  (5).  Le  seigneur  de  Wavrin,  de  qui  cette 
dUne  était  tenue,  consentit  à  l'amortir.  En  reconnaissance  de  ces 
bien^ts,  les  Chartreux  s'engagèrent  à  &îre  l'anniversaire  de  la 
donatrice  et  de  ses  parents. 

(1)  ir#.  de  M.  d«  la  Ptaae. 

(2)  La  iiu  ru  (risabel'e  était  la  princesse  Felippa  de  I  ancaatn.  —  Jean  I*', 
fuQdaleur  de  la  dynastie  d'Aviz,  conquit  Ceuta  sur  les  Maures. 

'3)  Areh.  du  Nord,  Ch.  des  Comptes  de  Lille,  B.  1G05,  Repislre.  —  Bibl. 
Nal.,  Golbcrl,  Flandre,  86,  p.  325.  Le  duc  parle  dans  cet  acte  de  la  singulière 
défolion  qu*il  porte  i  Téglise  des  Chartreux,  fondée  par  aea  prëdèceeeears. 
n  tient  à  être  ataodé  aax  bonnea  œuTrea  qui  ae  font  daoa  cette  laaiaon. 

(4)  P.  Iiniaoe,  Jftateîrw,  t.  VIII,  p.  235, 296. 

(ô)  ArcA.  du  Nord.  Cti.  <lcs  comptes  de  LiUe.  B.  1006,  Reg.  —  ^iW.  Mtf., 
CoUien,  Flandre,  86,  p.  335  ei  329. 
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£n  1464,  Jean  le  Doux,  conseiller  et  maître  en  la  Chambre  des 
Comptes  de  Lille,  exposa  au  duc  c  comment  naguère  un  sien  fils 

meu  de  dévotion,  s'était  rendu  religieux  en  ;j,iibe  monastère 
du  Val-Saint-Esprit-lès-Gosnay,  laquelle  n'est  de  grande  fonda- 
tion,  eu  égard  au  nombre  des  religieux,  convers  ou  serviteurs  qui 
y  sont  et  appartiennent  (!)•»  A  ces  causes,  il  obtint  duducramor- 
tîssement  de  trente  livres  de  revenu  annuel  qu'il  avait  domiées 
aux  Chartreux. 

Les  seigneurs  de  la  cour  de  Bourgogne  suivaient  les  exemples 
de  libéralité  que  leur  avaient  doimé  le  duc;  c'est  ainsi  qoe 
Pierre  de  la  VieiVille,  chambellan  de  Philippe  le  Bon,  obtieiit 
l'amortissement  d'une  rente  de  quarante  livres  qu'il  avait  donnée 
pour  la  fondation  <  du  vivre  do  ung  Chartreux,  et  une  messe 
cotidienne  et  perpétuelle  (2).  » 

Isabelle  de  Portugal  mourut  en  1471  (3)  et  fut  enterrée  dans  le 
chœur  de  l'église  des  Chartreux. 

En  1472,  Charles  le  Téméraire  viant  à  Gosnay  célébrer  l'anni- 
versaire de  sa  mère,  dont  il  fit  transférer  les  restes  Tannée  sui- 
vante, à  la  Chartreuse  de  Dijon  ;  mais  le  cœur  d'Isabelle  fut  laissé 
à  Gosnay  (4). 

En  1479,  Catherine  de  Boubers,  veuve  de  Bon  do  Savease. 
donna  aux  Chartreux  la  censé  d'Aachin-en- l'Eau,  sise  en  la 
paroisse  de  Lillers,  pour  la  fondation  d'une  nouvelle  cellule  (5). 

En  1518,  les  Chartreux  achetèrent  l'ancien  château  des  ducs 

à  charge  de  le  démolir.  Ils  le  payèrent  deux  mille  livres,  de  qoa- 

(1)  Bibl.  ^al.,  Colb.,  Flandre, 86,  p.  343.-  Arcà,du  Nord.ih.  de-  coaipte? 
de  Lille,  6.  1608,  Registre. 

(2)  Àrek.  du  Nord,  Ch.  des  Comptes  de  Lille,  B.  1006,  Reg. 

(3)  Le  Pez  rapporle  l'épilaphc  d'Isabelle,  ù  laquelle  un  monument  avait  >" 
élevé  sur  le  côté  gauche  du  chœur.  Un3  in>criplion  rGp[»elait  le^  fond^ti^:- 
pieuses  de  la  dachesse.  En  lace.il  y  uvuit  un  lablcuu  repré-cnlant  kdn: 
Philippe  en  robe  Doir-e,  portent  le  collier  de  la  Toison  d'or,  à  f;enoux,  aujfrè* 
désarmes  de  Bourgognr,  et  la  dochejae  aussi,  à  genoux,  uvec  les  aiine^O'' 
Portugal.  (Le  Pez,  Epiiaphes,  lœ  cit.) 

(4)  Mi.  de  M.  de  la  Plane  ;  Cf.  Olivier  de  la  Marche  ;  Ed.  Buchoo.  p.  9&'*  . 
Il  donne  le  déleil  des  funérailles  (]ui  eurent  lieu  à  Dijon. 

(5)  J/«.  deM.de  la  Piaue. 
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rante gros  la  livre,  monnaie  de  Flandre,  et  fbrent  tenus  de  servir 

les  diverses  rentes  qui  grevaient  ce  domaine  envers  le  chapitre 
de  Saint-Barlhékmy  et  le  seigneur  d'Uesdigneul  (1). 

Quelques  années  plus  tard,  en  1544,  les  Chartreux  de  Gosnay 
s'associèrent  an  nouvel  ordre  des  jésuites,  fondé  pour  lutter  con- 
tre rhérésie  en  Allemagne  (2). 

Le  couvent  de  Gosnay  eut  à  soulirir,  comme  tout  le  pays,  des 
guerres  du  xvi^  siècle  Sans  doute  les  religieux  forent  obligés^ 
à  plusieurs  reprises,  d'abandonner  leur  asile.  Raissius  nous  rap- 
porte (3).  qu'un  cliarlroux  de  (îosnay.  nommé  I.olhairc,  réfugié  ù 
RéthuQC,  ranima  par  ses  exhortations  le  ronr;ige  des  habitants, 
lorsque  la  ville  Ait  menacée  d'un  siège  par  les  Français  (probable- 
ment en  1551). 

Le  refuge  que  les  religieux  avaient  à  Béthune,  dans  la  rue  du 
Caruier  fut  amorti  en  IGOt  (  t). 

£n  laOdf  mourut  à  Gosnay  un  chartreux,  du  nom  de  Réginald^ 
Gothaire^  qui  avait  traduit  de  nombreuses  vies  de  saints.  Raissius 
cite  encore  François  le  Pippre^  chartreux  de  Gosnay,  qui  traduisit 
en  français  une  vie  espagnole  de  saint  Bruno,  par  Jean  de 
Madriaga  :  cette  histoire  n'a  pas  été  publiée  (5). 

Le  prieur  dom  Bruno  d'Outelain,  qui  dirigea  la  maison  de  1612 
à  1621,  et  Alt  ensuite  nommé  prieur  de  Bruxelles,  était  un  ancien 
officier  de  l'armée  du  duc  de  Parme,  qui,  passant  un  jour  par 
Gosnay,  avait  été  tellement  touché  de  la  piélé  des  religieux  (ju'il 
avait  abandonné  le  monde  pour  prendre  leur  habit  {'')).  Ce  fut  lui 
qui  fil  rebâtir  le  grand  cloître  du  monastère  et  le  lit  décorer  de 
magnifiques  verrières,  offertes  par  les  principaux  seigneurs  de 
Flandre  et  d'Artois.  Les  dessins  avaient  été  exécutés  par  un  pein- 
tre d'Anvers  d'après  les  ordres  de  Baltazar  de  Zunica,  espagnol 

(l)  Arek,  à%  Nord»  Gb«  des  Clompkes,  ao«,  Heg,  i$i  Ciâr(r§tt  toi,  4. 
(SO  M$,  de  U.  de  la  Plaae. 

Raieeius,  p.  16. 
(4)  Ms.  de  M.  de  la  Plane. 

(8)  Raissius,  S.  Belgi. 
(6)  M$,  de  M.  de  U  Plata. 
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venu  à  la  cour  de  l'archiduc  Albert.  Ils  représentaient  le  martyre 
de  plusieurs  Chartreux  pendant  les  persécutions  qui  signalèrent 
rétablissement  du  protestantisme  en  Angleterre. 

Albert  et  Isabelle,  les  familles  de  Ligne,  de  Mérode,  de  Bé- 
thencourt,  voulurent  contribuer  à  la  dépense,  ainsi  que  l'évôque 
d'Arras,  les  abbés  de  Saint- Vaast  et  de  Choques,  et  d'autres  sei- 
gneurs. 

Le  petit  cloître  avait  été  bâti  au  xvi"  siècle,  et  Tabbé  de  Cer- 
camp  en  avait  donné  les  vitraux  (1). 

La  Chartreuse  de  Gosnay  fut  désolé  par  les  guerres  du  règne  de 
Louis  XIII  et  de  la  minorité  de  Louis  XIV.  Les  religieux  dûrent 
se  retirer  à  Béthune,  où  ils  eurent  beaucoup  à  souffrir.  Le  prieur 
dom  Pamart,  qui  mourut  en  1658,  répara  les  désastres  de  la 
guerre. 

Le  31  décembre  1704,  sous  le  prieur  dom  Bécourt,  la  nouvelle 
église  du  monastère  fut  bénite  par  Jacques  Paillart,  grand  vicaire 
d'Arras,  et  placée  sous  le  patronage  de  Saint  Georges.  Celle 
église  (2),  d'après  le  P.  Ignace,  avait  sept  travées. 

La  môme  année,  les  Pères  Chartreux  avaient  acquis  pour  six  mille 
livres  la  justice  et  seigneurie,  ainsi  que  sur  tous  les  droits  apjiar- 
tenant  au  Roi  sur  le  terroir  de  Gosnaj  (3).  Ces  droits  étaient  aliénés 
en  exécution  dcTéditroyalde  1702,  prescrivant  d'engager  certaines 
parties  du  domaine.  Mais  le  20  septembre  1784,  intervint  un  arrêt 
du  Conseil  réunissant  au  domaine  les  droits  et  les  biens  engagés 
en  1704. La  somme  de  six  mille  livres  versée  lors  de  l'engagement 
fut  remboursée  aux  Chartreux,  par  arrOt  du  l*""  mars  1785.  Cette 

{V;  p.  Ignace.  Dictionnaire  el  Hémaires,  t.  III,  p.  21  443  et  s.  Le  Pez./oc.  di., 
p.  43l>,  Il  y  avait  dans  l'Eglise  une  verrière  maîtresse  porlant  les  armes  de 
Bovirgogne.  La  verrière  de  droite  portait  les  ar  uesde  Jean  de  Croy,  comte  de 
Rœux,  gouverneur  de  Tournay  el  de  Flindre,  mort  en  1581,  qui  avait  doooé 
celte  \errière  aux  Chartreux.  Celle  de  gauche,  donnée  en  1565  par  Aoloinc 
dWssigûies,  portait  les  armes  de  celte  famille.  (Le  Pez,  lee.  cit.)  Im  ville  de 
Uèlhuno  offrit  aussi  aux  chartreux  une  verrière  portant  des  armes.  Arch.  it 
Bétkune ,  BB.  8,  reg. 

(2)  filéiH.,  i,  111,  p.  4i:îei  s, 

(3)  Arck.  Nal.,  P.  '.JOIS. 
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opération  eut  lieu  lors  de  Téchange  eu  vertu  duquel  la  maison  de 
fiéthone  acquit  la  seigneurie  de  fiéthune. 
En  1710»  la  charireiise  de  Gosnay  comprenait  quatorze  rdi- 

gieux  (1).  On  y  comptait  en  1773  douze  religieux  et  six  frères  (2). 
Le  reveau  de  la  maison  au  siècle  dernier  était  de  sept  à  huit  mille 
lîYres.  Le  monastère  appartenait  àla  province  de  Picardie. 

GHARTRBUSBS  DU  MONIVfiAINTB-lIARIB. 

Thierry  avait  en  l'intention  de  fonder  une  CShartieuse  de  fem- 
mes à  cdté  dn  monastère  da  Val-Saint-Esprit.  Mais  la  mort  ne 

lui  laissa  pas  le  temps  de  pourvoir  à  cette  fondation,  ni  môme, 
comme  nous  l'avons  vu,  de  parMre  celle  de  la  Chartreuse 
d'hommes.  La  comtesse  Mahand,  son  exécutrice  testamentairo, 
suivant  ses  intentions  généreuses ,  déclara  dans  un  acte  qui  sui- 
vit de  près  (3)  la  mort  de  l'évéque  d'Arras  (1328),  que  les  maisons 
et  biens  immeubles  que  Tévôque  possédait  à  Paris  et  à  Arras 
seraient  vendus,  et  que  le  prix  en  serait  consacré  à  compléter  la 
dotation  des  maisons  religieuses  de  Gosnay.  Elle  attribua  anx 
Chartreuses  des  terres  sises  à  Allouagne,  à  Beuvry,  à  Souchez, 
à  Pascau,  à  llcrsin,  eu  leur  concédant  la  basse  justice  sur  ces 
terres,  et  en  ne  retenant  que  la  haute  justice  et  l'élection  des 
ôcbevins.  KUe  leur  accorda  en  outre  la  permission  d'acquérir  dans 
le  comté  d'Artois,  par  vente,  donation  ou  autrement,  cent  livrées 
le  terres  en  liefs ,  censives ,  ou  arrière  -  hefs ,  et  les  amortit 
l'avance  (4). 

Mahaut  ne  vécut  pas  assez  longtemps  ponr  réaliser  complètement 
ses  projets;  il  semble  que  pendant  la  plus  grande  partie  du 
XIV*  siècle,  le  couvent  du  Mont-Sainte-Marie  n'ait  eu  qu'une 

existence  précaire.  Cependant,  dès  134G,  il  envoyait  à  Bruges, 

(\]  Bt'^L  Nat.,  Fr.  iwn. 
>:^\Arch.  Xdt.,0.  540. 

(3)  Arck.  départ.,  Cari,  des  Chartreuses  de  OûSnap, 

(4)  Acte  de        Cari,  du  CAarlreuM. 
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sous  la  conduite  d'Elisabeth  Bradenherk»  one  colonie  chaigèe 
de  fonder  une  communauté,  sœur  de  celle  de  Gosnay  (1). 

Margueiite,  comtesse  de  Flandre  et  d' Artois,  assura  par  ses 
lil)érulii.és  roxistonce  du  couvent.  Des  1367,  des  lettres  du  vicaire 
et  deia  prieure  du  Mont-Sainte-Marie  rassocièreut  à  toutes  les 
bonnes  œuvres  de  la  maison;  la  communauté  s'engageait  à  célé- 
brer une  messe  de  Requiem  après  la  mort  de  la  comtesse,  aTee  le 
plein  office,  et  à  faire  dire  la  messe  pour  le  repos  de  son  âme  pen- 
dant un  an  (3). 

Ân  mois  de  février  1373,  Marguerite,  considérant  que  les  Char- 
treuses établies  à  Gosnay  («ar  ses  prédécesseurs  n'étaient  pas 

surfisanimcnt  dotées,  cL  qu'il  leur  faudruit  quitter  ce  bien  si  elles 
n'étaient  mieux  pourvues,  leur  assigna  une  rente  de  quarante 
livres  parisis  sur  la  recette  de  Bétbune  (3).  £n  1379,  elle  accorde 
à  ses  bien-aimées  filles  (4),  les  religieuses  de  Gosnay,  conmie  elle 
les  a)) [/elle  dans  quelques  actes,  le  fief  confisqué  sur  Jean  6alio« 
sis  à  Aubin,  sous  la  réserve  des  renies  et  du  relief  dûs  a  rabt>ave 
de  Saiot-Saulve  de  Monlreuil (5).  £n  1581,  elle  leur  permet  dac- 
quérir  une  rente  sur  une  maison  de  la  rue  des  Becqneriaux  à 
Béthune,  et  en  amortissant  cette  acquisition,  elle  exprime  la  satis- 
foction  qu'elle  éprouvait  «le  In  dévotion  de^  religieuses,  et  slipul- 
qu'elle  et  ses  descondanls  parLiciperoat  à  leurs  prières  (G)  Nous 
voyons  d'ailleurs  que,  dès  le  commencement  du  xv*  siècle,  les 
Chartreuses  avaient  à  Bétbune  une  maison  sise  dans  la  rue  des 
Carmes,  et  une  autre  dans  la  rue  du  Molin-du-Castel.  Ces  malsoiu» 
étaient  sans  doute  destinées  à  leur  servir  de  refuge  eu  cas  de 
g  uerre. 

£n  1388,  elles  acquirent  quarante  mesures  de  bois  à  La  Pu- 


(1)  Mirœus,  Opéra  diplomalica,  t.  IV,  t°  599. 

(2)  Btb!.  ^'a(.,  Colberl,  Flandre,  82,  p.  50. 

(3)  ArcA.  Xat.,  K.  181. 

(4)  Cart.  de  Gosnay^  l.  I,  passim. 

(5)  Bibl.  Nat.,  Flandre  82,  p.  388. 

(6)  Cariul.  de  GosiULif^  L  I,  acte  de  138. 
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gjioy  (1).  Sous  les  ducs  de  Bourgogne^  elles  continucrcat  à  jouir 
de  la  protection  que  les  souyerains  du  pays  leur  avaient  accordée 
précédemment.  Jean  sans  Peur  leur  amortit  des  terres  sises  à 

Braay.  En  1446,  elles  obtinrent  de  Philippe  le  Bon  l'amortisse- 
ment  d'un  fief  nommé  le  fief  des  Près,  sis  au  terroir  de  Gosnay, 
qu'elles  avaient  acquis  <  pour  la  nourriture  de  leurs  bestes  qui 
leur  sont  nécessaires  pour  leur  vivre,  attendu  que  jamais  elles  ne 
usent  de  mangîer  de  char  (2).  »  Au  mois  de  juillet  1472,  Charles 
le  Téméraire  les  autorisa  à  acquérir  une  redevance  annuelle  de 
\iDgt  muids  de  grain  :  €  lesquelles  suppliantes,  est-il  dit  dans 
racte^  sont  à  présent  en  plus  grand  nombre  de  religieuses  qu'elles 
n'ont  accoutumé  être,  à  cause  de  plusieurs  requêtes  qui  leur  ont 
été  feite  par  ci-devant,  à  quoy  elles  ont  oliterapcré  pour  l'amour 
de  nous  et  d'autres  seigneurs  qui  les  en  ont  requis,  et  tellement 
qu'elles  sont  présentement  tant  religieuses^  religieux,  converses, 
donnés  et  données  qu'autres  familiers  et  serviteurs  quatre-vingts 
personnes  ou  environ  (3).  » 

En  1469,  les  religieuses  avaient  acheté  pour  leur  refuge  une 
maison  sise  à  fiéthune  dans  la  rue  des  Fers,  et  plusieurs  quar- 
tiers de  terre  autour  de  cette  maison,  afin  que  «  leshabitants-ès- 
édifices  desdis  quartiers  n'eussent  vue  sur  elles  en  la  dicte 
maison,  qui  stM'ait  contre  l'institut  et  ordonnance  de  leur  religion, 
par  laquelle  elies  sont  et  doivent  6tre  forcloses  du  regard  des 
hommes  (4).  » 

La  communauté  du  Mont-Sainte-Marie  traversa,  non  sans  en 

souffrir,  les  périodes  agitées  de  l'histoire  de  l'Artois.  Sans  doute 

(1)  C«rl,  diû&SHttf^  4.    p.  92. 

(3)  Ardk,  dm  Nord.  Chambre  des  Comptes  B.  1606.  registre. 
(3)  Cûrt,  d$  Gotn^p.  Acte  de  1412,  t.  II,  p.  3. 

IVoiis  Usons  dans  un  acte  de  Philippe  le  Bon,  daté  de  Péronne,  14S0,  qu'en 
œ  temps-là,  le  revenu  des  Chartreuses  ne  montait  pas  à  500  livres,  et  avait 
é  diminué  par  les  guerres,  profUrvirorum  êrmêtortmlameitkibiUi  diâeumu. 

Le  duc  leur  accorde  diverses  grâces,  en  raison  desquelles;  elles  l'associent  i 
ioutes  leurs  bonnes  œuvres,  lui  et  sa  femme  Isabelle  de  Portugal  {BiU.  M/., 

Ck)ILerl,  Flandres  m  ) 

{i)  Arcà.  du  Nord.  Ch.  des  Comptes,  B.  1608,  reg. 
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les  religieuses  furent  soient  obligées  da  se  retirer  4  Bétlmiie. 
BUes  fîireni  partioulièrement  éprouvées  pendant  la  guerre  de  li 
succession  d'Espagne  (1).  En  1708;  elles  furent  obligées  par  éeax 
fois  d'abandonner  Goenay.  Au  oonlraire,  en  1710,  pendant  le  âégs 
de  Bétbune  par  les  alliés,  dles  restèrent  dans  leur  aonaslèn,  oà 
se  réfiigièremt  les  religienses  de  la  Paix  de  Béthime.  La  maisnit 
ne  iîit  pas  inquiétée,  étant  sous  la  proteetion  da  prince  fing^ 
de  Savoie.  A  cette  époque,  le  couvent  comprenait  27  religienseB 
de  chœur,  quatre  converses  pour  le  service  des  dames,  et  qnatone 
filles  qu'où  appelait  données,  qui  prenaient  soin  des  bestiaux  (2). 
On  voit  que  le  personnel  de  la  communauté  était  réduit  de  pn« 
de  moitié  depuis  le  temps  de  Charles  le  Téméraire.  Il  y  avait  en 
outre  deux  ou  trois  religieux  qui  demeuraient  au  dehors  et  étaient 
chargés  du  service  divin  et  de  la  direction  spirilueUe^  et  quatie 
frères  qui  s'occupaient  du  labourage. 

£n  1773,  on  comptait  à  Gosnay  vingtp-cpialre  religieuses  et 
douze  sœurs  (3). 

Le  droit  de  bénir  les  nouvelles  religieuses  appartenait  à  l'év^ 
(pie  d'Airas  ou  à  celui  qu'il  déléguait  en  sa  place.  Cest  ainsi  qn'ea 
décembre  1740,  M.  de  La  Motte,  évéque  d'Amiens,  vint  donnerk 
voile  noir  à  cinq  religieuses  (4). 

Le  monastère  de  Oosnay  reçut  souvent  des  religieuses  appar- 
nant  à  des  familles  distinguées.  La  communauté  se  montra  toor 
jours  fervente  et  sa  piété  fut  plusieurs  fois  récompensée  par  des 
miracles.  Ferry  de  Locres,  qui  en  fait  l'éloge,  rap[)orte  qu'au  moi? 
d'août  1606,  trois  religieuses  y  furent  guéries  de  la  paralysie  f>ai 
l'intercession  de  la  Sainte-Vierge  (5). 

A  la  Révolution,  les  religieuses  de  (îosnay  durant  quitter  la 
demeure  qui,  de[)uis  près  de  cinq  siècles,  appartenait  à  leur 
ordre.  Presque  toutes  s'exilèrent  ;  la  prieure,  Fnmçoise-Maigue- 

(1]  p.  I<niace,  Mémoires,  Ili.  p.  146  ets. 
C2)  Bibl.  Nat.  Fr.,  14411. 

(3)  Arck.  wat,y  O.  516. 

(4)  P.  I(ino«,  JfMrri.  T.  Vni,  \k  227.  T.  III,  p.  446  ei  447. 
(ô)  Locriiu,  •  iferte  asfwft  ».  Ams.  Maodluu,  1608»  p.  S». 


lile  de  Briois»  moimii  à'AnraB,  sur  l'échafirad  lé^olntioniiafare,  le  27 

jnin  1794.  Quand  le  calme  fut  rétabli,  quelques-unes  des  anciennes 

religieuses  se  réunirent  à  ilesdigneul ,  où  elles  purent  achever 
pieusement  leur  vie.  Elles  pouvaient  de  là  apercevoir  les  anciens 
bâtiments  et  les  ombrages  séculaires  qui  avaient  abrité  leur  jeu- 
nesse, et  qui  gardent  encore  Taspect  recueilli  et  paisible  des 
jouis  passés. 

HOPITAL  US  008NAT. 

Tliieriy  d'Ivechon  compléta  rensembls  de  ses  fondations 
pienses  en  créant  nn  hOpital,  en  &ce  de  la  maison  dn  Val-Saint- 
Esprit,  n  la  dota  de  quarante  Ums  de  feranns  snr  des  terres 
OMS  &  HénûuHrorCojeol»  à  Fouquièree  et  à  Vandiieonrt  (1)  et  il 
oidonna  par  son  testament  ifu'ane  distiibatioa  y  Ait  ilûte  anx 
panTres  le  jour  de  son  enterrement. 

Sn  1328,  la  comtesse  Mahaud,  exécutrice  testamentaire  de 
Thierry,  trouvant  la  dotation  de  l'iiopital  insuffisante  ,  lui  attri- 
bua deux  cent  quarante  mencaudées  de  grains,  blé  et  avoine, 
dues  annuellement  à  l'évêque ,  et  payables  à  la  grange  de  la 
comtesse  à  Goges.  En  outre,  comme  Mahaud  venait  de  rece- 
voir une  somme  d'argent  et  douze  livrées  de  terre  sises  à 
Àochel  «  de  Jean  Bauduinu  à  cause  de  certaine  paix  el  traité  fait 
«itre  ioalai  Jean  et  les  amis  de  feu  Pierre  d'Anehj  pour  Thomi- 
cide  commis  en  la  pensooiie  dudit  Pierre,  pour  eonvartir  en  la 
fondation  d'une  chapellenie  pour  râmedudHPierre  »eUA  ibnda 
àlliftpijtal  de  Oosnny  une  chapelle  qui  dut  dtre desservie  par  nn 
dwpeUiin  (3)  auquel  elle  concéda  la  teoe  d'Aadiél  et  dont  elle  m 
léasTFA  la  nomination. 

Le  doconent  auquel  noua  aTons  enymnié  ces  détails 


(1)  Arek.  Départ,  Cart.  du  Chtrtreuta,  T.  I,  SiU.  NaL  Foods  Colbert, 
Flui(ix«,8L 
^  IHb,  Nât.t  Fonds  Colbert,  FlandTe,  SI . 

(SILe  Oupèlain  derait  dira  la  mesM  deux  joofs  par  aeniaiika  an  chllMu 
da  CkMiiBy.  Gotte  obligation  cessa  poor  loi  an  lorsque  le  oUttaaii  fat 
nodn  anx  Oiaitmix     l'acte  da  vanta  qna  noua  «m»  indiqaô). 
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nous  indique  Torganisation  intérieure  de  Thôpital  en  1328.  La 
maison  était  dirigée  par  un  maître,  ou  recteur,  nommé  parla 
comtesse,  on  y  recevait  «  les  pauvres  femmes  gisans  d'enfants, 
et  les  pauvres  débilles  et  impotens  de  Gosnay  et  autres  villages 
voisins.  »  Si  les  ressources  le  permettaient,  on  pouvait  encore  y 
admettre  des  pauvres  étrangers ,  pour  le  temps  de  leur  maladie 
s'ils  étaient  malades,  et  pour  une  nuit  s'ils  n'étaient  point  ma- 
lades. —  Trois  femmes  se  partageaient  les  soins  à  donner  aui 
malades  et  les  services  intérieurs  de  l'hôpital.  Chaque  année, 
le  maître  devait  rendre  ses  comptes  devant  le  bailli  de  Lensel 
le  châtelain  de  Gosnay. 

Nous  voyons  par  les  comptes  (1)  de  l'année  1325,  que  le 
barbier  de  Gosnay  était  chargé  de  saigner  les  malades,  fonctions 
pour  laquelle  il  recevait  annuellement  quatre  sous. Outre  l'hospi- 
talité et  les  soins  accordés  aux  malades  et  aux  femmes  en  couches, 
on  filpeniant  l'hiver  de  1325  à  1326,  des  distributions  auxquelles 
eurent  part  vingt -quatre  personnes  des  environs.  Les  dépenses 
de  celle  année  montèrent  à  la  somme  de  quatre-vingt-quatre 
livres,  quatre  sous  et  huit  deniers. 

Pondant  deux  cent  cinquante  ans,  l'hôpital  de  Gosnay  recueillit 
les  pauvres  malades  et  infirmes  des  villages  de  Gosnay,  Foq- 
quioros  el  Hesdigneul.  En  1574,  la  réunion  de  cet  établissement 
à  l'Hôpital  Saint  Jean  de  Bélhune  fut  résolue  en  assemblée  par 
le  prt^iùdonl  du  Conseil  d'Artois,  le  gouverneur  de  Bélhune,  le 
chapitre  de  Saint-Barthélémy,  les  échevins  de  la  ville  et  autres 
odîoiors  du  roi.  Le  Chapitre  de  Saiat-Barthélemy,  qui  avait  con- 
jomtemonl  avec  les  échevins  de  Bélhune  l'adminislralion  de  l'bô- 
piul  Saint-Je^n.  tenta  en  vain  de  £ùre  maintenir  l'ancien  élat  de 
clh>ses.  La  réunion  se  6l  i  la  condition  que  les  pauvres  malades 
de  Gosiwy.  de  Fouqaièi>îs  et  d'Hes^ligneul  seraient  soignés 
cv^mn>c  s'ils  ôUioal  de  Bc^lhuiie  '2'.  et  que  les  adminislrateuns 
ft>i«Miat  viistriboer  aax  pauvrcs  de  ces  villages,  sur  des  certificats 
doûih^  IvAr  ks  curvs  des  (virv^sses,  doquante-deux  rasières  de 
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blé  par  an  et  trente  six  livres  par  mois.  De  nos  jours,  ces  presta- 
tions sont  représentées  par  une  rente  annuelle  payée  par  l'admi- 
nistratioû  hospitalière  de  Béthune  aux  trois  commune  qui  eurent 
part  à  la  fondation  de  Thierry  d'Irechon. 

On  avait  essayé  en  1667  d'obtenir  le  rétablissement  de  l'hôpital 
et  celui  de  la  chapelle,  mais  à  cause  des  troubles  de  la  guerre, 
'Hte  demande  n'eut  aucune  suite.  L'hôpital  servit  quelque  temps 
de  cabaret,  et  enûn  tomba  en  mines  par  déilatut  d'entretien.  Au 
commencement  du  siècle  dernier^  on  n'en  voyait  plus  aucun  ves* 
tige  (1).  De  nouvelles  tentatives  faites  à  plusieurs  reprises  de 
1740  à  1760  pour  obtenir  la  séparation  de  Thôpital  de  Gosnay 
d'avec  celui  de  Béthune  n'eurent  pas  plus  de  succès  que  la  pre- 
mière; le  procès  intenté  à  ce  sujet  contre  l'hôpital  Saint-Jean  de 
Béthune  n'amena  aucun  résultat. 


L'église  de  Gosnay,  qui  ne  présente  aucun  intérôt  archéolo- 
gique, renferme  de  curieux  tableaux  sur  bois  venant  de  l'ancienne 

chapelle  des  chartreux. 

Le  château,  comme  nous  l'avons  dit  plus  haut,  a  été  détruit  et 
on  n'en  voit  aucune  trace. 

De  la  chartreuse  d'hommes>  il  ne  reste  que  les  clôtures  et  des 

constructions  sans  caractère.  La  Chartreuse  de  femmes,  au  con- 
traire a  été  conservée  en  grande  partie.  Les  cloitres  et  la  chapelle 
ont  été  démolis^  mais  le  clocher  et  le  principal  corps  de  logis  exis* 
tent  encore  ainsi  que  la  porte  d*entrée,  les  dépendances  et  les 

clôtures.  La  plupart  de  ces  constructions  remontent  au  xvi* 
siècle. 

(1)  Ces  derniers  renseignements  sont  ex.Lrails  des  mémoires  du  P.  Ignace 
(III,  p.  447)  et  de  notes  tirées  par  M.  Parentj  de  pièces  à  lui  connauniquécs 
par  M.  le  caré  de  Gosnaj. 
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GOUY-SERVIN 

ov 

GOUY  -  £N  -  GOHBLLB. 

1189.  Goi.  —  Accord  touchant  la  justice  de  Servi», 
1200.  Gohi.  —  Vente  de  U  dîme  ^Ablein. 
1923.  Ooy.  —  Tente  de  BmikéUmif  de  SenkL 
1296.  Ck^      le  Gohièle.  —  JkeMm  hPeièÊfe^Àme^fÊ^kwmk 
Pierre  de  fidiqr,  mt I.  ibnury. 
1404.  Gouj  en  le  Gobelle.  —  Miomhrementf  ÀrdL  Mf..  P.  2000. 
1S0O,  Gouy-Senrain.  ->  Brectime  e»  comté  {Le  Rim^. 

L'aatel  de  Gony  appartenait  an  chapitre  d'Airas,  qui  était  déei- 

maleur  à  rencontre  de  Tabbé  du  Monl-Saint-Eloi  (1). 

Ce  village  donna  son  nom  à  une  ancienne  famille.  En 
Hugues  de  Gouy  est  témoin  d'un  accord  intervenu  entre  Elkrt 
de  Garency  et  Jean,  abbé  de  Saint-Vaast  (2).  £n  1200^  Piene  de 
Gcmy  en  Golielle  seoscrit  Pacte  de  confirmation  de  la  vente  du 
du  tiers  de  la  dîme  d'Ablain  accordé  à  TEglise  d'Arras  par  Elberi 
de  Carency  (3).  C'est  sans  doute  ce  même  seigneur  qui  ligure  et 
1222  dans  la  fente  d'one  tenre  aise  à  Herain»  que  fit  an  oha^ 
de  Béthune  Barthélémy  de  Servin  (4). 

Jean  de  Gouy  est  en  1242  caution  de  Guillaume  de  Cayeu,  pour 
un  emprunt  de  60  livres  parisis  (5^  et  précédemment  (1240),  il 
avait  été  témoin  d'une  donation  laite  à  l'abbaye  du  mont  Saini- 
•Martin  par  le  sdgneor  de  Garency  (0). 

Pierre  de  Gouy,  en  1250,  permet  que  les  terres  vendues  par 

(1)  P.  Ignace,  M émoiiev,  t  IT,  p.  85.  — 1220.  Radnlphe,  évéqne  d^Afin 
confirme  la  donation  de  Tantel  au  chapitra. 

isei.  Une  fientenoe  fat  rendae  aa  siège  de  Beanqoeane  an  profit  da  chafitt* 
d*Aiiis  et  da  onié  dn  Uen,  contre  Simco,  rtnAcihal,  ait  tnjat  da  wmn 
dtmes,  comme  d'agneaux  et  semblables  «spééea,  iiicft.  de  VeteeUate  ijtm 
rép.  Théry. 

(2)  Gaieney  et  ses  seigneuis»  par  le  comte  A.  d*H6ricourt,  p.  118. 
Id,^  p.  18. 

Ard^  du  Pee-de-CMe^  carL  de  Saint-Barthélem j,  f .  84. 
(5)Gaien(7,  P*21. 

(8)10  Gaipentîer,  Histoire  du  CwÊMtU^  t.  II,  p.  23,  prouves* 
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Jean  Caignères  à  l'abbaye  du  Monl-Saint-Eloi  soient  éclissées  de 
son  Hcf  (1).  Vers  1277,  Pierre  de  Gouy  mourut,  et  par  son  testa- 
ment, il  laissa  cent  livres  aux  religieuses  d'Annay  (2). 

Le  domaine  de  Gouy  t  cpiitàcette  époque,  se  composait  de  deux 
6e6.  passa  aux  de  NoyeUes  qui  en  étaient  propriétaires  en  1909  (3). 
Vers  1465,  Charles  de  NoyeUes  et  de  Hangest  en  fit  la  yente  à 
WaUerand  de  Soissons,  seigneur  de  Moreuil,  conseiller  et  cham- 
bellan du  duc  de  Bourgogne  et  bailli  d*Amieii8  (4).  Ce  seigneur 
eut  pour  fils  Jean  de  Moreuil,  qui  quitta  le  parti  du  duc  de 
Bourgogne  pour  suivre  celui  du  roi  Louis  XI  (5).  Jean  rentra 
ainsi  dans  les  biens  qui  avaient  été  cuniisqués  à  son  père;  mais 
en  môme  temps  qu'il  recouvrait  ses  terres  de  France,  il  est  pro- 
bable que  relies  qui  se  trouvaient  dans  les  états  de  Charles  le 
Téméraire,  et  notamment  celle  de  Gouy,  lui  furent  enlevées  pour 
être  données  aux  partisans  du  duc.  Nous  trouvons,  en  effet,  qu'à 
la  même  époque,  Robert  de  Ranchicourt  se  qualifiait  de  seigneur 
de  Gouy  (6)-  Pierre  fils  de  Robert  en  servit  le  dénombrement  en 
15Q3  (7),  et  dès  lors  ce  domaine  Ait  possédé  par  ses  descendants, 
cfestpâ-dire  par  les  Ranchicourt  (8)«  les  de  Boumonville,  la  com- 
tesse de  Doras,  k  comtesse  d'Anmont  et  la  duchesse  de  VII- 
leroy  (9). 

(1)  Arch.  municipales  de  Oouy.  Ces  terres  étaient  sises  à  Gouy.  Kn  1401, 
elles  furent  échangées  par  l'abbé  du  Mont-Sainl-Eloi  eoutre  des  terres  que  la 
pauvreté  do  Oouy  possédait  ù  Savy.  La  pauvreté  eut  en  outre  à  payer  une 
rente  de  sit  sous  parisis  et  un  relief  double  lors  du  décès  de  Thomme  vivant 
et  mourant. 

^  Cartolaire  de  l^dtbaje  d*Âimay,  BiM.  d'Arras. 
{^if«i.4rjE0If^  étatdas  nlitfii  des  fia£i  tenus  da  roi  à  crase  de  son  chl- 
tmdeBèthune. 

(4)  Jim, 

(5)  Voir  More  ri  àTart.  Moreuil, 

(6)  Bibl.  nal.  Fr,,  m.  22267,  p.  2M.  On  voit  dans  ce  même  manuscrit  que  les 
Ranchicourt  possédaient  auparavant  le  quint  de  Gouy,  qui  leur  était  vOIin 
par  suiU  du  mariage  de  Robert  de  Ranchicourt  avec  Marie  Paficau. 

G)  Arch.  de  Lille,  état  des  relie£s,  etc.  ^ 
(8)  Voir  l'art.  Rancliicourl. 

BtlMUIIM  n*  0 
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Vers  1780  (1),  le  comte  de  Béthune  Pénin,  en  devint  proprié- 
taire. Il  remplaça  Taucieii  cMleau  par  celui  qui  existe  encore 
aujourd'hui. 

La  terre  de  Gouj  fut  adjointe  à  celle  d'Hénin-Liétard  ijoi 
fut  érigée  en  comté  (3)  (1579)  au  profit  de  Messire  Edonard 

de  Bournonville,  gouverneur  de  la  ville  et  cité  d'Arras.  Mais  en 
1776,  elle  fut  distraite  de  cette  ville  sur  la  demande  de  la  duchesse 
de  ViUeroy  (3). 

Quelques  jours  avant  l'investissement  de  Bétbune>  le  12  juillet 

1710,  l'armée  alliée  vintàGouy, et  établit  sa  droite  dans  ce  villagei4). 

L'église  fut  bâtie  en  1549,  mais  il  n*y  a  plus  guère  que  le 
bas  du  clocher  qui  soit  de  cette  époque  :  le  reste  est  moderne, 
et  n'ofire  aucun  intérêt.  L'autel  provient  des  Récollets  d'Airas  ^. 


1115  Haloort.  Bulle  de  Pascal  IL 

113&.  HaUoort.  Id.  dlnnooe&t  II.  , 

imAUcort,  id.  id. 

nS).  Bavfllicart,  id.  d^Adrien  IV. 

1166.  Hallioourt.  RÂmisaion  aocoidée  i  Sirium  de  Bruay .  Ardk.  mU,  J7.  m.  : 


L'autel  dHàillicourt  appartenait  au  chapitre  d'Arras  :  le  Pape  | 

Pascal  II,  lui  en  confirma  la  propriété  en  1115.  Cette  confirmation 
fut  renouvelée  par  Innocent  II  (1135  et  1137),  Eugène  111  (1145 
et  1152)  et  Adrien  IV  (1154)  (6). 

Le  chap  itre  d'Ârras  possédait  des  terres  imporlantes  dans  ee 
village  et  en  1248,  Robert  de  Béthune  lui  abandonna  tous  las 
droits  qu'il  pouvait  avoir  sur  ses  vassaux  d'Iiaillicourt  (7). 

(1)  En  1776,  la  dudieBBe  de  VOleroy  était  encore  propriétaire  de  Goay.  8a 
1181,  le  comte  de  Bétbuiie  serrait  Taveu  de  cette  terre,  ÀrcA,  nai.^  P.  28IB. 
(^Le  Roux.  Théâtre  de  la  Noblease,  p.  53. 

(3)  Arch.  nat.,  P.  2048. 

(4)  Mém.  de  Yillars,  p.  195.  Ed.  Michaud. 

(5)  Bulletin  de  la  commission  dép.,  t.  I,  P.  ^40. 

(6)  CarLuîaire  du  Chapitre  d'Arras,  Bihl.  Nal.,  fonds  laUa»  9930. 

(7)  Duchesne.  HiH.  <U  la  Maùim  de  Jm^iu,  p.  136. 


HAILLiœURT. 
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En  1577  le  chapitre  permit  ù  la  communauté  d'Oaillicourt  de 
bâtir  et  d'ériger  une  école  à  la  charge  de  Tentrelenir  (1). 

Le  fief  de  Bcfurguifum  HaUîmurtr  dit  également  U  fief  et  sei'- 
finmrieâ^Haillicmrt,  s'étendait  sur  les  terrains  d'Haillicoort,  de  la 

iiuissière  et  de  Bruay  (2).  Il  était  tenu  du  château  de  Béthune  et 
avait  justice  yiconitière(3).  En  1575  (4),  Cliarles  de  lions  en  était 
propriétaire  ;  il  passa  ensuite  à  Jean  de  Hons,  son  frère^  seigneur  de 
la  Rose,  puis  à  Jeanne  d'Illy ,  liièce  de  Jean.  Jeanne  épousa  Jacques 
Mas,  ccheviu  et  prévôt  de  la  ville  de  Béthune  ;  ils  ne  paraissent 
pas  avoir  eu  d'enfants,  car  le  fief  d*Hailiicourt  passa  par  succession 
à  leur  nièce  Marie  Desmartin.  Anne  Desmartin,  femme  de  Paul 
du  Bray,  devint  propriétaire  de  cette  seigneurie  à  la  mort  de  sa 
sœur  Marie  et  la  vendit  à  Jean  Le  Roux,  licencié  en  médecine,  à 
son  tour  premier  échevin  et  prévôt  de  Béthune.  Antoine  Le  Roux, 
avocat  au  Conseil  d'Artois,  puis  Louis  Le  Roux  et  Marie  Constance 
Le  Roux  en  furent  propriétaires.  Iklarie  épousa  Jacques  d'An- 
TTsy  (5),  écuyer  seigneur  de  Beuvry  et  servit  le  dénombrement 
de  cette  terre  en  1729.  Ce  fief  fut  en  dernier  lieu  vendu  à  Phi- 
lippe d'Albrez  (0),  oiticier  d'artillerie.  Marie  de  Pemes,  veuve  de 
PhÛippe  d' Albrez  >  se  qualifiait  de  dame  d'Haillicourt  vers  1780  (7). 

Le  Wionvaî  était  une  seigneurie  mouvant  du  châtoau  de  Bruay, 

qui  appartint  à  la  famille  Segond  (8).  Par  un  testament  en  date  du 
s  décembre  1650,  Jérôme  Segond,  écuyer,  seigneur  du  Wiouval, 
ConteviUe  et  autres  lieux,  laissa  cette  seigneurie  à  l'église  d'Hail- 
licourt en  considération,  ainsi  qu'il  est  dit  dans  cet  acte,  c  de  la 
ruine  et  misère  qu'a  attirées  en  Flandres  la  guerre  à  présent  ré- 
gnante par  laquelle  les  églises  et  autres  lieux  consacrés  au  service 

(1)  P.  Ignace,  Dictionnaire. 

(2)  Arck.  «af.,P.2047. 

(3)  Arch.  nat.,  P.  2046. 

(5)  Arck.  1UU.,  P.  2046  2057. 

(6)  Arch,  nat.,  P.  2048. 

CO  Arek,  dm  Pas-de-Caluit^  B.  861. 
AMi.  «cf.,  P.  9054. 
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diTÎn  sont  enûèremeiit  niiiiés  et  détruits  sMt  p^r  feu  et  amknae- 
ment,  soit  par  le  pillage  et  la  malice  <le8  8(4dats  et  gens  de  gom  j 

Ce  fut  sur  celte  terre  que  l'on  construisit  plus  tard  Téglise  (1). 

L'abbé  du  Mont-Saint-Kloi  avait  à  Haillicourt  un  importanl 
marciié  sur  lequel  il  avait  droit  de  dime.  Ces  terres  provenaient 
en  grande  partie  de  la  donation  ftdte  en  1097  par  dérembaiid  de 
Lottinghien.  Ce  chevalier,  en  partant  pour  la  Terre-Sainte,  laissa 
au  prieuré  de  llehreuves  la  moitié  de  la  villa  d'Haillicourt  et  les 
bois  qui  eu  dépendaient  (2). 

Em  outxe ,  en  1254,  Alix,  veuve  de  Thomas  Boucher^  reeomnt 
devant  Toffieial  d'Arras,  qu'elle  et  son  mari  avaient  vendu  m 
prieuré  de  Rebreuves  leur  mairie  d'Haillicourl  tenue  du  dit  pricnré 
et  consistant  en  cinq  mesures  de  terres  labourables ,  en  rentes 
foncières,  reliefs  et  droits  seigneuriaux  (3). 

De  plus,  en  1270,  Jacques,  curé  de  Saint^Nicaise  d'Anas,  1^ 
à  eette  même  maison  six  mesures  et  un  quartier  en  trois  pièces 
sises  au  terroir  d' Haillicourt. 

£n  1771^  il  fut  décidé  que  l'église,  devenue  insufûsanie,  serait 
raeonstruite  au  lieu  dit  le  Wionval.  Les  travaux  commencèrent 
en  1773  et  forant  terminés  en  1776.  A  la  Révolution,  elle  <ot 
démolie  en  partie,  puis  mise  en  vente.  Le  sieur  Dambrinesh 
racheta,  et,  lors  de  la  restauration  de  la  religion,  la  rendit  sans 
indemnité  à  la  commune,  qui  la  fit  réparer  (4). 

Ce  monimient  est  de  st jle  grec,  il  n'ofihre  que  fort  peu  dlntéiét. 
Les  fonds  baptismaux  sont  assez  curieux;  ils  proviennent  delà 
chartreuse  du  Val  du  Saint-Esprit  de  Gosnay  et  remontent  à  183^* 

La  cloche  est  de  1584  ;  elle  a  été  donnée  par  J.  Segond. 

(1)  Haillicourt,  p.  58. 

Nous  ne  croyons  pas  devoir  rapporter  toutes  les  donations  faites  soU4 
l'église,  soit  aux  pauvres  d'IIaillicourt  ;  nous  renvoyons  le  lecteur  desire^^t 
de  les  connaître  à  l'Etude  sur  Haillicourt,  imprimée  à  Arras  chez  Brisï-T.b'^iJ 

(2)  Chr.  du  Prieuré  eU  Rebreuves.  —  Mirœos,  Opéra  dt^lowUicû,  t  1|  P-  I 
Moreau,  t.  48,  p.  151.  I 

(3)  Chronique  du  prieuré  de  RebrewHS,  I 

(4)  Voir  Élude  sur  ffaiUicourt,  I 
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HERMIN 

lOOa.  Araûniuii.  —  Rflgisira  det  Chartes  de  rablMgre  du  Moni-Saiiit- 

Eloi. 

1128.  Aremin.  —  Charte  de  Rainand,  arch.  de  Bbeimi. 
XIII«  siède.  Armin.  —  CërtMfi  éPÀMgmff. 
1516.  Ermin.  —  Bénombrement.  Àrtk.  Mf.  J*  1006. 

La  Gare  d'Heraim  appartenait  à  rabbaye  daltoitSaînt-Ebi  (1)» 
qtti  était  en  outre  propriétaire  d'un  domaine  important  dans  ce 

village. 

Robert  le  Gros,  seigneur  d*Hermin,  vivait  eu  1070;  il  avait 
épousé  Uadwige,  iiUe  de  Baudoin,  seigneiiT  de  Garenqr.  Robert' 
eut  deux  enfonts,  Fredeasende,  cpii  époasa  Pierre  de  Souches,  et 

O'io  qui  devint  la  femme  de  Richard  Brunon  (2). 

Vers  1109,  Hadwige,  qui  était  veuve,  donna  au  prieuré  de 
EebreiiTea  nn  eourtii,  sis  à  Uermii»,  et  Anselme  d'Houdain  en 
donna  deux  (3). 

On  trouve,  en  outre,  à  cette  époque  dans  un  acte  de  Tabbé 
Hichouart,  cités  comme  bienfaiteurs  de  ce  prieuré  et  comme  ayant 
donné  des  terres  sises  à  Uermin,  Nicolas  d'Aubigny  et  Aune  sa 
mère,  Hogaes  PoUart,  Herman  d' Yser  et  Glaifembauld  de  Lottin-^ 
ghien  (4). 

Rainaud,  archevêque  de  Reims,  confirma  en  1128  la  plupart  de 
ces  donations  (5). 

Robert,  fils  de  Rose  d'Uermîn,  figure  comme  pair  de  Robert  du 
Maisnil  en  1210,  dans  la  charte  par  laquelle  Siger  de  Gand  auto- 
rise la  vente  faite  à  Yser,  chanoine  d'Aire^  d'une  dime  à  prendre 

(1)  Cartulaire  d'Aabignyy  liste  des  paroisses  et  cliapelles,  à  la  collation  de 
l'abbé  du  Mont  Sâint-Eloy.  . 

(2)  Etirait  du  rei^istre  des  chartes  de  I^abbaye  du  Mont  Saînl-Elo^.  — 
Duchetne.  HUt»  4ê  la  Mait9ndêBéikmUt  pr.,  p  364. 

(3)  Chronique  d»  prieuré  de  Jtibnuvet* 

(4)  Ibidem. 

\p)  Moreau,  T.  53,  p.  81. 
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au  Maisnil  (1).  Eu  1213,  ce  même  seigneur  cédc  au  prieuré  de 
Rebreuves  uue  dîme  ainsi  que  six  mesures  de  terres  qu'il  avail  à 
Hermin  (2). 

Gilles^  curé  d'Hermin»  reconnut  en  1250  par  devant  Jacques, 
évéque  d'Ârras,  qu'il  tenait  du  prieur  de  Rebreuves,  la  maisoa 

affectée  h  la  cure  du  village,  ainsi  que  trois  mesures  de  terre,  pour 
lesquelles  choses  il  devait  chaque  année  un  mencaud  trois 
muids  d'avoine^  douze  pains^  deux  chapons  et  dix-huit  denim 
Il  reconnut  en  outre  que  le  dit  prieur  avait  droit  à  la  moitié  des 
oblations  et  des  menues  dîmes  (3) 

Mâchefer  d'Hcrmin  est  cité  en  1266,  dans  une  charte  octrovée 
par  Hugues  d'Houdain^  comme  suzerain  de  Mathieu  de  Barafûes  (4). 

En  1484,  Marie  du  Bois  et  Antoine  de  Mailly^  seigneur  de 
Cambligneul,  fondèrent  dans  ce  dernier  village  une  chapelle.  Le 
gros  du  chapelain  devait  se  prendre  sur  les  dîmes  de  Caucoortet 
d'Hermin  (ô). 

Au  commencement  du  xvi*  siècle,  le  domaine  d'Herminde?iat 
la  propriété  de  la  famille  de  la  Forge  qui  le  possédait  encore  an 

siècle  dernier  (6).  ^ 

En  1624,  le  prieur  de  Uebreuves,  Gilles  Ducouleurs,  fit  rebâtir 
le  chœur  de  PégUse  d*Hermûi  (7). 

Un  parti  de  Parmée  des  alliés  pilla  en  1710  ce  village  et  enleva 
les  cloches  de  l'église  (8). 

Hermin  était  du  baillage  d'Aubiguj  (9).  Le  seigneur  de  Cau- 
court  y  avait  quelques  mouvances,  et  quelques  terres  relevaient 
du  chAteau  d'Houdain  (10).  * 

(1)  Bibl.  nat.  Cûri,  dét  dupdlmet  d'Arrai,  Fonds  lalin,  m.  17iaf7,  p:  39. 

(2)  Chronique  tf»  primré  de  JMrewu, 
ÇSilHdm. 

(4)  Dttcbe8iie.  HUt,  deU  MêUwdeOwd,  \i.  S81. 

(5)  Ckrtmifue  du  prieuré  d'AMgnp. 

Voir  la  collection  de  Godin  et  les  Uémoires  généalogiqaes  d^  Lb  Po. 
T.n^U.m^Sm.d'Arrat, 
Cl)  Cknmiq%e  dm  prieuré  de  Bébreweet. 
(8)  P.  Ignace.  -  Diaionnaire, 
(»)  Jd. 

(10)  Biàl,  utUiMuUe,  Flandre»  84. 
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Le  porche  de  Téglisc  d'IIermin  est  de  1541;  le  reste  du  bâti- 
ment est  moderne.  Ou  voit  à  l'extrémité  du  village  une  butte 
qd  est  entourée  de  fossés  remplis  d^eaa  et  qu'on  nomme  le 
Donjon.  Quant  au  château  dos  la  Forge,  il  n'existe  plus. 


HERSIN-COUPIGNY. 

1180.  Hersim.—  Charte  de  Robert  de  Béthune.—  Daclieine,  SiiMrt  ie  U 
tmim  iê  BHkwnê^  jtmves,  p.  46. 
1222.  HersigQ,  veste  de  fiarthélemy  de  Senrin.  Ctartulaim  dê  SakU-Bârtké- 

1268.  Heniiis.  —  Afck.  uat.,  donation  d*Baslaclie  d*Her8in,  S.  Wn. 

Robert,  évôque  d'Arras  céda  en  1118,  la  cure  d'Hersin  à 
l'abbaye  du  Mont  Saint-Ëloi  (1).  Cette  donation  fut  confirmée  en 
1128  par  Rainaud,  archevêque  de  Reims  (2). 

Le  village  d'Hersin  était  de  la  mouvance  du  château  de 
Béthune  et  le  seigneur  de  Béthune  en  avait  la  haute  justice.  En 
1403,  après  l'échange  qui  Et  passer  la  ville  de  Béthune  dans 
le  domaine  du  comte  de  Namur,  le  duc  de  Bourgogne  préten- 
dît avoir  conservé  la  haute  justice  sur  un  grand  nombre  de 
fiefs,  et  notamment  sur  Hersin,  Goupigny  et  Bracquencourt  :  il 
réclamait,  en  outre,  les  mômes  droits  sur  les  chemins  et  flégards 
d'Hersin,  qoi  relevaient,  disait-il,  du  château  de  Lens.  La  cause 
fut  portée  devant  le  parlement;  maïs  les  parties  transigèrent  et 
les  droits  furent  conservés  au  comte  de  Namur,  sauf  sur  les  fiefs 
enclavés  dans  des  baillages  ou  échevmages  du  duc  de  Bourgogne 
qui,  dans  ce  cas,  en  avait  la  haute  justice  (3). 

A  la  suite  de  la  vente  de  la  prévôté  de  la  Buissière,  les  Cour- 
teville  prétendirent  avoir  toute  justice  sur  Hersin,  mais  leurs 
droits  ne  furent  pas  reconnus  (4). 

(1)  Cardevaque,  Histoire  de  l'aàbaye  dn  Mont-SaiiU-Eloif  p.  21. 
(2^  Moi  eau.  T.  53,  p.  80. 

(3)  Arck.  nat  ,  P.  2058. 

(4)  Voii  l  art.  de  La  Baiuière. 
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En  1631,  Philippe  IV,  roi  d'Espagne,  engagea,  moyennant  6,000 
livres,  la  haute  justice  d'Hersin,  ainsi  que  tous  les  droits  qui'l 
pouvait  avoir  dans  ce  village  à  Antoine  de  Goupigny,  seigneur 
dudit  heu  (1).  La  haute  justice  passa  ensuite  aux  dififérents  pro- 
priétaires de  la  terre  de  Goupigny;  mais  en  1780  elle  fui  ra- 
chetée et  concédée  au  duc  de  Sully  (2). 

11  existait  une  famille  d'Hersin  (3)  qui  parait  avoir  été  très- 
puissante  aux  xii*  et  xiii"  siècles  et  dont  nous  trouvons  plusieurs 
membres  mentionnés  dans  les  chartes. 

En  1180,  Guy  d'Hersin  rend  à  l'abbaye  du  Mont  Saint-Eloi 
une  dirae  qu'il  tenait  au  village  d'Hersin  (4).  En  1195,  Robert 
signe  comme  témoin  l'acte  par  lequel  Hugues  IV,  comte  de  Saint- 
Pol,  confirme  une  donation  que  Henri  do  Bryas  avait  faite  à 
l'abbaye  de  Clairmarais  (5). 

Eudes  d'Hersin  souscrit,  en  1202,  une  charte  par  laquelle 
Guillaume  d«  Béthune  afîranchit  de  toutes  tailles,  corvées,  sub- 
sides et  impositions,  les  sujets,  hostes  et  justiciables  de  l'égUse 
Saint-Barthélemy  de  Béthune,  en  exceptant  toutefois  ceux  de 
Nœux  et  ceux  de  Bélhunc  (0). 

En  1212,  Eustache  et  Pierre  d'Hersin  sont  témoins  de  l'cuga- 
gement  de  la  dîme  d'Hinges  fait  à  l'église  Saint-Barthélemy  (7). 

Michel  d'Hersin  signe  la  charte  par  laquelle  Barthélémy  de 
Servin  abandonne  au  chapitre  de  Béthune  les  hostes  et  les  droits 
qu'il  possédait  à  Hersin  (1222)  (8). 

Nous  trouvons  cette  môme  année  un  acte  par  lequel  Eustache 

(1)  Arch.  nat.,  P.  2048-2066.  —  Bibl.  mi..  Colbert,  24. 

(2)  Note  fournie  par  M.  Taverne  de  Monsdhiver. 

(3)  Elle  portait  d'hermine  au  croissant  de  sable,  comme  les  de  Verquigneul. 

(4)  Du  Chcsne.  Uisloire  de  la  maison  de  Béthune^  vreuves,  p.  4"7, 

Cette  charte  n'est  pas  datée  et  le  texte  que  donne  Duchesne  ne  permet  pas 
de  le  faire.  Nous  avon»  cru  devoir  accepter  la  dal«  que  lui  assigne  Le  Car- 
penlier,  Hist.  du  Cambrisis,  T.  II,  p.  015.  fille  ne  pourraifÇlre,  du  reste, 
que  plus  ancienne. 

(5)  Histoire  de  la  maison  de  Bryas,  par  Laisné. 
(U)  Duchesne,  ouv.  précité,  preuves,  p.  80. 

(•7)  Id.,  p.  90. 

(8)  Arch.  du  Pas-de-Calais.  Cart.  de  Saint -Bêrihélemy,  fui  29. 


d'Iîersin  reconnaît  que  Daniel  de  Béthnne  s'est  engagé  pour 
lui  (1). 

Ce  même  Eustache  est  nommé  comme  témoin  dans  une  charte 
par  laquelle  Baudoin  de  Guines  déclare  mal  fondées  les  préten- 
tions d'Amaury  de  Courrières  sur  la  dîme  et  l'autel  de  Sailly  (2). 

En  1226,  Hugues  d'Hersin,  qui  s'était  croisé,  vend  à  Simon, 
curé  de  Beuvry,  six  mencauds  de  blé  (3).  Guillaume  d'Hersin  est 
témoin  de  la  donation  que  le  sire  de  Kaieu  fait,  en  1240,  d'une 
dîme  de  blé  à  l'abbaye  du  Mont  St-Martin  (1). 

En  1250,  Hues,  Vanemers,  Robert  et  Eustache  d'Hersin  (5) 
sont  mentionnés  comme  hommes  liges  du  seigneur  de  Bé- 
thune  (6). 

Eustache  d'Hersin  donne  en  1253  à  la  maison  de  Gaudiempré, 
membre  de  la  commanderie  de  Hautavesne,  six  mesures  de  terre 
sises  à  Gaudiempré  (7).  Enfin,  en  1276,  Gilles,  sire  de  Ber- 
lelles  (8)  et  d'Hersin  vend,  après  pauvreté  jurée,  à  Jacquemon  de 
Noé  28  mencaudées  de  terres  sises  à  Hersin  ^9). 

A  partir  de  cette  époque  on  ne  trouve  presque  plus  de  trace  de 
la  famille  d'Hersin.  Mentionnons,  toutefois,  Gilles  d'Hersin  qui 
senit  un  dénombrement  en  1401  (10);  Peronne  d'Hersin  qui  avait 
épousé  Jacques  de  la  Vasserie  (1407)  (U),  Jean  d'Hersin  (12), 

(1)  Extrait  de  Tinvenlaire  chronologique  de  la  Chambre  des  comples  de 
Lille  concerna ot  la  prorince  dWrlois. 

(2)  More  au,  T.  132,  p.  13. 

(3)  Carlulaire  de  Saint-Bartkélmy  de  Béthutu. 

(4)  Le  Carpenlier.  Hitt.  du  Camb.,  preuves,  p.  28 

(ô)  On  voit  dans  l'acte  de  vente  de  la  dîaae  d'Estrées  pu  chapitre  d'-\rras 
qa'un  Robert  d'Hersin,  fils  de  Jean,  avait  eu  des  terres  dans  ce  village. 
Nous  n'osons  affirmer  que  ce  soi l  ce  même  personnage,  BM.  iVo/.,  latin 

(6)  Hist.  de  Bétkune,  par  A.  d'Héricourt.  —  Preuves. 
0)  Arch.  Nat.,  S.  5200. 

(8)  Il  existait  à  Hersin  un  lieu  dit  Berlettes. 

(9)  Savoir:  10  mène,  au  Moulin  de  Coupigny,  1  aux  Tombes  et  11  à  la 
Marlière.  Bibl.  Nat.  Françaû,  20,391. 

a^)  Arch.  Nat.,  P.  2046. 
(U)  Ârch.  «4/.,  P.  2050. 

(12)  Bibl.  d'Arras,  m,  333.  Extrait  de  pièces  originales  par  Lepez,  p.  109. 


-go- 
chevalier,  et  Jacques  d'Hereim  écttyer(l),  le  piemieF^vntcQ 
en  1528  et  le  second  en  1573;  en6n  Jacques  d'Hersin,  qui  ne 
prend  aucune  quaUfîcation  nobitière  et  qui  était  propriétaire  d'une 
petite  terre  noble  en  1729  (l^. 

La  terre  d'Hersin  s'est  trouvée  cxtrômement  morcelée,  soit  par 
suite  de  mariages,  soit  à  cause  de  ventes  successives  occasion- 
nées par  la  pauvreté  dans  laquelle  paraissent  être  tombés  lespre- 
miers  propriétaires.  Il  serait  très-difficile  de  faire  l'histoire  de 
tous  les  fiefs  qu'on  trouve  dans  ce  village.  Nous  croyons,  toute- 
fois, devoir  mcDliouncr  dans  l'intérôt  des  généalogistes  les  prin- 
cipales seigneuries  ainsi  que  le  nom  des  familles  qui  les  ont  pos- 
sédées. 


Fuf  £aeheUt,  -  Ce  fief  avait  été  acheté,  vers  1407,  à  Jacque. 
delà  Vasserie,  mari  de  Péronne  d'Hersin.  Il  appartint  aux  d 
lfareuil,auxd'011iain,  aux  de  Berghes,  aux  de  Ghistellcs,  aux  de 
Qrequy  etauxdeNasseau,  ceux-ci  concurramment  avec  le  cha- 
pitre de  S^BarthéIemy  de  Béthune  (3). 

Le  fief  de  Beau  fort  fut  d'abord  la  propriété  de  la  ftmille  de  la 
Personne.  Tassart  de  Beaufort  qui  épousa  Marie  de  la  Personne  (4) 
donna  son  nom  à  cette  terre.  Vers  1730,  f^nçois  de  Parts  de 
Pressy,  par  suite  de  son  mariage  avec  Elisabeth  (ou  IsabeUe) 
de  Beaufort,  en  devint  propriétaire  (5).  Cest  ainsi  qu'elle  parvint 
à  révéque  de  Boulogne. 

Bellaire,  petite  terre  dont  une  branche  des  Coupigny  a  pris  le 
titre  (6)  et  sur  laquelle  était  bâU  un  château.  Cette  propriété  fat 


fl)  Arch.  Nat.,  p.  2046. 

(2)  Arch.  nat.,  P.  2046.  ' 

(3)  Arch.  Nal.,  P.  2047. 

(4)  Ils  vivairnt  on  1400.  Du  my»,B»guiSM génioUiipm. 
{^)  Arch.  Xat.,  J>.  2(»16.2().K). 

(6)  Le  Chesnave  des  Bois.  Arch.  Nat.,  P.  2066. 
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vendue  au  siècle  dernier  à  M.  Stappens,  et  le  château  fut  démoli 
en  1792  (1). 

Le  fief  Dtspreaxix  {de  Pratulis  1227)  appartenait  anciennement 
aux  seigneurs  de  Carency.  Guillaume  en  lit  don  au  mois  d'avril 
1227  à  Hugues  IJ,  son  neveu,  à  charge  de  payer  chaque  année 
deux  muids  de  blé  aux  pauvres  du  village  d'Hersin.  Hugues 
mourut  sans  postérité  et  ce  fief  passa  à  son  frère  Jean  de  Carency, 
seigneur  Desplanques.  Michel,  son  second  fils,  obtint,  par  succes- 
sion, cette  terre  qu*il  laissa  à  son  neveu  Roger.  Celui-ci  paraît 
l'avoir  donnée  à  Hugues  II,  Desplanques,  seigneur  de  Vcndin, 
son  frère.  Hugues  IV,  puis  Jean  III  et  Jean  IV  en  héritèrent.  Ce 
dernier  épousa  Simonne  d'Hesdigneul,  et  leurs  descendants  con- 
servèrent ce  fief  jusqu'à  la  révolution  (2). 

La  seigneurie  de  Filières  fut  achetée  par  le  sieur  Coppens 
en  1768  des  Flahaut,  seigneurs  de  la  Tourette.  Ceux-ci  l'avaient 
eu  des  du  Quesnoy,  qui  eux-mêmes  l'avaient  acquis  de  Joseph 
Hubert,  seigneur  de  Tannay  (3). 

Le  fief  cCEerheml  fut  la  propriété  des  de  Créquy  et  des  de 
Berghes  (4). 

Hersinél  était  une  terre  qui  vint  aux  Nicolas  par  succession  des 
de  Paris  (5). 

Le  fief  du  Chaufour  appartint  aux  de  Coupigny  (6). 

Le  fief  de  Paris  mouvait  du  ch.lteau  de  la  Fosse  (7);  jusqu'au 

(1)  Note  de  M.  Taverne  de  Monsdhiviîr. 

2)  Voir  la  notice  sur  le  village  d'Hesdigneul.  Voir  également  l'hisloirc  de  ' 
M,  l'abbé  Douay  d'après  laquelle  nous  avons  établi  celle  généalogie. 

(3)  Arch.  nat.,  P.  2047-205":. 

(4)  Arck.  nal  ,  P.  204C. 
l5j  Arck.  nat.y  P.  2057. 
(6)  Arch.  nat.,  P.  204«. 

(T)  ArcA.  nai.,  P.  2046  à  2048,  2a56. 


comnaeiieêiiittitdiisièeledeniiQry  il  foi  possédé  par  les  dePn 
puis  par  les  de  Berghes  et  les  Goppens. 

Trinquehem,  oa  Tringueheni.  —  Ce  fief  était  possédé  en  1407, 
par  Jeanne  do  Trinquohein,  puis  il  appartint  aux  de  Mareuil  aux 
de  Berghes  aux  de  Gréquy  et  aux  de  Ghistelles  (1). 

Parmi  les  établissements  religieux  qui  avaient  des  biens  ou  (tes  i 
rentes  à  llersiu  nous  citerons  d'abord  l'Abbaye  du  Monl  Saint-  ' 
Eloi.  L'abbé  de  ce  couvent  avait  justice  vicomtièrc  sur  ses  terres  . 
«|ui  du  reste  avaient  été  amorties  par  le  comte  Robert  d'Artois 
en  1293  (2).  Il  possédait  en  outre  deux  dîmes  qui  lui  avait  été 
vendues  Tune  par  Oui  d'HeraÏD  et  Tautre  par  iiobert  Makereau  ea 
1225  (3). 

Le  chapitre  de  Saint-Barthélémy  de  Béthuae»  acheta  en  1222 
une  terre  à  labour,  dea  hôtes»  leurs  manses  et  une  rente  qae  Bar- 
thélémy de  Servin  tenait  à  Herain  de  Piierre  de  Goiiy  (4).  Sawi 
1257»  il  7  eiit  un  aoooid  entre  le  châtre  et  le  comte  de  Flandie» 
seîgneor  de  Béthune  ;  il  en  résulta  que  le  chapitre  jouicalt  snrtoos 
les  hôtes  tant  dans  l'échoyinage  de  Bétliune  que  dans  les  ailles 
et  éche^inages  de  Nœux  et  Hersin  des  mêmes  droits,  justice 
échanges  et  domaine  que  les  pairs  du  château  de  Béthune  aTsieat  | 
sur  les  leurs ,  sauf  qu(i  ceux  du  chapitre  uo  devaient  aucun  ser-  1 
vice,  si  ce  n'est  à  Dieu  (5).  ' 

Ce  chapitre  avait  également  à  Hersin  un  droit  dedime.Enl259,  , 
des  difficultés  naquirent  à  ce  sujet  avec  le  couvent  du  Monl  Saiat-  , 
Eloi;  le  débat  fut  porté  devant  deux  chapelains  de  l'église  d'Arras  i 
qui  furent  chargés  de  désigner  les  terres  de  Noeux  et  d'Hersinsar  | 
lesquelles  chacune  des  parties  pouvait  prélever  la  dîme  (6).  | 

(1)  M.  nat,,  P.  2046,  2097,  2000. 

(2)  ilf«sl.«Mtf.,P.a048. 

(3)  Duchesne.  Ritt.  de  la  Mêiun  iê  BMMêy  preuves  pege     et  IM.  \* 

première  de  ces  ventes  ne  peut  élre  datée;  nous  la  croyons  de  1935 1  UM. 

(4)  Arck.  du  P(u-de-C9laù,  Carinlm  SM'Bwthikm^^  t,  23. 

(5)  Id.  P  87. 

(6)  Cart.  Saint-SartJiéim^,  f«  80. 
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L'abbaye  d'Anchin  ayait  quelques  terres  qui  furent  amorties  en 
même  temps  que  celles  du  Mont  Saint-Eloi  par  le  comte  Robert 
d'Artois  (1).  Des  contestations  s'élevèrent  entre  ces  religieux  et 
le  comte  de  Kamur,  seigneur  de  Bélhune ,  relativement  à  la 
justice  de  c*i8  terres  :  les  préteniions  des  religieux  furent 
écartées  (2). 

Mentionnons  encore  le  chapitre  d'Arras  (3)  qui  était  proprié- 
taire d*un  alleu;  les  chevaliers  hospitaliers  de  Hautavesne  (4), 
l'Abbaye  de  St-Vaant  (5),  et  l'Abbaye  de  Choques  (6)  qui  avaient 
quelques  biens  à  Hersin. 

Il  existait  irès-anciennement  une  maladrerie  à  Hersin  dont  les 
propriétés  furent  réunies  par  arrêt  du  conseil  d* Artois  du  20 
juin  1698  à  celles  de  l'hôpital  des  pauvres  malades  de  Béthune(7). 


BRACQUINCOURT 
1250.  Brakinkort,  LûU  det  Hommes  liges  du  sire  de  Bétkune. 

Il  existait  autrefois  dans  ce  hameau  un  château  ;  au  siècle  der- 
nier (1730)  (8)  on  voyait  encore  une  tour  et  quelques  bâtiments 
qu'on  nommait  le  chef  lieu  de  Braquincourt. 

M.  de  Rosny  cite  un  Simon  de  Bracquincort.,  vivant  en  1221, 
Cossarl  de  Bracquincourt  en  1351,  et  Jean  Marrois  de  Bracquin- 
court,  prêtre,  notaire  apostolique  et  impérial  en  1380  (9). 

(1)  Arck.  nat.,  P.  2049. 

(2)  Arci.  dé  la  Chamb.  des  comptes  de  Lille,  B.  1210. 
(i)  Cari,  de  Notre-Dame^  d'Arras. 

(4)  Arek.  nat.,  S.  6920  compte  de  1525. 

(5)  Cart.  de  Guimam,  P.  400. 

(ô)  Le  biens  que  l'Abbaye  de  Choques  possédait  à  Hersin  lui  araient  été 
doûDés  en  1255  par  Jean  de  Monberaechon.  Aroh.  du  Pas-de-Calais,  fonds 
Choqua. 

0)  Bibl.  nat.,  PrançaU  11622. 

(8)  Arck.  nat.  P.  2062. 

(9)  Beeàereà4$  généalogique.  Cette  famille  aurait  porté  :  d'argent  au  crois- 
ant de  m  bel. 


—  94  — 

En  1250  le  sire  de  Bracquincort  est  cité  parmi  les  hommes  liges 

deTAvouo  d'Arras,  seigneur  de  Béthune  (1).  Nous  avons  trouv-^ 
en  outre,  en  IdOi,  uue  demoiselle  de  Bracquincort,  veuve  >ie 
Ernoul  Casset,  en  son  vivant  Bailli  d'Arras  (2)^  et  nn  siècle  phis 
tard  Mahand  de  Braeqnincoart ,  femme  de  Jean  Dupré  (3). 
Nous  ne  savons  si  ces  personnages  appartenaient  à  la  mùz: 
famille,  ni  Tépoque  à  laquelle  la  terre  de  Bracquincourt  passa  aux 
de  fiernemiconrt;  quoiqu'il  en  soit,  il  résulte  de  nombreux  dénom- 
brements servis  au  chftteau  de  Béthune  que  cette  maison  était 
propriétaire  de  ce  domaine  au  xvi*  siècle  (4).  Nicolas  de  Singe- 
nois  (5)  marié  et  bail  de  Marie  de  Bernemicourt  en  servit  rave^. 
en  1601.  Nous  constatons  ensuite  que  cette  terre  appartint  aux 
Mallet  de  Goupigny,  et  fut  achetée  en  1767  par  M.  Goppeas 
d*Hontschoote  (6). 

Le  seigneur  de  Bracquincourt  avait  le  droit  de  banalité  ;  mais 
en  1730  le  four  était  affermé  depuis  longtemps  aux  habitants  (7 . 

GOUPIOMT 

l<ni.  Gopegni.  Bonatioii  de  révêque  LieUiert. 

lise.  Gopegnj.  Gemion  d^ane  dlme  par  Gai  d^Henin. 

ISia.  BMettos  de  Lena,  SiU.  imI.,  Flandre,  189. 

La  famille  de  Goupigny 'était  une  branche  de  celle  de  Wavrâ 
dont  elle  portait  les  armes  légèrement  modifiées  (S). 

(1)  BùMn  éê  JMOmm,  per  À.  d'Hériooort  (preayes). 

(2)  Bibl,  nai.,  GottierL  188. 

(3)  Accord  fait  avec  le  chapitre  d^Anas  dHine  part  et  A  Jean  Daprft  et  iU- 
iMMit  de  Braoqoiaooarl  ai  femme  demenitnt  en  la  dite  fille.  Atreà.  Pm- 

(4)  AreL  mt^  P.  9Me. 

(5)  Noaa  trouvona  éerit  pluaiean  foia  Samiénoia;  ne  ftadiail-a  pu  lii* 
SaintFâenoiaY  Àrek,  Ml.,  P.  2016. 

(6)  irel.  Ml.,  P.  9088. 

(1)  Note  de  M.  Taverne  de  HonadliÎTer. 

(8)  Les  W'avrin  portaient  d'aïur  à  Técasson  d  argent  en  abîme  ei  ks  ui 
Coupignj  d'azur  à  réciiaaon  d'of. 
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En  1071,  Roger  de  Coupigny  fut  témoin  de  la  donation  que  fit 
l'évéque  Lietbert  à  l'église  de  Lens  (1).  En  1180,  Pierre  de 
Coupigny  consentit  la  cession  d'une  dîme,  sise  à  Hersin,  que  Gui, 
seigneur  d'Hersin  fit  à  l'abbaye  du  Mont  Saint-Eloi  (2). 

Amaury  de  Coupigny  est  présent  à  la  vente  que  Hugues 
d'Hersin  fait  en  122G  à  Simon,  curé  de  Beuvry  (3). 

En  1250,  le  sire  de  Coupigny  figure  parmi  les  pairs  du  château 
de  Bélhune  (4).  Anne  (alias  Jeanne),  dame  héritière  de  Coupigny, 
apporta  en  1315  cette  terre  en  mariage  à  Jean  Mallet,  seigneur  de 
Granville  {ô).  Leurs  descendants  prirent  le  nom  de  Mallet  de 
Coupigny  et  conservèrent  les  armoiries  des  Coupigny,  en  y 
cousant  un  chef  à  leurs  armes  (6).  Nous  citerons  parmi  ces 
seigneurs,  Jean  III,  seigneur  de  Coupigny  qui  fut  tué  à  la  bataille 
de  Rosebecque,  1382.  Jean  IV,  créé  chevalier  à  la  bataille  de 
Liège,  1407.  Jean  VI,  chambellan  du  duc  de  Bourgogne  et  capitaine 
de  son  château  de  Gosnay  (il  testa  en  1513).  Antoine,  frère  du 
précédent  abbé  du  Mont  Saint-Eloi  (mort  en  1520). 

En  1628,  la  terre  de  Coupigny,  passa  dans  la  maison  de 
Berghes  par  le  mariage  de  Catherine  MaQet,  avec  Charles  de 
Berghes  Saint- Winock.  Cette  famille  resta  jusqu'en  1747,  proprié- 
taire de  ce  domaine,  qui,  à  cette  époque,  fut  vendu  par  Philippe  de 
Berghes,  prince  de  Rache  à  Jacques  Coppens  d'IIontschoote  (7). 
Ce  fut  Jacques  Coppens  qui  remplaça  l'ancien  château  fortifié  des 
seigneurs  de  Coupigny  par  l'habitation  qui  existe  aujourd'hui. 

Les  seigneurs  de  Coupigny  avaient  justice  vicomtière  et  droit 
de  banalité  (8). 

Gavion  fait  aujourd'hui  partie  du  village  d*Hersin  ;  autrefois 

(1)  Le  Carpentier.  Hùt.  du  Camhresis^  preuves,  p.  10. 

(2)  Duchesne.  Hist.  de  la  maùon  de  BétA.y  preuves,  P.  4*7. 

(3)  Cart.  Saint' Barthélémy  de  Bétkune. 

(4)  Sùtoiri  de  Béthune,  par  A.  d*Héricoart,  preuves. 

(5)  Cabinet  des  titres,  famille  Mallet. 

(6)  De  gueules  à  trois  fermeauz  d'or. 

0)  Renseignements  loumis  par  M.  Taverno  de  Monsdhiver.  —  Arch.  nat, 
P.  2057. 
(8)  Ârck,  nat.,  P.  2062. 


c'était  un  hameau  qui  après  avoir  appartenu  aux  seigneurs  de 
Carency  (1)  devint  la  propriété  des  de  Coupigny  (2). 


En  1537,  les  habitants,  d'après  l'ordre  donné  par  le  comte  de 
Rœux,  firent  le  guet  dans  leur  église.  Les  Français  allaquèrer.' 
le  village  et  essayèrent  de  forcer  le  clocher.  N'ayant  pu  réussir, 
ils  revinrent  en  grand  nombre  et  mirent  le  fen  à  l'église  pour 
forcer  les  habitants  à  se  rendre  (3).  Mais  ceux-ci  se  réfagièrent 
dans  une  carrière  qui  communiquait  avec  le  clocher  et  y  atten- 
dirent le  départ  de  leurs  ennemis.  Les  Français  incendièrent  alors 
trente  maisons  et  enlevèr^t  les  meubles  et  les  bestiaux  des 
paysans  (4).  Plus  tard  en  1710  les  alliés  vinrent  à  Hersin  elles 
habitants  résistèrent  encore  (5). 

Lors  de  la  Révolution,  le  village  eut  à  souffrir  de  Texaltatic: 
de  qu^ques  habitants  et  Féglise  servit  de  salle  aux  réunioii 
i6pid)licsdn6S  (O).  Du  reste,  Florent  Behin  qui  fdt  dépnté  i 
l'Assemblée  NaUonale  de  1789  et  qui  se  fit  remarquer  par  ses 
pamphlets,  avait  été  curé  d'Hersin. 

Ce  village  fut  érigé  en  chef4ieu  de  canton  en  1795. 

L'église  qui  a  été  reconstruite  en  1772  a  encore  quelques  parties 
ttMieimes,  notanmient  du  xvi*  siècle. 

•  Il  existe  à  Ilersin  de  grands  souterrains  ou  refages,  peut- 
être  ceux  qui  abritèrent  les  habitants  en  1537,  et  M.  Teminck 
a  retrouvé  des  fmidatioBS  romaines  près  de  ce  village  (7). 

(U  Bn  118^,  Elbert  de  Garençy,  fit  don  à  Hugues  de  quatre  mencaudéctéî 
terres  sises  à  Ilersin,  près  Gavion-Doîwiy,  ouvrage  cité,  preuves,  p.  3. 

(3)  Nota  de  M.  Tavame  de  Monsdhiver.  Voir  au»  Arckives  de  BétKtm, 
déDombrements  servis  par  les  de  Goupigny.  et  notamment  celui  de  l'ToO. 

^  D*après  ren-iuête,  Us  aaraient  élé  10,000  hommes  et  cinq  à  six  ces» 
pionniers. 

(4)  Arek.  mU.,  J.  1015. 

(5)  P.  Ignace.  DMonnain. 

(6)  Voir  les  Qri$4nBMUmU  de  Bitkwê  et  les  archives  communal» 
C7)  MMù^dttÂMt.  iép.  T.  IH. 
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HESDIGNEUL 

U53.  Hesdinoeil.  —  Bulle  d'Eugène  III. 
1155.  Hesdinuil.  -  Bulle  d*Adrieii  IV. 
1169.  HeHdinioUuiD.  -  Arek,  luU,,  M<o  25. 

12S8.  Headignuel.  —  Charte  de  WuUlaume  d^Hesdigneul.  » 
»    Hesdilmoul.  Id. 

1360.  Hesdignœl.  —  Instructions  données  aux  coaunis98ire8  chargée  àù 
IsTcr  la  rançon  du  roi  Jean,  publ.  par  M.  Richard. 

1360.  Hesdignoeil.  —  Idem. 

1388.  Hesdi^noeul.  —  Dénombrement  de  k  terre  d'Ue&digneul.  Douai. 
Histoire  gén.  Pr.  p.  34. 

L'aulcl  d'Hesdigneul  apparleiiaiL  à  l'évôqtie  d'Arras,  qui  était 
decimateur  conjoialemeHt  avec  le  prieur  de  Saint-Prix  et  celui  de 
Rebreaves. 

Le  pape  Eugène  III,  en  1153,  et  le  pape  Adrien  IV,  en  1155,  par 

leur  bulle  adressée  à  Godcscalqiie,  évoque  d'Arras,  recomiurcuL 
que  cet  autel  faisait  partie  de  la  manse  épiscopale  (1). 

Le  domaine  d'Hesdigneul  se  composait  de  terres  tenues  en 
pairie  da  chfltean  de  Béthune  et  d'un  fief  mouvant  du  même  châ- 
teau. Les  seigneurs  avaient  justice  vicomtière  et  basse  justice  (2). 

Ces  terres  appartenaient  à  la  famille  d'Hesdigneul  (3),  sur 
laquelle  on  a  peu  de  documents.  En  1256,  Guillaume  dliesdi* 
gnenl  renonça  en  faveur  des  hospitaliers  de  Haut-Ayesne,  aux 
droits  qu'il  pouvait  avoir  sur  trois  mencaudées  de  terre  que  ces 
religieux  possédaient  à  Ruit  (4). 

En  1388,  iSimonne,  fille  et  héritière  de  Jean,  seigneur  d'Hesdi- 
gneul, apporta  en  mariage  à  Jean  Desplanques,  sieur  de  Vendin, 

(1)  BibL  nat.  Carlulaire  du  chapitre  (FArrat. 

f2)  Histoire  généalogique  des  branches  de  la  maittm  de  Béthune  existant  en 
Flandre  et  en  Arlois  et  connues  pendant  plntiewrt  tUctes  sous  U  nom  de  IkS' 
Jonques,  par  l'abbé  Douay,  p.  3(). 

(3)  La  famille  d'Hesdigneul  portait  d'or  au  canton  de  gueules  chargé  d'une 
rose  d'argent.  (Voir  le  sceau  de  G.  d'Hesdigneul  aux  Arck,  nat,.  S.,  ô2U.) 

(4)  Arch.  nat.  S.,  5211. 
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d'ËspiéaoZy  etc.  (l)^  domaine  dont  leurs  descendants  étflte 
encore  propriétaires  lors  de  la  Révolution.  Baudoin,  leur  fils, 

fut  fait  prisonnier  à  la  bataille  d'Azincourt  (1415).  Michel  Desplan- 
ques  fut  gouverneur  de  Béthune,  vers  153G.  Pierre  servit  dans  les 
années  de  Charles  V  et  de  Philippe  II  :  il  assista  an  siège  de 
Thérouanne^  1553,  aux  batailles  de  Renty  (1554),  et  de  Saiol- 
Quentin  (1557).  Jean,  IP  du  nom,  accompagna  le  duc  de  Parme 
dans  toutes  ses  campagnes,  tant  dans  les  Pays-Bas  qu'en  France; 
il  était  capitaine  en  chef  de  la  con^pagnie  colonelle  de  ce  prioce 
Il  assista  an  siège  de  Cambrai  (1595),  à  ceux  de  Calais  et  d'Ârdies 
(1596),  et  en  reconnaissance  de  ses  services  il  fat  créé  chevalier 
par  l'archiduc  Albert  (5  mars  1614).  Ce  seigneur  fut  le  prcmior 
qui  reprit  le  nom  de  Béthune  (2).  Charles-François,  capitaine 
d'une  compagnie  du  Royal-Wailon,  obtint  le  titre  de  marquis  ms 
1673.  Eugène-François  de  Béthune,  marquis  d'Hesdigneul,  fot 
député  à  la  cour  pour  la  noblesse  d'Artois  en  1699  et  eu  1715,  et 
député  ordinaire  des  États  de  cette  province  en  1712,  1713  et 
1714.  Ce  fut  lui  qui  fit  rebâtir  le  château  d'HesdigneuL 

Eugène-François  fut  créé  prince  de  Béthune-Hesdigneol  par 
l'Empereur  Joseph  II,  6  septembre  1781,  et  duc  et  pair  par 
Louis  XVIII,  24  mai  1818.  Ce  gentilhomme  se  distingua  par  son 
amour  des  lettres  ;  il  fut  membre  de  plusieurs  académies,  notam- 
ment de  celle  d'Arras,  oii  il  remplit  les  fonctions  de  chancelier, 
1770,  et  directeur,  1771. 

L'église  d'IIesdigncul  est  peu  intéressante.  La  nef  remonte  à 
1598,  le  chœur  à  et  la  tour  à  1629.  On  y  remarque  la  sépul- 
ture de  Jean  de  Béthune*  mort  en  163Ô.  C'est  une  grande  pieffe 
de  marbre  bleu  sur  laquelle  ce  seigneur  est  représenté  en  demi- 
relief.  L'église  possède  plusieurs  tableaux  curieux  provenant  de 
la  chapelle  des  dames  chartreuses  de  Gosnay;  le  tableau  de  samle 

(1)  Bibl.  d'Arras,  M.,  321.  —  Lepez.  Généalogies,  p.  186.  —  Douay,  oum^^ 
précité^  p.  23,  Voir  également  Notice  sur  la  maison  de  Bôtlmne-Hesdiirnf  J 
des  anciens  comtes  souverains  de  Flandre  et  d'ArtoiSi  par  A.  Boudia.  Pim- 
1844,  iu-8. 

(2)  La  famille  Desplanques  descendait  des  seigneurs  de  Béthune,  iTOUfi* 
d'Arras.  Voir  Commune  dllersin,  lie!  d'Espréaux. 
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Jrsule  est  surtout  digne  d'inlérôt.  La  cloclie,  qui  est  plus  ancienne 
jue  l'église,  a  été  donnée  eu  1573,  ainsi  que  le  porte  son  ins- 
îription,  par  Antoinette  de  Bours,  veuve  de  Michel  Desplanques. 

Le  château,  qui  a  été  construit,  comme  nous  l'avons  dit  plus 
laut.  par  Eugène-François  de  B6thune,  est  surtout  remarquable 
>ar  sa  situation. 


HOUCHIN 

1068.  Huciu,  —  Charte  de  l'évêquc  Lietberl. 

L'autel  d'Houchin  appartenait  à  l'abbaye  du  Mont  Saint-Eloy. 
Il  lui  avait  été  donné  en  1068  par  levôquc  Lictbcrt,  qui  l'avait 
affranchi  de  tout  droit,  sous  la  charge  de  payer  chaque  année  à 
la  saint  Reray  une  redevance  de  douze  deniers  (1). 

L'abbaye  possédait  en  outre  à  Ilouchin  un  petit  fief  et  une 
partie  de  la  dîme  de  ce  village,  cinq  gerbes  sur  neuf  (2). 

L'abbaye  de  Sainl-Vaast  avait  également  deux  parts  de  la 
dîme  d'IIouchin  pour  lesquelles  elle  recevait  au  xii*  siècle  du  sei- 
gneur du  Maisnil  six  mencauds  de  blé  (3). 

En  1250,  Robert  du  Mesnil  vendit,  après  pauvreté  prouvée,  à 
Yser,  chanoine  d*Aire,  la  dîme  qu'il  avait  dans  ce  village  et  qu'il 
tenait  de  Siger  de  Gand,  seigneur  d'Houdain.  Il  céda  en  môme 
temps  la  grange  et  les  appendances  de  la  dite  dîme  (4). 

Il  exista  une  famille  très-ancienne  qui  tira  son  nom  de  ce 
village  et  dont  la  branche  cadette  posséda  le  fief  de  Douvrin  et  la 
wigncurie  d'Annezin.  On  connaît  peu  ces  anciens  seigneurs  ;tou- 
tefuis  nous  citerons  Hugues  de  Houchin,  témoin  de  la  charte  par 


(1/  Morcau,  T.  30,  p.  T3.  Celle  donation  fut  souveni  confirmée,  notanjmenl 
a  1118  par  Robert,  évôque  d'Arras,  et  en  1128  par  Raimond,  arcli.  de  Heiois. 
jioreau,  T.  43,  p.  151,  et  T.  53,  p.  80. 
[  (2)  Registres  aux  vingtièmes. 
I     Guimann,  p.  400. 

I  Uj  Cart.  des  Chapellenùs,  Bibl.  nal.  latin,  p.  29. 
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laquelle,  en  1109,  Wavrin  de  Dourges  fit  don  de  terres  sises  à 
Bourges  et  à  Noyellos  à  l'abbaye  du  Mont  Saint-Eloi  (1)  ;  inlles 
d  Ilouchin,  qui  céda  en  1202  à  l'abbaye  d'Honnecourt,  à  la  soUi- 
ciLation  do  sa  femme  et  de  sou  fils  Renaud,  religieux  de  ce  mo- 
nastère, la  dime  qu'il  avait  à  Ilonnecourt  (2)  ;  Robert  d'Houchin» 
qui  fonda  en  1278  une  chapelle  dans  l'église  d*Houchin,  aw 
ikculté  d'appliquer  à  une  autre  fondation  la  dot  qu'il  avait  cou- 
sacrée  à  cette  œum  (3).  En  1294  (4),  nous  trouvons  une  décharge 
de  tutelle  donnée  à  Roger  Desplanques  par  Robert  d'Hondiin, 
chevalier)  Jean  et  Hugues,  écujers,  tous  trois  fils  de  Robert 
dHonchin  et  de  Mane  Desplanques.  Ces  seigneurs  étaient-ils 
encore  en  possession  de  la  terre  d'Houchin,  on  ne  peut  i'atBr- 
mer.  Quoi  qu'il  en  soit,  ce  domaine  paraît  être  passé  à  la  faoïille 
du  Maisnil,  et  au  xvi"  siècle  il  était  possédé  par  les  Le  Blanc.  En 
1574,  Jeanne  Le  Blanc,  iille  de  Guillaume  et  de  Jeanne  de  la 
Motte,  dame  do  Boaussart,  l'apporta  en  mariage  à  Cbarles  de 
Montmorency,  seigneur  de  Groisilles  (5).  La  famille  de  Montmo- 
rency posséda  cette  terre  jusqu'à  la  fin  du  siècle  dernier. 

Le  fief  d^Ecmhin  mouvait  du  château  de  Béthune  et  paraît 
être  un  démembrement  de  la  terre  principale.  A  la  fin  da  sîèeie 
dernier  il  avait  été  acheté  par  le  sieur  Gottran  (7). 

(1)  Duchesne,  Histoire  de  la  Matstm  4»  Bétkm,  Preuves  p.  363. 

(2)  Le  Carpentier,  T.  II.  p.  t>s1>.  ' 

(3)  CelU}  dût  se  composait  de  12  meneau  ii-es  île  terre.  Jean,  seigneur  û«  ! 
Miogoval  et  proche  parent  de  Robert,  obtint  de  l'abbè  Etienne  que  œtif  j 
donttion  acrttt  à  édifier  snr  son  fonds  une  église  paroissiale  pour  «oolif  et 
tes  hahitasts  d»  Mingoval  et  de  Villeis.  {PttiU  Ckrmdffu  é^AwHgmjf.) 

(4)  Douay.  HiML  gém,  êt»  hnmeku  4»  U  mâitom  de  BWnm,  osnmms  tm  It 
wm  LkjplanfMes,  p.  25.  Preutes. 

(5:  .4rril.  A^(.,  P.20C0. 

(6^  Duohosne,  Histoire  de  la  maison  de  MontMorency,  p.  4M.  Guillaume 
Blanc  futcousci.ler  de  la  Chambre  des  Comptes  de  Lille  {La  Flandreiliks-  1 
tri$  par  ViiutitiUiM  i€  la  CÂatnàre  du  Roi  à  LUU)y  et  chevalier  de  la  Tois*::' 
d'Or.  Le  Fei  donne  son  épiUphe.  Biè.  d^Amt,  m;9SS.  RtauU  dcpiiefto- 
p.  SU.  J 
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Auparavant  il  appartint  aux  de  Goupigny  (1),  auxquels  il  était 
venu  des  de  Noyelles.  Ceux-ci  en  étaient  déjà  propriétaires  en 
1403  (2),  et  nous  croyons^  sans  pouvoir  en  fixer  la  date,  qu'ils 
rayaient  acquis  des  d'Houchin  par  mariage.  Il  existe,  en  effet, 

plusieurs  alliances  entre  ces  deux  familles. 

Le  fief  de  la  Rose  s'étendait  sur  les  terroirs  d'Houchin  et  de 
Brouvain;  il  relevait  du  château  de  Béthune.  Godefroi  Gouillars 
en  servit  le  dénombrement  en  1407  comme  successeur  de  Phi- 

lippot  de  la  Rose  (3)  ;  plus  tard,  en  1526,  nous  trouvons  les  de 
lions;  en  1575,  Jacqueline  Lejosne,  veuve  d'Antoine  de  Hons» 
puis  les  Desplanques  et  en  1749  les  Courlier.  £n  1760,  l'aveu  de 
ce  fief  est  présenté  par  Marie  Courlier,  Quentine  Monpetît, 

veuve  d'Antoine  Bobinot,  Barbe  de  Hons,  tant  en  leur  nom  qu'en 
celui  de  Ponthiiis  du  Perray,  et  en  1760  par  Chrestien  Gottran, 
qui  avait  lait  l'achat  de  cette  terre  des  héritiers  du  sieur  Cou- 
lier  (4). 

La  municipalité  d'Houchin  eut  à  souffrir  deTezaltation  révolu* 

iiounaire  de  Duquesnoy  qui,  le  germinal  an  II,  fit  ordonner 
l'arrestation  de  ses  membres  dans  une  séance  publique  de  l'admi- 
nistration du  district  (ô). 

Le  chœur  de  l'église  d'Houchin  date  de  1619  :  il  Ait  construit 
jMf  les  religieux  du  Mont  Saint-Kloi.  Quant  au  clocher,  il  fut  bâti 
par  les  Montmorency  en  1761.  On  remarque  dans  l'église  des 
fonds  baptismaux  en  grés  piqué  remontant  à  la  fin  du  xvr  siècle. 

(1)  R^.  aaz  Tingtièmes.  ^ 

(2)  Voir  la  généalogie  des  d'Hoachin,  a»  etikimU  det  Utru^  et  dans  le  Bêeueil 
di  fiMêgiêi  de  ptelpiet  fomUUt  origmairet  des  Paigi-BâM, 

(3)  Pour  un  fief  qui  fut  jadis  Philippot  de  la  Rose ,  Areh.  mU,,  P.  2060.  La 
famille  de  la  Rose  paraît  originaire  de  Béthune  ;  oous  trouvons,  en  effet,  à 
celte  même  (^po(iue  de^  éclicvins  et  des  bouigeois  de  Béthune,  qui  paraissent 
faire  partie  de  celle  famille.  Cart.  de  Gosiuty. 

(4)  Arch  iVat.,  P.  2046,  2050  et  2060.  Arck.  de  LiUe,  éitU  da  reUeft  des  fiêfi 
Unus  du  roi  à  cause  de  son  châtew  de  BéUnne* 

'M  Crie  dee  h«HtaiUt  de  Bétkme^  p. 
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HOUDAIN 


imo.  Tlosdcn.  Charte  de  Sainl-Liclberl. 
1145.  Ilosdan.  Bulle  du  pape  Kugène  111. 

»  Housdcn.  Donation  d'Anselme,  d'Houdain  à  Tabbaje  d'Baucouit 
Le  Pez,  extrait  concernant  les  familles  de  Flandre.  Bibl.  d'Arrat,  m.  319, 
p.  259. 

1118.  Ilosdinium.  Privilège  de  Sibille,  comtesse  de  Flandre. 
1213.  llùsdain.  Généalogie  des  comtes  de  Flandre,  historiens  des  6uUi. 
T.  XVIII,  p.  565. 

12i2.  Ilosdtien.  Charte  d'Hugues  II,  accordée  à  Tabbaye  de  Sl-Pierredt 
Gand,  Du  Chesne.  Hist.  de  la  maison  de  Guines,  preuves,  p.  517. 

1216.  Hosdcin.  Charte  d'Hugues  II,  en  faveur  de  St-Picrre  de  GjikI, 
Du  Chesne.  Ibidem,  p.  521. 

12*;0.  Osdein.  Sceau  de  Marie,  clullelaine  de  Gand.  Ibidem,  p.  528. 

1263.  Ilousd&ing.  Charte  de  Hugues  II,  en  faveur  de  l'abbaye  de  Los.  Du 
Cliosnc.  Ib.,  p.  529. 

1284.  Iloesdeng.  Charle  d'Hugues  III,  accordée  à  la  collégiale  de  Harle- 
bccque,  Du  Chesne,  p.  533, 

1301.  Houdaing.  Octroy  à  ThibauJ  de  Cepoy,  de  600  livres  de  revenus  sor 
1q  terre  d'Houdain. 

\\W.  Oudaing,  Compte  du  receveur  d'Artois.  Arch.  de  Lille,  C.  des  C, 
B.  1299. 

L'ancienne  famille  des  seigneurs  d'IIoudain,  portait  dor  an 
créquier  de  sinople  à  un  lambel  d'azur  de  trois  pièces  (t).  Quelques 
généalogistes  ont  cru  pour  cette  raison  qu'elle  n'était  qu'use 
branche  de  l'illustre  maison  de  Créquy.  Quoiqu'il  en  soit,  <ie 
nombreuses  chartes  prouvent  l'ancienneté  de  cette  famille. 

Eu  1067,  Anselme,  seigneur  d'IIoudain  souscrivit  des  lettre? 
octroyées  par  Bauduin,  comte  de  Flandre  à  l'abbaye  de  Sainl- 
Winoc,  de  Berghes  (2),  Son  (ils  Anselme  II  est  témoin  de  la 
donation  faite  en  1071  par  l'évôque  Lielberl  à  l'église  de  Lens(3). 


(1)  Du  Chesne.  Histoire  de  la  maison  de  Bélàune,  p.  136. 

(2)  Du  Chesne.  Histoire  de  la  maison  de  GuineSy  d'Ardreset  de  Ga»d,p^^- 
p.  183. 

(3)  Le  CarpcQlier.  Hisl.  du  CambrésiSy  T.  II,  preuv.,  p.  10. 
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Ce  seigneur,  d'après  Du  Chesne  (1),  eut  trois  fils;  Anselme  III, 
seigneur  d'IIoudain,  Eustache,  seigneur  de  Ghocpies  et  Gunfroy 
ou  Geofroy  qui  est  connu  pour  s'ôtre  emparé  des  revenus  de 
l'autel  de  Bruay  (2). 

Anselme  III  fut  sénéchal  de  Sibille  de  Flandre  et  se  trouve 
mentionne  dans  un  privilège  que  cette  comtesse  accorda  à 
l'abbaye  de  Saint- Vaast  en  1148  (3).  Précédemment  en  1145,  il 
avait  donné  à  l'abbaye  d'Eaucourt,  toutes  les  terres  que  sa 
femme  Angéline  de  Saint-Pol  et  lui  avaient  à  Gourcelles-le- 
Gomte,  ainsi  qu'à  Gaillescourt  (4). 

Hugues,  fils  aîné  (5)  d'Anselme  hérita  de  la  terre  d'Houdain, 
que  Béatrix  sa  fille  apporta  en  mariage  à  Siger  II,  châtelain  de 
Gand.  Ce  seigneur  tint  une  grande  place  dans  l'histoire  de  la 
Flandre.  Pendant  la  minorité  des  tilles  de  Bauduin  de  Constan- 
tinople,  il  fut  appelé  avec  Jean  de  NcUes,  châtelain  de  Bruges,  à 
la  direction  des  affaires  de  ce  comté  ;  il  s'employa  notamment  au 
mariage  de  Jeanne  avec  F'errand  de  Portugal  (6).  On  le  vit  à  côté 
du  nouveau  comte  à  son  entrée  eu  Flandre,  et,  au  traité  de  Pont- 
à-Vendin  (1212)  (7),  il  signa  comme  otage  de  Fcrrand  (8).  Mais 
bientôt  Sigcr  dut  quitter  la  Flandre;  il  se  réfugia  auprès  de  Louis, 
fils  de  Philippe-Auguste,  avec  lequel  au  dire  de  Jacques  do 
Guyses  (9),  il  s'allia.  Le  comte  Fcrrand  confisqua  alors  tous  les 
biens  que  Siger  possédait  dans  ses  états,  ravagea  ceux  qui  se 
trouvaient  sur  la  frontière  et  quand,  en  1213,  il  entra  en  Artois,  il 
brûla  le  bourg  d'IIoudain,  le  prieuré  excepté,  et  le  château  de 

(1)  ffist.  de  la  maison  de  Bèthune^  p.  138. 

(2)  Bihl.  Nat.  —  Morcau,  t.  LUI,  p.  47. 

(3)  Guimann,  p.  187. 

(4)  Perreoîi  Loerii.  Chronicon  belgicum,  p.  304. 

(5)  Nous  citerons  parmi  les  autres  fils  d'Anselme  Guy  d'IIoudain,  qui 
pril  part  à  la  croisade  de  Constantinople.  Villehardouittj  ed.  Paulin. 
Paris^  p.  4. 

(6)  Meyer.  Annales,  L.  VIII. 

(7)  ffist.  de  Flandre  de  Ed.  Le  Glay,  T.  I,  p.  473. 

(8)  Catalogue  des  actes  de  Philippe- Auguste,  par  L.  Delisle. 

(9)  L.  XX,  Ch.  21. 
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BellemaisoD  qui  appartenait  également  au  châtelain  de  Gand  (l). 
Mais  après  la  bataille  de  Bouvines^  Siger  recouvra  ses  donkaioes. 
Le  traité,  qui  fut  signé  le  24  octobre  1374,  porte,  en  effet,  queb 

comtesse  de  Flandre  devra  resliUier  los  biens  de  Jean  de  Neîles 
et  de  Siger  de  Gand,  ainsi  que  ceux  de  tous  les  hommes  du  roi 
qui  feraient  leur  paix  (2),  Siger  rentra  alors  en  Flandre,  ou  il 
mourut  en  1237,  laissant  de  Béatrix  d'Houdain  huit  enfhnts. 

Hugues  V,  fils  aîné  de  Siger,  eut  en  partage  la  châtellenic  k 
llaiid  et  la  terre  d'iloudain  ;  mais  on  voit  par  une  charte  en  date 
de  \2'23,  conservée  en  Tabbayo  du  Mont-Sainl-Eloy  et  relative  à 
la  dîme  de  Letlihue,  qu'ayant  la  mort  de  son  père,  il  se  qaalifiût 
déjà  de  seigneur  dHoudain  (3).  Il  prit  également  ce  titre  lorsqn'û 
confirma  en  1225  à  la  m^^me  abbaye  la  dîme  de  Hajus.  et  ai 
prieuré  de  Rcbreuves  la  dîme  du  Maisnil  (4).  De  son  mariage  avec 
Ode  (5)  de  Champagne^  il  eut  plusieurs  enfants. 

Son  fils  aîné,  Hugues  II,  seigneur  d'Houdain,  épousa  vers  Taik 
1241  Marie  de  Gavre  (G).  En  1215,  il  vendit  à  Robert  .rArlo:> 
après  {lauvreté  prouvée,  et  moyennant  550  livres,  les  bois  du 
Vaust  ou  du  Waust  (7).  £n  1265,  il  céda  à  l'abbé  du  Mont  Saint- 
Eloi  quelques  droits  qu'il  prétendait  avoir  contre  lui  à  Houve- 
lin  (8).  Hugues  II  mourut  cette  année  en  laissant  pour  successeur 
son  fils  Hugues  (0),  IIP  du  nom,  qui  épousa  Marie  du  l{<tux  : 
avec  lui  huit  la  ligne  masculine  des  anciens  châtelains  de  Gau'i- 
Il  n'eut  en  effet  que  des  filles,  dont  l'ainée,  Marie,  fut  hériiièie 
de  la  chfttellenie  de  Gand  et  de  la  seigneurie  d'Houdain. 

Marie  de  Gand,  fille  et  héritière  de  Hugues,  fut  mariée  en  1::^*^' 
ù  Gérard  de  Sottenghien,  seigneur  ilamand,  qui,  au  service  do 

(1)  Meyer.  Annales^  L.  VllI. 

(2)  Catalogne  des  actes  de  Philippe- Auguste^  par  L.  Deiisle. 

(3)  Du  Chesne^  Hist,  de  la  maison  de  Guines,  pfenvet,  p.  488. 

(4)  Hist.  4e  la  maison  de  QuMes,  p.  490  et  491. 

(5)  JMm,  pag.  331. 

(6)  /Kl0ti,pBg.  m 

0)  JHim,  preayes,  p.  518. 

(8)  Ihiimt  preavM»  p.  539. 

(9)  Jhidem,  pag.  515. 
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comte  de  Flandre,  prit  une  part  importante  aux  luttes  de  son . 
sozerain  contre  le  roi  de  France.  ICarie  fut  mise  en  possession  dès 
son  mariage  de  la  seigneurie  d'Houdain,  dont  son  père  retint 
l'usufruit.  Elle  mourut  vers  1289,  laissant  deux  enfonts,  Hugues 
et  Marie  (1).  Il  parait  que  Gérard  conserva  jusqu'à  sa  mort  l'usu- 
fruit du  domaine  de  sa  femme;  en  effet,  il  possédait  en  1304 
cette  seigneurie,  qui  fiit  confisquée  sur  lui  par  Philippe  le  Bel. 
Gérard  devait  s'ôlre  attiré  le  courroux  du  roi  par  la  fidélité  avec 
laquelle  il  servit  son  seigneur  ;  il  ligure,  en  effet,  en  1304,  en 
1305,  et  en  1307,  comme  ambassadeur  du  comte  de  Flandre 
auprès  du  roi  (2). 

Le  bailli  d'Amiens  percevait,  ou  nom  du  roi,  les  revenus  des 
biens  confisqués  sur  ce  domaine;  six  coût  livres  de  rente,  à 
prendre  sur  la  terre  d'Houdain ,  furent  données  par  Philippe  le 
Hel  à  un  de  ses  chevaliers,  Thibaud  de  Cepoj,  maitre  des  arba- 
létriers de  France. 

La  dépossession  de  Gérard  de  Sottenghien ,  ne  tai  pas  de 
longue  durée  ;  en  1307,  par  suite  d'un  traité  conda  entre  le  Roi 
et  Robert  de  Béthune,  Gérard  recouvra  ses  biens  ;  Thibaud  reçut 
en  récompense  une  rente  de  six  cents  livres  à  prendre  sur  le 
trésor  royal  (3). 

Hugues  de  Sottenghien,  fils  et  successeur  de  Gérard,  mourut  en 
1320,  laissant  de  sa  femme  Béatrix  de  Putta,  un  fils  connu  sous 

le  nom  de  Hugues  le  Joiine.  Ce  dernier  épousa  Catherine  de  Mal- 
deghem,  dont  il  n'eut  pas  d'enfants. 

Après  lui,  la  seigoeurio  d'Houdain  passa  aux  descendants  de 
de  ia  fille  de  Gérard.  Marie  de  Sollenghien  avait  épousé  en  pre- 
mères  noces,  Hugues  VI  d'Anloing,  seigneur  d'Espinoy,  et  en 
secondes  noces,  Guy  de  Flandre,  seigneur  de  Richebourg.  Sa 
fille,  Isabelle,  née  du  premier  mariage,  hérita  du  fief  d'Houdain 
après  la  mort  de  Hugues  le  Jeune.  Elle  épousa  successivement  (4) 

[\]  Dachesne,  Maison  de  Bclhune,  pass'm. 
i2)Arch.  mit..  Trésor  des  Chartes.  J.  567. 

Comp.  bailliv.  Francio,  année  lIjOô.  HUt.deFr*  ï.  XXII,  p.  161. 
(Ij  BiU,  MU.t  Cab.  des  Ulres.  Melun. 
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Henry  de  Louvain,  seigneur  de  Gaerbeck ,  Alphonse  d*Espagnt, 
dit  Lacerda  (1)  ;  et  Jean,  vicomte  de  Meliin,  seigneur  de  Monlreuil, 
Bellay  et  de  Blangy,  grand  chambellan  de  France,  qui  en  1329 
portait  le  titre  de  seigneur  d'Houdain.  Nous  trouvons  en  effet, 
des  lettres  datées  de  cette  année,  par  lesquelles  Jean  de  Melun 
et  Isabelle  sa  femme  obligent  envers  la  reine  Jeanne,  fille  de  la 
comtesse  Mahaut,  toute  leur  terre  et  seigneurie  d'Houdain  et  Uns 
leurs  autres  biens.  Ces  biens,  saisis  à  la  requdte  d'une  compagnie 
de  Lombards  envers  lesquels  Gérard  de  Sottenghien  avait  oodp 
tracté  une  obligation  de  deux  cents  livres,  furent  rendus  anz 
•      propriétaires  à  charge  de  fournir  caution  (2). 

Isabeau  de  Melun,  dame  d'Houdain,  fille  d'Isabelle  et  de  Jean 
de  Melun,  tai  successivement  mariée  à  Pierre  de  Dreux  et  à  Jeu 
d'Artois,  comte  d'Fu.  En  1367,  un  accord  intervint  entre  la  com- 
tesse Marguerite  de  Flandre  et  Jean  d'Artois  <  pour  raison  de 
certains  procès  cslans  en  matière  d'appel  et  complainte  de  nou- 
velleté  à  cause  de  plusieurs  exploits  faits  par  chacune  de  m 
parties  en  la  seigneurie  de  Iloudain.  »  ChîKjuc  partie  renonce  à 
ses  prétentions  ;  la  comtesse  usera  de  sa  liaute  justice  et  le  comte 
d'eu  de  sa  seigneurie  vîcomtière,  pour  laquelle  il  est  leça  à 
hommage  par  Marguerite  (3). 

Jeanne  d'Ârlois,  mariée  à  Simon  de  Dreux,  vicomte  de  Thonais, 
releva  en  1390  la  seigneurie  de  Uoudaîn  qui  lui  était  échue  per 
succession  de  sa  mère,  Isabeau  de  Melun  (4).  Jeanne  moorot 
sans  enfonts.  EUe  parait  avoir  légué  l'usufruit  de  sa  terre  d'Hâtif 
dain  A  son  parent,  Messire  Jean  de  Saucourt(5);  quoiqu'il  en  soit, 
avant  la  Saint-Jean  de  1420,  Bonne  d'Artois,  fille  de  PhilipF'^^ 


(1)  Alphonse  de  Lacerda  avait  hérité  des  préteclions  de  son  père  Ferdioand 
BU  trône  de  Costille.  Il  fut  soutenu  par  Philippe  le  Hardi  contre  Alphonseî 
mais  celle  tentative  n'eut  aucun  résultul.  Lacerda  réfuté  en  ¥nncef  rtÇttl 
la  baronniti  de  Lunel,  et  uiourut  en  lîfôT. 

(2)  Duchenie,  Gand,  p.  justif.,  p.  682.  Bibl.  uat.,  Flandre,  Colbert,  ». 

(3)  0tM.  Nat.,  Colb.,  Flandre,      fol.  491. 

(4)  Àrek,  d%  Nord,  Ch.  i«g  Comj»Ui  dê  lillt.  Extrait  des  eomplei 
domaine  d'Arraa.  relief  des  fiefs  et  droitures. 


d'Artois  qui  avait  été  fait  prisonnier  à  Nicopolis  et  nièce  de  Jeanne, 
releva  la  seigneurie  de  Houdain. 

Bonne  avait  épousé  en  1413,  Philippe,  comte  de  Nevers  et  de 
Rethei,  fils  du  duc  de  Bourgogne  Philippe  le  Hardi.  Plus  tard,  en 
1424.  elle  se  remaria  avec  Philippe  le  Bon.  £lle  avait  eu  de  son 
premier  mariage  Charles,  comte  de  Nevers,  mort  sans  enfants 
en  1404,  et  Jean^  comte  d'Elampcs. 

Du  vivant  même  de  Charles  d'Artois,  frère  de  Bonne,  dont  nous 
parlerons  toul-à-l'heure,  Jean  comte  d'Etampes  parait  avoir  joui 
on  certain  temps  de  la  seigneurie  dHoudain  qui  lui  était  échue 
en  héritage  de  sa  mère.  En  1438,  le  chAteau  d*Houdain  reçut  le 
dnc  Philippe,  sa  femme  Isabelle  de  Portugal,  les  demoiselles  de 
Clèves  et  d'Estampes.  Nous  trouvons  vers  cette  époque,  plusieurs 
actes  de  maître,  émanant  du  comte  d*Estampes  et  concernant  la 
seigneurie  d'IIoudain  (1).  En  1413,  Jean  de  Cuincy  fut  nommé  par 
le  comte  au  poste  de  prévôt  et  châtelain  d'IIoudaiH,  en  rempla- 
cement de  feu  Hugues  Boinseau,  La  même  année,  un  état  cer- 
lilié  par  Jeand'Aix,  lieutenant  général  du  prévôt,  indique  les 
réparations  faites  au  château,  au  moulin  et  au  four  d'Hou- 
dain 

En  cette  année  1443,  Colin  le  Varlet,  canonnier,  demeurant  à 
Béthune,  vint  &  Houdain  €  remettre  à  point  les  canons,  venglaves, 
crapaudeaux,  culeuvrines  et  autres  habillemens  de  guerre  estans 
au  chastoau  dndit  Hondaing,..  pour  ce  que  on  disoit  commu- 
nément que  les  gens  du  Roy,  que  on  nommoit  escorcheurs, 
s'étoient  vantez  de  venir  logier  en  ladicte  ville  de  Hondaing  et 
à  l'entour  (3).  » 

En  1444,  Jean  de  Bourgogne,  comte  d'Estampes,  remit  les  droits 
seigneuriaux  qui  lui  étaient  dus  pour  la  vente  qu'avait  faite  Jean 
deCoupigny,  de  la  censé,  terre  et  seigneurie  de  Festus,  tenues 

(1)  Arek.  du  Nord,  Ch.  des  Comptst,  B.  1680  et  1531,  B.  1S03. 

(2)  Xfel.  ditJfordt  CA.  du  Comptes.  B.  1684.  Nous  y  notons  rartide  sai- 
tant:  c  pour  avoir  fait  àréglise  nog  aî^  tout  nœuf,  qui  sert  d^anchienneté 
au  trignenr  quand  il  va  è  ladicte  église,  XXXVI  sois.» 

(3)  mB.m. 
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en  fief  du  château  d'Houdain  (1).  Gela  parait  avoir  été  un  des 
derniers  actes  du  comte  d'Ëtampes  en  qualité  de  seigneur  d'Hoo- 
dain  ;  déjà  dès  1443  des  différends  s'étaient  élevés  entre  loi  etson 
oncle,  Charles  d'Artois.  Il  faut  admettre  que  soit  à  la  suite  d'un 
procès,  soit  p;ir  reffei  d'un  arrangement  de  famille,  Jean  perdit  la 
seigneurie  d'Houdaiu,  que  releva  en  1447,  Michel  le  Crocq,  con- 
seiller et  procureur  du  comte  d'Eu,  chargé  par  lui  de  défendre  ses 
intérêts  dans  cette  affaire  (2^ 

Charles  d'Artois,  qui  était  revenu  eu  France  en  1438  (il  était 
prisonnier  en  Angleterre  depuis  1415)  ajouta  dès  cette  époqueà 
ses  titres,  celui  de  seigneur  d'Houdain  (3).  U  mourut  sans  enfiuits 
en  1472.  Ses  biens  et  ses  titres  passèrent  à  Jean  de  Booigogne, 
comte  d'Étampcs,  devenu  comte  de  Nevers  depuis  la  mort  de 
son  frère  aîn»v,  et  le  plus  [ 'roche  parent  de  Charles  d* Artois.  Dans 
la  lutte  entre  Charles  le  Téméraire  et  Louis  XI,  Jean  prit  le  paît 
de  ce  dernier  (4),  ce  qui  lui  valut  la  confiscation  de  sa  teire 
d'Houdain  par  le  duc  de  Bourgogne.  En  1475,  Charles  confinnaà 
Antoine,  bâtard  de  Bourgogne,  comte  de  la  Roche-en-Ardenne,  b 
donation  qu'il  lui  avait  faite  de  ia  seigneurie  d'Houdain  ;  il  esi 
rappelé  dans  cet  acte  que  la  terre  avait  appartenu  à  Charles  d'Ar- 
tois, comte  d'Eu ,  mais  (pic  plus  tard ,  ayant  été  confisquée  par 
droit  de  guerre,  elle  avait  v[{'  donnée  au  bâtard  de  Bourgogne  M'. 
malgré  les  protestations  du  comte  d'Ea.  Vint  Toccupation  dapav> 
par  les  Français  ;  la  terre  d'Houdain  fut  vraisemblablement  confis- 
quée par  Louis  XI;  qui  ne  tarda  pas  à  en  disposer. 

En  1488,  Jacques  de  Rambures,  conseiller  et  chambellan  uc 
Charles  VIII,  et  ancien  serviteur  du  roi  Louis  XI,  était  gouv^^r- 
neur  de  Saint- Valéry  et  de  Hodenc  en  Artois  (6).  Sa  ûile  Antoi- 

(1)  Arck.  du  Nord.  B.  1521. 

(2)  IHi^  B,  1530  à  1531.  ExtraiU  des  comptes  da  domaine  d'Ami.  Ou- 
pitre  des  reliefs,  des  fiefs  et  des  droitures. 

(3)  Bibl.  Nat,  Gaignières,  20398,  fol.  22  [Rtenea  de  ^uitumces), 

(4)  Charles  le  Téraéruire  l'accusa  d'avoir  voulu  s'enrichir,  el  le  fil  ««np*"*" 
?  -nner.  On  suit  (ju'en  1472,  le  duc  s'empara  d'Eu,  de  Saint- Valéry,  et  iwif»^ 
toul  le  loiuté  {Comincs.  éd.  du  Panthéon  littérain,  p.  85J. 

(."))  Arc/t.  du  Pas-de-Calais,  B.  820. 
(6)  P.  Anselme,  VIU,  p.  65. 
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nette,  avait  épousé  le  malheureux  Guy  de  Humbercourt,  comte  de 
Brimen,  qui,  \ictime  des  haines  populaires,  fut  décapité  à  Gand. 
en  1476,  après  avoir  été  l'un  des  conseillers  les  plus  influents  de 
Marie  de  Bourgogne.  Antoinette,  qui  hérita  de  la  seigneurie  de 
Iloudain  après  la  mort  de  son  père,  consolida  ses  droits  par  un 
acte  de  1501,  aux  termes  duquel  Engelbert  de  Glèves,  comte  de 
Nevers,  héritier  de  Jean  de  Bourgogne ,  lui  vendit  la  terre  et 
seigneurie  d'Houdain  (1).  En  1507,  Antoinette  de  Humbercourt 
donna  sa  terre  à  son  fds,  Eustache  de  Brimeu  (2). 

Eustache  de  Brimeu,  comte  de  Megcn,  seigneur  de  Humber- 
court, Houdain  et  Vesmâlie,  conseilleur  et  chambellan  de  Charles 
Quint,  épousa  en  1524,  Barbe  de  Hillen ,  611e  de  François,  baron 
de  Hillen,  et  de  Marguerite,  fille  bâtarde  de  ParchiducMaximilien. 
L'empereur  intervint  au  contract  (3),  et  «  en  considération  que 
ladite  demoiselle  est  issue  du  côté  maternel  de  la  maison  de  l'Em- 
pereur, et  qu'elle  a  été  nourrie  et  élevée  avec  M""=  Marguerite, 
archiduchesse  d'Autriche,  >  donna  à  Barbe  d'Hillen,  les  château, 
terre  et  seigneurie  de  Perlecq  (sans  doute  Eperlecques),  et  le  bois 
de  Beauté,  au  comte  d'Artois  ;  l'archiduchesse  y  ajouta  une  somme 
de  quatre  cents  florins.  La  dame  de  Brimeu  dût  être  douée  du 
douaire  coutumier  ou  de  trois  cents  florins  de  rente  de  douaire 
préfixe,  avec  sa  demeure  au  château  de  Houdain. 

Charles,  comte  de  Brimeu,  gouverneur  de  la  Frise,  hérita  de  la 
terre  d'Houdain  à  la  mort  de  son  père,  et  la  releva  avant  1549  (4). 

Ce  seigneur  mourut  sans  postérité. 
La  terre  d'Houdain  passa  alors  à  Marie,  fille  de  Georges  de 

(1)  Arch.  du  Nord,  reliefs  de  fiefs  et  droitures,  ioc.  cUai. 

(2)  Un  frère  aîné  d'Euslache,  Adrien  de  Brimeu,  capitaine  d'une  compagnie 
d'ordoncance  sous  Louis  XII,  se  distingua  dans  les  guerres  d'Italie.  Il  dut 
mourir  vers  1515  ou  1516.  Une  sœur  d'Ëuslache,  Lamberte  de  Brimeu,  avait 
épousé  Ferry  de  Croy,  seigneur  de  Rœux,  chevalier  de  la  Toison-d'Or,  gou- 
verneur d'Arioi»  en  1505.  Leur  ûls,  Adrien  do  Croy,  premier  comte  de  Rœux, 
premier  maître  d'hôtel  de  Gharlcs-Quint,  chevalier  de  la  Toison-d'Or,  gouver- 
neur de  Lille,  Douai,  Orchies,  prit  une  pari  active  aux  guerres  contre  la 
France,  et  mourut  en  1553,  au  siège  de  Thérouanne. 

(3)  Cab.  des  Titres,  Brimeu. 

(4)  Arck.  du  Nord,  compte  des  reliefs  et  droitures,  loc,  ciUU* 


i 


—  110  — 

Brimen,  second  fils  d'Eustache.  Elle  était  mariée  à  tanedotde 
Berlaymont  qui  réleva  cette  terre  pour  sa  femme  en  1572. 
Après  la  mort  de  Lancelot,  Marie  épousa  en  secondes  noees 

Charles  de  Cro}-,  prince  de  Lhiinay  cl  duc  d'Arschot,  et  porta  la 
seigneurie  d'Houdain  à  celte  famille,  dont  M.  Kervyn  de  Letlen- 
hove  a  caractérisé  le  rùle  historitiue  en  ces  quelques  lignes,  qu'on 
nous  permettra  de  citer  :  | 

€  Etrange  destinée  que  celle  des  sires  de  Cr^y.  Actifs  et  ardents 
à  poursuivre  le  but  qu'ils  se  proposent,  ils  restent  sans  cesse  fidèles 
à  leur  double  devise  :  Tune  qui  révèle  leur  ambition  naissante  :  /j  | 
parviendrai,  Croy\  l'autre  qui  reproduit  déjà  l'orgueil  du  succès: 
Je  goutiendrai  Oroif*  La  faveur  du  duc  Philippe,  bien  plus  que  leur 
fiibuleuse  descendance  des  rois  de  Hongrie ,  leur  permet  de  s'allier 
aux  maisons  de  Bavière,  de  Lorraine,  de  Bar  et  de  Luzembomg; 
sous  Jean  sans  Peur,  on  les  accuse 'd'avoir  pris  part  à  rattentatde 
la  vieille  me  du  Temple,  de  même  que  peu  d'années  plus  tard  on 
leur  reprochera  je  ne  sais  quelle  complicité  dans  l'odieux  supplice 
de  Jeanne  d'Arc.  Les  communes  flamandes  les  haïssent  comme  les 
conseillers  les  plus  inflexibles  du  duc  de  Bourgogne  ;  enfin  ils  se 
déclarent  en  faveur  sous  Louis  XI  qui  les  comble  bienfaits,  et  toute- 
fois ils  semblent  conclure  une  alliance  plulùl  iju'un  pacte  secret; car 
on  les  voit  traiter  d'égal  à  égal  avec  le  roi  de  France  et  lui  rappeler 
«  que  le  duc  l'avait  gardé,  porté  et  soutenu  contre  la  volontt'  de 
<  son  père,  ce  que  nul  autre  n'eust  voulu  voir  faire.  »  Malgré  leurs 
intrigues  publiques^  malgré  les  discordes  domestiques  qu'on  leur 
attribue,  ils  conservèrent  par  leur  habileté  une  supériorité  incon- 
testable sur  les  hommes  qui  les  entourent.  Antoine  de  Croy  avait 
été  surnommé  le  Grand  ;  son  petit-fils  Guillaume  de  Ghiêviesi 
surnommé  le  Sage,  présida  à  l'éducation  de  Gharles-Qnint  (1).  > 

Charles  de  Groy  avait  le  gouvernement  de  Bruges  ;  «  ce  jeime 
homme,  dit  de  lui  de  Thou,  habile,  à  ce  que  l'on  croyait,  dans 
l'art  de  dissimuler,  avait  feint  longtemps  d'ôtre  zélé  protestant; 
il  était  si  bien  insinué  dans  l'amitié  des  Etats  ([u'ils  l'avaient 
nommé  gouverneur  général  de  Flandre.  Mais  il  y  eut  peut-élie 

a)  Sitt.  dt  FUmim,  T.  IT,  p.  116. 


biyiii^ed  by  Google 


- 111  - 

du»  sa  conduite  plus  de  légèreté  d'esprit  que  d'habileté.  Il  avait 
Toolii  épooser  la  fille  du  prince  d'Orange  :  mais  comme  sa 
mèie,  qui  était  de  la  maison  de  Hallwin,  femme  impérieuse,  très- 
ennemie  des  protestants  et  partica  lièrement  des  Nassau  y  ne 

Toulut  point  y  consentir,  et  jeta  les  yeux  sur  Marie  de  Brimeu, 
héritière  du  comté  de  Mégen,  et  veuve  de  Lancelot  de  Barlaimont, 
mort  depuis  peu.  Après  la  mort  de  son  mari,  elle  s'était  retirée  à 
Sedan  auprès  de  Françoise  de  Bourbon.  Ghimay  s'y  rendit,  et 
l'épousa  trois  ans  après  (1).  » 

n  n'entre  point  dans  notre  plan  de  raconter  la  conduite  de  ce 
singulier  personnage  qui,  au  rapport  de  de  Thou,  après  avoir 
dissimulé  et  intrigué  toute  sa  vie,  finit  par  n'obtenir  que  le  mépris 
des  catholiques  et  des  protestants.  Notons  seulement  qu'en  1584, 
il  fit  rentrer  Bruges  sous  l'obéissance  du  roi  d'Espagne. 

Son  fils  Eustache  de  Groj,  comte  de  Méghem,  n'eut  point  de 
postérité.  Aussi,  du  consentement  de  ses  héritiers,  il  fit  don  de 
sa  terre  d'Houdain  à  son  cousin,  Claude  de  Croy,  comte  de  Rcenz, 
qui  releva  la  seigneurie  d'Houdain  en  1609  (2).  Le  domaine  était 
alors  estimé  soixante-huit  raille  florins.  Claude  eut  à  lutter  contre 
les  prétentions  de  Dîiniel  de  Boulainvillers,  vicomte  de  Dreux, 
gfnlilhorame  de  la  chambre  du  roi  de  France  (3);  ce  seigneur  se 
rattachait  à  la  famille  de  Brimeu  comme  descendant  de  la  der- 
nière fdle  de  Ferry  de  Groy  et  de  Lamberte  de  Brimeu,  mariée  à 
Adrien  de  Boulainvillers.  En  1610,  il  essaya,  mais  en  vain,  de 
Èire  prononcer  par  le  Conseil  d'Artois,  la  nullité  de  la  donation 
qui  avait  transféré  la  seigneurie  d'Houdain  à  Claude  de  Croy  (4). 

Gaude  eut,  de  sa  femme  Jeanne  d'Ëstourmel,  morte  en  1646, 
un  fils  qui  fut  Eustache  de  Groy,  comte  de  Rœnx,  et  du  Saint- 
Empire,  seigneur  de  Diéval,  Houvelin,  Houdain,  la  Motte,  etc. 
Ce  personnage  remplit  des  fonctions  importantes  (5).  Il  fût 

(1)  De  Thou,  T.  IX.  Histoire.  Londres,  1734. 

(2}Gltnde  était  fils  «TEnsiadie  Croy,  seigneur  deCkrqucâ,  Rcbecq,  goa* 
vemevr  de  Tooniay  et  da  ToamaisU,  et  de  Anne  de  KorÛioiild. 
(8)  ànMtu  4»  Hord,  ComjtUt  ia  rdUfk  it  iroU»tty  loc.  cit. 
(4)  Cab.  des  titres.  —  Botdainvillers. 
C^^.  Nût.,  Fr.  92244.  —  SitUrirê  dt  la  wutUon  dt  Croy, 
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mallre  d'iiôtel  du  Cardinal-Iuiant,  clievaiier  de  la  Toisoa 
d'or;  il  reçut  lo  commandement  d'une  compagnie  de  cinquante 
hommes  d'armes  et  de  trois  cents  hommes  d'iniknteri6»el  le  gon- 
vernempnt  de  Lille,  Douai  et  Orchies.  Il  avait  épousé  Marie  de 
Kesleler,  et  mourut  en  1G53,  laissant  pour  héritier  Ferdiuaiil 
Gaston  Lamoral  de  Croy^  comte  de  Rœux,  prince  du  Saint-£m- 
pire,  chevalier  de  la  Toison  d'or  et  de  l'Ordre  Teutonique,  gnmi 
bailli  de  Hainant  et  gouverneur  de  Mons.  Ce  seigneur  prît  part  aui 
guerres  do  l'empire  contre  les  Turcs,  guerres  qui  signalèrent  la  fin 
du XVII'' siècle.  Il  assista  à  la  prise  deSeghedin  et  à  la  bataillede 
Zeuca.  11  avait  épousé  Antoinette  de  Bergues,  fille  d'Eugénie^  comt^ 
de  Grinberg.  Un  de  leurs  fils  fut  tué  en  1703,  à  la  bataille  de 
iSpiro  ;  un  autre  mourut  en  1713,  ù  Namur. 

Son  successeur  fut  Philippe  de  Groy,  prince  du  St-Empire,  qu; 
épousa  Marie  de  la  Tramerie  et  en  secondes  noces  Louise  de  HamaL 
lia  second  lit  il  eut  un  fils,  Ferdinand-Joseph,  prince  du  Saint- 
Empire,  comte  duRœux,  grand  d'Es})agne  et  chevalier  de  la  Toison 
d'or,  qui  fut  seigneur  d'IIoudain.  Celui-ci  é{u3usa  Maximilicnnt' 
d'Oignies,  mais  il  n'eut  pas  d  enfants.  Il  mourut  en  1767,  en  lais- 
sant pour  héritière  Anne-Marie  de  Groj,  sa  sœur  consanguine  (1). 

Marie  fut  mariée  à  Jean  de  Beth,  marquis  de  Leyde  et  grand 
d'Espagne.  Elle  vivait  encore  en  1789  (2). 

Le  seigneur  d'IIoudain  avait  la  justice  vicomtière  qu'il  exerça:! 
par  son  prévôt.  Il  avait  la  visite  des  chemins,  Ilots  et  flégards 
Diéval,  Houveiin,  Bourmarez,  Valhuon,  Nojelles^  et  Grincoort. 
Baisuy  et  dans  le  fief  de  Beaurepaire,  sis  à  la  Cîonture,  près  «le 
Béthune.  La  coutume  d'Arras  était  applicable  dans  la  seigneur/, 
sauf  dans  le  territoire  de  réchevinage,  dont  nous  parlerons  \)\'<:' 
loin.  Le  seigneur  avait  un  droit  de  travers  «  depuis  les  haies  i- 

(1)  De  CoarceUes.  Mût.  ^alofifUi  dât  Pûiri  ds  Frtmci,  t.  VIIL  Géa^:' 
logie  des  Croy. 

(2)  Voir  également  La  Ckesn^fe  di$  BoU  et  Ckrotiologiê  MU^rifm  éti  Jh:- 

de  Croy.  Grenoble,  1790,  in-H. 

(1)  GènéalogÎA  de  la  famille  le  Meichier.  NoU  wumtuerU*  da  ooale  «THér  • 
court. 
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Divionjusques  à  la  croix  d'Ollehaiii,  et  sur  le  grand  chemin  d*Ar- 
ras,  parmi  les  villes  doRebreuve,  Ranchicourl  et  Barafle(l).>  Un 
droit  de  terragc  sur  des  terres  sises  à  Houdain  et  Dieval  lui  attri- 
buait huit  gerbes  sur  cent.  II  avait  aussi  le  droit  d'épaves. 
Mentionnons  encore  un  droit  curieux  «  que  Ton  nomme  prises  de 
de  marée,  qui  se  prend  sur  tous  les  cacheus  de  marée  menant 
poisson  sur  le  chemin  d*Arras  ;  »  le  seigneur  pouvait  prendre  ce 
qu'il  voulait  de  poisson ,  en  le  payant  au  prix  du  marché  d'Arras, 
et  pourvu  qu'il  en  laissât  au  marchand  un  panier  ou  la  moitié. 

Comme  nous  avons  eu  l'occasion  de  l'établir  plus  haut,  le  sei- 
gneur n'avait  que  la  justice  vicomtière.  La  haute  justice  apparte- 
nait au  souverain  du  pays,  qui  l'exerçait  par  un  bailli,  dont  nous 
retrouvons  la  trace  à  plusieurs  reprises.  Ainsi,  Robert,  bailli  de 
Houdain,  est  témoin  dans  un  acte  de  1212,  concernant  Ourton  (2). 
En  1304,1e  bailli  recevait,  pour  le  terme  de  l'Ascension  à  la  Tous- 
saint, des  gages  montant  à  la  somme  de  56  sous  4  deniers  tour- 
nois (3). 

On  sait  que  le  château  de  la  famille  de  Croy  était  situé  dans  la 
vallée  ;  une  tradition  rapporte  que  «  audit  Houdaing  (4),  sur  la 
montagne,  au-dessus  de  l'Église,  souloit  anciennement  eslre  un 
vieux  château  aparlenant  aux  comtes  d'Artois  passées  longues 
années  tombé  en  ruines,  lesquelles  ruines,  paraissennt  encore  pré- 
sentement par  des  montagnes  de  terre,  couvrans  les  vieux  vesti- 
ges, »  Au  commencement  du  XYin**  siècle,  la  place  de  ce  château 
était  depuis  longtemps  réduite  en  pâtures,  affermées  par  le  domaine 
au  plus  offrant  et  dernier  enchérisseur.  Cependant,  sous  l'empire 
de  l'ancienne  tradition,  les  plaids  généraux  des  francs  alleux  de 
Houdain  devaient  être  tenus  par  le  bailli  et  les  officiers,  sur  la 
place  de  la  Tour,  comme  on  appelait  l'emplacement  de  l'ancien  châ- 
leau.  Cet  usage  remontait,  paraît-il,  ù  une  haute  antiquité. 
Le  14  février  1704,  au  milieu  des  difficultés  financières  de 

i 

(1)  Coulume  rédigée  en  1507.  Boulhors.  Coutumes  locales  du  btilliage 
d'Amiens,  t.  II,  p.  309. 
(2J  ûachesne,  Pièces  Justificai. 
r    (3)  Bibl.  Nat.,  Colbert,  Flondre,  18. 

14)  Terrier  du  domaine  d'Arras  de  1008,  Bibl  Nai.»  Colbcrl,  Flandre,  84. 
Bbthunb  II  ® 
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Lofois  XlVy  la  haule  justice  d'Hoadain»  c  a^ee  la  seigneoneet 
rentes  du  franc  allen  dndit  Hondain,  la  tonr  et  herbages  delà  Tour 

dudit  Houdain,  et  Toftice  de  mayeur  des  francs  aïeux  aux  gages 
de  huit  livres  par  an  assignées  sur  le  domaine  d'Arras,  >  fut  vendue 
à  la  charge  d'être  tenue  en  fief  du  roi,  an  prince  deCroy^Feidi» 
nand-Gostaire  Lamoral,  pour  1700  Uttcs  de  principal  et  170  Unes 

de  décime  (1). 

Grândcouht.  —  Cette  ferme  appartenait  en  1606  à  Alexandre 
le  Merehier,  échevin  d'Arras.  Son  fils»  Antoine,  procnrenr  géné- 
ral de  la  gouvernance  d'Arras  rtoéanta  sa  bourgeoisie,  le  22  nud 

1G56.  Luc  le  Mcrchier,  frère  d'Antoine  parait  avoir  hérité  de  la 
terre  de  Grandcourt.  Philippe  Vaast  fils  de  Luc»  fut  grand  bailli  et 
gouvernance  d'Arras  et  devint  à  la  mort  de  son  père  proprîélaite 
de  Grandcourt  :  ceint  lui  qui  acheta  le  domaine  duQuesnoy  les- 
Houdain  (2).  (  Vair  plus  bas  Le  Quesnoy.) 

HuLLUCH. —  Cétaît  une  terre  sur  laquelle  était  bâtie  une  ferme. 
Elle  avait  été  donnée  par  Segon,  seigneur  du  Wionval  à  l'Élise 
d'Houdain  (3). 

Lannoy.  —  Ce  fief  fut  vendu  vers  1501,  par  Janart  de  Lannoy, 
il  était  chargé  d'une  rente  de  trois  mencauds  de  blé  envers  la 
table  des  pauvres  d'Houdain  (4).  Il  fut  ensuite  possédé  par  la 

femille  Hapiot  f5)  dont  les  membres  prenait  encore  le  titre  de  sei- 
gneur de  Lannoy  au  milieu  du  siècle  dernier. 

Le  Quesnoy.  —  Cette  seigneurie  vicomtière  appartenait  à  la 
fiunille  de  Gunchy  (6).  Vers  1450»  Marie  de  Gunchj  l'apporta  ec 
mariage  à  Jean  de  Nédonchel»  chevalier,  seigneur  de  Liévin  (7).  Le 

(1)  Arek.  Nât.,  P,  900. 

(2)  lfàl.iVitf.,P.2054. 

(3)  ArA.  Nat.,  P.  1008. 

(4)  AreA.  d%  Pas-de-Calais,  B.S(n. 

(5)  De  Rosny.  Recherchas  gcneaîogiq%uh. 

(0)  Bibl.  d'Arras,  m.  319.  Extraits  concernant  les  familles  d'Arioù,  p.2Tif. 
Q)  Lainé.  GéiUalogxc  de  la  famUU  de  NédonduL 
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domai]i6''du  Qaésnoy  fttt'Yenda  en  1705  et  aèhetft  parPhilippe 

Vaast  le  Merchier,  grand  bailK  d'Airas.  Ce  seigneur  fonda 

(1740)  (1),  dans  ce  hameau,  en  l'Iionueur  de  Saint-Antoine  une 
chapelle  qu'il  dota  de  riclies  ornements.  La  terre  du  Quesnoy 
passa  ensuite  par  succession  dans  la  famille  de  Serrins  d'Héri* 
court  (2). 

Le  vieî  Sort.  —  Ce  fief  appartenait  en  1501  à  Jacquemart  deii 
Bnsart  :  il  devait  quinze  livres  de  rente  au  cbapelain  d'âoiidâi&  ei 

à  l'hôpital  ainsi  qu'un  mencaud  de  blé  aux  pauvres  d^ou- 
daiu  (3). 

OBQANISilTION  MUNICIPALE 

La  coutume  do  l'échevluage  d'Houdain  «  de  laquelle  l'on  use  et 
l'on  a  ascoutumé  d'user  de  si  longtemps  qu'il  n'est  mémoire  du 
conmiencement  »,  fut  rédigée  en  1507  par  les  soins  d'im'  eolDà* 
niiflsaîre  royal.  En  voici  les  traits  principaux  : 

L'échevinage  était  composé  de  neuf  membres,  élus  chaque 
année,  «  le  premier  mardi  après  le  \ingtième  de  Noël.  >  Ce  jour- 
là,  <  à  heure  des  estoilles  au  ciel  »,  les  échevins  sortants,  pré- 
cédés de  deux  sergents  portant  des  torches  allumées  allaient  cherw  * 
cher  le  prévôt  ou  son  lieutenant,  qui  adnûnistrait  la  justice  an  nom 
du  seîgùeur;  et  réunis  aux  bourgeois  devant  la  halle  otk  se 
tenaient  les  plaids,  ils  non^ônaient  neuf  échevins,  «  les  plus 
ydoines  >  qu'ils  poovaieht  trouver.  La  charge  à'MMu  était 
obligatoire;  cependaiit,  Tédievin  qui  sortait  de  charge  pouvait, 
s'af^chir  pour  Tavenir  d^une  semblable  obligation^  en  vendant 
sonbourgage,  c'estrè^dire  la  tenurc  qui  lui  conférait  le  droit  de 
bourgeoisie. 

L'échtîvinngc  ainsi  conslitué,  le  prévôt  recevait  le  serment  que 
les  nouveaux  élus  prêtaient,  agenouillés  devant  une  croix  de 
cuivre  posée  sur  le  bureau.  Us  se  rendaient  enstùte  à  leurs 

(I)  P.  Igatce,  Mim. ,  p.     et  29&. 

C2)  Regiitrt  mut  «tN^IMMf .  —  Papiers  de  fimille. 
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bancs,  où  ils  demeoiaieiit  quelques  instants  avec  leuis  piédéces- 
seuis  pour  prendre  leurs  ayis  ;  et  tous  ensemble  retounakat 
souper  avee  le  prévôt  ou  son  lieutenant 

Le  lendemain  de  réleclion,  les  nouveaux  éche\ins  désignaient 
les  marguillers  chargés  de  Padministratien  de  TEglise  paroissiale, 
et  d'autres  notables  qui  avaient  mission  de  gouverner  les  biens 
des  pauvres,  et  de  surveiller  les  boulangers,  bouchers,  marchands 
de  poisson  et  autres  gens  de  métier. 

Les  échevins  réglaient  les  matières  de  police  municipale,  et 
avaient  le  droit  de  connaître  des  infractions  à  leurs  ordonnances; 
toutefois,  le  profit  des  amendes  appartenait  au  seigneur.  Ils  poa- 
valent  m6me  à  la  conjure  du  prévôt,  prononcer  des  sentences 
de  bannissement  :  la  doehe  de  la  ville  sonnait  depuis  le  moment 
où  le  banni  quittait  la  halle  jusqu'au  moment  où  il  sortait  du  terri- 
toire; c'est  là  une  particularité  fréquente  dans  le  droit  mumcipai 
de  nos  pays. 

Les  plaids  se  tenaient  tous  les  quinze  jours.  L'appel  des  sen- 
tences des  échevins  était  porté  au  château  d'Houdain,  devant  le 

prévôt  et  les  hommes  de  fief.  De  là  on  pouvait  interjeter  appel  au 
château  d'Arras,  puis  au  Parlement,  <  et  non  ailleurs  ».  Pins  tard 
les  appels  du  château  d'Arras  furent  sans  doute  portés  au  Conseil 
d'Artois. 

Les  échevins  connaissaientdes  actions  personnelles  entre  boD^ 

geois.  Nous  retrouvons  dans  la  coutume  de  1  échevinage  les  dis- 
positions fréquentes  dans  nos  conlrées  sur  renlravestissement 
par  sang  et  par  lettres.  La  coutume  admet,  entre  les  enfants,  le 
partage  égal  des  héritages  des  père  et  mère.  Les  saisines  et  des- 
saisînes  des  héritages  se  faisaient  c  en  pleine  halle  »,  devant  tes 
échevins  ;  comme  le  vendeur  d'un  bourgage  transmettait,  non 
pas  la  propriété  du  fonds,  qui  appartenait  au  seigneur,  mais  seu- 
lement un  droit  de  superficie,  le  transfert  se  ûdsai^  non  par  le 
bâton,  i^ymbole  de  la  propriété  immobilière,  mais  par  une  pièoe 
d'argent  (1). 

(1)  Boatimn,  Uc.  éL^  note  98.  Ce  lénimé  de  roiganiiatiMi  mimiciptkMt 
M  de  la  eoutnme,  publiée  ptr  imitlMn,  t  n,  p.  aoa  el  s. 
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Les  individus  qui  n'étaient  pas  bourgeois  ne  poiivsdent  résider 
à  Houdain  qu'en  payant  un  certain  droit  et  en  obtenant  la  per- 
mission du  prévôt. 

Les  échevins  devaient  tenir  chaque  année  une  franche  vérité»  à 
laquelle  les  habitants  étaient  obligés  de  se  trouver;  diacun  j 
déclarait,  sous  la  foi  du  serment,  ce  qu'il  avait  vu  «  de  meffait,  en 
jardins  comme  aux  champs ,  »  et  les  échevins  le  rapportaient 
aux  prochains  plaids. 

Les  ressources  financières  de  Téchevinage  se  composaient  des 
droits  payés  par  les  étrangers  pour  demeurer  à  Houdain»  et  de 
•  certains  impôts  dont  le  plus  remarquable  est  le  droit  d'afforage, 
payé  par  les  taverniers  toutes  les  fois  cpi'ils  tiraient  du  vin.  Gô 
droit  est  d'ailleurs  très-fréquent  au  moyen-àge. 

La  table  des  pauvres  d'Houdain  s'était  enrichie  grâce  à  de 
pieuses  libéralités.  L'église  paroissiale  avait  aussi  quelques  biens, 
parmi  lesquels  nous  citerons  seulement  un  domaine  sis  à  HuUuch, 
donné  à  l'église  par  Jérôme  Segon.  seigneur  de  Wionval  (1). 

11  y  avait  à  Houdain  trois  notaires  ;  une  quatrième  charge 
paraît  avoir  été  supprimée  au  commencement  du  xvn*  siècle 

Prieuré  d'Houdain.  —  Dès  le  commencement  du  xu*  siècle» 
nous  pouvons  constater  l'existence  d'un  chapitre  à  Houdain  (3). 
Vers  1132,  il  semble  qu'une  réforme  ait  été  jugée  nécessaire.  Par 

un  abus  trop  fréquent  -à  cette  époque,  les  laïques  s'attribuaient 
les  droits  réservés  à  l'Église,  et  envahissaient  le  sanctuaire. 
L'évdque  d'Arras,  Alvise,  convint  avec  £udes,  abbé  de  Saint- 
Remi  de  Remis,  de  remplacer  les  chanoines  par  des  religieux  de 
cette  abbaye  (4).  A  la  prière  d'Alvise  et  de  l'évôque  de  Térouanne, 
Milon,  Thierry  d'Alsace  consentit  à  abandonner  aux  moines  les 
prébendes  et  autres  droits  qu'il  avait  dans  l'église  de  Houdain, 

(1)  Areh.  Nat.,  P.  2054. 

(2)  Bih.  Nat.  Colb  ,  Flandre,  82,  P.  18. 

(^Bihl.  Nal.,  Cart.  de  la  Cathédralt  d'Arras.  Fonds  latin,  n»  9990,  P>  13. 

(4)  Bibl  de  Reinu^  S.  Remy,  214  bis.  L*acte  de  fondaUon  est  publié  dans 
Mirœus,  Opéra  dipImaUMt  U,  1314. Cf.  Marlot,  Hitt.  JUétrofol.  BmmitfS^ 
1,345. 
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qui  peut-être  avait  été  fondée  par  les  comtes  de  Flandre.  Ajoaions 
que  dès  cette  époque,  l'église  était  placée  sous  le  Tocablede 
Saint-Jean-Baptiste  (1). 

•Les  autels  de  Beugla  et  de  .Monchy  aTaient  été  concédés 
aux  moines  lors  de  la  fondation  du  prieuré.  En  janrier  1239, 
Hugues  4e  Chfttillon,  comte  de  Saint-Pol^  leur  donna  la  dime  de 
Monchy,  moyennant  une  redevance  de  deux  se  tiers  de  grain  par 
an.  Au  xvr  siècle,  nous  voyons  ce  prieuré  affermer  des  dîmes  à 
YenoeUes  et  à .  Bruay  et  percevoir  un  demi-marc  d'argent  sur  la 
censé  de  Diyîon-les-Moines  (2). 

Nous  n'avons  que  fort  peu  de  renseignements  sur  Phistoire  da 
prieuré  de  Houdain.  En  1262,  le  prieur  Pierre  tigure  comme 
témoin  dans  une  enquête  faite  au  sujet  du  procès  célèbre  agité 
enlie  le  roi  et  raxcheyèque  de  Reims^  pour  la  garde  (le  Saint- 
Remy  (2).  En  1270, le  prieur  de  Houdain,  qui  se  nommait  Barthé- 
lémy de  l'Espinasse,  fut  élu  abbé  de  Saint-Remy.  Au  sacre  de 
Philippe  le  Hardi,  il  porta  solennellement  la  sainte  ampoule  de 
Saint-Remy  à  la  cathédrale*  Suivant  Tusage^il  était  à  cheval,  revêtu 
de  la  chape,  et  la  mitre  entête  (3).  Quelques  années  plus  tard,  il 
reçut  le  bras  de  Tapôtre  saint  Philippe,  apporté  de  Grèce  à  Reims. 
Cet  abbé  mourut  le  4  jmllet  1284. 

Le  prieuré  de  Houdain  très-éloigné  de  Reims  ne  pouvait  sans 
doute  être  facilement  administré.  Aussi,  dès  1565,  le  cardinal  de 
Lorraine,  archevêque  de  Reims  et  abbé  de  Saint-Remy,  autonsa 
l'échange  de  ce  prieuré  contre  un  autre  établissement  du  même 
genre.  Ge  fbt  alors  que  l'abbaye  de  Lobbes  acquit  le.  prieuré  de 
Houdain,  en  échange  de  celui  do  Saiiit-Ermes,  qu'elle  avait  cédé 
'à  Saint-Remy  (4).  En  1573,  l'abbé  de  Lobbes  promit  de  rendre  à 
Saint-Remy  tous  les  titres  concernant  Saint-Ermçs*  à  la  condition 
que  les  titres- d'Houdain  lui  seraient  remis  ;  cependant  un  certain 

(1)  Coniirmtlion  de  1145,  par  le  pape  Eugèac  III.  ArcA  adaitnist  de  Rnmi,  | 
I,  313.  {Collection  des  Documentt  InédiU.) 

(2)  Bihl.  de  Jieims,  lac.  cil.  ' 

(3)  Arch.adm.  de  Reims,  I,  841.  [Coll. des  Dûcvm.  Jnéd,) 

(4)  Marlot,  Mut.  Meiroy,  Rem.,  1, 358.  j 
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nombie  de  ces  documents  demeuièrent  à  Reims^  où  ils  sont  encore 
anjonrdliui. 

La  paroisse  d'Houdain  n'avait  d'autre  église  que  celle  du 
prieuré  ;  les  moiues  avaient  le  droit  de  patronage  (1).  Malgré  quel- 
ques dissentiments  entre  le  curé  et  le  prieur,  l'usage  établi  au 
siècle  dernier  voniait  que  la  messe  paroissiale  précédât  la  grand'- 
messe.  Le  dimanche  soir,  le  curé  assistait  dans  une  stalle  du 
chœur  aux  vêpres  des  religieux  (2). 

Les  revenus  du  prieuré  comprenaient  des  droits  de  dîme  à 
Bruay^Houdain^Beuginyla  Comté,  Houveiin  et  Monchy-Breton  (3); 
les  religieux  ayaient  en  outre  dix-neuf  mesures  enbiens  fonds.  Au 
temps  du  P.  Ignace,  le  revenu  annuel  était  estimé  à  trois  mille 
livres  environ.  D'ailleurs, il  ny  avait  que  trois  ou  quatre  moines  à 
lioudain  (4). 

Au  moment  où  éclata  la  Révolution,  le  prieuré  était  gouverné 
par  Vulgise  de  Vigneron,  né  à  Jumet  en  1740.  Il  retourna  à 
Lobbes  lors  de  la  suppression  des  ordres  religieux  en  France,  et, 

en  1793,  fut  élu  abbé  eu  remplacement  de  Simon.  Obligé,  en 
1794,  d'abandonner  Lobbes  devant  l'invasion  française,  il  se 
réfugia  en  Allemagne,  et  finit  par  s'étabUr  au  monastère  béné- 
dictin de  Brewnow,  auprès  de  Prague.  H  j  mourut  en  1823,  dans 
un  âge  avancé,  après  s'être  montré  un  modèle  de  piété,  de  cha* 
rité  fraternelle  et  de  régularité  (5).  Sa  mémoire  est  encore 
vénérée  de  nos  jours  dans  cette  abbaye  (6). 

HÔPITAL  BT  CiOirVBNT  DB  FBIIHBS 

n  existait  très-anciennement  un  hôpital  à  Uoudain  et»  dès  1400!» 
nous  le  trouvons  mentionné  comme  possédant  des  rentes  et  des 

(1)  Mirœus,  Op.  dipL,  t.  II,  p.  1314, 

(2)  Notas  venanl  delCPferanty. 

(3)  P.  Ignace,  Mim.,  t.  YII,  p.  ISS  et  s. 
(1)  Notes  de  If .  Parenty. 

(ô)  P.  Ignace,  Mim.,  t.  III,  p.  207  et  316. 

(6)  HUMr*  êe  V Abbaye  dê  Mbes,  par  M.  Fabbé  Vos,  chip»  36. 
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terres  relevant  du  fief  du  Roisnel  (1).  En  1 198  (2),  Pierre  de  Ran- 
cbicourt,  sur  la  prière  du  prévôt,  des  échevins  et  des  habilanls 
d'Houdain,  consentit  à  en  confier  Tadoiinistration  à  des  religieuses 
du  tiers-ordre  de  saint  Dominique.  Cet  évêque,  par  la  charte  de 
fondation,  leur  donna  le  droit  de  quêter  dans  le  bourg  pour  sub- 
venir à  leurs  besoins,  mais  il  les  plaça  sous  la  direction  du  curé- 
Catherine  de  Berghes,  veuve  de  Robert  de  Ranchicourt,  aida,  par 
ses  généreuses  aumônes,  à  riuslallalion  de  ce  couvent  (3). 

Toutefois,  à  la  fin  du  xvii*  siècle,  cette  maison  était  très-pauvrei 
elle  n*avait  que  mille  livres  de  revenus  et  le  nombre  des  reli- 
gieuses était  de  plus  de  dix  (4).  L'évôque  d'Arras,  Guy  de  Sera 
leur  défendit  de  recevoir  encore  des  novices.  Cette  défense  fui 
levée  en  1722,  à  la  demande  du  prieur  d'Iïoudain  et  de  Thérèse 
de  Beaulaincourt  de  Bellenville,  dame  de  Bajus.  La  sœur  Ma- 
lissart,  religieuse  de  Merville ,  vint  prendre  la  direction  de  la 
maison.  La  nouvelle  prieure  s'engagea  A  ne  plus  quêter  dans  le 
bourg  (5)  ;  mais  de  nombreuses  donations  (6)  lui  permirent  de 
subvenir  aux  frais  de  sa  communauté.  Cette  maison,  où  ne  se 
trouvait  plus  en  1722  qu'une  religieuse,  en  comptait  vingt-deui 
à  la  Révolution.  A  l'hôpital  était  adjointe  une  école,  qui  était  Irès- 
florissante  (7). 

La  chapelle  de  l'hôpital  était  sous  rinvocalion  de  Noire-Dame 
de  Pitié  (8). 

Les  Romains  paraissent  avoir  eu  un  CtablissemcnL  mililaireà 
Iloudain.  M.  Tcrninck  a  signalé  l'existence,  au  lieu  dit  leUois 
des  Tours,  de  fossés  et  de  fondations  qu'il  n'hésite  pas  à  faire 

(1)  Arch.  Nat.,  P.  2060. 

(2)  Mirœus,  Op^ra  dipl ,  T.  IV,  p.  4411, 

(3)  Bibl.  d'ArraSt  M.  154.  Hist.  de  la  maison  de  Berghes,  par  Marius  Vocl. 

(4)  Bignon,  Uém.  sur  V Artois. 

(5)  P.  Ignace,  Mém.,  T.  III,  p.  297. 

(0)  Nous  citerons  enlr'aulres  celle  de  !o  dame  do  BtaulBincourl  qui  ào^awi 
à  ces  religieuses  des  terres  sises  à  La  Beuvricre.  {Arch,  du  Pas-de-CiUit, 
Religieuses  d'Houdain.) 

0)  Noies  de  M.  Coquelet. 

(8)  r.  Ignace.  Mém.,  T.  III,  p.  316. 
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remonter  à  Tépoqae  de  la  domination  romaine  en  Oaule  (\). 

Quelques  historiens  (2)  ont  cru  pouYoir  placer  à  Houdain  le 
Vicus  Helena  où,  selon  saint  Sidoine  Af)ollinaire,  les  Francs  au- 
raient été  vaincus  par  Delius  et  Majoriu.  Celle  opinion  csl  Irès- 
discutée. 

D'après  M.  Harbaville,  les  Normands  auraient  dévasté  le  bourg 
d'Hottdain  en  882  (3).  Plus  tard,  on  trouve  dans  Tarmée  que  la 
comtesse  Richilde  assembla  pour  combattre  Robert  le  Frison,  avec 

les  gens  de  Béthuuc  et  d'Aubigny,  ceux  d'IIoudain  (4).  En  1213, 
ce  bourg  fut  incendié  par  Ferrand  de  Portugal  qui  épargna  toute- 
fois le  prieuré  (5).  Les  Flamands  revinrent  de  nouveau  à  Houdain 
en  1303  et  détruisirent  le  chftteau  (6).  Il  résulte  d'une  enquête  de 
1320  que,  profitant  du  soulèvement  des  seigneurs  Artésiens  contre 
Mahaud,  on  s'empara  des  biens  que  possédait  à  Houdain  le  prévôt 
d'Aire  ou  tout  au  moins  on  en  saisit  les  revenus  (1315  et  1316)  (7). 
L'agition  était  du  reste  très-grande  dans  cette  partie  de  l'Ar- 
tois. Presque  tous  les  seigneurs  du  pays  embrassant  la  cause 
de  Robert,  et  Jeanne  de  Divion  y  trouva  plusieurs  fouz  témoins. 
Nous  citerons  entre  autres  Sohier  de  la  Gauchie,  ccuyer  demeu- 
rant à  Houdain  qui  fut  un  des  premiers  à  démentir  sa  déposi- 
Uon  (8). 

[l)  Etude  sur  lAtréhatie. 

f^)  Voir  V Etude  de  M.  le  Cumic  A.  de  fieaulaincouri. 
{^Mémorial  kist.  du  Pas-de- Calais. 

(4)  Genealogia  Comitum  Flandriœ.  Hist.  des  Gaules,  T.  XI,  p.  39'. 
(ô)  Meyer,  Annalet^  L.  VIII.  Genealogia  eomUiàm  Flandrie,  Uitt,  des  Gaules, 
XVIII,  565. 

'6;  Haibdville,  Mémorial  du  Pas  de  Calais.  Nous  connaissons  pas  la 
source  sur  laquelle  s'est  appuyé  M.  Harbaville  ;  mais  son  assertion  j)uraîl 
très-vraiserablable,  cor  à  celle  op();]ue,  les  Flamands  brûlèrent  de  nombreux 
Tiliages  en  Artois  [Monac.  Gandav.) 

0''  Arch.  du  Pas-de-Calais.  A.  (55. 

(8;  Sohier,  après  avoir  été  appelé  à  Paris  pour  déposer  en  faveur  de  Robert, 
revint  à  Iluudain  et  alla  Irou'.er  le  curé  etdo^cu,  monseigneur  Hugues, pour 
iUcger  son  amo.  Celui-ci  lui  crilonno  de  révéler  lu  fausseté  de  son  témoignage 
et  loi  inQigea  pour  pénitence  de  jeûner  les  vendredis  et  samedis  de  sa  vie  et 
de  feire  un  pèlerinafse  en  Galice.  De  plos,  le  Parlement  le  condamna  à 
Mrc  exposé  au  pilori  à  Paris  et  à  Arras.  Arch.  NaL,  JJ.,  20. 
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En  1537,  le  bourg  d'Houdain  eut  beaucoup  à  souffrir  du  voisi- 
nage des  troupes  françaises  campées  à  La  Comté  (1). 

Après  la  prise  de  Gondé,  Turenne  dut  se  retirer  en  arrière  et, 
craignant  que  les  ennemis  n'eussent  dessin  d'allaquer  Ârras, 
Béthune  ou  La  Bassée,  il  s'établit  entre  ces  places  sur  la  mon- 
tagne d'Houdain  Cseptembre  1656).  Il  trouva  des  difficultés  pour 
abreuver  ses  chevaux  et  le  campement  lui  parut  peu  commode. 
Il  vint  alors  à  La  Buissière  ;  mais  ayant  appris  que  les  Espagnols 
s'étaient  avancés  jusqu'à  Lens,  il  quitta  à  minuit  La  Buissière  et 
revint  à  Houdain  où  il  rangea  son  armée  en  bataille,  Taile  droite 
sur  la  hauteur  et  Tinfantcrie,  ainsi  que  Taile  gauche,  en  descendant 
vers  la  plaine.  A  dix  heures  du  matin  (4  septembre),  l'ennemi 
parut  à  une  lieue  et  demie  de  l'armée  française,  mais  en  la  voyant 
en  bataille  il  s'arrôta  pour  tenir  conseil.  La  nuit  empêcha  le 
combat.  Turenne  voulut  profiter  de  l'obscurité  pour  s'emparer 
d'un  village  et  y  mettre  sa  gauche  qu'il  trouvait  mal  placée.  Après 
quatre  heures  d'embarras,  il  ne  changea  rien  à  ses  dispositions, 
et  se  borna  à  construire  quelques  fortifications  pour  protéger  cette 
partie  de  son  armée.  Les  Espagnols  crurent  que  les  Français  recu- 
laient et  vinrent  reconnaître.  Il  y  eut  alors  quelques  escarmouches 
sans  importance  et  les  Espagnols  s'en  retournèrent  à  Lens  (2;. 

Pendant  le  siège  de  Béthune  en  1710,  l'armée  d'observation 
porta  sa  droite  sur  Houdain  et  sa  gauche  à  Aubigny  (3). 

Archéologie.  —  On  a  reconnu  comme  nous  l'avons  dit  plus 
haut,  au  lieu  appelé  le  Bois  des  Tours,  des  fondations  romaines. 
Sous  la  montagne  sur  laquelle  est  bâtie  l'église  on  voit  de  grands 
souterrains  qui  pendant  les  te  mps  de  guerre  ont  servi  de  refuges 
aux  habitants  d'Houdain. 

Le  château  des  ducs  de  Groy  est  entièrement  démoli.  Il  était 
construit  en  grès  et  ûanqué  de  quatre  tours  dont  trois  étaient  déjà 

(1)  ArcA.  Nat.,  Trésor cUs  Chartes,  J.  1016.  L'enquête  sur  les  brigtndi^ 
commis  par  les  soldats  ne  nous  est  pas  parvenue. 

(2)  Uémoires  de  Tunnne,  ed.  Michaud. 

(3)  Campagnes  de  Louis  XIV,  Bibl.  Nat.,  français^  "7945,  p.  131. 
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en  ruine  au  siècle  dernier  (1).  Les  fossés  et  quelques  construc- 
tions sans  caractère  existaient  encore  il  y  a  quelques  années. 

Le  prieuré  était  situé  au  pied  de  Tégiise;  un  incendie  le  détrui- 
sit en  entier  en  1789. 

L'église  est  de  tr<;is  époques  ;  la  petite  nef  est  du  xir  siècle, 
le  portail  et  la  voûte  du  x\%  quant  au  chœur,  il  parait  avoir  été 
construit  au  siècle  dernier. 

On  y  remarque  de  curieuses  pierres  tombales  :  celle  de  Remy 
Forsaulx,  prieur  d'Houdain  (152:^),  celle  de  Folques,  religieux 
I  ir)48),  et  celle  de  Guiiberl  de  Werquigneui  et  de  sa  femme  Jeanne 
de  BeaufDremez  (14 12), 

Notons  encore  la  sépulture  de  Ghrysogone  du  Château,  récollet, 
qui  mourut  en  1723,  victime  de  son  dévouement  pendant  une  épi- 
démie qui  sévit  ù  cette  époque  à  lloudain.  Sur  le  tympan  du  grand 
portail  sont  gravées  les  armes  des  de  Brimeu  et  des  de  Rambures. 

L'église  d'Houdain  possède  quelques  tableaux  anciens  et  no- 
tamment une  vierge  bysantine  qui  rappelle  celle  qui  est  vénérée 
à  Lobbes. 


LA  BUISSIÈRE 

I2n.  Buxeria.  —  Charte  de  Daniel  de  BtUhunc. 

1250.  La  Boissière.  —  Testament  de  Mahaut  de  Bclhune. 

1318.  La  Boyssière.  —  Comptes  du  château  de  Béthune. 

1340.  La  Boyxière. —  Id. 

1505.  La  Bouchière.  —  Criées  de  la  vente  du  château. 

Le  château  de  La  Buissière  existait  dès  les  premières  années  du 
xm«  siècle  et  servait  dès  lors  de  résidence  aux  seigneurs  de  Bé- 

thune.  Ainsi  nous  avons  en  1218,  un  acte  de  Daniel,  avoué  d'Arras, 
ligueur  de  Bétliune,  daté  de  sa  maison  de  la  Buissicre  (1).  En 

(1  P.  Ignace,  Mém.,  l.  VI,  p.  807. 

(2)  Archives  d%  Pat'de-^alais,  Papiers  du  district  de  Béthune. 

(3)  II  jr  a  des  actes  émanant  de  ces  seigneurs  et  datés  de  la  Buissière  dans 
le  Cor/.  4€  la  caUédraU  d'Arrat,  Bib.  Nat.  Lalin,  9950. 
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1220  ce  seigneur  confirma  la  fondation  de  la  chapelle  de  la  dm^ 

sière  faite  par  Robert  le  Roux  son  aïeul,  seigneur  de  Bélhuneel 
de  Bruay  (1).  Eu  vertu  de  cet  acte  le  chapelain  reçut  un  loge- 
ment au  château,  eût  droit  de  faire  paître  deux  vaches  dans  le 
parc,  de  faire  moudre  son  blé  aux  moulins  du  seigneur;  il  obtint 
des  rentes  annuelles  de  deux  muids  et  demi  de  froment  à  h 
Buissière  et  à  Bruay,  de  deux  muids  et  demi  d'avoine  à  Hersin 
et  de  deux  livres  à  prendre  sur  le  travers  de  Bruay.  En  échange 
le  chapelain  abandonnait  au  seigneur  Jes  cinquante  marcs  donl 
il  jouissait  sur  la  dime  de  Gambelin.  En  1246,  l'avoué  Robert 
donnait  au  chapelain  vingt  chapons  à  prendre  chaque  année 
à  Noël  et  lui  concédait  deux  jardins  de  chaque  côté  de  l'entrée 
du  château  (2). 

Mahaud,  dame  de  Béthune,  femme  de  Guy  de  Flandre,  laisse 
par  ses  testaments  de  1259  et  de  1261  un  legs  de  quinze  liviesà 
rhô  pilai  de  la  Buissière,  qui  se  confond  probablement  avec  oelui 

de  la  place  à  Bruay  (3).  En  juillet  1200,  Blanche  de  Sicile,  épou5'^ 
de  Robert  de  Béthune,  suivant  cet  exemple,  donnait  par  testa- 
ment aux  pauvres  gens  de  Béthune,  de  la  Buissière  et  Riche- 
bourg  la  somme  de  trente  livres  tournois  (4).  Nous  trouvons 
encore  une  charte  de  1291,  par  laquelle  Robert,  fils  aSné  dn 
comte  de  Flandre,  uccordc  à  sou  chapelain  l'usufruit  de  sonjaidin 
de  la  Buissière,  sa  vie  durant  (5). 

La  comtesse  Mahaudd'Âr  toi  s  qui  redoutait  les  dispositions  des 
seigneurs  ses  vassaux,  fit  fortifier  le  château  qu'elle  habita  i 
différentes  époques ,  notamment  en  1312  (6},  et  y  établit  on 
châtelain  et  une  garnison. 

En  1321 9  les  gages  du  châtelain^  Eustacho  de  Méricourt,  à 

(X)  Inyent.  Godefroi),  comtes  d^Artoié. 

(3)  InTontaire  Qodefroi,  comtes  d*Artois. 

ffitt.  de  rmt^  d4  Flinet,  par  Fabbé  Haulocœnr.  -  Iii?eat  G«it- 

frot. 

(4)  Ibid, 

(5)  Godefroi.  lovent. 

(6)  Note  sur  le  gouvernement  de  Mahaud«  par  Godefrojr  de  UhuB^ii^ 
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gaet  et  du  portier  montaient  amiaellement  à  cinquante  libres 
Uramois.  En  cette  même  année^  on  envoya  au  château  trois 

tonneaux  devin  blanc,  achetés  au  Crotuy,  pour  la  consommation 
de  la  garnison.  Les  comptes  du  bailli  de  Bé thune,  pour  13;^  (1) 
mentionnent  une  solde  journalière  de  dix  deniers  tournois  payée 
au  sergent  à  pied  qui  garde  le  castiel  de  la  Buysère  (2).  Cette 
annéé  fut  marquée  par  la  visite  du  duc  et  de  la  duchesse  de 
Bourgogne  qui  vinrent  à  la  Buissière  le  10  juin  (3). 

Gautier  Gahot  avait  en  1334  la  garde  du  château  dont  on  recou- 
rt de  tuiles  la  grange  et  au  parc  duquel  on  exécuta  plusieui  s 
travaux  (4). Ces  travaux  fùrent  renouvelés  en  1340  ;  nous  trouvons^ 
en  effet,  trace  dans  les  comptes  de  cette  année  de  dépenses  faites 
«  pour  les  b<  stes  du  parch  >  et  aussi  pour  mettre  en  état  le 
Tivier  derrièrt}  le  château,  le  garnir  de  carpes  €  becqueriaux  »  et 
antres  poissons.  On  prit  en  outre  soin  de  réparer  les  «  crestiaux  » 
du  château  (5).  L'année  1340  fut  marquée  par  une  visite  du  duc 
de  Bourgogne  à  son  domaine  de  la  Buissière. 

£n  1346,  le  châtelain  ce  nommait  Gilles  de  Beugin  ;  il  fut 
remplacé  en  1355  par  Pierre  Labourel.  U  serait  trop  long  d'énu- 
mérer  tous  les  travaux  exécutés  à  cette  époque,  et  dont  les 
comptes  de  Béthune  nous  transmettent  un  témoignage  certain  ; 
travaux  au  parc  et  au  moulin  en  1358^  travaux  de  fortihcation  et 
construction  d^une  prison  en  1380. 

Le  château  de  la  Buissière  passa  en  1386(6)  dans  les  mains  du 
comte  de  Namur  auquel  une  transaction  attribua  en  1403,  la 
collection  de  la  chapellenie  sur  laquelle  le  duc  de  Bourgogne  avait 
élevé  des  prétentions  (7).  £n  1431  Philippe  le  Bon  règle  le  m  de 
suivant  lequel  les  gens  de  Bruay  et  de  la  Buissière  devront  faire 
le  guet  aux  châteaux  de  ces  deux  localités.  Florent  de  Habarcq, 

(l)MI.Mtf.9raDç.,ll(Bl. 

Bibl.  nat.,  fonds  français,  11(121. 

(3)  Extrait  des  comptes  de  la  recette  de  Béthune.  SiH*  fuU,  Flandie»  188. 

(4)  Flandre,  189. 

(5)  Ibid. 

'6  Cour  des  comptes.  Arck  de  Lille.  B.  1055. 
i^.  Arck,  nat.  P.  2050. 
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châtelain  en  1447,  fut  remplacé  en  1456  par  le  Ber  d'Auxi,  con- 
seiller et  premier  chacnbellan  du  comte  de  Charolais  (Le  château 
avait  fait  retour  au  duc  de  Bourgogne  depuis  la  mort  de  la  com- 
tesse de  Namur)  En  1463  Charles  Bonniteau  gendre  du  sire  d'Auii, 
lui  succéda  dans  les  fonctions  de  capitaine  et  prévôt  de  La  Buis- 
sière  (1).  Sa  commission  porte  qu'il  devra  contraindre  ceux  à 
qui  il  appartiendra  de  faire  le  guet  et  garde  de  jour  et  de  nuit, 
quand  le  temps  le  requéra.  Il  prêtera  serment  aux  mains  du 
gouverneur  de  Bcthune  et  fera  l'inventaire  (2).  Charles  Bonniteau 
fut  relevé  de  ses  fonctions  par  Charles  le  Téméraire  qui  lui  fit  une 
pension  de  40  livres  parisis  sur  la  recette  de  Béthune  (1469)  (3). 
Le  comte  de  Charolais  conféra  cette  charge  à  Blanchet  d'Aubi- 
gny,  écuyer,  par  lettres  patentes  du  31  mai  1473.  On  trouve 
ensuite  Robert  Pottin  {1494\  Huchon  Le  Maire  (1496),  Guillaume 
de  Fontaines  (1498)  (4). 

La  guerre  avait  ruiné  les  finances  du  roi  d'Espagne,  aussi  Phi- 
lippe le  Beau  se  décida-t-il  à  aliéner  plusieurs  de  ses  domaines. 
La  terre  de  La  Buissière  fut  mise  en  vente  et  adjugée  moyennant 
1450  livres  du  prix  de  40  gros  de  Flandre  par  acte  authentique 
de  juin  1505  à  Jean  de  Courte  ville,  écuyer,  maître  d*h6tel  de  la 
reine  et  bailli  de  Lille  (5).  Cet  acte  porte  cession  du  châtel,  parc, 
moulin  de  la  Buissière,  du  four  banal  et  de  la  prévôté,  le  tout  à 
tenir  du  château  de  Béthune  en  un  fief  et  pairie.  Le  roi  se  réser- 
vait la  collation  de  la  chapelle  (6). 

(1)  .  Cardevacque.  Notice  sur  le  château  de  La  Buissière. 

(2)  .  Àrch.  nat.  P.  2050. 

(3)  .  Inventaire  de  la  chambre  de  Lille  T.  VIII. 

(4)  .  Cardevacque.  Histoire  du  château  de  La  Buissière.  Passim. 

(5)  Jean  de  Courteville  fut  envoyé,  en  1501,  comme  négociateur  aupiês  de 
Louis  XII  avec  Adrien  de  Croy  et  Nicolas  do  Rutter.  Plus  lard  (1406),  nous 
le  retrouvons  à  la  cour  de  France  en  qualité  d'ambassadeur.  Mais  c''est  sur- 
tout lors  de  la  mort  de  Tempereur  Maximilien  qu^il  se  distingua  comme 
diplomate  et  c'est  en  grande  partie  à  son  habileté  que  Charles-Quint  dut  la 
couronne  impériale.  (Voir  Alexandre  Henné,  Histoire  de  CharUs'Qu>tt 
en  Belgique,  T.  I,  p.30  et  104.  De  nombreux  documents  touchant  ce  person- 
nage sont  conservés  aux  Archives  du  Nord.) 

{Q)Arch.Nai.,^.  2048. 
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Cette  même  année,  Philippe  le  Bon,  pour  le  (prochain  Toyage, 
qu'il  comptait  faire  en  Espagne,  engagea  an  même  seignenr 

moyennant  2562  livres  2  sous  20  deniers,  diverses  rentes  foncières 
qu'il  avait  sur  le  terroir  de  Bruay  et  de  la  Buissière  et  notam- 
ment sur  les  bois  de  ces  deux  villages.  Une  note  écrite  en  marge 
d'une  cùjpie  de  l'acte  d'engagement  laisse  croire  qne  ces  rentes 
auraient  été  rachetées  vers  1550(1).  Et,  du  reste,  il  existe  un  nou- 
vel acte  d'engagement  de  1628  en  faveur  de  Jacques  de  Maulde 
qui  prouve  que  ces  biens  avaient  fait  retour  au  domaine 

En  1 522^  le  château  de  La  Buissière  fut  démantelé  par  les  troupes 
françaises 

En  1531,  Charles  Quint  autorisa  Philippe  de  Gourtevllle  à 
réunir  à  son  château  de  la  Buissière  des  terres  y  adjacentes 
appartenant  à  la  chapelle  castrale  et  indemnisa  le  chappelain 
auquel  on  retirait  le  droit  de  loger  au  château  (3). 

Vers  cette  époque  eut  lieu  un  curieux  procès  intenté  par  les  pro* 
curenrs  fiscaux  deBéthune  contre  Philippe  de  CSourteville,  qui  se 
prétendait  seigneur  d^Hersin,  Nœux  et  Werquin.  Philippe  avait 
instruit  la  cause  d'un  criminel,  élevé  plusieurs  gibets,  construit 
une  hobette  sur  le  ûégart  de  l'Empereur  à  Nœux,  inscrit  son  nom 
sur  les  cloches  de  ce  village  et  &it  d'autres  actes  de  haute  jus- 
tice. Le  domaine  protesta  et  Taffaire  fdt  portée  devant  la  gou- 
vernance d'Arras,  où  Courteville  fut  condamné  à  faire  disparaître 
tous  ces  signes  de  haute  justice  (4)  à  peine  de  500  carolus  d'or 
(1532).  Opposition  fut  faite  à  ce  jugement,  et  ia  cause  fut  ap- 
pelée au  Conseil  d'Artois. 

Gonrtefville  prétendait  que  depuis  1505,  date  de  la  yente  du 
domaine  de  La  Buissière,  son  auteur  et  lui  avaient  exercé  dans 
lesdits  lieux  tous  actes  de  haute  justice  par  bailli,  prévôt  et 
échevins  des  dits  lieux  ;  que  de  temps  immémorial  les  comtes  et 
comtesses  d'Artois  jouissant  des  dites  terres  et  seigneuries  de  La 

(1)  Àrck.  M<.  P.  2(M8  et  d060. 

(9  s^jv,  Afd.  Hiti.<t  T.  n,  p.  as. 

GQ  MAmi  dt  liOe,  B.  1616. 
(4)  itrai.  Aitf.,  P.  a06O. 
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Buissière  y  avaient  eu  un  prévôt  qui  exploitait  tant  au  dit  lieu 
de  La  Buissière  qu'aux  villages  de  Nœux,  Hersin  et  Werquin  el 
connaissait  de  tous  cas  de  haute,  basse  et  moyenne  justice;  «que 
le  prévost  était  accoutumé  ès  lieux  de  La  Buissière,  Nœux,  Wer- 
quin et  Hersin  de  faire  les  frankcs  vérités  >  qu'il  faisait  crier  les 
ordonnances  sur  les  chemins  et  qu'il  percevait  toutes  les  amendes. 
Le  domaine  répondit  que  les  seigneuries  de  Nœux,  Hersin,  Wer- 
quin appartenaient  à  la  seigneurie  de  Béthunc  et  qu'elles 
n'avaient  pas  été  comprises  dans  la  vente  ;  qu'auparavant  la  pré- 
vôté était  seulement  un  office  qui  se  baillait  à  ferme  «  et  avait  le 
fermier  droit  de  visiter  les  flégarts,  de  conjurer  les  échevins  et 
exercer  autres  actes  auxquels  les  officiers  de  Béthune  ne  pou- 
vaient vaquer  à  cause  de  la  distance  ;  >  que  les  amendes  étaient 
partagées  entre  le  prévost,  les  échevins  et  la  recelte  de  Béthune: 
quant  aux  actes  allégués  par  le  défendeur,  ils  avaient  été  faits 
par  les  prévosts  comme  lieutenants  des  officiers  de  Béthune  el 
non  comme  prévôts  de  La  Buissière  (1). 

Mais  la  sentence  de  la  gouvernance  fut  maintenue  et  Courte- 
ville  eut  à  se  déporter  du  litre  de  seigneur  de  Nœux,  d'Hersin  et 
de  Werquin,  et  à  s'abstenir  à  l'avenir  de  tout  acte  de  haute, 
moyenne  et  basse  justice  sur  ces  villages  (27  février  1537)  (2). 
Il  fut  de  plus  condamné  aux  dépens  qui,  en  1551,  furent  modé- 
rés à  259  liv  de  40  gros  de  Flandre  en  faveur  de  son  fils  (1). 

Lors  de  sa  venue  à  Béthune,  en  1540,  Charles-Quint  s'anêla, 
le  19  octobre,  au  château  de  La  Buissière. 

Pendant  le  siège  de  Lillers  (1543)  les  Français  pillèrent  à  plu- 
sieurs reprises  le  village  de  La  Buissière  (4),  qui  eut  à  souffrir 
d'une  grande  mortalité  l'année  suivante. 

De  son  mariage  avec  Marie  de  Noyelles,  Philippe  de  Courleville 
eutdeux  fils:  Pierre  et  Jacques,le  dernier  n*eut  qu'une  fille,  Jos^iue, 
qui  porta  en  dot  (1578),  la  terre  de  La  Buissière  à  Georges  de 

|l)  Àrck.  Nat.,  P.  2051. 

(2)  Arck.  Nat,,  P,  2050. 

(3)  Ibidem. 

(4)  Arch.  nat.  J.  lOM. 
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Maulde.  Celte  famille,  dont  les  membres  suivirent  avec  distinction 
la  carrière  des  arme^,  posséda  ce  domaine  jusqu'à  nos  jours;  la  terre 
de  La  Buissièie  appartient  aujourd'hui  à  M.  le  comte  Léon  de  Rien- 
oourt,  petit^fils^  par  sa  mkm,  de  Louia  Léon,  comte  de  Ifaulde. 

En  1656,  Tannée  de  Tmenne  passa  à  la  Buissière  la  nuit  du  31 
août  au  1"  septembre  (1). 

Nous  devons  ajouter  que,  en  1662^  la  terre  de  La  Buissière  fut 
érigée  en  manpiisat  en  faveur  d'Âlbert  de  Maulde  (2)  et  qu'en 
1507  les  coutumes  de  ce  village  florent  rédigées  0). 

L'évêque  d'Arras  était  coUateor  de  la  cure  et  dédmateur  con- 
jointement avec  le  chapitre  d'Arras,  celui  de  Béthune  et  Tabbé 
d'Anchin  (4). 

L'évôque  d'Arras  ami  égulement  quelques  terres  dont  la 
coutume  fut  rédigée  en  1507  OS). 

Le  Prieuré  du  Perroy  était  propriétaire  de  rentes  sur  La  Buis- 
sière. Le  Mire  cite  une  charte  de  Guillaume  de  Béthune  portant 
donation  à  cet  établissement  d'une  rente  de  10  sous  pariais  à  pré- 
lever sur  La  Buissière  le  jour  de  Noôl  (6). 

H  existait  grand  nombre  de  fiefs  à  La  Buissike;  nous  citerons 
parmi  les  principaux  le  fief  des  Oùnqves  ou  de  Raute  sombre ^  qui 
s'appelait  très-anciennement  le  fief  ^/e  la  Folle  :  il  appartenait  au 
siècle  dernier  aux  de  Maulde,  conjointement  avec  les  Pères  Char- 
treux de  Qosnay  (7). 

Le  fief  du  Chastelet  ou  du  Ckatel  fut  vendu  au  marquis  de  La 
Buissière»  en  1683  (8).  U  était  possédé»  en  1485»  par  G.  de  Pemes; 
puis»  en  1590»  parQuillaume  deBeuginet»  en  1506»  par  François 
de  Beugin  (9). 

(1)  Uém,  it  Tturmuu. 

^  Bignon,  Mém.  mt  VkUMm, 

^  ifci.  M^.,  P.  8048. 

(4|  P.  Ignace.  Mém.  T.  HI,  p.  448. 

(5)  Bouthors  :  Coutumes  healiif  T.  IL 

(6)  Op.  dipLy  T.  IV,  510. 
(1)  Arch.  nat.,  ?.  2050. 

(8)  Arch.  n<U.,  P.  2047  et  2060. 
\$^)Areh.  M^,  P.  2046. 
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Le  fief  Danietz  était,  en  1695,  dans  les  mains  d'Edouard  Féti- 
zard,  et  à  la  Un  du  xvu%  il  était  devenu  la  propiiété  du  maïquis 
de  Maolde  (1)» 

Le  petit  Hullueh  était  une  seigneurie ,  qui  fut  vendue  en  1321 

par  Béatrix,  dame  d'IIulluch,  à  Thierry  d'Ireclion  (2),  celui-ci  la 
laissa  aux  Chartreux  de  Gosuay  (3)  et  la  comtesse  Mahaud  l'amor- 
tit en  ûiTeur  de  ces  religieux  en  13^  (4). 

Le  fief  de  Méricourt  comprenait  un  moulin  à  Phuile  A  la  Voile- 
ville  (5)  et  des  terres    la  Vicille-Ga pelle. 

Le  dénombrement  de  ce  iief  fut  servi  au  château  de  Béthune,  en 
1407,  par  fiauduin  de  la  Gauchy»  dit  le  Gralois ,  puis,  en  1546,  par 
Hue  Chavatte,  en  1575  par  L.  Lequien,  mari  et  bail  de  Mafgueiite 
Chavalte,  en  1692  par  François  de  Gruzon,  et  en  1755,  par  sa 
fille.  A  la  ûu  du  siècle  dernier,  il  appartenait  au  marquis  de 
Maulde  (G). 

L'église,  qui  est  du  xvi*  siècle,  renferme  de  curieux  fonts  bap- 
tismaux, qui  portent  la  date  de  1627.  Les  riches  verrières  et  les 

précieux  tableaux  ilonncs  par  les  Courteville  et  les  de  Maulde, 
dont  Le  Pez  nous  donne  la  description  (7),  ont  disparu  à  la  Révo- 
lution. De  l'ancien  château,  il  ne  reste  que  le  donjon  :  le  corps 
de  logis  et  les  autres  bâtiments  ont  été  construits  au  siècle  der- 
nier (8). 

(1)  Arch.  nal.,  P.  2047. 

(2)  Arch.  nal.,  Q«.  908. 

(3)  Teslament  de  Th.  dlrechon,  Cart,  de  Oosnay^  Arch.  du  Pat-dê^ 
lais. 

(4)  Bibl.  nal.,  Flandre,  88. 

(5)  D'anciennes  cartes  portent  Aval  ville, 

(6)  Arch.  nat.,  P.  2046  et  2047. 

(7)  mi.  (TArras,  M.  358.  —  Secueil  d'EpUêphêt^  p.  459. 

(8)  Voir  Finléressante  notice  sur  le  château  de  La  Baisaiènb  publiée  ptf 
M.  de  Cardevacqud,  Bidktim  dê  la  Gmmutim  dc$  AnUpsiUt  d^Utmtém, 
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MAISNIL- CAILLOUX 

1071.  Maisnilium.  —  Charte  de  révêque  Lietbert. 

DM2.  L«  liainU,  --Oiatioimeiàent  de  k  dette  da  seigneur  de  Giniugr. 

Le  nom  de  Maisnil  qui  est  fréquent  dans  nos  pays,  rend 
dil&ciie  rhistoire  des  premiers  seigisieurâ  du  village  dont  nous  ' 
nous  occupons.  Toutefois,  nous  croyons  pouvoir  citer  comme 
ûisdnt  partie  de  la  femille  qui  porta  le  nom  de  cette  teire,  Phi- 
lippe du  If aisnil ,  témoin  de  la  donation  faite ,  en  1071 ,  par 
Lietbert  à  l'église  de  Lens  (1);  Robert  du  Maisnil  qui,  en  1210,  ' 
Tendit  après  pauvreté  prouvée  la  dîme  d'Houchin  à  Lambert 
d' Yser  (2^,  et  qui  plus  tard,  en  1213,  céda  à  l'église  de  Rebreaves 
les  droits  de  dîme,  de  charriage  et  de  garde  qu'il  avait  à 
Ifaisnil  (3). 

En  1218,  Simon,  seigneur  du  Maisnil,  vendit  à  Tabbé  du  Monl- 
Sjinl-Eloi  toute  la  dime  qu'il  avait  à  Rebreuves,  et  en  1225, 
fiauduin  du  Masnil  reconnut  par  devant  Pons ,  évéque  d'Anas , 
que  les  droits  qu'il  avait  encore  sur  les  dîmes  de'Maisnil,  * 
Bi^reaves  et  Guvigny^  étaient  chargés  do  rentes  pftr  lui  rache- 
tables  (4). 

Baudoin  Bridoux  du  Maisnil  fut  caution  en  1242  de  Guillaume 
de  Gayeu,  seigneur  de  Carency  (5).  Le  seigneur  du  liaisnil  est 
dté  en  1250  comme  homme  li£^  du  seigneur  de  Béthune  (6). 
Nous  trouvons  encore,  en  1270,  Jean  du  Maisnil  qui  après  pau- 

(1)  Le  Carpentier,  hist.  du  Camhrisit,  T.  II  ;  preuves^  p«ge  10. 

(2)  Bibl.  nal.,  Cartulaire  des  Chapellenies  d'Arras. 

(3)  Chronique  du  prieuré  de  Rebreuves, 

(4)  Jbidem, 

(5)  Cmmqf  <l  m  êriimurs,  par  A.  d*Hério(mrt,  p.  27. 
(ID  MUL  U  JUtkimê,  ptr  A.  d*Hérioourt9  pieuvee. 
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>raeté  jurée.  Tendit  aux  nlîgieiix  da  MontrSamt»Eloi  des  bois  ns 
à  Hutkimoiit  (1). 

La  famille  du  Maisnil  tomba  en  quenouille  vers  la  fin  du  xiv* 
siècle,  et  Isabelle  du  Maisnil,  dernière  du  nom  épousa  Jean 
Doutre»  châtelaiu  d'Ypres^  seigneur  de  Weidinghes  (2).  Celte 
dame  parait  ayoir  été  mariée  précédemment  aTec  Jean  de  Saint- 
Venant,  dit  Behord,  S'  de  Douvrin  (3).  Ce  double  mariage  expli- 
querait comment  la  terre  du  Maisnil  se  trouva  divisée  vers  cette 
époque  en  deux  seigneuries. 

L'une  d'elles  sur  laquelle  était  bâti  le  château,  appartint  aux 
de  Berghes,  aux  de  Rancbicourt,  aux  de  Boumonville  et  enfin  au 
marquis  de  Mailly  qui  la  vendit  en  1747  à  Damiens  de  IaFerté(4). 
Quant  à  la  seconde,  elle  fut  possédée  par  les  familles  de  Saint- 
Venant  et  de  Ganteleu.  Au  XVP  siède,  elle  passa  aux  oe  Berne- 
micourt  par  le  mariage  de  Louise,  dame  de  Dou^iin  et  de  Gan- 
teleu, avec  François  de  Bememicourt,  seigneur  de  la  Thieuloye, 
gouverneur  de  Béthune  (5),  et  chevalier  d'honneur  du  Conseil 
d'Artois  (1554). 

François  eut  pour  fils  Jean,  seigneur  de  Ruitz  et  de  la  Tbieu- 
loye,  qui  fiit  également  gouverneur  de  Béthune,  puis  chevalier 

d'honneur  du  Conseil  d'Artois,  par  provision  du  25  mai  1576. 
Charles  de  Bememicourt,  fils  de  Léon,  remplaça  comme  cheva- 
lier d'honneur  Jean  de  Bonnières,  S' d'Auchy,  le  21  octobre  1614  ; 
il  tai  gouverneur  de  la  ville  de  Bailleul  en  Flandre  (6). 

La  terre  du  Maisnil  passa  ensuite  aux  Sarazin^  aux  Delelez  et 
et  aux  Le  Rique. 

Maisnil  faisait  partie  de  la  paroisse  de  Rebreuves^  et  il  existait 


(1)  Carency,  p.  120. 

(2)  Etat  des  reliefs  el  droits  seigneuriaux  desûefs  tenus  du  Hoj  à  cause  de 
son  château  d'Arrus.  {Arch.  de  Lille.) 

(3)  Bibl  d'Arras,  Ms.  321.  —  Le  Pez,  OénitUogies,  p.  50. 

(4)  Hist.  de  la  Maison  de  Bergkes,  par  Marius  YoeU  BibU  d'Àrrat,  M. 
et  P.  Ignac.  Add.  aux  Mm.  T.  IV,  p.  540. 

(5)  Le  Carpentier,  ouv.  cité,  p.  21,  preuves. 

(6)  Notes  historiques  relatives  aux  ofhces  et  officiers  du  Conseil  proYÎadil 
d^Artois. 


Digitized  by  Gopgle 


^133-: 

une  chapelle  dans  le  château.  En  1398,  Isabelle,  dame  du  Mais- 
nil,  leconnui  par  lettres  authentiq[ues^  pour  éviter  tout  procès, 
qu'elle  ne  poimait  &ire  célébrer  la  messe  en  son  ehâtean,  douze 
jours  de  Pannée  c'est-à-dire  les  quatre  nataux,  les  cinq  jours  de 
Notre-Dame,  le  jour  de  Pâques  Fleuries,  le  jeudi  et  le  vendredi 
saint,  sans  le  congé  du  prieur  deRebrcuves  (1).  Plus  tard,  en  1422, 
rofficial  d'Airas»  décida  que  les  oblations,  offirandes  et  célébra- 
tions foites  à  la  chapelle  du  Maisnil^  seraient  adjugées  an  cha- 
pelain du  lieu,  moyennant  14  sous  parisis  par  an,  payables  au 
prieur  de  Rebreuves.  Il  défendit  en  môme  temps  au  chapelain 
de  célébrer  la  messe  aux  douze  jours  que  nous  avons  notés  pins 

La  chapelle  Ait  rebfttie,  en  1687,  par  un  seigneur  de  Boumon- 

ville,  à  l'extrémité  du  village,  pour  faire  connaître,  dit  le  Père 
Ignace,  qu'elle  n'appartenait  pas  aux  habitants  ;  ce  qui  n'em- 
péeha  pas  qu'en  1740,  un  procès  n'ent  lieu  entre  la  communauté 
du  Maisnil  et  le  seigneur  du  lien,  touchant  la  propriété  de  cette 
chapelle.  L'affaire  fut  portée  au  Conseil  d'Artois  qui  déclara  claus- 
trale celte  chapelle  (3). 

On  voyait  encore  au  siècle  dernier  les  ruines  du  chAtean,  qui 
paraissait  avoir  été  très-important;  mais,  aTgourdhui,  il  n'en  reste 
aucun  vestige. 


MARLES. 

1190.  lUlenes,  charte  de  Jean,  é?èque  de  Thérouanne. 

1900L  Molflnes  et  Masnes,  Tente  d*ane  dlme,  fonds  de  Choques. 

laSft.  MtbMi,  donttiOA  du  f  d«  llariiti  fonds  de  CShoqiiM. 

Maries  était  un  secours  dQ  Galonné;  Pantel  appartenait  à  Tab- 

baye  de  Choques.  En  1120,  le  bienheureux  Jean,  évôque  de  Thé- 
rouanne,  et  un  peu  plus  tard  Milon»  son  successeur,  en  conûr- 

(1)  Chronique  du  prieuré  de  Rebreuves. 

(2)  Ibidem. 

(3)  P.  Jgmt^Mém.  T.  II»  fol.  336. 
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mirent  la  propriété  à  cette  abbaye.  Cette  confirmation  fat  re&tm* 

velée  en  1147  par  le  pape  EugèijeJIl  et  en  1163  et  en  1179  par 
le  pape  Alexandre  lil  (1).  ^  *"* 

Vabhaje  dj^piM)guQ&]6tait4écimatn^    '  ^* 
'  La  terre  Ïb  fSiries  relevait  daehâteau  dé  Lens  (2). 

Rodolphe  de  Maries,  l'un  des  fondateurs  du  monastère  Sainle- 
fchiristine  de  La  Beuvrière,  est  cité  dans  l'acte  par  lequel  Robert, 
comte  de  Flaiidre,  demie  cet  établissement  à  Tabbaje  de  Ghanoux 
en  t^oitoa  (3).  ,  . 

En  1202,  Symon  de  Maries  Tend  la  dîme  de  Maries  è  l'abbaye 
de  Choques  (1).  Jean,  seigneur  de  Maries,  en  1254,  renouvelle 
la  donation  que  sa  femme  Péromie  avait  fait  à  sa  mort  à  l'abbaye 
de  Choques  d'une  rente  de;  deux  soiis  pariais  à  prendre  sur  le 
pré  du  fief  sis  près  du  moulin  de  Maries.  Nous  voyons  dans  cette 
charte  que  son  fils  s'appelait  aussi  Jean.  (5). 

Les  de  Rebecque  furent  ensuite  propriétaires  de  ce  domaine. 
En  1310,  Golard  de  Recourt,  après  pauvreté  jurée  vendit  au  sire 
de  Noyellesi  seigneur  de  Galonné,  un  fief  sis  à  Maries  et  relevant 
du  cbflteau  de  Rebecque.  Jean  de  Rebecque  servit  en  1385  le 
dénombrement  de  la  terre  et  seigneurie  de  Maries  (G).  Ce  n'est 
(ju'un  peu  plus  tard  que  les  Noyelles  prirent  le  titre  de  seigneurs 
de  Maries.  Plusieurs  membres  de  cette  famille  eurént  de  hauts 
emplois.         ,     .  . 

Nous  citerons  Adrien  P%  seigneur  de  Noyelles  et  de  Maries, 
qui  joua  un  rôle  important  dans  les  guerres  du  xvi"  siocle  : 
en  15379  il  était  commissaire  des  montres  des  gens  de  guerre 
de  Flandre,  d'Artois  et  de  Hainaut  (7),  et  en  1554  capi- 

(1)  Ces  bulles  et  ces  chartes  çe  trouvent  a,u^  Archives  du  Pas-44'-€êlâSi^' 
Fonds  de  Choques. 

(2)  Arch.  nat.,  P.  2046. 

{3j  Mirœus.  Op.  dépl,  t  IV,  p.  181. 

(4)  Fonds  de  Choques.  ' 

(5)  Id.  L'écusson  qui  se  trouve  sur  le  sceau  est  chargé  d'une  bacde  lo- 
zangée.       =     •  '    '    *'  * 

(6)  Arch.  nai.,  P.  2047.  ' 

(1)  lienne,  t.  111,  p.  508,  Histoire  de  ÇàarleS'Quini  en  Jielgigne. 
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taîne  d'Aire.  Son  fils  Adrien  fut  chef  des  linances  des  archi- 
ducs (1),  puis  gouverneur  et  capitaine  des  ville  et  cité  d'Arras  (2), 
Ce  fut  en  sa  faveur  que  la  tene  de  Maries  fut  érigée  en  comté 
(1Ô21)  (3). 

Florent  de  Noyelles,  après  avoir  été  gentilhomme  de  la  Cham- 
bre des  archiducs,  devint  gouverneur  et  grand  hailii  du  Hajnaut  : 
il  mourut  en  1G25  (4). 

Eugène  de  Noyelles^  comte  de  Maries,  fût  député  général  de  la 
noblesse  d'Artois  (5). 

Peu  après  la  terre  de  Maries  fut  vendue  et  Oeorges  de  Beau- 
laîneourt  la  recouvra  en  exerçant  le  retrait  li^nagcr.  Son  fils 
Georges  obtint  un  renouvellement  d'érection  en  comté  (Ij'évrier 
1U96.)  (6). 

Alexandre  de  Beaulaincourt,  comte  de  Maries,  fût  député  ordi- 
naire et  député  en  Gonr  des  États  nobles  d'Artois,  puis  mayeur 
de  Béthune  (7).  Son  fils,  Ange  Guislain,  fut  exécuté  sur  la  place 
'l'Arras  lors  de  la  Révolution  :  il  avait  rendu  de  très-grands 
>er\'ices  à  l'agriculture  notamment  en  propageant  une  nouvelle 
méthode  d'assolement  (8). 

Le  VezàJfarleséiBàt  une  seigneurie  vîcomtière  qui  apparte- 
nait, en  1400,  à  Jean  du  Wcz,  et  en  1 103,  à  Deframe  de  Le  Folie. 
Cette  dernière  famille  existait  encore  à  Maries  en  1750  (9).  Mais 
cette  seigneurie  semble  avoir  été  divisée,  car  nous  trouvons  en 
effet  qu'en  1571  Marie  d'Olehain,  veuve  de  Jean  de  Lières,  prenait 


a)  Lepei»  M.  819,  p.  m.Sm.  éTÀmu. 

(9  Lep«s,  M.  291,  p;  158.  Ml,  éTAmu. 

(3)  BignoB.  —  CMieidatUnt,  fÊmUkde  NoyeUu. 

«JJDoH^.  BMn  géMogique  dtBàrmeàmdela  mùon d€ Béik%nc,  eu. 
p.fl8el8S.  '  ' 

m  Bi^oa.  Mémoire  nur  PàrMt,  m.  mU.  Ponds  Français,  14417. 
0)  Don^,  Ouvrage  cité.  p.  M. 
^  ^•riÊ,  mttoire  de  LOù». 

,2L^rt  ^'ï:^.^*  Recherches  gàMosiques.  Rosny.  Dictioi^ 

■iiff ,  1. 11.  p.  063. 
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le  titre  de  dame  du  Wez  à  Maries  (1),  et  qu'en  1698,  Jacq[iies  de 
lâètes,  doyen  de  l'église  de  Saint-Omer,  se  qualifiait  de  même  (2). 
Ge  domaine  paraît  être  passé  ensuite  aux  Dhin.  Quoiqu'il  en  amt, 

en  1781,  il  appartenait  au  sieur  de  Fléchin,  marquis  de  Wamin, 
à  Texceptiou  d*un  petit  fief  sur  lequel  était  bâti  un  château  etqœ 
les  Beaulaincourt  avaient  acheté  des  de  Noyelles  (3). 

Le  fief  de  Smgwitte  était  une  seigneurie,  vicomtière  qui  appar- 
tenait en  1402>  à  Gilles  du  Petit-Rieux.  Elle  passa  ensuite  aux 

de  BeaufiRremez,  auxquels  elle  fut  achetée  en  1714  par  Procope 
Le  Ricque  (4).  En  1752,  Agnès  Le  Ricque  la  porta  en  mariage  à 
Louis-François  de  Servins  d'Héricourt.  La  famille  de  Servins 
avait  encore  ce  domaine  à  la  Hévolution  (5>. 

L'église  de  Maries  fai  bâtie  en  1596,  mais  en  ces  deniikes 
années,  par  suite  de  l'augmentation  de  la  population,  on  dût 
l'agrandir.  £n  1869,  on  construisit  une  nouvelle  nef  dans  le  style 
du  chœur  qui  a  été  conservé. 


NŒUX 

Vers  1030.  Nuet.  Donation  de  Robert  le  Fascieux. 
1222.  Niic.  Cart.  Saint-Barlhékmy  de  Béthune,  t"3l. 
125'7.  Noee.  Privilège  des  hommes  de  Saint  Barthélémy  Id.,  f"  87. 
13P6.  Noeue.  Accord  entre  le  chapitre  d*Arras  el  le  duc  de  BourgO£^e,^i^. 
Nat.,  Flandre  82. 

1405.  Noe.  Accord  du  duc  de  Bourgogne  et  de  Guillaume  de  Namur,  .Irc 
Nat,  P.  20S>8. 

L'autel  de  Nœux  appartenait  au  chapitre  d'Arras.  L'évéque 
Godescalque  et  les  papes  Adrien  111  et  Alexandre  III  lui  eu 
confirmèrent  la  propriété  (6). 

• 

<1)  Arck.  du  Poi-de-Calait,  B.  205. 

(2)  Arch.  Nat.,  P.  2046. 

(3)  Ibidem,  ?.  2012. 

(4)  Jbidmy  .  2060. 

(5)  Papiers  de  femille. 

(6)  CûÊThMrf  4$  N-'Ikm  éPArm, 
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Le  chapitre  était  dédmateiir  coiyoîntement  avec  celui  de  Sainte 

Barthélemv  de  Bélbune. 

La  terre  de  Nœux  appartenait  aux  avoués  d'Arras^  seigneurs 
de  Béthune. 

Robert  I*'  fit  don  à  la  collégiale  de  Saint*Bartliéleiiij  de  Bé- 
thune  d'une  charrue  de  terre  et  d'une  brasserie,  sises  àNœux  (l). 

Par  une  charte  de  1202,  Guillaume  de  Béthune  reconnaît  qu'il 
ne  peut  lever  aucune  taille  sur  les  hôtes  de  Saint*Barthélémj, 
sauf  8or  ceux  de  Nœuz,  qui  resteront  soumis  aux  impositioiis 
des  écbevins  (2). 

En  janvier  1218,  le  chapitre  d'Arras  concéda  à  Daniel  de 
Béthune  tous  les  droits  qu'il  avait  à  Nœux  et  dans  les  dépen- 
dances^ Quinci,  Botimonl  et  Praières,  en  échange  d'une  rente  sur 
les  levenos  de  Aruay.  Le  chapitre  exceptait  toutefois  la  dime 
appartenant  à  l'autel  et  la  maison  du  curé  (3). 

Robert  VII,  en  1229,  rendit  au  chapitre  de  Béthune  la  diruc  do 
Nœux  dont  il  s*était  injustement  emparé  (4). 

La  terre  de  Nœux  passa  ensuite  aux  comtes  de  Flandre  lors  du 
mariage  de  Mahaut  avec  Guy  de  Dampierre  et  plus  tard  dans 
la  maison  de  Bourgogne.  A  partir  de  cette  époque  jusqu'à  renga- 
gement de  ce  do  naine,  nous  trouvons  peu  de  documents  sur  ce 
village.  Toutefois,  des  lettres  de  Guillaume,  abbé  d'Anchin,  en 
date  de  1259  (5),  nous  apprennent  qu'il  s'était  élevé  un  différend 
entre  cet  abbé  et  le  comte  de  Flandre  relativement  à  la  juridiction 
de  leurs  hôtes  de  Nœux.  Par  ces  lettres,  Guillaume  accepte 
comme  arbitres  Bauduin  d'Aubercicourt  et  Willaume  de  la  Fosse, 
et,  dans  le  cas  où  ces  deux  chovaUers  ne  pourraient  s'entendre,  le 
prieur  doit  être  le  tiers  arbitre. 

Nous  tiouTODs  encore  un  accord  de  1386,  intervenu  entre  le  duc 

0)  Pochawie,  i$Uaif$  de  U  wuitm  ii  MéHmu,  PfmM,  p.  2. 
(2)  L*original  existe  «noore  am  Ardiives  du  Pai*d«^GaItii  et  cette  cherté 
eel  copiée  dene  le  certuleire  rouge,  M5, 
<a|  Cerf,  iê  N.-VQim  d^Âmu,  —  Gmt  det  emftu  4i  lUk,  B,  19. 

^C9mrd$ieomptnée£mi,B,B9, 
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de  Bourgogne  et  le  chapitre  de  Bétliuiie(l)  à  la  suite  duq[ael  le 
chapitre  est  autorisé  à  faire  passer  les  grains  provenant  de  ses 
coltures  et  des  dîmes  deNœux  pour  les  conduire  sur  le  marché  de 
Bé thune  sans  payer  le  travers  ou  cauchie  qui  est  demandé  par  les 
olBcicrs  du  duc. 

Enûn,  on  voit  qu'en  1521  Gharles-Quint  modéra,  tant  pour 
l'aide  ordinaire  que  pourTaide  extraordinaire,  les  contributions 
de  ce  village  jusqu'à  la  réforme  de  l'assiette  de  l'impôt  (2). 

Le  14  octobre  1628,  la  terre  do  Nœux  liit  engagée  par  le  roi 
Philippe  IV  d'Espagne  au  proiit  de  Barthoiomé  le  Vasseur,  sei- 
gneur de  Werquigneul,  n^oyennant  17500  florins  (3).  Cette  sei- 
gneurie passa  ensuite  dans  la  maison  de  Melun  par  le  mariage  de 
Marie- Anne  Levasscur  avec  Barthélémy  de  Melun.  En  juillet  1683, 
Jeanne  de  Melun  l'apporta  en  dot  à  Barthélémy  François  de 
Vitry,  seigneur  duBroeucq  (4), 

La  terre  de  Nœuz^  à  laquelle  on  adjoignit  le  fief  de  la  Barre» 
fut  érigée  en  baronnie,  sous  le  titre  de  Vitrj«k*Barre  par  lettres 
de  janvier  1756,  en  faveur  de  Barthélémy  de  Vitry,  ancien  capi- 
taine de  grenadiers  (5). 

Enfin,  on  trouve  qu'en  1780  la  seigneurie  d'une  partie  de  ce 
village  fut  cédée  en  contre-échange  au 'duc  de  Béthune,  Sully, 
par  le  domaine  (6). 

Nous  avons  dit  à  l'article  LaBuissière  comment  le  seigneur  de 
Gourteville,  qui  se  qualifiait  de  seigneur  de  Nœux  et  réclamait  le 
droit  d'exercer  dans  ce  village  la  haute  justice,  s'était  vu  obligé 
d'abandonner  ses  prétentions.  Cette  haute  justice  |iaraîl  cependant 
avoir  été  cédée  lors  de  l'engagement  de  la  seigneurie  de  Nœux, 
et  les  Le  Vasseur»  les  de  Melun  et  les  de  Vitiy  en  ont  toujours  £adt 

(1)  Bibl.  nat.,  Golbert  82. 

(2)  Ârch.Nat.,J.  10(30. 

(3)  Arch.  Nat.,  P.  2046,  Bibl.  Nal.y  Flandre  24. 

(43  Cabinet  des  titres,  famille  de  Vitry.  Arch.  Nat.y  IV  20CO. 

(5)  Arch.  nat.  P.  2018.  Arcà.  du  PiU-de-Calais^  Re^^islre  aux  GommiA- 
sions,  pat;c  Hô. 

t6)  Arch.  N<U.,  P.  2045. 
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mention  dans  les  dénombrenji^ts  qu'ils  servirent  au  château 
de  Béthune  (1). 

U  mBlâH  à  Nioraz  gnôid  nombre  de  fiefs  qui  étaient  également 
delà  mofiiiraneedu  château  de  Béthune. 

Nous  citerons  : 

Le  fief  d* A çnier  on  Agnière,  qui  appartint  aux  Ansart^puis  aux 
Bouton  de  Béthune  (2). 

Le  fief  de  Domicourt  (et  quelquefois  d'Omicourl),  qui  passa 
dans  les  familles  de  Moneu,  de  Couronnel,  Le  Vasseur,  de  Melun 
et  de  Thiennes  (3).  ' 

Le  fief  à'ffingettêy  qui  eut  comme  propriétaires  les  Gardon,  les 

3enet;  puis,  par  acquisition,  les  de  Bertoul,  et,  par  suite  dema- 
lage,  le  seigneur  de  Monsembreuil  (4). 

Nous  avons  vu  que  le  chapitre  d'Arras,  celui  de  Béthune  et 
'ai>baye  d'Anchin  aTaient  des  terres  à  Nœuz.  Il  faut  lyouter 
tarmi  les  propriétaires  fbnciers  le  prieuré  du  Perroy.  Les  biens 
ppartenant  à  ce  prieuré  avaient  été«  donnés  en  1095  à  l'abbaye 
a  Mont  Saint-Eloi  par  Roger,  bourgeois  de  Béthune,  du  consen- 
tement de  Walburge,  sa  femme,  et  cette  donation  avait  été  con- 
rmée  en  1104  par  le  pape  Paschal  III,  et  en  1 109  par  Lambert» 
rêque  d'Anas  (5). 

L'abbaye  de  Saint-Vaast' avait  une  rente  d'un  mencaud  de  fro- 

<ml  qu'elle  abandonna  en  1222  au  chapitre  Saiut-Barthélcmy, 
oyennant  remise  de  la  redevance  de  trois  sous  de  Flandre  que 
igiise  de  Berdeau  payait  à  ce  chapitre  (6). 

il)  Arch.  Nat.,  P.  2048-2060. 
2)  Arch.  Nat.,  P.  2046  2047. 

3;  Arch.  cU  LHU.  Etat  des  reUe£s  tenus  du  Roj  à  cause  de  son  ch&leaa 

Béthune. 

4)  Ce  fief  doil  tirer  son  nom  de  Nicolas  Cardon,  seigneur  d'IIingetles, 
i  Tendit  en  1244  les  revenus  de  sa  terre  de  Nœux  à  son  cousin  Gautier 
rdon.  Arch.  de  Lille,  B.  49,  Gourdes  Comptes. 

5)  Chronique  mnnnsrrite  du  prieuré  du  Perroy.  Note  de  M.  Parenly: 
6;  Arch.  du  PM-de- Calais ^  livre  rouge  de  iîainl Barthélémy,  f*^,  R<> 
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Itoitimmoiis  encore,  comme  possédant  qnelcpies  biens  à  Noem, 
la  charité  Notre-Dame»  confrériede  cette  paroisse^la  tabla  des 
paayres  (1)  et  les  hospitaliers  de  Hantavesne  (2). 

En  1275,  une  contestation  s'éleva  entre  le  comte  d'Artois  et  le<  ^ 
firères  de  Sainl-Jean  de  Jérusalen»  relativement  à  la  juridiction  | 
qne  ces  derniers  prétendaient  aToir  sur  leur  terre  de  Viiieis  ai  : 
de  NoBux.  Il  Alt  alors  reconnu  que  les  hospitaliers  avaient  loulê 
justice  sûr  leurs  hommes  et  leurs  terres,  mais,  que  s'ils  conmiel- 
liaient  quelque  grief  envers  leurs  hommes,  ceux-ci  s'en  plain-  j 
diraient  au  comte  d'Artois  ou  à  son  bailli  qui  pourrait  commande 
•de  &ire  droit  aux  plaintes  portées  0). 

n  existait  très-ancîennement  une  maladrerie  à  Nœux.  En  168S 
le  conseil  d'Artois  réunit  les  biens  qu'elle  possédait  à  ceux  de 
l'hôpital  des  pauvres  malades  de  Béthune  (4).  | 

Le  Père  Ignace  rapporte  qu'en  1708  dix  soldats  ûançaîs  enfer» 
més  dans  l'église  du  village  et  quelques  habitants  se  défendiient  ! 
'  -contre  un  détachement  espagnol  sorti  de  La  Bassée.  Le  comte  ; 
d'Auverne  qui  commandait  les  ennemis  les  somma  de  se  rendra  ' 
et  sur  ce  refus  fit  mettre  le  feu  à  l'église  qui  fut  entièrement  con- 
sumée; les  Français  se  réfugièrent  dans  le  clocher,  mais  quand  k 
comte  Tit  le  plomb  de  la  plate-fonne  qui  commençait    fondre,  il 
•donna  l'ordre  d'apporter  de  la  paille  et  invita  les  assiégés  à  se 
.laisser  tomber  sur  elle.  Presque  tous  furent  ainsi  sauvés  ;  deoz 
soldats  seulement  et  douze  habitants  périrent.  L'église  ne  pal 
être  reconstruite  qu'en  1724     Elle  fût  de  nouveau  démolie  à  h 
révolution  et  rebâtie  en  1822. 

<1)  Arch.  Nat.,  P.  2048. 

(2)  Arch.Nat.,  S.  5920. 

(3)  Inv.  Godefroi.  Cart.  d'Artois. 

(4)  Bibl.  nat,  Fondt  Frwçait.  M.  11Ô22,  p.  15.  Table  des  registiet  da  Uiidli  ' 

de  Béthune. 

(5)  Père  IgQftçe.  Mém^  ^  y.  p,  Ô5i.  L'égli&e  qui  a  àiè  brûlée  en  raSnM* 
tait  à  1563, 
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MO.Orios,  donation  de  Sl-Remi. 
1079.  Orton,  charte  de  Gérard  érêque,  d«  Cambrai. 

Somt  Read  laissa  par  san  testament  à  T^gUse  d'Axrasy  pour 
'entretien  des  clercs,  la  Tilla  d'Onrton  qm  loi  avait  M  donné  par 

Ilovis,  lors  du  baptême  de  ce  prince  (1). 
Cette  donation  fut  confirmée^  en  11 15,  par  Pascal  II,  et  en  1135 
tar  Innocent  II  (2). 

L'antel  de  ce  Tîllage  appartenait  à  l'Abbaye  d'Ânchin  à  laqneUe 
I  avait  été  concédé  en  1079  par  Gérard,  éyéqne  de  Cambrai  et 

Arras  (3). 

La  dîme  se  partageait  entre  cette  abbaye ,  le  chapitre  d* Arras 
t  le  curé  du  lieu  ;  sur  m  parts,  le  chapitre  en  amt  quatre, 
abbaje  et  le  curé  chacun  une  (4). 

Le  YÎllage  donna  son  nom  à  une  fiimille  chevaleresque  (5). 

Le  premier  des  seigneurs  qui  soit  connu  est  Eloi  d'Ourton 
ui  fut  témoin,  en  1071,  de  la  donation  faite  par  révôque  Lietbert 
réglise  de  Lens  (6). 

Gilles  d'Ourton  donna  en  1212  à  l'abbaye  d'Anchin  toute  sa 
fane  de  Leslihue  (7).  Ce  même  chevalier  confirma  en  1225  la 

ente  de  la  dîme  d'Hillies  qu'avait  faite  uu  de  ses  vasseaux, 
fugues  Plankiers  de  la  Ferté  à  Pierre,  évôque  d' Arras  (8). 
£nguenrand  d'Ourton,  chevalier  seigneur  du  Maisnil,  eut  pour 

m  Bdderie,  A  Lb  Oli^»  p.  SA. 

(ft  BMtUitr.  sut.  4$  VJMagê  érJaeU»,  p.  IT 
(4)  P.  Igaaee,  2Hai»mtin. 

f5)  BUe  portait  trais  (dwmns  pour  nmm.  Sceau  d*fioi  dX>iirl«iii.  lloMaa« 
.196^  p.  812. 

(6)  Le  Garpentier.  Mi$t,  i$  CMfnii.  T.  n,  p.  10  pieuT. 
CT)  f^CbmnièfSiiL  iêUMêttmdê  (MMr,pmNMf,  p.  414. 
Ml.  m.  lloim.  T.  185^  p.  m. 
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petit  fils  Hugues  d'Ourton;  tous  deux  sont  mentionné  en  1353  dans 
le  cartulaire  de  Saint- André  (1). 

La  terre  d'Ourlon  fut  portée  dans  la  famille  de  TVIgnacourl 
(branche  des  barons  de  Pemes),  par  le  mariage  de  Marie  Angrale 
dame  d*Ourlon,  avec  Louis  de  Wignacourt  (14  janvier  1429)  (2). 

Nous  citerons  parmi  leurs  descendants  Ghislain  de  Wignacourt, 
chambellan  et  Maître  d'hôtel  de  Marie,  reine  de  Hongrie,  gouver- 
nante des  Pays-Bas;  Charles,  son  fils,  gouverneur  de  Binche  en 
1563  et  Antoine  de  Wignacourt,  qui  fut  créé  chevalier  du  Si  Em- 
pire par  lettres  de  Philippe  II,  en  date  du  20  avril  1595  (3;. 

En  1783  (4),  Marie  de  Wignacourt,  veuve  de  Jean  François, mar- 
quis de  Louvencourt,  acheta,  moyennant  26700  livres,  le  domaine 
d'Ourton  et  la  seigneurie  du  Plouich-en-Ourton  qui  étaient 
passés  dans  la  branche  des  Wignacourt  d'Humbercourt  ;  son  fils 
était  propriétaire  de  ces  terres  en  1789  (5). 

Le  domaine  d'Ourton  était  de  la  mouvance  du  château  de  Lan- 
noy-en-Gonnehem  et  relevait  ainsi  de  celui  de  Lens  (6). 

Quatre  fiefs,  sis  dans  celte  paroisse  et  mouvant  également  du 
château  de  Lens,  appartenaient  à  la  famille  de  Bryas  (7)  (branche 
aînée).  Les  membres  de  cette  maison  prenaient  pour  cela  le  titre  de 
seigneurs  d'Ourton  (8).  Ils  avaient  la  justice  vicomtière  :  c'est 
d'eux  que  relevaient  les  bois  que  la  chapelle  de  Nolre-Dame-de- 
Ranchicourt  possédait  sur  Ourton  et  qui  lui  avaient  été  légués 
par  Pierre  de  Ranchicourt,  évôque  d'Arras  (9). 

Le  village  d'Ourton  fut  plusieurs  fois  ravagé  pendant  les  guerres 

(1)  Rosn y.  Reckerckes  génèaîogiquet. 

(2)  Elle  était  fille  de  Jacques,  S'  d'Ourton,  et  de  Jetnne  de  Cpe«pîenl.  ^l- 
çuùes  Géniologiquet.  —  Dh  Hays. 

(3)  Notice  sur  la  famille  de  Wignacourt  par  E.  de  Barthélémy.  {Arckitu  i% 
Kord  de  la  France^  3«  série.  T.  V,  p.  383). 

(4)  ArcA.  dn  Pas-de-Calais,  B.  6T2. 

(5)  nidem,  B.  889. 

(6)  Arck.  nal.,  P.  2064. 
n)  Arck.  nat.,  P.  2064. 

(8)  Oénêalofie  de  la  famlU  de  Bryas,  par  Lainé. 

(9)  Arck.  nain  J.  1005. 
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da  XVI*  siècle.  Nous  Toyons  dans  Tenqaôte  qui  fût  fiûte  à  la  suite 
de  la  campagne  de  1537  (1  ),  qu'à  ôette  époque  les  Français  campés 

à  la  Comté  <  auraient  mis  le  feu  audit  village  d'Ourton  tellement 
([lie  les  maisons  auraient  été  toutes  brûlées  fors  cinq  ou  six  et 
eacore  les  moins  vaillables  et  lesquelles  soûlaient  habiter  les  plus 
pauvres  personne^  dudit  village;  pareillement  Téglise  dudit  Our- 
ton  aurait  été  pillée  et  robée;  les  cloques  emportées.  »  Les  liabi- 
tants  furent  obligés  de  s'enfuir  en  abandonnant  leurs  grains  et 
leurs  meubles  qui  furent  pris  par  les  Français  avec  presque  tous 
les  chevaux  et  les  bestiaux  de  ce  village.  Cette  année  et  Tannée 
BuivantOy  les  récoltes  liirent  de  peu  d'importanoe»  et  en  1539, 
beaucoup  de  terres  étaient  encore  à  riez.  Les  habitants  eurent 
i'autant  plus  à  souffrir  qu'en  1536,  les  blés  et  les  avétis  avaient 
Hé  èn  partie  «  gastés  par  la  foudre  du  ciel.  » 

En  1547,  les  Français  firent  plusieurs  courses  dans  ce  village; 
Is  enlevèrent  vingt  bétes  à  cornes  et  seize  chevaux,  et  emmê- 
lèrent cinq  prisonniers.  Les  habitants  durent,  à  cette  époque, 
[uitter  plusieurs  fois  le  village  en  délaissant  tous  leurs  biens,  qui 
urent  pillés.  A  la  suite  de  ces  pertes,  les  impots  ne  purent  être 
tajés,  mais  on  les  remit  aux  habitants  «  à  cause  du  bon  paye- 
lent  qu'ils  ont  fait  des  autres  termes  précédents  échus  pendant 
i  guerre.  » 

L'église  d'Ourton  est  moderne. 

Les  seigneurs  de  Wignacourt  firent  reconstruire  le  château  en 
Il  fut  détruit  et  réédifîé  en  1701>  puis  démoli  en  partie  au 
munencement  de  ce  siècle.  U  sert  maintenant  de  forme.  On  j 
marque  un  pigeonnier  de  1631,  sur  lequel  sont  gravées  les 

moiries  des  anciens  seigneurs  (2),  quelques  bas-reliefs  enchâssés 
ins  un  pignon  moderne  et  deux  cheminées  en  grès  piqué,  d'un 
ès-beau  travail.  L'une  d'elles  a  malheureusement  été  fort  abîmée 
sndant  la  Révolution. 

:l)  Arek.  HéU.^  J.  1016. 

2)  D*argeni  à  8  fleim  de  Ijb»  tu  pied  uonuà  de  gueute 
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icni  HaBcicuri,  donation  de  Lielbert. 

1443  Rtnssioourt,  Duchesne  :  Histoire  de  la  Maifon  de  MoiUmorencf,  p.  ^ 

D^apiès  le  Père  Ignace»  Ranchicourt  était  autrefois  un  hameau 
dépendant  de  Beagin.  Il  en  auiait  été  séparé  à  la  fin  du  xiT*  âèele 

par  Pierre  de  Ranchicourt  qui  Tearait  érigé  en  paroisse  (l). 

Ranchicourt  était  un  personnat  à  la  nomination  de  TEvêque. 
L'ecclésiastique  qui  était  pourvu  de  cette  dignité  avait  la  collation 
de  la  cnie.  Il  était  tenu  toutefois  de  fournir  le  pain  et  le  vin  pour 

la  messe  (2). 

La  dîme  se  partageait  entre  le  chapitre  d'Arras,  le  seigneur 
d'Hallennes  (lief,  sis  à  Rebreuves),  et  le  personnat  du  lieu. 

C2e  viUage  a  donné  son  nom  a  une  famille  chevaleresque  que 
quelques  généalogistes  font  descendre  des  anciens  comtes  de 

Boulogne  (3). 

En  1071,  Eustache  de  Ranchicourt  fût  témoin  de  la  donaùctt 
que  fit  TEvéque  Lietbert  à  l'église  de  Lens  (4). 

Nous  perdons  ensuite  la  trace  de  cette  &mille  jusqu'à  Hogoes 
de  Ranchicourt,  qui  figure  dans  plusieurs  actes  (1334  et  1954). 

Son  fils  Alexandre  épousa  Catherine,  dame  du  Mont-Evenlé  : 
ils  vivaient  en  1372.  —  Robert  est  mentionné  dans  plusieurs 
dénombrements  (1884  et  1390).  De  son  mariage  avec  Mane 
Pascau^  naquit  Jean  (aliàs  Gilles),  qui  épousa  Marie  de  RoUes- 

(1)  Père  Ignace.  DieHonmUre^  art.  Hanchiooari. 

(3)  Ibidem. 

(3)  Celle  opinion  s*appaie  sur  ce  que  la  famille  de  Ranchicourt  criait*  Bool- 
logne  s>et  portait  les  armoiries  des  contes  de  Boulogne  brisées  d^un  cheTron  <^ 
gueules  (Manuscrit  du  baron  d'Assignies  cité  dans  les  recherches  généilogi- 
quesde  Rosny,  t.  m,  p.  1219. 

(4)  Le  Carpentier,  preuves^  p.  10. 

(5)  Pour  riiistoire  de  Ranchicourt,  nous  avons  suivi  les  généalogies  qui  f 
trouvent  au  cabinet  des  titr^,  celle  que  renferme  le  manuscrit  de  la  BiMic- 
thèqMe  nationale  du  Fonds  Français,  N"  22267,  p.  294,  et  le  fragment  qaifci 
intercalé  dans  rhisioire  de  la  maison  de  lierghcs.  BiU.  d'Arrêt^  m.  151. 
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court  :  d'où  Jean,  dit  le  Bègue,  créé  chevalier  par  le  duc  de  Bour- 
gogne à  la  bataille  deGavre  (1453).  De  sa  femme,  Marie  le  Josne, 
fiUe  de  Robert,  gouTemeor  d'Arras,  Jean  eut  pludeuis  enfonts. 

Nous  mentionnerons  Robert  (1),  qui  continua  la  famille,  et  Pierre, 
évôque  d'Arras,  en  1462. 

Avant  d'être  évôque,  Pierre  de  Ranchicourt  avait  été  chance- 
lier de  l'ég^e  d'Amiens,  Chanoine  théologal  de  Cambrai  et  Ar- 
chidiacre de  Valenciennes.  Prélat  pieux  et  zélé,  il  administra 
avec  une  grande  sagesse  son  diocèse.  En  1492,  lors  de  la  prise 
d'Arras  par  les  troupes  de  rarcliiduc  d'Autriche,  il  eut  beaucoup 
à  souffrir  des  lansquenets  allemands  qui  l'enfermèrent  dans  une 
étroite  prison  au-dessus  de  la  porte  d'Uagerae  (2). 

n  fit  la  dédicace  solennelle  de  l'église  Cathédrale,  constroisH 
l'église  de  Saint-Nicolas-en-l'Atre  et  éleva  Téglise  paroissiale  de 
Ranchicourt  (3). 

11  mourut  en  1499  et  fut  enterré  dans  la  Cathédrale  qu'il  avait 
enrichie  d'an  grand  nombre  d'ornements  et  à  laquelle  il  avait  &it 
don  d'une  statue  en  argent  de  Saint  Pierre  (4). 

Charles,  fils  de  Robert  de  Ranchicourt  et  de  Catherine  de 
Berghes,  fut  prévôt  du  chapitre  d'Arras  et  fit  d'importantes  dona- 
tions à  l'église  Cathédrale.  Pierre,  son  frère,  chambellan  de 
Philippe  d'Ëspagne  et  de  Charles-Quint  eut  pour  enfant  Charles 
qui  mourut  sans  postérité  et  Anne,  dame  de  Ranchicourt  par 
la  mort  de  son  frère,  qui  épousa  Guy  de  Rournonville,  baron 
dHoulielort,  seigneur  de  Câpres,  grand  veneur  du  Boulonois. 


(1)  Lo  tombeau  de  ce  seigneur  el  celui  de  satemrae,  Catherine  de  Berghes, 
se  voyaient  autrefois  dans  Téglise  de  Ranchicourt.  D.  Leoez  en  donne  la  des- 
cription. Bibl.  dA'rras^  m.  358,  p.  119.  Catlierine  de  Berghes,  qui  mourat 
après  son  mari,  aida  puissamment  par  ses  donations  à  la  fondation  du 
oouTont  des  religieuses  d'Houdain.  Eût  de  la  maison  de  Berghes,  par  Mariai 
Voet  M.  delà  Ml,  éPArrat,  m.  154. 

(2)  Vdr  les  Siégu  éTÀrrûs,  par  A.  d'Hârioourt. 

|3)  On  Tojait  autrefoii  an  portail  de  oetteég^  cette  inscripUon  «  Voniei- 
gaeor  Pierre  de  Banchiooiirt,  évêque  d^Ârras  et  seignenr  de  ce  liea  fit  ftire 
cette  égUae  en  Tan  1408.  Priez  pour  luy.  »  Lepea  JKN,  él^Afrêt,  m.  856^ 
p.  m 

(4  Histoire  des  Bwêim  Mtm,  par  A.  d*H6rieoiirt,  p.  18. 
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Lenir  fils,  Odouart  de  BonmonidUe^  vicomte  et  baion  da  Bvlin 
et  de  Houllefort,  seignear  de  Câpres,  Rancfaicourt,  Divîon,  etc., 

menin  de  Philippe  II,  puis  gentilhomme  de  sa  chambre  enlxiO. 
fui  créé  comte  d'Iléain-Liétard  par  lettres  pateates  du.  7  sep- 
tembre 1679y  en  récompense  d'importants  services  militakies. 
'  Nommé  gonvemeur  d'Ârras,  il  sut  par  son  énergie,  lors  des 
troubles  de  1578,  conserver  cette  ville  à  l'obéissance  de  son  son- 
verain,  le  roi  d'Espagne  (I).  Il  mourut  en  1585,  avant  d'avoir  reçu 
le  collier  de  la  Toison  d'Or,  qui  lui  était  destiné. 

Alexandre  son  fils,  chevalier  de  la  Toison  d'Or,  fat  gentilbomme 
de  l'archidnc  Albert,  son  ambassadeur  à  la  oonr  de  Fïanoe  e& 
1612,  puis  à  la  cour  de  Vienne  en  1627. 

Alexandre  llypolyte,  prince  de  Boumonville,  fut  admis  am 
honneurs  du  Louvre  par  Louis  XIV,  maréchal  des  armées  <k 
l'Empereur  d'Autriche  près  du  roi  d'Espagne,  il  fit  toutes  les 
guerres  de  1638  à  1690.  Il  fut  chevalier  de  la  Toison  d'Or,  vice- 
roi  de  Catalogne  et  de  Navare. 

Alexandre-Albert  son  fils  entra  au  service  de  la  France  en  16S2. 
il  fut  blessé  à  la  bataille  de  Nerwinde  et  mouruten  1705.  De  son 
tnariage  avec  Charlotte  de  Luynes,  naquit  Philippe  qui  n'eut  pai 
de  postérité  et  dont  les  biens  revinrent  ù  ses  sœurs  ;  Tune  avail 
épousé  le  comte  deMailly,  l'autre  le  comte  de  Durfort  de  Duras 

Le  sieur  Damions,  éouyer,  seigneur  delà  Ferté»  fit  Tacquisi- 
tion  de  ce  domaine  et  ses  descendants  le  possèdent  encore. 

Le  Roisml  était  un  lief  de  la  mouvance  du  château  de  Béthun- 
et  s'étendant  sur  les  terroirs  de  Ranchicourt,  Houdain,  Diévai  f- 
Bengin. 

En  1404,  celte  terre  appartenait  à  Jean  Cauardi,  évôqaed*Arras . 
elle  passa  ensuite  aux  de  Groy  (3). 
En  1537,  les  troupes  françaises  campées  à  La  Comté  mvagèi«i> 

(1)  Voir  les  divers  docoments  publiée  «ur  les  troubles  d^Anes»  par  le  A 
d*HéfioearU 

(2)  Voir  P.  Anselme,  et  VÀmmÊbf  â»  h  lfM$u$»  ptr  Boni  d*Hiiil(BriTe,  làSi^* 
(8)  Ara.  m.,  P.  2016,  2M7,  9000. 
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le  village  de  Ranchicourt,  pillèrent  les  bestiaux^  brûlèrent  cinq 
maisons  et  granges  à  battre,  en  démolirent  plusieurs  autres  ; 
quelques  habitants  furent  emmenés  prisonniers^  les  autres  se 
réiîigièrentà  Béthune,  en  abandonnant  la  plus  grande  partie  de 
leurs  biens  :  les  terres  demeurèrent  incultes  et  les  impôts  ne 
purent  être  payés  (1). 

En  1710,  les  soldats  des  alliés  vinrent  à  Ranchi court,  pillèrent 
l'église  et  brisèrent  les  cloches,  dont  ils  emportèrent  le  métal  (2). 


REBREUVE 

loin.  Bibfimœ,  privilège  de  Lambert 

1S9I.  RebicMiTes,  enquête  ftile  à  la  tnite  dee  gnenes. 

En  1097,  un  pieux  chevalier,  Glairembauld  de  Lottinghien, 
avant  de  partir  pour  la  croisade,  donna  à  l'église  de  Hebreuve  ce 
qu'il  possédait  dans  ce  village,  son  moulin  de  Barafile  (3),  la 
moitié  de  Haillicoiirt  ainsi  que  les  bois  qui  en  dépendaient, 
sous  la  condition  que  des  chanoines  du  Mont- Saint-Éloi  vien- 
draient s'établir  à  Rebrcuve.  De  plus ,  Tévôque  Lambert,  sur 
la  demande  de  Glairembauld,  abandonna  à  Tabbaye  la  cure  de 
cette  paroisse.  Ce  iut  ainsi  que  fut  fondé  le  prieuré  de  Re- 
bienyes  qui  jusqu'à  la  Révolution  appartint  à  Fabbaye  daMont* 
Saint-Éloi. 

De  nombreuses  donations  augmentèrent  bientôt  Timportanee  de 
ce  prieuré.  Nous  voyons  par  des  lettres  de  Tévôque  Lambert 

(2)  P.  Ignaee,  JHdioimûint  article  BanchîeoiirL 
mifÎNnie,  Ofêraâ^plmÊiiea,  1 1,  p.  166. 

(4)  Gestes  des  évèques  d*Arras,  p.  116,  Bibl.  Nat.y  12827.  —  Noos  treavons 
oeUenriante:€(GlaTeiiibaldns) dédit  fidelicet  in  Barafesintegrum  molemdi- 
nom  et  unius  camce  terram  et  quinque  hospîtes  et  in  décima  de  Haillecart 
qnartam  partem  et  Bilvam  ibî  attenentem.  »  La  donation  de  Téglise  de 
Rebreuve  fut  confirmée  en  1182  par  le  pape  Lucius  III,  et  en  1186  par 
Urbain  UI,  QurL  d'Aitàign^,  Arch^  du  Pasrd^Calais, 
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qu'en  1109  (1),  cette  église  avait  reçu  de  Druon,  seigneur  d'Hai- 
nes, ti'ois  tenanciers  à  Baraffle ,  d'Haimerand  de  Ruitz  quatre 
courtils  à  Huitz,  et  d'Anselme  d'Uoudaindeuz  courtils  à  Hermiiu 
et  un  bois  échangé  plus  tard  contre  des  terres  sises  à  Olhain. 

Le  cadre  de  ce  travail  ne  permet  pas  de  rapporter  toutes  les 
libéralités  qui  enrichirent  ce  prieuré.  Toutefois,  nous  mentionne- 
rons comme  se  rattachant  à  l'histoire  du  canton  d'HoudainTaban- 
don  qui  fût  feit  à  cet  établissement^  en  1145 ,  par  Isabeau^  dame 
de  Willerval  de  tous  les  francs  alleux  qu'elle  avait  à  Rebreuve. 
Isabeau  ne  se  réserva  que  son  manoir  de  Baraftles  (ju'clie  donna 
plus  tard  à  l'abbaye  du  Mont-Saint-Éloi.  Vers  1206,  Nicolas  de 
Henriprez  fit  don  au  prieuré  d'une  dime  gu'il  avait  à  RebreoYe, 
et  Gilles,  du  consentement  de  sa  femme  Emme,  fille  d'Adrien  le 
Chien ,  céda  (Ï212)  cinq  mesures  de  terre  sises  près  de  Roquei-art. 
Robert  du  Maisnil,  à  la  mOme  époque,  abandonna  les  droits  de 
dîme  de  chariage  et  de  garde  qu'il  avait  au  Maisnil. 

En  1266,  Wallers  d'Hénin-sur-Gojeul  remplaça,  comme  prieur 
de  la  maison  de  Rebreuve,  Pierre  de  Montegut  et  acheva  la 
grarge  que  son  prédécesseur  avait  commencée.  Ce  religieux  fil 
rebâtir  le  four  et  le  moulin,  refaire  les  formes  et  le  ciel  du  chœur, 
ainsi  qu'écrire  des  livres  pour  le  service  de  Téglise,  qu'il  dota  de 
riches  ornements. 

Hugues  de  liersin,  qui  pritla  direction  du  prieuré  en  i:>15,aug- 
menta  le  vivier  et  les  bûtiments  du  moulin.  Il  iii  Mreégaleoieoi 
des  ornements  pour  Téglise  et  des  livres  de  chœur. 

Pendant  les  guerres  du  xrv*  siècle,  le  prieuré  de  Retonde 
eut  beaucoup  à  souffrir,  Mathieu  qui  fut  envoyé  ]iar  l'abbé  Michel 
Goulon  pour  administrer  cette  maison  dut,  ainsi  que  ses  religieux, 
souvent  l'abandonner. 

En  1542,  le  prieuré  fiit  brûlé  par  les  Françaisainsi  que  le  moft» 
lin  qui  en  dépendait.  Plus  tard,  en  1596,  le  chevalier  vicomte 
de  Milanais  et  de  Malthe  incendia  plusieurs  bâtiments  de  la  mai- 
Ci)  Chronique  du  prieuré  de  Mebreuves.  Nous  nous  sommes  beaucoup  serra 
de  cette  curieuse  histoire  pour  la  rédaction  de  celte  notice  et  toutes  les 
que  nous  aaroni  puisé  à  une  autre  source,  aous  le  meutionneioBi. 
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son  de  Rehreuvc  sous  prétexte  que  ses  gens  avaient  été  maltraités 
parles  habitants  du  village. 

Le  prieur  Paul  Descouieurs  (1617)  fit  bâtir  un  nouveau  chœur 
et  reconstruire  presque  entièrement  le  prieuré  qu'il  entoura  en 

partie  de  murs. 

Bernard  Pâtissier  construisit  la  brasserie  (1626)  et  le  nouveau 
corps  de  logis  avec  l'allée  qui  mènait  àTéglise  (1630). 

Le  prieuré^  à  la  révolution,  fat  vendu  et  démoli  peu  après. 
Aujourd'hui  il  n'en  reste  que  des  ruines  sans  intérêt. 

Ce  prieuré  était  desservi  par  quatre  religieux,  dont  un  avait  le 
titre  de  prieur  et  un  autre  celui  de  curé  (1). 

Cette  maison  a  fourni  plusieurs  abbés  au  monastère  du  Mont 
Saint-Eloi:  Richard  (1130),  Radulphe  (1161),  Grégoire  (vers  1193), 
Simon  de  Neuville  (1248),  Bernard  du  Pont  (1324),  Michel  Goulon 
(1363),  Adrien  du  Quénoy  (1624).  Citons  également  Yves  Delure 
qui  après  avoir  été  prieur  de  Rebreuve,  devint  abbé  d'Ëaucourt 
(15i2)  (2). 

n  existait  à  Rebreuve  plusieurs  seigneuries. 

La  plus  importante  fut  possédée  par  les  de  la  Gauchie.  En 

1426,  Isabelle  de  la  Cauchie  épousa  Jacques  de  Berghes  (3). 

Plus  tard,  ce  domaine  passa  par  mariage  aux  de  Hanchicourt  et 
aux  de  BoumonviUe  (4). 

Les  de  la  Forge  se  qualifiaient  de  seigneurs  de  Rebreuve  à 

cause  de  quelques  terres  qu'ils  avaient  dans  ce  village  (5). 

A  lenes,  Alesnes  ou  Hallenes.  Ce  tief  fut  possédé  par  une  illustre 
famille  de  ce  nom.  Nous  citerons  parmi  ses  membres  Théiy,  sei* 
gneur  d'Hallenes,  qui  consentit  en  1213  à  la  vente  d'une  dîme 

faite  au  prieuré  de  Rebreuve  par  Robert  de  la  Poterie.  Ce  sei- 

(1)  Arch.  du  Pas  de- Calais,  Fonds  du  Mont  Saint-Eloi  (xviii«  siècle.) 
2]  Voir  le  Gallia,  la  Càromqite  d% prieuré  de  Hebreucet  et  le  P.  Ignace,  Add, 
aiu: /Ifm,,  T.  I.  p.  272. 
(3)  Cabinet  des  titres,  famille  (U  Berghes. 
(41  Mént,  tur  l'Artoii^  —  BtbL  Nal,  fnmçm  lUil.  —  P.  Ignace. 
I^Jdêm. 


Digitized  by  Gopgle 


—  150  — 

gneor  fignre  dans  Tacte  par  lequel  Hugues  de  Gand  coniniala 

cession  au  prieuré  de  Rebreuves  d*une  dîme  sise  à  Mesniiilj. 
Michel  d'AIeaes,  abbé  du  Mont  Saint-Eioy,  était  de  cette  famille. 
Ce  iief  passa  ensuite  dans  la  maison  de  Licques»  puis  fut  veoda 
au  xvT  siècle  au  seigneur  Le  [Ricque»  et  ses  descendants  k 
possédaient  encore  à  la  fin  du  siècle  dernier  (2). 


bârafflb 

1118,  Baraflam.—  CkâtU  de  Meri^  évfique  d'Arras.  Horaaiif  T.  XLTUl. 
p.  151. 

lOTÏ.  Banple.  —  Procuration  dTsambart  DMpknqiiM. 

Nous  avons  dit  plus  haut  comment  daiiembaut  de  Lottinghea 

donna  à  Téglise  de  Rebreuves  un  moulin  et  une  charrue  «le  kr: 
sis  àBarafle.  Déplus,  nous  voyons,  dans  la  chronique  de  ce  prieuré, 
qu'en  1220 Jean  de  BarafleetOde,  sa  femme,  léguèrent  leursbi£s$ 
à  cette  maison* 

Il  existait^  en  outre,  dans  ce  hameau  une  seigneurie  qui  fot  pos- 
sédée par  la  famille  la  Motte  Baraffle.  Ce  domaine  fut  cnsuiU 
vendu  à  Ysembart  Desplanques,  gentilhomme  ordinaire  de 
maison  des  rois  de  France  Henri  H,  Charles  IX  et  Henri  lH. 
maître  d'hôtel  de  Charles,  cardinal  de  Bourbon,  dépoté  de  b 
noblesse  de  Vermandois  en  157G,  gouverneur  d'Ivr}\  Ce  seignw: 
donna  procuration,  le  19  décembre  1577,  à  son  frère  Pierre  IKv 
planques,  seigneur  d'Hesdigneul,  pour  administrer  cette  terre. 

Ysembart  mourut  sans  avoir  été  marié  et  son  neveu,  Piene,  ftî 
son  héritier  (3).  La  terre  de  Baraffle  fut  possédée  successhreBiei:» 

(1)  Buchesnc.  Histoire  de  la  maison  de  Guims.  Preuves. 

(2)  P.  Ignace,  Mém.,  T.  V,  p.  869. 

$3)  Bibl.  d'Àrras,  m.  291.  Le  Pez,  Mémcirt^  généalogiques^  T.  I.  .Géûéalof  • 
do  la  famille  de  la  Hotte  l^araffle.) 

(4)  Histoire  généalogique  de  la  nuiton  de  Bélkune^  etc.,  par  Dooaj,  p.  96*^  i 
75.  Preares. 

(5)  Douajif  p.  aa. 
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par  plusieurs  branches  cadettes  de  la  Emilie  Desplanqaes  et  elle 

upparteaaiL  en  17U1  au  prince  Eugène  do  Béthune  Ilesdigneul(l). 


GUVIGMY 

XXV*  siècle.  Kievignj.  —  Octroi  de  le  terro  a  Jean  Testard. 
1392.  KneYigoj.  —  Dénombroment.  Ârek,  de  lUU. 
ISOl.  Qaefvigny.  —  Regislre  aux  fiancs-fiefs.  AfdL  Nai,  J.  1009. 
1006.  QdievigDj.  —  Dinombiement.  Arek  dm  Pwde'Calaù. 

Hugues  de  Ranchicourt  reçut  à  rente  du  duc  de  Bourgogne, 

Eudes,  la  terre  de  Guvigny  qui  avait  été  confisquée  sur  Jean  Tes- 
tard le  Garouier;  celui-ci  Tavait  acquise  au  commencement  du 
XIV*  siècle  de  monseigneur  Robert  (3).  £n  1435  {4),  le  dénombre- 
ment du  domaine  de  GuTigny  fut  servi  par  Golard  de  Tenques, 
dit  Galois,  et  eu  1502  (5)  par  Ibabeim  de  Beaufort,  veuve  de  Raine 
(Je  la  Warde,  qui  vendit  cette  terre  à  Michel  de  la  Forge  (G).  Elle 
passa  ensuite  par  mariage  dans  la  famille  de  Belvalet  et  Philip- 
pine de  Belvalet  l'apporta  en  dot  à  Robert  de  la  Motte.  De  ce 
mariage  naquirent  trois  filles  :  Taînée  épousa,  en  1740,  un  seigneur 
(\q  Cuinchy,  dont  la  famille  devint  ainsi  propriétaire  de  la  sei- 
gneurie de  Guvigny  (8). 

(1)  Contrat  de  mariage  dn  prince  Bogine  de  fiéthone.  Ihuaif,  preuves, 
peg.233 

{9^CaiùieêdittUns,  fmiSUê  Rmiekieawrt. 

(3)  Comptes  du  baUlage  d'Arras.  Bibl,  JVe^.,  Golbert,  Flandre  187. 

(4)  Honvanoes  du  chflteau  d'Ârras.  Arcà,  d%  PûS-dê^ûlaiê,  Golard  était 

encore,  en  144*7,  propriétaire  de  ce  domaine,  qui  se  composait  de  trois  fiefs. 
Arch.de  Lille,  état  des  reliefs  et  droits  seigneuriaux  des  fiefs  tenus  du  loi  à 
cause  de  sen  château  d'Arras. 

(5)  Ârch.  de  Lille,  ibidem. 

{^)Areh.  d%  Pas-de-Oalau,  mouTance  du  château  d^Arras. 
0)  V.  Ignace.  Mémoires,  t.  VI,  p.  8T8et 
18)  AfcA.  d%  Pat-de-^fûlait,  B.  71^19, 
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ROGHART 


124i.  RogiesarU  —  Accord. 

Cette  ferme  appartenait  en  partie  à  Tabbaye  de  Loos  et  en 
partie  au  prieuré  de  Rebreuves. 

Plusieurs  accords  iuLervinrent  entre  ces  deux  communauléi 
relativement  à  la  dime  et  aux  droits  parrochiaux,  notamiDjeiii 
en  1214  (1). 

Le  village  de  Rebreuvc  et  le  hameau  de  Baraltlo  furent  ravagés 
en  1537  ;  les  habitants  durent  s'enfuir  et  se  réfugier  à  Béthune  et 
dans  les  autres  places  d'Artois.  Dix  maisons  ou  granges  fiire&i 
ncendiées  et  d'autres  en  partie  démolies.  Les  Français  enle- 
vèrent les  plombs  dont  Téglisc  était  couverte,  ainsi  que  les 
quatre  cloches,  les  chandeliers  et  les  autres  ornements  saciés 
qu'elle  contenait  (2). 

En  1542»  la  censé  fut  pillée,  les  Français  enlèvèrent  les  cheima 
et  les  vaèhes  et  emmenèrent  plusieurs  habitants  prisonniers. 

L'année  suivante,  une  censé  de  Baraftlc  fut  brûlée  avec  se? 
grains  et  ses  ablais.  BaraiHe  etRochart  furent  abandonnésà  cause 
des  nombreux  passages  de  troupes  italiennes  qui,  parties  de 
Béthune.,  allaient  faire  des  courses  en  France  :  les  terres  restèrent 
incultes  et  plusieurs  habitants  furent  réduits  à  mendier. 

Enfin,  le  20  juillet  1710,  la  gauche  de  Tarmée  du  prince  £agè&€ 
Tint  s'établir  à  Rebreuve  (4). 


(1)  Gkmifii9de  JMnwn. 
Q)  Ara.  mt,,  i.  1016. 

(89  iifvi.  flMr.,j.ion. 

(4)  Mimaint  mOSUdm  nUHfk  à  Ut  gmre  ie  U  tueceuùm  érSifêpu^  T.  XL 
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RUITZ 

1135.  Ruith.  Privil^  dlnnocent  IL 
1154.  RajtlL  PriTUège  d*Adfieii  IV. 
1256.  Rait.  iinsl.  N«A  S.  S21I. 
VSffl.  Ruiot  Raji.  Coutume  d*Âmieiis. 

I5U.  Ruith.  DéDombroment,  copie  de  Lepez,  BM,  d'Amê^  m.  291,  p.  aw. 
m.  Ruich.  mêm^  p.  385. 
1706.  Ruy.  Areh.  Nêt.  Q\  906. 

L'aulel  de  Ruitz  faisait  partie  de  la  mansc  épiscopalc  ;  grand 
nombre  de  bulles  en  conOrmèrent  la  propriété  à  l'évêque.  Nous 
ne  mentionnerons  que  celle  d'Adhen  IV,  adressée  à  Godescalque, 
eu  1152  (1). 

L'éyéque  était  en  outre  dédmateur  pour  la  plus  grande  partie. 
Il  était  aussi  propriétaire  de  domaines  dans  cette  paroisse,  sur  . 
lesquels  il  avait  la  haute,  moyenne  et  basse  justice  et  dont  la  cou- 
tume fut  rédigée  en  1507  (2). 

Le  plus  ancien  titre  que  nous  trouvions  sur  ce  -village  est  de 
1070  c'est  une  charte  d'Eustache  de  Boulogne  qui  assigne,  sur  le 
territoire  de  Ruitz,  au  chapitre  de  Lens,  une  rente  de  trois  sous 
payables  à  la  Noël  (3). 

Haymard  de  Huitz  fait  don  en  1109  de  quatre  courtilsau  prieuré 
de  Rebieuve  (4). 

En  1308  la  comtesse  Mahaud  d'Artois  donne  à  Jean  Daulle  che- 
valier, et  à  ses  hoirs  un  mannoir  sis  à  Ruitz,  rue  des  KaineSj 
manoir  qu'elle  avait  confisqué  (5). 

La  terre  et  seigneurie  de  Ruitz  était  de  la  mouvance  du  château 
d'Houdain.  Elle  fut  possédée  parles  seigneurs  du  Maisnil  jusqu'en 
1725,  époque  oii  le  marquis  de  Mailly  la  vendit  à  Pierre  Ignace 

(1)  Cartulaire  du  chapitre  d'Arnu,  Bibl.  Nat.  latin  i)930,  f.  52. 

(2)  Boulhors.  Coutumes  locales  du  ôaiUage  d'Amiens.  T.  II,  p.  010. 

(3)  Mirœus,  Op.  dip. 

(4)  Hist.  du  prieuré  de  Rebreuves^  par  Doresmieuix. 

(5)  Godefroi,  Juv.  T.  Ul. 
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Le  Hiequc,  seigneur  dn  Surgeon.  Ses  descendants  figurent  aux 

états  d'Artois  comme  seigneurs  de  Ruitz  (1). 

Le  (ief  seigncM  rie  de  Ruitz  m  franc  alleu ,  relevait  du  château 
de  Lens  (2).  £n  1385  il  appartenait  à  Jean  de  Saint-Venant,  dit 
Behord  (3);  il  passa  ensuite  aux  de  Bemendcourt  (4)  qui  le  fendi- 
rent à  Chrétien  Sarrazin^chevalier  seigneur  de  Lambersart,parent 

du  célèbre  abbé  de  Saint- Vaast  (vers  IGOO).  Plus  tard,  Jean  De- 
leiezy  conseiller  du  iioi,  directeur  général  des  Finances  de  Sa  Ma- 
jesté en  Flandre^  en  fît  l'acquisition  au  siège  de  la  gonvemance 
d'Ârras  sur  la  curatelle  de  Chrétien  Sarrazin,  petit  fils  du  précé- 
dent. François  Delelez,  trésorier  du  Roi  de  France  à  Montauban 
hérita  de  ce  fief  et  l'aliéna. Pierre  Ignace  Le  Ricque,  S""  duSorgeou, 
en  devint  alors  propriétaire  et  ses  descendants  conservèrent  jus- 
qu'à nos  jours  ce  domaine  (5). 

Il  existait  dans  ce  village  un  autre  fief  mouvant  du  châteaa 
d'Ârras  et  dont  feisait  partie  le  manoir  deTurpignies.  Ce  fief,  dont 
les  propriétaires  avaient  justice  vicumlière  appartint  aux  de  Saint- 
Pierre  Maisnil  (1405  et  1108),  puis  aux  d'Habart,  aux  deNédou- 
chel  et  aux  de  Bacquehem  (6). 

Avant  de  passer  à  Tétude  des  i)iens  écclésiastiques,  il  7  a  liea 
de  mentionner  la  haute  justice  qui  ajijiartenait  dans  ce  village  an 
comte  d'Artuis.  Elle  fat  engagée,  on  1705,  conformément  à  le'iit 
de  1702,  à  François  Delelez,  moyennant  400  livres  et  deux  soiis 
par  livre  (7)^  puis  cédée  pour  le  môme  prix  par  Jean  Deleiez,  le 
14  mai  1714,  à  François  Le  Ricquef  S' du  Surgeon  (8). 

(1)  P.  Ignace.  Add.  mus  mémoim,  T.  lU,  f.  80. 
(»)Arek.  MU.,  P.  2041 612073. 

(3)  Ardi.  nat.,  P.  2047. 

(4)  Parmi  les  seigneurs  de  cette  illustre  maison  noua  mentionnons  Jeu  ét 
Bernemicourt  S' de  la  Thieuloieetde  Ruitz  qui  était  gouTemeurdeBétinat 
en  1585. 

(5)  Arek.  ««4.,  P.  2008. 

(6)  Afeh,  d$  £UU.  MouTaace  du  château  d^Airas.  —  BtW.  Kûl.  Foo^  di 
Flandre,  n«  84.  Arek,     Pag-di-CMt,  B.  862. 

(1)  Areh.  nat.,  P.  2018. 
(9  /(!.,  P.  2002. 


NoQS  avons  parlé  plus  haut  des  propriétés  de  l'évêque  d'Ârras, 
de  celles  du  {irieuré  de  Rebreuve  et  des  rentes  qu'avaient  dans 
celte  parois&e  le  chapitre  de  Leus  ;  il  faut  ajouter,  soit  comme 
propriétaires  fondera,  soit  comme  rentiera,  la  Gommandeiie 
de  HadteTeanes  (i),  Téglise  de  Ruitz,  les  pauvres  de  Ruitz, 
oeaz  de  Barlin,  d'Aire,  de  SaiUj,  de  Verqâiii  et  de  Verqui- 
gneul  (2). 

En  1537,  le  village  de  Kuitz  fut  ravagé  par  les  Français,  qui 
brûlèrent  son  église.  Les  habitants  dorent  se  réfugier  dans  les 
places  fortes  du  pays  en  abandonnant  lemrs  biens,  qui  ftirent 
pillés.  Grains  et  bestiaux  de  tontes  sortes  forent  enlevés  et  plu- 
sieurs villageois  forent  faits  prisonniers  et  mis  à  grosses  ran- 
çons (3). 

La  fomille  de  Robespiene  serait  originaire  de  Roitz  (4),  où  ils 
aoraient  véco  ao  xv  siècle. 


(1)  On  TOit,  par  un  accord  inter?«na  entre  la  Gommanderie  de  Hant- 
tfeaaes  et  le  eeignear  d*HeBdignea],  relatÎTement  à  trois  menoaudées  de 

terre,  sises  à  Ruitz,  sur  lesquelles  il  y  avait  des  hôtes,  que  les  chevaliers  de 
Saint-Jean  étaient  déjà  établis  en  1256  dans  ce  villoge  [Arek.  Ml.,  J.  5211.).  Les 
Comptes  de  1529  et  1623  {Arch.  nat.^  S.  5920  et  5921)  prouvent  en  outre  que 
leurs  propriétés  étaient  importâmes.  II  semble  même  résulter  de  ces  docu- 
ments qu'Us  avaient  un  établissement  à  Ruitz,  qui  donna  son  nom  à  une 
rue,  la  rue  do  l'Hôpital.  A  la  lin  du  siècle  dernier,  on  a  pris  pour  une  maison 
de  Templiers  les  ruines  de  ces  constructions  qu'on  voyait  encore  ^  peu 
de  temps. 

(2)  Il  existe  un  mandement  de  rofficial  d'Arras,  en  date  de  1280,  adressé 
au  curé  de  Kuitz,  au  sujet  des  rentes  qui  appartenaient  aux  pauvres  de  ce 
village  et  qui  leur  aTaient  été  don&éeR  par  Mathieu  de  Noë  {InunU,  Godefroy^ 
Cârt.  d'Artois,  T.  L),  et  nous  avons  trouvé  une  charte  de  1294,  émanant  de 
Bobert  II  d*Ârtois,  qui  approuvait  les  acquisitions  qui  avaient  été  lUtes  en 
fkveur  des  pauvros  de  Ruitz,  à  la  charge  d*ane  rente  destinée  à  remplacer  les 
droits  de  nouvel  acquêt.  (Cour  des  Comptes  de  ZilU,  B.  1606.) 

Ces  documents,  qui  prouvent  Tanciennelé  de  la  table  des  pauvres  et  de 
Porganisation  de  la  charité  dans  les  plus  petits  villages,  ne  sont  pas  les  seuls 
que  nous  ayons  trouvés.  Sous  rinduence  de  l'Eglise,  on  s'est  préoccupé  par- 
tout des  indigents,  et  nos  recherches  nous  ont  permis  do  constater  qu'avant 
la  Révolution,  il  n'existait  guère  de  paroisse  où  Ton  ne  Irouviit  quelque  terre 
ou  quelque  rente  aifectée  au  soulagement  des  malheureux. 

(3)  ArcJi.  nat.,  J.  1016. 

(4)  Paris,  La  Jeunesse  de  Robespierre^  p.  2. 
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L'é^e  de  Roitz,  comme  nons  Tenons  de  le  dire»  M  brûlée  ea 
1537.  A  la  fin  du  siècle  dernier^  en  1787,  elle  fat  démolie  pour  6lie 

remplacée  par  une  nouvelle,  qui  fui  vendue  révolulionnairement 
et  détruite  on  grande  partie.  Reconstruit  en  1805,  le  vaisseau 
actuel  ne  présente  aucun  intérêt»  le  clocher  seul  est  ancien. 


1190.  Seins.  Engagement  de  la  dîme  de  iiuUy. 
niO.  Sains-en-Leas.  Mém.  &%r  r Artois. 

Alvise,  évôquc  d'Arras,  confirma,  en  1146,  la  donation  de  l'autel 
de  Sains  qu'avait  faite  à  l'abbaye  de  Saint-Aubert  de  Cambrai  un 
clerc  de  Lens  nommé  Liétard  (1). 

L'abbaye  de  Saint-Aubert  était  en  outre  décimatrice,  conjoin- 
tement avec  celle  du  Vivier  d'Arras  (2). 

La  pari  de  dîme  qui  appartenait  à  ce  dernier  couvent  lui  avait 
été  donnée  par  Simon  de  Vilers,  ainsi  qu'il  se  voit  dans  la  charte 
confirmativc  octroyée  à  ce  sujet  en  1281  par  Nicolas  de  Condé, 
seigneur  de  Garency,  dont  relevait  la  terre  de  Sains  (3). 

Ce  village  a  donné  son  nom  à  une  illustre  famîUe  qui  prit  part 
aux  croisades  et  qui  figure  dans  un  grand  nombre  de  chartes. 

Nous  citerons  Gérard  de  Sains,  qui  autorisa,  en  1190,  ^engag^ 
ment  d'une  partie  de  la  dîme  de  Buily  à  la  maison  de  Haut- 
avesnes  (4).  En  1218,  Alelme  de  Sains  consentit  à  la  vente  d'une 
autre  part  de  la  dîme  de  Bully  âdte  par  Jean  Revdle  à  Téglise 
d'Arras  (5). 

(1)  Le  Glaj.  Omuraemn  ChrisUmum,  Introduetioii,  p.  34,  note  2. 

(2)  P.  Ignace.  Mém.,  T.  4,  p.  34. 

(3)  Carency  et  ses  sHgnturs^  par  le  comte  d'Héncourt.  p.  122. 

(4)  Arch.  nat.,  S.  5208.  Il  existe  à  Wilerval  une  tombe  d'un  Génid  de 
Sains.  Ge  Gérard  est  sans  doale  un  descendant  de  celui  dont  nous  immét 
parler  :  on  ne  saurait,  en  effet,  faire  remonter  cette  pierre  an  xii*  lièdi. 
Voir  pour  le  dessin  de  ce  monument  le  SuUtHm  de  la  CmmiuiM,  T.  I,^ 
821  et  SUIT. 

(5)  Hoieau,  T.  laS,  p.  143, 


SAINS-EN-GOHELLE 
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On  voit  qu'en  1250,  Robert  de  Sains  tenait  trois  £efs  liges  du 
seigneur  de  Béthune  (1). 

Nous  trouTons  ensuite»  en  1281,  Alelme  de  Sains,  qui  permit 
la  vente  de  la  dime  que  Simon  de  Vilers  fit  &  Tabbaye  du  Vivier 

d'Arras  (2). 

Notons,  encore,  en  1312,  Jacquemont  de  Sains,  qui  se  trouve 
cité  dans  une  lettre  du  bailli  de  Lens  comme  ayant  des  terres  à 
Avion  (3).  En  1385,  Walerand  de  Sains  avait  un  petit  fief  sis  à 
BoyefQes  (4). 

Le  domaine  de  Sains  passa  ensuite  aux  de  Bailleul,  seigneurs 
de  Gauchin,  qui  le  possédèrent  jusqu'à  la  fin  du  xvi°  siècle,  épo- 
que à  laquelle  les  de  fiememicourt  en  devinrent  propriétaires  (5). 

Ceux-ci  le  vendirent  au  oonmiencement  du  siècle  dernier  à  Bau- 
délet,  qui,  peu  après,  le  céda  à  Florent  Bacon,  dont  les  descen- 
dants possèdent  encore  celte  terre  (G). 

Pendant  la  Révolution,  Sains  eut  beaucoup  à  soufifrir  et  le  der- 
nier seigneur,  Hugues  Bacon,  fut  arrêté  et  envoyé  à  Paris  pour 
y  être  jugé  :  il  échappa  ainsi  aux  rigueurs  du  tribunal  révolution- 
naire d'Arras  et  put  être  sauvé  (7). 

La  terre  de  Sains  était  tenue  en  pairie  d'Aix  et  relevait  aussi 
du  château  de  Lens  (8). 

I^Àf^re.  Il  y  avait  très-anciennement  une  ferme  à  cet  endroit. 

Ce  lieu  dit  est  cité  dans  Guimann  et  l'hospitalier  de  Tabbaye  de 
Saint-Waast  en  avait  la  dîme  (9). 

Le  fief  du  Cau/fours  s'étendait  sur  Uersin  et  sur  Sains.  (Voir 
l'art.  Hersin.) 

(1)  ffist.  de  Béthune^  par  le  comle  Ac.  dlléhcourt.  Preuves. 

(2)  Carency,  p.  122. 

{3)Bibi.  d'Arras.  Extrait  du  répertoire  des  Châtres,  M.  654,  p.  246. 

(4)  Le  Pez.  Mém.  g&>i.  sur  la  Flandre  et  i'Artoû,  Bibl,  d'Arras^  M.  291,  T.  IL 

(5)  P.  Ignace.  Dictionnaire. 

(6)  P.  Ignace.  Dictionnaire.  Pour  la  Généalogie  do  la  famille  Bacon,  qui  est 
originaire  d'Armenlières,  voir  les  Esquisses  généalogiques  de  du  Hays. 

Çl)  Cris  des  habiiaaU  de  Béthune.  Paasim. 

(8)  Arci,  nat.,  P.  2064. 

9)  Ooimaui,  p.  400  iHospitariiu). 
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Petit  Sains  est  uu  hameau  qui  existait  déjà  au  siècle  deruier, 
mais  dont  l'histoire  se  confond  avec  celle  du  village. 

Enfin,  nous  noterons  parmi  les  propriétaires  fonciers  les  r^ 
gienses  de  Lens,  le  Chapitre  d'Arras  et  l'église  de  Sains  (l). 

Il  existait  autrefois  à  Sains  un  ancien  château  qui  a  donné  son 
nom  à  un  lieu  dit  le  Dation. 

L'église  de  Sdns  est  en  partie  moderne  et  en  partie  remonle 
an  xin*  siècle. 


SERVIN 

1189.  Smins  in  Qanherto.  C3iarte  d*Blbert  de  Garmcy. 
12B.  Serrign.  Vente  de  Bvthélemy  de  Serrin. 
1254.  Smin.  PriTUége  d*Adrien  IV. 

L'autel  de  Servin  fut  conféré,  en  1148,  par  Tévôque  Godescalqne 
au  Chapitre  d'Arras  (2)  et  le  pape  Alexandre  III  conhrma  cett6 
donation  (3). 

La  dime  se  partageait  entre  le  Chapitre  et  l'abbaye  de  Saint- 
Vaast  (4). 

Cette  paroisse  se  divisait  en  trois,  le  petit  Servin,  le  grand  Ser- 
vîn,  et  Maisnil-Boiiché.  Les  deux  Servin  étaient  de  la  mouvance 
de  Lens  et  Maisnil  decelle  de  Béthune  (5).  L'abbaye  de  Saint- 
Vaast  avait  la  seignenrie  du  petit  et  du  grand  Servin.  Unaoeotd 
très-€urîeux  intervenu,  en  1189  (0),  entre  cette  abbaye  et  Elbot 
de  Carency  nous  fait  connaître  les  droits  de  ce  seigneur  et  ceaz 
de  l'abbé. 

Si  quelqu'un  est  soupçonné  de  vol  ou  est  arrêté  comme  volfioii 
il  sera  jugé  par  les  hommes  de  Saint-Vaast;  et,  s'il  est  reoonim 

(1)  Arch.  du  Pas-de-CaUtii,  registre  au  100«. 

(2)  Gestes  des  évèques  d  Arras.  BiU,  «a/.,  Fonds  latin,  12827,  p.  91. 

(3)  Cart.  du  chapitre  d'Arras. 

(4)  P.  Ignace.  Mém.y  T.  IV,  p.  35.  j 

(5)  Bibl.  nat.,  Flandre,  187,  p.  55,  Arch.  ikrf.,  P.  aO«. 
4i  Quimmn,  éd.  Vin  Drivai,  4ia 
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digne  de  la  mort,  il  devra  ôlre  remis  au  seigneur  de  Garency,  qui 
n'auia  rien  à  prétendre  sor  ses  biens.  Dans  le  cas  d^homicide,  de 
coups  ou  de  blessures,  l'abbaye  aura  à  punir  le  coupable  d'après 

tique,  1  ;  seigneur  de  Carency  sera  appelé  et  recevra  le  tiers  de  la 
confiscation. 

L'abbaye  de  Saint -Vaast  avait  de  grandes  propriétés  à  Servin. 
£l]e  loi  fuient  confirmées  en  1169  par  le  pape  Alexandre  III  (1). 
Nous  ayons  trouvé  en  outre  qu'au  xni*  siècle  les  Bons  enfants 

d'Arras,  étudiants  à  Paris,  avaient  quelques  terres  à  Servin  (2). 
En  1348  une  dame  de  Servin,  veuve  de  Nicole  de  Wasiers^  releva 
un  fief  sis  en  cette  commune  au  nom  de  sa  fille  (3;.  Nous  ignorons 
ce  que  devint  cette  teneei  si  cette  dame  de  Servin  descendait  de 
Barthélémy  de  Servin  qui  en  1222  vendit  à  Toglise  de  Béthune, 
après  pauvreté  prouvée  et  du  consentement  de  sa  femme ,  des 
hôtes,  une  terre  à  labour  et  une  rente  qu'il  avait  à  Uersin  (4). 


UAISNIL  BOUCHÉ. 

1253.  lliisnîliiim,  charte  de  J.  de  Dintnt. 

1831.  Ifaisnil-le-Boaoel,  bail  de  la  oomtesse  Maband. 

1710.  Maisnll  Boacher  dénombrement.  Areh,  Nat,  P.  2017. 

Quelques  maisons  de  ce  hameau  étaient  de  la  paroisse  de 
Camblain,  et  la  dîme  en  appartenait  à  Tabbaye  du  MoDt  Saint- 
£loi  comme  il  se  voit  dans  une  charte  de  Jacques  de  Binant, 
évéque  d'Anas,  de  12^  (5), 

En  1331,  la  Comtesse  Mahaud  donna  à  rente  à  Pierrot  de  Hen- 

(1)  GMMMh  p.  94* 

(2)  Gensier  d*one  égliie  d'Anas.  BiH.  IfM.,  latin,  17181. 

J^nk,  ie  lau  det  reliefa  montant  du  Boi  icanie  m  cbifean  de 
fiètlmne. 

i^ilf^  ^/«Éf-if^CMKf.  CwLdêStiiMt'BÊrtytmfiê  BOkwê,  p.  Ml. 
C4  Mémim  poor  raffaiie  Tbéiy. 
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nocourt  moyennant  12  sous  Tan  (l),  trois  oourtils  sis  à  Maisnil 
dont  Tan  avait  été  confisqué  pour  cause  d'homicide  à  Jehan 

Roupin,  banni  d'Artois. 

La  seigneurie  se  partageait  entre  l'abbé  de  Saint- Vast  et  le  sei- 
gneur de  Viilers-au-Bois  (2). 

Uéglise  est  située  à  Petit-Servin. 

Cet  édifice  est  de  1786,  mais  le  clocher  est  plus  ancien.  La 
tour  est  surmontée  d'une  flèche  de  pierre  de  forme  hexagonale  et 
rappelant  le  xv**  siècle,  mais  on  ne  saurait  la  faire  remoater  à  cette 
époque.  L*autel  et  la  chaire,  qui  datent  du  siècle  dernier»  prom- 
nent  des  Chartreux  de  Gosnay  (3).  Enfin,  on  remarque  dans  le 
cimetière  une  croix  assez  curieuse  en  gré  piqué,  de  1759 

Il  existe  sur  la  place  de  grand  Servin  une  chapelle  bâtie  ei 
1681,  parla  yeuye  Annedouche  (4). 


VAUDRICOURT 

1097.  Rodricort.  —  Charte  de  Lieihert. 

1462.  Waudemoourt.  »  Testament  de  Baudoin  Desplanques.  (i^MMf ,  p. 

51.  Preuves.) 

1559.  Waodriooiirt.  — >  Tombe  de  Charles  de  Genenèies. 

Yaudricourt  était  un  personnat  à  la  collation  de  Févéqiae 
d'Arras  mais  le  bénéfice  fut  supprimé  par  Gui  de  Seve. 

En  1097,  révoque  Lielberl  fit  don  de  Tautel  de  Vaudricourt. 
excepta  persona,  à  Tabbaye  du  Mont  Saint-£loi.  On  voit  dao^ 
cette  charte  que  cette  abbaye  avait  reçu  d'un  nommé  Hajmard 
trois  courtils  et  une  partie  de  la  dîme  du  village  (6). 

(1)  Bibl.  Nat.  Flandre. 

(2)  Arck.  Nat.,  p.  2041  dénombrement  suivi  par  le  baron  d'HaadeaoTC 

(3)  Bulletin  de  la  Commission  des  anl.  déjHtr.,^,  340. 

(4)  P.  Ignace.  Dictionnaire. 

(5)  P.  Ignace,  T.  III,  p.  452. 

(6)  Moreau,  T.  XXX,  p.  '30.  Cette  donaUon  fut  confirmée,  en  1118,  par  Be- 
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Une  autie  partie  de  la  dîme  appartenait  aux  religieuses  d'Etron, 
qui  rayaient  reçue  de  leur  chapelain,  vers  1332  (î). 
Marguerite  de  Lurques,  dame  de  Vaudricourt,  fille  de  Gérard, 

seigneur  de  Lurques,  et  de  Jeanne  de  Vousy,  épousa,  en  12G1, 
Ferrand  de  Genevières,  seigneur  d'Aubrometz.  La  famille  de 
Genevières  posséda  la  terre  de  Vaudricourt  jusqu'au  (sommenoe- 
meni  du  xvm*  siècle, 

A  cette  époque  (1707),  les  créanciers  de  Marie  de  Genevières, 
veuve  de  Jean  Duval,  chevalier,  seigneur  de  Berles,  firent  vendre 
judiciairement  le  domaine,  qui  fut  acquis  par  Pierre-Antoine  Le 
Heoiy.  Ce  seigneur  eut,  de  son  mariage  avec  Nicole  Védastine 
Bupire  d'Hinges,  une  fille,  Thérèse  Henriette,  qui  épousa,  en 
17^,  Alexandre  Joseph  de  Beaulaincourt,  comte  de  Iforles.  Les 
descendants  de  cette  ancienne  famille  possèdent  encore  mainte- 
nant d'importantes  propriétés  dans  le  village  de  Vaudricourt. 
• 

Le  fief  de  la  Planque  appartenait  à  la  famille  d'Houcliin  Lon- 
gastre  (6). 

Enfin  le  collège  de  fiéthune  avait  quelques  biens  à  Vaudri- 
court (7). 

Le  château  avait  été  reconstruit  en  partie  en  1582  (8),  mais  il 

n'en  reste  maintenant  aucune  trace. 
L'église  est  de  différentes  époques.  La  nef  du  côté  de  l'évan- 


bert,  Mqne  d*Anu.  Ifonau,  T.  XLVm,  p.  Iftl,  et,  en  1128,  par  Bajrmond. 
AfdL  ét  JBfMM.  Horeau,  T.  LUI,  p.  80. 

(1)  SUL  de  l'aébape  tFSinM,  par  Ach.  d'Héricoort  AnMvêt  UUèmSm  tt 
hutoriquei  dn  nord  dê  la  Fnmeit  a*  lérie,  T.  H,  p.  466.  Paient»  MUt.  de 
tÊuUe  Bertille,  p.  66. 

C2)  Da  Hajri.  Stpnseee  généalofiim,  p.  98. 

(3)  Voir  pour  la  suite  des  seignean  de  Genefièrea,  roonage  da  M.  Du  Haya 
et  la  coUectioR  Godin. 

(4)  Arti,  du  Pae-de-Calaii,  B.  721. 

(5)  Da  Hays.  Out.  citées,  p.  349. 

(6)  Ank,  ^e/.,  P.  2064. 
n)Jfci.m,  m.  m. 

(6)  P.  Igneoe.  DkUmmire» 

BÉIHUMB  n*  U 
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gil9^i6faiH>Qto  au  mi*  »àole.  Le^resie  4a  mosmueBi  est  do  iâ87, 
1601  et  1670^  aiosi  que  Tindiqueiit  le»  différentea  dafeet  gnivéw 

sur  les  murs. 

On  y  remarque  de  curieuses  pierres  tombales,  et  nolammeni 
celle  de  Charles  de  Geuevières,  seigneur,  de  Courceiles  et  deVau- 
dpooqH  (mort  en  IbOQ),  et  de  sa  femmes  Antoinette  dn?  Montr 
Saini-Eloi. 

Les  verrières  qui  avaient  été  données  par  la  famille  de  Gônô- 
Y3àres>  en  1602,  ont  dispara  lors  de  la.  révolution  (1). 

Les  fioatatepUsmanZy  sont  eagièe  pâqoé,  etsor  ksqpeii 
sont  sculptées  les  armoiries  deGeneirières,  remontest  è  160Bl 

On  montre  encore  dans  le  clocher  la  cciiule  où,  selon  ia  tra- 
dition, vers  la  fin  du  xvii°  siècle^  Félix  de  Genevières  se  letin 
pour  faire  péniteiJice  et  vme  de  la  vie  oenlempiatm^ 

M.  Temmck  s^gnale  à<  Vjandnocmri  des  reste»  de  eonsimdàn 
romaine,  et  M.  le  comte  Adolphe  de  Beaulainconrt  a  présent  i 
l'une  des  réunions  des  sociétés  savantes,  qui  ont  eu  lieu  à  la  S«r- 
bonne,  en  1875,  un  intéressant  mémoire  sur  les  découvertes  cér 
tiques  et  romaines  q[a!il  a.£ûtes  à  Vaudnaouit. 

fin  terminant  cette  étude  sur  le  canton  dHondain,  Je  tûosi 
remercier  M.  Tahbé  Dehaisne,  Archiviste  du  Nord,  et  M.  Richarf. 
Archiviste  du  Pas-de-GaiaiSy  auxquels  je  dois  d'intéressants  dccu- 
n^ts»  Jene  saurais  non  plus  oublier  môn.ami-M»  Paul  Foonùer. 
dont  la  collaboration  m'a  été  si  précieuse  et  av^el  reviaklav 
large  part  dans  ce  travail. 

(1)  ML  «irm,  m.  SBB.  Le  Pu.  RteutU  éTépUapUt,  p.  214. 
(t^SMihiiU  CommM9BiêtmiptiUt4éjf»imiÊtêi$g,  T.  IIL 
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CANTON 


û£ 


LAVENTIE 


FLEURBAÎ^ 


Itorbti  (x*  ilède). 
Florîbtx»  FleiirlMis-«n4'A]lm. 

Fleùrbaix^  dont  l'étymbio^é'  ioidîqTie'  die'  inUlée  fleurtè^  M 

teé  quali-é  paroisses  dû  pâys  do  l'AUèu.  Son  autel  fut  donné* 
!  l'abbaye  de  Saint- Vaast  d'Arras  par  1  cveque  Lambert,  en  vertu 
l'un  priViié^  de  l'atàiée  1098  (CaHulaire  de  (hiîmnni  ^,  65). 
^ÉeiqtieÉ'  aiméeb  '  phr  tard;  eb^  11 12,  cè'  môine  prSki  éîvojii  i 
'églisé  dë  rteiirbaix  une  parcelle  du  Saînt-Ciey*ge  d'AVras,  ce  qui' 
nctrva,  en  1459,  rérection  d'une  confrérie  en  l'iionneur  du  Joyel, 
ssodation  qui  existe  encore  aujourd'hui.  (Voir  Roite  Cartidaire 
wm^J»:  dé^  Àrdem,  p.  m.) 

lytûâMi  àéMûil^È^  Mit  tout  à  là  fois  lé  seignecûr  du  lieu  et 

e  cbllaleur  de  la  cure,  mais  avec  la  charge  d'entretéilîr  le  chœur* 
e  réalise.  Originairement,  le  service  paroissial  était  iait  par  un 
eligieui  dé  cette  abbaye,  ce  <{m  se  cbntiniia  jusqu'au  joiir  bù  les 
IMêaM  interdirent  ans  Béttédittins  la  facixltii  de  poss^er  'dés 
urcs.  {Dictionnairé  duP,  Ignace,  Mss.  delà  Stbli d^Arras*) 
L'église  actuelle  de  Fleurbaix  a  clé  construite  au  commence- 
letii  du  xvT  sièble  ;  c^est  un  édiBceà  trois  nefs,  surmonté  d'une 
lèdbë  €tt  iMlis;  âlé'  étalf  aatrèfois  aot»  le  vocable  de  Sainû 


;y))MUl,-'iiMU3ejM^  la  MVa^^^ 
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Le  territoire  de  Fleurbaix  n'a  pas  été  exempt  des  expéditions 
militaires  dont  le  pays  de  l'Alleu  fut  le  théâtre  ;  nous  mentionne- 
rons notamment  la  fameuse  bataille  de  1347,  que  nous  raconta 
rons  plus  loin  et  qui  fut  si  désastreuse  pour  l'armée  française. 

Nous  avons  trouvé,  aux  Archives  de  Lille,  dans  le  Registre 
aux  Lettres  de  Rémission  accordées  par  les  Souverains  des  Pays- 
Bas,  un  document  relatif  à  Fleurbaix  qui  nous  a  paru  assez  inté- 
ressant pour  être  reproduit,  attendu  qu'il  renferme  divers  détails 
qui  permettent  de  juger  les  hommes  et  les  choses  de  celte  épo- 
que. C'est  de  l'histoire  locale  écrite  par  un  contemporain. 

«  Rémission  de  Bauduin  de  Harduin  (1538). 

»  Savoir  faisons  à  tous  présens  et  à  venir  nous  avoir  recheu 
rhumble  supplication  de  Bauduin  de  Harduin,  maistre  ès  ars, 
coustre  de  l'Église  de  Fleurbaix  en  nostre  pays  de  Laiœue  et  conté 
d'Arthois,  contenant  comme  le  ix*  jour  de  jung  xv*  trente-cinq, 
luy  estant  avec  Jehan  et  Philippe  Barbri,  ses  beaux-frères,  à  la 
taverne  de  Jehan  de  Gamin  audit  Fleurbaix  où  pend  pour  ensei- 
gne Sainct-Andrieu,  survint  sur  leur  escot  par  deux  foix  feu  Jehan 
Caillel,  aucunement  surprins  de  boire,  disant  qu'il  voulloit  estre 
payé  des  labeurs  que  luy  et  ses  chevaulx  avoient  fait  à  labourer 
leurs  terres,  auquel  fut  respondu  par  ledit  Jehan  Barbri  qu'il  eust 
patience  d'eulx  et  qu'ilz  le  contenteroient,  autrement  qu'il  feist 
saisir  les  advestures  estans  sur  lesdis  héritaiges  pour  la  sceureté 
de  ce  qui  luy  povoit  estre  deu.  Lequel  feu  Jehan  Caillel,  de  ce 
animé,  répliqua  furieusement  qu'il  y  a  voit  aucun  en  la  compagnie 
qui  le  comperroit  (comprendrait)  avant  le  jour  passé  ;  quoy  oyanl 
par  ledit  suppliant,  demanda  :  se  seroit-il  moy  ? —  Sur  quoy  ledit 
feu  Jehan  Caillel  dist  ces  motz  :  Possible  que  oy,  excommunieur 
de  gens  ;  —  que  lors  fut  respondu  par  ledit  suppliant  qu'il  ne 
excommunioit  nulluy,  melsmes  quant  aucuns  l'avoient  voilu  faire 
excommunier,  il  prioit  pour  luy  qu'ilz  se  voulsissent  déporter  de 
ce  faire.  Et  atant  se  partit  ledit  feu  Jehan  Caillel  de  ladite  laveme- 
Et,  environ  deux  heures  après,  ledit  suppliant  estant  au  che- 
mentière  dudit  Fleurbaix  qu'il  retournoit  de  chanter  le  Sal^ 
pour  aller  en  sa  maison,  vint  ledit  Jehan  Caillel  gamy  d'un  arcq 
bendé  avecq  aucunes  petites  flesches,  et,  en  se  adreschant  et 
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marchant  à  rencontre  dudit  suppliant,  s*efforcha  de  le  tirer  d'une 
de  ses  flèches  ;  lequel  supplia  ut  remonstra  audit  feu  qu'il  avoit 
tort  de  luj  voloir  faire  desplaisir  pounreu  que  jamais  il  ne  luy 
avoit  fait  que  plaisir  et  amitié,  luy  demandant  quelle  chose  il  luy 
demandoit.  Sur  quoy  ledit  deffunt  respondit  audit  suppliant  qu*il 
le  tueroit,  en  s'effurchant  de  descorder  ladite  flesche  dont  de  ce 
faire  il  fut  empesché  et  détenu  d'aucuns  assistens,  mais  eschappa 
d'eoiz  de  force  et  se  mist  en  dilligence  de  courir  après  ledit  sup- 
pliant, lequel  s'en  retoumoit  vers  ladite  Église,  et  véant  par  les- 
dits  assistens  la  forche  et  aggression  que  fitîsoit  ledit  de£funt,  pour 
obvyer  au  dangier  ajjparant  fut  par  l'un  d'icculx  assistens  la  corde 
de  son  arcq  coppée.  £t  ce  fait  ledit  suppliant  print  son  chemin 
pour  retourner  en  sa  maison,  lequel,  trouvant  son  huys  ferm6 
dont  il  n'avoit  la  def»  entra  en  la  maison  de  Jehan  de  le  Deusle, 
son  prochain  voisin,  oii  il  print  un  cousteau  pour  atout  icelluy 
ou\Tir  son  huys,  comme  souvent  il  estoit  accoustumé  de  ce  faire. 
£t  ainsi  qu'il  estoit  au  devant  de  l'huys  dudit  Jehan  de  le  Deusle 
pour  s^en  aller  en  sa  dite  maison,  survint  sur  luy  ledit  feu  Jehan 
Gaillel,  lequel  icelluy  suppliant  ne  avoit  et  ne  povoit  bonnement 
avoir  pefceu  paravent  pour  Tempescbement  de  Feschoppe  dudit 
Jehan  de  le  Deusle  qui  est  desbordant  et  hors  ligne  de  ladite 
maison  d'icelluy  de  le  Deusle  de  huit  à  dix  pieiz  du  costé  dont 
venoit  ledit  Jehan  Gaillel,  lequel  Gaillel,  incontinent  qu'il  apper- 
cheut  ledit  suppliant  frappa  de  son  arcq  icelluy  suppliant  en  la 
teste,  de  sorte  que  du  premier  cop  il  le  fist  cancheler,  et  puis 
redoul jla  autres  deux  ou  trois  cops  en  s'approchant  dudit  suppliant 
cl  le  ût  desmarchier  et  recuUer  que  lors  icelluy  suppliant  estant 
desdits  cops  perplez  et  fort  estonné,  pour  préserver  sa  personne 
déplus  grand  incoi&yénient  de  bleschure  ou  de  mort,  print  & 
hrach  ledit  Caillel  et  en  ce  conflit  auroit  ledit  Jehan  Gaillel  esté 
blcschié  en  la  poictrine  à  playc  ouverte,  à  cause  de  quoy  trois 
jours  après  seroiL  terminé  vie  par  mort,  et  combien  que  ledit  cas 
scfit  advenu  âi  Taggression  dudit  feu  comme  dessus,  ce  néantmoius 
ledit  suppliant  doubtant  rigueur  de  justice  ne  ose  converser  eu 
nostre  paysdeLalœue  ne  autres  noz  pays  et  seigneuries  may s  luy 
conviendra  soy  absenter  et  vivre  en  estianges.  »  Suit  la  décifiiou 
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qnî  x^nà  tonte  liberté  à  Baudoin  de  HardfiÎA^  l'i^^R^  ^  ^^^^^WH 
àu  reste  dans^leças  de  legilime  défense. 

PP  4ônonibremeiit  du  10 janvier  lôô2  noiis .apprend qiieje4i(# 
da^t^nliea  tenn  en  fief  de  l''Al>baye  de  S^int-Vaaat  sur  la  pfBoine 
iifi  Plenrbaiz,  appartenait  à  Antoine  d'Audenfofty  S'  de  TbIuc 
ghem  et  autres  lieux.  (Archives  cVArms,) 

Soifs  le  titre  de  €  Choc  àFleuxbaix,  »  le  P.  Ignaoe  raconte  |Û(|8l 
une  eai^eîfrsion  militaire  qm.  j  eut  lieu  en  1^,  pendant  la  goflni 
gcd  iêyait  mettre  fin  à  la 'doi^in^tion  espagnole  mt  YMiUm: 
k  Le  jeudi  5  février,  un  parti  de  cent  hommes,  tant  cavalene 
qu'infanterie  de  la  garnison  de  Béthune,  commandé  par  un  capi- 
taine anglais  nommé  Morgan,  fit  une  couise  vers  Lille.  Un  déta- 
chmsioli^  Uoupes  de  e^tte  ville  (ujL  en^vçyé  àLauibecsartyyiU^y 
à  une  depi4ieue  de  là,  pour  leur  donner  la  chassie  ;  mais  Im 
Français  étaient  déjà  retirés.  Le  capitaine  Muss,  qui  commanda  i 
ce  détachement  composé  d,e  cenl  fusiliers  et  de  quarante  dievaui^ 
les  poursuivit  avec  tant  de  dUigence  qu'il  Jies  vit  paraître  sur  les 
trois  heu]N|s  après-midi  au-d|»là  du  village  de  FJb^whçûx  ^fos^ 
peues  et  demie  de  Lille. 

€  Il  les  fit  charger  d'abord  par  trente  fusiliers  et  quinze  chevaux 
qui  les  firent  plier.  Alors,  tout  le  détachement  tombe  sur  le  parti 
f^ff^S^  fi  I9  repous^  :  dix  restèrent  morts  sur  la  p^ce,  un  iiii 
nô^é  en  i^jW»  .einquiînte-sepiiurent  faits  prisonniers  et  eon^hiils 
ji  LiUè,  et 'qù®ï<iu^<s  furent  iu^  dans  la  relnite.  MoigfD» 
deux  alfères  et  quelques  autres  moindres  officiers  fiirent  dn 
^lombre  dçs  prisonniers.  De  Saint-Mauris,  lieutenant  de  la  Com- 
ffiigw  4u  capitaine  de  Roch,  coinniandant  les  quarante  chevaux 
espagiiols»  el  Jolicœor»  ftuoienf  partisan  de  la  m^ime  nation»  tfmt 
trouvé  A  cette  aistion.  »  (T.  Vm  des  Mémoires,  p.  583.) 

Au  moment  où  éclata  la  Révolution,  une  garde  civique  s'organisa 
à  Fleurbaix  par  les  soins  des  Échevins,  assistés  des  gens  de  loi 
ai  notables  de  la  paroisse.  Un  règlement,  air^  le  4  seplembre 
1789,  portai)  que  tous  les  hommes  feraient  partie  de  cette  ^vde  à 
partir  de  l'âge  de  seize  ans  :  Os  étaient  dhisés  en  qpa^  pelotons 
qui  laisaient  le  service  à  tour  de  rôle.  Toute  absence  non  caotivée 

M  W      »S8SÉ>  -4P  »  WVi^i^  ^       ^  ^ 
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msâtàé  foju  les  fBivfses,  et  l*«RQ|lre  laoïvtié  panr  le  pekKon.  % 

ItarbttMompmd,  îndépeodaiiMDeBldtt  bMOg  ftattS  paria  pvliè 
agglooiéréa  de  sa  population,  iin  certam  nombre  de  hameanic  dt 

d'habitations  disséninéos  sur  toute  l'étendue  de  son  territoire. 
Nous  allons  nommer  les  prindpauK  : 

Im  Ofoim  de  Home  :  n  w  est  «ùi  mration  dès  l'auiée  im,  h 
propos  des  pillages  commÎB  par  les  aiiabaptiÉtee.  L'un  de  oes 
forcenés  <  seroit  allé  à  la  paroische  de  Fleurbaix,  où  en  chemin  y 
avoit  une  croix  à  laquelle  estoit  l'efhgie  de  nostrè  Saulveur  et 
Rédemptenr  JàésiiB-Cnsl.  tulgainiiiBiit  appeUée  la  Crm»  êB 
Mmme,  que  ledit  prisonaier,  par  éétisfcm  et  sohaadaUe»  asièroii 
aasisté  i  rompre  et  bouter  jus  :  En  après  soy  trmnré  vers  l'églize 
dudit  Fleurbaix  où  il  a  pareillement  assisté  à  faire  semblables 
lemptures  et  ruynnes.  »  {Arck,  de  Lille.) 

PétiUo»  ou  Petit-Lytm  possédait  antieléis  usa  ekapstte  dédiée 
àlaVisf^i  et  deasemepanmbénéfioierqui  yavattsasésiibKice. 
Ce  chapelain  était  désigné  par  Tabbaye  de  Saint- Vaast» 

La  CroUc  Maréckaly  sur  le  chemin  de  la  Boutilierie. 

hk  BotmuBBiB  est  le  pUis  importani  de  totis  ces  hameaux» 
surtout  au  point  de  vue  historique  et  archéologique,  puisque, 
80U8  ce  dernier  rapport,  il  l'emporte  môme  sur  le  chef-lieu  de  la 
commune,  ainsi  que  va  le  prouver  la  suite  de  ce  récit. 

La  Boutilierie  (£o(elgeria),  ou  Bouthilleiiey  située  sur  le  cou- 
su^ da  la  Bèqaie,  afflueut  de  la  Lyt^  dit  assea  par  son  appeUalion 
qu'elle  doit  sou  origine  à  l'existence  d'une  Terrerie»  depuis  long- 
temps disparue.  Il  est  fait  mention  de  cette  terre  dans  un  bref 
adressé  par  le  Pape  Eugène  111  à  Querrici  abbé  de  Saint- Vaast  au 
QiUeu  du  zu*  ai^*  Une  chapelle  y  arat  M  érigée  «a  rbooaeiir 
de  Samte-Marguerite.  Le  fief  de  la  Boutilierie,  après  aroir  «^per« 
tenu  successivement  aux  familles  de  Luxembourg,  de  Beaufort, 
de  Çarlaymont,  et  de  Thieffries,  arriva  en  1G16,  par  voie  de  suc- 
ceagoB,  à  M.  Le  Yaaseur,  mayeur  de  la  ville  de  Lille.  C'est 
à  aHM  d^nûte  dmuatanae»  qu'on  peut  ooiie  piOTide^tiaUa» 
qœ  ee  simple  hameau  doit  sa  célébrité.  Bu  effets  M.  Le  Vasseur, 
9e  U9uy^  veuf  aa&s  eoia^t^i  avaiit  résolu  de  ootMiaçrer  à  Pieu 
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le  reste  de  sa  vie,  et,  aussitôt  que  le  domaine  de  la  Boutillerie  Im 
fut  échu  en  partage,  il  forma  le  projet  d*y  fonder  un  couvent  de 
Chartreux.  Nous  n'entrerons  pas  dans  tous  les  détails  de  ceUe 
histoire  aussi  longue  qu'intéressante  :  ils  demanderaient  un 
volume.  Nous  renverrons  le  lecteur  désireux  de  les  connaitre,  aux 
ouvrages  suivants  :  Mémoires  sur  la  vie  de  M.  Jean  Le  Vasseui\ 
par  Don  Michel  Cuvelier,  Lille,  Lefort,  1854.  —  Deux  mtm 
sur  le  môme,  Lille,  1863.  —  Histoire  de  la  Chartreuse  de  h 
Boutillerie4e^LUle,  connue  dans  Tordre  de  Saint-Bruno  sons  le 
nom  de  Chartreuse  de  Notre-Dame  des  Douleurs,  par  Dom  Paul 
Lebeau  :  volumineux  manuscrit,  de  1817,  tiré  du  cabinet  de 
M.  Becquart,  ancien  notaire  à  La  Ventie. 

M.  Le  Vasseur,  à  raison  môme  des  services  éminents  qu'il 
avait  rendus  à  la  ville  de  Lille,  obtint  ûicilement  des  archiducs 
Albert  et  Isabelle  d'Espagne,  souverains  des  Pays-Bas»  Paatoii» 
tion  de  fonder  une  Chartreuse. 

Pour  assurer  Texistence  de  cet  établissement,  il  lûi  garantit  un 
revenu  annuel  de  six  mille  florins,  et  lui  donna,  par  acte  da  12 
avril  1618,  €  la  terre,  censé  et  seigneurie  de  la  Boutillerie»  m 
ses  appartenances  et  appendances,  laquelle  consiste  en  cinquante 
bonniers  de  terre  ». 

Les  bâtiments  claustraux  s'élevèrent  avec  rapidité:  on  cons- 
truisit d'abord  le  petit  cloître,  le  chapitre,  le  quartier  des  hôtes, 
le  réfectoire»  ainsi  qu'une  brasserie  et  une  boulangerie.  Pois  on 
érigea  le  grand  cloître  qui  mesurait  plus  de  trois  cents  pieds 
d'étendue.  Enfin  on  jeta  les  fondations  de  l'église  qui  devait  être 
le  couronnement  de  l'édifice . 

Le  général  de  la  grande  Chartreuse  de  Grenoble»  quiétaitalors 
Dom  Bruno  d'Hafieingue,  natif  de  SaintnOmer»  félicita  Jeaa  Le 
Vasseur  de  ses  libéralités  par  une  lettre  rédigée  en  chapitre,  le 
16  mai  1(318,  et  désigna  le  P.  Dom  Jean  de  Meldeman  pour  diri- 
ger le  monastère  de  la  Boutillerie.  Celui-ci  se  rendit  iounédiate- 
ment  à  son  poste  avec  quelques  religieux  venus  des  maisonsde 
Gosnay  et  de  Toumaj  pour  constituer  la  nouvelle  commimaot^- 

Cependant  M.  Le  Vasseur  suivait  avec  un  intérêt  persévfinot 
tous  les  travaux  qu'il  avait  ordonnés,  et  visitait  l'abba)  e  aus5i 


Digitized  by  Google 


»  169  - 

souvent  que  ses  oceapations  le  loi  permettaieiit.  Au  milieu  du 
▼aste  enclos  qu'elle  formait,  il  fit  construiTe  assez  de  bfttiments 

pour  recevoir  vingt-cinq  religieux,  et  l*on  sait  que  la  r^gle  des 
chartreux  assigne  une  maison  entière  et  distincte  pour  chacun 
d'eux.  Le  généreux  fondateur  voulut  étendre  ses  libéralités  au* 
delà  même  des  limites  du  cloître,  et  affecta  sept  mesures  de  terre 
au  soulagement  des  pauvres  du  hameau.  Déplus,  M.  Le  Vasseur, 
s'étant  fait  céder  par  M.  Charles  Destrompes,  sieur  du  Frenoy, 
l'ancienne  chapelle  de  Sainte-Marguerite^  obtint  de  Mgr  Boudot, 
alors  éyéque  d'Ârras,  Fautorisation  de  joindre  les  revenus  de  la 
dite  chapelle  aux  biens  de  la  Chartreuse,  mais  avec  la  charge  d'y 
assurer  à  perpétuité  le  service  divin.  Il  la  fit  môme  reconstruire, 
en  1638,  auprès  de  la  porte  du  monastère,  pour  l'usage  spécial 
des  habitants  de  la  Boutiilerie. 

Pendant  quMl  étendait  ainsi  ses  bienfiiits  sur  la  paroisse  de 
Pleurbaix,  M.  Le  Vasseur  accomplissait  un  autre  acte  qui  devait 
perpétuer  son  souvenir  dans  les  annales  religieuses  de  Lille,  en 
consacrant  solennellement  et  officiellement  cette  ville  à  Notre- 
Dame  de  la  Treille,  le  28  octobre  1634.  Nous  verrons  plus  loin 
comment  ces  deux  laits,  qui  n'avaient  alors  aucun  rapport  entre 
eux,  se  trouvent  aujourd'hui  en  relation  directe. 

£n  1642^  une  épreuve  traversa  l'œuvre  de  M.  Le  Vasseur;  le 
duc  de  la  Meilleraye,  portant  la  guerre  dans  nos  provinces  du 
Nord,  incendia  complètement  les  censés  d'Esquermes,  d'Allennes 
et  de  Trémesques  qui  faisaient  partie  de  la  dotation  de  la  Boutii- 
lerie. M.  Le  Vasseur  en  fut  d'autant  plus  contristé  que  ces  pertes 
devaient  retarder  l'achèvement  de  la  Chartreuse  ;  il  put  assister  à 
la  bénédiction  de  l'église  qui  eut  lieu  en  1639,  mais  il  n'eut  pas  la 
consolation  de  voir  la  consécration  de  ce  monument  :  il  mourut  à 
Lille,  le  19  avril  1644,  au  moment  oii  il  venait  d'en  être  éiuMayeur 
pour  la  dixième  fois.  Selon  sa  volonté  expriiçée  dans  son  testa- 
ment» son  corps  fut  transporté  à  la  Boutiilerie  pour  y  être  inhumé 
au  milieu  du  chœur  de  l'église.  Sur  la  pierre  qui  recouvrait  cette 
tombe  furent  gravées  les  armes  du  défunt,  à  savoir  :  un  treillis 
de  sable  sur  un  champ  d'argent,  au  chef  d'azur  chargé  de  deux 
étMles  d'or.  Au-dessous  de  cetécusson,  on  plaça  cette  inscription  : 
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D.  0.  M. 

In  spem  resurrectionis  hic  jacet 
Mobilis  alque  amplistimu  vir 
DNS   lOANNES   LE  VASSEUR 
Id  utroque  jure  lirenliatuSf 
Toparcha  io  Rabodeoghes,  Boutillerie,  etc. 
Urbis  InsulansD  decimum  consul, 
Cui  muneri  6delis  Deo  et  Régi  imoritar, 
Die  aprilis  XIX,  anno  Chrï^  MDCXLIV,  aelatis  LXXIII. 
Post  stériles  nuptias  cseleba, 
E  divi  Brunonis  familiâ  XXV  filios  adoptavit, 
Quibus  banc  Cartusiam  condidit,  dotavit,  omavit. 
Soli  Deo  in  tota  ope  ri  s  mole  gloriam  dùm  queesirit, 
Suam  ou  m  fœnore  reperit. 
Patrem  agnoscunt  filii, 
Et  mœrentes  hoc  foiidatori  suc 
Grati  animi  reponunt  teslimoniam  : 
Humile  quidem,  sed  domeslioà  pielate  spectabile. 
Suo  est  sibimet  sepulchro  moniuDentum 
Yir  clarissimus. 
Requiescat  in  pace. 

Quelques  mois  plus  lard,  le  16  septembre  de  la  môme  année, 
Véglise  de  la  Boutillerie  fut  consacrée  par  Mgr  Christophe  de 
France,  évôque  de  Saint-Omer,  le  siège  d'Arras  étant  vacant.  Ce 
monument  comprenait,  outre  le  chœur,  dix  chapelles  latérales  et 
était  orné  de  vitraux  de  couleur  qui  furent  remplacés,  en  1717, 
par  de  simples  verrières  afin  d'avoir  plus  de  clarté  dans  Tédifice, 
On  y  remarquait  aussi  de  belles  boiseries  et  le  pavé  de  marbrt 
blanc  et  noir. 

Âu  moment  où  les  religieux  s'apprêtaient  à  jouir  paisiblement 
du  fruit  de  tant  de  travaux,  Tarmée  française,  commandée  par  le 
duc  d'Orléans,  pénétrait  dans  le  pays  de  TAlleu  (20  août  1645). 
Ayant  trouvé  les  portes  de  la  chartreuse  fermées  et  barricadées, 
elle  chercha  à  y  mettre  le  feu  et  finit  par  pénétrer  dans  le  couvenl 
qu'elle  pilla  à  deux  reprises  différentes.  La  seconde  fois  (le 
septembre),  elle  s'empara  aussi  des  bestiaux  que  les  habitants  da 
hameau  avaient  retirés  dans  la  cour  du  monastère  comme  dans  un 
lieu  de  sûreté  ;  mais  les  soldats  ne  respectèrent  pas  la  sauvegarde 
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(pi'il^  ^iwa^  Vmm  PINT^  fitt^v^  ixamm.  j^'AUNgr^ 
pli  années  à  .çouvrir  las  partes  qo^elle  s^bit  dans  cette 
dioonstance ,  et  ella  dat  attendre  jusqu'en  1654  pour  retrouver 

le  nombre  de  religieux  nécessaire  pour  assurer  le  complet  fonc- 
tionoenient  des  règlements.  Les  annales  de  la  Chartreuse  men- 
tionnent apédalemefit  la  protection  .dont  Fentonra  Michel  La 
;rdlier,i'ilki8tre  chapcelier^  qui  s'efforça  de  réparer  les  désastrea 
qae  la  guerre  avait  causés  aux  diverses  maisons  de  cet  ^rdre. 

Pendant  la  guerre  de  1708,  la  BoutiUerie  eut  encore  beaucoup  à 
soupirir  des  réquisitions  auxquelles  elle  fut  soumise  par  les  trou** 
pos  des  natio^  coalisées  cpntre  la  Fiance  (alLemandes,  hollandais 
seset  anglaises).  Mai?  depuis  cetteépoque,  la  Chartreuse  traversa 
une  longue  ère  de  paix  et  de  prospérité  jusqu'^  sa  destructicm  qiii 
eut  lieu  en  1793,  au  milieu  de  circonstances  que  nous  ne  pouvons 
taire.  Il  ne  nous  appartient  pas  de  qualiâer  les  iaits  qui  se  sont 
paaséa  akus,  mais  notre  rôle  d'historien  nous  oblige  à  iea  lacQuUr» 
{Nuce  qu'ils  sont  tout  au  Aoins  fi>it  fidiaordinaires. 

Après  l'expulsion  des  chartreux  et  la  con6scation  de  leurs  biens, 
la  Révolution  ne  craignit  pas  de  s'attaquer  même  aux  morts  : 
au  mois  de  juin  1793^  les. acquéreurs  de  la  BoutiUerie  commenci^ 
mX  la  démolition  de  l'église  et  voulurent  s'emparer  du  cercueil 
de  plomb  ^a^s  iBqpei  le  vénérable  Jean  Le  Vasseor  avmt  été 
enseveli.  Mais  quelle  ne  fut  pas  leur  stupéfaction,  lorsqu'ils  retrou* 
vèrent  le  corps  intact  <  comme  s*il  eut  été  vivant,  »  dit  le  procès- 
verhal  de  cette  exhumation.  <  II  n'y  avoit  que  la  parole  qui  lui 
smqqoit;  il  pnsnoit  les  attitudes  qu'on  ^ui  donnoit  ;  —  lorsqu'on 
cpifin^goît  les  maiipa  sur  ses  joues  ou  autres  parties  du  corps,  tout 
repreooit  son  attitude  naturdle  comme  sur  un  corps  vivant.  » 
Malgré  cela,  un  des  individus  présents  à  celte  scène  eut  l'audace 
de  couper  «  le  ôoiglL  de  H,  Le  Vasseur,  et  le  sapg  en  sortit  en 
jaillissant.  » 

Le  Iwuit  de  cet  événeipent  s'étant  immédiatement  répandii  dans 
le  pays,  une  foule  de  personnes  accourut  pour  constater  le  bit,  et, 

parmi  elles,  beaucoup  voulurent  y  voir  la  preuve  de  la  sainteté 
de  jd,  Le  Vassevir,  ^Ups  allumèrent  des  cierges  devant  le  caveau 

im  (fi«»4  Wt«^      é^  rejeté  et^ieço^Yort  aealeinf»:^  de 
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quelques  décombres.  Sept  jours  après,  les  acquéreurs  de  l'abbaye 
firent  venir  un  chirurgien,  nommé  Degland,  qui  procéda  à  «Toa- 
yerture  tlu  corps  de  M.  Le  Vasseur,  d'où  il  sortit  du  sang  mt 
affluence»  de  couleur  rouge  foncé.  »  L'opération  terminée,  c  il 
laissa  le  cadavre  étendu  dans  l'église,  espérant  une  prochaine 
corruption,  d'autant  plus  que  c'éloit  l'été.  >  Le  corps  n'ayant  subi 
aucune  altération  pendant  les  dix-huit  jours  qu'il  fut  exposé  à 
l'air  libre,  les  autorités  supérieures  de  Béthune  et  de  LUle  ne 
trouvèrent  d'autre  moyen  de  mettre  fin  à  l'émotion  que  ces  faits 
provoquaient  dans  la  population  que  d'envoyer  à  La  Beutillerie 
quelques  compagnies  de  soldats  qui  le  firent  enfermer  dans  ua 
cercueil  de  bois  et  le  transportèrent  à  Lille  où  il  fut  inhumé  dans 
le  cimetière  Sainte-Catherine. 

L'emplacement  de  ce  cimetière  se  trouve  aujourd'hui  occupé 
par  la  Communauté  des  sœurs  de  la  Sagesse,  rue  Sainte-Cathe- 
rinoy  à  côté  de  Téglise  de  ce  nom.  C'est  dans  ce  couvent,  proba- 
blement sous  les  dalles  du  vestibule  d'entrée,  que  repose  encore 
maintenant  le  vénéré  fondateur  de  la  Chartreuse  de  la  fioutiDerie. 

Cependant  la  pierre  tumulaire  de  M.  Le  Vasseur,  dont  nous 
avons  reproduit  riuscription^  fut  à  son  tour  enlevée  de  TégUse 
des  Chartreux  et  vendue  à  une  honorable  fomille  de  Verlinghem» 
<]ui  la  conserva  précieusement  jusqu'à  ces  dernières  années.  Or»  il 
arriva  que,  lorsqu'on  eut  construit  la  crypte  actuelle  de  Noire- 
Dame  de  la  Treille,  l'idée  vint  d'en  orner  les  parois  de  dalles  funé- 
raires, pour  occuper  les  encadrements  de  pierre  placés  au-dessous 
des  fenêtres  :  on  se  souvint  alors  du  Mayeur  qui  avait  eonsaoé 
la  ville  de  Lille  à  la  Vierge,  et  on  jugea  convenable  d'offiir  k 
place  d'honneur  ;»  sa  pierre  tumulaire.  On  ne  fut  pas  peu  émer- 
veillé, quand  ou  la  présenta  à  l'encadrement  qui  devait  la  rece- 
voir, de  trouver  qu'elle  s'y  enchâssait  exactement,  quoiqu'on  n'ec 
eut  pas  pris  la  mesure'  auparavant. 

Il  nous  reste  maintenant  un  vœu  à  formuler.  Taudis  quo  la  tra- 
dition conservée  dans  la  maison  des  Sœurs  de  la  Sagesse  permet 
encore  d'y  retrouver  la  sépulture  de  M.  Le  Vasseur,  pourquoi  i»e 
tirerait-on  pas  de  l'oubli  ce  corps  que  la  mort  a  respecté  ?  Pour- 
quoi n'irait-il  pas  retrouver  la  pierre  qui  le  recouvrit  pendant  a 
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siècle  et  demi  et  qui  semble  Favoir  précédé  dans  cette  crypte  de 

Notre-Dame  de  la  Treille,  où  il  serait  véritablement  à  sa  place  ? 
Kous  nous  plaisons  à  croire  que  ce  souhait  deviendra  bientôt  une 
léaUté. 

Quant  à  la  Chartreuse,  il  n'en  reste  aujourd'hui  que  les  murs 

de  clôture  dans  lesquels  s'ouvre  une  grand'porte  qui  tlate  de  1764. 

La  chapelle  de  Sainte-Marguerite,  également  détruite  pendant 
la  Révolution^  fut  rebâtie  après  le  Concordat  et  desservie  jus« 
qu'en  1828  par  le  P.  Lebeau^  ancien  Chartreux  de  la  Boutillerie. 

Louis  CAVROIS. 


LAVENTIE 
msTOHUB  DU  pats  db  l'allbu 

TOPOQRÂPHIB.  —  Le  pays  de  PAileu  était  compris  presque  tout 

entier  dans  le  canton  actuel  de  La  Ventie,  puisqu'il  se  composait 
des  paroisses  de  La  Ventie,  Fieurbaix,  Sailly-sur-la-Lys,  et  du 
territoire  oriental  de  La  Gorgue  :  cette  dernière  commune  fait 
maintenant  partie  du  canton  de  Merville  (Nord).  La  Ventie  en 
était  la  capitale  :  c'est  ce  qu*on  exprimait  vulgairement  au  siècle 
dernier  en  disant  «  qu'il  faut  deux  Sailljr  pour  un  Fieurbaix,  et 
deux  Fieurbaix  pour  un  La  Ventie.  » 

Quant  aux  paroisses  de  Lestrem,  Lorgies  et  Neuve-Chapelle^ 
elles  n'appartenaient  pas  au  pays  de  rAUen  et  ont  été  rattachées 
au  canton  de  La  Ventie  au  moment  de  sa  formation  en  1790. 

L'orthographe  du  nom  de  ce  pays  a  subi  de  nouxbreuses  varia- 
tions :  suivant  les  époques,  et  même  suivant  les  auteurs  de  la 
môme  époque,  on  trouve  le%  appellations  suivantes  :  L'Âlue, 
FAluee (xm*  siècle), ~  Âlhdivm  SancH  Vedasti, —  Lalleue-Saint- 
Vaast,  —  LaLeue,  —  L'Allœu,  — L'Aleu,  —  L'Alleu,  —  et  enfin 
Laileu.  L'étymologie  commune  à  tous  ces  noms  est  le  mot  Alleu, 
qui  signifie  terre  lidre,  et  qui  rappelle  les  franchises  et  immunités 
dont  cette  contrée  jouissait  de  temps  inmiémorial.  Allodiumyieni 
ù  son  tour  du  saxon  Alod,  lot,  parce  que  ce  mott  désignait  les  terres 
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que  les'CCAiipiéranls  d'un  pays  se!  partagëàie^t'par  k  voie  du  sort. 

JH^'Yettons  dans  la  sdite  de  cette  Histoire  ccmuneiit  lejtaysd» 
rÂUeo  justifiait  la  noble  originë  de  soh  noimi  Qixant  à  Poifliogn- 
phe  môme  de  ce  mot,  nous  croyons  devoir  adopter  la  forme  an- 
denne,  et  écrire  V Allen  ;  de  môme  que  nous  dirons  La  Vetitie,  en 
dèux^nnots»  rappelant  ainsiles  nofâsatirlbîs  de  Pétymdegie  (I). 

Ce  pays  étàil  beméanndidpttrla  rivière  de  £a'  £féy  «L  sud 
par  le  fossé  Delliaye,  à  Test  par  les  territoires  d'Erquinghem  et 
d'Armentières  (châtellenie  do  Lille),  et  à  l'ouest  par  leaf  territoire» 
de  Richebonrg  et  de  Lestiem,  au-delà  de  l'ancienne  voie  lomame 
d'Airas  à  Estaiftis;  jnsqtt^  la  ville  de  La  Gorgue  ezdnsivement  II 
formait  ainsi  une  sorte  de  quadrilatère  divisé  lui-même  en  quatie 
parties,  dont  les  lignes  séparatives  se  coupent  à  angle  droit  en  un 
point  central,  qu'on  appelait  :  les  qUâire Paroisses,  parce  qu'il  était 
commun  aux  quatre  villages  dont  le  pays  de  l'Alleu  était  formé. 

Ainsi  que  nous  Véii6ûs-dë  IMhdi^nèr]  la  Lys  {Legia)  est  la  rivîèie 
principale  qui  arrose  cette  contrée.  On  sait  que  ce  cours  d'eaa 
prend  naissance  à  Lisbourg  (Pas-de-Calais),  passe  à  Thérouanne, 
Aire,  Meivillei  Leslrem^  La  Goigiifej  Ëstairës;  Saiily;  ArmOh 
tière-s,  et  Va  se^jetei'  dans  l'Escaut^  à' Gtod;  iliiiâiiÉi6é'205kiLdB 
sa  source  à  son  embouchure. 

De  nombreux  ruisseaux  arrosent  en  outre  le  canton  de  La  Ven- 
tie^  pmsqu^ils  y  oooupent  à  eux  séuls  une  sn|)érficie'de  340  li6c- 
tareSy  maisees  coU]rsd%aUy  qtd  travèr^nt  le  pays  eii  tous  sens, 
n'ont  d'autre  utilité  que  de  ternir  lieu*  dë'céhfeux'dèdessèchetnent: 
sans  eux,  la  contrée  humide  et  basse  serait  exposée  à  toutes  les 
émanations  pestilentielles  des  maorécages. 

Le-  territoire  dè  La  Ventiè  etftnpté  fduâiaM  ndsdèdoï^  tixis 
affluents'de  la  Lys,  à  savoii*  :  \^  Eaut-GahMht  ou  grtmd  ecnutet 
qui  longe  la  voie  romaine  de  La  Bassée  à  Estaires,  où  il  fait  sa 
Jonction  avec  la  Lys  ;  —  le  Peaitchy,  le  Ramage^  et  enfin  la 
rivière  Jklkapè,  ou  fossé  des  Layes,  dont  noiid  avons  déjà  pott; 
cette  demièa^e  trityei^  succêssîvémeiit  le^  communes  dé  Nem> 

(1)  Bras-rintitiilèda  eatia  noiiea  historique»  neas-tveiit  otpttdiiliai 

lÂT^imte  eik'iin'serùl  uîot  ,  sttiviùit  s6li  oTlho^npHt  aêminùlralàé,  ifiàdiif 
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OiajpeUe,  La  Ventie^  Flearbaix,  et  se  jette  dans  la  Lys,  à  Ârmen* 
tières.  La  Lame  arrose  la  paroisse  de  Lestrem  (Annuaire  du  Pas- 
dé-Oalaia  pour  1807,  page  120). 

•  Le  pajSt  dit  M.  Harba ville,  entrecoupé  de  milliers  de  rigoles, 
partagé  en  enclos  bordés  de  beaux  arbras,  ofi&e  l'aspect  le  plus 
agréable.  Dans  la  plupart  des  villages,  les  habitations  sont  dissé- 
minées sur  toute  l'étendue  du  territoire.  >  {Mémorial  historique  et 
archéologique  du  Pas-de-Calais). 

Cesfc  ici  le  lieu  de  placer  un  article  publié  par  la^  FemlU  kébàù^ 
smmM»«  de  Parrondissement  de  SaialrOiBi»r  (n*»  du  20|uinl807) 
dans  lequel  nous' trouvons  cette  description  du  pays  de  PAlleu,car 
il  est  intéressant  de  connaître  la  physionomie  qu'il  avait  à  cette 
époque  :  «  Ce  pays  si  fertila  est  inabordable  une  grande  partie  de 
rannée,  et  mérite  bien  les  mesures  qu'on  pourrait  prendre  pour 
le  iBDdce  acoessîble»  Au  reste,  il  parait  qae  telle  est  llnlentioB  du 
magistrat  qui  préside  ce  département,  de  chercher  à'  établir,  dans 
toutes  les  saisons,  des  communications  entre  ce  canton  et  Tes 
aoUes.  11  mérite,  par  là«  unjuHiveau  droit  à  la  reconnaissance  de 
se»- administrés. 

«Ghefue  maison,  dans- le  pays  de  Lalleu,  est  en  quelquesorte 
isolée  et  abandonnée  pendant  l'hiver.  En  cas  de  maladie,  d'incen- 
die, etc.,  on  ne  peut  obtenir  de  secours.  L'accès  des  villages  est 
interdit  aux  voitures,  auX'Chevauz,  et  même  aux  gens  de  piedqiM 
v^oiA  pas  rhabifcuds.  de  voyager  dans  ce  p^ys. 

•J)aft|iierreB>  plaeées  sur  les  chemins  à^une  certaine  distance» 
sent  les  seuls  moyens  de  communication.  Les  habitants  sautent 
adroitement  d'une  pierre  à  l'autre,  en  s'élançant  appuyés  sur  de 
longues  perches  ;  mais  il  faut  une  grande  habitude,  et  l'on  court 
xisqne  dêpéiîri  ou  du  moins  de  se  plonger  dans  la  boue  jusqu'à  la 
«eîmwe^si  Ton  manque  la  pierre. 

€  Cependant  il  est  probable  qu'en  curant  tous  les- canaux- et 


SMUBBis  ou,  le8-éviter>  en  changeant,  dtfis  quelques  endfoît^^  la 
dinBtioii  des  chemins. 
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€  Nous  ignorons  jusqu'à  quel  point  on  pourrait  rendre  ce  jNjys 
accessible  pendant  l'hiver^  mais  on  assure  que  les  fossés  d'éeoo- 

loment  y  soûl  partout  encombrés.  Il  est  donc  indubitable  qu'ea 
les  curant  on  obtiendrait  récoulement  d'un  plus  grand  volume 
d'eau,  et  par  la  suite,  il  y  aurait  moins  de  terrains  submergés. 

«  Nous  pouvons  assurer  que  Passèchement  des  cantons  de  La- 
ventie,  Bétliuuc  et  Beuvry,  est  dans  Tintentiou  du  Gi-uéral-Préfel, 
qui  se  propose  de  réunir  tous  les  secours,  toutes  les  lumières,  et 
de  faire  tout  ce  qui  est  possible  pour  y  parvenir.  Il  sera  puissam* 
f  ment  secondé  par  M.  l'ingénieur  en  chef  des  ponts  et  chaussées, 
et  les  autorités  locales  s'empresseront  sans  doute  de  concoum 
au  succès  d'une  entreprise  qui  est  toute  pour  Payautage  de  celte 
fertile  portion  du  Pas-de-Calais.  >  —  Ë&trait  de  ÏAnnmife  de 
1806. 

De  leur  côté,  les  Annuaires  de  Fan  XI  (1801-1802)  et  de  1814 

contiennent  les  renseignements  suivants  :  «  Les  habitants  de  ce 
canton^  communiquant  rarement  avec  les  villes  voisines,  parce 
qu'ils  n'exportent  aucune  denrée  et  qu'ils  vendent  chez  eu  les 
toiles  qu*ils  fabriquent  avec  les  lins,  qui  sont  la  principale  pro- 
duction de  leur  sol,  ont  conservé  quelques  usages,  qui  sontélram- 
gers,  pour  la  plupart,  au  reste  du  département 

€  Leurs  jeux  sont  le  tir  à  l'arbalète  et  le  jeu  de  boule  :  les 
joueurs  sont  divisés  en  société  qui  ont  chacune  leur  président 
Ce  titre  est  décerné  à  celui  qui,  dans  une  de  leurs  iVHe^.aeu 
l'adresse  d'abattre  l'oiseau.  Il  y  a  aussi  des  sociétés  d'oiseleur^. 
Dans  les  mois  d'avril  et  de  mai,  avant  le  lever  du  soleil,  ils  met- 
tent en  présence  deux  pinsons.  Ces  oiseaux  luttent  entre  eux  pir 
le  chant  ;  le  vainqueur  est  celui  qui  fournit  la  plus  longue  car- 
rière. Quelquefois  le  vaincu  périt  de  fatigue  et  d'épuisement.  Les 
habitants  aiment  surtout  les  combats  de  coqs,  et  presque  tous <At 
leur  coq  de  bataille.  Mais  ce  qui  annonce  des  mœurs  plusdooces, 
c'est  le  goût  qu'un  grand  nombre  d'entre  eux  a  pour  la  cultorede 
l'œillet.  Presque  tous  en  sèment  dans  leur  jardin.  A  des  époques 
déterminées,  chacun  présente  les  plus  beaux  que  son  parterre  a 
produits  :  des  juges,  choisis  dans  les  communes  voismeSf  déosr 
nent  la  palme  à  l'heureux  possesseur  du  plus  bdooinet  Les  fleii* 
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listes  sont  aussi  réunis  en  sociétés  qui  ont,  ainsi  que  les  autres, 
leurs  fêtes  particulières.  Toutes  ces  fêtes  commencent  par  une 
mease  solennelle  et  sont  terminées  par  un  repas  suiTi  d'un  bal 
diampdtie.  » 

Aujourdlim  le  canton  de  La  Ventie  est  complètement  sorti  de 
Pisolement  dans  lequel  il  était  :  des  routes  magnifiques  sillonnent 
son  territoire  et  le  mettent  en  communications  continuelles  avec 
toutes  les  villes  qui  Tentourent  ;  le  chemin  de  fer  lui-môme  le  tra* 
Terae  maintenant  d'une  extrémité  à  Tautre  et  le  relie  au  réseau 
des  grandes  lignes  du  Nord  a^ec  stations  à  La  Ventie,  Sailly  et  le 
Bac  Saint-Manr;  mais  nous  ne  pouvons  nous  empêcher  d'ajouter 
que  si  ce  pays  vient  d'acquérir  ces  facilités  qui  développeront  son 
commerce,  son  industrie  et  son  agriculture,  il  va  perdre  cette 
physionomie  spéciale  qa'il  avait  eu  le  privilège  de  conserver  à  tra- 
vers les  siMes  passés,  et  il  prendra  ce  caractère  uniforme  de 
toutes  les  contrées  qui  nous  entourent  ;  en  un  mot,  il  va  cesser 
d'Otre  lui-môme,  et  n'aura  bientôt  plus  rien  de  cet  air  pittoresque 
et  original  que  nous  lui  avons  connu. 

Ge  n'est  pas  sans  de  très-grands  sacrifices  pécuniaires  qne  le 
canton  de  La  Ventie  opère  cette  transformation.  Quoiqu'il  n'ait  de 
ressources  que  dans  le  produit  des  travaux  agricoles,  du  tissage 
des  toiles  à  la  main  et  de  la  préparation  du  fil,  il  a  su  trouver  des 
sommes  considérables  pour  mettre  à  profit  la  loi  de  1836,  à  quila 
France  doit  la  création  et  l'immense  développement  de  ses  che- 
mins vicinaux.  En  tenant  compte  des  sacrifices  volontaires  des 
habitants,  c'est  à  un  million  et  demi  qu'il  faut  évaluer  les  dépen- 
ses communales  effectuées  jusqu'à  présent  pour  l'amélioration  et 
rentretien  de  la  vicinalité  du  canton. 

C'était  une  opinion  tellement  accréditée  que  la  nature  da  sol  ne 
86  prêtait  à  l'établissement  d*aucune  espèce  de  route  dans  le 
pays  de  l'Alleu,  qu'en  1838,  lorequ'on  mit  en  adjudication  le 
pavé  reliant  La  Ventie  à  Aubers  et  à  la  route  d'Estaires  à  Armen- 
tières,  il  ne  se  présenta  personne  pour  entreprendre  ce  travail. 
Ceat  alore  que  trois  hommes  de  progrès  :  M.  Becqnart ,  maire 
de  La  Ventie;  M.  Béghîn,  son  adjdnt;  et  M.  Lehleu,  conseiller 
d'anondissement^  se  firent  bravement  enz-mèmes  les  entrepre- 
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modèle  à  toutes  les  autres. 

Histoire  générale.  —  L'histoire  du  pays  de  TAlleu  commeoce 
arec  Tère  chrétienne  :  son  origine  remimte  «ox  temps  mêmes  de 
la  domination  romaine  dans  les  Gaules.  Placé  sur  la  Toie  d'Âms 
à  Estaires,  par  Lens  et  La  Bassée,  il  fut  conquis  par  les  armées  de 
Jules  César,  en  même  temps  que  le  royaume  des  Atrébates  dont 
il  faisait  partie  sous  le  nom  de  Zmùieus  poffus,  d'après  quelques 
historiens.  Selon  eux^  la  peuplade  que  César  désigne  dans  m 
commentaires  (Liv.  V.,  ch.  39)  sous  le  vocable  de  Zc«>aci  habi- 
tait précisément  cette  contrée  qui  était  d'ailleurs  couverte  en  par- 
tie par  une  immense  forêt.  Ces  bois  s'étendaient  bien  an-delàdes 
limites  du  canton  de  La  Ventie  et  se  rattachaient  à  la  forôt  de 
Nieppe,  qui  existe  encore  aujourd'hui.  C'est  ce  qui  explique  poiff' 
quoi  M.  Talliar  {Essai  sur  Vhistoiredu,  régime  municipal  romû^ 
dans  ïenord  de  la  Gaule)  nous  dit  que,  du  temps  des  Romainst  il 
y  avait,  entre  les  Atrébates,  les  Nerviens  et  les  Ménapiens,  an 
grand  espace  vide  designé  sous  le  nom  de  Pàbula  ou  PévSit 
lequel  fut  plus  tard  divisé  en  quatre  parties  qu'on  nomma  TOs- 
trevent,  Upiys  de  la  Lys,  le  Garembaut  et  le  Pévèle  proprement 
dit.  Or,  au  témoignage  d'Hennebert  (Histoire  d^Ariais,  T.  îff 
p.  68),  le  pays  de  la  Lys  comprenait  le  pays  de  l'Alleu. 

On  pourrait  soutenir  en  s'appuyant  sur  des  documents  anciens 
que  la  forêt  du  pays  de  l'AUeu  s'appelait  Theobra  ou  ThtMlA 
Mua.  Nous  lisons,  en  effet,  dans  une  Charte  de  l'année  101^  qœ 
PAbbaye  de  Saint-Vaast  d'Arras  est  confirmée  dans  la  posocfloiop 
de  territoires  situés  in  atrébaiensifago,  c'est-à-dire  dans  le  pays 
d'Artois,  lesquels  sont  indiijués  dans  l'ordre  suivant  :  Stagnu 
(Ëstaiies),  Saliacum  (Sailly),  Flar^is  (Fleurbaix) ,  ZeoaUeis 
(La  Ventie).  Or,  en  nous  reportant  à  des  titres  antérieurs,  nois 
voyons  que  le  diplôme  d'IIincmar  (870)  mentionne  dans  le  mOme 
ordre  d'idées  :  S(ragas,Saltiacum,Atrame7itarias{Ajmeu{ièTes): 
Saltiactm  signifie  évidemment  SaUly^  ce  mot  étant  ainsi  placé 
entre  Estaires  et  Armenlières,  le  long  de  la  Lys.  On  retrouve 
cette  même  série  dans  le  Privilège  de  Charles  lo  Chauve  (866). 
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DonOy  lorsque  le  Privilège  de  Saii^  Vindicien  (en  674,  soos  le  ro 
Hueny  III)»  parle  de  SaUiacim  dm  TheAra  ou  TheoHta  stha, 
ne  vise-t-il  pas  ce  même  village  de  Sailly-sur-la-Lys  avec  la  forêt 

qui  lui  était  contigae  ?  (Ces  divers  documents  se  trouvent  dans  le 
GarLuIaire  de  Guimaimy  publié  par  M.  le  chanoine  Van  Drivai). 
Noos  devons  ajouter  cependant  qae>  suivant  une  antre  interpré- 
tation qui  parait  fort  plausible»  le  mot  Theoèra  rappelle  par  sa 
physionomie  le  nom  du  village  de  Thièvre,  et  que,  dans  cette 
hypothèse,  Saltiacum  devrait  s'appliquer  à  Sailly-au-Bois^  qui 
n'en  est  pas  très-éloigné.  11  est  mutile  de  âdre  remarquer  que  ces 
difficultés  proviennent  de  ce  que  notre  province  renferme  plu« 
sieurs  localités  qui  portent  le  nom  de  Sailly. 

Quoi  qu'il  en  soit,  lorsqu'à  la  domination  romaine  succéda  le 
royaume  des  Francs,  le  pays  de  PAUeu  fut  rattaché  à  la  Ncuslrie  : 
c'est  à  cette  époque  qu'il  fut  évangélisé  par  saint  Veast»  en 
l'honnir  duquel  divers  sanctuaires  y  ont  été  érigés  depuis  lors. 
Mais,  avant  de  poursuivre  cette  histoire  dont  les  origines  ont 
besoin  d'être  étudiées  avec  soin  pour  être  bien  comprises,  nous 
trouvons  indispensable  de  reproduire  ce  qu'en  a  dit  Antoine  San* 
dents»  dans  son  grand  ouvrage  intitulé  :  FïandHa  iUustraia  (édité 
en  1641).  Voici  comment  il  s'exprime  au  tome  111^  page  362  : 

<  DUiuncula  de  Laleue. 

«  Armentariam  inter  et  ^tegriam,  qmd  Minariacum  est,  ut 
alibi  à4)eu'mu8^  i»  itinerarto  Antonini  coçnUum,est  peramœna 
[umêam  ommsque  generis  rerum,  maxiwié  autem  tritiei  et  àl4a- 

rum  terrm  frugum,  femcissima  regiuncula,  vulgo  dicia  le  pays 
DR  Làleu£»  et  pagis  quatuor,  quorum  caput  est  Levbntisium, 
pari  eum  cpidis  mura  daiusis  jure,  ac  prmkffiis  gaudms,  ituem, 
PreposUura  insuper  noHIis,  et  subsidiarum  ùtimium  Principi 
passim  dependi  soïitorum  immunis.  IJonata  faerat  olim  ditiun- 
cula  h<ec  a  Comité  œscio  quo  Flandroruni  Romano  Pontifici.  Sed 
koc  utcumquè  factum  sit,  reversa  est  postmoànm  sub  imperium 
Bsgis»  MaguÂs  «h  eei  juriàus,  latifundiisgue  potUur  Vedastinus 
apud  A  trèbates  Arehimandrita,  Née  Chrmam  tamen  Artesiœ  pars, 
neque  Flaiidriœ  censetur  ;  sed  medio  quodam  inter  utramque  îoco 
pcr  se  suèsisiit,  Flandreo  tamen  solo  magis  insita  adsUagm  àb 
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omni  parte,  habet  a  septentrione  flumen  Legiam  et  Teutones  Plan- 
dros,  abortuetmeridieFlandrogallossive  Waîones,  aboccidenie cerd 
opidum  parochiamque  de  Gorga,  extra  tamen  ditionem  hanc  sita» 
Âirebatum  jurisdictioni  subditur,  non  FîandrÛB  ConciliOy  quoi 
est  Oandavi  stàbiîitum.  Ob  eam  verà  causant  hic  chorographicis 
FlandrÛB  iwstrœ  descriptionibus  illam  conjungo,  quia  in  vicino 
sita  est,  CœterUm  illi  magna  prudentiœ,  ac  moderationis  huât 
Régis  cathoîici  nomine  modà  prœest  cum  adjacente  opiduîo  de 
Gorga,  Qubernatoris  titulo  ac  prœrogatim,  tir  ndbilis  Martinus 
DE  ViGQ,  ro/)flrc^  d'Oost-hove,Warn AVE,  c/c.  Henriq  deVicq 
(qui  inscriptis  suis  se  Vicum  passim  luminat)  sanguine,  virtuieet 
eruditione  clarissimi  viri  (quem  sacre  aliquot  soîidœque  in  hère- 
ticorum  caput  vibratœ  îucubrationes  immortaîem  reddiderej  filius 
primogenitus,  »  (Voir  aussi  la  figure  n**  7,  jointe  à  ce  documenl.) 

Nous  aurons  Toccasion  de  revenir  sur  ce  texte  important,atteiida 
qu'il  touche,  en  quelques  lignes,  aux  points  principaux  que  nous 
désirons  développer.  Ainsi,  il  parle  d'abord  de  la  situation  même 
du  pays  de  l'Alleu,  qu'il  dit  être  une  contrée  très-agréable  et  très- 
fertile  en  toute  espèce  de  produits,  mais  principalement  en  fro- 
ment :  il  en  indique  les  limites  que  nous  avons  déjà  fait  connaître, 
et  ajoute  que  La  Ventie  est  le  chef-lieu  des  quatre  paroisses  qui  le 
composent  et  qui  jouissent  de  privilèges  spéciaux.  Il  touche  en- 
suite à  cette  question,  qui  a  fait  jadis  l'objet  de  contestai  ions  inter- 
minables, à  savoir  si  ce  pays  dépendait  de  l'Artois  ou  de  la  Flandre, 
et  il  conclut,  tout  en  le  trouvant  indépendant  et  placé  entre  les 
deux  provinces,  qu'il  devait  plutôt  faire  partie  de  cette  dernière. 

Sandenis  nous  affirme  que  la  terre  de  l'Alleu  a  été  donnée  au 
Souverain  Pontife  par  un  comte  de  Flandre  dont  il  ignore  le  nom  ; 
son  témoignage  est  corroboré  par  celui  de  Louis  Guichardin  qui 
s'exprimait  ainsi,  en  1567  :  <  Entre  Armentiers  et  Steeghers 

>  (Estaires)  est  le  pays  de  Laloeue,  très-beau  et  très-fertil  en 

>  fhiicts  et  autres  biens  de  la  terre,  ayant  et  comprenant  quatre 
»  grands  villages  desquelz  le  chef  est  le  Ventie,  lieu  previlegé 

>  comme  une  ville  close  :  aussi  est-ce  une  Prévosté  exempte  de 
»  tous  subsides  et  grandement  previlegé.  La  Seigneurie  de  ce 

>  pays  fut  jadis  donné  par  les  Ck)mptes  de  Flandres,  aux  Papes, 


9  mais  depuis  (je  ne  scay  commenl)  revenu  souz  le  domeine  des 
9  Ck)ptes  de  Fladres.  »  —  Sommaire  de  la  deacnption  générale 
de  tous  les  Pays-Bas,  de  M.  L.  Goicbaidin,  par  B.  Rabauli; 
Anasy  1596,  page  112. 

C'est  au  vr  siècle  de  Père  chrétienne  qu'il  faut  rapporter  la 
possession  du  pays  de  l'Alleu  par  les  SouveraiDs-Pontifes,  témoin 
la  lettre  du  pape  Saint  Qrégoire-le-Grand  q[ae  le  jurisconsulte 
J.-B.  Orammaye  a  traduite  en  ces  termes  : 

€  Grégoire,  Evdque,  serviteur  des  serviteurs  de  Dieu,  à  notre 
cher  fils  grand  Bailli  des  terres  et  pays,  droits  et  juridictions  de 
la  sainte  Église  romaine  outre  les  Monts,  salut  et  bénédiction 
apostolique. 

»  Quand  on  demande  de  nous  ce  qui  est  juste,  il  convient  que 
nous  prêtions  Foreille  ibvorable  aux  suppliants.  Et  comme  on 

nous  a  fait  requête  de  la  part  des  gens  de  notre  pays  de  l'Allœu, 
en  Flandre,  afin  que  nous  voudrions  confirmer  leurs  franchises 
tt  lois  ;  et  nous,  du  conseil  et  consentement  de  nos  frères  Cardi- 
naux de  la  sainte  Église  romaine,  déclarons  par  la  teneur  du  pré- 
sent Edit  que  le  pays  de  PAllœu  en  Flandre  qui  est  de  la  Lys, 
avec  les  bourgs  et  villages,  eaux  et  cours  d'eau,  terres  labourées, 
bois,  bestiaux,  et  gens  appartiennent  à  la  franche  famille  de  saint 
Pierre,  et  immunités  de  la  sainte  Eglise  romaine.  Partant,  nul 
homme,  soit  duc,  comte,  avoué  ou  quelque  autre  personne,  soit 
eoclésîastique  ou  séculière,  sur  quelque  titre  ou  couleur  que  ce 
soit,  puissent  ou  présument  demander  quelque  chose  eu  charger 
en  quelque  endroit  les  gens  dudit  pays  ou  leurs  biens.  Ils  ne 
seront  redevables  à  nul  aides,  droits  ou  corvées,  et  seront  bommes 
francs  et  liges  de  la  sainte  Église  romaine.  Et  personne  n'osera 
ces  privilèges  par  témérité  violer,  et  celui-là  qui  ainsi  fm, 
encourra  rindignation  de  Dieu  tout-puissant  et  la  vengeance  des 
apôtres  saint  Pierre  et  saint  Paul. 

»  Donné  à  Rome,  le  cinquième  de  juillet,  la  troisième  année  de 
notre  pontificat  (593).  »  (Édavreissmenis  pour  les  Échevins  dt^ 
pays  âe  VÂÏleUy  pour  montrer  Torigine  dudit  pays  et  &ire  vdr 
qu'anciennement  il  était  exempt  de  la  juiidiction  de  Flandre, 
Artois,  LiUe,  Saint-Vaast.  —  Mss.  du  cabinet  de  M.  Vittu,  pro- 
fesseur à  Dobem.) 


-as  — 

On  lemaïqaera,  à  l'appui  de  raatbenliGilé  de  cette  lettre,  que  le 
5  j  uîllet  593  est  bien  dans  la  troisième  année  dn  pontificat  de  saint 

Grégoire-le-Grand,  puisqu'il  avait  été  sacré  le  3  scptemLre590. 

Eaûn,  nous  trouvon?  dans  la  tradition  populaire  un  dernier 
témoignage  qui  établit  que  le  pays  de  TAlleu  relevait  jadis  des 
Souvemins-Pontifes,  puisqu'on  appelle  quelquefois  ses  habitanls 
Pavelins  ou  Papalins^  expression  vulgaire,  il  est  vrai,  mais  ijui 
renferme  en  elle-même  une  vérité  historique. 

Cest  à  la  fin  du  vii°  siècle,  sous  le  règne  de  Thierry  III,  roi  de 
Neustrie,  que  le  pays  de  l'Alleu  entra  dans  le  patrimoine  de  l'Ab- 
baye de  Saint-Vaast,  qui  venait  d'être  fondée  à  Arras  et  qni  de?ùt 
conserver  pendant  onze  cents  ans  la  seigneurie  de  ce  magnifique 
domaine.  Cette  union  de  l' Alleu  et  de  Saint- Vaast,  cimentée  par 
tant  de  siècles  pendant  lesquels  le  premier  vécut  sous  la  tnleUe 
du  second,  explique  surabondamment  pourquoi  ce  pays  s'appe- 
lait àllodium  sancti  Vedasti.  Au  j»ûint  de  vue  politique,  cette  con- 
trée entra  dans  la  composition  de  ce  vaste  comté  de  Flandre  qui 
igX  fondé  par  Bauduiu  dit  Bras  de  fer^  dans  la  seconde  moitié  da 
IX*  siècle,  et  qui  était  limité  par  la  Sonmie,  FEscaut  et  la  lier: 
Arras  an  était  la  capitale.  Les  comtes  de  Flandre,  à  raison  même 
de  ce  titre,  possédaient  ce  qu*on  appelait  autrefois  Vawuerie  du 
pays  de  l'Alleu,  c'est-à-dire  le  droit  aux  redevances  dues  en 
échange  de  la  protection  qu'ils  lui  accordaient.  Le  titre  à*amé 
se  donnait  aux  princes  qui  acceptaient  la  mission  de  défendre 
les  intérêts  d'une  commiiuauté  ou  d'un  iief  :  c'était  le  rôle  naturel 
des  Comtes  qui  alors  exerçaient  en  Flandre  la  puissance  souv^ 
raine.  Pour  bien  comprendre  le  mécanisme  de  cette  institutioii, 
nous  croyons  utile  de  reproduire  l'extrait  suivant  d'un  mémoiR 
manuscrit  qui  tdi  rédigé  au  xvu*  siècle,  h  propos  d'une  oeotes* 
tation  survenue  avec  le  Bailly  et  les  Echevius  du  pays  de  l'Allen  : 
c  La  raison  pour  laquelle  les  fourches  patibulaires  doivent  éUe 
fiiites  ou  rétablies  par  ordre  du  Bailly  du  roy,  non  comme  roy^ 
mais  comme  avoué  du  dit  pays,  c^est  que  le  dit  Bailly  étant  terni 
de  faire  les  frais  nécessaires  pour  mettre  à  exécution  les  sen- 
tences criminelles,  c^est  une  suite  nécessaire  qu'il  fasse  aossj 
dresser  ou  rétablir  à  ses  frais  les  fourches  patibulaires  qui  doivait 
servir  à  l'exécution  desdites  sentences  crimineMes,  ce  i» 
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Iftttdie  en  rien  aux  droil^  de  la  hante  jnslice  qni  appartient 
ittconteetablement  à  Fabbaye  de  Saint-Vaast  d'Anas  dans  font  le 

dit  pays  et  dont  ils  sont  en  toute  bonLe  possession  depuis  plu- 
sieurs siècles,  sans  qu'aucun  avoué  dudit  pajs  ni  autre  se  soit 
jamaÎB  avisé  de  la  leur  contester  ou  disfmter,  poorquoy  la  dite 
abbaiye  a  toajoors  seule  perça  sans  le  moindre  oontijedit  les  tentes 
seigneuriales  et  les  droits  seîgneuriatix,  comme  anssy  profite 
seule  des  conBscations  des  fonds  dans  tout  le  dit  pays,  comme 
moavant  immédiatement  d'icelle  abbaye»  lequel  pays  n'a  aussy 
jamais  lessorty  antre  part  qu'au  siégesapérieur  et  de  ressort  dndift 
Saiat-Vaast  à  Arras.  —  L'avonerie  dudit  pays  qui  a  appartenu 
d'atxord  aux  Comtes  de  Flandre,  seigneurs  de  Béthune,  étant 
passée  aux  Ducs  de  Bourgogne,  et  d'eux  en  la  maison  d'Autriche, 
est  ensuite  venue  aux  rois  de  France  à  qui  la  souveraineté  dudit 
pays  appartient  :  or  Ton  scaitque  le  mot  avoué  n'a  jamais  signifié 
seigneur,  mais  bien  protecteur^  et  ce  fiit  à  raison  é^une  telle  pro- 
tection que  Tabbaye  a  accordé  à  l'avoué  qui  s'est  obligé  de  la 
défendre  et  protéger  dans  tous  les  droits  audit  pays,  de  même  que 
de  mettre  à  exécution  ù  ses  frais  les  sentences  criminelles,  que 
Fabbeye^  difrje,  luy  a  accordé  certaines  redevances,  la  moitié  dans 
les  amendes,  Iburftdtures,  biens  d'épaves,  de  bâtards,  et  dans 
semblables  profits,  casuels,  suivant  un  Règlement  de  Tan  1545, 
comme  aussy  la  moitié  dans  la  confiscation  des  biens  meubles 
des  condamnés  ou  bannis ,  demeurant  les  fonds  de  la  terre  aux 
sieora  de  SaintF^Vaast.  »  (Ifss.  du  cabinet  de  M.  Beoquart,  pièce 
nf  37.) 

En  1245,  l'avouerie  et  gardienneté  du  pays  de  l'Alleu  se  trou- 
vait aux  mains  de  Robert,  seigneur  de  Béthune  :  c'est  lui  qui 
conclut  avec  Martin,  abbé  cle  Saint-Vaast,  le  célèbre  traité  qui 
n'est  autre  que  la  Cbarte  connue  sous  le  nom  de  Loi  dm  Paij/s  de 
TAÏku,  Nous  avons  été  assez  beureux  pour  retrouver  le  teite 
primitif  de  cette  Charte  aux  Archives  de  Lille  qui  possèdent 
l'original  en  parchemin.  Ce  texte,  que  nous  allons  publier  en 
entier,  a  été  repris  plusieurs  fois  dans  des  documents  j^osté* 
rieurs,  —  ft  savoir  :  dans  l'accord  conclu  par  l'abbaye  de  Saint* 
Vaasi  avec  le  Dqc  de  Bourgogne,  Avoué  dudilPays,  en  1308; 


puis,  dans  un  acte  da  Roi  Ourlas  VI,  daté  de  la  même  année, 

et  dans  un  Vidimiis  de  Charles  VII,  en  1440;  enfin,  dans  un 
acte  de  reconnaissance  dressé  par  les  Echevins  de  La  Gorgue, 
le  31  mars  1442  :  ce  magnifique  manuscrit  de  1442,  contenant 
toutes  les  pièces  ci*^e6Siis  relatées^  Mi  partie  du  cabinet  de 
M.  Becquart;  il  consiste  en  nne  feuille  de  parchemin  cairée, 
mesurant  68  centimètres  de  haut  sur  75  centimètres  de  large. 
Seulement,  il  est  écrit  dans  le  style  et  avec  l'orthographe  du 
XY*  sièclet  tandis  que  le  texte  ci-après  a  le  rare  mérite  de  ma 
flnraconndtie  la  forme  mdme  de  la  Charte  du  xni*  siècle»  ceqn 
hn  donne  tout  &  la  fois  un  immense  intérêt  hisUnrique  etlingms- 
tique. 

Loi  ou  pats  de  l'Allbu. 
1245. 

Elnomdelpère  et  delfiletdel  Saint«Espirt.  Ifartins^abbéede 
SaintrVaast  d'Ânas,  et  tous  li  couvons  de  cei  fin,  RobeiSy  avonéi 

d'Arras,  et  sires  de  Biéthune,  à  tous  chiaus  ki  ces  lètres  véronl, 
salus.  Sachiés  que  nos  volons  et  otroïons  ke  les  lois  et  les 
anchiénes  costumes  de  le  terre  del  aluee  soient  estaules  pennana- 
blement,  et  si  volons  c*on  sache  ke  jeu  Robers,  avoés  devanidis» 
par  saiiement  ai  foijuré  toutes  les  tailles»  les  mes,  lesdemandeB 
et  toutes  les  corouées  de  SaiUi,  de  Florbais,  de  le  Venties  et  de 
tout  Talue  c*on  puet  avoir  par  nul  se^orie  ne  par  nul  maislire. 
S^est  estauli  par  coumun  acort  que  les  queréles  de  toutes  les 
beengnes  Id  eskieent  en  Talue  soient  traitiés  et  terminées  à  Saiili 
u  aesmausparlejugementdeseskevinsderahie. 

Se  fi  uns  dist  honte  al  autre  par  vi  solz  Tamendera,  desqoéi 
Sains-Vaas  ara  ii  solz  et  li  avoués  n  et  cil  a  cui  li  honte  sera 
dite  u  ;  sauf  chou  que  se  U  uns  daimme  l'autre  serf  a  lairon  u 
mordieur  par  lz  soU  Pamendera,  desquels  Sains-Vaas  ara  xi 
soli  et  li  avoués  xx  et  diil  aeuionaialaitditzx.  Se  aueoM 
enmainne  autrui  fNnme  par  xx  libvres  l'amendera  et  tout  difl  lô 
en  l'aiue  celui  aront  esté  à  cel  méfiait  seront  jugié  à  aulrelel 
iorkit,  dont  li  moitiés  sera  ù  Saint- Vaast  et  l'autre  al  avoué.  Seii 
m»  cauale  loutre,  u  fiert  delpuîgu  del  pié  par  mal,  pv  m 
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sols  ramendeia,  desquels  Saiii8*Vaa8  ait  x  sok  et  H  ayoués  x,  et 
li  ludengîéB  z.  Si  aacans  fiert  Faatre  de  beston  bu  de  fust  par  G 

solz  l'amendera,  desquels  Sains- Vaas  ara  xL  solz  et  li  avoués  XL 
et  li  feras  xx.  De  rekief  tout  li  forfait  ki  à  Arras  sont  amendé 
parLxlibvres  seront  amendé  en  Taluee  par  xx  1.  ki  seront  saint 
Vaast  et  l'aToé.  S'il  avenoit  qae  aneims  fesist  enfiraintuie  dedens 
Moee  estoil  soffisans  du  meffidt  ajomer  le  doit-on  et  mener 
par  loi;  et  s'il  n'estoit  soffisans  prendre  le  pueent  li  provos 
;Saint-Vaast  ou  l'avoué  ou  li  uns  des  provos  liquels  kl  anchois  i 
Tonia  et  mener  devant  eskevins  et  demander  pièges ,  et  s'il  les 
donne  sooffissans  par  le  dit  d'eskevins  prendre  les  doivent.  Et  se 
il  a  en  le  terre  del  aluee  alcun  malfaiteur ,  arrester  le  pueent  li 
provost  devantdit  ou  li  uns  d'aus  qui  avant  i  venra  et  prendre  en 
doivent  pièges  soffîssans  par  le  dit  d'eskevins  ;  et  se  li  piège  ki 
raplégié  aront  de  ramener  à  jor  ne  ramainent  celui  k'il  aront  raplé- 
gié  à  jor  de  plait  par  devant  justice  et  devant  eskevins,  il  seront 
tenu  de  rendre  l'amende  tèle  que  eskevin  jugeront  celui  qu'il 
aroient  raplégiet  ;  et  s'il  n'a  pièges  sofiissans  tenir  le  doit-on  en 
prison  à  Sailli  tant  k'il  soit  terminé  par  le  dit  d'eskevins.  Et  s'il 
avîMit  ke  aucuns  mèche  main  sor  aucun  des  devant  dis  provos  par 
ire  ou  il  le  navre,  u  il  l'afole  u  ocist,  enquerre  doit-on  ceste  chose 
par  II  homes  de  fief,  dont  U  uns  soit  hom  Tabbé  et  li  autres  l'avoué, 
et  par  n  eskevins  del  aluee,  et  se  chil  en  est  convencus,  amender 
le  puet  li  sires  à  se  volenté  et  à  mercbi  selonc  le  quantité  dou 
meâait.  Et  se  chil  nn  se  descordent,  enquerre  le  doivent  li  abbés 
pt  l'avoués  avoec  ces  un  en  boue  foi,  et  là  ù  il  se  tenront  se 
doivent  acorder  li  autre  et  chou  que  devant  est  dit.  Des  provos  est 
à  entendre  s'il  n'estoit  Mi  por  faide  aperte  u  sor  sen  cors  deffen- 
dant  de  chose  que  li  provost  feroie  ki  ne  tomeroi  à  justice.  Et  cest 
^  enquerre  par  cels  ki  devant  sont  nommé.  S'il  avenoit  que 
iucuns  des  provos  fust  en  faide  et  il  ne  s'en  vausist  ostcr  par  le 
dit  d'eskevins  se  ses  anemis  mesprendoit  envers  lui  il  ne  seroit 
ï  autre  amende  qu'il  seroit  s^il  avoit  mespris  envers  i  autre  home 
ie  le  terre.  Li  denier  et  li  mueble  des  banis  par  eskevins  demeu- 
rent à  Saint- Vaast  et  al  avoué  à  cascun  par  moitié  et  li  fons  de  le 
Lene  demeure  del  tout  à  Saint-Vaast,  sauf  ie  droit  al  avoué.  Se  11 
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avoués  prent  alcun  bani,  li  racas  en  est  tons  siens  ;  par 
nule  manière  se  n'est  par  le  pais  et  par  le  grédel  abbénepuetcQ 
banis  revenir  en  le  terre,  ne  li  avoués  ne  li  puet  retenir  ne  li 
abbés  ausi  sans  le  gré  del  avoué.  Li  1ères  quant  il  sera  pris  se 
justice  ne  n'est  faite  de  lui  tantost  dou  moigne  de  Sailli  sera  mi- 
dés  duskes  adont  qu'il  sera  jugiés  par  eskevins.  Et  se  devant  le 
plait  se  racate,  li  moitiés  del  rachat  sera  Saint- Vaast  et  Taulres 
moitiés  l'avoué.  Se  nus  escape  de  le  prison  le  mounie,  li  moiinies 
respondera  al  avoué  de  se  part.  Si  est  à  savoir  que  tout  li  prisou- 
nier  pueent  vivre  del  leur  à  lor  volenté.  Eskevin  ne  doivent  ser 
à  plait  ne  à  jugement  faire  fors  à  Sailli  u  à  Esmaus.  Se  aucuns  a 
plait  encontre  l'autre  por  rente  u  por  iretage,  li  provos  Saint- 
Vaast  doit  ajorner  l'un  et  l'autre,  là  ù  li  provos  l'avoué  sera,  et  se 
riens  i  eskiet  le  moitié  i  prendra.  De  tous  plais  a  Sains  Vaaslfi 
moitié  et  li  avoés  l'autre,  de  cbaus  ki  en  fiés  ne  mainenl,  et  de 
chaus  qui  mainent  en  fief  a  Sains  Vaas  le  moitié  et  li  fiévé  l'autre, 
c'est  à  entendre  des  fîévés  l'avoé  qu'il  tient  de  Saint -Vaast.  U 
avoués  ne  puet  dedens  le  terre  Saint- Vaast  acater  terre  ne  ire- 
tage ne  enwagier  ne  castel  fermer  ne  maison  faire.  Se  forfais 
eskiet  en  Taluee  cil  à  cui  li  tors  sera  fais  se  plaindera  al  provosl 
Saint-Vaast,  et  se  dedens  le  jor  de  plait  ne  se  plaint  par  Lx  soli 
l'amendera.  De  tous  forfais  ki  eskieent  dedens  l'aluee  li  vertés  en 
sera  prise  par  eskevins.  Et  quant  eskevin  aront  prise  lor  verté 
se  li  provost  devantdit  en  sévent  aucun  ki  en  sace  oïr  le  doivent 
eskevin  et  tenir  à  le  meilleur  verté.  Se  li  provost  voient  le  mal- 
faiteur u  il  oent  hareu  dedens  Taluee,  et  il  semounenl  les  homes 
Saint  Vaast  por  ans  faire  aiue  as  malfaiteurs  arrester,  chil  id 
soffîssaument  ne  lor  aidera  par  xx  livres  l'amendera.  De  rekief 
se  aucuns  forains  keur  sus  u  met  main  par  mal  sor  home  del 
aluee  et  li  hom  del  aluee  requiert  aiue  chil  ki  soffissaument  ne  li 
aidera  par  lx  solz  l'amendera.  Et  se  aucuns  forains  met  main  par 
mal  sor  home  del  aluee  dehors  l'aluee,  se  li  provosl  le  prendenl 
dedens  l'aluee,  à  tel  forfait  sera  jugiés  k'il  seroit  s'il  l'avoil  Éail 
dedens  l'aluee.  Les  triues  doivent  estre  données  par  eskevin» 
Il  fies  en  l'an,  cho  est  de  le  Nativité  Saint  Jehan  Baptiste  duskes 
à  le  Sainte  Tiéphane,  et  de  le  Tiéphane  duskes  à  le  Nativité 
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SuntiehaiL  Se  aneuitti  est  zecpus  denoe  ]«oYoe  a  de  l'im  d'ans 
par  devaal  eskevins  qu'il  doinsi  triues  et  fl  ne  les  yent  donner 

par  XX  livres  l'amendera.  El  se  aucuns  forains  est  ki  triues  ne 
Yoelle  douer  sor  xx  livres  sera  banis,  ne  en  le  terre  venir  ne 
porra  se  n'est  por  trines  donner.  Se  li  uns  fait  daim  sor  l'autre 
decbatel  de  x  mars  n  de  plus»  et  conTencns  en  est  par  eskievins 
qu'Q  a  fait  feus  claim  par  lx  solz  Tamendera.  Et  se  li  claims  est 
de  mains  de  x  mars  par  v  solz  l'amendera  se  de  faus  claim  est 
coûvencus  par  eskevins.  S'aucuns  veut  sen  piait  contremander 
au  jor  de  piait,  en  plain  plait  le  doit  contremander  devant  le 
tDonme  et  devant  les  justices.  Et  quant  à  sen  jor  venra,  jurer  doit 
par  devant  aus  que  loïaument  et  sans  cacoigne  l'a  contremandé. 
Se  aucuns  se  terre  vent,  Sains  Vaas  doit  avoir  le  dousime  denier, 
sts'il  l'escange  antre  tant.  Se  aucuns  terre  ki  soit  de  le  droiture 
Sain^Vaast  en  wage.  Sains  Vaas  en  doit  avoir  vm  deniers,  un  de 
l'bn  et  mi  de  l'autre.  Â  le  feste  Saint«Rerai  doit  cascuns  del  pais 
joit  frans  soit  vilams  envoïer  ses  porchiaus  al  caisnoi  Verbert,  et 
;ascuûs  porchiaus  ki  n'alaite  doit  ii  deniers,  et  des  deniers  c'on 
}reat  des  porchiaus,  de  chels  id  en  fiés  ne  malnent,  a  Sains  Vaas 
e  moitié  et  li  avoués  1  autre,  et  de  oels  ki  en  fiés  mainent,  a 
mus  Vaas  le  moitié  et  li  fiévé  l'autre,  et  c'est  à  entenderc  de 
els  fiévés  c'en  a  deseure  dit.  De  tous  les  forfais  jugiés  doivent 
ocnar  as  enquestes  pordespendre  de  lx  solz  et  de  mains  vu  sols 
lesquels  ci  Id  maîne  eskevins  doit  avoir  por  sen  despens  n  solz; 
e  remanant  doivent  iTvoir  eskevin.  Et  de  c  solz  et  de  plus  x  solz 
esquels  cil  ki  maine  eskevins  doit  avoir  m  solz  et  li  eskiévin 
i  remanant.  fit  nule  autre  cose  ne  pueent  demander  por  lor 
espens. 

^  si  est  à  savoir  ke  Sains  Vaas  a  en  l'aluee  ces  corouées 

ni  chi  après  sont  nommées  et  nient  autres.  Gestes  sunt  les  co- 
)aées  c'on  doit  Saint  Vaast  à  Fiorbais  et  à  Sailli  de  carues:  li 
és  Herbert  d'fiskermes  m  corouées,  li  fiés  le  Maufe  m,  li  fiés 
[lum  Rossd  m,  HterredesAumerans  m,  li  terreRifiroim,litroi 
lartiers  Rifroi  et  li  quartiers  de  Campulle  m,  li  terre  Esvrebert 
1,11  fiés  de  Watrelos  m,  li  rue  Englum  m,  li  terre  les  Sorelens 
i,  Klme  Tiébaut  le  Gros  m,  li  terre  Lieborc  ui,  li  terre  le  Bel 
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et  le  Gavelier  m,  li  terre  Casier  m,  li  terre  Rafroi  Caneson  m, 
li  terre  d'Auhrisart  m,  li  terre  Flaiel  m,  li  demie  terre  des 
Tombes  m,  li  demie  terre  Tiûébaut  Le  Gros  et  li  fiés  Bretaigne 
m,  li  fiés  Maltraiant  m,  li  terre  Herbrant  m,  lî  tene  dèl  lldin 
là  ù  il  a  VIII  bouniers,  une  corouée,  li  terre  del  Atrie  m,  li  terre 
Alebrant  m,  li  fiés  Mainarl  m,  li  fiés  Fieret  et  li  fiésPiéronde 
Florbais  et  demie  terre  Fierecoc  m,  li  fiés  Ënghelart  Dca  Gardiog 
m,  li  terre  Aumer  le  Sor  m,  li  fiés  Robon  m,  li  fiés  del  Root  m, 
li  terre  Thiviole  m,  li  terre  Dou  Blés  m,  li  terre  de  le  Planke 
hardre  m ,  li  fiés  Lambert  Del  Ostel  m,  demie  terre  Landri  le 
Vile  et  £svrebert  ui ,  li  fiés  Ghughe  lu,  li  terre  Galant  Le»- 
ke^in  m«  li  terre  don  Gaisne  m,  li  terre  à  Aillart  m,  li  tm 
Galant  le  Cîouart  m,  li  fiés  Tremerel  et  Piéron  de  Flobais  m. 
Summe  des  corouées  Saint  Vaast  de  carues  de\'^nt  dites  de  Flor- 
bais et  de  Saiiiii^^  v  et  une  par  an,  le  tierce  part  au  marc,  le 
tierce  part  as  gaskiéres  et  le  tierce  part  al  waim,  as  na  et  » 
costumes  c*on  les  a  paîés  par  eskefins. 

Vees  chi  cèles  c'on  doit  à  Le  Ventie  et  en  le  porosce  de  le  G<a>» 
ghe  :  li  terre  Homfroi  m  corouées ,  li  terre  de  Gampulle  m,  deus 
terres  del  Tilleloi  cascune  m,  et  demie  terre  corouée  et  demie  ;  li 
terre  Flaverenc  m,  li  demie  terre  l^er  corouée  et  demie  ;  deos 
terres  de  Maughiasart  cascune  m,  et  demie  terre  corouée  et  demie; 
li  terre  Pauchi  m,  ii  grans  terre  m,  li  terre  Le  Prestre  m,  li  terr- 
Henus  m.  demie  terre  de  Hauresort  corouée  et  demie,  demie  ter 
Gauce  Vake  corouée  et  demie,  li  terre  BerAroi  m,  li  terre  de  Do- 
conliu  m,  demie  terre  à  Eliez  corouée  et  demie,  demie  terre  fo- 
bison  corouée  et  demie,  demie  terre  Puicot  corouée  et  demie,  t 
terre  dou  Hem  m,  li  terre  Soidue  ii,  li  terre  del  Atrie  m,  li  ter^^ 
Heudaiu  m,  quatre  terres  de  le  Gauchie  cascune  m  et  uu  denier^ 
entre  ii  eues,  li  terre  Baudin  Bouket  m,  li  terre  del  Poncd  m,  ii 
terre  del  Wanegerie  m,  lî  terre  Mocbart  m,  li  terre  Gardasgne  m. 
li  terre  du  relief  m,  li  terre  de  le  ville  m,  li  terre  de  Froimontm,!! 
terre  des  Tombes  m,  li  terre  Liébrant  m,  li  terre  Engluin  m,  l 
terre  de  Douvrig  m.  Summe  des  corouées  Saint  Vaast  des  cames 
devantdites  de  Le  Venties  et  de  le  porrosche  de  Le  Gorghecet 
XI  par  an  et  xu  deniers  entre  ii  euwes,  le  tiercepait  as  gasiaeres, 
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le  tierce  part  au  marc  et  le  tierce  part  au  waim  as  us  et  as  cos- 
tumes c'on  les  a  paies  par  eskevius. 

De  Le  Gorghe  daskes  à  Arkinghem  ne  puet  nus  avoir  pont  ne 
trespas  ne  ponton  fors  Saint  Vaâs.  Et  as  m  molins  de  le  Gauchie 
à  Sains  Vaas  li  moitié  et  li  parchons  l'autre  ;  Sains  Vaas  i  met  les 
mueles  et  li  parchouniers  les  autres  choses,  et  se  Sains  Vaas  a 
damage  parles  parchouniers  al  meilleur  molin  tenir  se  doit,  duskes 
adont  qu'il  roroit  le  sien.  Alsi  doivent  fàire  li  parchouniers  s'ii 
aroient  damage  par  Saint  Vaast.  Li  mausnier  doivent  nyer  les 
eues  et  se  par  aus  pert  nient  Sains  Vaas  il  Pamendront  si  con 
•irois  est.  Et  al  molin  dou  Bios  a  Saint  Vaas  le  tierce  part  et  le 
tierce  part  i  met,  et  chil  molins  n'est  mie  à  jugier  par  les  eske- 
Yins  dei  Aluee.  £t  si  doit  on  savoir  qu'il  eut  i  content  entre  mi 
Robert  devant  dit»  avoué»  et  les  homes  del  aluee  de  chou  que  jo 
lor  demandoic  chars,  vaces  et  corouées  de  biéle  aiue  à  mes  mai- 
sons fremcr.  A  le  parfin,  par  conseil  de  prodomes  jou  lor  vendi 
et  cuitai  toutes  les  coses  devant  dites  pour  une  soume  de  deniers 
qae  j'ai  rechiupte. 

Et  si  doit-on  savoir  que  li  devant  dit  home  del  aluee ,  se  j'ai 
wère,  me  doivent  aidier  à  armes  à  men  loïal  besoig  à  me  première 
semonse  xl  jors  en  Tan  à  Bruai,  à  Warneston  et  là  dedens,  par 
manière  que  se  j'ai  mestier  d'aiue  à  Warneston  u  cèle  part  dedens 
les  liu8  devant  nommés,  quant  chil  de  Bruai  et  de  Biéthune  seront 
passé,  cil  del  aluee  doivent  aler  après.  Et  se  j'ai  besoing  à  Bruai 
u  cèle  part  dedens  les  bousnes  devant  dites,  cil  de  Warneston 
doivent  passer  premiers  et  apriés  doivent  passer  cil  del  aluee.  Et 
Jou  ne  puis  nule  des  viles  devant  dites  douner  congié ,  ne  le 
commun,  que  chil  del  aluee  ne  soient  premiers  congié.  Gest  ven- 
dage  et  ceste  quitance  ai  jou  feit  par  le  créant  de  mon  aisné  hoir, 
Mehaut,  me  fille,  et  sonadvoué  k'éle  prist  Piéron  d'Aubeigni,  che- 
valier. Et  si  l'ai  fait  en  le  cort  mon  ségneur  Tabbc  d'Arras  bien  et 
loïalement  par  le  dit  de  mes  pers  jou  Kobers»  avoués  devant 
nommés,  ai  juré  fermement  à  tenir  toutes  les  coses  Id  devant  sont 
dites»  et  si  loi  mi  et  mes  hoirs  au  tenir,  fit  si  otroi  que  se  jou  n 
nu  hoir  aliens  encontre  nule  de  ces  coses  devant  dites  se  messire 
li  abbés  a  li  justice  le  vesque  d'Arias  fait  semonre  mi  u  mes  hoirs. 
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jou  u  mi  hoir,  41  chil  qui  en  no  liu  seront  devons  faire  gré  del  en- 
fraiuture  à  le  glise  Saint  Vaast.  Et  se  nous  ne  le  faisieens  sans 
délai  et  sans  apel,  nos  otroions  que  nos  fussiémes  escumeniié. 
Et  se  por  alcune  cose  cstiémes  al6  hors  del  païs,  anchois  c'on  s« 
plainsist  de  nos,  i  mois  se  riens  atendu.  Et  se  nous  estiémcs  aie 
en  pèlerinage  en  Jhcrusalem  u  à  Saint  Jakeme  on  n'eskumenie- 
roit  mie  nos  persones  mais  cliou  c*on  deveroit  faire  de  nos  se  nos 
cstiémes  présent,  cho  feroit  on  de  nos  fémes  et  de  nos  maisniies 
et  de  toute  no  terre.  Et  si  reconois  que  jou  et  mi  hoir  devons  en 
bone  foi  asseurer  à  Sailli  u  à  esmaus  par  sairement  le  terre  del 
Aluee  devant  dite  de  mener  par  loi  et  par  le  jugement  d'eskevins 
devant  dis  anchois  que  nos  soïons  maniant  des  droitures  ke  nos 
avons  en  le  terre  devant  dite,  salve  le  feuté  et  les  drois  mon  sei- 
gneur Saint  Vaast  en  toutes  manières.  Sauf  chou  que  se  jou  u  mi 
hoir  estiens  hors  del  païs  al  tans  ke  nos  devrieens  faire  Tasseure- 
ment  devant  dit,  faire  le  porroit  nos  grans  baillius  de  Biéthuneen 
tel  manière  et  en  tel  forme  com  il  est  deseure  dit,  que  nos  faire  le 
devons,  et  après  maniier  nos  droitures  que  nos  avons  en  le  terre 
devant  dite.  Et  qu'ele  eure  que  nos  serons  revenu  ou  païs  nos 
devons  faire  Tasseurement,  Ensi  com  il  est  deseure  dit.  Ne  puis- 
céle  eure  que  nos  serons  revenu  nous  ne  no  bailliu  ne  porons 
estre  maniant  des  droitures  que  nos  avons  en  le  devant  dite  terre 
duskos  adont  que  nos  arons  fait  Tasseurement  devant  dit  en  tel 
forme  et  en  tels  lius  com  il  est  deseure  dit  Et  por  chou  que  toutes 
les  coses  ki  chi  devant  sont  dites  soient  fermes  et  estavles  perma- 
nablement,  Nos,  Martins,  abbés  de  Saint  Vaast  d'Arras  et  li 
covens  de  cel  liu,  et  Robers,  avoués  d'Arras  et  sires  de  Biéthune, 
avons  ceste  présente  charlre  confermée  par  nos  saïaus.  Chou  fu 
fait  en  l'an  del  Incarnation  Nostre  Ségneur  mil  et  ce  et  quarante 
et  V  ans,  el  mois  d'octembre. 

Le  document  authentique  et  inédit  que  nous  venons  de  trans- 
crire et  que  M.  Dehaisnes ,  Archiviste  du  Nord,  a  collationné 
avec  autant  d'obligeance  que  d'exactitude,  est  une  pièce  capitale 
pour  l'histoire  du  pays  de  l'Alleu  :  il  fait  connaître,  dans  son 
stjle  original,  l'ensemble  des  lois  qui  le  régissaient  au  xiiT  siècle, 
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et  même  dans  les  siècles  précédents,  car  on  a  dû  remarquer  qne 
cet  acte  entend  confirmer  les  eoutomes  qu'on  disait  déjà  «  an- 
cfaièoes  »  en  1245.  Enfin  la  bngae  énnmération  des  terres  de 
cette  contrée  offre  tm  intérêt  incontestable. 

C'est  ici  le  lieu  de  parler  des  privilèges  dont  le  pays  de  TAUeu 
a  joui  de  temps  immémorial  et  qui  justifienl  le  nom  de  terre  libre 
qu'il  a  toujonis  été  justement  fier  de  porter.  Leur  principe  r^ose 
dans  la  Charte  ci-dessus  relatée»  mais  plusieurs  points  méritent 
d'être  mis  davantage  en  lumière. 

L'institution  qui  nous  paraît  la  plus  intéressante  à  signaler  sous 
ce  rapport  est  VEchevinage;  car  cette  magistrature^  à  la  difiTérence 
de  ce  qui  se  pratiquait  ailleurs,  n'était  pas  un  corps  constitué  à  la 
tête  d'une  eommune  particulière,  mais  elle  formait  une  assemblée 
représentative  de  tout  le  pays  de  l'ÂlIeu,  puisqu'elle  comprenait 
des  échevins  choisis  dans  chacune  des  quatre  paroisses  de  la  con- 
trée et  présidés  par  le  Prévôt  de  Saint- Vaast.  Sur  les  dix  échevins 
qui  composaient  le  corps  échevinal  de  l'Alleu»  trois  appartenaient 
à  La  Ventie,  trois  à  Fleurbaix,  deux  à  Sailly  et  deux  à  La  Goigue. 
Hb  80  renouvelaient  chaque  année  par  moitié,  le  jour  de  Saint- 
Rémy;  les  cinq  éche\'ins  restants,  d'accord  avec  le  Prévôt  de 
Saint-Vaast  et  le  Bailli  avoué  du  Roi,  désignaient  leurs  nouveaux 
collègues  sur  une  liste  de  trente  personnes  reconnue  par  les  curés 
dés  paroisses  c  pour  gens  de  bien  et  d'honneur.  »  Ainsi  que  le 
portait  l'article  1*  du  texte  des  coutumes  rédigées  en  1507,  «  jmt 
h  rmitume  diidit  pays  de  Lallœu,de  fmittems  ob^^errér,  les  Kche^ 
c  iiisdudit  pays  ont  comwissance  et  judicaiure  tant  au  Civil  guau 
Crimimdy  même e%  matière  de  Police,  tant  sur  les  terres  tenues  en 
Fiefk  qu*en  CoHerie.  >  Outre  leurs  fonctions  judiciaires,  les  Eohe- 
vms  avaient  donc  aussi  des  attributions  de  police  ;  ils  surveillaient 
le  service  do  la  voirie  et  pouvaient  ôtre  saisis  de  toutes  les  ques- 
tions d'intérêt  générai.  Une  ordonnance  du  grand  Prévôt  tle  Saint- 
Vaast  portait  même  qu'ils  «  feront  régulièrement  chaque  année, 
dans  les  mois  de  may  et  de  juillet,  les  visites  des  fours  et  cheai- 
nées,  pour  rcconnoitre  s'il  n'y  a  point  de  péril  d'incendie,  cam^^ 
aussi  des  chemins,  des  pierres  d'appas  et  des  ponts  et  Ae»* 
wnt  des  procès-verbaux  de  l  état  d'iceux  et  des  défactoosÊ^  çïl 
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s'y  tronTeront^et  prononceront  des  amendes  contre  les  personnes 
qu'ils  auront  trouvez  en  faule.  »  (Ordonnance  dii  20  décembre 
173Ô.)  Enfin  les  Ëchevius  étaient  autorisés  à  recevoir  les  conizalSi 
en  vertu  d'un  arrôt  de  Malines  de  l'année  1690. 

Les  décisions  éobevinales  étaient  portées  en  appel  devant  k 
Salle  abbatiale  de  Saint-Vaast,  et  de  là,  au  Conseil  provii^^ial  d*.^ 
tois.  (Maillard,  Goutwmes  générales  d'Artois,  p.  110.  —  Légis- 
lotion  couitmière,  par  M.  Lecesne»  page  406.)  La  charte  de  1^5 
nous  aappris,  en  efifet»  que  le  jugement  de  tous  les  procès  deYiit 
avoir  lieu  à  SaiUj  ou  &  Esmaus  :  or,  la  Juridiction  de  Sainl-Vaast 
s'appelait  le  Pouvoir  des  IfaUs,  nom  qui  semble  être  le  plarial 
do  Mail.  Il  paraît  que  cet  endroit  s'appelle  aujourd'hui  t  la 
Dix  CailUmx,  » 

Cest  sous  la  présidence  du  BaiUi  et  des  Echevins  qu'avaient  lies 
ce  que  l'on  nommait  autrefois  Us  Assemblées  de  Verte^Muef  insliti- 
tion  d'autant  plus  curieuseâ  étudier  qu'elle  est  tout  a  fidt  partIcaKèn 
au  pays  de  TAlleu.  Ces  assemblées  de  Verte-Rue  élaient  de  vérita- 
bles comices  auxquels  la  population  des  quatre  paroisses  était 
appelée  à  prendre  part,  ce  qui  explique  pourquoi  elles  se  tenaient 
en  plein  air:  le  lien  de  ces  réunions  était  un  grand  ofaenin 
gazonné,  d'où  le  nom  de  Verte-Mue  qui  lui  fut  donné  el  qu'il  • 
conservé  jusqu'à  nos  jours.  Un  Règlement  du  xvi*  siècle  nous 
apprend  à  quelles  conditions  étaient  soumises  ces  assemblées  : 
€  ItemUnUes/oisqu'tlplaist  as  seigneurs  de  fairetnierwrde  rue  fm 
gudgu'estat  çueces7U,se  doit  faire  par  le  eoiuentemmU  demeg 
Bailly  héritier  à  le  cause  êUe  aeee  Mans.  Le  Préeost  de  SaiUy  et 
U  Bailly  VAvoué  et  Eschecins^  et  aiitrement  ne  se  doit  faire.  » 

Les  assemblées  de  Verte-Rue  n'avaient  point  lieu  à  des  époques 
déterminées  ;  elles  étaient  autorisées  de  loin  en  loin,  lorsque  l'in- 
térêt général  du  pays  les  justifiait,  par  exemple  quand  il  s'agis- 
sait de  nommer  des  députés  chargés  de  défendre  les  droits 
et  privilèges  de  l'Alleu,  ou  bien  encore  lorsqu'il  fallait  étabiff 
l'assiette  de  l'impôt,  ou  voter  quelques  contributions  extraor- 
dinaires, ou  décider  sur  le  sort  de  ce  pays  quand  on  voulut  le 
réunir  à  l'Artois.  Le  plus  ancien  témoignage  que  nous  en  sym 
trouvé  se  rapporte  à  la  confirmation  de  la  charte  de  1245  qn 
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eut  lien  sous  le  roi  Charles  VI  :  €  Et  fa  leâit  ateord  fait  par 
Varrord  des  Jmhitans  d'icelui  pais  pour  celle  cause  assemMez  en 
verde  rue  le  d  'nnenckey  XZ/""  jour  du  mois  de  septonbre  Lan  mil 
CGC.  JJII^  et  treize.  > 

Nous  venons  de  parler  des  impôts  qui  étaient  dus  par  le  pays 
de  PAlleu  ;  ces  redevances  très-faibles  à  Torigine,  étaient  loin 
d'atteindre  les  proportions  qu'elles  prenaient  dans  d'autres 
provinces.  C'était  encore  à  raison  des  exemptions  nombreuses 
dont  on  7  jouissait,  que  cette  contrée  portait  le  nom  d'alleu. 
D'après  un  Mémoire  du  siècle  dernier»  c  Jamais  le  pays  de  Lalleu 
n'avait  vu  dea  impositions  sur  les  boissons,  vins,  bières,  eaux-de- 
vie  et  tabac.  C'est  en  quoy  ils  avaient  toujours  fait  consister  une 
de  leurs  principales  exemptions.  >  Cet  heureux  état  dut  subir  des 
modifications^  mais  le  même  Mémoire  nous  montre  que  pendant 
longtemps  la  contribution  de  tout  ce  pays  se  réduisait  au 
paiement  de  870  mines  d'avoine,  ce  qu'il  trouvait  déjà  suffisam- 
ment onéreux,  comme  on  va  le  voir  :  «  Les  habitants  deLalloeue 
sont  dans  une  situation  toute  difTérente  de  ceux  d'Artois  ;  ils  ont 
le  bonheur  d'avoir  Sa  Majesté  pour  Avoué  protecteur  et  défen- 
semr,  par  subrogation  des  Seigneurs  de  Béthune  et  des  Comtes 
de  Flandre  ;  ils  ont  toujours  été  maintenus  dans  leurs  droits^ 
privilèges ,  libertés ,  franchises  et  exemptions  par  les  Roys , 
Empereurs,  et  autres  princes  qui  ont  été  en  la  place  de  leurs 
advoués;  ils  n'ont  jamais  manqué  de  la  fidéUté  dûe  à  leur 
Souverain,  et  particulièrement  à  la  France;  ils  ont  vohntai^ 
rei/i  entai  gratuitement  fourni  des  aides  et  subsides,  quand  il  en  a  été 
question,  selon  leur  petite  puissance  :  ils  payent  à  Sa  Majesté,  en 
reconnoissance  de  l'Advouerie,  une  aide  ordinaire  de  huit  cens 
soixante  dix  mines  d'avoisne  en  espèces  et  quelques  autres 
redevancesyce  qui  ne  laisse  pas  d'être  une  charge  considérable 
pour  un  si  petit  pays,  ne  consistant  qu'en  trois  paroisses  cham- 
pestrcs  et  partie  d'une  quatrième.  Ils  sont  sur  la  frontière  de 
Flandre^  de  la  Chastellenic  de  Lille^  et  de  l'Artois,  ce  qui  peut 
mériter  quelque  considération^  et  encore  qu'ils  n'aient  nj 
ehftteau,  ny  forteresse,  la  disposition  de  leur  terrain,  la  grande 
q^uantité  de  liayes,  d'eaux  et  de  fossés  qui  s'y  trouvent,  ne 
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laisse  pas  de  leur  fournir  les  moiens  de  se  deffendre  au  besoin 
contre  les  premières  incursions.  La  neutralité  qui  fut  accordée  à 
ce  petit  pays  dans  les  guerres  que  le  Roy  Louis  XI  porta  en 
Artois  et  lieux  voisins,  ne  marque-t-elle  pas  qu'en  temps  de 
guerre^  il  n'est  point  indifférent  d'avoir  cette  poignée  de  peuple 
pour  ou  contre  soy,  ainsi  que  Messieurs  les  Généraux  Tout  lait 
connaître  à  la  Cour,  dans  les  guerres  dernières  ?  »  (Mémoire  pour 
les  Baillys,  Esche  vins,  manans,  et  habitans  des  quatre  Commu- 
nautés du  pays  de  Lalloeue  —  contre  les  sieurs  Députés  géné- 
raux et  ordinaires  des  Estats  de  la  province  d'Artois  ;  1718,  mss. 
n**  1.  du  Cabinet  de  M.  Becquart.) 

Celte  citation  intéressante  montre  combien  ce  pays  tenait  à 
sôn  autonomie,  à  ses  prérogatives  ;  il  lutta  avec  une  infati- 
gable bravoure,  je  dirais  volontiers  avec  une  crâneriè  admirable, 
vu  le  nombre  restreint  de  sa  population,  contre  toutes  les  entre- 
prises qui  furent  tentées  soit  pour  l'annexer  aux  provinces 
environnantes,  soit  pour  le  faire  renoncer  à  quelqu'un  de  ses 
anciens  privilèges.  Là  comme  partout,  la  raison  du  plus  fort  finit 
quelquefois  par  être  la  meilleure,  mais  lorsqu'éclata  la  Révolu- 
tion, le  pays  de  l'Alleu  était  encore  en  possession  de  beaucoup 
d'avantages  refusés  à  d'autres  contrées,  puisqu'il  était  traité,  au 
point  de  vue  de  l'impôt,  comme  le  clergé  et  la  noblesse 
d'Artois.  (M.  Paris,  La  Jeunesse  de  Robespierre,  p.  309  et  311.) 

Ce  coup  d'œil  jeté  sur  les  institutions  particulières  au  Pays 
de  l'Alleu ,  nous  reprenons  l'étude  de  son  histoire  au  point 
où  nous  l'avons  laissée,  c'est-à-dire  au  xiu*  siècle.  Sans  doute 
son  histoire  politique  n'est  pas  distincte  de  celle  de  la  Flandre 
et  de  l'Artois  dont  il  partagea  le  sort;  nous  devrons  par 
conséquent  nous  contenter  de  rappeler,  sous  ce  rapport  qu'aux 
Comtes  de  Flandre  et  d'Artois  succédèrent  les  Ducs  de  Bour- 
gogne (au  xiv*  siècle),  après  lesquels  commença  la  domination 
espagnole  (fin  du  xv*  siècle),  pour  aboutir  au  règne  de  la 
monarchie  française  (au  xvil°  siècle).  Mais  au-dessous  de  ces 
grandes  lignes  qui  occupent  le  sommet  de  notre  récit,  viennent 
se  placer  des  faits  particuliers  au  pays  de  l'Alleu  que  nous  allons 
raconter  en  continuant  de  suivre  Tordre  chronologique. 


Mentionnonsy  senlement  pour  mémoire,  lliommatie  qaè  lÂ 
eomtedse  Marguerite  de  Flandre  fît  è  sainl  Louis,  en  1253,  ponr 
la  ville  d'Armenlières  et  le  pays  de  TAlleu  qiii  était  alors  du 
l>ailiiage  de  Beauquesne  en  Picardie. 

La  gnerre  de  cent  ans  venait  d'éclater  entre  la  France  et 
l'AngleterTe:  le  roi  Philippe  vi  de  Valois,  mdnen  émA  Ta 
sanglante  bataille  de  Gréey,  ëe  tRm1«  dans  là  nécessité  éè 
marcher  contre  les  Flamands  dont  les  révoltes  favorisaient 
l'euvahissement  des  Anglais.  C'est  dans  le  pays  de  1* Alleu  qu'eut 
lieu  la  rencontre  des  àmx  arméefr,  en  1347  :  celle  des  Flamands, 
commandée  par  Oudart  de  Rentjr,  remporta  la  victoire  snr  eé&è 
ôeê  Français  confiée  â  Jac()ues  de  Bourbon,  mais  ce  fût  au  pi'ix 
des  plus  douloureux  sacrifices.  On  raconte  que  dans  rhorrible 
massacre  qui  signala  cette  campagne,  12,000  hommes  furent  mis 
hofs  de  combat  ;  le  pillage  et  i'iiioendie  ravagèrienlt  la  maliifètt- 
lense  contrée,  qui  ne  perdit  jamais  le  souvenir  de  cette  Ibneste 
aventtire  :  la  tradition  populaire  Fa  transmise  de  génération  eh 
génération  ,  et  le  nom  de  rice  Bataille  qui  existe  encore  aujour-^ 
d'hai  entre  le  bourg  de  Sailly  et  Fleurbaix  rappelle  à  tous  la 
mémoire  de  celait.  C'est  aussi  pendant  cette Ipi^iè  qile  îtÊL 
construite,  près  de  La  Ventîe,  une  redoute  bppelée  le  FoH'âeB 
Quennes  ou  Quesnes^  vnlgairement  comme  sous  le  nom  de  Fort 
(VEsqui)i  dont  le  patois  du  pays  a  fait  Fosqiiin.  Il  n'en  reste  que 
des  fossés  à  peu  près  comblés,  dans  une  prairie  qui  borde  le 
chcmim  d'Âuber». 

S*il  tat  croire  ce  qu'en  racontent  encoi^  les  anciens,  ^  )è 

tenaient  de  leurs  aïeux,  les  femmes  elles-mêmes,  dont  ISOÔ 
devinrent  veuves  dans  un  seul  jour,  prirent  part  à  ce  fcombat 
acharné,  en  jetant  des  cendres  dans  les  yeux  des  ennemis,  et  le 
général  en  chef  ne  dut  son  saint  qu'à  un  stratagème  peti  ^orieux» 
puisqu'on  prétend  qu'il  en  fut  réduit  à  se  cacher  datis  Hli 
poulailler.  Vraie  ou  fausse,  cette  assertion  n'en  est  pas  mohia 
coofvjrme  au  résultat  ûnal  qui  donna  lu  victoire  à  l'armée 
flamande. 

fin  du  XIV*  siècle,  qui  vit  passer  la  Flandre  «t  TArtofe 
sotis  le  scêfHiè  de  la  oîaiBOii  de  Seurgogue,  lilt  'ttan^e]^ 
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quelques  troubles  intérieurs  dans  le  pays  de  l'Alleu.  A  la  suit»^ 
de  difficultés  survenues  entre  TAbbaje  de  Saint- Vaast  et  le  corps 
échevinal,  eat  lieu  une  sorte  de  coup  d'état  :  VÂM  suspendit 
le  privilège  de  la  Loi/  de  1245  et  révoqua  les  échevîns  aceosés 
d'abus  de  pouvoir.  Grando,  fut  l'émotion  dans  toute  la  contrée: 
les  échevios  destitués,  soutenus  par  les  habitants,  intenlèreni 
un  procès  à  l'Abbaye  de  St-Vaast.  Le  différend  se  termina  par 
un  accord  sanctionné  par  un  arrêt  du  roi  Charles  vi  rendu  ea 
parlement  de  Paris,  le  20  décembre  1393,  duquel  il  résulte  que 
le  pays  de  TAlieu  rentrerait  en  possession  de  tons  ses  privi- 
lèges. 

On  signale»  en  1436,  une  incursion  militaire  de  Gantois»  qo 

ne  firent  que  traverser  le  territoire  en  marchant  sur  Hazebnwdt. 

Le  pays  de  TAlleu  faillit  être  la  victime  des  vengeances  de 
Louis  XI  contre  TArtois,  si  ce  roi  astucieux  n'était  arrivé  à  ses  ; 
fins  par  d^autres  moy^.  (Test  ce  que  nous  révèle  Philippe  de 
Comines,qui  avait  été  chargé  de  négocier  la  reddition  de  la  place 
d'Arras,  commandée  alors  par  Philippe  de  Crèvecœur,  seigneur  j 
d'Esquerdes.  Lorsque  Gomines  revint  auprès  du  roi  à  Péronoe, 
en  1477,  celui-ci  lui  deoianda  quelle  avait  été  l'issue  de  ses  | 
démarches  :  c  II  me  dit  en  Poreille,  ajoute  l'historien,  que  s  I 
Monseigneur  d'Esquerdes  ne  se  tournoit  des  siens,  il  feroitbrus-  I 
1er  le  pays  d'Artois  en  un  endroit  long  de  la  rivière  du  Lis  qui  | 
s'appeloit  l'AUœu,  et  puis  incontinent  s'en  retoumeroit  en  Too- 
laine.  »  Il  fout  croire  que  ces  menaces  furent  néanmoins  exécutées, 
puisqu'on  1483,  la  contrée  obtint  Pacte  de  clémence  qu'on  va 
lire: 

c  Phelippe  par  la  grâce  de  Dieu,  archiduc  d'Autriche,  duc  de 
Bourgoingne,  conte  de  Flandres,  etc.  A  nos  amez  et  léaolx  les 

président  et  gens  de  noz  comptes  â  Lille,  salut  et  dillection.  Recec 
avons  Pumble  supplication  des  mannans  et  habitans  des  ^illag'^ 
et  paroisses  de  Le  Ventye,  Florebaix,  Saîlly  et  une  partie  de  l 
paroisse  de  Le  Gorgue  en  nostre  terroir  de  Laleue,  contenant  qo' 
de  toute  anchieuneté  et  de  sy  loing  temps  qu'il  n'est  mèosK 
du  contraire  les  contes  et  contesses  de  Flandres  noz  prédécev 
aeurs  à  qui  Dieu  soit  miséricors  ont  esté  gardiens  dudit  pajis  àm 
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Laleae  et  ont  esté  gardé  et  préservé  soubz  les  contes  et  oontesses' 
de  Flandres,  à  laquelle  cause  ilz  sont  tennz  redebvables  chacun 
an  en  nostre  recepte  de  Le  Crorgue  huiet  cens  soixante  dix  mines 

deux  denréos  et  cincq  havots  d'avaine,  six  livres  de  chire,  une 
livre  de  poivre,  deux  paires  de  blancs  gans  et  en  argent  soixante 
six  livres  deux  solz  dix  deniers  obole  pariais  le  tout  estimé  en 
bon  temps  à  quatre  cens  vingt  livres  parisis  de  nostre  monnoie 
de  Flandres  ou  environ,  laquelle  rente  iceulx  supplians  ont  de 
toute  anchienneté  payé  aux  receveurs  de  La  Gorgue,  mais  obslant 
les  guerres  et  divisions  qui  ont  longuement  régné,  iceulx  sup- 
plians n'ont  payé  quelque  cbose  de  ladite  rente  tant  à  Toccasion 
de  ce  que  durant  lesdites  guerres  ledit  pays  a  esté  tout  destruit, 
brûlé,  habandonné  et  le  pluspart  des  bons  labouriors  mors  et 
espaysez,et  aussy  que  depuis  la  paix  l'on  n'y  a  peu  ou  néant  rédifïîé 
ne  labouré  et  n'est  apparent  de  en  longtemps  y  povoir  liens  iaire 
parce  que  ledit  pays  est  si  désoUé  et  destruit  qoe  plus  ne  peut. 
Toutesvoyes  nostre  dit  receveur^sans  avoir  regard  aux  choses  des- 
susdites s'efforche  de  poursuir  ceulx  qui  se  sont  retraiz  audit 
pays  qui  sont  en  bien  petit  nombre  et  les  veult  constraindre  faire 
payer  enthièrement  ladite  rente  pour  une  année  escheue  au  Noël 
denain  passé  ce  qui  impossible  leur  seroit  de  fyire  ains  leur  con- 
viendroit  abandonner  leurs  demeures  et  aller  vivre  en  aultres 
marches  et  contrées  en  grant  povreté  et  misère,  qui  leur  toume- 
roit  à  grant  inlérest,  préjudice  et  dommaige  et  conséquamraent  à 
nous  et  encoires  plus  pouroit  iaire  se  par  nous  ne  leur  estoit  sur 
ce  pourveu  de  grâce  et  provision  convenable  si  comme  ilz  dient 
dont  actendu  ce  que  dict  est  ilz  nous  ont  très-humblement  sup- 
plié et  requis...  »  L*Archidac  accorda  aux  suppliants  la  remise 
d'une  moitié  de  la  renie  pour  l'année  finie  à  la  Saint-Remy  1483, 
et  pour  les  années  1484  et  1485. 

Donné  à  Gand,  le  28  février  1483.  (V.  st.) 
{Septième  reç. aux  Mémoires,  fol.  121.-^4^.  deLUIe.) 
Plus  tard,  en  1486,  ce  pays  eut  l'avantage,  ainsi  qu'on  l'a  rap^ 
pelé  ci-dessus,  d*étre  déclaré  neutre  en  vertu  d'une  convention 
intervenue  entre  Philippe  d'Autriche,  d'une  part,  et  Philippe  de 
Crévecœur  agissant,  d'autre  part,  au  nom  du  roi  de  France.  Cet 


Digitized  by  Google 


-  198  ^ 

^te  devait  le  mettre  à  l'abri  de5  excursions  guerrières  auxquelles 
il  était  quelquefois  exposé. 

Le  xvr  siècle  mentionne  encore  quelques  cantonnements  mili- 
taires et  quelques  troubles  à  l'occasion  de  la  réforme  qui  tenta 
vainement  de  pénétrer  dans  un  pays  qui  s'est  toujours  distingué 
par  sa  fidélité  à  la  foi  catholique.  Ce  n'est  pas  que  quelques  témé- 
raires ne  cherchèrent  à  corrompre  les  populations  avec  les  doc- 
trines nouvelles,  mais  l'énergie  avec  laquelle  ils  furent  réprimés 
mit  bientôt  fin  à  leurs  criminelles  tentatives.  On  en  jugera  par 
l'extrait  que  nous  allons  citer  entre  beaucoup  de  pièces  relatives 
à  cette  période  :  €  Yen,  par  Monseigneur  le  duc  d'Alve,  etc., 
lieutenant  gouverneur  et  capitaine  général,  les  charges,  examens 
et  confessions  de  Pierre  et  Philippe  Watepastes  frères,  du  pays 
de  Laleue,  à  diverses  fois  réitérées,  soubsignées  et  ratifiées, 
ayant  animé  les  sectaires  dudict  pays  de  Laleue  s'assambler  et 
mectre  en  armes  pour  assister  les  ministres  à  leurs  presches,  esté 
du  consistoire  ledit  Pierre,  premièrement  d'Armentières,  et  Ambe- 
deux  du  consistoire  de  le  Venlh.e  audit  Laleuwe,  eulx  trouvez  de 
là  Amiens,  pour  amener  audit  pays  de  Laleue  ung  ministre,  luy 
promectant  bons  gaiges  et  salaire,  et  en  après  tellement  animé  et 
persuadé  les  sectaires  dudit  pays  et  des  environs  qu'ilz  se  sont 

miz  en  armes  et  à  enseignes  déployées,  elc  Et  avec  leurs  forces 

se  seroient  mis  en  campaigne  devant  la  dite  ville  de  Lannoy  où 
ils  auroienl  esté  deffaictz  et  lesdis  Watepastes  frères,  eschappez, 
auroient  esté  appréhendez  par  le  procureur  général  de  Flaudres, 
garniz  de  pistoletz  et  en  intencion  d'eulx  trouver  vers  le  Con- 
sistoire d'Anvers,  pour  assis  tence  et  estre  ad  visé  sur  la  redrAche 
de  leurs  affaires  ;  veu  aussi  tout  qu'ilz  ont  vollu  dire  pour  leurs 
deffences  et  descharges,  son  Excellence  les  condempne  à  la  mort 
et  déclaire  tous  et  quelsconques  leurs  biens  confisquez  au  prouf- 
fict  de  sa  dite  Majesté.  Faict  à  Bruxelles,  le  derrain  jour  de  may 
1568.  >  (Archives  de  Lille  y  Registres  aux  lettres  de  rémission 
accordées  par  les  souverains  des  Pays-Bas,  et  sentences  contre 
les  hérétiques  ayant  pris  part  aux  troubles.) 

Au  commencement  du-^vu"  siècle,  les  archiducs  Albert  et  Isa- 
belle, souverains  de  r^^tojs,  règlent  par  la  décision  suivante  une 
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difficalté  sory^noe.  $Qln  Y^b9sy^  d/s.S(dotrVaa8l  et  1^  ti^Mloiits 

de  TAUeu. 

<  Albert  et  Isabel,  archiducs  d'Autriche,  etc.  Receu  avons 
rhumble  supplicaUoa  ^  (equeste  des  hai^,  e^ohevius»  manaiis 
et  haWtenft  4e  ^oatre  pays  de  J^dleuey  conteofuit  qji'Qz  soii| 
ecwt^aineU  4ie  «ovslmv  prooès  en  noBlre  Grand  Conseil  comme 
deffendeurs  contre  les  religieux^,  abbé  et  couvent  de  Saint- 
Vaast  d'Arras,  pour  niaintènement  de  la  liberté  de  leurs  fonds 
§1  tiéhtaiges;  privilèges  çt  exemptions  ûjunémorialies  dudit  pays, 
mesmea  du  dvoicjt  seigneurial  que  prétendent  iairoduire.  iesdis 
^  SaiQt-Vaast  en  cas  d'arrentements  (éictz  soobz  rétention 
d©  certain  canon  en  la  iuçon  et  manière  de  tout  temps  usée 
audit  pa^s,  en  quoy  nous  pourrions  aussy  estre  préjudicicz,  vûu 
qiifil  par  telles  notuvellitez  leadis  aupplians  u'auroieni  si  bon 
noyen  déplaire  service  à  q;noy  ils  nous  sont  obliges,  jpinci  qne 
la  plnspart  des  héritaiges  dndil  pays  sont  tenuz  médiaikemant  ou 
immédiatement  de  nous  sans  que  lesdis  de  Saint-\'aast  y  ayent 
droict  de  seigneurie  directe,  et  comme  les  mérites  dudit  procès 
fionWftti^Rt  en  la  rç^cherche  de  pluaieuis  tUtres  et  tesmoings  ffmf 
avec  icenlx  corroborer  laditte  possession  immémonaUa;  se  Uorn^ 
YBD»  mesqies  lesdis  suppliaiis  consiroinetz  de  plaider  en  nostre 
dit  Grand  Conseil,  distant  du  lieu  de  leur  demeure  environ  de 
trente  lieues,  à  raiso;i  de  quoy  Içur  convient  faire  grand*  ftaia 
Qt  defypeus  sa^s  lesqu^k  )ew  bofk  droict  viendrait  à  pôciclîter,ils 
%pt  proposé  de  ae  opttiser  Yojontairement  jjusquea  à  dix  pattara 
iipar  cl^sqoe  bonnier  de  (enres  et  héritaiges  scitues  audit  pays, 
à  collecter  par  le  commis  desdis  eschevins  pour  en  rendre 
compte  en  lin  dudit  procès,  mais  co:nme  ilz  ne  pœuvent  ce 
faire  sans  nostre  congié  et  p^miss^ion,  il*  nous  ont  très-jbnm* 
U^eoDi^t  supplié  leur  vouloir  sur  ce  accorder  noz  lettres  patentes 
d'oçlroy.  »  En  cqnsiéquence,  les  archiducs  permettent  de  lever 
un  impôt  de  six  patards  sur  chaque  bonnier  de  terre  du  pays 
de  Laleu,  «  à  condition  toutes  fois  que  les  deniei-s  en  procédas^ 
seront  couvarlis  et  €|mployez  à  la  poursuyte  d/es  procès  susdii^ 
^  nq%  aUieurs.  » 

(18  iuiUet  1008.) 

(46'  Registre  des  Chartes,     117,  Arch.  de  ZUle.) 
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Aveo  le  règne  de  Louis  XIV,  nous  arrivons  à  la  conqnAte  à» 

TArtois  et  à  l'établissement  définitif  de  la  monarchie  française  sur 
la  terre  de  TAlleu  qui  ne  fut  point  à  cette  occasion  le  théâtre  d'évé- 
nements militaires  :  le  pays  fut  soumis  sans  résistance.  Aussi  te 
grand  Roi,  érigea  cette  Baronnie  en  Comté  par  lettres-patentes 
données  à  Funlainchleau  en  septembre  1647.  Les  Abbés  de  Saint- 
Vaast  prirent  dès  lors  le  titre  de  Comtes  du  pays  de  TAlleu.  C'est 
id  le  lieu  de  mentionner  les  armoiries  qui  lui  sont  attribuées  sor 
un  plan  dressé  par  le  géomètre  Vaast  du  Plouich  et  dédié  à  Maitin 
de  Vicq,  gouverneur  de  la  Gorgue  et  de  TAlleu  :  l'écu  est  d'argent 
à  îcn  arhre  de  simple  terrassé  de  mémt  :  nous  inclinons  à  penser 
que  cet  arbre  n'est  autre  que  le  Cerisier  de  Montmorency,  dont 
il  sera  parlé  plus  loin»  à  propos  de  Fauquissart.  Ces  armes  sont 
également  indiquées  dans  la  Fïandria  illustrata  de  Sanderos, 
tome  m*,  plan  terrestre  annexé  à  rarticle  intitulé  :  <  Ditiuncuk 
de  LaUue.  > 

Les  archives  d'Arras  renferment  aussi  un  plan  du  pajs  de 
TAUeu,  dressé  par  Jacques  du  Guiselin^  en  1622;  mais  récnssoa 

qu'il  porte  est  celui  de  l'abbé  de  Saint- Vaast,  Philippe  de  Gaverel, 
alors  en  fonctions. 

En  1671,  une  première  atteinte  fut  portée  aux  privil^es  de 
ce  pays  par  son  incorporation  à  la  châtellenie  de  Lille  que  les 
Baillis  de  cette  ville  obtinrent  de  Louis  XIV,  moyennant  120,000 
florins  qui  servirent  à  la  reconstruction  des  fortifications  de 
Lille  :  ce  fut  le  point  de  départ  de  vexations  motivées  par  la 
levée  des  impositions  nouvelles  :  l'ancienne  redevance  de  970 
mines  d'avoine  Ait  remplacée  par  une  aide  ordinaire  de  10^ 
livres.  Aussi  des  plaintes  nombreuses  s'élevèrent  de  toutes  parts, 
surtout  lorsque  la  France  épuiséeparles  malheureuses  guerres  qui 
attristèrent  la  fin  du  règne  de  Louis  XlV^vit  l'impôt  du  sang  s'ajoa- 
ter  à  la  redevance  pécuniaire.  L'abbaye  de  Saint-Vaast  se  sonviot 
particulièrement  alors  de  la  protection  qu'elle  devait  à  uae  lorre 
qu'elle  possédait  depuis  plusieurs  siècles,  et  elle  appuya  la  de- 
mande tendantà  annuler  l'acte  de  1671.  Les  habitants  furent  même 
consultés  dans  une  assemUée  de  verte  rue,  ainsi  que  nous  VmBS 
déjà  dit,  et  finirent,  par  obtenir,  en  1717,  un  arrêt  qui  les  détacbaii 


Digitized  by  Gopgle 


-201  - 

de  la  GMtellenie  de  Lille,  mais  qui  les  annexait  à  l  Ârlois.  Cette 
dernière  condition  fut  encore  la  cause  de  nouvelles  réclamations  : 
le  pays  eût  préféré  être  indépendant  et  relever  directement  du  roi» 

mais  un  arrôl  du  8  mai  1731  conGrma  définitivement  l'état  de  cho- 
ses établi  par  celui  de  1717,  en  spécifiant  néanmoins  que  les 
habitants  de  TAUeu  ne  seront  tenus  de  payer  les  centièmes  et 
antres  impositions  que  dans  la  mesure  à  laquelle  le  Clergé  et  la 
Noblesse  d'Ârtois  y  sont  assujettis.  A  ce  propos,  il  est  curieux  de 
lire  dans  les  Mémoires  de  Saint-Simon  (iv*  partie,  chapitre  lxxv) 
plusieurs  anecdotes  relatives  à  cet  épisode  :  le  duc  de  Saint-Simon 
raconte  comment  il  fut  amené  à  prendre,  dans  le  Conseil  de 
régence^  la  défense  des  habitants  de  l'Alleu  et  comment  ceux-ci 
lui  en  témoignèrent  leur  reconnaissance.  Nous  en  détachons  le 
passage  suivant  :  «  Le  pays  de  Lalleu,  qui  est  riche,  mais  qui 
n*a  que  de  gros  laboureurs,  mais  gens  de  bon  sens  et  de  bons  gros 
raisonnements,  en  avaient  député  à  la  suite  de  cetle  affaire  qui 
les  intéressait  beaucoup.  On  me  les  annonça,  pour  la  première 
fois,  eonmie  j*allais  sortir  pour  le  conseil  du  matin  oti  leur  afiaire 
fat  rapportée.  Ils  voulurent  me  parler  et  me  présenter  leur 
mémoire;  je  l'avais  eu  d'ailleurs  avec  ceux  des  Etats,  et  je  les 
avais  tous  fort  étudiés.  Je  voyais  que  ces  paysans  avaient  raison, 
et  j'étais  fâché  qu'ils  vissent  et  instruisissent  si  tard  leurs  juges. 
Je  n'avais  pas  alors  le  temps  de  les  entendre  :  c'était  l'heure  du 
eonseil.  Je  les  rabrouai  donc  au  lieu  de  les  écouter,  et  je  montai 
devant  eux  en  carosse.  Je  fus  tout  étonné  de  les  voir  revenir  le 
surleodemain  matin,  avec  deux  prodigieuses  mannes  du  plus  beau 
linge  de  table  que  j*aie  jamais  vu,  et  en  la  plus  grande  quantité. 
Us  avaient  su  que  j'avais  été  seul  pour  eux  au  conseil  et  que 
j'avais  longuement  opiné.  Ils  venaient  avec  ce  présent  me  témoi- 
gner leur  reconnaissance.  J'eus  beau  leur  dire  ce  que  je  devais 
là-dessus,  je  ne  pus  les  empêcher  de  déployer  quelques  nappes 
et  quelques  serviettes;  mais  quand  ils  virent  qu'il  leur  fallait  les 
remporter,  ils  se  mirent  à  pleurer  et  à  dire  que  je  les  méprisais, 
quoique  je  leur  eusse  parlé  avec  toute  l'honnêteté  possible.  Je  fus 
si  touché  de  leur  douleur  de  si  bonne  foi,  (jue  je  leur  dis  enfin 
que  pour  leur  montrer  combien  j'étais  éloigné  de  mépris  et  tou* 
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ché  de  leurs  sentiments  pour  moi,  ils  me  feiaieiit  ibiie  ce  que  je 

n'avais  jamais  fait  cl  ne  ferais  ju niais  pour  personne.  Je  pris 
donc  une  nappe  et  une  douzaine  de  serviettes  ;  cela  les  consûk 
un  peu.  Us  remportèrent  tout  le  reste  en  me  comt^at  de  béné^ 
dictions.  » 

Dès  le  24  juia  1731,  eut  lieu  à  Bélhune  radjudication  du  ki 
à  ferme  des  nouveaux  impôts  qui  allaient  être  dus  par  le  pay* 
de  TAileu  aux  Etats  d'Artois  :  o'est  un  négociant  de  Saint-Ontr, 
nommé  Marcotte^  qui  en  devint  fermier,  aucun  habitant  du  pays 
n'ayant  voulu  accepter  celte  charge.  Mais  ici  surgirent  de  nou- 
velles difficultés:  une  opposition  sourde  d'abord,  mais  qui  prit 
une  attitude  de  plus  en  plus  menaçante,  ûmt  par  forcer  le  Gcu- 
yemeur  de  la  province  d^  envoyer  une  garnison  (pi  aima  à 
La  Ventie  le  16  octobre  à  neuf  heures  du  matin,  dit  la  ehroiiîi^ 
<  On  défendit  aux  soldats  de  faire  aucune  exécution  militaire, 
mais  le  Commandant  Dulot  fit  arrêter  six  des  principaux  habitants 
qui  fùrent  conduits  le  même  jour  en  prison  à  Béthuae.  Quatre 
compagnies  prirent  garnison  à  Fleurbaix,  quatre  à  SaSly»  vue 
gardait  le  pont  d'Estaires  du  côté  deLaGorgue;  le  reste  du  batail- 
lon fut  divisé  dans  La  Ventie.  Le  Commandant  prit  son  loge- 
ment ehez  le  curé  nommé  Caignard»  né  dans  k  cité  d'Aiias  ei 
que  f  on  soupçonnait  être  le  premier  mobile  du  lefos  de  ses 
paroissiens.  Partout  le  service  se  faisait  comme  en  tems  de 
guerre,  etcha(pie  jour  les  colle 'leurs  apportaient  au  Comman'iaut 
840  livres  qui  étaient  la  taxe  pour  les  frais  du  bataillon.  Cet  éUt 
de  choses  dura  trei2e  jours»  passé  lesquels  le  pays  donna  des 
sûretés  de  sa  soumission  aux  ordres  du  roi.  L'acte  entre  les  hifci^ 
tantset  les  députés  des  Etats  d'Artois  fut  passé  à  Béthunc 
mercredi  7  novembre  suivant,  elles  prisonniers  furent  éiaigisk 
même  soir.  »  (Mémoires  du  P.  Ignace,  t.  III,  p.  534.) 

Pour  ne  pas  interrompre  le  récit  de  cette  lutte  qui,  commeoeée 
en  1^1,  ne  prit  lin  qu'en  1731,  nous  avons  omis  uu  incidenl 
dont  le  pays  de  l'AUeu  a  été  le  théâtre  pendant  que  les  armées 
Louis  XIV  soutenaient  la  guerre  de  la  tticcessitm  d\Sspapie*  At^ 
mois  d'août  1706,  pendant  le  siège  de  Ifenin,  ee  pays  aynt 
refusé  de  payer  contribution  aux  troupes  alliées  contre  la  Fiwr 
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et  l'Espagne,  le  duc  de  Malborough  y  envoya  quatorze  maré- 
eliaussées  poux  i*j  contraindre  (Bonnemèrc,  J^^^/oira  des  Pqysam)  ; 
mais,  au  premier  son  du  tocsia»  les  habitants  s'assemblèreat  an 
Bomlftie  de  400  et  se  jetèrent  sur  les  archers  qui  furent  obligés 
de  demander  quartier  :  ou  eu  prit  sept  qui  furent  liés,  et  menés 
à  Bélhune.  Le  lieutenaut  du  roi,  de  Saint-Maissant,  loua  beau- 
coup cette  conduite.  (P.  Ignace,  passim.) 

Deux  ans  après,  les  Alliés  s'emparèrent  de  TAUeu,  mais  ne  s'j 
livrèrent  point  à  des  actes  de  représailles,  comme  on  aurait  pu  le 
craindre,  grâce  à  une  circonstance  qui  mérite  d'ôtre  not4e.  L'abbé 
de  Saint-Vaast,  qui  était  alors  le  Cardinal  de  Bouillon,  ayant 
encouru  la  disgrâce  de  Louis  XIV,  entra  eu  relation  avec  les 
ennemis^  chez  lesquels  il  huit  par  s'enfuir  :  ceux-ci,  pour  lui  être 
agréables,  ne  ravagèrent  pas  le  pays  de  l'AUeu  qui  fut  traité 
avec  beaucoup  d'égards,  ainsi  que  le  témoigne  d'ailleurs  une 
letlro  extraite  des  archives  de  l.a  Ventie.  et  dans  laquelle  nous 
lisons  notamment  ces  phrases  que  nous  en  extrayons  : 

A  Arras,  le  7  d'aoust  1708. 

Monsieur, 

<  J'appris  par  une  lettre  do  Monsieur  le  Prévost  de  Sailly,  ces 
jours  passés,  le  bon  accueil  et  l'agréable  réception  que  vous  fit 
Monsieur  le  Prince  d'Auvergne  qui,  par  sa  puissante  protection, 
a  déhvré  nostre  pays  de  Lallœue  d'une  inûnité  de  charges  dont 
il  eust  été  accablé,  et  en  mesme  temps  la  garantie  des  courses 
qu'auroient  pu  faire  les  troupes  de  l'armée  ennemie.  Je  marquai 
par  la  mienne  à  Mons.  s*"  Prévost  de  Sailly  que  nous  n'avons  pas 
seulement  la  protection  de  Mons.  le  Prince  d'Auvergne,  mais 
encore  celle  de  Monsieur  le  Prince  Eugène  qui,  à  ce  qu'on  nous 
mande,  a  écrit  à  Mons.  de  Malboroug  pour  le  prier  de  vouloir 
bien  conserver  et  d'avoir  soubs  sa  garde  les  terres  et  les  biens 
appartenans  à  S.  A.  Mgr  le  Cardinal  de  Bouillon.  Vous  voyez, 
M.,  combien  il  est  important  et  en  mesme  temps  avantageux, 
dans  les  conjoncture  présentes  et  dans  les  pressants  besoins, 
d'avoir  un  bon  patron  et  un  puissant  protecteur  comme  nostre 
iiluiïlre  4bbc4igr  le  Cardinal  de  Bouillou.  Nos  feroiiers  de  la  pro- 
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Tince  d'Artois  n'ont  point  été  si  heureux  que  voos  pour  ne  pont 
avoir  eu  le  temps  d'avoir  leurs  recours  au  commun  apfiui,  ont 

malhourcusemciil  rte  [)illés  cl  ont  fait  des  perles  consiierables, 
et  Qotamuient  en  chevaux.  Il  est  inutile  de  vous  dire  ici  les 
désordres  qu'ont  commis  dans  nostre  voisinage  les  troupes  emu- 
mies,  et  les  dégâls  qu'elles  y  ont  faits.  Je  suppose  que  vous  en 
avez  (Hé  sufiisamment  informé.  Quoique  le  traicté  pour  la  contri- 
bution eust  été  conclu»  leurs  soldats  n'ont  pas  laissé  que  de 
commettre  plusieurs  actes  d  hostilité^  entre  autres,  ib  ont  piSé 
l'abbaye  du  Mont  Saint-Eloi  où  ils  ont  saccage  toute  la  basse- 
cour,  brisé,  fracassé  porles  et  fenôtres,  pris  et  profané  le  Saint- 
Ciboire  avec  les  hosties,  n'ont  pas  mesme  épargné  les  chambres 
des  Religieux  oh  ils  ont  généralement  tout  enlevé.  Le  panne 
pays  d'Artois  est  à  deux  doigts  de  sa  ruine  totale  :  après  ma 
fait  faire  garde  à  ses  pauvres  habitons  pendant  plusieurs  anuéos, 
ce  qui  luy  a  cousté  des  sommes  immenses,  il  faut  qu'il  trouve, 
pour  satisfaire  à  la  contribution  à  laquelle  il  a  /.té  contraint  de 
se  soumettre  par  tout  quatre  mois,  un  million  huit  cent  mîDe 
lîvres-artois,  étant  déjà  d'ailleurs  presque  épuisé  par  des  demandes 
et  des  subsides  extraordinaires.  Je  ne  sçay  comment  il  pourra 
fournir  cette  sonune.  >  (Signé)  <  D.  A.  TuÉai.  » 

Le  pays  de  TAlleu^  après  être  resté  pendant  cinq  années,  sons 
la  domination  étrangère,  fut  restitué  à  la  France  en  vertu  de 

rarticle  15  du  traité  d'Utreclit,  en  1713,  et  traversa  sans  noti- 
velles  vicissitudes  le  reslc  du  xviir  siècle.  En  1789,  il  envoya 
sept  députés  du  Tier&-£tat  à  l'Assemblée  des  trois  ordres  de  U 
province  d'Artois,  à  savoir  :  MM.  Boidin,  Delebeeque,  DubroUe, 
Padiez  et  Peucelle,  de  La  Ventie, —  Gille  et  Lewalle,  de  FleuAeix. 
S'il  ne  put  échap[)er  aux  malheurs  de  la  Révolution,  il  en  soulîr 
moins  que  le  reste  de  T Artois.  (Voir  M.  Paris:  Robespierre,  p. 
et  311  ;  £eè<m,  t.  II,  p.  113»  207  et  256.) 

Cependant,  ajouterons-nous  avec  M.  Hai^ville»  <  Fanoen 
régime  y  avait  laissé  des  regrets  :  aussi,  à  la  fin  de  1813,  ks 
habitants,  forts  de  la  difficulté  de  leurs  communications,  cooub^ 
d'un  retranchement  inexpugnable,  résistèrent  à  ToppfesaicQ 
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militaire,  eu  refusant  de  i'ournir  le  contingent  d'hommes  que 
Napoléon  levait  alors  en  coupe  extraordinaire.  Un  sieur  Fruchard 
se  mit  à  la  tête  de  cotte  opposition  qui  valut  en  1814  ce  mot  du 
comte  d'Artois  :  Béthune  et  Laventie  ont  eu  les  premiers,  avec 
Bordeaux,  V honneur  de  la  Resiauratiati.  —  Après  la  journée  du 
20  mars  1815,  les  Princes  fuyant  vers  la  Belgique  traversèrent 
le  canton.  Leur  escorte  eut  beaucoup  de  peine  à  se  tirer  des 
chemins  impraticables;  elle  y  perdit  des  voilures  et  des  chevaux. 
—  Au  mois  de  juin  de  la  même  année,  le  sieur  Fruchard  leva  un 
corps  de  volontaires  royaux.  »  (Mémorial  historique  et  archéolo^ 
^igm  du  Pas-^Oàlais.  —  On  trouyera  plus  loin  la  biographie  de 
Louis  Fruchard,  à  la  fin  de  la  Notice  sur  Zestrem.) 

HCSTOIRB  LOCALE  DB  LAYENTIB 

La  Vbntie.  —  Leventeis  (xr  siècle);  Leventhis^  Le  Vefttis,  La 
Veniie,  Ventiacum,  Zeventisium,  La  VetUhie-enrr Alleu. 

D'après  Jaillot  et  le  P.  Ignace,  La  Ventie  se  serait  aussi  nommé 
Le  Vaeptet  mot  qui  semble  rappeler  celui  de  Lenaei;  son  nom 

vient  de  Venta  qui  signi6e  colonie,  établissement,  et  qui  parait 
indiquer  une  origine  gallo-romaine.  Sanderus,  dans  le  texte  latin 
que  nous  avons  cité,  dit  positivement  que  ce  bourg  était  la  capi- 
tale du  Pays  de  TAlleu;  par  conséquent  Thistoire  de  l'un  se  con- 
fond avec  celle  de  Tautre,  sauf  quelques  particularités  que  nous 
allons  relever. 

Il  est  certain  que  La  Ventie  remonte  à  une  haute  antiquité, 
quoique  nous  ne  trouvions  pas  de  charte  qui  en  iiisse  mention 
avant  le  xi*  siècle.  Le  titre  le  plus  ancien  que  nous  possédions  sur 

cette  terre  date  de  1024  et  a  pour  but  de  confirmer  rALbayo  de 
Saint- Vaast  dans  ses  droits  de  seigneurie,  droits  qu'elle  conserva 
jusqu'à  la  révolution  française  :  aussi  rien  n'est  plus  simple  que 
l'histoire  de  la  seigneurie  de  cette  commune ,  puisque  l'Abbé  de 
Saint- Vaast  a  toujours  été  baron  ou  comte  du  Pays  de  l'Alleu, 
selon  les  temps,  et  par  conséquent  seigneur  et  décima  leur  de  La 
Ventie.  Toutefoisj^  il  n'eut  jamais  de  château  dans  cette  paroisse; 
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il  se  contentait  de  se  Mcù  représenter  par  an  prévôt  qui  denen* 

rait  à  Sailly. 

Le  bourg  de  La  Vcntie  fut  bnilé  en  1347,  pendant  la  guerre  que 
Philippe  VI  entreprit  contre  les  Flamands  et  que  nous  aras 
racontée  dans  l'histoire  du  pays  de  TAllen. 

Celte  commune  éprouva  le  contre-coup  des  guerres  de  Louis  XI 
dans  l'Artois,  cl  elle  en  était  à  peine  remise  qu'elle  se  vit.au 
XVI''  siècle,  agitée  par  les  eâ'orls  que  tentèrent  les  Réfwtaéi  pour 
j  introduire  le  protestantisme.  Ces  seistaires  ne  eftignaient  pas 
d'employer  les  moyens  les  f^lus  barî)are8  pofttr  délraire  le  eadi(H 
licisme  ;  on  en  jugera  par  la  pièce  suivante  : 

€  Veu  par  Monseigoeur  le  duc  d'Alve,  marquis  de  Coria,  etc., 
lieutenant  gouverneur  et  capitaine-général  pour  le  Roy  nostieare 
des  pays  de  pardeça,  les  deffaultfe  dbtëTiiiz  par  le  procureur- 
général  de  Sa  Majesté  impétrant  de  mandement  criminel  et 
demandeur»  d'une  part,  contre  Martin  Le  Grand  et  Pierchon 
Merchier,  natifz  de  La  Gorgue,  Jehan  et  £rnoult  BlondeU  de 
Frethubert,  Mahieu  Le  Glercq  et  Jehan  d'Abraham^  filz  deKeiie, 
duvillaige  de  la  Venthie,  adjourne»  è  cottipfeiroîr  en  persenue 
pardévant  son  Ex^«  ou  ceulx  du  Conseil  de  Sa  Majesté  lez  elle 
pour  eulx  venir  purger  de  leur  fuite,  absence  ou  laiitalion  à  cause 
des  troubles  passez  deuement  contumaces  et  déboutez  de  toutes 
escépcions  et  dëffénces  d*aultre^  chargez  d'eulz  avoir  joînctz  H 
associez  le  xv*  de  jung  de  l'an  xv^  soixante  huyt  avec  grand 
tiouppe  d'aultres  seclaircs  banniz  desdiz  pays  de  pardeça  à  inten- 
tion d'eulx  encheminer  vers  la  ville  de  Saint  Walleiy  en  Ftanœ, 
g^myz  de  hatquebousesy  pistoletz,  picques  et  semblables  basions 
invasibles  et  que  de  chemin  passât»  pflôrdevant  l'Église  deRicbe* 
bourg  faict  grand  effort  de  nuyt  pour  surprendre  le  curé  d'illecq 
qui  s'estoit  saulvé  en  la  tour  et  clochier  et  ne  le  povans  atiaindie 
auroient  toute  ia  nnyct  mis  le  feu  es  quatre  portalz,  bancqi  et 
hucgeries  dHcelie  Église»  pensans  :par  ce  moyen  le  soffoequer  et 
estaindre  en  ladite  tour.  Veues  aussy  les  informations  exhik*es 
par  ledit  procureur  général  à  la  vérifltication  de  ce  que  dessus, 
ensemble  les  actes  et  exploîx  y  joindz  et  par  espédai  Taete  de 
débouteannt  deadis  adjoutnez  de  toutes  ^ceplioiis  el  deiEBiioi^ 
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Son  Ëxcellence,  vuydaatie  proufldcl  dcsdictz  deilaultz  et  débou- 
teneni  banoy t  iesdis  ajournez  perpétuellement  et  à  jamais  hors 
de  tous  les  pays  et  seigneuries  de  Sa  Majesté  sur  la  liarty  et 
confisque  toros  et  qaelzcoucques  leurs  biens  au  proulfict  de  Sa 
Majesté. 

>  Faict  à  Brouxelles,  le     jour  de  may  1569. 
>  Par  ordonnance  de  Son  £z««. 

»  Siffné:  J.  DB  lA  TORBB.  > 
{Archives  âe  IiiHê.) 

Pour  achever  le  tableau  de  ces  désordres,  nous  citerons  encore 
l'eztiait  d'un  compte  relatif  aux  pillages  commis  par  les 

Anabaptistes  : 

€  Âudict  Jehan  de  Laltrc,  pour  avoir  mis  au  dernier  supplice 
par  la  corde  sur  le  marchiet  du  bourcq  de  Le  Venthie,  ung  nommé 
Mahieu  Balart,  cleroq  de  la  loy  de  La  Venthîe,  ehergié  d'avoir 
adsisté  h  desmolir  les  aultelz,  rompus  les  imaîges  et  bugeries  de 
l'église  de  Le  Ventie,  et  bendé  les  cloches  pour  empescher 
qu'elles  ne  fussent  sonnées  rallarme,  au  feu,  ou  aultrement 
eontievènuz  aux  ordonnance  et  placcart  de  Sa  Majesté  £ûct 
contre  les  saccageurs  des  églises,  —  lx  solz.  » 

(Arch.  âe  ZUle). 

Une  sentence  du  oommene^ment  du  xvn*  siècle»  outre  qu'elle 
nous  montre  comment  on  traitait  les  suicidés  à  cette  époque,  offre 
encore  cet  intérêt  que  La  Ventie  y  est  appelé  «  ville.  » 

£lle  est  ainsi  conçue  : 

c  Antoine  Du  Bus,  écuyer»  seigneur  de  Maignicourt,  gouver- 
neur de  la  Gorgue  et  grand  bailli  du  pays  de  Laleu.  (1607  à 

IÔ09.) 

»  Jean  de  Vaux,  s'cstant  deffaict  et  estranglé  de  ses  carticrs  en 
la  ville  de  la  Venthie,  en  la  taverne  de  Jean  Pammaers,  fut  con- 
demné  par  sentence  des  advoé  et  eschevins  d'estre^jecté  par  les 
fmstresdela  maison,  et  traîné  sur  une  cloye  jusques  au  lieu 
patibulaire,  et  attaché  à  une  fourche,  ensemble  les  biens  dudit 
feu  conGsquiez.  » 

(BsUaii  dés  comptes  du  haut  Bailli  de  Laileu.  Arch.  de  Lille.) 
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A  ce  propos,  uuus  ierons  remarquer  que  l'Abbaye  de  6aml- 
Vaast  avait  ù  La  Ventie  sur  la  place  du  marché,  des  prisons  qô 
furent  incendiées  le  30  août  1683.  (Archives  ^Arras.) 

C'était  aussi  sur  cette  place  du  Marché  que  se  trouvait  la  salle 
de  réuniou  des  gens  de  loi  ou  Magistral  de  l'échevinage,  caria 
place  de  La  Ventie  était  la  c  place  publique  de  la  seigneuheà 
Pays  de  Lalleu.  » 

Le  samedi  17  mai  1608,  <  on  publia  à  la  brelecque  de  Laven- 
tye,  par  jour  et  heure  de  marché,  eu  présence  des  Bailly  et 
Ëschevins  du  pays  de  Lallœu^  uc  Edit  ordonnant  aux  étrangers 
de  sortir  du  pays»  à  moins  qu'ils  ne  produisent  bon  certificat  de 
vie  et  mœurs  »  et,  comme  conséquence,  défense  fut  faite  au 
habitants  de  louer  ou  affermer  leurs  maisons  à  des  étrangers 
sans  en  prévenir  les  Échevins  ou  le  procureur  d'ofiice.  (Arck. 
â'Arras.) 

Relativement  à  Texpédition  militaire  dont  le  pays  de  TAllea  fol 
le  théâtre  en  1731,  le  P.  Ignace  complète  ainsi  le  récit  qu'il  tenait 

«  de  la  l)0uche  môme  de  Caignarcl,  curé  de  La  ventie.  > 

<  Pendant  que  Dulot,  commandant  le  détachement  quoa  avait 
envoyé  au  pays  de  TAlleu,  faisait  distribuer  le  logement  aox 
troupes,  cet  officier  envoya  dire  au  curé  par  un  autre  officier  do 
régiment  (jii'il  irait  loger  chez  lui.  Gaignard  lui  répondit  que  son 
presbytère  était  exempt  de  logement  comme  ceux  des  villes  voi- 
sines. Le  commandant,  informé  de  cette  réponse,  se  rendit  avec 
quelques  soldats  à  la  maison  du  curé  qu'il  trouva  fermée.  H  fit 
forcer  et  renverser  la  grande  porte  ou  porte-cochère,  entra  dans  h 
cour  avec  son  escorte;  lorsqu'il  fut  au  milieu,  Gaignard  parut  et 
se  plaignit  à  Dulot  d'un  pareil  procédé.  Le 'commandant  lui  dit; 
M.  le  curé,  il  convient  pour  le  service  du  roi  que  je  loge  chez 
vous  ;  je  vous  prie  même  de  ne  pas  vous  éloigner  de  moi,  siooo 
pour  vos  fonctions  curiales.  Je  dis  la  môme  chose  à  Mademoiselle 
votre  sœur. 

»  lis  ne  reçurent  point  d'autres  mortifications  de  cet  officier; 
mangèrent  même  quelquefois  avec  lui.  C'était  au  presbytère  qo*» 

lui  apportait  tous  les  jours,  à  la  même  heure,  9G0  livres  'ie  Fracce 
qui  étaient  aussitôt  distribuées  aux  oijdciers  et  soldats  du  déta- 
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chement.  Dulot  iit  observer  une  si  exacte  et  rigoureuse  disci- 
pline que,  pendant  son  séjour  au  pays  de  LalLeu,  il  n'y  eut  qu'un 
fusiller  de  pendu  pour  avoir  pris  par  force  des  porreaux  et  autres 

légumes,  dans  le  jardin  de  son  liote.  Apres  le  retour  des  troupes 
a  Arras,  les  habitants  envoyèrent  quatre  députés  à  Paris  pour 
s'opposer  à  tout  ce  qu'on  leur  avait  &it  faire  de  vive  force,  et 
pour  essayer  d'en  obtenir  la  révocation.  Ib  y  étaient  encore  an 
mois  de  septembre  ;  mais  lassés  de  ne  pouvoir  être  écoulés  favo- 
rablement du  ministère,  ils  revinrent  chez  eux,  après  bien  des 
frais  que  les  quatre  villages  ont  payés  par  rôle  ou  assiette. »(Tome 
VU*  des  Mémoires») 

Un  des  successeurs  du  curé  Gaignard  fût  victime  d^une  attaque 
nocturne,  dans  les  circonstances  suivantes  :  «  En  1747,  Monnier, 
natif  d'Arra s,  bachelier  de  Sorbonne,  en  faisait  les  fonctions  de 
la  part  de  i'Kvéque,  lorsque,  la  nuit  du  ô  au  6  octobre  de  cette 
année^  ayant  été  appellé  à  trois  heures  du  matin  pour  aller  con- 
fesser un  malade  dans  l'un  des  écarts,  c'est-à-dire  dépendances, 
il  fut  assailli.,  chemin  faisant,  par  quelques  malveillans  qui  lui 
donnèrent  quelques  coups  de  couteau  qui  heureusement  ne  furent 
pas  morteb.  Transporté  chez  lui,  il  se  fit  conduire  à  Ârras  oii  il 
se  rétablit.  Il  fut  pourvu,  l'année  suivante,  comme  gradué,  de  la 
cure  de  Vimy.  —  Les  officiers  delà  justice  do  Saint- Vaast  infor- 
mèrent sur  ce  délit.  >  (P.  Ignace,  lUd,) 

L'ÉGUSB  de  La  Ventie  forme  un  vaste  édifice  à  trois  ne&,  sur- 
monté d'un  clocher  très-élevé  et  sensiblement  incliné,  mais  sans 

comparaison  avec  les  tovrs  penrkecs  de  Fisc  et  de  Bologne  ;  il 
porte  intérieurement  les  dates  dû  sa  construction  (1418)  et  de  sa 
restauration  (1Ô87),  et  renferme  deux  cloches  avec  une  horloge  : 
une  troisième  cloche  s'y  trouvait  avant  la  révolution,  mais  elle 
fut  enlevée  à  cette  époque  sinistre,  ainsi  que  le  carillon,  et  n'a 
pas  été  remplacée. 

L'église  qui  appartenait  au  style  gothique,  a  été  reconstruite  à 
différentes  époques  ;  les  parties  les  plus  anciennes  qui  existent 
encore  remontent  au  temps  de  la  Renaissance.  Le  chœur  est  beau- 
coup plus  moderne  et  date  de  1749:  son  axe  absidul,  chose 
BAtbiinb  u.  U 
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digne  de  remarque,  forme  une  ligne  légèrement  brisée»  ^  rap- 
port à  la  direction  de  la  nef  principale  ;  cette  dispositition  a  w 
significaticm  symboligfoe  ;  étant  donné  que  la  grande  nef  hrm 
avec  le  transept  une  croix  latine,  on  s'est  inspiré  de  ceteitede 
l'Evangilo  de  la  Passion  :  Ft  inclinato  capite,  tradidit  sniritm. 
fUevue  de  VArt  Chrétien  ^  T.  iv,  p.  (}00.)  De  grandes  dalles 
tamnlaires  ornaient  antrefois  cette  église  qi|i  était  d'ailleurs  en- 
tourée du  cimetière  paroissial. 

EUe  était  desservie  originairement  per  les  Reli^eux  de  Spist- 
Vaast,  ainsi  que  les  autres  paroisses  du  pays  de  TAÎleu;  c'est  w 
qui  résuUe  d'une  charte  de  1098«  dans  laquelle  TÉTÔqvie  Lambert 
confirme  à  ces  Religieux  la  jon^ance  .desdites  cures.  (Carter 
faire  de  Ouimann^  publié  par  M.  Van  Drivai,  p.  65).  Plus  {aii 
FAbbé  de  Saint-Vaast  se  réserva  seulement  la  jiominatÎQii  du 
curé  ;  il  y  avait  de  plus  un  chapelain  ou  vicaire,  dé^gné  par 
l'Évôque,  et  enfin  un  troisième  prôUe  nommé  par  la  Communauté: 
ce  dernier  s'appelait  le  contre  ou  eoustre  (cftstos)^  c'est-à-dii;^ 
qail  remplissait  les  fonctions  de  sacristain  et  de  {Qudiea.  U 
Ventie  formait  un  Doyenné  de  District. 

Comme  seigneur  juslicier  de  tout  le  pays,  TAbbé  de  Saint- Vaasl 
jf  percevait  les  8^9  de  la  dime  :  le  dernier  neuvième  ajpp^rte^t 
an  curé  de  chaque  paroisse.  Eniait,  et  ponr  éviter  qne  pet  impdt 
ne  devint  i^exatoire,  an  lien  d'être  perçu  en  natore,  il  avai^éi^ 
dès  Fànnée  1679,  affermé  ans  quatre  communautés  de  FÂilea,  en 
sorte  que  chacun  n*avail  qu'à  payer  une  somme  «  proporliomiée 
à  son  fermage  et  ù  la  quantité  de$  terres  ensemiencç^  de  (aiis 
décimables  qu'il  exploitait.  > 

L'église  de  La  Ventie  qui  est  aujourd'hui  sous  le  voeaUed» 
Saint-Vaast,  avait  autrefois  Saint-OîUes  pour  patnm.  Une  oonr 
frérie  du  Rosaire  y  était  érigée.  {Dictionnaire  du  P.  Ignace) 

Un  manuscrit  du  siècle  dernier  raconte  comment  le  Bailli  ^ 
Saint- Vaast,  jaloux  de  ses  droits  de  préséance  réclama  et  obtint 
le  replacement  de  son  banc  dans  le  ehiBur  de  FéglisedeLaVenliflb 
€  eoome  élanl  la  pranier  des  droits  hoiK«ifiques  des  sdgneozs 
de  Saint-Vaasl^  sogneurs  toders  dudit  pais  de  Lallœue,  ce  qm* 
donne  lieu  au  lieutenant  de  radvoué  de  se  prévaloir  d'estre  le 
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premier  aux  droits  honoritiques  h  cause  qu'il  a  un  bancq  dans  le 
chœur  et  que  ledit  remontrant  n'en  a  pas.  i>  {Archives  d'Arras). 
Aussi  le  banc,  objet  de  la  réclamation^  fut  retiré  delà  sacri3t)ie/>u 
on  Tavait  relégué^  et  remis  à  la  place  d'honneur. 

Pendant  la  révolution,  l'église  fut  dépouillée  de  presque  tous 
ses  ornements,  mais  ne  fut  pas  démolie  parce  qu'on  Tavait  con- 
vertie en  fabrique  de  salpôtre  :  aussi  lorsqu'elle  fut  rendue 
culte  après  le  concordat,  tout  y  était  à  refaire,  et  ce  fut  siurl^ut 
l'cBuvre  des  deux  Curés-Doyens  qui  y  exercèrent  le  plus  lopg  et 
le  plus  fécond  apostolat  pendant  ce  siècle  :  M.  Delebeçque  et  » 
M.  Warengliem. 

Ces  restaurations  successives  ne  devaient  que  retarder  l'époque 
de  la  destruction  de  l'édifice  :  un  arrêté  du  12  juillet  187Q  vient 
d'autoriser  le  Conseil  de  febrique  à  reconstruire  cette  église,  cinq 
membres  de  ce  Conseil,  à  savoir  :  MM.  Adam,  Curé-Doyen; 
Bavière»  Maire;  Jules  ïaflin,  Becquajt  et  llmile  Loi^pa,  aya^t 
pri9  l'eDgg^enient  personiiel  de  mener  l'œuvre  à  t^opue  fin. 
devis  des  travaux  s'élève  à  220,000  firancs^  dont  les  dfiux  tiç^j 
::'jnt  fournis  par  la  souscription  spontanée  des  habitants  de  la 
comiaune.  Pour  nous,  tout  eu  comprenant  les  n^oti^  de  qç^ie 
détermination,  nous  ne  pouvons  nous  défeiiidre  flu  iQgret.de  yoir 
dispari^tre  du  sol  de  La  Ventie  le  seul  monument  mkn).  qu!U 
possédait  et  dans  lequel  tant  de  générations  sont  venues  s'age- 
nouiller. Ces  vénérables  sanctuaires  ont  un  langage ^Vi^3t  queue 
connaisseAt  pas  les  .constructions  modernes. 

En  jetant  un  dernier  coup  d'œii  dans  l'église  de  LaVentie,  JïffOfi 
y  remarquons  un  tableau  de  Fécole  flamande,  représentant  VAdfH 
mtio/i  des  Bergers.  Les  fonts  baptismaux,  la  chaire,  et  les  stalles 
du  chœur  datent  du  siècle  dernier. 

Mais  pendant  que  nous  écrivons  ces  lignes^  la  démolition  4e 
l'édifice  se  poursuit  avec  activité  ;  bientôt,  dit-on,  le  nouye^t!! 
temple  aura  remplacé  l'ancien  ;  nous  savons,  par  une  note  qi^e 
M.  J.-B.  Cordonnier,  l'architecte,  a  bien  voulu  nous  communi,- 
qner,  que  la  nouvelle  église  sera  construite  dans  le  st^lç  <|givf^ 
du  xni*  siècle  ;  elle  comprendra  trois  nefs  avec  tram$ej>t  :  la  n^ 
centrale  avçc  chœur  et  le  transept  mesureront  p  zjaètros.jlis  /j^- 
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geur  et  16  de  hauteur  sous  clef  de  voûte  ;  les  deux  nefs  latérale 
avec  chapelle  à  chaque  extrémité  aoroat  5  mèlres  de  laigeei 
8^  c.  de  haut.  Du  portail  principal,  qui  servira  de  base  aa  clo- 
cher, jusqu'au  fond  du  chœur,  la  longueur  totale  sera  de  SOmètra 
50  c,  et  celle  du  transept,  de  2d  mètres. 

Le  clocher,  établi  sur  un  carré  de  6  50  de  coté,  mesurera  ^ 
mètres  jusqu'à  la  corniche  d'où  une  flèche  de  2ô  mètres  s'élancen 
dans  les  airs.  Enfin  on  ménagera  une  entrée  latérale  à  droite 
dans  le  pignon  du  transept  :  en  face  de  ce  portail,  sur  la  gauche, 
se  trouvera  une  chapelle.  Ces  dispositions  générales  rappellent 
raucieuDe  distribution  de  l'église,  sauf  l'importante  modification 
qui  a  Mt  heureusement  reporter  Je  clocher  au-dessus  du  porche 
au  lieu  du  transept  sur  lequel  il  était  précédemment  élevé. 

Le  bourg  de  La  Ventle  est  mis  en  communication  avec  tous  les 
villages  voisins  et  les  vikes  environnantes  par  des  roules  nom- 
breuses et  bien  entretenues  :  indépendamment  de  cet  état  de 
choses  qui  change  singulièrement  ses  anciennes  conditions  d'exis. 
tencc^  il  est  desservi  par  une  gare  du  chemin  de  fer  de  Boulogne 
à  Armentières.  G*est  une  transformation  complète  qui  s'est  opérfe 
dans  cette  localité  :  mairie ,  presbytère,  écoles  de  garçons  et  de 
filles,  salles  d'asile,  cimetière,  hospice,  orphelinat,  œuvre  des  pau- 
vres malades,  sociétés  de  musique  et  de  secours  mutuels,  compa- 
gnie de  sapeurs-pompiers,  tout  cela  a  été  créé  ou  renouvelé  à  Li 
Ventîo  depuis  quarante  ans,  dans  de  larges  et  excellentes  oondi- 
lions. 

HAll8A.inL  BT  DÉFBNIkANGBS  DB  LA.  YBUTIB 

Le  territoire  de  la  commune  est  très-étendu,  puisqu'il  compta 

une  lieue  carrée  ^environ  1813  hectares  et  plus  de  4,000  habitants); 
la  population  agglomérée  forme  le  bourg  composé  de  quatre  lon- 
gues rues  qui  se  coupent  à  angle  droit  en  un  point  centrai  où  se 
trouve  la  place  da  marché,  et  à  côté  de  laquelle  s'élève  Tégiise 
paroissiale.  Mais,  indépendamment  de  cet  amas  de  eonstructioD^ 
une  multitude  de  fermes  et  de  maisons  particuhères  sontctoé- 
minées  sur  toute  l'étendue  du  pays  et  constituent  dans  certaiiii 
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endroits  de  véritables  hameaux  auxquels  nous  alloi;k9  uous  arrêter 
quelques  instants. 

Les  principaux  portent  les  noms  solvants  :  Fauquissart^  Mau- 
qoissart,  Ferme  de  Lestrée,  Le  Bacrot^  le  Pont*da-Hem,  Censé 

de  LaDgannerie^  le  Picantin. 

FAUQUISSART 

C'est  le  hameau  le  plus  important  de  La  Veniie.  Les  archives 
de  la  grande  prévoté  de  Saint- Vaast  renfermaient  un  titre  en  latin 
dont  voici  la  traduction  :  €  £a  1310,  Vitassc  de  Neuville»  che« 
valier,  sire  de  Matringbem,  donne  au  Ckravent  et  Religieux  de 
Saînt-Vaast  le  droit  de  lever.une  d!me  sur  sa  terre  de  Fcniier' 
sart^  à  la  condition  que  Pabbé  de  Saint-Vaast  entretiendra  dans 
la  Capellenic  déj^  fondée  par  ses  devanciers  un  capelaiu  qui  sera 
tenu  de  dire  messe  dans  la  maison  de  Langanerie  où  réside  le 
seigneur  Vitasse  lorsque  lui  ou  sa  dame  y  sera,  ainsi  que  ses 
hoirs  et  successeurs.  » 

De  leur  côté  les  Archives  d'Ârras  contiennent  un  titre  du 
7  mars  137'3  qui  indique,  dans  le  dénombrement  des  fiefs  tenus 
de  la  Salle  de  Lille,  Simon  de  Matringuehem  comme  seigneur  de 
cette  terre,  en  ajoutant  qu'il  le  tenait  des  comtes  de  Flandre.  Le 
même  acte  porte  que  ce  fief  €  gist  en  le  paroisse  de  Leventie  et 
Ifotes  van  Fonldessart.  > 

Guillaume  Watepaste  en  était  seigneur  en  1456,  et  Jean  de 
Montmorency  en  MOH  :  son  fils,  Antoine  de  Montmorency,  étant 
mort  sans  enfant,  laissa  cette  terre  ù  sa  seconde  femme  Marguerite 
de  Bauffermez.  Ce  long  séjour  de  la  famille  de  Montmorency  dans 
le  pays  de  TAlleu  nous  parait  expliquer  un  fait  qui  a  une  certaine 
importance  commerciale  et  agricole  :  nous  roulons  parier  des 
fameuses  cerises  «  grosses,  à  courte  queue,  »  qu'on  appelle  en 
Artois  des  LaUeux^  et  à  Taris  la  cerise  de  MotUmorency,  11  semble 
en  effet  que  cette  espèce  de  fruits  a  dû  être  importée  d*un  pays 
dans  l'antre  par  les  seigneurs  de  ces  deux  terres. 

Nicolas  de  la  Hamaide,  en  1615,  cumule  les  titres  de  «  sieur 
de  Fauquissart ,  Mauguissart,  des  Mottes,  des  ponts  d'Estaires  et 
de  la  Gorgue.  > 
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C'est  probablement  à  raison  de  ce  fief  que  Maximilien-Chailes 
Payen  portait  le  titre  de  baron  de  TAUeu,  en  1722. 

£n  1770»  Bidé  de  la  Grandville,  comme  seigneur  de  Faaqois- 
sart,  partageait  ayec  l'Abbé  de  Saiat-Vaast  le  droit  de  péa^  et 
de  pontenage  sur  la  rivière  de  la  Lys  aux  endroits  nommés  le 
pont  de  la  Gorgue>  le  pont  d'£staires,  le  Bac  de  Sailly  et  le  Bac 
Saint-Maur. 

Le  bamôaa  de  Fauquissart  possédait  une  Chapelle  béné&ciale 
dédiée  à  Séint-Pierre,  dont  la  collation  appartenait  altematiT^ 

ment  au  seigneur  du  lieu  et  à  l'Abbé  de  Saint-Vaast.  Le  P.  Ignace 
ajoute  :  <  Gaignard,  natif  de  la  cité  d*Arras,  curé  de  Lavenlie, 
prétendait  avoir  le  droit  d'jr  faire  l'oUfice  le  29  juin,  fôte  du  patioit 
le  cha{)elain  ie  reftisa,  soutenant  que  sa  chapelle  était  castiale. 
Le  curé  présenta  requête  contre  lui,  et  le  seigneur,  FAbbé  de 
Saint-Vaast,  intervint  dans  le  procès  en  faveur  du  curé,  comme 
seigneur  du  pays  de  Lalleu.  Ils  furent  déboulés  en  1725  ;  la  cha- 
pelle fut  déclarée  un  office  ou  commission,  et  non  nn  bénéfice. 
U  fut  prodVë  an  procès  que  les  seigneurs  de  Fauquissart  aTaient 
bâti  et  fondé  cette  chapelle  pour  leur  commodité  et  celle  de  leurs 
vassaux,  et  non  autrement.  Cette  terre  appartenait  alors  à  un 
gentilhomme  nommé  d'Ambrival.  —  Gaignard,  curé  deLavestie, 
étant  moH  en  avril  1734,  Procès,  gradué  de  TUniversité  de  Paris, 
requit  ce  bénéfice  selon  les  formes  ordinaires.  On  ne  laissa  pas 
de  le  mettre  le  mois  suivant  au  concours,  conforraémeLt  à 
l'usage  du  diocèse.  Procès  s'y  présenta  et  fut  admis  jtrimo  Im 
dans  Fexamen.  Desvignes^  Grand  Prieur  de  Saint* Vaast  et  Giand 
Vicaire  du  Cardinal  de  Rohan,  Âbbé,  le  nomma  à  cette  core. 
Procès  est  natif  d'Arras.  >  {Dktionnaire.) 

La  Chapelle  de  Fauquissart,  détruite  pendant  la  révolution,  n'a 
pas  été  reconstruite,  quoiqu'il  ait  été  déjà  question  de  la  rei6?er 
de  ses  ruines. 

lA  GUENNERIB  OU  Langamrie. 

Cette  censé,  voisine  de  Fauquissart,  servait  de  résidence  aux 
Séîgneots  de  ce  dernier  fief,  ainsi  c^u'on  Ta  vu  plus  haut  :  sod 
origine  lemonte  donc  au  xrv*  siècle.  Le  P.  Ignace  nous  apprend 
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qa'au  siècle  dernier,  elle  était  possédée  par  la  Dame  Donqne  ou 
Doncker  qui  avait  aussi  la  ferme  du  Bacrot.  La  sépulture  de  la 
femille  Doncker  se  trouvaif  dààs  Fé^lsë  de  La  Vende  (chapelle 
de  la  Vierge). 

Sapignies  est  le  nom  d'une  censé  située  également  aux  envi- 
rons de  l'ancienne  chapelle  de  Fauquissart,  et  proche  du  ûef  dont 
mfoÈ  ailodâ  p&tler. 

LBSTRâS. 

Lestrée-eni-l'Atlea  avaîl  «ne  cbapelle  dédiée  à  saint  Vaasi  ét 

dépendante  de  l'Abbaye  de  ce  nom ,  à  laquelle  cette  terre  était 
arrivée  par  un  acte  du  27  octobre  1551  ainsi  con*çu:  «  Moy,  Pierre 
Proeudhomme  (d'Haiiiy),  esenier,  seigneur  de  Coisne  et  autrei^ 
lieux ,  j'ai  bailié  à  l'Abbaye  de  Saint-Vaast  un  fief  (pie  j'ai  à  Causé 
de  demoiselle  Catherine  du  Pré,  ma  femme»  fitiédè  Kicotow  d« 
Pré,  en  son  vivant  escuier,  seigneur  de  Lestrées,  de  Laoullre,  etc., 
situé  et  assis  au  pays  de  Lalleue  qui  se  comprend  et  estend  es 
paroisse  de  Le  Ventie  et  de  Le  Gorgue  qui  se  appelle  le  fîef  des 
Tollieux  (Tonlieuz)  du  pays  de  Lalleue.  »  {Àrehites  éPArraa.) 

Le  seigneur  du  fief  de  TEstrée,  situé  sur  la  frontière  de  l'Âlleu» 
avait  en  effet  le  droit  de  tonlieu,  c'est-à-dire  la  perception  de 
certains  droits  de  douane  sur  Timporlation  ou  Texportation  des 
marèhandises.  , 

La  oense  de  Lestrée,  qui  était  afieimée  pendant  le  siècle  der^ 
nier  à  Pierie-Joseph  Panier»  eoiiteiiaîty  en  mesures  du  pays, 
4  treilte -quatre  boilnièrs  et  huit  cent  quatre-vingt-douze 
verges.  » 

MAUQUISSART. 

Mauquissart  ou  Maugliiesart ,  situé  à  rextromité  du  territoire 
de  La  Ventie  «  près  do  Neuve-Ghapelle,  était  possédé  peur  les 
mômes  seigneurs  que  le  fief  de  Fauquissart. 

LU  BAdROT  ou  Bocquereàu, 

11  renfermait  une  ferme  appartenant,  au  siècle  dernier,  à  la 


Digitized  by  Google 


—  216  - 

dame  Donôker,  qui  occupait  le  château  de  Lcstrem  et  possédait 
aussi  la  censé  de  La  Ghannerie. 

LE  PONT  DU  HEM. 

Hameau  ainsi  appelé  à  cause  du  pont  jeté  sur  la  rivière  du 
Grand-Courant. 

•  LE  PICANTIN. 

Du  côté  de  Fleurbaix  ;  ce  nom  paraît  ôtre  une  abréviation  de 
Petit-Quentin. 

La  Ventie  renferme  encore  d'autres  lietix-dits  auxquels  ne  se 
rattache  aucune  donnée  historique  ;  nous  nous  contenterons  de  les 
énumérer  :  la  Croix  Saint- Antoine,  la  Croix  de  Patte  om  Watt- 
patte,  la  Rouge-CroiXy  \e  Grand-CJiemin,  le  Petit  Chemin  ou  m 
des  Aforeaux^  le  Tilleloy,  \e  Pont-Loçis^  ta  Plate-Rut;  ([vatA^ 
la  Verte-Rue^  nous  en  avons  suffisamment  parlé  dans  l'histoire 
du  pays  de  TAlleu. 

Louis  GAVROIS. 


LESTREM 

Lestrem.  —  Lestrées  de  S t rata,  chaussée,  à  raison  du  voisi- 
nage du  chemin  do  Béthune  à  Estaires  (Harba ville  mm.,  hist), 
Strem,  du  mot  flamand  Gouffre  (Sanderus)  à  cause  de  sa  situation 
au  milieu  d'un  pays  marécageux. 

C'est  une  des  plus  importantes  communes  du  canton  de  U 
Ventie,  tant  sous  le  rapport  de  son  vaste  territoire,  qui  n'a  pas 
moins  de  7  kilomètres  de  longueur  de  l'Est  à  TOuesl,  et  une 
surface  de  plus  de  2,000  hectares,  que  \iai  sa  population,  se 
chiffrant  à  3314  habitants.  —  Cette  population  était  de  près  de 
4,000  âmes  en  17S9.  —  Il  v  avait  1,800  communiants  en  1733 

La  commune  de  Leslrem  ne  fait  pourtant  pas  partie  du  pays  de 
r Alleu,  mais  elle  lui  ressemble  complètement  sous  le  rapport  de 
U  constitution  physique  et  des  habitudes  des  habitants  :  mèmf' 
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sol  bas»  pkt  sans  aucun  relief,  entreeoQpé  d'innombrables  cou- 
rants» fossés  fortement  plantés  d'arbres,  sanles,  alnaies,  etc.,  qui 

lui  donnent  Taspcct  d'une  petite  Vendée.  —  Divisée  en  un  grand 
nombre  de  hameaux  écarts,  fermes  et  habitations  isolées,  disper- 
sés sur  tons  les  points  du  territoire  ;  inaceessibley  d'ailleurs^  les 
trois  quarts  de  l'année,  aux  chevaux  et  voitures,  etc. 

Au  temps  de  la  conquête  par  Jules  Gésar^  ce  pays  était  couvert 
d'immenses  fon^ts  dans  lesquelles  les  habitants  se  retranchaient 
d'où  ils  opposèrent  au  vainqueur  la  plus  grande  résistance;  il  fut 
obligé  de  les  faire  abattre  en  grande  partie.  [Coin  ment  aires.) 

U  parait  donc  hors  de  doute  que  le  pays  était  habité  du  temps  de 
Joies  César,  mais  jusqu'au  xii*  siècle,  nous  ne  possédons  aucuns 
documents  particuliers  sur  son  histoire. 

Placée  dans  une  situation  exceptionnellement  avantageuse,  le 
long  de  la  route  de  Béthune  à  i^laires,  et  sur  les  bords  d'un 
important  cours  d'eau,  la  Lam^  qui  se  jette  à  proximité  dans  une 
autre  grande  rivière,  la  LySf  la  contrée  dût,  entre  toutes,  fixer 
rattention  et  devenir  de  bonne  heure  un  centre  important  d'habi- 
tation. 

Au  wv  siècle,  la  seigneurie  de  Lestrem  était  en  la  possession 
de  TAdvoué  de  Béthune  (Harbaville).  £lle  passa  ensuite  dans  la 
fomille  des  Trazegnies. 

En  1680,  elle  appartenait  au  prince  de  Ligne.  Le  prince  de 

Homes,  comte  du  Saint-Kmpire,  chevalier  de  la  Toison  d'Or,  en 
devint  possesseur  en  1722.  Elle  passa  ensuite,eu  1766,  au  prince 
régnant  de  Salm,  par  le  mariage  de  ce  dernier  avec  la  princesse 
Marie  de  Homes.  En  1800,  Aronio  de  Fontenelle  Tacheta  de  Tho* 
mas  Lefebvre,  qui  l'avait  acquise,  en  1792,  de  la  famille  de  Salm. 
Enfin,  M.  Justin  Macquart  en  devint  litulaire  par  sou  mariafre  avec 
Julie  Aronio  de  Fontenelle,  dont  les  enfants  héritèrent  et  sont 
encore  aujourd'hui  en  possession. 

En  1248 ,  Baudouin  de  Planque ,  écuyer,  engage  pour  mille 
livres,  au  chapitre  d'Arras,  toute  la  dime  qu'il  possédait  sur  le 
territoire  et  In  paroisse  de  Lestrem,  qu*ii  tenait  en  fief  de  Robert, 
avoue  d'Arras  et  seigneur  de  13<Hhune.  {Arrh.  de  VErè^hë.) 

Lesseigneurs  de  fiéthuneavaient  fondéà  Lestrem  une  collégiale. 
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desservie  par  des  prêtres  et  qttî  subsista  jusqu'en  1221,  époqne 
où  les  ad  voués  de  Bclhune,  Robert  et  Daniel  en  obtinrent  dapape 
la  suppression.  —  Ils  fondèrent,  en  échange»  TAbbaye  de  Beati- 
pré  pour  des  religieuses  de  Fordre  des  Giteanz.  Ce  moiiastèie 
subsista  an  territoire  de  La  Gorgne,  près  de  la  Lys,  jusqu'en  1793. 
(Gallia,  t.  III.) 

Par  lettre  du  15  janvier  1723,Arnaut  deGonnelieu,  grandBaiily 
de  l'Abbaye  de  Saint-Vaast  et  des  terres  en  dépendant»  notante 
un  procureur  d'office  des  terres  ët  seigneuries  de  Richébouig- 

Saint- Vaast  et  de  la  Bercarderle  de  Lestrem  .  (A  rch.  d*Arras.) 

Il  ne  reste  plus  du  vieux  château,  dont  la  construction  est 
supposée  remonter  au  xiv**  siècle,  que  deux  tours,  que  le  piînce 
de  Homes  fit  exhausser  en  1730  (I)  ;  des  soubassements  de 

vieilles  murailles,  de  belles  caves,  et,  eniiu,  une  enceinte  de 
larges  fossés. 

L'église  date  de  1507,  ainsi  que  l'atteste  une  date  inscrite  au- 
desstls  du  bénitier  sûr  la  première  colonne,  â  gaubhe,  èn  entrant: 

(A-M-Vc  ET  VII) 

Elle  est  reliée  à  une  vieille  tour  quadrangulaire^  antique  vestige 
de  la  chapelle  primitive  qu'avaient  élevée  les  habitants  plosieviB 

siècles  auparavant.  —  Le  patron  est  saint  Amé,  Evoque  de  Sens, 
Abbé  de  Merville;  le  coliateur  était  le  Prieur  de  Saiut-Pry,  (|ui 
en  percevait  la  dime  avec  le  Seigneur.  (Mém.f  tom.  Ili.) 

Le  vitrage  fut  mis  en  peinture  en  1516  et  1534. 

M.  de  Linasa^  donné  une  description  de  ce  monument  dans  le 
Biiïïetin  de  la  CoriLniissioii  des  AntUpiUés  départer/ieniales^^" 
page  29G  et  suivantes,  que  Ton  pourra  utilement  consulter.  * 
Nous  n'aurons  qu'à  montrer  la  silhouette  de  l'édifice,  en  ^joa- 
tant,  toutefois,  que,  depuis  le  travail  de  notre  savant  collègue, 
des  travaux  considérables  de  restauration,  dirigés  avec  aulaiit  à 
soins  que  de  goût  par  le  curé  actael.  Monsieur  l'Abbé  WanUer. 
ont  transformé  cet  édifice. 

(I)  Cabine l  de  M.  Michel  Daqoin.  —  Nous  devai»  k  TobUgeace  if 
iiiieUigent  amateur  béancoup  de  renaeigiianieata  but  la  aoaogitpUe  <>• 

Lcslrem. 
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Le  style  de  Téglise  est  le  gothique  du  xvi"  siècle,  contenu 
dans  une  noble  simplicitô  de  détails  qae  commandait»  d'ime  part,- 
la  nature  des  matériaux  employés  (le  grès)^  et  de  Tautre,  Pinsuf- 
isanee  des  ressources. 

L'édifice  o  la  forme  d'un  parallcllogramme  allongé  avec  croi- 
sillon en  forme  de  croix  latine;  sa  longueur,  hors  œuvre,  est  do 
34  mètres,  sa  largeur  de  20  mètres  et  de  28  mètres  au  transept; 
il  se  termine  à  Textrémité  opposée  par  la  vieille  tour  dont  il  a  été 
parlé.  —  Il  prend  lumière  par  28  belles  fenêtres  ogivales  et  six 
rosaces  pratiquées  dans  la  voûte  centrale.  Deux  rangées  do 
colonnes  forment  trois  nefs  d'égale  largeur.  —  Ces  colonnes, 
monocylindriquesy  s'appuient  sur  des  bases  prismatiques  assez 
élégantes  et  sont  couronnées  par  des  chapiteaux  cubiques» 
cantonnés  aux  angles  de  grosses  feuilles  d'eau  tournées  en  cro- 
chets, supportant  de  larges  arcs  de  cercle  Lien  tracés.  —  Les 
voûtes  sont  en  bois,  leurs  nervures  nombreuses,  courbées  eu 
tiers-point,  retombent  sur  des  sommiers  oruemeutés  et  sur  des 
corbeaux  au  nombre  de  plus  de  cent,  dont  la  plupart,-  finement 
scolptés,  sont  un  objet  de  curieuse  étude  pour  les  érudits. 

Nous  avons  dit  qu'on  trouvait  au  bas  de  la  première  colonne  la 
date  de  1507  ;  on  lit  cette  autre  inscription  sur  le  bandeau  contour- 
nant l'abside  principale  qui  semble  iixer  à  deux  ans  plus  tard 
l'époque  de  l'achèvement  de  l'édifice  n 

L*an  mil  neuf  et  V  chens 
Fàt  feit  cbe  pnsei  ouvriiga. 
Des  anlmoneB  des  bonnes  gens 
Plnsienrs  y  eurent  du  oonralge 

Ce  naïf  quatrain  est  un  éloquent  témoignage  de  la  foi  ardente 
qui  animait  les  populations  de  cette  époque,  lesquelles  surent 
trouver  les  ressources  sufGsanles  pour  créer  en  si  peu  de  temps 
un  édifice  d'une  telle  importance.  —  Si  on  veut  bien  se  rendre 
compte  que  les  matériaux  dont  il  se  compose  :  le  grès,  ont  dû  être 
transportés  des  carrières  de  Béihune  et  au-delà,  6n  reste  interdit 
qu'à  cette  époque,  où  il  n'existait  d'autre  voie  de  transport  que  la 
rivière,  on  ait  pu  transporter  dans  si  court  délai  une  telle  masse 
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de  matériaux.  Il  est  probable  qae  les  Seigneurs  de  Lestrem^doBt 
plusieurs  étaient  très-puissants»  ont  dû  contribuer  kigement  dus 

ces  dépenses  ;  la  preuve  s'en  trouverait  dans  les  privilèges  qui 
leur  étaient  accordés. 

Ou  peut  dire  que  cette  foi  s'est  transmise  ù  travers  les  âges,  car 
nous  la  retrouYons  entière  au  moment  oii  des  sacrifices  impor- 
tants étaient  réclamés  aux  habitants  pour  restaurer,  embdlîr  et 
orner  leur  église  et  Ton  pourrait  aujourd'hui  répéter  ce  que  loa 
disait  de  leurs  devanciers,  c'est-à-dire  que 

Plusieurs  y  eurenl  du  couraige  1 

Les  principaux  travaux  de  restauration  consistent  dans  la  resti- 
tution des  meneaux  de  fenôtres  et  de  leurs  vitraux  peints,  — 
dans  le  dégagement  des  parements  du  plâtras  et  du  badigeon 
qui  déshonoraient  les  murs,  colonnes,  etc.  ;  dans  la  décorato 
polychrome  des  Toûtes  et  notamment  dans  la  construction 
élégant  portail  à  Tentrée  principale  sur  la  façade  latérale  donnant 
sur  le  bourg.  —  La  porte  qu'il  précède  a  deux  baies  géminées  à 
trilobés,  dont  les  piédroits  sont  travaillés  avec  goût.  —  Une 
grande  pensée  religieuse,  que  tout  le  monde  comprend  en  h 
voyant,  anime  cette  belle  constiuction. —  Seulement  on  se  prend 
à  regretter  que  l'on  se  soit  éloigné  dans  remploi  des  matériaux 
qui  le  composent  de  rordonnance  si  grave  et  si  imposante  de  la 
masse  entière  de  l'édifice.  —  Nous  ne  pouvons  pas  quitter  l'église 
sans  parler  d'un  remarquable  monument  fttnèbre,  dû  an  génie  de 
M.Wantier  ;  c'est  un  calvaire  en  pierres  sculptées,  établi  dans  l'un? 
des  verrières  du  mur  de  gauche  qui  sert  de  fond  ;  la  croix  s'épa- 
nouit en  trefie  au  croisillon  et  forme  ainsi  une  espèce  de  nimbe 
pour  la  tôle  du  Christ  ;  à  droite  et  à  gauche  se  trouvent  ks 
statues  de  saint  Maurice,  patron  des  militaires  et  de  saint 
Théobald,  patron  du  jeune  soldat  Traisuel,  mort  en  1871.  en 
Allemagne^  prisonnier  de  guerre. 

La  flèche  du  clocher  fût  foudroyée  en  1783,  la  partie  supé- 
rieure renversée  par  le  fluide  électriiîue  ne  put  être  rétablie  ea 
•    pierres,  on  y  substitua  une  calotte  en  zinc  et  ardoises  qui  donne 
un  aspect  bizarre  à  l'édifice. 
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U  est  à  espérer  que  la  vieille  tour,  dont  la  solidité  laisse  à 
désirer  et  qui»  d'aUleurs  n'est  plus  en  rapport  avec  la  belle  église 

de  Lestrem,  disparaîtra  bientôt  pour  faire  place  à  un  clocher 
digue  à  la  luis  de  l  inxportaalû  commune  de  Lestrem  et  de  son 
principal  monument. 

A  la  Révolution  l'Eglise  devint  le  si^  d'une  fabrication  de 
salpêtre  (dansla  nef  droite)>d'un  magasin  à  fourrages  (nef  gauche), 
la  nef  centrale,  avec  sa  chaire,  fiit  accordé  aux  clubistes.  —  La 
sacristie  fut  érigée  en  prison.  —  Ces  transformations  eurent,  au 
moins,  pour  résultat  la  conservation  de  rédifice. 

C'est  dans  la  sacristie  que  se  tint,  le  31  août  1796,  ce  qu'on 
appela  le  ConeUe  de  Lestrem. 

Cest  un  conciliabule  provoqué  par  les  constitutionnels  pour 
l'élection  d'un  évéque,  en  remplacement  de  l'évOquc  Porion. — 
Il  paraîtrait  que  cette  assemblée,  composée  d'une  douzaine  de 
curés  constitutionnels,  se  réunissait  sans  autorisation  légale,  car 
le  district  de  Bétbune,  informé  de  la  chose  y  dépêcha  des  gen- 
darmes chargés  de  dissoudre  l'assemblée  et  de  s'emparer  des 
papiers  ;  les  gendarmes  cernèrent  l'Ej^lise.  —  Mais  les  pères  du 
Concile  avaient  pû  être  prévenus  à  temps  et  fuir  emportant  leurs 
archives.  —  Le  résultat  de  cette  réunion  et  d'autres  du  môme 
genre  fut  le  choix  de  M.  Asselin,  en  qualité  d'évéque  du  Pas-de- 
Calais. 

n  existe  à  Lestrem  un  grand  nombre  d'œuvres  pieuses  ;  l'une 
d'elles,  en  particulier,  (ixc  l'attention,  tant  par  son  antiquité  que 
par  son  but.  —  C'est  la  confrérie  de  Saint-£Ioi,  établie,  sur  le 
même  plan  que  celles  de  Béthune  et  de  Beuvry,  instituée  à  la 
suite  de  la  peste  violente  de  1138.  ^  Tout  le  monde  connaît,  à  cet 
égard,  la  célèbre  légende  de  Saint*Eloi  apparaissant,  en  1138,  aux 
maréchaux  Germon  et  Gaultier,  d'où  sont  nées  ces  fameuses  con- 
fréries de  Béthune  et  de  Beuvry,  dont  le  but  de  sublime  charité 
était  de  procurer  la  sépulture  aux  morts,  pestiférés  ou  autres. 

Fondée  en  1332,  la  confrérie  de  Lestrem  existe  encore  aujour- 
dliui  après  avoir  traversé  plusieurs  vidssitudes  nées  des  diffi- 
cultés des  temps. 
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Gomme  nous  Tavons  dit,  la  commune  de  Leslrem  est  divisée 
en  une  gronde  quantité  de  hameaux,  écarts,  etc.  —  Ce  qu'on 

appelle  le  bourg,  ne  fiosséde  que  439  habitants,  le  restant  se 
trouve  disséminé  sur  tous  les  points  du  torritoire.  — Nous  nous 
occuperons  des  localités  les  plus  importantes  ou  les  plus  curieuses 
au  point  de  vue  de  l'histoire. 

LA  FOSSB. 

L'un  des  hameaux  les  plus  considérables  de  la  commune  de 
Lestrem,  population  263  habitants  >  situé  à  2  kilom.au  sud  da 
bourg  —  était  le  siège  d'une  seigneurie  vicomtîère  relevant  da 
château  de  Lens  dès  le  xin"*  siècle  ;  elle  avait  château  et  chapelle 
castralo,  qui  était  un  bénéfice  simple,  dont  le  collateur  était  le 
seigneur  du  lieu.  —  La  chapelle  était  desservie  par  un  prôtre 
résident»  qui  receyait  250  fr.  pour  cet  objet.  (OicL,  Mém.,t  m, 
p.  464.  —  ReoueUs^  t.  \\\  f  109).  Sa  fondation  était  très-an- 
cienne,  on  en  fait  auteurs  les  comtes  d'Artois. 

La  seigneurie  de  La  Fosse  fut  vendue,  en  1736,  au  marquis  dr» 
Ghistelle  parle  cardinal  d'Alsace  de  Bossut,  le  prince  de  Chimaj 
et  le  comte  de  la  Verre,  gouyemeur  d'Audenarde,  frère  et  .neyeox 
de  la  comtesse  de  Sannienlo.  Le  prix  de  vente  était  de  (SSi^OOD 
francs  ;  cette  terre  rapporta  cette  année  là  1,500  francs  de  rentes. 
(Rec.y  t.  1*%  f*  630.} 

La  chapelle  tombant  en  ruines,  et  étant  d'ailleurs  insuffisante 
pour  les  populations  qui  la  fréqûentaiQnt,  fut  démohe  et  rem- 
placée par  une  antre,  plus  grande.  —  C*œt  le  seul  éloge  qu'oa 
puisse  faire  de  la  n^uvolle.  —  iJle  lat  exigée  en  succursale,  ea 
1S55,  avec  une  population  de  t>aO  âmes. —  Il  existe  un  presbytère 
pour  le  logement  du  curé. 

HABBST. 

A  peu  de  distance,  à  Fest  de  Lestrem»  se  trouve lanuoe  de 
i^uden  diiteonde  Marest,  conveiti  aujourd'hui  enfenne.— 

Une  double  enceinte  de  larges  fossés  renfermait  Téditice  piiaei* 
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pal^  auquel  on  accédait  par  un  pont-levis,  dont  les  supports,  ter- 
minant des  niurs  crénelés  q^ui  se  reliaieut  aux  LàlimenU,  existent 
eacpre. 

Les  cdxfkciètea  des  restes  de  ces  constructions  sont  divers.  Mais 
ia  plus  grande  partie  parait  remonter  au  xv  et  au  xvi*  siècle. 

Messire  de  Jongletz,  seigneur  de  Menneville,  habitait,  en  1650, 
ce  château,  qu'il  tenait  de  sa  famille.  Il  eut  deux  lils  qui  ne  se 
marièrent  point;  sa  lillc,  Marie  de  Jongletz,  épousa,  en  1G97,  mes- 
sire Lingt  Doncker,  seigneur  de  la  Ghennerie.  C'est  ainsi  que  la 
seigneuiie  de  Marest  passa  aux  Doncker.  Ce  dernier  mourut  en 
son  château  de  la  Ghcnnerie,  en  1721  ;  l'une  de  ses  filles  (il  eut  12 
enfants),  Marie-Louise  Doncker  épousa,  ejj  1740,  dans  la  chapelle 
du  chftteau  de  Maiest,  Louis  Cochet,  seigneur  de  Werpe,  Méd« 
court,  etc.;  de  ce  mariage  naquit  Gabrielle,  qui  fat  élevée  au  Ma- 
rest, et  qu'épousa  Pierre-Gaspard  Hereulin  de  Ghastenet,  comte 
de  Pujrségur. 

La  grand'mère  de  Gabrielle,  Madame  Doncker,  mourut  au 
Mwst,  le  â6  février  1765  ;  on  voit  encore  sa  pierre  tumulaire 

dan^  l'église  de  Lestrem  où  elle  fut  inhumée.  Cette  pierre  monu- 
mentale, mutilée,  laisse  à  peine  deviner  un  seigneur  et  sa  dame, 
couchés  et  entoutés  des  armoiries  des  Jongletz  et  des  Doncker. 

JLi^bairon  Ae  JUrainijy  gendre  de  Madame  de  Pujségur  eataujour- 
dlmi  proimétaire  de  ce  domaine. 

LB  Bpi]ZikTBUX. 

Du  château  du  Bouzateux,  iiameau  situé  à  trois  kilomètres  à 

l'ouest  de  Lestrem,  il  ne  reste  nul  vestige.  Aucun  document 
n'indique  à  quelle  époque  il  disparut.  On  peut,  toutefois,  affirmer 
^'il  exi£[tait  encore  au  commencement  du  xvm''  siècle,  car  les 
registres  paroissiaux  de  1711  et  1714  contiennent  des  actes  rek- 
tifs  à  tin  certain  Mathieu  Leleu,  greffier  de  la  seigneurie,  de  la 
censé  et  du  château  d'amour,  dit  du  Bouzateux. 

£u  1^0,  ce  château  avec  la  terre  appartenait  à  dame  Anne  de 
iiiMiaifi,  baroiuie  de  Bons  Becque,  qui  les  laissa,  en  170i,  è  son 
fil^  Mfii^àfiimi,  Levaillant,  seigneur  de  Waudrepont  ;  à  )a  mort  de 
:e  d^i^j  ^  J74^  /qUib  p^  4  sqji  jieveu^  mm^^  Piwr^Ci^- 
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Philippe  Le  vaillant,  d'où  elle  tomba,  en  1703,  en  la  possessionde 
Georges-Gaspard  Levaiilant»  baron  de  TEmpire,  seigneur  de  Waa- 
drepont,  etc.  La  veuve  d'Aya-Sasa,  née  Le  Vaillant»  l'acquit  en 

17G8,  juridiquement,  en  vertu  d'une  décision  de  la  cour  deFteu- 

dres.  Depuis,  la  famille  Vaii  de  Kcrkovc,  alliée  à  celle  d'A)'a-Sasa 
en  est  restée  propriétaire. 

LB  PADAULT. 

Hameau  de  cent  feux,  situé  vers  Mont-Bemanclion,  à  5 kilo- 
mètres du  chef-lieu.  Les  religieux  de  Marœuil  y  possédaient  ul 
fief  dit  de  la  Lancty  q)^i  consistait  en  124  mesures  de  terre.  Ce 
âef  relevait  de  la  seigneurie  du  Pascault  par  60  sous  parias  de 
relief,  une  Lance  et  une  paire  d'épeions  blancs  (iditAtcc»^ 

LB  RAULT. 

En  parcourant  de  Leslrem  à  Bélbune,  laroute  quicoodaitâ 

cette  ville,  à  gauche,  à  un  kilomètre  du  bourg,  se  trouve  le  château 
du  Raidty  aujourd'hui  habité  par  M.  Douay,  ancien  député. 

Cette  propriété,  qui  n'est  qu'une  agréable  maison  de  campagne, 
fût  babitéeaucommencement  de  ce  siède^parunbomme  de  mérite 
dont  la  vie  s'est  signalée  par  des  œuvres  remarquables. (Test 
Gombcrt,  conseiller  et  procureur  du  roi  aux  Étals  de  Lille,  Douai 
et  Ûrchies,  inspecteur  des  ponts  etchiussées^et^enfîn,  architecte 
distingué.  C'est  à  lui  que  l'on  doit  la  Mwmie  de  IdUef  Tkdfh 
iaî  milUairey  le  pont  de  Nieppe^  et  enfin  des  travaux  d'endi- 
guemeut  pour  contenir  les  eaux  de  la  Lys  et  de  ses  aillucnts,  ei 
préserver  ainsi  des  inondations  dont  le  pays  était  trop  souveni 
désolé. 

LE  PARADS. 

Hameau  de  240^  habitants,  distant  du  ohef-lieu  de  lacommo&'. 
do  quatre  kilomètres,  au  sud,  —  possède  une  école  et  une  da- 

pelle  vicariale  avec  presbytère ,  construits  dans  ces  demièfes 
années  au  moyen  de  souscriptions  volontaires  des  habitants. 
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LB  ROUOB  MANCHBRON . 

Hameau  de  177  habitants,  à  deux  kiiomèties  an  Sud  du 
village. 

l/ÉPINBTTB. 

Hameau  de  190  habitants»  à  l'Ouest,  à  2  kilomàtres  du  Tillage. 

PONT  RIQUBIL. 

Hameau  de  151  habitants^  à  1  kilomètre  environ,  au  levant  de 

Lestrem.  Cette  localité  tire  son  nom  du  pont  sur  la  Lawe  qui  y 
est  établi.  C'était,  avant  la  construction  des  chemins  vicinaux, 
le  seul  point  par  où  la  commune  de  Lestrem  pouvait  communi- 
quer avec  La  Goigue  et  Estaires.  Le  pont  de  Lestrem^  construit  sur 
la  même  rivière  à  la  hauteur  du  bourg,  date  de  1844,  année  de  la 
construction  du  pavé  de  Lestrem  et  de  la  route. 

Un  grand  nombre  d'autres  écarts^  fermes  isolées,  parsèment  le 
tttritoire.  Voici  les  plus  importants  : 

Le  grand  et  le  petit  Hérault.  —  Le  petit  Marest.  Moyenne- 
ville.  —  Le  Gros  Verret.  —  Le  château  de  Pronville. 

Ce  qu'on  appelle  le  château  de  Pronville  est  une  ferme.  La  tra- 
dition assigne  à  un  ancien  château,  dont  il  ne  reste  aucun  vestigOt 
l'emplacement  même  de  la  ferme,  au  milieu  de  la  double  enceinte 
de  larges  et  profonds  fossés  qui  l'cnlourent. 


Le  Ponchaud, 

119  habitants. 

Le  Breu, 

155 

L'Kcoriaux, 

94 

Eue  de  la  Kivièrc, 

110 

Basse  rue, 

80 

Gul-de-sac, 

147 

Cornet  Malo, 

45 

Rue'Deltlie, 
• 

206 

Bue  des  Mioches, 

102 

Croix  Maximuse, 

61 

Hue  d'Enfer, 

70 

Hauterue , 

74 

fiftXBDIIB  n  15 
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Rue  des  Verls-Proimiersy    95  habitauts. 
Rue  des  Ficqaets»  78  — 

Le  Cornet  au  Loup ,        '55  — 

Rue  de  Derrière,  88  — 

JT.  Mae^uart  —  Monsieur  Macquart  (Pierre-Marie-Jostiii), 
est  Tune  des  plus  pures  illustrations  du  pays.     Né  à  liHe 

en  1778,  il  se  fixa  en  1810  à  Lestrem  où  il  s'étaLlit  délinilive- 
ment. 

U  s'adonna  de  bonne  heure  à  ses  études  de  prédilection  m 
l'entomologie  qu'il  ne  négligea  même  pas  dans  les  deux  années 
qu'il  passa  à  Tannée  du  Rhin;  il  débuta  par  un  Essai  snr  les 

plantations  dans  le  département  du  iVb/Y/,qiii  lui  ouvrit  les  portes 
de  la  Société  des  sciences  de  Lille,  mais  il  retourna  bien  vite  à 
ses  travaux  préférés,  et  dès  1822  il  commençait  son  grand  tnniii 
sur  les  diptères  du  Nord  de  la  France,  qui  l'éleva  au  piemiier 
rang  de  la  science  et  lui  fît  partager  avec  l'illustre  entomoîOj^Liie 
allemand  àleigin,  Flionneur  de  la  création  d'une  nouvelle  branck 
de  science  :  la  diptérologie;  la  Société  de  Lille  publia  ses  isawa 
sur  les  diptères  jusqu'en  1833. 

M.  Macquart  parvenu  à  cette  notoriété  incontestée  de  savoir, 
ne  tarda  pas  à  se  lier  avec  ce  que  la  France  comptait  de  célèbre 
dans  les  sciences  naturelles. 

Les  conservateurs  du  Muséum  de  Paris  lui  envoyaient  tous  les 
diptères  nouveaux  pour  les  observer  et  les  classer.  Il  publia  jos- 
qu*en  1855  un  suite  de  mémoires  sur  ces  travaux  dont  le  dernier 
(le  9*^)  est  de  1855. 

En  1853,  il  présenta  au  Congrès  scientihque  de  France,  qnisf 
tînt  cette  année  là  à  Arras,  un  précieux  mémoire  sur  les  Jtâecks 
nuisibles  à  V Agriculture.  —  Il  fut,  à  cette  occasion,  acdaïaê 
président  de  la  section  des  sciences  naturelles;  c'était  un  légitime 
bommage  rendu  à  ce  savant. 

Nous  sommes,  hélas,  bien  loin  de  vouloir  peser  la  viieor 
comparative  de  ses  œuvres,  mais,  puisque  la  servante  àt 
Molière  donnait  bien  son  avis  sur  les  productions  Je  son  illustre 
maître,  il  nous  est  bien  permis  de  dire  que  des  nombreux  livTfS 
que  publia  M.  Macquart,  c'est  celui  qu'il  écrivit  sur  les  Facsitu 


* 


Digitized  by  Gopgle 


—  227  — 

vUénewm  des  anmam  imerféMs  qui  nous  paiAtt  le  plos 
attrayant.  H  est  sartout  précédé  d'une  adorable  piéfince  où  Fauteur 

raconte  avec  un  charme  infini  ses  voyages,  ses  excursions  scien- 
tifîquesy  qu'il  eulremèle  des  tableaux  des  principaux  événemeaU 
de  sa  vie  particolière,  où  les  délicatesses  de  son  esprit  le  dispu- 
tent à  la  noblesse  de  son  âme. 

n  collabora  aussi  laidement  à  l'Encyclopédie  du  xix*  aîède  et 
il  ût  deux  volumes  de  diptères  faisant  suite  aux  travaux  de 
Buffon.  —  il  acheta  à  son  illustre  ami  Mcighi  sa  riche  collection 
de  dessins  au  nombre  de  plus  de  3000,  qu'il  s'empressa  de  rétro- 
céder au  Muséum  de  Paris,  qui  le  montre  comme  l'un  des  plus 
curieux  ouvrages  de  la  bibliothèque  du  Jardin  des  Plantes. 

En  1853,  M.  Macquarl  fit  don  à  la  Société  de  Lille  de  sa  collec- 
tion de  diptères,  qui  était  d'autaut  plus  riclio,  que  les  adminis- 
trateurs du  musée  de  Paris  lui  en  laissaient  un  sur  trois  de  ceux 
qu'ils  lui  envoyaient  à  classer.  — >  Il  avait  ajouté  à  cet  inestimable 
présent  sa  bibliothèque  d'histoire  naturelle,  riche  en  livres  aussi 
beaux  que  rares.  —  Le  sacrifice  que  faisait  M.  Macquart  était 
d'autant  plus  méritoire  que  ce  savant  ne  pouvait  pas  encore 
prévoir  alors  le  terme  de  sa  carrière  —  et,  qu'en  outre,  il  possé- 
dait dans  sa  famille  des  savants  pariaitement  capables  d'apprécier 
de  tels  trésors. 

M.  Macquart  servit  son  pays  sous  toutes  les  formes  !  il  admi- 
nistra la  commune  de  Lestrem  comme  Maire  pendant  plus  de  25 
ans;  en  outre,  il  siégea  au  Conseil  général  du  Pas-de-Calais  où 
il  était  envoyé  par  les  électeurs  des  deux  cantons  de  La  Ventie  et 
liliers,  pendant  10  ans  de  1833  à  1842. 

Une  existence  si  utilement  et  si  brillamment  remplie  suffirait 
pour  honorer  un  homme;  cependant,  M.  Macquart  y  joignait 
encore  l'illustration  de  la  naissance  ;  il  descendait  d'une  famille 
noble  de  l'Orléanais,  qui  vint  s'établir  en  Lorraine  en  1456  et  se 
fixa  en  Flandres  en  1585.  —  Philippe  Macquart,  Tun  de  ses  aieuz^ 
écuycr,  seigneur  de  Dauville,  épousa  en  1456  Jeanne  Lys,  fille  de 
Messire  Pierre  d'Arc  et  nièce  de  Jeanne  d'Arc,  en  sorte  que  Justin 
Macquart  étai(»  l'airière-neveu  de  la  Pucelle  d'Orléans. 

U  épousa  en  1810,  M^"*  Julie  Aronio  de  Fontenellet  dont  il  eut 
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six  filles  et  un  fils.  —  Son  fils  mourut  de  bonne  heure,  deux  de 
ses  filles  ont  épousé  deux  de  nos  coliègaes  à  la  Gommissioii  des 
monaments  historiques  connus  pour  leurs  sérieux  travaux  areihéo> 

logiques.  ' 

M.  Macquart  mourut  à  Lille  le  25  novembre  1855,  entouré  de 
l'estime  uniyeiselle.  —  11  s'éleva  par  sa  sdenoe  an  rang  des 
savants  les  plus  distingués  et  par  son  cœur  au  rang  des  hommes 

les  meilleurs. 

Louis  F)*uc1iard.  —  Louis  Fruchard  est  né  à  Lcslrem  en  1771. 

—  On  le  désignait  dans  le  village  sous  le  nom  de  Louis  XVII,  — 
non  à  cause  de  ses  opinions  royalistes,  comme  on  a  pu  le  cnôe, 

—  mais  dès  son  enftince,  et  parce  qu'il  était  le  dix-septième 
enfant  de  sa  famille.  —  Il  m  jumt  le  8  juiu  1851,  à  Lestrem,  ou  u 
existe  encore  une  de  ses  sœurs. 

Les  Réfractaires  étaient  nombreux;  ils  s'étaient  réfugiés  eu 
grand  nombie  à  Lestrem,  dans  le  pays  de  PAlleu  et  dans  les 
communes  voisines,  protégés  qu*ils  étaient,  tant  par  la  bienveil- 
lance des  habitants  que  parla  nature  du  pays,  au  milieu  de  l'inex- 
tricable dédale  de  chemin&  bourbeux  et  impraticables,  de  fossés, 
de  buissons  et  de  marais.  —  Louis  Fruchard,  implacable  enneau 
de  la  Révolution,  s'était  mis  à  leur  tôte  et  avait  soulevé  le  pays 
au  nom  du  Roi.  Il  y  organisa  contre  les  gendarmes  de  rEmjare, 
une  sorte  de  guerre  de  guérillas  sans  trêve  ni  merci.  —  Rien  ne 
pouvait  dompter  cet  intrépide  partisan  —  et  Napoléon  dnt  se 
résoudre  à  envoyer  contre  lui  un  de  ses  généraux  à  la  tête  dW 
division  de  la  garde.  —  Mais  il  fallait  compter  avec  les  difficultés 
matérielles  de  la  contrée,  —  et  le  général  Boyer  de  llibeval  dût, 
après  une  tentative  infructueuse  se  rabattre  sur  Bétbune  et  v 
attendre  qu'une  gelée  permit  à  ses  soldats  de  pénétrer  dans  Je 
pays  et  de  poursuivre  les  insurgés.  —  De  vives  escanuoncèes 
eurent  lieu  à  Lestrem  et  à  Merville  ;  enveloppés  et  traqués  par 
les  troupes,  les  réfractaires  so  concentrèrent  bon  gré  mal  gré  sur 
la  i^aoe  d'fistaires,  où  eût  lieu  un  combat  sanglant  et  décisif; 
retranchés  dans  les  maisons  et  dans  PHétel-de-Ville,  ils  opposè- 
rent la  plus  opiniâtre  résistance  et  ce  ne  fût  iju^à  la  force  et  au 
nombre  qu'ils  se  rendirent  enfin.  —  Fruchard  fut  pris  comme  ses 
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compagnons,  et  conduits  ù  Béthune  où  on  eût  la  naïveté  de  les 
incorporer  dans  la  garnison  de  cette  ville;  au  premier  dégel  ils  ne 
manquèrent  pas  de  prendre  la  def  des  champs  et  de  retourner 
dans  leurs  foyers  —  où  on  ne  les  inquiéta  plus. 

Quant  au  héros  de  cette  épopée,  Louis  Fruchard,  il  entra,  à  la 
Restauration,  dans  les  armées  de  Louis  XVIII,  où  il  atteignit  le 
temps  de  sa  retraite»  avec  le  grade  de  capitaine  et  la  décoration 
de  la  Légion  d'honneur. 

Le  covite  Artois  emhourhé  à  Lestrem.  —  Au  mois  de  mars 
1815»  les  é<iuipages  du  comte  d'Artois  et  du  duc  do  Berri,  avec 
une  partie  de  la  maison  du  Roi,  fuyant  sur  la  Belgique,  s'embour- 
bèrent à  Lestrem.  Les  voitures  et  les  fourgons  s'enfonçaient  jus- 
qu'aux essîenz;  les  voyageurs  durent  s'arrêter  à  la  ferme  de 
M.  Joyc  pour  y  prendre  un  peu  de  repos  et  de  nourriture. 

Ce  fait  revint  ù  la  mémoire  du  roi  Charles  X,  lorsque,  peu  d'an- 
nées après,  il  s'arrêta  ù  Béthune.  M.  Macquart*  alors  maire  de 
Lestrem,  ayant  présenté  au  roi  son  ancien  amphytrion,  le  roi  lui 
rappela  qu'il  faisait  bien  froid  ce  jour-là  et  le  bon  feu  qu'on  lui 
avait  fait  !  —  M.  Joye,  dont  le  plus  grand  trouble  n'altérait  pas  la 
présence  d'esprit,  répondit  avec  à  propoe  que  c'était  un  feu  de 
joiel  A  quoi  le  Roi,  non  moins  spirituellement,  repartit  en  riant  et 
en  prenant  la  main  de  son  ioterlocuteur  :  €  Je  suis  persuadé  que 
ce  n'était  pas  un  (méTarti/lee.  » 

Puisse  tournant  vers  M.  Macquart  il  lui  demanda  :  «  Eh  bien, 
M.  le  maire,  vos  chemins  sont-ils  toujours  si  affreux  ?  »  (Récit  de 
M.  Macquart,  témoin  oculaire.) 

Zes  voies  de  emmunicatûm.  —  Parlons-en  des  chemins  de 
Lestrem  !  car,  si  les  chaussées  romaines,  les  voies  gauloises  et 
franqucs  trouvent  naturellement  leur  place  dans  les  monogra- 
phies locales,  à  raison  de  ce  que,  de  tous  temps,  les  voies  de  com- 
momcatîon  ont  été  les  véhicules  de  la  civilisation  et  les  signes  les 
plus  certaûis  de  la  marche  des  progrès  sociaux,  il  n'est  pas  pos- 
sible d'omettre  dans  une  notice  historique  du  Bas-Pays  le  Mt 
si  important  de  la  construction  de  ses  chemins  vicinaux. 
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La  commune  de  Lestrem,  comme  tontes  celles  du  pays  de?Al> 
leu,  se  trouvait  (ainsi  qu'en  dehors  même  du  témoignage  du  roi 
Charles  X,  ou  a  déjà  pu  s'en  rendre  compte)  dans  des  conditions 
exceptionnellement  défavorables  sous  le  rapport  de  la  viabilité 
pnbliqne.  —  Il  n*y  existait  aucune  route,  et  les  chemins  étaient 
impraticables  les  deux  tiers  de  Tannée,  mais  tellement  imprati- 
cables» que  les  cavaliers  même  s'y  enfonçaient  jusqu'au  poitiaii 
de  leurs  montures,  que  les  transports  ne  pouvaient  se  (aire  qifà 
dos  d'hommes. — ^La  circulation  des  piétons  avait  lieu  au  moyeade 
dalles  plates  en  pierres,  espacées  àla  distance  d'un  pas. — Oaieaa 
malheureux  voyageur,  incerlain  de  son  équilibre  !  D'un  cùté,  un 
profond  fossé  rempli  d'eau,  de  Tautre  un  inextricable  boorto 
pour  les  écarts  du  centre  de  gravité! —  On  peut  fecilement  ima- 
giner les  obstacles  que  ce  déplorable  état  de  choses  apportait 
à  la  prospérité  de  cette  riche  contrée.  Mais  l'entreprise  était 
immense.  Car  il  ne  s'agissait  pas,  comme  dans  les  autres  parties 
de  FÂrtois,  de  construire  un  chemin  pour  débourber  le  village, 
—  ici  le  village  n'est  nulle  part  et  il  est  partout,  puisque  toal 
le  territoire  est  garni  d'habitations.  —  Ce  n'était  pas  im  chemin, 
c'était  tous  les  chemins  qu'il  fallait  constiuirc,  tous  étant  habités. 

On  en  indiquera  la  ipesure,  en  faisant  connaitie  qu'il  ne  fallait 
lien  moins  qu'un  demi-million  de  francs  pour  les  seuls  cheminsde 
Lestrem. 

Où  trouver  ces  formidables  ressources  dans  une  commune 
n'ayant  d'autres  revenus  que  l'impôt  ? 

Où  trouver  des  hommes  qui  voulussent  entreprendre  cette 
œuvre  colossale,  devant  laquelle  tant  de  siècles  avaient  reculé? 

Tout  se  trouva  pourtant. 

Comme  on  avait  trouvé  à  La  Ventie  les  Becquart  cl  les  Béghin» 
à  Sailly»  les  Lebleu»  etc.,  on  trouva  à  Lestrem  les  Daqnin  père  et 
fils. 

La  commune,  après  un  peu  d'hésitation,  finit  par  suivie  son 
maire  dans  la  voie  féconde  où  il  l'entraînait;  tout,  impasilions 
ordinaires^  spéciales,  extraordinaires,  prestations  en  nature,  fut 
mis  en  œuvre  avec  un  entiainy  un  ensemble  et  une  suite  «pn 
prouvaient  que  l'admimstiation  avait  touché  Juste  un  joint  oà  se 
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eottcentiBit  un  véritable  et  évident  intérêt  public.  —  Les  particu- 
liers eux-mêmes  —  à  l'égard  desquels  on  pourrait  encore  répéter 

cû  que  Ton  a  dit  de  Jours  ancôtrcs  ù  l'occasion  de  FÉgiise 

•  Plusieurs  y  eurent  bon  cooraige  » 

rivalisèrent  de  zèle  et  d'ardeur  pour  seconder  les  vues  de  leur 
magistrat^par  des  sacriâces  sans  nombre,  en  travaux»  en  teirainsy 
en  argent  même.  —  Dans  le  cours  d'environ  35  ans»  elle  réalisa 

les  400,000  francs  nécessaires  à  i^a  viabilité. 
Enfin^  le  but  est  aujourd'hui  à  peu  près  complètemenl  atteint. 

—  Presque  tous  les  chemins  vicinaux  ont  été  construits  et  ont 
débourbé  tous  les  habitants. 

Ne  serait-il  pas  juste  de  poser  ici  un  jalon  pour  marquer 
rintervention  du  modeste  architecte  de  cette  œuvre  mémorable  ? 

—  Rien  ne  s'est  fait,  sans  le  concours  aussi  dévoué  qu'intelli- 
gent de  TAgent  vojer.  —  Sympathique  aux  populations  agricoles 
[>armi  lesquelles  il  se  mêlait  facilement,  il  sollicitait  et  obtenait 
d'elles  toutes  sortes  de  sacrifices,  travaux,  terrains,  argent,  en 
faveur  de  l'œuvre,  il  s'ingéniait  par  des  prodiges  d'économie»  à 
faire  quelque  chose  de  peu  de  chose. 

LETTRES  DB  BÉMlSSlON 

Nous  avons  relevé  aux  Archives  de  Lille  un  certain  nombre  de 
lettres  de  Rémission  accordées  par  le  Roi  pour  des  meurtres 
commis  dans  des  rixes  de  cabaret  sans  préméditation  : 


En 

1526, 

à  Jacques  Laurent, 

de 

Lestrem. 

£n 

1528, 

à  Gérard  Debonningues, 

de 

id. 

En 

1529, 

à  Roland  Quilbert, 

de 

id. 

Id. 

à  Josse  Vrammoult, 

de 

id. 

En 

153G, 

a  Michel  Bequive, 

de 

id. 

Id. 

à  Antoine  Bexte^ 

de 

id. 

En 

1539, 

à  Noël  Lutin, 

de 

id. 

En 

1547, 

à  Jean  de  Harlay, 

de 

id. 

En 

1550, 

à  Jean  Denis,  qui,  dans  une  rixe  survenue  au 

retour  de  la  franche  loire  de  Mcrviilc  entre  des  jeunes  gens  de 
fierqoin  et  des  Wallons  de  Leslrem^  a  frappé  du  grojs  bout  de  se 
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picque,  l'un  de  ces  derniers,  nommé  Jeanain,  lequel  est  moriàe 
cette  blessure,  après  s'être  confessé, 

E&  I6869  à  Michel  Marmuse,  deLestiem. 

En  1604,  à  JacqaesLenoir,  id. 

»• 

Écoles,  —  La  commune  possède  trois  écoles.  —  Une  école  de 
garçons  avec  mairie  et  une  écde  de  filles  dans  le  booig. — li 
troisième  mixte  est  an  hameau  du  Paradis. 

En  parlant  d'écoles,  nous  ne  saurions  omettre  de  remémorer 
récole  des  filles  pauvres  qui  fut  fondée  au  siècle  dernier  par  une 
pauvre  veuve  Domicem,  née  Ânne-Joseph  Gombert.  Les  hk&s- 
fonds  destinés  à  doter  cet  établissement  étaient  snfBsants  pour 
nourrir,  élever,  instruire  et  entretenir  chaque  année  vingt  jeunes 
filles  pauvres.  A  la  llévolution,  ces  biens  furent  déclarées  natio- 
naux et  vendus. 

La  pieuse  Anne  Gombert  mourut  à  tems  pour  ne  pas  vos 
détruire  son  œuvre,  die  décéda  le  20  février  1788,  âgée  de  80m 
environnée  de  îa  vénération  de  tous.  Une  uaïvc  peinture  placée  à 
l'entrée  de  TÉglise  rappelle  le  souvenir  d'Anne  Gombert  ;  die  est 
représentée  enseignant  une  jeune  en&ntà  lire. 

Au  bas  on  lit  en  vers  : 

Profite  mon  enfant  des  soins  de  celle  dame, 

Et  pour  gagn«r  ton  pain,  et  pour  sauver  Ion  àme. 

Presàfftère.  —  Le  presbytère  fut  vendu  en  1793  comme  Ineii 
national  et  Ait  racheté  par  la  commune  en  1823. 

Musique  Municipale.  —  Une  musique  municipale  de  45  exécu- 
tants fut  fondée  en  1841  ;  habilement  dirigée  par  MM.  Claiisset 
Lenglin  et  par  M.  Michel  Daquin»  son  président  actuel,  elle 
remporta  les  premiers  prix  dans  les  nombreux  concouis  où  de 
se  présenta. 

Industrie.  —  Le  sol  de  la  commune  est  aussi  riche  qu'il  est 
étendu,  aussi  la  principale  industrie,  la  seule  indostiie  locale»  il 

faut  dire>  est  Tagricultuie  qui  est  très-développée  etgrandeaeBi 
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perfectionnée.  -—Nous  n'en  exceptons  pas  la  fabrique  de  sucre  de 
La  Fosse,  q/â  n'est  qu'un  instnunent  de  transformation  des  produits 
agricoles. 

Narcisse  GAVEOIS. 


LORGIES 

Nom  tiré  du  mot  Lorgia,  Largea,  dont  la  basse  latinité  s'est 
servie  pour  signifier  Loge,  Hutte.  {Mém.  adm,,  Harbavilie.) 

Dans  le  Bas-Pajs,  sur  la  frontière  de  Flandre,  ce  Tillage  est 
dispersé.,  il  contenait,  en  1731,  84  feux.  (Diet,) 

L'Abbaye  de  Marchiennes  possédait  la  dîme  et  la  Seigneurie 
de  Lorgies  qui  relevait  du  château  de  Lcns.  —  El,  en  outre,  de 
magnifiqufes  et  vastes  propriétés  dans  le  môme  village  ;  la  ferme 
de  i'Ahbaye,  au  bourg,  de  300  mesures,  lui  appartenait,  de  mémo 
que  la  ferme  du  Biez,  autre  grande  ferme  de  400  mesures.  (Diet.) 
Ces  biensetpossessions  furent  coDlirmcs  à  FAbbaye  de  Marchiennes 
par  le  Pape  Calixte  II,  en  1120;  par  Innocent  II,  en  1141;  par 
Ëagèno  m,  en  11 10  ;  par  Alexandre  IV,  en  117:^;  par  Lucius  III, 
en  1184;  par  Gélestin  III,  en  1195;  par  Alexandre  IV,  en  1265.  — 
L'Bfdqne  d'Arras,  Lambert,  confirma,  en  1103,  ladite  Abbaje 
dans  la  possession  de  divers  autels.  (Areh.  de  l'Abbaye.) 

Le  cartulaire  de  l'Abbaye  de  Marchiennes  contient  grand  nom- 
bre d'autres  pièces,  dont  les  actes,  de  1326  à  1275, concernant 
des  renies  que  TAbbaye  possédait  à  Lorgies  et  au  bois  du  Bièz  et 
qu'elle  avait  achetées  du  seigneur  de  Bailleul.  {Idem,) 

La  cure  faisait  partie  du  diocèse  d'Arras  et  du  doyenné  de 
LaBassée,  elle  était  à  la  nomination  de  l'Abbaye  de  Marchiennes. 

Il  existait,  en  outre,  une  chapelle  dite  de  Notre-Dame  du  Bièz, 
et  une  maison  pour  le  chapelain.  M.  Coquelet  place  cette  cha- 
pelle à  la  Turelle.  —  Le  revenu  de  29  mesures  de  terre  était  assuré 
au  bénéficia  qui  devait  décharger  certains  services  religieux. 
Mais  Tacle  de  fondation  n'ayant  pas  prévu  les  frais  d'entretien 
qu'e  xigeraient  la  chapelle  et  le  logement  du  vicaire^  i*Abba^c  de 
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Marchiennes  consentit  à  s'en  charger  ;ù  condition  qu'elle  aurait  le 
droit  de  nomination  an  bénéfice. 
Nous  Toyons  dans  les  archives  de  la  cour  des  comptes  de  IMt 

qu'en  1412,1e  curé  de  Lorgies,  alors  sire  Jacques  Le  Norois, doM? 
un  relief  de  12  mencaudées  de  terre  à  Neuve-ChapeUe,  tenues  en 
l'Abbaye  de  Marchiennes. 

L'église  de  Lorgies,  dont  le  patron  est  saint  Mathieu^estancioue. 
Le  portail  principal  est  flanqué  d'une  tour  en  briques  avec  arca- 
tures  romanes  ;  la  baie  du  portail  est  terminée  par  des  arcs  en 
tiers  point  de  court  rayon.  Si  l'on  rapproche  les  caractères  de  cei 
constructions  de  la  colonnade  de  la  grande  nef,  dont  les  Mis  soit 
extrêmement  trapus,  on  }ieut  attribuer  la  construction  decetédi- 
iice  aussi  bien  au  xn"  ou  xiii*  siècle,  qu'aux  siècles  suivants.  Au 
reste,  cette  églisea  dû  être  construitede  bonne  heure  par  i'Abbaje 
de  Marchiennes,  qui  y  possédait  des  propriétés  oonsidénihles, 
auxquelles  elle  paraissait  tenir  Tort,  à  voir  les  soins  qti'dlo  pre- 
nait de  s'en  faire  confirmer  la  possession.  Un  écusson  |>orlant  ses 
armes,  placé  sur  le  front  de  la  tour,  tend  à  corrobrer  ce  iait;  elk 
reconstruisit  lé  chœur  dans  les  conunencements»  croitH»,da 
xvm*  siècle. 

Deux  rangées  de  colonnes,  que  nous  croyons  monolithes  (ce 
dont  l'épaisse  couche  de  plâtras  dont  elles  sont  recouvertes  ne 
nous  a  pas  permis  de  nous  assurer)  en  grès,  avec  chapiteaux 
carrés  à  feuilles  roulées  aux  angles,  supportent  de  grandes  arcades 
ogivales  au-dessus  desquelles  se  montrent  des  poutres  en  boîs 
qui  supportaient  sans  doute  une  voûte  en  planche?,  laquelle  a  été 
remplacée  par  im  plafond.  £ntre  ces  colonnes  est  ménagée  k 
grande  nefqui  ne  manque  pas  d'éléyation  et  de  grandeur.  EDe 
aboutit  à  une  grande  et  gracieuse  arcature  formant  rentrée  du 
chœur,  construit  dans  des  dimensions  très-conv< 'nabi es.  Adroite 
et  à  gauche  de  la  nef  centrale-  se  trouvent  de  petites  nefs,  étroites 
et  basses,  qu'un  toit  d'une  seule  portée  embrasse  a^ec  la  ne^ 
principale.  Il  résulte  de  cette  disposition  que  les  fenêtres  des 
petites  nefs,  les  seules  par  où  l'église  prenne  des  jours,  sonttdte- 
ment  restreintes  qu'elles  n'ont  pas  pu  recevoir  le  couronncmeal 
qu'e^geait  le  style  général  et  primitif  de  l'édifice  (elles  sont  rte- 
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tasgnlaires).  Elles  ne  distribuent  aux  fidèles  qu'une  lumière 
mie,  que  des  Titraux  grisailles,  fort  jolis  sans  doute,  rend 
encore  plus  insuffisante.  Cet  édifice  était  fort  dénué  il  y  a 

vingt  ans:  le  zèle  de  M.  le  curé  Gnison  et  des  habitants  sut 
trouver  les  ressources  nécessaires  pour  le  restaurer  et  le  décorer 
par&itement. 

Le  presbytère  fut  vendu  à  la  révolution  ainsi  que  la  maison 
▼icariale.  Hais  l'église  ftit  sauvée  par  l'énergie  de  l'insUtuteur 
Dardenne  qui  prétendit  qu'elle  lui  était  nécessaire  pour  tenir  ses 

classes. 

L'École  de  lilles  date  de  1855  ;  Tunique  école  mixte  qui  exis- 
tait avant  ne  recevait  que  40  élèves;  aujourd'hui  les  deux  écoles» 
bien  dirigées,  sont  fréquentées  par  160  élèves. 

La  viabilité  publique  se  trouvait  en  aussi  mauvais  état  que 
dans  le  reste  du  canton,  c'est  également  vers  1840  que  les  amé- 
liorations vicinales  furent  entreprises.  Aujourd'hui  les  principaux 
chemins  sont  on  excellent  état  de  viabilité. 

Les  principaux  hameaux»  écarts»  etc.»  sont  : 

Lcignies-le-Petit,  216  habitants; 

•Les  Brûlots,  221  habitants  ; 

La  Tourelle,  sur  la  voie  Romaine,  100  babilanls; 

Le  Belloye»  124  habitants  ; 

La  Russie,  102  habitants; 

Le  Touquet,  82  habitants  ; 

La  rue  des  Tranchants,  114  habitants; 

Le  Biez  et  la  Ferme  ou  Abbaye  du  Biez,  100  habitants  ; 

Le  bourg  de  Lorgics  est  l'agglomération  où  se  trouve  rÉglise,  la 
Place»  la  Mairie  et  les  £coles»  il  y  a  332  habitants. 

En  tout  1 ,391  habitants. 

L*auteur  d'un  intéressant  livre  intitulé  :  Recherches  sur  la  ville 
de  Lahassée  et  ses  Environs,  par  M.  E.  Mannier  (1854),  donne  à 
propos  d'un  fait  de  guene  considérable  qu'il  suppose  s'être  pro- 
duit près  de  Lorgies^  une  étjmologie  celtique  de  ce  nom» 
d*après  laquelle  Lorgies  signifierait  :  Bomes  du  chnmp  de  mah 
htUT,  —  Comme  Hérites  voulait  dire  rhavip  de  bataille,  IlHes, 
champ  de  malJœur,  et»  eniin»  Marguillks,  détruit  et  mis  dans  les 
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fers.  —  On  suppose  qnc  ces  quatre  villages  auraient  été  les 
témoins,  au  commencement  du  v*  siècle,  vers  432,  d'une  lulle 
terrible  décisive  entre  les  Francs  et  les  Romains,  à  la  suite  de 
laquelle  ces  derniers,  qui  étaient  maîtres  du  pays  depuis  la 
conquôte  que  César  en  avait  faite,  en  furent  chassés.  M.  Dulhil- 
lenl,  de  Douai,  dans  son  histoire  de  Flandres  et  d'Artois,  en  par- 
lant de  ce  fait,  en  i envoie  Tépoque  à  un  tems  encore  plus  reculé: 
»  on  conjecture,  dit-il,  que  l'action  eut  lieu  entre  les  Ménapiens 
»  et  les  Atrébates;  ces  premiers,  chassés  des  bords  du  Rhin  par 
»  les  Usipètes  et  les  Teucheterres,  furent  obligés  de  chercher 
»  une  nouvelle  patrie;  ils  conquirent  leToumaisis,  la  chàtellenie 
»  de  Lille,  et  probablement  le  village  de  Lorgies,  sur  rcxlréme 
»  frontière  des  Atrébates  ;  Lorgies  peut  avoir  été  pour  ces  peuples 
»  le  Térouanne  de  Charles  V  et  de  François  I".  » 

Notre  petit  village  de  Lorgies,  dont  le  territoire  est  enchevêlii' 
dans  celui  de  La  Bassée,  si  voisin  de  cette  ville  qu'il  pourrait 
passer  pour  Otre  l'un  de  ses  faubourgs,  se  confond  dans  l'histoire 
des  anciens  événements  avec  cette  ville  elle-môme,  dont  il  a  dû 
partager  le  sort  bien  des  fois  et,  toujours,  subir  le  contre-coup 
des  nombreux  faits  de  guerre  dont  cette  pauvre  cité  a  été  le 
théâtre  et  trop  souvent  la  victime.  —  On  ne  peut  donc  pas  faire 
l'histoire  de  Lorgies  sans  toucher  à  celle  de  La  Bassée,  dont  les 
origines  sont  les  mêmes. 

Il  paraît  très-probable,  au  dire  de  Sanderus,  de  Meyer  el 
d'autres  que  La  Bassée,  Bassi,  pays  des  Basses,  existait  du  tems 
de  Pline,  qui  l'a  dénommée  dans  le  dénombrement  des  villes 
conquises  par  César.  —  Le  Père  Lhermite  affirme  que  c'est  la 
plus  ancienne  de  toute  la  chûtellenie  de  Lille.  —  Saint  Diogène 
la  visitait  en  390,  et  plus  tard  ses  successeurs  :  saintVaast,en  50î?; 
saint  Dominique,  en  555,  y  venaient  prêcher  l'Evangile.  En  610, 
c'est  le  fondateur  de  l'abbaye  de  Marchiennes,  saint  Amand,  qn: 
y  arrive  comme  missionnaire,  venant  d'Estaires  par  le  grû^ 
chemin  militaire.  —  C'est-à-dire  par  la  vo\q  Romaine  d'Arras  a 
Cassel,  —  Cette  voie,  qui  se  trouve  au  territoire  de  Lorgies.  sm 
u  no  grande  étendue,  renfermait  dans  son  sous-sol  les  preuves  de 
so  n  origine  ;  on  a  découvert  dans  une  grande  partie  de  son  par- 
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oaus  k6  restes  des  maUriaax  dont  les  Romains  se  servaient 
pour  constniiie  leurs  routes;  c'était  un  fonds  d'argile,  sur  leqael 
on  avait  déposé  nn  mélange  de  caillontis,  de  pierres  à  ièa  et  de 

morceaux  de  grès  mastiqués  ensemble. 

La  présence  de  très-grandes  pierres,  plantées  dans  le  sol  entre 
Estaires  et  La  Bassée,  dont  on  ou  deux  spécimens  existent  encore, 
peavwt  même  bien  être  des  monoments  droidiqaes  et  des  témoins 
de  l'existence  du  pays,  avant  Jésos-Ghrist. 

Dès  les  premiers  âges  de  notre  ère,  ce  pays  fut  donc  éclairé 
psr  les  lumières  du  christianisme.  —  Et  Tauteur  de  l'histoire 
que  nous  citons,  dit  que  La  Bassée  était  le  centre  des  réunions 
leligienses  des  villages  voisins,  manquant  de  tout  pour  les  réu- 
nions et  les  cérémonies  du  culte.,  —  c'est  là-dessus  qu'il  se  fonde 
pour  expliquer  les  dimeiibions  exlraordinairement  développées 
de  Téglise  de  La  Bassée,  hors  de  proportions  avec  la  population 
de  la  ville,  qui  était  Lien  moins  importante  que  de  nos  jours. 
L'église  fut  iladte  si  grande  parce  qu'elle  devait  recevoir  non-seu- 
lement les  Basséens,  mais,  avec  eux,  les  villageois  des  alentours. 

C'est  donc  à  La  Bassée  que  nos  Lorginois  reçurent  leur  pre- 
mière instruction  religieuse.  —  Eurent-ils  d'autre  temple  pour 
prier  Dieu  que  l'égUse  de  La  Bassée  jusqu'au  moment  où  l'ab- 
baye de  Marchiennes  leur  bûtlt  une  église  ?  —  On  l'ignore. 

Le  village  de  Lorgies  renfermait  des  travaux  militaires  qui 
feîsaient  partie  du  système  défensif  de  La  Bassée  et  du  comté  de 
1  landre  tout  entier.  — C'étaient  le  canal,  avec  ses  levées  de  terre 
ou  retranchements,  dit:  Fossé  des  Crétes-Lecomte  ;  puis,  le  fort 
PfUur  dont  on  voit  encore  les  Testiges  piès  du  bois  du  Biez.  — 
Le  fossé  des  Grètes-Lecomte  partait  de  Berdau,  passait  par 
La  Bassée,  Cuinchy,  traversait  les  marais  de  Violaines  et  Festu- 
bcrl,  puis  venait  retomber  sur  le  terroir  de  Lorgies,  à  la  Grande 
Voie  romaine,  qu'il  suivait  jusqu'à  Estaires,  où  il  se  reliait  à  la 
Lys.  — Ce  canal,  avec  le  Fossé  n^  construit  à  la  même  époque 
pour  relier  l'Aa  à  la  Lys,  complétait  une  ligne  défoisive  du  comté 
de  Flandres  formée  par  l'Aa ,  le  Fossé  veuf,  la  Lys,  le  fossé  des 
Crôtes-Lecomtc,  la  rivière  agrandie  du  Boulenrieu,  qui  joignait 
kDeûie  à  la  Scarpe,  et,  enlin,  la  Deûle  jusqu'à  Lille. 
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Ces  travaux  furent  faits  en  1054  {DuthiUeiU)  par  Beaudum  V, 
comte  de  Flandres,  dans  les  vues  d'en  protéger  son  comté,  kqoil  I 
avait  été  Tannée  précédente  envahi  et  mis  &  feu  ot  à  sang  par 
Henri  III,  empereur  d*Allcniague,  qui  y  avuil  pcjiélré  pari'Ar-  1 
lois.  ' 

Si,  depuis  un  siècle  et  demi,  le  pays  n'avait  plus  à  soufirir 
des  invasions  des  barbares  normands,  qui  y  parurent  pour  la 
dernière  fois  en  880  où  ils  mirent  tout  à  feu  et  à  sang  {Bem' 
hert)y  le  régime  féodal  ne  devait  pas  les  préserver  de  bien 
souffrances!  —  Poste  avancé  de  h  Flandre  qui  était  conlinuelle- 
mcnt  en  guerre  avec  ses  voisins,  et  notamment  avec  les  Rois<k 
France  qui  convoitaient  fort  cette  riche  proie,  La  Bassée  et  ses 
environs  recevaient  les  premiers  chocs  des  nombreuses  attaques 
qui  étaient  dirigées  cuutre  la  province. — On  j)eut  juger  des  mal- 
heurs  qui  désolèrent  celle  infortunée  ville  et  tous  les  uliages 
qui  lentouraient  par  la  simple  énuméralion  des  laits  de  guerre 
qui  s'y  produisirent  jusqu'au  XVUI*  siècle. 

En  ld03,  La  Bassée  tombe  au  pouvoir  des  Français.  ->Le8  Fb- 
mands  la  reprennent  Tannée  suivante  après  avoir  ravagé  ctdétnril 
quatre-vingts  villages  aux  environs,  ils  ]»3ssent  la  garnison  au  fil 
de  1  epée,  en  chassent  les  habitants  et  brûlent  tout,  jusqu'aux 
portes  de  la  ville.  —  Les  Français  y  rentrent  l'année  saivanl^ 
pour  en  être  de  nouveau  chassés  par  les  mêmes  Flamands  qoila 
remirent  au  Roi  Philippe  le  Bel  en  vertu  d'un  traité  Je  paix.  — 
De  1302  à  1304  la  ville  passa,  tour  à  tour,  à  six  reprises  diffé- 
rentes sous  la  domination  des  Flaoïands  et  des  Fiançais  {M^r; 

Par  soite  de  la  malheureuse  guerre  de  1347,  dont  il  a  été  rends 
compte  à  Tartide  Smlly  et  dans  l'histoire  générale  du  pays  de 
rAlleu.  la  ville  de  La  Bassée  redeWnt  Flamande,  mais  le  roi  de 
Fmnce  ne  cesse  pas  de  convoiter  la  possession  de  la  Flandre,  il 
£ùt  surprendra  k  ville  de  La  Bassée  en  147g,  elle  est  mise  aa 
pOhge,  son  Eglise  est  Ivûlée  ((t^/vi^  Aferl);poi8, 6ansptas 
Ittd»  le  maiédial  dPEsquodes  ste  empare,  pour  le  R<».  — Ibii» 
uiilioii  vint  l'assiéger  on  11S6  inutilement,  mais  le  même 
d'Ksqueides»  qui  en  était  resté  la  nuùtiey  £ùt,  deux  ans  plus  lai4 
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raser  ses  fortifications  qui  furent  relevées  en  1524  par  Charles** 
Quint,  alors  que  le  pays  était  passé  sons  la  domination  espagnole. 

Pendant  un  siècle,  le  pays  jouit  d'un  i)eu  de  trauquillitô;  mais, 
eu  1G35,  la  France  ayant  déclaré  la  guerre  à  TEspagne,  La  Bassée 
eut  à  repousser  une  tentative  aggressive  de  la  part  des  Français 
qoi  l'assiégèrent  régnlièrement  et  s'en  emparèrent  en  1641  (Z^eto- 
prte).  Les  Espagnols  la  reprirent  en  1642,  après  un  siège  mémo- 
rable de  21  jours,  —  pour  la  perdre  de  nouveau  en  1G47  à  la  suite 
d'un  nouveau  siège  par  le  maréchal  de  Gassion,  pour  le  roi 
Louis  XÏV,  qui  en  redevint  possesseur  en  1668  par  suite  du  traité 
d'Aix-la-Ghapello^  après  en  avoir  été  dépossédé  par  les  Espagnols, 
en  Î6G0,  en  vertu  du  traité  des  Pyrénées.  —  Les  forlilicalioiis 
en  furent  de  nouveau  lasées  en  1G73.  —  Les  Français  Tabandoii- 
nèrent  de  nouveau  en  nos,  à  Tépoqne  du  siège  de  Lille  par  les 
alliés.  —  L'ennemi  y  installa  une  garnison  hollandaise.  La  Fiance 
ne  rentra  en  possession  de  La  Bassoe  qu'à  la  y)aix  d'Utrecht,  on 
1713. — Telle  est  l'histoire  de  cette  malheureuse  ville  dont  l'exis- 
tence est  sans  doute  la  plus  tourmentée  et  non  la  moins  glorieuse 
qne  nous  présentent  les  tems  historiques.  —  Dix-sept  sièges» 
1  rises,  reprises^  on  occupations  diverses  ;  voilà  dit  M.'Mannier 
ce  que  cette  ville  présente  dans  une  période  de  quatre  siècles  ! 

Il  n'y  a  de  comparable  à  ses  malheurs  que  les  malheurs  des 
villages  qui  l'entourent. 

Le  siège  de  1647  avait,  dit  J.  Delaporte,  complété  la  ruine  des 
.iiiages  des  enviions  de  la  ville  ù  plus  d'une  lieue  à  la  ronde  ;  ils 
avaient  déjà  tant  souffert  des  sièges  précédents!  —  Pas  une 
maison  n'était  restée  dehout  ;  on  ne  voyait  plus  que  quelques 
châteaux,  et  quelques  églises  qui  n'avaient  pas  été  renversés; 
tout  le  reste  avait  été  saccagé,  dispersé,  anéanti. 

C'était  le  règne  de  la  dévastation  organisée^  à  tel  point  que  le 
gouveraeur  assignait  au  pillage  les  villages  par  coupes  réglées. 
Tel  régiment  devait  dîner  de  Vioiaines ,  tel  escadron  souper  de 
Lorgies  et  collationner  de  Leignies-le  -Petit  ;  mais  comme  il  en 
fallait  aussi  pour  ceux  qui  gardaient  le  poste,  la  troupe  sgrtait 
avec  des  charriots  pour  aller  butiner  dans  la  localité  désignée  par 
e  chef.  Les  paysans,  ainsi  dépouillés  journellement  de  ce  qu'ils 
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possédaient,  en  étaient  réduits  à  onlcrrer  leur  pain,  s'ils  Toa- 
laient  en  conserver  un  peu  pour  eux  et  leur  iamiUe  (DelaporU). 

De  1647  jusqa'ea  1708,  c'esi-è-diie  pen^t  une  pâiode  d'en- 
viron nne  Boixantaine  d^années,  le  pays  jouit  d'une  tranquillité 
relative  à  la  foveur  de  laquelle  il  commençait  à  se  remettre,  quand 
il  fut  de  nouveau  ravagé  d'une  manière  déplorable  par  les  deui 
partis  qui  se  disputaient  le  pays.  Les  Français  ramassèrent  txm 
les  grains  et  fourrages  de  vingt-huit  villages  des  environs  de 
La  Bassée,  Lens  et  Béthune  et  en  remplirent  deux  mille  six  oents 
charriota  qu'ils  conduisirent  à  Arras.  Les  alliés,  de  leur  côté, 
envoyèrent  quinze  mille  hommes  pour  couvrir  les  villages  de  la 
châtellenie  de  Lille  et  s'opposer  à  l'onlovement  des  grains  parles 
Français,  un  détachement  vint  occuper  La  Bassée,  il  était  com- 
mandé par  le  prince  d'Auvergne,  qui  établit  plusieurs  sauva- 
gardes  dans  les  campagnes  environnantes. 

Aussi  longtemps  que  les  alliés  ne  manquèrent  pas  de  muni- 
tions, ils  laissèrent  les  paysans  battre  leurs  récoltes  et  les  renfer- 
mer en  lieu  de  sûreté^  dans  les  églises  ou  les  châteaux  auprès 
desquels  ils  plaçaient  leurs  sauve-gardes  qu'on  leur  payait  biea 
eher  :  mais  quand  leurs  approvisionnements  furent  épuisés,  ils 
violèrent  eux-mêmes  la  sûreté  des  sauve -gardes,  et  pillèrent  les 
grains  qu'ils  s'étaient  chargés  de  conserver.  (De  Quency,  HisL 
mil.  de  Louis-k-Grand.) 

De  1708  à  1713,  ri^  ne  saurait  peindre  les  extrémités  aux- 
quelles le  pays  se  trouva  réduit,  envahi  qu'il  était  successive- 
ment par  l'un  et  l'autre  des  partis  guerroyants.  —  Les  tmupes 
ennomies  (était-il  possible  de  les  distinguer  des  troupes 
amies  ?...)  fourrageaient  et  soumettaient  au  pâturage  des  terh- 
toiies  entiers.  U  y  eut  phimeuis  années  oà  la  misère  etledéoon- 
ragement  des  paysans  étaient  arrivés  à  un  tel  pomt  qoe  peisolinqf 
ne  cultiva  la  terre  et  que  les  champs  restèrent  a&Mcfae. 

LsnBBS  BB  nàmssioN 

Dire  que  les  Loiginob  ont  aussi  eu  larg^nent  besoin  de  iflooi^ 

à  1»  clémence  souveraine  pour  se  ^aire  pardonner  quantité  de 
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meurtres  <  commis  sans  préméditatmi  dans  des  rixes  >  (disent 
les  Icltres  de  rémission  accordées  parle  Hoi)^  on  serait  surpris 

du  contraire.  —  Tous  ne  furent  pas  absous,  car  nous  trouvons 
dans  les  arclûves  de  la  ciiambre  des  comples  de  Lille  les  rensei- 
gnements suivants  : 

1496-1497.  Il  a  été  payé  <  Au  lieutenant,  au  procureur,  au 
»  clerc  et  aux  sergonls  du  bailiage  ilc  Lens  j  our  se  transporter  \ 

>  Lorgies  et  ilLM'  i  f.iin^  information  de  ce  iiuo  Willam  Du  Pont 

>  avoit  en  icelle  ville  ochis  cl  mis  à  mort  ung  nommé  Ilacquin 
»  Du  Pont  et  ung  aultre  nommé  Mahieu  d'Abelœuvre.  Après 
»  laquelle  information  faite  iceulx  officiers  ont  levé  la  main  de 

>  justice  des  corj^s  d'icoulx  IJ.iCquinct  Mahieu  et  les  ont  rendus  à 

>  parents  et  amys.  et  ce  laict  ont  par  ledit  sergent,  en  la  présence 

>  des  hommes  de  fiefz  du  bailliage  fait  appeller  aux  droits  de 

>  Mous''  ledit  Willaume  à  comparoir  en  son  cbastel  dudtt  Lens, 

>  et  c  ^  à  peine  de  ban  cl  sur  le  hart.  Sur  lestpielz  appeaulx  a  tant 

>  esté  procédé  qui  icelluy  Willaume  a  esté  banuy  de  la  C'jutô 
»  d'Artois,  ressers  et  enclavemens,  à  tous  jours  et  ù  toutes  nujtz, 
»  et  ses  biens  et  héritages  confisquiés  audroict  dudit  seigneur... 
»  LXXVI  solz. 

Id.  àH.-Jean  1496.  —  SL-Jean  1497. 

€  Aux  sergents  du  bailliage  do  Lens,  pour  avoir  prins  et  amené 
»  tout  prisonnier  à  Lens  Jehan  Garlier,  natif  de  Lorgie,  XLVIII  S. 

>  Four  avoir  fait  rinformatîon  de  la  TÎe,  famé  et  renommée 

>  dudil  Jehan  à  Lorgie...  LU  S. 

»  A  messieurs  les  frans  hommes  de  liefz,  pour  leur  vin  ordi- 
»  nairc  de  récréation  après  avoir  condempné  ledit  Garlier  à  mort, 

>  xxinis. 

>  Au  sergent  qui  a  e=lé  à  Douay  pour  marchander  au  maistro 
»  de  le  haulte  euvre  de  ladite  ville  de  venir  en  ceste  ville  de  Lens 

>  mettre  à  exécution  par  la  corde  ledit  Garlier,  VIII  S. 

»  A  maistie  Laurens  Lesage,  maistre  de  le  haulte  euvre  de 
»  ladite  ville  de  Douay,  pour  avoir  mis  ladicte  sentence  ù  exécu- 
»  Uon  IIII  L.  II  S. 

>  A  Thomas  Loudel,  pour  son  sallaire,  d'avoir  à  tout  son  kar 

BAthuicb  11  IS 
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»  et  chevaulx,  mené  ledit  Jehan  Carlier  à  la  Justice  et  illecq  estre 
»  exécuté...  XII  S. 

>  Id.  SainMean  1523^  Saînt-Jeam  1524. 

9  Procès  criminel  à  la  charge  de  Pierre  Soich»  josne  homme  à 
»  marier,  da  Tîllage  de  Lorgies,  pour  l'homicide  commis  aadict 

»  Lorgies  en  la  personne  de  Philippe  Carpcntier,  lieutenant  dudit 
>  lieu,  dont  par  sentence  rendue  audit  bailliage  il  auroit  esté  banj 
»  à  tousjours  à  paine  de  la  hart  et  ses  biens  confisqués. 

»  Jd,  Saint-Jean  1600,  Saint-Jean  160  L 
Nahgisse  CAVROIS. 


NEUVE-CHAPELLE 

Neuve-Chapelle,  7wva  capeïïo,  village  de  cent  feux  [Coquelet] 
touchant  à  la  voie  Romaine  de  La  Bassée  à  Ëstaires ,  —  était  en 
1224,  un  ^ef  relevant  du  château  de  Lens  et  ressortissant  an 
Bailliage  de  la  môme  ville.  (Mémoim  aàministraiif.) 

Cette  localité  était  autrefois  désignée  par  le  nom  de  Brade- 
îerot,  Badero,  Baderot,  ainsi  que  cela  résulte  d'un  acte  de  1201 
de  l'évôché  d'Arras ,  déposé  aux  Archives  de  l'église  du  Saint- 
Sépulcre  de  Cambrai;  ce  fait  est  confirmé  par  la  donation  de 
Bauduin,  ci-après  rapportée. 

L'acte  de  1201,  dont  copie  se  trouve  h  la  mairie  de  Neuve> 
Chapelle,  avait  pour  objet  d'autoriser  les  paroissiens  de  Bock- 
rot,  qui  n'était  alors  qu'un  hameau  de  Violaines  <  à  bastir  ou  rebas- 
tir  toute  l'église  de  Baderot,  >  à  leurs  propres  dépens ,  n'ajant 
à  exiger  aucune  chose  pour  la  €  bastir  et  réparé  »  de  V^fjàse  de 
Saint>Sépulcre  de  Cambrai,  dont  elle  dépendait.  —  Ladîcte  anto- 
risation  accordée  sous  réserve  des  grandes  ou  petites  Dismes  et 
touts  autres  émoluments  dus  à  ladicte  Église  de  Saint-Sépulchre , 
dans  les  mesmes  proportions  qu'elle  percevait  de  l'Eglise  de 
l^kineBy  la  mère  Sglise. — Il  panlt  vraisembable  çpie  le  village 
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prit  le  nom  de  Nwa  Capélla  à  l'époque  où  il  <  bastit  Qaiebastit» 

son  église. 

Lettres  de  juin  1268  par  lesquelles  Bauduiu  Broiais,  chevalier, 
sire  de  Givenehie,  donne,  du  consentement  de  i^iron»  son  ôïa,  à 
TAbboye  de  Beaupré-snr-la-Lys^  diocèse  de  ThérouannOy  tons  les 
droits,  seigneurie  et  action  qui  pouvaient  lui  appartenir  dans  la  S" 

partie  de  la  Dîme  de  Neuve-ChapeUe  oa  Brackelerot^  que  feus 
Messire  EustacliedcjPZfl//^p/,  chevalier,  hormnc  du  père  dudit  Bau- 
doin et  Madame  S 'tinte,  sa  femme,  avaient  donné  ù  cette  abbaïe, 
laquelle  partie  de  Dime  était  tenue  en  fief  du  père  de  ce  Bauduin^ 
qui  en  avait  confirmé  la  donation  comme  Sire. 

Confirmation  de  cette  donation  par  Robert,  comte  d'Artois,  du 
mois  d.'  mars  12G0.  {Inv.,  chron,  des  chartes,  ch.  des  coni^les  de 
Jéiile,,  Y.     p.  525.) 

Le  patron  de  l'église  est  saint  Ghristophey  la  collation  de  la 
Cure  appartenait  à  l'abbé  de  Saint*Sépulcre,  de  Cambrai.  —  Les 
décimateurs  éyaiient  l'abbé  de  Saint-Sépulcre  et  l'abbesse  de  Beupré 
JDio,  de  Saini-Omer.  —  La  chapelle  dans  l'église  paroissiale  est 
jdôdiée  à  la  sainte  Vierge;  coUateur  l'abbé  de  Saint -Sépulcre.  — 
Ce  village  était  autrefois  de  la  paroisse  de  Violaines.  {Mém. 
T.IIIIp.  542). 

Église  pauvre  et  vieille  ((7o^«€70^).  L'ancienne  cloche,  refondue, 
datait  de  1544.  Le  cimetière,  qui  est  vaslc,est  clos  par  des  fossés. 
—  Le  bénéiicier  remplissait  les  fonctions  de  vicaire.  —  La  com- 
mune racheta,  des  propriétés  du  bénéfice,  la  maison  pour  en  &ire 
un  presbytère.  — Les  habitants  de  La  Ventie  pouvaient  se  iliire 
enterrer  ù  Neuve-Chapelle  pendant  huit  mois  de  Tannée  {ffo- 
queJet). 

Les  terres  du  bénéiice  se  composaient  de  32  mesures  de  terre 
fjour  le  curé  et  28  mesures  pour  le  bénéficier.  —  Ces  terres  furent 
Tendues  à  la  Révolution. 

Eq  1525^  on  estime  la  valeur  de  la  terre  de  Neuve-Chapelle, 

qui  consiste  en  haute,  moyenne  et  basscjuslice  et  droit  de  planlis 
ù  1,000  florins,  et,  en  outre,  5  livres  11  sols  0  deniers  que  peu- 
vent valoir  en  vente,  222  florins.  ifihanUire  des  comptes  de  Lille.) 
2Ô  août  1630.  —  Philippe  IV>  roi,  ayant  mis  en  vente  la  terre. 
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"Village  et  seignenrie  de  Neave-CIiapelley  avec  la  justioe  'viconi- 
tîère  et  les  revenus  à  elle  attachés ,  s*élevatit  à  11  livres 
de  40  gros,  afin  de  subvenir  aux  grands  frais  qu'entraîne  la 
guerre  contre  ses  sujets  rebelles  de  Hollande  et  Zélande 
Messire  Henri  de  Meiun,  vicomte  de  Gand,  marquis  de  Riche- 
bourgyS'en  est  rendu  acquéreur  moyennant  la  somme  de  1,050 
florins. 

Philippe  IV  passe  acte  de  vente  au  proiitdudit  Henri  de  Melun 
en  se  réservant  «  le  son  de  la  cloche,  aides,  ressort,  rémission 
de  crimes  et  délits  surannés,  légitimations,  octrois  et  autres  actes 
qui  appartiennent  à  haute  justice,  »  de  son  cété,  Henri  de  Melon 
aura  droit  «  de  créer  bailli,  prévost,  eschevins,  greffier,  sergent 
et  tous  autres  officiers  de  ladite  seigneurie  requis  à  Tadministra- 
tion  de  la  justice,  etc.  Généralement,  tout  ce  que  pourrions  pré- 
tendre, pour  telle  cause  et  prétexte,  tant  en  l'église,  qu'audition 
des  comptes  d'icelles,  ensemble  de  la  pauvreté,  et  autres. 

Audit  NeulVe-Ghappelle  avec  la  chasse,  pescherie,  vollerie  ^ 
plantiz  sur  les  chemins  et  flegards....  etc.  Ce  avec  justice  vis- 
comtière  comme  dit  est....  réservé  néanmoins,  les  droits  seigneu- 
riaux et  reliefz  de  fielz  y  scituez  et  à  la  charge  d'un  chappon  de 
lecongnaissance  par  chacun  aux  ceu  receveur  de  nostre  domaine 
de  Lens  présent  et  advenir,  et  ce  tenir  en  fief  du  chastel  de  Lens 
aux  droits  de  relief  seigneurial  et  aultrcsaccoutumez,elc...reseive 
faite  du  droit  de  rachat.  {Oh/mbre  des  compt  'S  de  Lille.) 

12  juin  162C. — Huges  de  Bailliencourt,  capitaine  commandant 
aufortSaint-Job,  demande  la  permission  de  planter  des  arbres 
le  long  du  grand  chemin,  sur  un  fief  qu'il  possède  à  Neuve-Cha- 
pelle et  qui  s'appelle  Le  Becqueh.  Il  demande  aussi  qu'on  lui 
accorde  en  arreutement  perpétuel  le  droit  de  souveraineté  qui 
appartient  au  roi  à  Neuve-Chapelle  et  qui  ne  produit  que  4  florins 
1/2;  il  en  offre  3  florins.  Il  espère  obtenir....  en  considération 
des  services  qu'il  a  rendus  à  la  maison  d'Autriche. 

Avis  des  officiers  du  bailliage  de  Lens,  du  12  août  1026. 

Les  cueilloirs  anciens  portent  que  le  droit  de  souveraineté 
s'étend  sur  198  mesures  17  verges  de  terre  à  Neuve-Chapelle,  et 
se  perçoit  à  raison  de  6  deniers  pariais  par  mesure,  ce  qui  rerient 
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àSliTres  11  sols  6  deniers  par  an,  pins,  pour  droit  casuél  de 

vente  et  de  relief  4  deniers  d'entrée  et  autant  dMssue,  ils  sont 
d'avis  d'accorder  à  la  demande  du  sieur  de  Bailliencourt,  pour  le 
droit  de  planter  et  la  seigneurie  Ticomtière.((7Âamdre  des  Comptes 
de  me.) 

V Eglise.  —  La  grande  nef  de  l'église,  bâtie  en  grès  de  petit 
appareil,  à  peine  dégrossis  par  un  grossier  marteau,  sans  aucune 
saillie,  ni  moulures,  ni  corniche;  percée  de  très-petites  Laies 
sans  caractère  particulier,  laissant  percer  un  jour  avare  et  sombre 
à  tiaTers  leurs  étroites  ouvertures,  présente,  comme  le  dit  Ooque^ 
Ut,  un  aspect  vieux  et  pauvre. —  Cette  conslrucliou  remonte  sans 
doute  aux  premières  années  du  xni'  siècle,  et  il  n'est  pas  trop 
aventureux  de  penser  que  c'est  là  la  première  cappella  qui  donna 
son  nom  au  village,  comme  nous  l'avons  dit  plus  haut. 

Plus  tard,  on  y  ajouta  le  clocher,  et  la  chapelle  de  la  Vierge. 

Le  clocher,  construit  en  pierres  Mnnches  de  moyen  appareil, 
régulièrement  taillées,  n  est  pas  sans  élégance,  sauf  sa  coiffure 
lourde  et  dénuée  de  toute  agrémentation,  de  forme  oblongue;  il 
est  percé  de  six  gracieuses  fenêtres  ogivales,  reposant  sur  un 
cordon  prismatique  courant  tout  autour  de  l'édifice  et  couronnées 
par  une  saillie  de  même  forme;  la  corniche  est  formée  d'un  ban- 
deau de  petites  arcatures  soutenues  par  des  corbeaux  dont  la 
forme  simule  des  têtes  humaines  plus  ou  moins  dégrossies;  cette 
partie  de  Pédifice  offre  tous  les  caractères  de  l'architecture  du 
XV*  siècle.  La  chapelle  de  la  Vierge,  construite  en  britpies,  est  du 
même  style  que  le  chœur;  les  fenêtres  aussi  de  forme  ogivale , 
dont  les  baies  sont  encadrées  de  pierres  blanches  avec  des  mou- 
lures prismatiques  semblables  à  celles  du  clocher,  ont  dû  être 
enrichies  de  meneaux  et  de  nervures,  au  moins  voil-on  encore  les 
attentes  qui  les  ont  supportées  ou  qui  devaient  les  recevoir.  ■—  La 
voûte  de  cette  chapelle  est  en  planches,  avec  poutres  et  corbeaux 
dont  le  plus  grand  nombre  ont  disparu  comme  on  le  voit.  — -  Ces 
constructions,  le  clocher  et  la  chapelle,  |  eu  vent  être  supposées  » 
contemporaines.  Maihcurcusement,  les  maçonneries  en  sont  en 
mauvais  état  ;  celles  du  clocher,  surtout,  crevassées  et  entamées 
sur  plusieurs  points,  sollicitent  d'urgentes  réparations. 
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Dans  ces  derniers  temps,  le  vaisseau  de  Péglise  étant  devenu 
insuffisant,  on  songea,  sous  Tadministration  de  M.  Louis  Masse, 
maire,  à  Tagrandir.  On  édifia  une  troisième  nef  faisant  pendant  à 
la  chapelle  de  la  Vierge  et  un  très-joli  chœur  éclaire  par  une 
magnifi(iuc  verrière  et  décoré  d'un  plafond  à  nervures  etcolonnet- 
tes  du  plus  bel  effet.  Ces  travaux,  avec  le  pavage,  coûteront  20,000 
francs  que  le  zèle  de  M.  le  curé  Lefebvre  sut  obtenir  en  majeure 
partie  de  la  piété  du  petit  troupeau  confié  à  ses  soins. 

Dans  le  même  temps,  le  môme  administrateur  dontle  zèle  j'our 
le  bien  public  n'avait  d'égal  que  son  désintéressement ,  dolait 
la  commune  d'une  école  de  filles,  que  l'encombrement  de  l'uni- 
que école  mixte  rendait  indispensable. 

La  population  du  village  est  de  686  habitants.  Les  principaux 
hameaux,  écarts  ou  lieux  dits  sont  : 

La  rue  des  Boulants,  20  habitants; 

La  rue  des  Glatignies  et  de  Mauquissart,  80  habitants; 

La  rue  des  Jacquets,  78  habitants  ; 

La  rue  de  Carnin,  49  habitants  ; 

La  Brune-Rue,  et  le  Logis  de  la  BonnCy  35  habitants. 

La  Brune-Rue  lire  son  nom  de  robscurité  impénétrable  qu'y 
entretenaient,  même  en  plein  jour,  de  grandes  plantations 
d'arbres  qui  l'entouraient. 

Le  Logis  de  la  Bonne  qui  y  confine,  est  un  cabaret  fort  connu, 
et  très-fréquenlé  sur  la  voie  romaine  d'Arras  à  Cassel,  ô  mi-dis- 
tance entre  La  Bassée  et  Estaires.  Il  n'était  pourtant  pas  d'un 
aspect  bien  attrayant,  encore  moins  i-assurant,  à  moitié  ciiché 
derrière  d'immenses  tilleuls,  plusieurs  fois  séculaires,  reliré  de 
la  voie,  avec  laquelle  il  ne  communique  qu'au  moyen  d'un  élroit 
pont  en  bois,  branlant,  fragile,  jeté  sur  la  rivière  da  JJauf -Cou- 
rant quiVen  sépare;  cette  sombre  taverne  était  particulièrement 
prélérée  des  contrebandiers,  qui  avaient  leurs  derrières  assures 
du  cOté  de  la  Brune-Uuc.  —  Et  li  tradition  locale,  encore  vive, 
assure  qu'au  siècle  dernier  les  joueurs  qui  s'y  donnaient  rendez- 
vous  le  dimanche  plantaient  crânement  leur  couteau  sur  la  table 
avant  de  commencer  leur  jeu  pour  trancher,  au  besoin,  les  diffé- 
rends que  pouvaient  faire  naître  les  évolutions  du  valet  de  pique 
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et  de  l'as  de  carreau.  Cet  antre,  placé  à  proximité  de  Richebourg, 
dans  la  direction  d'Eugios,  dut  douner  souvent  asile  aux  héros 
des  scènes  sauglanles  que  nous  avons  à  raconter. 

Le  fonds  de  la  Chambre  des  Ck>mptes  de  la  ville  de  liUe  est  la 
principale  source  des  renseignements  authentiques  à  laquelle 
nous  avons  puisé.  -—  1/examen  des  ordonnances  de  paix,  des 
sentences  criminelles  et  lettres  de  rémission  que  renferme  ce 
précieux  dépôt,  révèle  une  quantité  de  faits  à  l'aide  desquels  on 
peut  curieusement  restituer  les  mœurs  de  nos  ancêtres.  ~  On 
nous  saura  peut-être  gré  de  nous  y  arrêter  un  moment. 

Nous  devons  d'abord  faire  d'importants  emprunts  à  une  curieuse 
notice  de  M.  Desplanques,  archiviste  du  Nord,  intitulée  ;  <  Ba^ 

>  toQles  et  guerres  privées  dans  le  pays  de  Lateu  au  Z/P  sUde 

(1382-1395). 

Ce  savant  y  donne  le  mot  d'une  cause  de  guerre  intestine  à 
l'usage  de  la  West-Flandre  expliquant  les  désordres  qui  vont 
ensanglanter  notre  pays  de  TAlleu  et  ses  environs  : 

C'est  que,  dit  M.  Desplanques,  «  dans  l'esprit  des  lois  germa- 

>  niques,  esprit  qui  s'est  conservé  si  longtems  au  sein  de  la 

>  West-Flandres,  la  réparation  du  meurtre  d'un  homme  libre 
»  appartient  à  ses  proches,  et  n'est  point  l'afiGûre  de  la  puissance 

>  publique.  —  Le  représentant  de  l'autorité  est  invoqué,  en  ces 

>  sortes  de  débats,  bien  plutôt  comme  arbitre  que  comme  juge.  » 
Et  encore,  les  [.arties  ne  faisaient  cas  de  cet  arbitrage  que  pour 
mieux  le  récuser  ensuite. 

Cest  en  vertu  de  cet  usage  barbare  que  la  guerre  est  déclarée 
entre  les  dTEnglos  (1)  et  les  Neuve-Eglise  (2). 

L'origine  de  cette  guerre  est  inconnue,  mais  le  fait  nous  en  est 
révélé  par  une  sentence  du  11  octobre  IZ92  dont  voici  le  commen- 
cement : 

c  Philippe,  Gis  de  Roy  de  France,  due  de  Bourgoingne,  à  tous 

(1)  Boglot  eit  un  villige  da  U  Chaiellenie  de  LiUe,  aujourd'hui  caolon 
l'Htobouidio,  à  troM  heares  de  Neuve-GhapeUe. 

(9  Neave-EgUse,  en  flamand  i^thifa  KerJU,  Tillaga  de  la  Gbalellenie  da 
Baillanl. 
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>  ceux  que  ces  présentes  lettres  verront  salut  :  —  comme  de 

>  picçà,  au  vivant  <le  feu  noslre  très-chier  seigneur  cl  i-ôrc  le 

>  conte  de  Flandres,  oui  Dieu  j  ardoint,  certain  dél  at  feusl  meu 

>  entre  feu  Jehan  d'Englos,  d'une  part,  et  feu  Jehan  de  Neuf- 
»  Eghse,  d'aulro,  auquel  débat  ledit  feu  Jeh:m  de  Neuf  Eglise 

>  cust  esté  navré  dudit  feu  d'Englos  et  de  ses  compUccs,  pour 
»  lesquels  débat  et  navreuscs,  ledit  feu  Jehan,  messire  Jacques 
»  de  Neuf- Eglise,  chevalier,  son  frère,  les  Barisseaulx  cl  autres 

>  de  leurs  lignages  et  complices,  et  aussi  ceux  du  lignage  «i'Egloii, 
»  du  Baquinet  Du  Bos  et  leurs  complices,  firent  plusieurs  assem- 

>  blées  et  chevauchiées  les  uns  contre  les  autres,  par  plusieurs 

>  foiz,  èsquelles  plusieurs  personnes  cy  après  nommées,  de  l'un 

>  costé  cl  de  l'autre,  aient  été  tuez  et  affolez  et  aussi  auu\}s  cris- 

>  mes,  dclés  et  molifler  per;  étriz  par  lesdites  portiée:.  pour 
»  lesquelles  apaisier  «le  ces  débas  et  obvier  aux  inconvénici'5 
»  qui  s*en  eussent  peu  encore  ensuir,  par  la  jjuissancc  desdites 

>  portes,  se  pouveu  n'y  cust  esté,  nous  etc.  » 

Un  certain  jour  <  en  tems  passé  »  Jean  d'Englos  <  accompagné 
de  grand  nombre  de  gens  >,  s'était  précipité  dans  l'dtre  (cime- 
tière) de  Richebourg,  et,  sans  provocation  préalable,  il  avait 
€  navré  et  déplayé  vilainement  >  Jean  de  Neuve-Eghse.  — 
N'ayant  pu  Tschevcr  ce  jour-là  il  l'avait  *  par  plusieurs  fois  > 
guetté  lui  et  le  siens  <  pour  lui  porter  dommage.  > 

La  comtesse  de  Bar,  informée  de  ce  sanglant  démêlé,  avait  fait 
juger  et  crier,  dans  sa  terre,  trêves  entre  les  parties  «  scion  ce 
qu'il  y  est  de  coustume  *  nonobstant  lesquelles  trêves,  et  malgré 
qu'elles  fussent  notoires,  ledit  Jean  d'Englos  et  ses  complices 
avaient,  en  cette  même  terre  de  la  comtesse  de  Bar,  Iraîtroiise- 
ment  épié  Pierre  tlruïer,  enfant  de  15  <7/w,  allié  aux  Neuve- 
Eglise,  et  lui  avaient  coupé  un  pied.  —  Ce  môme  jour,  et  dans 
le  même  ressort,  ils  avaient  recherché  et  attaqué  par  surprise 
Jean  de  Neuve-Eglise  et,  avec  lui,  Hannekin  Joie,  son  cousin, 
qui  so  croyaient  protégés  par  la  trêve  ;  ils  avaient  mis,  pour  la 
seconde  fois,  en  péril  de  mort  ledit  de  Neuve-Eglise  et  ils  avaient 
blessé  si  gricvemcnl  son  comf>agnon  que  celui-ci  n'avait  guère 
sun  écu  à  la  rencontre.  Ensuite  de  ces  exploits,  Jean  d'Englos  et 
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ses  complices  avaient  été  bannis  du  pays  de  Flandres,  par  la  loi 
de  la  comtesse  de  Bar»  sous  la  double  inculpation  de  méfoits  et 
de  meurtres.  Louis  do  Maie  était  alors  intervenu  dans  le  débat, 

et,  pour  éviter  de  plus  grands  maux,  il  av.iil  fait  «  prendre  et 
donner  >  par  son  Bailly  de  Merville,  de  nouvelles  trêves,  qui  ne 
furent  pas  mieux  respectées  que  les  précédentes  :  car  Jean  d'En- 
dos tomba  sur  Jean  de  Neuve-Eglise  à  l'entrée  d'un  bois,  où 
celui-ci  €  venait  désarmé  p  et  toujours  confiant  dans  la  vertu  de  la 
Irève,  celte  fois  il  le  tua  :  «  pour  le  ]uel  fait  lesdiz  Jean  d'Englos 
et  ses  complices  furent  bannis  du  royaulme  ».  Il  ne  [>araU  pas 
que  cette  sentence  ait  eu  d'autre  effet  que  de  provoquer,  de  la 
part  des  d'£nglos  un  redoublement  de  fureur  contre  leurs  adver- 
saires. —  Nous  citerons  même  plus  loin  un  document  de  1442  qui 
établit  que  50  ans  plus  lard,  un  autre  Jean  d'Englos»  dont  le 
quartier  général  était  à  La  Ventic,  cxon  ait  sur  le  pays  un  véri- 
table brigandage,  mais  reprenons  le  cours  du  récit  : 

«  Après,  ledit  feu  d'Ënglos,  accompagniez  dePiérart-le-Pipère  et 
aultres,  tua  et  mit  à  mort  Gillet  Parisel,  proïsme  aux  diz  de  Neuf- 
Eglise,  aussi  icelui  feu  d'Ënglos  et  ses  complices,  tuèrent  et  mis- 
reiît  à  mort  Jehan  le  Grêlon;  depuis,  ilz  coppèrent  le  pié  li  Jehan 
d&  Bailleul,  parent  à  iceulz  de  Neuf-Egiise  :  aussi  ledit  feu  Anieux 
Du  Bois,  proïsme  desditz  d'Ënglos,  avecques  autres  dont  il  estait 
acoompagnié,  tuèrent  et  misrent  à  mort,  de  nuyt,  Hennequin  le 
Gnffer;  et  aussi  navrèrent  et  misrent  en  péril  de  mort,  Mathieu 
de  Bailleul,  sergent  de  mon'  lo  lloy,  tous  deuz  proïxmes  aux  diz 
de  Neuf-Eglise  ;  avecques  ce,  le  ! il  feu  Jehan  d'Ënglos  et  ses  com- 
plices copp('Meat  un  pié  à  Pierart,  iils  Rii]uewane,  cousin  desdiz 
des  Neuf-£giise;  aussi  Baurard  d'Ënglos,  frère  du  diz  Jehan 
d'Ënglos,  et  Jehan  Du  Bois,  leur  cousin,  accompagniez  de  plu- 
sieurs banniz,  navrèrent  en  la  ville  d*Esteires,  et  misreal  en  péril 
de  mort,  Jeiian  Acquermaux,  proxïsmes  auxdiz  de  Neuf- 
Eglise.  » 

Ces  violents  excès  se  compliquaient  de  politique  :  ils  avaient 
lieu  pendant  la  durée  et  à  la  &veur  des  troubles  généraux  qui 
précédèrent,  en  Flandres,  la  bataille  de  Roosebeke.  c  Aussi,  ^^  eau- 
lier  du  Brequin,  oncle  dudit  feu  Anieus  Du  Bos,  et  Jehan  Boidin, 
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onde  bastard  d'ioelui  Anieus»  durant  les  rebellions  qui  demièn- 
ment  on  esté  en  nostre  pays  de  Flandre,  fisrent  prendre  et  aoK- 

ner  à  Ypres  Colard  du  Moulin,  parent  ausdiz  de  Neuf- Eglise,  et 
livrer  illecques  auz  bosmans  de  Philippe  d'Artevelde,  par  lesquels 
icelui  Colard  fut  piteusement  décapitez.  » 

»  En  onltre,  Hasen  Du  Bois,  ^vallet  et  de  la  partie  dndit  messiie 
Jacques,  avait  esté  tué  à  Riquebonre,  en  sa  maison,  par  Jacques 
de  Baquelroit,  Bernard  Du  Croquet  et  autres  de  la  partie  desdiz 
d'Knglos.  —  Aussi  Colard  Todin,  parent  desdiz  de  Neuf-Eglise, 
piins  par  un  sei^ent  nommé  Gorbadas,  soubz  umbre  de  aidier  a 
justice,  avait  été  mis  à  mort  par  lesdiz  d*Englos  et  de  Balqueroil, 
avec  ce,  avait  esté  tué  Jaquemis  Lallaing  sur  l'âtre  d'Esterres,  par 
Baïard  Corriach  et  Henri  Corriach  estant  de  la  partie  desdiU 
d'Ënglos  et  Bacqaeiroit.  » 

€  Pour  lesquels  Mts  et  délits  »  Jacques  de  Neuve-Eglise  récla- 
mait des  amendes  <  honnérables  et  prouffitables  >  s'offrant,  sui- 
vant les  règles  de  justice,  à  fournir  la  preuve  de  ses  alléga- 
tions. 

On  devine  aisément  que  les  d'Englos  n'étaient  point  sans 
réplique  vis-à*vis  des  Neuve-Eglise.  Us  entassaient  contre 

ces  derniers  des  accusations  qui,  si  elles  ne  purgeaient  point  leurs 
auteurs,  tendaient  du  moins  à  équilibrer  entre  les  deux  parties  ia 
balancé  des  torts.  — *  Ecoutons^  à  cet  égard,  leurs  déposi- 
tions : 

En  «  une  feste  et  assemblée  »  qui  avait  lieu  à  Lacouture,  Jett 
et  Jacques  de  Neuve-Eglise,  accompagnés  do  Gilles  Barisel,  avaient 
couru  sur  les  d'Ëoglos  et  sur  Jean  ïonin,  leur  demi-frère  :  ils 
avaient  chassé  vilainement  celui-ci,  et,  ensuite,  €  navré  de  don» 
plaies  ou  plus  »  Jacques  Meurin,  alors  Bailli  des  religieux  4e 
Saint-Vaast  en  l'Alleu  :  «  pour  lequel  fait  ils  furent  condempné  par 
Loy,  selon  les  Chartres  dudit  pays  de  La  Leus.  » 

€  Après,  ledit  feu  Jehan  de  Neuf-Eg^^  accompagné  de  plt- 
sieurs  de  ses  complices,  avait  assailli  la  maison  dndit  Jehan  Da 
Bois,  tiré  et  lanchié  sur  icelle,  tellement  qu'ils  y  tuèrent  ledil 
Jehan  Tonin.  —  Depuis,  ledit  messire  Jacques  de  Neuf-Eglise- 
messire  Guillaume  de  Leclite  et  Jehan  DuCiiamp,  dit  AckarmaB» 


Digitized  by  Gopgle 


et  leurs  complioes,  avaient  tué  en  on  jour,  audit  pays  de  La  Lene» 
Tallard  Da  Bois,  Colard  Lastigier,  dit  du  Chastel,  et  Jacques 

Bammer,  dont  ils  furent  condempnez  par  ladicte  Loy  de  La 
Leue.  » 

L'autorité  coin  laie  s'était  lassée,  à  la  iiu,  da  ces  désordres; 
Plûiippe  le  Hardi,  soit  en  son  propre  nom,  soit  au  nom  de  son 
beau-père,  a^ait  fait  assiéger  les  partisans  de  Nenve-E^e  par 

l'hilippe  Blondel,  Bailîy  de  Lens,  dans  l'Eglise  de  Richebourg  il), 
«  A  la«iuclie  église  estait  venu  ledit  messire  Jacques  (qui  était  un 
audacieux  coureur  d'aventures],  accompaignié  de  grande  quantité 
de  gens,  et  avait  lait  de  force  partir  nostre  dit  Baiiljr  et  ses  gens, 
dont  ilz  navrèrent  les  anciens;  et  affolèrent  illecques  Tossart 
Rejnart,  nostre  sergent,  tellement  qu'il  lui  en  convient  aler  à 
patentes. —  Avecque  ce,  en  accumulant  mal  sur  mal,  lesdilz  mes- 
sire Jacques  et  ses  complices  tuèrent  et  misreut  à  mort  ledit  feti 
Jehan  d'Ënglos,  lui  estant  prisonnier  dudit  feu  nostre  seigneur 
et  père,  qu'il  avait  laissié  élar^  par  la  ville  de  Lille»  et  aussi  ils 
navrèrent  et  affolèrent  Pasquîer  Jovenel.  Après  ce,  ilz  navrèrent 
et  tuèrent,  au  pout  d'Esterres  Bourard  d'Englos,  père  dadit 
feu  Jehan  et  aussi  ils  navrèrent  plusieurs  qui  avecques  lui 
estoient.  » 

Ainsi  se  trouva  vengé  le  meurtre  de  Jean  de  Neuve-Eglise  : 

on  peut  croire  que  c'était  pour  lui  faire  expier  ce  forfait  individuel, 
en  même  tems  que  pour  le  punir  de  sa  complicité  avec  les 
révoltés  flamands  que  Louis  Le  Maie  détenait  prisonnier  Jean 
d'Eoglos,  au  moment  où  ce  malheureux  tomba  sous  les  coups  des 
parents  de  sa  victime. 

Là  ne  se  bornèrent  point  les  représailles  des  Neuve-Eglise. 
<  Depuis,  Druet  Des  Prez,  Boudequiu  de  Boniiies  et  leurs  com- 
plices, tuèrent  et  misreut  à  mort,  à  Ebtainwerc,  Mahieu  de  Gas- 
trique »  duquel  crime  «  lesdilz  malfaiteurs  se  mirent  ù  Loy  et 
piirgièrent  à  La  Gorgue.  >  Un  monitoire  fut  alors  lu  €  en  pleine 

'1)  C'est,  comme  on  Ta  vu  sur  la  Notice  de  LaVonlie,  dans  le  clocher  de 
ceue  même  église  que,  deux  siècles  plus  tard,  les  Anabapiisles  assiégèrent 
et  tentèrent  de  rôtir  tout  vif  le  pauvie  curé  de  Richebourg. 
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Eglise  »  par  lequel,  selon  la  coutume,  il  fut  déclaré  que  ceux  qui 
se  croiraient  en  devoir  de  poursuivre  les  auteurs  de  oe  dernier 
attentat,  n'auraient  qu'à  venir  <  â  certain  jour  dénommé»  et 

qu'on  leur  <  en  forait  droit  et  raison  et  bon  accomplissement  de 
justice.  »  Marie  d'Englos  répondil  à  cet  appel.  —  Elle  se  pré- 
senta devant  le  bailii  de  La  Gorgue,  munie  des  lettres  du  bailli  et 
des  hommes  de  fief  de  Lens,  lesquelles  témoignan^nt  qoe  ledit 
Baudekin  de  Bonnies  était  le  principal  auteur  du  meurtre  de  JeiE 
Tonin,  frère  de  ladite  demoiselle.  <  Mais,  par  la  puissance  dadit 
messire  Jacques,  dudit  Ackerman,  et  d'autres  qui  cstoient  illec- 
ques,  lesquelz  elle  accu  s  oit  aussi  de  la  dicte  mort,  il  convint  par 
force  qu'elle  se  parlisist  et  cessât  de  sa  dicte  poursuite.  » 

L'affiront  sanglant  que  Tautorité  du  Comte  de.  Flandres  ivsit 
essuyé  devant  l'ci^^lise  de  Richebourg  par  le  fait  des  Neuve-Eglise» 
les  forfaits  commis  dans  la  lutte  atroce  des  deux  familles  d'En- 
glos  et  Iseuve-Egliso,  dans  laquelle  25  l  ersonnes  avaient  éié  mas- 
sacrées ou  à  peu  près,  criaient  vengeance  et  appelaient  m 
répression  éclatante.  Aussi»  Philippe  le  Hardi,  dès  son  arène- 
ment  au  Comté  de  Flandres,  avait-il  évoqué  cette  grosse  afiEûre  en 
son  conseil. 

Jacques  de  Neuve-Eglise,  comme  principal  cbei  de  son  parti. 
Wautier  du  Bréquin  Jean  et  Anieus  Du  Bois,  au  nom  du  parti 
d'Ënglos,  s'étaient,  avec  plus  ou  moins  de  bonne  foi^  swmisk  cette 
haute  juridiction.  —  Les  partis  bailleront  €  leurs  firais,  demandes 
et  doléances,  par  escri|)t,  à  ycelui  noslre  Gouseil.  » 

€  Sur  lesquels  fais  et  propositions,  certains  commissaires  furent 
de  par  nous,  par  nos  lettres,  ordonnez  pour  en  enquérir  la  vérité, 
appelez  ceulx  qui  seraient  à  appeler  et  pour  rapporter  ourenvoier 
par  escript,  soubz  leur  seauk,  par  deuers  lesdites  gens  de  nostie 
conseil  en  nostre  chambre  à  Lille,  l'enquête  ou  examinacion  qui 
faite  en  auraient.  » 

On  prit  Jour  à  La  Gorgue,  le  20  septembre  1392  pour  la  com- 
parution des  parties  et  de  leurs  témoins,  mais  là,  l'une  et  l'auue 
refusèrent  de  produire  des  témoins;  les  Neuve-Eglise  prélesdi- 
rent  que  la  procédure  était  nulle,  attendu  que  les  d'Ënglos 
n'avaient  pas  fait  leur  soumission.  — J^es  lepréâenlants  de  ceux- 
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ci  dirent  qne  Jehan  d'Englos,  fils  de  feu  Boutard,  <  estait  meure 

de  âge,  cl  pour  tant  que  relui  de  JiMiau,  rt  non  eulz,  él.iit  cliicf  de 
la  tict*^  guerre,  ils  n'avaient  intenciou,  ne  aussi  pooir,  de  produire 
ou  administrer  aucuns  tesmoings  sur  lesdiz  fais.  » 

Nostre  procureur  assigna  les  parties  à  comparaître  en  nostre 
chambre  de  Lille  au  lendemain  du  jour  de  la  saint  Remi. 

Auquel  jour  icelles  (parties)  ne  vinrent,  ne  comparurent,  ne 
auitres  pour  eulx^  et  pour  ce  furent  mis  en  defiault  et  réputez 
contnmas.  »  % 

Une  nouvelle  assignation  fut  lancéolés  10  et  11  octobre;  mais 

les  ajournés  n'en  tinrent  pas  plus  de  compte  (juf  de  la  précédente. 
Un  second  deffauit  fut  pris  contre  eux  et  Ton  prononça  au  nom  du 
Doc  une  sentence  {2*  registre  des  Chartres^  p  67  v%  d'après 
laquelle  : 

Le  système  d'exception  proposé  par  les  d'Englos  est  rejeté. 

Ordonné  que  des  diz  débats  sortira  la  paix  entre  les  dictes  par- 
ties, leurs  parents  et  amis.  €  £t  leur  deffendons  estroitemput  que 
aucunement  pour  les  diz  debas  et  de  ce  qui  en  est  ensui,  ne  pro- 
cèdent par  voye  de  fait  l'un  contre  l'autre...  » 

Et  €  pour  les  otfeuses,  crismes  et  délis  commizet  perpétrez  es 
diz  debas»  nos  dictes  gens  ont  condempoé  et  par  ces  présentes 
aussi  condempnonsy  lesdictes  parties.  ^  C'est  assavoir  :  messire 
Jacques  de  Neuf-Eglise  et  ses  pièges  ci-dessus  nommez  en  six 
cens  nobles  et  lesdits  Wantiez  de  Breyan  et  Jehan  Du  Bois  en 
quatre  cens  nobles  en  amende  devers  nous  et,  s'aucune  desdites 
parties,  par  deseure  la  dicte  paix  procédant  contre  l'autre  par 
Toie  de  faict^  nous  en  ferons  et  ferions  faire  pugnicion  comme  de 
paix  enfreinte.  • 

Réserve  de  poursuites  civiles  pour  Les  parties^  le  cas 
échéant. 

La  bénignité  de  cotte  décision  met  ici  à  nu  Timpuissance  et 
l'inanité  de  la  justice  seigneuriale,  hors  d'état  de  donner  une 
sanction  à  dos  arrêts  plus  sévères.  —  Nous  la  verrons  tout  à 
l'heure,  en  revanche,  condamner  au  dernier  supplice  un  malheu- 
reux coquêïeu  qui«  le  soir  d'un  dimanche  où  son  coq  a  été  vain- 
queur, étourdi  par  les  flots  de  bière  que  la  joie  du  triomphe  lui  a 
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versé  el  aveuglé  par  les  nuages  opaques  de  Tacre  fumée  du  tabac 
dont  il  se  grise,  aura  cogné  outre  mesure  un  de  ses  camarades. 
quMl  embrassait  tout  à  l'heure  et  dont  il  pleurera  la  mort  tout  le 
reste  de  sa  vie,  et  le  môme  tribunal  ne  sait  trouver  dans  son  ar- 
senal pour  punir  des  scélérats  qui^  pendant  un  quart  de  siècle. 
Pont  audacieusement  bravée,  qu'une  dérisoire  amende  de  quel- 
ques centaines  de  nobles. 

La  preuve  de  l'impuissance  de  l'autorité  suprême  contre  ces 
désordres  se  manifeste  encore  dans  une  ordonnaqpe  promulguée 
deux  ans  plus  tard  par  le  même  Philippe  le  Hardi  (5*  registre  des 
Chartes,  22,  t?")  où  Ton  voit  que  malgré  les  dispositions  débon- 
naires édictées  dans  les  sentences  précédemment  analysées  *  il 
est  venu  à  notre  cognoissance  que,  en  ladite  terre  de  Laleu,  et  à 
Tenviron,  ès  mectes  de  votre  baillage,  plusieurs  personnes  por- 
tent communément  lances,  bastons  ferrez,  espées,  dagues,  cos- 
teaux,  ars,  arbalestes,  liaiches,  cotes  de  fer,  capelines  et  autres 
harnoiz  et  armeures  invosibles,  et  se  sont  assemblez  et  assem- 
blent à  grand  nombre  de  personnes,  pour  lesquelles  assemblées 
et  port  d*armes  plusieurs  homicides,  mutilacions  et  navreuresde 
personnes  et  aultrcs  crismes  et  dcliz  ont  été  commis  et  perpétrez 
et  fait  résistance  et  injures  à  noz  officiers  des  religieux  de  l'église 
de  St-Vaast  d'Arras  en  ladicle  terre,  laquelle  chose  est  contre 
fëntendement  de  la  Charte  du  pays  et  dont  plusieurs  inconvé- 
nients, rébellions  et  escandalles  sont  ensuiz  et  encore  se  pour- 
raient ensuiz  se  par  nous  n'y  estait  parti  remeste...  Poarquoi 
faisons  défense  de  porter  des  armes...  sous  peine  d'une  amende 
de  2  livres. 

Donné  à  Arras  le  v"  jour  de  novembre  mil  ccc  inî"  et  xv.> 
Et,  à  moins  d'un  demi  siècle  plus  avant,  nous  découvrons  un 
autre  document  (de  1442,  arch.  de  Lille)  où  la  détresse  de  la  force 
publique  est  ofticiellement  affirmée.  —  C'est  là  dedans  que  nou5 
retrouvons  notre  connaissance,  Jehan  d'Englos,  le  fils  defeuBou- 
rard  d'Englos  —  qui  <  estoit  meure  de  âge  »  en  1392,  mais  jeune 
encore.  —  Cet  honnête  messire,  dont  les  pères  n'étaient  que  d'af- 
freux cendetle,  s'est  élevé  à  la  dignité  de  brigand,  il  s'est  mis  à 
la  tête  d'une  troupe  de  bandits  et  n'avait  adopté  pour  son  quartier 
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général  rien  antre  qae  Végliso  m6me  de  La  Ventie.  —  Mais  lais- 
sons parler  Tabbé  de  Saint- Vaast  dans  son  avertissement  au  duc 
ik  Bourgogne,  advouc  du  pays  de  Laleue,  dans  lequel  il  donne 
l'alarme  et  réclame  provision. 

<  AvertiFsement  fait  aux  gens  du  Conseil  du  duc  de  Bourgo- 
gne, qui  est  avoué  au  pays  de  Laleu,  afin  de  punir  les  délits,  ho- 
micides et  mnlélices  qui  se  commeUeul  jouruellomcut  dans  ledit 
pays  par  des  malfaiteurs  qui  «  se  vantent  de  plus  encore  en  faire.  » 
Cet  avertissement  est  lait  par  Tabbé  de  Saint-Vaast,  qui  requiert 
instamment  provision. 

Enumération  des  méfaits  portés  à  la  connaissauce  de 
Tabbé  par  les  bailli  et  écbevins. 

Jean  Denglos,  banni  de  France  pour  homicide,  se  tient,  avec  sa 
bande,  en  Téglise  de  Laventie  :  il  n'en  sorte  que  pour  menacer, 

battre,  ranronncr  et  piller  chaque  jour  <  sans  ce  que  les  gens  de 
justice  de  mons.  1^.  duc  ne  aultres  dudit  pays  en  osassent  parler 
pour  double  que  lesdis  malfaiteurs  ne  les  destruisissent.  » 

Les  sergents  du  Roi,  qui  ont  fait  information  slbr  les  cas  signa* 
lés  ont  été  battus  et  blessés,  l'un  d'eux  n'ayant  du  son  salut  qu'à 
la  vitesse  de  son  cheval. 

On  avait  emprisonné  trois  de  ces  maliaiteurs  à  la  Motte-au-Bois, 
mais  on  les  a  relâdiés  par  crainte  de  représailles  ;  et  ils  sont  re- 
tournés avec  JeanDenglos, 

La  bande  dudit  Jean  Denglos,  qui  se  compose  au  moins  de 
vingt-quatre  personnes,  a  été  dernièrement  mettre  le  feu  à  un 
moulin  et  une  maison  appartenant  à  Jean  Ducastel  ;  elle  a  battu 
jusqu'au  point  de  les  faire  mourir,  deux  individus  qui  avaient 
porté  plainte  à  la  justice. 

L'abbé  de  Sainl-Vaast  possède  une  proclamation  de  Pierret 
Fiefvé,  lieutenant  do  Jean  Denglos,  qu'il  «  escripvy  aux  échevins 
du  pays  et  aubailly  de  Saint- Vaast,  contenant  qu'il  deihoit  ledit 
pays  de  feu  et  d'espée  et  qu'il  se  vengeroit  de  tous  ses  ennemis 
grans  et  petis,  oudit  pays  et  dehors  ;  et  que  ce  on  feist  savoir  à 
l'abbé  de  Saint- Vaast. 
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Vient  ensuite  la  liste  des  personnes  à  qui  ils  ont  extorqué  de 
l'argent  avec  la  menace  du  feu»  —  des  maisons,  granges,  censés 
qu'ils  ont  brûlées  à  Lavcntie,  Neuf-GapellCy  Lorgies,  Iticheboiirg» 

Illies. 

Les  rançons  qu'ils  oblicimenl  avec  cette  menace  sont  considé- 
rables ;  personne  n'ose  s'y  rehis^,  la  menace  étant  souvent  exéca- 
tée  par  des  parents^  soit  pères,  frères  ou  proches  des  malfdleois, 
lesquels  parents  demeurent  à  Illies,  Wicres,  Haubourdin  et  à 
IVnvirou,  et  sont  charges  de  recevoir  les  sommes  fixées. 

A  la  Noël  1 141,  Jean  Dcnglos,  qui  avait  un  moment  disparu  dn 
pays  à  la  suite  d'un  différend  survenu  entre  lui  et  Geoi^  do  Ho* 
simbos,  l'un  de  ses  acolytes,  s'est  précipité,  vers  l'heure  des  ma- 
tines, à  la  tête  d'une  «  grant  compnignie  de  bannis  et  malfoi- 
leiirs,  >  en  l'église  do  Ln  Gorgue,  où  ils  ont  mutilé  humainement 
Bernard  le  Wastelier.  Après  cet  exploit,  il  s'est  retiré  à  Lavcnlie, 
ei  la  renommée  commune  dit  qu'il  trouve  du  soutien  en  plusieurs 
lieux  et  que  sa  bande  est  soutenue  et  reçue  parles  gens  du  pays.  > 
{Archives  de  liUe,  1442.) 

Pour  garder  Tordre  chronologique,  nous  sommes  obligé  d'in- 
terrompre notre  aperçu  par  un  s[>eclacle  peu  réjouissant,  mais 
ayant  au  moins  Ta! trait  de  la  nouveauté,  que  le  commencement 
du  XV*  siècle  vient  offrir  aux  bons  habitants  du  village  deNenve- 
Ghapelle.  —  C'est  la  pendaison,  dans  leur  village  même,  en 
Mil  IVC  et  XI,  d'un  sieur  Pierre  Baudelet.  —  Les  archives  de  h 
Cour  des  comptes  de  Lille  raj)porlent  à  ce  sujet  :  qu'il  fut  payé  à 
Jehan  Lemaire,  Hoy  des  Ribaux  demeurant  à  Lens,  pour  sa  peiiie 
et  despens  de  avoir  alô  en  la  ville  d'Arras  pour  feire  venir  le  fioo- 
rcl  de  ladite  ville  d'Arras  à  Neufve-Cappelle,  pour  exécuter  et 
mettre  à  mort  Piérct  Baudelet;  payé  comme  il  appert  par  certiffica- 
cion  du  lieutenant  du  Gouverneur  du  Bailliage  de  Lens,  lIIIsols. 

Aucdict  Bourel,  qui  lit  la  dicte  exécution,  et  cela  d'Arras  à 
Neufve-Cappelie  où  il  y  a  de  chemin  VIII  grosses  b'enes»  il  foi 
payé  GV  sols. 

A  Jehan  Queval,  cordier,  pour  cordes  et  douwez  qui  (tarent 
employé  à  feire  ladicte  exécution,  il  fut  accordé  V  sols. 
Il  fut  payé  XII  deniers  à  Jehan  le  Bossu  Merchier,  auquel  il  fat 
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inrins^  par  le  éii  fiounel»  une  paiœ  de  weiie  peut  ledre  iadiete 
exécution. 

Lesspeettlenidalagiibtt  taliIemmi8JH»U8leQ^  yeaz4tts- 
sent  kà  un  corieax  point  d'iatenrogaiiien  f  ^  Peiurcpioi  ce  panm 

diable  ©sl-il  pendu  ?  —  On  n'en  sait  rien  ! 

Un  semblable  spectacle  eût  pu  être  doBué  aux  Gspelins  172  ans 
fduB  tard»-!- n  la  clémence  aoimnine  nfaYaiiatuvéde lamie 
le  sieor  Georges  Fhilenxy  de  la  Neaf^e^appelle,  oendamné  & 
être  pendu.  —  Ici  nous  connaissons,  au  moins,  la  cause  de  celte 
terrible  sévérité  :  <  Georges  Fruleux  a  blessé  mortellement 
Gérard  Delpierre,  Baillly  du  Bourg  de  Laveniie  «  alors  fort  sur- 
prins  déboire,  >  le  jour  où  la  cloche  d'atoime  amil  été  gaanée 
audit  bourg  c  pour  raieoA  de  tpelqne  noidbce  de  Qantiicîs  et 
MHree,  lois  ennemis ,  côtoyant  k  rivière  de  Ida  anee  pte- 
chaine ,  que  Ton  disait  devoir  venir  piller  et  saccager  au  pays  de 
PÀaleu.  »  La  lettro  de  rémission  date  de  1583.  (Gà.  des  osmpUidi 
LUU.) 

Lee  lettres  de  rémianon  noua  nmèBent  à  netea  wo^  :  pit  reste 
eoolbndn»  en  dépouillant  le  registre  aux  lémiesionâ,  dmmt  le 

nombre  incroyable  de  grâces  accordées  dans  le  pays  de  TAileu  et 
des  environs  pour  des  meurtres  commis  dans  les  rixes  de  cabaret. 

La  seule  commane  de  La  Ventie  qu'il  faut  toujoure  dter 
tomme  exom|>le,  et  où  on  en  rencontre  souyeAt  de  béas»  en 
relève  an  moins  trente  à  son  aeqnit  dans  une  esses  eonrte  f^éiiqde 
du  XVI'  siècle  !  —  et  les  autres  à  Tavenant  ! 

Or,  si  30  homicides,  dans  un  seul  village,  ont  donné  lieu  à  des 
remises  de  peines  capitales,  combien  de  nienrUien>  non  par- 
donnés,  ent  êté  pendusi  Bt  ai  Mustoiie mentionne <snt  démolie 
d'hommes,  comiaien  de  jambes  et  de  bras  eassés,  d'<ttils  pediés, 
de  ventres  crevés,  dont  Tinfortune  n'est  point  parvenue  à  la  pos- 
térité et  que  nous  ne  connaîtrons  jamais  I... 

Nous  épargnerons  à  nos  lecteurs  le  défilé  de  tous  oea  maliieu- 
lenx  pociîards  tués  ou  éclof>éSy  battants  on  batlnsy  pardoBoés  on 
wif  iKNM  en  tirerons  seulement  cette  remaïque  qae  rhnmoor 
de  nos  ehen  ancêtres,  qui,  parait-il,  ne  pouTsient  se  lassembier 
sans  jouer  de  la  triq[ue  ou  du  couteau,  se  raf^cba^  sensiblement 
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de  celle  de  leurs  coqs,  dont  les  combats  faisaient  leois  pins 
obères  délices. 

Ainsi,  le  tableau»  anquel  le  petit  pays  deFAlleaseitdelnd, 

est  complet.  Au  premier  plan,  ce  sont  les  grandes  gnenes  âe 
Sailly-FleurbaLx  qui,  du  soir  au  lendemain,  réduisirent  1.800 
femmes  à  l'état  de  veuvage.  —  Celles  si  souvent  répétées  et  si 
désastrensesdeLaBassée,  mettant  à  fen  et  à  sang  nos  malheor 
letox  villages.  —  '^ennent  à  la  soite  les  gnecies  de  partis» 
comme  eeUes  de  Wallms  à  Flamands^  oè  100  WàtUms  tirés  de 
La  Ventie,  Neuve-Chapelle,  etc.,  se  rencontrent  et  se  mesurent,  I 
LaGorgue,  aToc  100  Flamands,  et  s'y  battent  à  outrance  et  jas^'à 
mortelle  na^raxe  (1388). 

Iln'y  a  pas  jnsqa'anz  hérétiqoes  qm  ne  ireoiHait  aussi  offinr i 
notre  palette  tme  petite  eonlenr  de  gaeire  religieuse  en  vm 
montrant  les  excès  des  anabaptistes.  —  Puis,  les  guerres  de 
femilles  ou  Vendettay  comme  la  lutte  épouvantable  des  dTnglos 
contre  les  Neuve-^^ise.  —  Cest  ensuite  la  guerre  de  brigandage 
qui  apparaît»  piUant,  rançonnant,  incendiant,  tuant  an  besoin  et 
châtiant  de  la  beUe  façon  les  sergents  du  Roy  qui  ont  la  préten- 
tion de  vouloir  l'iiiquieter  dans  ses  exploits.  —  Et  enfin,  les  ba- 
tailles sanglantes  desPavelins  en  goguelte  les  dimanches  et  fêtes. 

A  ranière  plan^  on  voit  la  vindicte  publique  qui,  de  son  oha» 
jette  un  regard  désespéré  sur  ces  désordres»  qu'elle  se  sent 
Impuissante  &  réprimer»  mettant  en  réserve  toutes  ses  sévérités 
pour  les  ivrognes  meurtriers  sur  lesquels  s'appesantit  sa  maîa 
vengeresse. 

Si  l'on  compare  ces  tems  passés  à  notre  tems»  il  iàxii  bien 
convenir  d'une  grande  différence  à  notre  honnoir  et  profit.  * 
Chacun  peut  en  déduire  les  heureuses  conséquences. 

Quant  aux  mœurs  particulières  et  privées  de  nos  habitants, 

après  les  avoir  dépouillées  de  cette  rudesse  et  de  cette  violence 
sauvage  qui  se  sont  fondues  à  la  chaleur  du  flambeau  de  la  civili- 
sation moderne,  nous  pouvons  dire  que  lums  les  retrouvons  de 
toutes  pîèoes»  et  que  ce  petit  peuple  se  représente  à  nous  toot 
d*nn  bloc  avec  le  même  ibnds  d'habitudes,  de  crojanee^  de  vartas 
et  de  défauts  qu'il  avait  jadis. 
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L'habitant  de  TAUea  et  du  Paiys-Bas  d'aujourd'liai,  comme  celui 
d'autrefois,  est  l'homme  le  plus  sobre  et  le  plus  laborieuz  du 

monde  entier;  pendant  les  six  jours  de  la  semaine,  il  travaille 
avec  ardeur,  et  tôt  et  tar»l,  et  il  se  nourrit  de  rien.  — Mais,  vienne 
le  dimanche,  ou  le  jour  du  saint  honoré  —  et  ils  sont  nombreux 
dans  le  pays  les  saiats  de  distinction  I  il  lui  faut  ses  jeux  et  ses 
cabarets  ;  disons  bien  vite  que  le  Seigneur  n'est  pas  oublié  et  que 
nul  ne  se  pardonnerait  de  négliger  le  service  divin,  car  il  a  con- 
servé intacte  sa  foi  religieuse ,  —  et  c'est  de  lù  que  procode  son 
respect,  vertu  bien  rare  en  France,  pour  les  pouvoirs  établis,  quels 
qu'ils  soient,  qu'il  considère  comme  une  dél^ation  de  Dieu,  source 
de  tonte  autorité.  —  Le  culte  des  jeux  s'y  est  conservé  avec  la 
môme  ferveur,  et  les  jeux  sont  toujours  les  mêmes;  c'est,  en 
première  ligne ,  le  combat  de  coqs,  Famusement  de  prédilection. 
—  Ce  sont  les  tirs  à  l'arc,  à  l'arbalète,  etc.,  etc.  —  Ces  diver- 
tissements qui  dérivent  évid^ment  des  habitudes  guerrières  et 
batailleuses  des  anciens  temps,  où  il  fallait  se  défendre,  quand 
un  n'attaquait  pas ,  sont  pleins  d'émouvantes  péripéties  qui 
passionnent  les  joueurs  et  font,  la  dive  canette  aidant,  monter 
vite  les  diapasons.  —  Ce  n'est  pas.  Dieu  merci ,  que ,  comme 
autrefois,  le  houblon  ne  soit  aussi  ardent  à  dépasser  la  perche  ; 
mais,  à  la  différence  des  temps  anciens,  le  couteau  reste  dans 
les  poches ,  et  c'est  tout  au  plus  si ,  de  loin  en  loin,  le  vigilant 
gendarme  a  à  enregistrer  quelques  rares  horions  donnés  ou 
reçus.  —  L'habitant  de  TÂlleu  a  été  longtemps  fier  des  rares 
privilèges  accordés  à  sa  petite  patrie  et  il  les  a  défendus  avec 
la  dernière  énergie  quand  ils  étaient  menacés.  —  Il  est ,  du 
reste,  généreux  et  hospitalier  et  nous  l'avons  vu  à  tous  les 
âges  de  sa  vie,  ne  reculer  devant  aucun  sacrifice  quand  de 
grands  intérêts  religieux  ou  économiques  étaient  en  jeu. 

A  quoi  faut-il  attribuer  la  conservation  à  travers  les  âges,  de  ce 
type  à  peine  altéré  que  nous  rechercherions  en  vain  ailleurs  dans 
l'Artois?  C'est,  nous  le  croyons,  à  Timpénétrabilité  du  pays, 
s'opposent  à  toutes  relations  extérieures ,  qui  a  laissé  jusqu'à 
présent  le  pays  en  possession  de  lui-même. 

Aussi,  les  observateurs  peuvent-ils  déjà  saisir  des  symptômes 
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d'abfttaidiflBemMit  dans  las  caractères  et  deas  les 

depnis  que  les  voies  de  communications  y  ont  pénétré,  en  y 
introduisant  les  activités  du  commerce,  de  l'industrie  et  l'échange 
des  idées. 

Narqs&b  GAVROIS, 


SAILLY-SUR-LA-LYS. 

Saillt  -  stm  -  ia  -  Lvs.  —  Saltiacim  (vu*  siècle),  Salmm^ 
Sàlgi  (XI*  siècle),  Sdegiwm,  Saliacum^  SaUiaetm^  SaiU/'en' 

r Alleu. 

Des  quatre  paroisses  du  pays  de  TAlleu,  c'est  celle  de  Sailîj 
qui  est  la  plus  anciennement  mentionnée  dans  les  Chartes  :  sûh 
antel  fut  donné  à  Tabbaye  de  Saint-Vaast  dès  Torigine  même  de  8oo 
établissement»  et  cette  possession  Ini  a  été  confirmée  à  plnneois 
reprises,  notamment  par  le  privilège  d'IIincmar  en  870,  parl'ad- 
de  Benoit  VIII  en  1024,  et  par  celui  de  TEvèque  Lambert  en  iw^ 
{Oartulaire  de  Qumann.) 

Cest  è  cette  ancienneté  qae  Seilly  devait  Thonnenr  d'être  le 
chef-lieu  judiciaire  du  pays  de  F  Alleu  et  le  siège  de  la  PiéyiJlé. 
L'abbé  de  Saint-Vaast,  comme  seigneur  de  TAlleu,  y  était  repré- 
senté pour  rendre  la  justice  par  un  religieux  qui  avait  le  titre  «ie 
Prévôt  et  qui  était  assisté  des  0aillis  et  des  dix  Ëchevins  :  oe 
tribmial  comprenait  en  outre  nn  procureur  d'office,  nn  greffier 
criminel  et  deux  greffiers  civils. 

Les  séances  solennelles  de  cette  juridiction  portaient  le  noo 
de  Plaids,  Cest  là  qu'avait  lieu  chaque  année  Téiection  à^è 
Echevins  du  pays. 

La  Prévôté  de  Sailly  portait  les  mêmes  armoiries  qne  FAb- 
baye  de  Saint-Vaast  :  D'or,  à  une  croix  ancrée  de  gueules. 

On  cite  parmi  les  Prévôts  de  Sailly,  Grégoire  Damiens,  natif 
Bétimne,  qbi  ezerga  ces  fonctions  pendant  plus  de  trente  an 
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nées,  jusqu'à  sa  mort  qui  aima  en  17d6.  H  laissa  son  office  daiis 

un  état  très-prospère,  puisque  suivant  le  récit  du  P.  IgndiCQ  {Mémoi- 
res, t.  VII,  p.  390),  <  on  trouva  après  son  décès  une  grosse 
somme  d'argent  que  Desvignes,  grand  prieur  de  Saint-Vaast, 
emporta  à  l'abbaye.  » 

Le  Piévôt  habitait  nn  ohflteau,  silaé  entre  l'église  et  la  Lys, 
connu  sous  le  nom  de  îa  Prévôté.  Cette  résidence  était  dans  nne 
situation  charmante,  dominant  les  belles  prairies  arrosées  par  la 
rivière  voisine.  La  porte  d'entrée,  reconstruite  en  1612^  était 
défendue  par  deux  tours  degièssemi-cireulaîies  et  couvertes  d'an 
toit  comqiae  :  des  murailles,  également  en  grès,  fonnaient  une 
enceinte  fortifiée  au  milieu  de  laquelle  s'élevait  cette  demeure 
qu'on  pourrait  appeler  seigneuriale.  Enfin  ime  chapelle  dédiée 
à  la  ViergQ  complétait  l'ensemble  de  ces  constructions.  (Voir  le 
plan  cayalier  des  quatre  villages  du  pays  de  TAUeu,  édité  par 
Sandems,  FUmêria  iïlmtrata^  tome  m.) 

Un  acte  de  1296  mentionne  déjà  le  château-fort  de  Sailly,  dans 
les  circonstances  suivantes  : 

Ac^e  passé  pardevant  Simon  Pauli  de  Gourlray,  notaire  public, 
par  lequel  Robert,  ûls  aîné  du  comte  de  Flandre,  déclare 
que  le  Roi  de  France,  faisant  une  guerre  injuste  au  comte 
Gui,  son  père,  s'était  emparé  du  château  de  VBdim,  tenu 
en  iief  du  comté  de  Flandre  et  de  plusieurs  autres  places  de  ce 
comté  ;  qu'il  y  avait  fait  venir  une  grande  quantité  de  troupes  ; 
qu'il  attaquait  tous  les  jours  l'honneur  et  l'Etat  de  son  père^  et  que 
le  Roi,  séduit  par  ses  conseillers,  ne  suivait  d'autres  lois  que  sa 
volonté  ;  en  conséquence,  Robert,  considérant»  qu'il  Tatit  mieux 
prévenir  que  d'être  prévenu,  et  craignant  que  les  abbés  et  cou- 
vent de  Saint- Vaast,  diocèse  d'Arras  ne  fassent  quelque  chose  au 
préjudice  de  son  père,  au  sujet  de  la  maison  appelée  Domus  de 
SaUiaeo  m  Allodio  (maison  de  Sailly,  dans  le  pays  de  l'Alleu), 
que  le  comte  avait  ftiit  fortifier  pour  repousser  ses  ennemis,  la 
garde  de  cette  maison  lui  apparleuaat  et  voulant  y  pourvoir  ;  il 
appelle  à  la  cour  de  Rome  contre  tout  ce  que  cette  abbaye  vou- 
drait faire  de  contraire  à  ses  droits  et  de  pr^udidabie  à  ses 
intérêts. 
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•  Présents  à  ces  lettres  : 

Dom  Henri^  moine,  et  prévôt  de  Salgiaco  \  Etienne  de  Ârdm- 
ria.  Doyen. 

Pierre  Patin,  Anselme  de  ForeHt  Bernard  de  Magiolm  et 

TuïatOy  chanoines;  Bartliélemy  de  rr/7««o,  piôtre;  Pierre  Poskin, 
et  Jean  du  Temple^  vicaires  de  l'église  de  Saint-Pierre  de  Lilie. 
{JnvetUaire  chronoloffique  des  Chartes  du  Comité  de  Flandre,  à 
Line.) 

La  Prévôté  fut  reconstruite  au  xvi*  siècle^  dans  le  style  espa- 
gnol et  restaurée  en  partie  au  siècle  dernier,  grâce  aux  ressourcei 
accumulées  par  Grégoire  Damiens ,  dont  il  a  été  question  ci- 
dessos. 

On  retrouve  encore  aujourdlrailes  vestiges  des  anciennes  for- 
tifications ,  surtout  du  côte  du  front  sud^  et  le  principal  corps 
de  logis  composé  de  vastes  pièces  dont  quelques-unes  ont  de 
divisées  on  abaissées  an  moyen  d'entresols,  afin  d'appiopiier 
ce  local  à  une  habitation  particulière. 

A  l'étage  qui  sert  maintenant  de  grenier  ou  magasin,  on  remar- 
que quelques  fenêtres  anciennes  qui  ont  conservé  leurs  meneaux 
en  pierre,  et  une  curieuse  cheminée»  malheureusement  fort  en- 
dommagée, qui  porte  la  date  de  1585. 

Une  prison  dépendait  de  la  prévôté  de  Sailiy.  Le  lien  des 
exécutions  criminelles  situé  à  la  limite  séparative  des  communes 
de  Sailij  et  de  la  Gorgue  s'appelle  encore  aujourd'hui  <  k 
Justice*  » 

Gomme  spécimen  des  actes  judiciaires  de  l'époque^  nous  épe- 
rons celui  qu'on  va  lire.  Il  s'agit  d'un  homicide  qui  avait  W 
renvoyé  de  Sailly  à  la  Haute-Cour  d'Arras  qui  était  alors  U 
Gouvernance  plus  connue  encore  sous  le  .nom  de  Cour-h- 
Comte:  on  sait  en  effet  que  le  Conseil  d'Artois  ne fùiinstitiiéfia'ei 
1530. 

€  A  Regnauld  Grignart,  procureur-général  d'Artois,  les  sommes 
et  parties  cy-après  déclarées,  pour  fournir  aux  mises  da  procez 
par  lui  ûdct  allencontre  de  Petit  Jehan  Marmuse,  demounmt  a  Sail- 
ly sur  le  Lis  au  Pays  de  TAlleue,  chargié  de  plusieurs  homiddw 
et  maléfices,  pour  quoy  par  ordonnance  de  justice  a  esté  eovoje 
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querre  et  admener  en  la  Court  le  Conte  à  Arras  ou  moys  de..  - 
XV^  XXIX9  où  son  dict  procez  a  esté  faict  et  parfaict  ;  et  pendant 
joeiloi  présenta  une  rémission  de  certain  homicide  par  lui  piéoha 
commis»  après  laquelle  vene  lui  fut  dict  que  Ton  se^informeroit 
plus  avant  du  cas,  ce  que  Ton  a  faict  ;  et  a  esté  trouvé  homme 
mal  famé  et  renommé,  ayans  faict  plusieurs  composicions  sur  le 
dict  pays,  meismes  par  deux  fojs  avoir  perché  tout  oultre  par  le 
corps  le  bailly  de  Ricquebourg,  en  disant  son  office  ;  aussy  trouvé 
estre  complice  d'un  autre  homicide  ftdct  auprès  de  Ifons-en-Peule  ; 
à  ces  causes  sesdictes  lettres  de  rémission  ont  esté  déclairées 
subreptices ,  et ,  par  sentence  de  mons  le  gouverneur  d'Arras , 
commissaire  en  ceste  partie ,  condemné  estro  mjs.  au  dernier 
supplice  par  la  corde  et  ses  biens  déclarés  confisquiez,  ce  que 
ûuct  a  esté  k  la  justice  de  ladicte  gonvemance  lez  Beaurains  le... 
jour  du  moys  de.,  oudit  an  XVc  XXIX  et  partant  que  aucuns  Mens 
n'ont  este  trouvez  luy  appartenir,  lui  qui  estoit  josne  garchon  à 
marier,  ayant  père  et  mère  povres  gens^  lesdictes  mises  ont  esté 
ordonnées  à  ce  recepveur  les  payer.  » 

(Suit  le  détail  des  frais  pourla  prise,  l'information  à  Richebouig» 
la  Couture,  le  Locon,  en  plusieurs  villages  du  pays  de  FAllen,  à 
Mons-en-Pevèle,  et  pour  son  exécution.  —  (Archives  de  Lille  : 
Domaine  d' Arras,  juin  1528,  juin  1529,  100.) 

Ces  comptes  du  domaine  d*Anas  nous  ont  conservé  une  note 
dumôme  temps  qui  est  assez  curieuse  à  reproduire,  puisqu'elle 

donne  à  Sailly  le  titre  de  ville  : 

«  Pour  ung  voyage  fait  par  le  receveur  d'Arras,  au  mois  d'Aoust 
1318,  par  ordonnance  de  messieurs  de  la  Chambre  des  Comptes  de 
Lille,  de  la  ville  d'Arras  en  la  ville  de  Sailly  en  Lalleupour  le  âit 
du  procès  que  le  Roy  nostre  sire  (Charles  V)  et  ses  officiers  dudit 
lieu  ont  contre  l'abbé  de  Saint- VaabL  et  ses  officiers  illec,  pour  le 
fait  de  la  justice...  (i  livres.  > 

Enfin  les  comptes  du  Haut  Bailli  de  TAlleu  ajoutent  ces  détails 
sur  les  prisons  de  Sailly. 

€  Au  sergent  de  la  ville  d'Estaires  et  à  Emoul  Descamps,  ser- 
gent de  Fauquissart,  qui  ont  aidé  Adrien  de  Lattre,  sous  bailli  du 
pays  do  rAlieUf  à  s'emparer  de  Jean  Sacqueleu>  homme  redoutée 
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de  Sailly,  —  40  s. 

«  A  efobi,  pour  avoir  pareillement  donné  assistence  audit  de 
à  meonr  ledit  pcisoiimer  de  ladite  prévosié  de  SaiUièB 
yiiwu  de  k  vilte  et  cimsUm  d'Eetaires,  qu'il  convint  eoipnii- 
tM:  à  raison  que  celles  dudit  Sailly  avoient  es  lé  brisiées  au  com- 
menchement  des  derniers  troubles  par  lea  ennemis  et  rebelles  qui 
i^eatoîént  emparas  dn  foit  du  Dooliea  voisin  delà  dicte prévostée, 
eiqol  «leoq  Yi^fiBà  dodiot  Sailly,  bnidèmt  partie  de  ÏÊëOÊ 
pr6vosté>    4d  s.  » 

D'Estaires,  oii  le  prisonnier  <  avoit  brisié  les  prisons  pour  en 
eschapper,  »  il  est  conduit  ù  Béthi^e  et  de  là  à  Arras,  devant  te 
lâége  de  .SaafllpVaasIy  anqqel  il  STaH  appelé  de  la  sentence  te 
Ecèeiini  de  l-AUeu.  Cette  sentence,  qoi  te  cendanmait  à  monor 
par  répée,  est  confirmée. 

«  A  Gbarlea  Basile,  maistre  des  haoltes  œuvres  d'Arras,  aïant 
nis  le4tt  pnsoBnier  an  deniter  supplice  par  l'espée  snr  te  n»- 
ehiet  du  bourcq  de  teVenthie,18  l.  >  {Archives  de  Lille  1688^1607.) 

V Eglise  de  Sailly,  qui  a  été  agrandie  et  restaurée  en  1873, 
avait  été  reconstruite  au  xvi*  siècle,  sur  remplacement  de  l'an- 
déniie.  Elle  est  sous  le  vecabte  de  Saint-Vaast.  En  1613,  elle  fnt 
incendiée»  et,  diconMttice  assez  lemarquaMe»  ^e  a  été  lépsiét 
imcrle  piodiBtdes  biens  el  même  delà  ^e  de  cette  paiMN, 
en  vertu  d'un  octroi,  accordé  par  Tarchiduc  Albert  d'Autriche, 
alors  souverain  de  l'Artois.  (Note  extraite  des  anciens  registres 
da.Ganseilide  Fabiîqne*} 

I/^gUse  quia  tioisnel^  est  sontenuepardenz  rangs  deeolomMS 
cylindriques  dont  les  chapiteaox'sont  ornés  de  feuilles  d'acanthe: 
ses  fenêtres  ogivales  avaient  autrefois  des  meneaux  en  pii^rô 

dont,  il  ne  siste  qu'un  spécim^ 

L'édifice  est  compteté  par  une  tour  solidement  eonsthute  f» 
Itenée  1778^  dont  le  style  dorique  rappelle  celni  des  tovs  de 
l'abbaye  do  Saint-Eloi,  près  d'Arras.  Elle  est  surmont*^  d'un^ 
galerie  en  pierres  et  d'un  toit  conique  :  autrefois  elle  rentermait 
tlois  grassea  doehûs  et  une  berlcigej  (Mémoires  4h  P.  Ignaoe^ 
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Noos  savons  par  on  Compte  des  aimées  1613  et  1Ô14,  déposé 
aox  archives  d'Âxras,  qu'il  existait  Jadis  ime  con&éne  de  SÎunt- 

Nicolas  dans  l'église  de  Sailly. 

Le  collateur  de  la  cure  était  l'Abbé  de  Saint- Vaast,  lequel 
partageait  avec  le  Prévôt  le  titre  et  les  droits  de  décimateurs. 

Cest  sur  le  lenitoire  de  Saiilj  que  se  trouve  la  &meuse  rue 
£ataUU  dont  nous  avons  parlé  dans  notre  histoire  générale  du 
pays  de  l'Alien,  et  dont  le  nom  rappelle  la  sanglante  journée  dans 
laquelle  le  malheureux  roi  Philippe  VI  fut  vaincu  par  l'armée  des 
Flamands,  en  1347.  On  y  voit  encore  une  maison  entourée  de 
fossés,  comme  d'une  fortification,  dans  laquelle  le  chef  de  l'armée 
a  été  caché  et  défendu  par  les  habitants  qui  rempâchèreni  ainsi 
de  tomber  entre  les  mains  de  ses  ennemis.  Lors  d'une  fouille  qui 
fut  opérée  en  1839,  on  y  trouva  des  ossements  humains. 

Un  dénombrement  de  1552  nous  apprend  que  le  droit  de  Ton- 
lieu  sur  la  paroisse  de  Sailly  appartenait  à  Antoine  d'Audenfort, 
auquel  l'abbaye  de  Saini-Vaast  l'avait  concédé  comme  celui  de 
ïleudwdz.  (Archives  é^Àrras) 

Le  bourg  de  Sailly  est  situé  sur  la  rive  droite  de  la  Lys  dont  le 
cours  sert  de  limite  au  territoire  de  la  commune.  La  propriété  du 
rivage  de  cette  rivière  et  du  Jiiez,  place  voisine  de  la  Prévôté,  a 
été  autrefois  l'objet  de  contestations  interminables  entre  l'abbaye 
de  Sainft-Vaast  et  la  communauté  des  habitants  du  village.  Geuz-ci 
prétendaient  que  l'abbaye  devait  leur  laisser  l'usage  libre  de  ces 
terrains,  faire  disparaître  une  barrière  qu'elle  avait  élevée  pour 
en  interdire  l'entrée,  et  abattre  les  arbres  qu'elle  y  avait  plantés. 
L'afifoire,  plaidée  d'abord  devant  le  C!onseil  d'Artois,  fut  portée  en 
i^peL  devant  le  Parlement  de  Paris  qui»  par  un  arrêt  du  10  mai 
1769,  reconnut  la  possession  des  habitants  de  Sailly. 

Le  voisinage  de  la  Lys  a  toujours  favorisé,  dans  cette  commune, 
l'industrie  ûlandière  et  le  blanchissage  des  toiles  ;  c'était  en 
outre  la  seule  voie  de  comnmnication  en  hiver,  avant  la  création 
des  chemins  actuels  :  on  donnait  le  nom  de  earaem  éTeau  aux 
bateaux  qui  faisaient  le  service  régulier  du  transport  des  voya- 
geurs et  des  marchandises.  Auprès  de  cette  rivière  s'élevait,  au 
milita  d'une  prairie,  un  bâtiment  appelé  «  la  Goullerie  »  parce 
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qa*il  servait  à  anUer  oa  blanchir  les  toiles.  Suivant  un  bail  du  | 

25  février  1760,  le  Prévôt  de  Sailly,  afferma  cet  établissement  à  | 
Pierre  Catteau  et  Catherine  Warembourg  sa  femme,  moyennant 
des  conditions  qu'il  est  curieux  de  rappeler.  Les  preneurs 
reconnaissent  d'abord  que  le  bâtiment  de  la  Goollerie  €  n'a  été 
construit  que  par  la  permission  dudit  sieur  Prévost  de  Saflljet 
sons  la  condition  d'une  redevance  annuelle  consistante  dans  m 
plat  de  bon  poisson  à  fournir  par  chacun  des  quatre  dimanches  de  1 
caresme.  Au  surplus,  le  premier  comparant  permet  aux  seconds  j 
de  faire  allonger  les  fossés  actuels  de  ladite  prairie  sous  condiliû&s 
néanmoins  que  les  tenes  qui  proviendraient  soit  de  cet  allon* 
gement,  soit  du  curement  de  la  totalité  desdits  fossés  ne  ponimil 
estre  emportées  de  ladite  prairie,  mais  qu'elles  seront  rejettécsel 
répandues  sur  icelles  prairies  à  leurs  frais.  —  Leur  permet  encore 
de  faire  ériger  aussxàleurs  frais  sur  ladite  prairie  un  petit  bâtiment 
do  paiilotis  pour  j  mettre  nn  lit  à  l'usage  de  ceux  qui  veilieoi 
pendant  la  nuit  à  la  conservation  des  toiles  qui  s'étendent  sur 
ladite  prairie.  —  La  présenté  permission  se  donne  à  la  conditxm 
que  les  seconds  comparans  ajouleront  doux  plats  de  bon  poisson 
aux  quatre  dont  il  est  faitmeulioucy-dessus,  tellement  qu'ils  seront 
tenus  de  fournir  et  livrer  annuellement  au  premier  compaianl  m 
jfiat de hm  poisson  parehaeun  des  siwdmanches  decaresmemÂ 
longtemps  qu'ils  continueront  d'occuper  à  titre  de  bail  à  ferme  et 
louage  ladite  prairie,  et  que  le  premier  comparant  voudra  bienleor 
en  laisser  la  jouissance  audit  titre.  »  Un  bail  de  1771  avait  ajouté 
deux  nouveaux  plats  de  poissons  comme  redevance  due  pour  le 
droit  de  pêche,  plus  une  somme  annuelle  de  vingt-sept  livres, 
monnaie  de  France.  Ce  fermage  comprenait  :  «  Une  fesckerk 
dans  la  Lis,  —  un  fossé  appellé  7a  Montée,  tenante  de  levant  w 
manoir  de  Joau-Baptiste  Luthun.  de  midyà  la  piessante  qui  con- 
duit à  tslaires,  de  couchant  aux  prairies  de  I;i  prévôté,  et  de  mer 
à  la  rivière  du  Lis, — les  fossés  qui  séparent  les  Riei  et  rivage  de 
l'héritage  dudit  Jean-Baptiste  Luthun, — làMiez  tenant  delevam 
an  petit  pré  appartenant  à  la  prévôté,  de  mîdy  an  jardin  de  It 
prévôté,  de  couchant  à  l'héritaire  dudit  Jean-Baptiste  Luthan,  et 
de  mer  à  la  Lis,  —  et  enân  rkcràe  de  ia  voie  du  Mwli»  Madame 
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qui  passe  an  trayers  le  pi6  des  hostes.  »  (Mss .  du  cabinet  de 

M.  Becquart,  de  La  Ventie.) 

Sailly  est  la  pathe  du  général  de  division  Auguste  Corsât  qui  y 
est  né  en  1820. 

Hambaux  de  Saillt  :  —  Le  Bac  Saini-Jlfmry  le  Fort  Romfu,^ 
kMond Bonnet,  le  Vert  £alot,  le  Hossiffnol,  la  Croix  ie  Rome 
le  Reuge  JMoutf  et  la  Place  du  Qnesnoy, 

Le  Bac  St-Maur,  ainsi  appelé  à  cause  du  bac  à  l'aide  duquel 
on  y  passait  la  rivière  de  la  Lys,  est  le  hameau  le  plus  considéra- 
ble de  Sailly  (800  hab.)  On  y  Yoit  deux  filatures  et  tissages  mé- 
caniques de  toiles.  Llmportance  industrielle  de  celte  localité  y  a 
motivé  l'emplacement  d'une  gare  du  chemin  de  ferd'Annentières 
à  Boulogne ,  malgré  sa  proximité  de  celle  de  Sailly. 

Enlin  nous  signalerons  Timportanle  brasserie  de  M.  Leblcu, 
au  lieu  dit  «  le  Fort-Hompu,  >  qui  tire  probablement  son  nom 
d'one  redoute  élevée  pour  défendre  le  pays  contre  les  invasions 
ennemies,  et  détruite  à  l'époque  des  guerres  que  nous  avons 
acontées. 

Louis  GAVROIS, 


Digitized  by  Google 


CANTON 

DE 

LE  N  S 


AIX 

Cette  grande  et  riche  commune,  située  au  pied  des  monts  de 

Bouvigny  compris  dans  la  chaîne  des  collines  de  l'Artois,  est 
traversée  par  la  route  nationale  d'Arras  à  Bélhune.  Elle  com- 
prend le  -village  proprement  dit  et  un  grand  hameau  nommé 
Houlette,  qui,  jusqu'à  la  Révolution,  a  formé  un  village  par- 
ticulier. Gomme  chacun  de  ces  lieux  a  eu  une  existence  biea 
disliucte,  nous  diviserons  notre  notice  en  deux  parties. 

prbmiArb  partie. 

Le  nom  d'Aix  a  rapporté  la  fontaine  d^Uzon,  qui  se  trouTean 

midi,  et  dont  l'eau  traverse  le  village.  Celte  commune  s'appelaii 
Aquœ  en  680,  ^g'wa  eu  1122,  Ais  en  1219,  Aise  en  122o.  .1. 
en  1419,  Ais^-m-Gohelle  en  1422,  iîa?  en  1429  et  Aix-mir(kklU 
en  1620;  depuis  1791,  elle  se  nomme  i4ia?-iVbiffo/te  ou  simplement 
Aix.  La  population  était  de  583  âmes  en  1745,  de  800  en  1S(M. 
de  889  en  1820,  de  888  en  1831,  de  927  en  1810  et  de  0;>S  cl 
1861;  elle  est  de  1086,  d*après  le  recensement  de  1876.  U 
superficie,  autrefois  très-boisée,  est  de  1013  hectares. 

Aix  a  fait  partie  de  l'antique  pays  de  Gohelle.  {Pagus  GiM'i 
ou  pagus  Sihinus,  c'est-à-dire  pays  de  forêts.)  Ce  canton  s  éten- 
dait de  Montigny-en-Gohelie  à  iSœux,  en  comprenant  Monli^,^) 
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Drocovrt,  Bois-Beraard,  Fresnoy,  Arleux,  Givenchy,  Angrcs, 
Gouy,  Bouvigny,  Sains,  Nœux,  Loos,  Avion  et  Billy-Montigny. 
C'est  mnsï  que  les  sept  communes  saiTantes  du  canton  actuel  de 
LeDB  m  dépendai^t  :  Aix,  Angres,  Billy-Montigny^  Bolly^Gm- 
mçf,  liévin  et  Loos.  Il  est  probable  qm'Aix  ftit  le  dief-Uen  du 
pays  de  Gohelle,  car  il  en  était  assez  central  et  c'était  le  lieu  le 
plus  important.  Il  était,  en  680,  contenu  dans  le  grand  pays 
atrébate.  {In  page  atrebatens.) 

L'origine  de  ce  village  remonte  à  une  haute  antiquité,  comme 
Fottestent  les  déconyertes  qui  y  onl  été  ûdtes  fréquemment 
d'objets  antiques,  tels  que  tuiles,  tuyaux,  urnes  cinéraires, 
poteries,  armes,  bijoux  et  monnaies. 

Dans  un  des  bois  de  la  commune,  on  voit  un  lieu  fort  ancien, 
nommé  ViUa  i^Uum^  dont  Torigine  date  au  moins  de  l'époque 
romaine;  e^est  une  éminence  entourée  de letianchements  et  d'un 
double  fossé  profond  de  7  à  8  mètres.  Des  ruines  et  des  yestiges 
indiquent  encore  la  place  d*une  forteresse  qui  dominait  la  villa. 
On  y  a  trouvé  des  puits,  beaucoup  de  pierres,  des  tuyaux  de 
terre  rougeâtre  et  du  ciment  très-dur.  Suivant  une  tradition 
locale,  la  peuplade  de  la  Villa  d'Uzon  l'aurait  anciennement 
abandonnée  pour  se  fixer  à  Lens>  lieu  plus  capable  de  la  protéger. 
On  a  découvert  près  de  là  les  restes  d'un  aqueduc  qui  conduisait 
les  eaux  des  fossés  vers  la  plaine  de  Lens.  (MarbavUle,  Mémo- 
rial hist  et  arch.  ;  Notes  de  M.  Oodin.) 

On  a  prétendu  que  la  forteresse  fut  VAseia,  viUa  dannniea, 
domaine  royal  où  Adroald  donna,  en  648,  la  charte  de  fondation 
de  l'abbaye  de  Sithieu.  Mais  ne  nous  ayenturons  pas  trop  dans 
le  champ  si  vaste  des  conjectures  ;  contentons-nous  de  dire  ici 
qu'Aix  avait  déjà  son  église  dans  la  seconde  moitié  du  vu**  siècle, 
ce  qu'on  Yena  bientôt. 

Apiès  s'être  emparée,  en  881,  du  monastère  de  Saint-Vaast 
d'Anus,  une  troupe  de  Normands  s^était  répandue  dans  leseuTÎ- 
rons,  où  elle  avait  fait  un  horrible  carnage.  Il  est  probable  qu'Aix 
ne  fut  point  épargné  et.  que  ceux  de  ses  habitants  qui  échap- 
pèrent à  ce  massacre  ont  trouvé  leur  salut  dans  l'épaisseur  des 
todts  et  dans  les  soutenains  qu'ils  s'étaient  creusés. 
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Que  de  misères  ce  village  eut  encore  à  subir  !  Ferrand,  comte 
de  Flandre,  en  guerre  avec  Philippe-Auguste,  avait  envahi  1'A^ 
tois,  en  1214;  il  détruisit  entièrement  Sondiez  et  iifign 
emellement  les  alentouis  et  nommément  Aiz.  ÇSâ*  Iâ  Okif 
ITist.  de^  Comtes  de  FI.) 

En  1303,  Aix  éprouva  les  terribles  effets  de  la  fureur  des 
Flamands  qui»  dans  leur  révolte  contre  Philippe  le  Bel^  mireati 
feu  et  à  sangSO  villages  de  la  contrée;  les  arbres  ibrentcoupéi 
ou  arrachés,  et  les  fruits  de  la  terre  entièrement  ravagés.  {Meyer, 
.  Commeiitani;  Buzelin,  Annales  galio-fi,;  Mentiebert,  BisLgà. 
de  la  Province  d'Artois.) 

La  position  d'Aix,  sur  la  chaussée  d*Anas  à  BéthonOv  loi  porta 
souvent  malheur  dans  les  longues  et  sanglantes  guerres  doat 
TArtois  fut  le  théâtre.  Eu  1380,  ce  village,  déjà  tant  éprouvé,  fû*. 
encore  exposé  aux  rapines  des  Anglais  qui,  venant  de  ThérooaBse 
et  se  dirigeant  vers  Arras,  dévastaient  tout  sur  leur  passage.  Ei 
1464»Loui8  XI  campait  à  Souchez»non  sans  grand  préjudice  porté 
aux  habitants  d'Aix  par  les  fourrageurs  et  maraudeurs. 

Aix  et  beaucoup  de  ^nllages  à  proximité  de  Lens  furent,  yen 
le  milieu  du  xvi"  siècle^  exposés  à  tant  de  dangers  et  semais  i 
tant  de  ravages  par  les  gens  de  guerre»  qu'une  grande  partie  de 
leurs  habirants  se  réfugièrent  ailleurs.  La  misère  fut  alois  à 
grande  que  le  receveur  du  domaine  de  Lens  ne  put  receToir 
aucun  impôt  de  ces  villages  dans  les  années  1555  à  1560.  {Àrcà^ 
du  Nord,  Çomj^tes  de  Lens,) 

En  1648,  Farchiduc  Léopold,  qui  commandait  les  impéiiiax» 
venait  de  s'emparer  de  Lens,  alors  au  pouvoir  des  Français.  II 
fallait  arrêter  les  progrès  de  TenDomi  ;  le  prince  de  Condé  se 
présenta.  Aussitôt  Farchiduc  prit  position  dans  la  plaine.  L'aile 
gauche  de  son  armée»  composée  surtout  d'Espagnols,  occupa  entre 
Aix  et  Souchezun  lieu  élevé  (la  Villa  d^Uzon  et  les  coteaux  wk 
sins),  que  défendaient  de  nombreux  défilés.  Condé  s*avau*;ajusqirt 
Liévin  avec  une  partie  de  ses  troupes,  mais  il  n'y  eut  encore 
entre  les  belligérants  qu'une  faible  canonnade  et  des  escanDoo- 
èhes;  c^était  du  reste  le  prélude  d'une  grande  journée.  Le  prim 
ayant  simulé  une  retiaite,  rarchiduc  descendit  dan^s  la  f  laiaa» 
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où  les  deux  années  se  trouTèrent  bientôt  en  présence.  Tel  est  le 
commencement  de  la  célèbre  bataille  deLens»  gagnée  par  le  grand 
Gondé.  {la  Bataille  de  Zeniz.) 

Pendant  la  guerre  de  la  succession  d'Espagiae,  notamment  en 
1708,  les  alliés  firent  des  courses  à  Aix  et  y  causèrent  de  grands 
dégâts.  (Ze  Père  /gnaee,  JHct.  du  diocèse  d^Arras.) 

Le  règne  de  la  terreur  deyait  laisser  à  Aix  une  trace  de  son 
lugubre  passage  :  à  la  fin  de  1793,  Joseph  Le  Bon  donne  ordre 
d'arrêter  le  curé  €  prévenu  de  tentatives  fanatiques  dans  sa 
commune,  »  et  Ton  yoit  figurer  un  individu  de  ce  village  parmi 
les  00  jurés  du  tribunal  révolutionnaire  établi  à  Arras^  le 
13  février  suivant,  par  le  cruel  proconsul.  {Paris,  BisL  de 
Joseph  Le  Bon,) 

SsioiiBimiB  DOiONANTB.  La  suite  des  seigneurs  est  difficfle  à 

établir  ;  nous  n^y  sommes  parvenu  qu'imparfaitement.  La  terre 
l'Aix,  dont  le  possesseur  était  un  des  douze  pairs  du  châtelain  de 
Lens,  resta  dans  une  famille  de  ce  nom  jusqu'à  la  fin  du 
nv«  siècle»  £n  1218»  Robert  d'Aiz  est  témoin  à  une  donation 
bite  à  Tabbaye  de  la  Brayelle-les-Ânnay.  En  1226,  Anselme 
i'Aix  figure  comme  témoin  à  une  vente  au  profit  de  ce  monas- 
ère.  £n  1231,  Nicolas  d'Aix  vend  sa  dîme  de  ce  village  au  môme 
ouvenU  £n  1262»  Jean  d'Aix  consent  aussi  une  vente  à  cet 
établissement.  {Oart,  de  VM,  é^Ànnay.)  Ici  est  une  lacune  de 
dos  d'un  siècle  dans  la  liste  des  seigneurs.  En  1384,  Gilles 
(*Aix,  chevalier,  seigneur  de  Bouvigny-Boyefflcs,  déclare  tenir 
!Q  fief  du  châtelain  de  Lens  son  manoir  et  61  mesures  de  terre. 
DémaiibrtmmU.)  On  trouve  ensuite  :  en  1387,  Pierre  Brodel, 
Kimme  époux  de  Marguerite  Brunelle.  1401>  Jean  le  Flamant, 
lit  le  Bel,  comme  second  mari  de  ladite  BruneDe.  — 1409,  Jean 
îe  Bourbon,  prince  du  sang  de  France,  sur  qui  la  terre  d'Aix  est 
confisquée  par  son  cousin  Philippe  le  Bon,  duc  de  Bourgogne, 
tour  déiàut  d'hommage  et  parce  qu'il  a  tenu  parti  contre  lui.  — 
419,  le  seigneur  de  Bréante  reçoit  la  même  terre  de  PliiIi]jpo  le 
ton  en  compensation  de  celle  de  Bèvre  réunie  au  comté  de 
iandre.  — 142!.  Le  mémo  duc  donne  à  Michelle  de  France,  son 
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épouse,  la  teire  d'Aiz  pour  qu'elle  pttîsse  poiwoir  pk»  eoBTe- 
lûiblemeot  à  ses  dépenses  extraoïdineires;  mna  c^est  pm  fam 
peu  de  temps,  puisque  la  duchesse  meoil  Tannée  sonrante,  — 

1422.  Philippe  le  Bon,  rentré  en  possession  du  domaine  d'Aii, 
contirmant  le  douaire  de  Marguerite  de  Bavière,  sa  mère,  y  ajonte 
une  somme  à  prendre  sur  les  revenus  de  cette  terre.  — 1429. 
Le  môme  duc  donne  en  usufruit  à  Isab^e  de  Portugal»  saUol- 
sième  femme,  la  terre  et  seigneurie  d'Âiz  qui  rentrera  bientét  itm 
la  maison  de  Bourbon.  —  1458.  Louis  de  Bourbon,  fils  et  héritier 
de  Jean  susdit,  relève  ie  hef  qui  est  encore  relevé  l'année  sui- 
Tante,  tant  par  Marie  de  Bourbon  que  par  Pierre  de  BouriMUi  se 
qualifiant  fils  idné  et  héritier  de  Messire  Jean  de  Boubea.  — 
Vers  1470.  Pierre  de  Bourbon,  chevalier,  seigneur  de  Bœ^, 
Carency  et  autres  lieux.  —  1502.  Jean  de  Bourbon,  son  fils,  sei- 
gneur de  Carency,  Bucquoi,  Aubigny,  Rochefort,  Combles,  etc. 
— *  1Ô02.  François  de  Bourbon.  —  1502.  Charles  de  Bourboiit 
comte  de  Vendôme,  smgnenr  d'Aubigny,  d'Allègre,  de  Semlr 
6eorges  et  autres  lieux.  — 1503.  Bertrand  de  Bourbon,  fils  de  ce 
dernier  et  neveu  de  Jean.  —  Vers  1516.  Isabeau  de  Bourbon, 
sœur  du  précédent  et  épouse  de  François  d'Escars,  seigneur  de 
la  Vauguyon,  conseiller  chambellan  et  gentilhomme  ordinaire  da 
loi  François  I*'.  —  1536.  Jean  d'Ëscars,  cheYaliw  des  enfaes 
de  Saint-Mich^  et  du  Saint-Esprit,  maréchal  et  séoMal  Ai 
Boorbonnais.  — '1595.  Diane  d'Escars,  comtesse  de  k  Vanguyon 
et  princesse  de  Carency.  —  Isabeau  d'Escars,  épouse  de  Jean 
Amanzé  ou  Damant,  chevalier,  vend  avec  lui,  en  1604,  le  cin- 
quième de  la  seigneurie  au  duc  d'Ar^iberg  qoi^  en  avait  préoé- 
.  demment  acquis  les  quatre  autres  cinquièmes.  —  1606.  PMfippe 
deBéthencourt,  conseiller  du  conseil  de  guerre  de  Sa  Maje^ 
Catholique  et  gouverneur  de  Courtrai,  cessionnaire  du  précédent. 
—  1630.  Antoine  de  Béthencourt,  chevalier,  fils  de  Philippe.  — 
Marie  de  Béthencourt ,  sœur  et  héritière  d'Antoine,  épouse  da 
Jacques  de  Toustain.  — Claude-François-Joseph,  vicomte  de  Tons» 
tain.  — 1689.  Nicolas-Philippe  de  Toustain.  —  1740.  François- 
Joseph  de  Toustain,  chevalier,  marquis  de  Carency.  —  1719. 
Claude-Aimé  de  Dieaz>  comte  de  Montmorency  Nancré,  jnaitie 
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Le  comte  de  Rqbux.  {Ar^.  êm  Nord,  Ikm,  âê  Dens;  Arek.  Al 
Pas-de-Calais  :  Le  comte  A.  d'Héricourt,  Carency,) 

A  eause  de  sa  pairie,  tout  seigiieiir  d'Aix  devait  annueUement 
mdiapîtra  de  Itotre-Dame  de  Lena,  un  cierge  de  12  livfes  pié- 
flenté,  la  nuit  de  la  Trinité,  devant  la  eteftne  de  saint  Léger.  A 
ce  cierge  claicnt  attachés  deux  blasons  aux  armes  du  sdgneur. 
du  Pas-de-Calais.) 

Aise  avait  des  fiefe  secondaires  dont  neue  ne  pe«»rioas  nous 
oocQpsrki  sans  entrer  dans  des  détails  qui  nous  mèneraient  trop 
kin.  Qu'il  nous  suffise  de  dire  qu'ils  ont  appartenu  aux  Êimilles 
de  Bos,  d'Aix,  de  Lannoy,  de  Verquignœul,  do  Lens,  de  Mont- 
moienc^j^Robecq,  d'Eokiz^  de  Soyeiv  £nlard  des  Campions  et 
Laoseaife. 

JoaiKiil.  la  liaute  justice  a  été  longtemps  rendue  par  lebalWi 

liage  de  Lens,  au  nom  du  prince  souverain  dont  la  seigneurie 
relevait.  En  1628,  le  saigueur  obtint,  à  titie  d'engagement^  de 
Plttlijpiie  ly,  roi  d'JSspagne  et  comte  d'Artois,  cptte  iiaate  justice 
pour  être  exercée  eu  ipatiliie  civile  et  crimtnéUe,  lé^  et  sMxte, 

par  les  officiers  qu'il  commettrait,  sous  le  ressort  immédiat  du 
bailliage,  eu  cas  d'appel.  {Arck.  du  Nord,  Qkambr^  àM  OçmpM 

lén  ^gaenriç  d'Aix  avail  d'aiUeus  sa  ooutume  locale,  qui  était 
même  indépendante  de  celle  de  Noulette,  deut  nous  aurons  à 

Dous  occuper  dans  la  seconde  partie  de  cette  notice.  Cette  cou- 
tume fut  ifédigée  l'an  lôQl,  en  17  articles.  Les  7  premiers  couw 
cernent  Tordre  des  suoiessions,  les  droits  des  kéiitiera  et  çeux 
de  répouz  survivant.  L'article  8  porte  que  le  seigneur  a  toute 
justice  et  seigneurie  vicomtière  et  inférieure  ;  qu'il  a  la  police 
des  rues  et  flégards  et  que  les  amendes  des  délits  et  contraven- 
tions qui  s'y  commettent,  lui  reviennent  pour  un  quart  à 
TeDcontxe  des  seignems  de  QareBoy  et  de  Boyeifies.  i£auik9r9, 
dM.  Isf.  éb^taOUë^e  #4misiis* 

HéerrÀL.  Cette  ^cienna  ^naladieiiQ,  située  près  du  cime^èi^e 
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de  l'église,  sur  la  chaussée  d'Airas  à  Béthune,  fut  fondée,  en 
1234,  par  Guillaume  de  Gayeu,  seigneur  de  Garency,  comme  il 
appert  de  sa  donation,  approuvée  deux  ans  après  par  Asson, 
évêque  d'Arras.  Le  titre  porte  que  cette  maison  doit  être  à  usage 
d'hôpital  et  que  les  pauvres  de  Jésus-Christ  y  seront  soignés 
avec  charité.  [Archives  nationales.) 

Get  établissement,  connu  sous  le  nom  d'Hôpital  de  Saint- 
Pierre,  s'élevait  sur  une  mencaudée  de  terre  ;  il  était  construit 
en  pierres  blanches,  avait  45  pieds  de  longueur  et  22  de  largeur, 
et  comprenait  une  chapelle  où  Ton  disait,  tous  les  lundis,  une 
messe  pour  les  bienfaiteurs,  plusieurs  appartementi»  et  dépen- 
dances, des  greniers  et  un  petit  clocher.  Il  possédait  45  mesures 
de  terre  situées  dans  le  village.  Au  milieu  du  wu*  siècle,  il 
n'était  plus  occupé  que  par  une  vieille  femme  chargée  de  donner 
asile  aux  passants  indigents  et,  depuis  la  Toussaint  jusqu'au 
premier  dimanche  de  carême,  de  fournir  à  chacun  d'eux  une 
écuelle  de  pois  et  un  fagot.  (Mêmes  archives.) 
^  La  famille  du  baron  de  Roisin  s'était  toujours  réservé  des 
droits  sur  cet  hôpital  ;  ce  dernier  y  renonça,  l'an  1676,  en  faveur 
de  Tordre  de  Saint-Lazare.  (Ibid.)  A  quelque  temps  de  là,  réta- 
blissement fut  fermé,  et  les  biens  qu'il  possédait,  furent  cédés 
à  l'hôpital  du  Bourg,  de  Lens,  à  condition  qu'il  recevrait  un 
certain  nombre  de  malades  d'Aix.  Gette  charge  a  été  transmise 
avec  les  biens  à  l'hospice  de  la  ville.  {Même  source;  Le  P.  Jgnact, 
Dict,  du  dioc,  d'Arras,) 

On  voit  aux  Archives  du  Pas-de-Calais  le  sceau  du  directeur 
de  l'hôpital  d'Aix,  en  1384  ;  il  est  de  forme  ronde  et  montre  une 
clé  qu'entoure  cette  légende  :  s.  b.  in  ricort. 

Eglise  paroissiale.  Le  premier  temple  chrétien  remonte  au 
moins  au  VII*  siècle.  En  c(knErmant,  l'an  680,  les  possessions  de 
l'église  d'Arras,  saint  Vindicien,  évéque  d'Arras  cl  de  Cambrai,  lui 
donna  l'égUse  d'Aix  et  toutes  ses  dépendances.  Cette  libéraUté  fut 
approuvée  quelques  années  après  par  le  pape  Jean  \.  {Bréquignff^ 
DipiomaUi.)  Ce  temple  fut  probablement  réédifié  au  Xi*  siècle, 
époque  d'élau  religieux  i  en  1097,  Lambert,  év6q[ue  d'Arras, 
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donnait  Fantel  à  l'abbaye  de  Samt-Denis,  de  Reims^  dans  un 

synode  tenu  à  Arras.  {Baïuze,  MisceJlaaea.) 

L'église  d'Aix,  dont  le  comte  A.  d'Héricourt  a  donné  une  des- 
cription sommaire  dans  la  Statistique  moMmmUale  du  Pas-de^ 
Calais,  était  sons  TinYocation  de  saint  Germain ,  patron  de  la 
paroisse;  elle  fat  reconstruite  en  1531,  comme  le  portait  autre- 
fois une  inscription  du  maître-an  Ici.  Voilà  certes  un  monument 
Lien  remarquable.  La  tour  carrée,  en  pierre  do  taille,  est  d'un 
effet  fort  original;  elle  est  surmontée  d^un  toit  sur  le  devant 
duquel  se  détache  une  petite  flèche  ;  de  très-larges  contre-forts 
à  cinq  angles  rentrants  la  soutiennent. 

Le  vaisseau,  aussi  en  pierre  de  taille,  offre  pour  façade  princi- 
pale trois  pignons  percés  de  trois  fenêtres.  Sur  les  façades 
latérales,  on  remarque  principalement  deux  portails  mutilés 
pendant  la  Révolution  ;  ils  sont  en  arc  surbaissé  surmonté  de 
deux  arcs  formant  accolade  et  se  terminant  par  un  cul-de-lampe 
historié.  L'ornementation  de  l'archivolte  du  portail  gauche, 
aujourd'hui  muré,  est  fort  intéressante;  elle  représente  le  siège 
d'une  forteresse.  Vous  voyez  l'entrée  à  herse  flanquée  de  tours 
d'oîi  deux  assiégés  lancent  des  pierres  sur  les  assiégants,  com- 
battants ou  renversés,  qui  garnissent  l'extérieur  des  arcs.  Dans  le 
triangle  est  un  cartouche  portant  le  millésime  1552,  sous  lequel 
on  Toit  l'écu  en  losange  du  seigneur,  dont  les  armes  sont  effacées. 

L^intérieur  se  compose  de  trois  nefs  que  soutiennent  de  chaque 
cûlé  cinq  colonnes  dont  deux  sont  engagées  dans  l'épaisseur  du 
mur.  De  ces  colonnes  s'échappent  en  gerbes  de  belles  nervures 
qui  forment,  en  se  réunissant,  des  réseaux  assez  compliqués  ; 
chaque  clé  de  voûte  présente  un  écu  armorié.  Le  chœur^  à  voûte 
ogivale,  est  large  et  très-bas;  il  n'a  rien  de  remarquable.  Il  n'en 
est  pas  ainsi  de  la  sacristie  ;  elle  offre  une  voûte  reposant  sur 
quatres  colonnes  dont  les  arêtes  ogivales  sont  réunies  par 
un  nœud  très-riche.  Les  chapiteaux  romans,  qui  sont  fort 
curieux,  semblent  par  leur  style  appartenir  à  une  époque  reculée; 
ils  proviennent  sans  doute  de  la  seconde  église. 

Au  commencement  du  XVir  siècle,  les  armes  de  la  maison  de 
Lens  '  66  voyaient  partout  sur  le  monument  ;  elles  étaient  au 
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aux  piliers,  à  la  yoûte>  à  la  tour  el  au  oloeher.  On  ttm^ 

quait  aussi  à  une  vitre  du  chœur  les  armes  de  Buîssy  avec 
Tannée  1570.  De  là,  dispute  et  procès  entre  le  seigneur  de 
Garency  et  celui  de  Nouletto.  {Le  P.  Içnace,  DkiiimMikt  iê 
d4ocèse  ^Àrroê.) 

La  RéTolution  arriva  :  tout  oe  qui  avait  rapport  au  culte 
alimenta  des  feux  de  joie  sur  la  place  publique  ;  la  chaire  fiil 
conservée  pour  servir  de  tribune  dans  les  réunions  pathotiques. 
Trois  cloches  sur  quatre  forent  fondues  et  Féglise,  eoaune 
la  plupart  de  celles  du  canton,  fut  convertie  en  salpôtierie 
jusqu'en  1802.  iQuestionmire  diocésain.) 

DiUB.  Jusqu'à  la  suppression  des  dîmes  par  PÂssemblée 

nationale,  en  1789,  celle  d'Aix  a  appartenu  au  commandeur  de 
Haute-Avesnes,  à  l'abbé  de  Saint-Denis,  à  Tabbesse  d'Annay  et 
aux  chapelains  de  la  cathédrale  d'Arras.  (Le  P.  Ignace^  Jfém.) 

Le  Surgeon.  Tel  est  le  nom  d'un  ruisseau  qui  prend  sa 
Éouroe  à  la  fontaine  d'Uzon,  aux  confins  du  territoire,  vers 
le  midi»  parcourt  la  commune»  Bully,  Masingarbe  et  antres  UeaZv 
puis  va  se  jeter  dans  la  Lawe.  Ce  cours  d'eau  était  autrefois  pins 
important  qu'il  ne  l'est  de  nos  jours.  Il  a  souvent  donné  lieu  à  de 
grandes  contestations;  en  1377,  le  bailli  de  Lens,  escorté  de  cinq 
oavalierSf  venait  à  Aiz  détruire  une  écluse  établie  dans  an 
intérêt  particolier^  au  préjudice  des  habitants.  {Àreh,  du  JforL) 

NOTBS  STATISTIQUES.  Aix  possèdo  doux  écolcs  laïques  :  Ym 
pour  les  garçons,  l'autre  pour  les  filles.  On  trouve  en  celle 

commune  une  distillerie  et  une  savonnerie.  Le  sol  du  lerritoîre, 
qui  comprend  des  qualités  de  terre  bien  différentes,  n'est  pas 
très-fertile.  La  plupart  des  habitants  se  hvrent  à  la  culture;  une 
partie  travaille  aux  mines  houillères  des  environs. 

SECONDE  PARTIE.  —  NOULETTE. 

Go  hameau  d'Aix  formait  autrefois  un  village.  Il  se  trouT« 
écrit  /^adete^  en  1164^  Jfàekta^  en  1180;  A^an^en  1730; 
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If(9Uktte-la'Cou(ure,  en  1757  ;  Nouleite-en-GoMle,  en  1758  ;  et, 
depuis  lois»  Noulede.  Sa  population  n'est  que  de  195  habitants. 
La  première  mention  de  Nonîette  se  lit  dans  des  lettres  de  Godes- 
eale,  évèqae  d^Arras,  datées  de  1164,  portant  confirmation  #tm 

courtil  et  de  terre  aiable  y  situées,  à  TaLLaye  d*Etrun. 

Seigneurie.  La  tradition  rapporte  que,  dans  la  première 
moitié  du  XIIP  siècle,  le  sire  de  Noulette  et  celui  de  Vendin 
yidèrant  on  différend  en  champ  clos,  dans  un  duel  à  cheval. 

La  seignemrîe»  qui  était  TicomtîtoeyConsistailyan  siècle  dénier, 
en  une  maison  seigneuriale  et  185  mesures,  dont  5  de  manoir» 
177  de  terre  à  labour  et  3  de  bois.  Elle  appartenait,  en  1507,  à 
Jean  de  Buissy^  écuyer,  seigneur  de  Viilers-Brulin»  qui  la  tenait 
en  fief  de  messire  de  Gavron^  à  cause  de  sa  teire  de  Vendin- 
le-Vieil.  Elle  s'est  maintenue  longtemps  dans  cette  âunille.  Les 
derniers  possesseurs  furent  :  le  cheyalier  de  Sonastre,  en  1708  ; 
LeHepvre,  convoqué  en  1747,  pour  son  domaine,  à  l'assemblée  des 
Etats  d'Ârtois  ;  le  comte  de  Watout,  en  1757  ;  Briois,  seigneur 
d'Ângres  et  de  Poix,  en  1768;  le  duc  de  Ouînes,  et  le  comte 
de  VUlers  au  Tertre,  acquéreur  du  fief  «t  de  la  seigneurie,  en 
1785.  {Arck.  du  Pas-de-Calais^  Mies  des  20^me»;  Ze  P.  Ignace, 
Die  t.  du  dioc.  à^Anvs;  BMel,  Notice  de  l'état  de  la  province 
d'Artois.) 

Gourmffi.  Noulette  eut  aussi  sa  coutume  locale»  ^ui  futxédigée, 
l'an  1507,  en  20  articles.  Les  8  prenriers  regardent  la  tpaos* 
mission  des  biens,  le  douaire  de  la  femme  et  les  droits  des 

héritiers.  L'article  9  et  les  suivants  spéciiient  ceux  du  seigneur^ 
^ff  oui  hors,  Cout,  loc,) 

Noulette  eut  sa  part  des  misères  que  le  village  d'jyx  snJiit 
dans  les  guerres  dont  l'Artois  fût  si  souvent  le  théâtre.  En  1708, 

ce  lieu  fut  envahi  par  un  détachement  de  l'armée  des  alliés,  qui 
pilla  toutes  les  habitations  et  enleva  tout  ce  qu'il  put  trouver 
dans  la  maison  seigneuriale,  alors  occupée  par  le  chevalier  de 
Sonastre.  {fe  i'.  Ignace,  JHet.) 

CMàXEkM  gOBj,  La  maison  dont  il  a  été  parlé  cinievant,  était  le 
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cMteau  même^  que  le  temps  avait  bien  modifié  ;  c'est  aajourà'hoi 
Pagréable  demenre  de  M.  de  Mallet.  La  forteresse  fat,  pandt-41, 
élevée  par  un  croise,  seigneur  du  lieu,  et  assaiUie  au  xv*  sîède, 

sans  doute  en  1479.  Il  en  reste  encore  deux  tours  qui  la  fian- 
quaieot  et  les  fossés  qui  rentouraient.  On  y  remarque  de  plus 
l'ancienne  place  d'armes»  ceinte  aussi  de  fossés.  {Earbav&k^ 
Mémorial  Mst  et  arch.) 

Chapelle.  Noulette  n'a  jamais  eu  d'église,  mais  une  simple 

chapelle  sans  fonction  curiale.  {Le  P.  Ignace,  Màn.) 


ANGRËS. 

Ce  village,  situé  au  f  ond  de  la  vallée  de  la  Souchez,  petit 
cours  d'eau  qui  le  traverse,  est,  au  midi»  protégé  par  quelques 
côteaux  appelés  les  Bruyères.  Nous  le  trouvons  écrit  :  Eau^ra 
en  1129,  Angre  en  1228  jusqu'au  commencement  du  siècle  der- 
nier, Angres-Liéviii  depuis  lors  et  enfin  Angres,  le  nom  actuel. 
Ce  Ueu,  dont  la  superficie  est  de  449  heclares,  avait  37  feux  ou 
maisons  soumises  à  l'impôt  en  1469.  Sa  population  était  de 
485  âmes  en  1804,  de  511  en  1820,  de  501  en  1831,  de  486  en 
1846,  de  489  en  18(U  ;  elle  est  actuellement  de  638. 

D'après  une  carte  dressée  par  M.  Auguste  Terninck,  Angresa 
été  traversée  par  l'une  des  deux  voies  gauloises  d'Arras  à  Lens. 
Ce  village,  qui  a  £aiit  partie  de  l'ancien  pays  de  Gohelle»  remonte 
certainement  à  une  époque  bien  reculée,  car  on  y  voyait  encore 
au  commencement  de  notre  siècle,  des  vestiges  de  constructions 
romaines. 

Angres  partagea  toujours  les  malheurs  de  Liévin,  avec  leqod 
il  semble  se  confondre,  et  souvent  ceux  d'Aix,  dont  ce  village  est 

si  voisin.  En  1214,  il  fut  cruellement  ravagé  par  les  Flamands 
que  commandait  le  comte  Ferrand. 

Suivant  lettres  passées  eu  1228  dans  la  chambre  du  patriarche 
de  Jérusalem)  en  {irésence  de  deux  archevêques,  Thomas  de 
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Ham^  eonnétahle  de  Tripoli,  vendit  à  la  reine  Blanche  de 

Gastille,  régente  du  royaume,  tous  les  fiefs  et  «lomainesquî  Inî 
appartenaient  dans  la  chalellenie  de  Lens,  nommément  la  terre 
d'ABgres.  Ces  lettres  furent  confirmées  en  la  môme  année,  à 
Saint-Jean  d'Acre,  par  Béatrix,  femme  du  Tendeur,  qui  promit  de 
les  observer,  sons  peine  de  miOe  marcs  d'argent.  {Inventaire 
chmi.  des  chartes  des  comtes  d'Artois.) 

Comme  tant  d'autres  lieux  de  la  contrée,  Angrcs  fut,  en  1303, 
pillée  et  brûlée  par  les  Flamands.  £n  1380,  les  Anglais  y  fourra- 
gèrent pendant  leur  court  séjour  à  Souchez.  Mêmes  dégâts,  en 
1464,  quand  le  roi  Louis  XI  vint  camj  er  en  ce  dernier  village, 
et,  en  1486,  lors  du  passage  des  Bourguignons. 

£n  1513,  des  gens  de  guerre,  Français  et  Albanais,  exerçèrent 
de  grands  ravages  à  Angres;  ils  pillèrent  tout  ce  qu'ils  purent 
prendre,  enlevèrent  chevaux  et  bestiaux  et  anéantirent  les 
récoltes.  Au  milieu  du  xvi°  siècle,  la  misère  y  était  si  grande 
que  les  habitants-  avaient  abandonné  leurs  demeiu'es;  aussi  ne 
put-on  j  percevoir  aucun  impôt  dans  les  années  1555  à  1500. 
{Areh.  du  Nord^  Comptes  du  d&m.  de  Lens.) 

Le  20  août  1648,  avant  que  la  célèbre  bataille  de  Lens  ne  fût 
livrée  dans  la  plaine,  les  commandants  se  trouvaient  avec  une 
partie  de  leurs  armées,  le  prince  de  Gondé,  sur  une  éminence  de 
Liévin;  Tarchiduc  Léopold,  sur  les  collines  boisées  deNoulette. 
La  canonnade  et  les  escarmouches  commencèrent  alors,  non  sans 
de  grands  dégâts  pour  Angres.  qui  sépare  les  deux  localités.  Pen- 
dant la  guerre  de  la  succession  d*Espagne,  surtout  en  1708  et 
dans  les  deux  années  suivantes,  les  alliés  dévastèrent  maintes 
fois  ce  malheureux  village. 

Vînt  la  Révolution  ;  le  ci-devant  seigneur  envoya  au  district 
d'Arras  ses  litres  <le  noblesse,  qui  alimentèrent  les  feux  de  joie  ; 
l'on  opéra  bien  des  arrestations,  mais  elles  ne  furent  pas  suivies 
de  mort 

SsiGNEURiB  PRiNQPÀLB.  La  terre  d'Angres  appartenait,  en 
1228,  à  Thomas  de  Ham,  connétable  de  Tripoli^  qui  la  vendit 

cette  année  à  Blanclie  de  Gastille,  reine  de  France,  alors  régente 
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d'Artois.)  Ce  roi,  qui  faisait  argent  de  tout,  n'eut  souci  de  garder 
le  domaine  provenant  de  son  illustre  bisaïeule;  il  le  Tendit  sane 
doute  à  OH  seignear  du  nom  de  Bnridaa»  eonelid  de  ctax  ^ 
Yi»t  suivie. 

Les  possesseurs  (!e  ce  fief  appelé  la  Mairie  furent  seigneon  et 
maïeurs  ou  maires  héréditaires  d'Angres.  En  voici  la  succession 
telle  que  nos  recherches  nous  la  fournissent  :  Vers  1355.  Buridan 
d'Angres.  ^  1305.  Jean  d'Angres,  son  fils.  1386.  Aobeit- 
Bauduin  Buridan  d'Angres.  — 1416.  Maiiè  d'Angres»  sosor  de 
celui-ci,  épouse  de  Jean  Bouchel.  — 1418.  Jean  de  Montenes- 
court,  dit  Buridan,  fils  de  Marie  d'Angres.  —  1468.  Jacques 
d'Hauteville.  —  1521.  Le  fils  de  ce  dernier,  nommé  comme  liii.^ 
Ici  se  présente  une  lacune.  —  1620*  Alard  de  Gtoîk»  chervudisr, 
seigneur  de  Wismes  et  d'Hanescamps.  1684.  Dupmch^  sei* 
gneur  d'Hanescamps  et  de  Liévin.  —  Vers  1650.  Jean-François 
Dupuichy  écuyer,  père  du  suivant.  —  1678.  Jacques-François 
Xavier  Dupuich,  aussi  écoyor.  —  172^  Gharlet-François  de 
BridSy  éenyer»  sieur  de  Poix»  acquit  du  piécédent  k  tore 
d'Angres  qu'il  augmenta  de  plusieurs  fiefs  et  d'autres  biens.  — 
Vers  1750.  Charles-Joseph  de  Briois,  son  fils.  —  Vers  1780. 
Pierre-Dominique  de  Briois,  fils  du  précédent.  —  Pierre-Louis- 
Robert  de  Brioisy  fils  de  Pierre-Dominique,  M  le  dernier  aeignev 
d'Angres.  (Areh.  fiat,^  Arch.  du  Nord;  Papiers  généàL  iê 
M,  G.  de  EavUeclocque.  \  Mém.  pour  PieriX-Dominique  Briois.) 

Il  existait  à  An^es  d'autres  fiels  moins  importants,  notaor 
ment  ceux  du  Manoir»  du  Petit  Beuvxy  et  de  Parsise.  Nous  tnc- 
TOBs  qu'en  1628,  le  vÂ  Philippe  IV  possédait  en  ce  village  te 
didts  dei^tis  et  de  tenage,  en  sa  qualité  de  comte  d'Aiiok 

Ghatbau  fort.  La  seigneuiie  principale  a  possédé  an  imyeg» 
âge  un  château  dont  une  me  rappelle  encore  le  souvenir.  Cette 

habitation  féodale  fut,  en  1501,  incendiée  par  la  foudre. 

Jusncs*  C'était  deveiat  iè  baUiiage  de  Lens  qué  se  paarsai- 
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En  1303,  Jean  Constant  avait  frappé  son  voisin  d'un  conteaû  à 
paiûte;  il  en  fat  quitte  pour  une  amende  de  ô  livres.  Bientôt 
a^ièd^  Rebe^  PaieQtdnpayaitlOpoiiraTittr  prisdanè  uneham^ 
5  geAeë  de  bon  bl6  et  les  avoir  remplacées  par  «Tanlree  de  qtia^ 
inférieure.  En  1305,  Wicart,  pauvre  hère,  qui  aVait  tué  le  Iftt 
de  Pjéron,  de  Neuville,  était  condamné  à  16  livres  et  au  bannis- 
semeut.  £a  1332,  uu  autre  meurtrier  était  bauui  d'Artois,  et  seft 
Inens,  consistant  en  son  manoir  et  2Sy  mencaudées  de  tene^ 
étaient  confisqués  au  profit  du  prince. 

Un  conilil  de  juridiclion  ne  devait  pas  tarder  ;\  s'élever  entre  la 
comtesse  d'Artois  et  le  duc  de  Bourgogne.  En  1378,  le  bailli  de 
Lens,  escorté  de  4  sergents,  se  rendait  .à  Hesdin  vem  la  comtesse 
pour  lui  ezpdseir  plusieurs  grieti  contre  ses  gens  qui  empêchaient 
è  Àngres  la  juridiction  du  duc.  H  fût  ordonné  au  bailli  d'ÂrraSi 
au  procureur  d'Artois  et  au  conseil  du  duc  de  se  rendre  sur  les 
lieux  pour  y  examiner  les  différends.  Sept  mois  après,  le  bailli  de 
Lens  vint  devant  le  conseil  d'Artois  soutenir  les  droits  du  duo 
à  la  juridiction  f  Angrès  et  de  Lièvin.  Aprte  une  seconde  des- 
cente judiciaire  et  une  nouvelle  audition  de  témoins,  le  duc 
obtint  gain  de  cause. 

Cest  ainm  que  les  criminels  d^Angres  continuèrent  d^ôtre 
poursuivis  devant  le  baïUiâge  de  Lenâ.  En  1391,  une  femme  y 
fut  condamnée  au  fm  comme  incendiaire.  En  1582,  le  coupable 
d'un  attentat  commis  sur  une  fillette  fut  battu  de  verges,  le  hart 
au  col,  par  les  carrefours  du  village  et  banni  à  toujours  du  bail* 
liage;  de  plus,  ses  biens  Airent  confisqués  au  profit  du  roi  d'Es- 
pagne,  en  sa  qualité  de  comte  d^Artois*  {Areh,  du  2jMd,  Omngièè 
du  dom.  de  Lens,) 

Angres  dépendait  en  partie  de  la  juridiction  de  la  salle  épis* 
copale  d'Arras,  qui  ressortissait  au  conseil  provincial  d'Artois, 
{M^liarU  àoui.  ^én.  fArioU.) 

kAtJd>ftBimi.  le  village  doit  avoir  possédé,  apAs  ta  èeconAè 

croisade,  cet  établissement  charitable,  puisque  l'une  de  ses  ruès 
eù  porte  le  nom  ^  mais  nous  n'eu  avon^  pas  tn)avô  d'autre  traiCe^ 
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La  Souchez.  Ce  cours  d'eau,  dont  nous  aurons  plusieurs  fois 
occasion  de  parler,  prend  sa  source  à  Garency,  passe  pu  ie 
village  de  Souches  et  travene  Aogres  sur  on  sol  gniTèleiii;  il 
fidt  tourner  trois  moulins  à  fimne  en  cette  dernière  cooiniinie.Ge 
missean  suit  son  cours  per  Liévin  et  par  Lens  où  il  fat  antnfeis 
canalisé  jusqu'à  liâmes,  en  passant  par  Sallau  et  Noyelles-sous- 
Lens.  Il  a  été  canalisé,  en  1861,  de  Hames  à  Courrières,  jusqu'à 
la  Deûle»  où  il  se  jette. 

Eglisb.  L'autel  d'Angres  appartenait  au  chapitre  de  la  cathé- 
drale d'Arras  ;  la  possession  en  lut  confirmée  anz  évéqnesd'Anas» 
notamment,  en  1135,  à  Alyîse  par  le  pape  Innocent  II  ;  en  1152; 

à  Godescalc  par  le  pape  Eugène  III,  et,  en  1151,  au  môme  parle 
pape  Adrien  IV.  {Cartidaire  de  Vé'jL  cath.  d  Arros  :  Le  Mire  et 
FoppenSf  IHpl.  bel  g.  nova  Coll.)  Du  monument  qui  existait  alois 
il  reste  encore  le  chœur  et  la  base  de  la  tour.  Le  vaisseau  aété 
reconstruit  par  les  paroissiens  et  à  leors  ftais  en  1565,  date 
inscrite  au-dessus  de  la  porte  latérale.  La  partie  supérieure  de 
la  tour  et  la  flèche  ont  été  rebâties  en  1769.  L'éditice  offre  donc 
sous  le  rapport  de  Tarchitecture  trois  époques  bien  différentes. 

Le  chœur,  de  style  roman,  a  subi  des  modifications  et  des  mn- 
tilations,  anssi  a-t-il  perdn  à  rintéricur  tout  son  cachet  ;  mais  à 
l'extérienr  son  caractère  primitif  se  révèle  encore  dans  la  forme 
des  fenêtres  et  de  leurs  archivoltes,  ainsi  que  dans  la  compo- 
sition de  la  corniche,  où  l'on  voit  des  modillons  à  ligures  gri- 
maçantes. On  admirait  autrefois  dans  le  sanctuaire  un  heaa 
tabernacle  d'écaiUe,  dont  s'est  emparé  le  chapitre  de  Saint-Piene, 
de  Douai,  principal  décimatenr  de  la  paroisse. 

Le  vaisseau,  de  style  ogival  tertiaire,  est  long  lîe  15  mètres  el 
large  de  13,  il  se  compose  de  trois  nefs  que  séparent  des  co- 
lonnes engagées,  aux  extrémités.  Ces  colonnes  en  grès,  à  chapi- 
teaux formés  de  quatre  feuilles  et  à  piédestaux  octogones  déooiés 
de  moulures,  sont  reliées  entre  elles  par  des  arcs  ogivaux,  les 
arcs  donbleaux  de  la  nef  principale  retombent  sur  les  chapiteaux 
cl  ceux  des  nefs  latérales  reposent,  d'un  côte,  sur  ces  chapiteaux 
et,  de  Tautre,  sur  des  cuis-de-lampe.  Les  autels  latéraux  sont. 
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I  droite,  celui  de  la  Vierge  ;  à  gauche,  celui  de  saint  Çyr> 
patron  de  la  paroisse.  A.  l'extérieur,  les  fdmdtres  sont,  ornées 
d'archivoltes  ayec  crochets  et  fleurons;  elles  sont  séparées  par  des 
contre-forts  divisés  en  trois  étages  et  portant  deux  moulures, 
Itine  retournant  sous  l'appui  des  fenêtres;  l'autre^  se  confondant 
avec  l'archivolte. 

La  partie  iofédeure  du  clocher,  qui  est  en  grès,  parait  remonter 
à  répoque  du  chœur,  c'estp-à-dire  au  milieu  du  XII*  siècle.  Le 
docher,  où  se  trouve  le  portail,  est  carré  et  percé  de  baies  ogi- 
vales garnies  d'abat-son,  La  flèche,  assez  basse,  est  octogone  ; 
elle  est  soutenue  par  quatre  demi-pyramides  à  gradins  et  présente 
à  sa  base  quatre  fenêtres  cintrées  et,  au  milieu,  quatre  oculus. 
Une  forte  boule  avec  croix  de  fer  la  termine. 

Pendant  la  tourmente  révolutionnaire,  la  commune  Ait  témoin  . 
de  grands  scandales  et  de  profanations  déplorables.  L'église  iUt 
fermée  en  1792;  bientôt  après  les  autels,  la  chaire,  le  confession- 
nal, les  statues  et  les  chaises  étaient  vendus  à  l'encan  pour  300 
livres.  Les  matières  précieuses  furent  expédiées  au  district  de 
Béthune  ;  un  procès-verbal  reposant  aux  Archives  du  Pas-de- 
Calais  nous  en  fournit  le  détail  suivant  :  Or  r  Croix,  3  cœurs,  ba- 
gue. Argent  :  Remontrance,  calice,  ciboire,  2  coupes,  patène, 
cuiller,  boite  aux  saintes  huiles,  3  autres  boîtes,  3  croix,  3  cou- 
ronnes, croissant,  1 1  cœurs,  2  médailles,  37  bagues  et  3  balles. 
La  maison  de  Dieu  fut  transformée  en  salpétrerie ,  puis  convertie  en 
salle  de  spectacle  et  de  divertissements  1  Gepeneknt  le  vénérable 
pasteur  ne  cessa  de  pourvoir  aux  besoins  spirituels  de  ses  pa- 
roissiens restas  fidèles,  jusqu'au  moment  où,  poursuivi  par  des 
bandes  furieuses,  il  dut  prendre  le  chemin  de  Texil.  Il  fut  rem- 
placé,  même  durant  la  Terreur,  par  un  chanoine  d'Arras.  L'édifice 
iht  vendu  nationalement  au  district  d'Anas  ;  les  démdisseurs 
allaient  se  mettre  à  Tœuvre  quand  les  femmes  du  village  les  for- 
cèrent par  leurs  menaces  à  se  retirer.  A  quelque  temps  de  là,  les 
habitants  décidaient  les  adjudicataires  à  leur  céder  leur  acquisi- 
tion et  sauvaient  ainsi  leur  église.  Le  monument  délabré  fut  bien 
vite  remis  en  bon  état.  {QuesU  âiùc.) 

Les  décimateurs  étaient  le  chapitre  de  Saint-Pierre,deDouai,  et 
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rê^èqui  dtkoÊB,  Le  éhapitie  de^wtte  dernière  ville  avait,  aa  XIU' 
gièete,  tan  twbh  deimaKemeiKaiids  de  Mé«g  kdlae. 
/fiMM^  JMk;  JteMUy  ^«1.  âmêha§.  éCAnm^ 

SrTATisnQTSB.  —  Le  tenoir^  dont  une  partie  est  humide  et  une 
autie  trop  sèdie,  est  assez  productif;  il  a  de  I>on8  pfttmageB. 
Autrefois  les  habitants  s'occupaient  ezclnnTement  de  culture  ;  de 

nos  jours,  im  grand  nombre  d'entre  eux  travaillent  aux  mines 
houillères  de  Lié  vin  et  de  Lens.  On  a  déjà  vu  que  trois  moaliAsà 
ftoine  sont  établis  sur  la  Souchez. 

Sur  l^i  hauteur  du  chemin  de  Lens  se  trouyait  un  hamm 
nommé  baumont,  réduit  à  quatre  maisons  eh  1790.  {Le  P.  Içnaetf 
Dict.)  îl  n*en  reste  plus  de  trace  aujourd'hui.  Mais  Angres  a 
depuis  quelque  temps  un  autre  hameau  :  c'est  le  Vent"de*^ze, 
composé  de  61  habitants. 

La  commnne  possède  une  école  Mque  mixte. 


ANNAY. 

Jusqu'à  la  Révolution»  ce  Tillage  a  fonné  aTee  cens  de  Hames 
et  de  Ldson  un  -comté  qui  dépendait  de  la  célèbre  abbaje  de 

Saint-Pierre,  de  Gand.  Son  histoire  est  intimement  liée  à  celle  de 
ce  comté,  sur  lequel  K.  A.  de  Alarquetle  a  publié,  en  trois 
iFolmnes ,  un  tra^dl  aussi  consciencieux  qu'intéressant»  sous  ce 
titre  :  JBisioir*  çéndrak  iu  Comté  de  Marnes^  muTre  d'éraditioD 
A  laquelle  nous  ferons  plusieurs  emprunts  pour  cette  Notioe. 

Auuay  s'est  appelé  ou  écrit  :  Aldnais  en  955,  Altnai  en  1037, 
Anmez  en  1070,  Aliiay  en  1110,  Alhiay  en  1167,  Alnetum  en 
12H  JMtnay  en  1214,  Aunai  en  1215,  Aunay  en  IZl^  eofia 
Annasfp  nom  qu'il  porte  depuis  1281.  Ce  lieu  n'était  pas  enooie 
séparé  de  Hames  en  1215,  puisqu'on  lit  dans  une  charte  de  cette 
«nnée  :  Aunai  in  territorio  de  Marnes.  Il  contient  409  hectares 
^tcom'jptait  en  1804  498  habitants,  en  1820  1013,  en  1831  IIÔS, 
en  1846  1274  et  en  1861 1431>i  la  population  est  de  1718 
d'iyièB  le  nwweau  weeniement. 
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Noos  diviserons  notre  article  en  deux  parties»  de  maïuèfp  4 
distingaer  l'histoire  du  village  même  de  celle  d^  fim  abbiuye* 

Annay  Ait  Tieité  et  sans  doute  habité  d'abord  par  les  Celtes, 

puis  par  les  Romains  ;  en  effet,  ses  marais  ont  procuré  des  poteries 
antiques,  des  monnaies  gauloises  et  beaucoup  de  monnaies  du 
Haut  et  du  Bas-£mpire.  Ce  lieu  fut,  comme  Hames,  compris 
dans  Tancien  pagus  SeirHu  ou  pajrs  de  l'Escrebieux  ;  il  y  a  Heu 
de  penser  qu'il  Ait  ravagé  par  la  Ininde  de  barbares  qui  séjourna, 
en  407,  à  Pont-&-Vendin,  mais  nous  ne  le  trouvons  cité  pour  la 
première  fois  qu'au  milieu  du  X'  siècle. 

En  1110,  Lambert,  évêque  d'Arras,  donna  le  patronat  delà 
chapelle  d'Annay  à  Tabbaye  de  Saint-Pierre-lez-Gand  ou  du 
Mont-Blandin.  En  1106,  était  fondée  à  Annay  l'abbaye  de  la 
Brayelle,  qui  exerça  une  grande  influenpe  sur  les  destinées  de  ce 
village. 

Situé  près  de  la  roule  principale  qui  conduisait  de  la  Flandre 
dans  l'Artois,  et  ainsi  placé  entre  Lens  et  Pont^à-Vendîn,  localité 
dont  il  est  s^ilement  distant  d'un  kilomètre,  Annay  dut  à  sa  posi* 
lion  d'être  exposé  à  toutes  les  eaUimités  des  guerres  qui  désolô* 
rent  la  contrée.  Cest  probablement  sur  son  territoire  que  Louis, 
fils  aîné  du  roi  Philippe-Auguste,  et  le  comte  Ferrand  conclurent, 
en  1211,  leur  traité  célèbre,  mais  observé  bien  peu  ;  car,  deuz  ans 
après,  ce  dernier  envahissait  et  ravageait  l'Artois.  En  1303,  les 
Flamands  révoltés  contre  le  roi  Philippe  le  Bel,  pillèrent  et  incen- 
dièrent deux  fois  Annay,  dont  ils  détruisirent  les  réeoltes  ;  Tannée  • 
suivante,  ils  y  commirent  de  nouvelles  dévastations.  Pour  comble 
de  malheur,  en  1304,  un  fort  détachement  français  yint  à  son  tour 
saccager  l'infortuné  village. 

Les  guerres  avaient  appauvri  cette  localité  à  tel  point  qu'elle  ne 
pouvait  contribuer,  en  1465,  au  paiement  des  aides;  vingt  ans 
après,  la  guerre  y  sévissait  de  nouveau. 

Les  rixes  entre  les  habitants  étaient  fréquentes  ;  elles  furent 
parfois  suivies  de  mort  :  on  trouve  aux  Archives  du  Nocd  des 
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lettres  deiémiasion  accordées  à  des  homicides  par  Gharlas-QoiBl 
et  par  Philippe  II. 

Le  village  était  souvent  incommodé  et  harcelé  par  les  troupes 
en  campagne  ;  en  1580,  des  passages  et  des  logements  de  gens  de 
guerre  lui  causèrent  de  grands  dommages.  Les  mômes  misères 
continuèrent  pendant  une  h3nne  partie  du  XVII*  siècle  :  en  1035, 
c'étaient  de  nouveaux  passages  et  logements  ;  en  1645,  un  cam- 
pement était  établi;  deux  ans  après,  Annay  logeait  900  hommes; 
en  1651,  l'armée  du  maréchal  d'Aumont  y  campait  pendant  près 
de  onze  jours  ;  en  1053,  des  brigandages  y  étaient  exercés  par  des 
pillards  ;  enfin,  en  1656,  Turenne  y  iaisait  camper  son  armée  Tes- 
pacede  six  à  sept  jours.  [De  la  Fons,  MecueÙ  de  moieg;  A.  Jh 
MarquetUy  aiuv.  cité,)  Le  yiUage  jouit  ensuite,  jusqu'à  la  guerre 
de  la  succession  d'Espagne,  d'un  repos  qui  lui  était  devenu  bien 
nécessaire. 

A  la  ûn  de  1706,  un  fort  fut  construit  dans  les  marais  d'Annaj 
par  les  habitants,  d'après  les  prescriptions  du  sieur  de  Mortagne. 
En  1709,  le  maréchal  de  Villa^  plaça  son  quartier  général  en  ee 
■village,  où  campait  son  année  ;  s'étant  ensuite  porté  vers  la 
Scarpe,  il  y  laissa  une  partie  de  ses  troupes  sous  les  ordres  du 
comte  d'Artagnan.  II  Ht  établir  des  lignes  de  seize  lieues,  ayant 
en  plusieurs  endroits  vingt-deux  pieds  de  largeur  et  seize  de  pro- 
fondeur. Ces  retranchements,  qui  s'étendaient  de  Béthune  à  Valeii- 
dennes,  en  passant  près  de  l'abbaye  de  la  Brayelle,  forent  forcés, 
en  1710,  par  l'armée  des  alliés,  lorsqu'elle  passa  le  canal  de  Pont- 
à-Vendin  pour  prendre  ses  quartiers  d'hiver.  [Dom  Détienne^ 
Hist.  d'Artois  ;  Van  Loon^  Mist.  mélalL)  Heureusement  la  paix 
d'Utrecht  mit  fin  à  la  gnerre. 

En  1789,  les  hantants  d*Annay  dressent  leur  cahier  des  plaintes 
et  doléances,  document  qui  donne  une  idée  de  l'esprit  et  des  ten- 
dances de  nos  villages  à  l'aurore  d'une  ère  nouvelle.  Voici  les 
principaux  vœux  qu'ils  formulent  :  Assemblées  provinciales 
ouvertes  également  aux  représentants  des  villages  et  à  ceux  à» 
inlles. — Impôt  unique. — Répression  du  despotisme  des  seigneors. 
—  Suppression  des  cens,  terrage,  champart  et  banalités.  —  Pré- 
rogative de  la  cbasse,  accordée  seulement  aux  seigneurs  hauts 
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justiciers.  — >  Droit  donné  anx  communes  d'élire  leurs  échevins  et 
hommes  deioi,  sans  ancone  participation  des  seignears,  auxquels 
serait  réisenrëe  la  nomination  des  baillis,  procureurs  fiscaux  et 

greffiers,  tous  indépendants.  —  Défense  aux  seigneurs  de  s'im- 
miscer dans  les  affaires  communales.  —  Suppression  ou  modéra- 
tion de  la  dime  ecclésiastique.  —  Décharge  de  toute  dépense 
relative  au  culte  divin.  —  (Arch.  du  Pas-de-Calais,) 

Pendant  la  Terreur,  deux  cultivateurs  d'Ânnay,  le  maire  et  son 
frère,  accusés  d'avoir  avili  la  société  populaire  de  la  commune  et 
dilapidé  les  meubles  de  l'église,  furent  arrêtés,  mais  ils  trouvèrent 
grâce  devant  le  tribunal  révolutionnaire.  U  n'en  fut  pas  de  même 
de  la  dernière  abbesse  du  monastère  d'Annay,  quoiqu'elle  eût 
<  juré  d'être  fidèle  à  la  Nation,  de  maintenir  Fégalité  et  la  liberté 
et  de  mourir  pour  les  défendre.  »  Déclarée  coupable  d'avoir  sous- 
trait des  meubles  de  l'abbaye  et  de  s'être  apitoyée  sur  le  sort  des 
prêtres  déportés,  elle  fut  condamnée  à  mortel  guillotinée. (i^am, 
Hist.  de  Joseph  Le  Bon.) 

Un  sondage  entrepris  par  la  Société  des  Mines  de  Lens  sur  le 
territoire  d'Ânnay,  rencontra  le  terrain  houlller  ft  une  profondeur 
de  149  me  1res.  C'est  le  premier  travail  de  recherches  faites  par 
la  Compagnie  qui  ait  produit  un  résultat  positif;  aussi  convient- 
il  de  le  noter  ici. 

SmoNBURUS  BT  ËGHBViNAGB.  —  Les  trois  villagcs  qui  compo- 
saient le  comté  de  Hames  formèrent  toujours  une  seule  et  même 

seigneurie  ;  elle  appartenait  à  Tabbaye  du  Mont-Blandin-lez-Gand. 
Il  n'y  avait  qu'un  bailli,  mais  chacun  des  trois  villages  avait  son 
lieutenant.  Le  comté  n'avait  qu'un  échevinage,  qui  se  composait 
de  huit  échevins  élus  pour  un  an  par  leurs  prédécesseurs  sor- 
tants ;  il  en  était  pris  cmq  à  Hames,  deux  à  Ânnaj  et  un  à  Loison  ; 
les  trois  derniers  s'appelaient  jurés.  (A.  De  Marquette,  omo.  cité.) 

Coutume.  —  Annay  fut  régi  par  la  coutume  du  comté  de  Hames, 
revue  en  1507,  dont  plusieurs  dispositions  furent  modifiées  en 
1547.  Les  jugementsconcemant  les  hommes  et  les  choses  d'Ânnay 
étaient'  rendus  au  nom  des  abbé,  grand  prieur  et  religieux  de 
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Saint-Pierr6,  de  Gand,  par  I99  offioiers  du  bailliage  de  HanM, 

Annay  et  Loison  ;  ils  étaient  sdumis  à  la  juridiction  du  conseil 
provincial  d'Artois.  (Bout hors,  CoxU,  loc.  c(,u  laiîl.  ^AmUm.)  Les 
habitants  d' Annay  étaient  tenus  de  faire  moudre  leur  blé  aux 
moulins  de  Harnes,  mais  ils  n'étaient  pas  obligés  de  se  servir  des 
lours  banaux  de  ce  chef-lieu^  parce  qu'ils  en  avaient  un  chez  eux. 

Eglisb  paroissiale.  —  Cette  église,  qu'on  trouve  mentionnée 
comme  chapelle,  dès  1110,  était  située  à  l'extrémité  du  village, 
sur  une  petite  élévation,  près  du  calvaire  actuel,  à  l'entrée  de  la 
me  Saint- Amé.  Elle  avait  trois  nefs  basses  et  une  tour  carrée  que 
couvrait  un  chaperon  de  bois.  Elle  fut  démolie  si  complètemenl 
qu'en  1740,  son  emplacement  était  mis  en  culture.  Un  calvaire  y 
fut  planté  pour  en  rappeler  le  souvenir,  (Le  P.  Içnace,  Dict.du 
dioc,  d'Arras,) 

La  nouvelle  église,  construite  au  milieu  du  village  sur  un  ter- 
rain donné  par  un  paroissien,  fut  commencée  en  1737  et  terminée 
vers  1745;  le  chœur  fat  érigé  par  l'abbaye  de  Saint-Pierre,  de 
Gand,  comme  seigneur  et  décimateur,  le  reste  le  fut  par  les  habi- 
tants. Le  monument  est  en  briques  et  en  pierres  de  taille.  La  pre- 
mière partie  est  une  tour  carrée  où  l'on  a  placé  l'horloge  de  l'ab- 
baye de  la  Brayelle  ;  elle  est  soutenue  à  chaque  angle  par  un 
double  contre-fort  et  surmontée  d'une  flèche  octogone  en  bois. 
Une  petite  tour  ronde  servant  d'escalier  est  adossée  à  cette  tour. 
Les  ailes  de  côté  forment  arrière-corps  et  les  façades  latérales  sont 
percées  de  fenêtres  en  cintre  surbaissé.  Le  chœur,  rond  el  yoùlé 
en  plein  cintre,  est  éclairé  par  quatre  fenêtres. 

L'intérieur  est  divisé  en  trois  nefs  ;  la  principale  est,  de  chaque 
côté,  séparée  par  quatre  arcades  ogivales  que  soutiennent  des 
colonnes  toscanes.  Ici  le  plafond  est  plat,  tandis  que  celui  des 
bas  côtés  est  cintré.  Le  maitre-autel,  au-dessus  duquel  est  le  cou- 
ronnement d'épines,  tableau  donné  par  l'Etat  en  1867,  provient  de 
l'abbaye  de  la  Brayelle;  il  est  sculpté  en  bois  dans,  le  stjle 
Louis  XV,  ainsi  que  l'autel  gauche,  celui  de  la  sainte  Vierge, 
qui  a  la  même  origine.  L'autel  droit  eet  sous  le  vocable  de  saint 

la  paroisse  ;  près  de  là  se  voit  un  buste  moderne 
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d6  fMdnt  Ignace.  A  rentrée  du  chœur,  <iai  est  entouré  d'une 
benserie  comme  le  reste  de  l'intérieur,  on  remarque  une  pierre 

tombale  :  c'est  celle  de  Jacques  Alexandre,  Tua  des  Lieafaileurs 
de  l'église. 

Il  y  avait  autrefois  dans  la  paroisse  une  confrérie  en  rhonneur 
de  l'Assomption.  Une  chapelle  de  Notre-Dame  de  Liesse  avait  été 
élevée,  en  1632,  vis-à-vis  de  Fabbaje,  sur  le  chemin  d'Arras  à 
Pont-à-Vendin.  {Le  P.  Jgnace^  Mém,) 

Tbmplb  protestant,  —  C'est  le  seul  du  canton  de  Lens  ;  cet 
oratoire  calviniste,  reconnu  par  l'Etat,  îài  partie  du  consistoire 
d'Amiens  et  de  la  première  circonscription  du  Pas-de-Galais,  dont 

le  pasteur  réside  à  Arras  ;  il  est  situé  au  sud,  vers  l'extrémité  de 
la  commune.  Ce  modeste  édifice,  élevé  en  1842,  est  en  briques  et 
ardoises,  sans  autre  ornement  que  deux  pilastres  à  la  façade.  U 
est  éclairé  par6  fenêtres  en  ogive  pointue;  l'entrée«  demômeforme» 
est  surmontée  d'un  oculus.  Lintérieur,  long  de  12*  et  large  de  6, 
est  d'une  extrême  simplicité;  Ton  n'y  voit  que  la  chaire  et  deux 
tableaux  bibliques.  On  compte  à  peine  50  protestants.  La  dissi- 
dence religieuse  influe  peu  sur  les  relations  des  habitants  entre 
eux,. car  les  mariages  mixtes  n'y  sont  point  rares.  Au  milieu 
du  XVn*  siècle,  Annay  avait  déjà  des  protestants  ;  ils  furent  par- 
fois inquiétés,  surtout  après  la  conquête  de  l'Artois  par  Louis  XIV. 
Il  est  à  remarquer  que,  de  1710  à  1729,  ils  faisaient  baptiser  leurs 
eniants  par  le  curé  de  la  paroisse.  [Â,  JDe  Marquette,  ouvrage  cité.) 

Marais  communaux.  —  Qaand  les  lieux  qui  composaient  le 

comté  de  Harues  et  avaient  la  môme  justice,  furent  séparés  pour 
former  trois  communautés  distinctes,  leurs  marais  ne  restèrent 
pas  moins  commuils  entre  eux  ;  ils  furent  cependant  partagés  plus 
tard.  Nous  lisons  dans  les  Réfutations  pour  les  états  d* Artois, 
qu'en  1754,  la  communauté  d'Annay  possédait  175  arpents  de 
marais,  dont'  145  étaient  affermés,  ce  qui  avait  procuré  un  revenu 
suffisant  pour  la  reconstruction  de  l'église  paroissiale.  Suivant  le 
cahier  des  plaintes  et  doléances,  dont  nous  avons  déjà  parlée  les 

abbé  et  religieux  de.  Saint-Pieire,  de  Gand,  avaient,  comme 
BifXHUNB  H  la 
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seigneurs,  été  mis  judiciairement  en  possession  du  droit  de  triage 
sur  ces  marais. Toutefois,  pour  l'exercer,  il  fallut  recourir  à  la  force  : 
50  grenadiers  et  30  dragons  se  rendirent  sur  les  lieux  ;  ils  mena- 
cèrent de  piller  le  village  et  de  faire  feu  sur  les  habitants.  La 
Révolution  changea  bien  vite  cet  état  de  choses  ;  depuis  lors  les 
marais  sont  divisés  en  portions  ménagères. 


Notes  statistiques. —  Annay  compte  deux  hameaux  :  le  Pont* 
Maudit  et  Mon-Idée.  Son  territoire,  comprenant  un  marais  que 
longe  le  canal  de  la  Deûle,  est  traversé  par  la  route  d'Arras  à  Lille  ; 
il  est  fertile  et  fort  bien  cultivé.  La  population  est  employée  aux 
travaux  des  champs,  aux  industries  de  la  localité  et  du  voisinage, 
notamment  aux  houillères  des  environs.  Cette  commune  possède 
deux  écoles  laïques.  Tune  pour  les  garçons,  l'autre  pour  les  filles, 
et  un  asile  ;  elle  renferme  deux  fabriques  de  sucre,  une  fabrique 
de  chicorée,  trois  brasseries  et  deux  briqueteries. 


SECONDE  PARTIE. 


Abbaye  de  la  Brayelle.  —  Le  lieu  où  fut  ce  monastère  forme 
un  plateau  dont  les  versants  sont  assez  prononcés  ;  il  est  situé 
à  une  petite  distance  des  habitations  du  village,  du  côté  de  Pont- 
à-Vendin.  Il  s'est  écrit:  Braele  en  1196,  Brahélle  en  1225, 
Braella  en  1226,  BraïeledQ  1259  à  1273,  et  depuis  lors  Brayelle 
ou  Brayelle-lez- Annay. 

Rapportons  brièvement  les  commencements  de  celte  abbaye  de 
la  Brayelle,  nommée  aussi  monastère  de  Notre-Dame  d' Annay, 
qui  fut  un  couvent  de  femmes  de  l'ordre  de  Cîteaux  et  qui  eut 
une  durée  de  près  de  six  siècles.  A  la  demande  d'Ade,  dame  de 
Hames  et  connétable  de  Flandre,  l'abbé  de  Saint-Pierre-lez-Gand, 
avait,  en  1196,  autorisé  la  fondation  d'un  couvent  de  religieuses 
et  la  construction  d'une  chapelle  à  la  Brayelle,  près  de  la  croix  de 
Sombrai,  avec  libération  du  droit  de  patronage  et  exemption  des 
dîmes.  Ces  dispositions  furent  approuvées,  en  1198,  par  Pierre, 
évôque  d'Arras  ;  elles  le  furent  encore,  en  1202,  par  son  succes- 
seur) Raoul  de  Neuville,  à  la  demande  de  Michel  de  Hames. 
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{Oêilta  ehnstiam  ;  Le  Mire  et  Foppens^  Op.  dipî.  ;  Van  Lokeren, 
Chartes  et  Docuimnts.)  En  1222,  Tabbaye  élait  déjà  construite  et 
Itabitée,  puisque  le  pape  Honorius  lil  invitait  alors  l'abbesse  et 
ses  religieuses  à  recevoir  dans  leur  communauté  une  recluse  de 
la  maison  de  Saint-Lazare^  de  Cambrai.  {MawriqvieZf  Cistereeiutimm 
annales  ;  WàuierSf  Table  chron,  des  chartes.) 

Des  contestations  s'élevèrent  bientôt  entre  l'abbesse  de  la 
Brayelle  et  l'abbé  de  Saint-Pierre  touchant  le  terrain  sur  lequel 
était  érigé  le  monastère  d'Annaj.  L'an  1225,  Honorius  III  chargea 
des  arbitres  de  juger  le  différend,  et  en  la  môme  année,  il  ordonna 
à  l'abbé  et  an  prieur  d^AHlighem,  ainsi  qu'à  l'abbé  de  Ninove,  de 
Je  faire  exécuter  Taccord  intervenu  entre  Ade  et  l'abbé  gantois. 
Deux  ans  après,  l'abbesse  et  sa  communauté  ratifièrent  cet 
accord,  au  moyen  duquel  elles  purent  acquérir  quatre  bonniers 
de  terre  situés  près  de  la  Brayelle.  (Van  Ijokerm,  Chartes  ei 
Documents.) 

Le  Cartularium  de  Braella^  manuscrit  de  la  bibliothèque  de  la 
ville  d'Arras,  où  sont  transcrits  les  titres  du  monastère,  de  1204 
à  1313,  fait  voir  combien  furent  nombreuses  et  importantes  les 
libéralités  des  prélats  et  des  seigneurs  en  laveur  du  couvent  Le 
Mire  et  Foppens  dans  leurs  Opéra  dipUmoHea  et  les  auteurs  du 
Uf'Uia  chridiaua  mentionnent  encore  des  donations  considéra- 
Jùles  faites  à  cette  abbaye. 

Sorti  du  couvent  de  Blandecques,  le  monastère  d'Annaj  a 
produit  à  son  tour  ceux  de  Notre-Dame  des  Prés,  de  Douai,  de 
SausBoye  près  de  Tournai,  de  BeaupiéH5nr-:la-Lys,  de  Biaches  et 
du  Vivier  d'Arras.  {Le  P.  Ignace,  Dict.) 

Nous  donnons  ici  la  liste  des  abbesses  de  la  Brayelle  d'après  le 
Gallia  diristiam,  les  manuscrits  du  Père  Ignace,  le  Cartulaire 
Vàtibaye  de  Jt'lines,  publié  par  M.  liautcœur  et  les  Registres 
Ommissionef  déposés  aux  Archives  du  Pas-ùe-Galms  :  1222. 
îégarde.  —  1!^.  Matbilde.  —  12S9.  Marguerite.  —  1266.  Sara. 
12G7.  Agnès  Douvrain.  —  1277.  Marie  de  Harnes.  —  Alcide. 
—  1293.  Ade.  —  1312.  Agnès.  —  1317.  Béatrix.  —  1317.  Elisa- 

rii  de  Lille.  —  1356.  Marguerite.  —  1384.  Jeanne  d'AUennes. 
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Hélinde.  —  Pétronille  Le  Bran.  —  Marguerite  Carré.  —  Jacque- 
line de  Le  Pierre.  — 1504.  Christine  ou  Chrétienne  de  Wallonca- 
pelle.  —  1508.  Benoîte  de  le  Doncq.  —  1530.  Jeanne  de  Jouve- 
nean.  —  1&5Ô.  Maiie  CavereL  — 1557.  Martiae  du  Péage.  — 1567. 
Louise  de  Bachimont.  —  1600.  Françoise  de  Lauries.  — 1042. 
Bauduine  le  Mosnier.  —  1653.  Marie  Mullet.  —  1667.  Vîctoiie 
de  Béthencourt.  —  1682.  Marie-Diane  Le  Mercier  d'Halluch. 

—  1705.  Josèphe  Wartelle.  —  1735.  Ernestine  du  Béroa. 

—  1764.  Ëléonore  de  Brissœoil.  —  Aldegonde  Hennecait  de 
BriffcBiL 

La  constraction  du  monastère^  commencée  en  1196,  n'était  p» 

encore  terminée  huit  ans  après.  Le  terrain  sur  lequel  s'élevaient 
les  bâtiments  fut  bientôt  insuffisant,  aussi  les  religieuses  mani- 
festèrent>elles  l'intention  de  se  fixer  ailleurs.  Michel  de  Hames  et 
Michel  d(B  BouleiSy  connétable  de  Flandre,  décidèrent  en  1214, 
lenra  vassaux  d'Ânnay  et  des  Henx  yoisins  à  ahandonner  an  mo- 
nastère, pour  son  agrandissement,  une  portion  du  Vivier  adja- 
cent, qui  leur  appartenait  à  titre  de  communes.  {De  Marquette, 
ùunrage  cUé,) 

Soit  par  suite  des  gnerres,  soit  parTÎce  de  construction,  le 
monastère  était  déjà,  Ters  le  milieu  du  xm*  siècle,  dans  un  étit 

bien  défectueux;  en  1262,  un  ouragan  renversa  la  chapelle  et 
ébranla  si  violemment  les  bâtiments  principaux  qu'ils  menacèrent 
ruine.  La  communauté  dut  se  réfugier  ailleurs  ;  avec  Tapprobation 
de  Pieire,  évdque  d'Anas,  elle  se  rendit,  l'année  suivante,  dans 
son  prieuré  de  Màiqneffles,  dépendant  de  Bouvigny,  «pfeUe 
habita  pendant  quelque  temps.  (Van  JMerm,  Chartes  d 
Documents,) 

L'église  abbatiale  fut  édifiée  en  1267,  et  lorsque  les  bâtiments 
iîirent  reconstruits  ou  restaurés,  les  religieuses  rentrèrent  dans 
leur  monastère.  Que  de  fois  cette  paisible  retraite  fut  trouidée! 
Que  de  misères,  de  violences  et  de  dévastations  elle  dut  supporter 
pendant  près  de  six  siècles,  dans  les  longues  guerres  qui  déso- 
lèrent le  pays!  Non-seulement  l'abbaye  partagea  les  malheurs 
qui  frappèrent  le  village,  mais,  comme  on  la  supposait  opulente 
et  qu'dle  ne  pouvait  se  défendre  oontie  les  agressions,  eUeAtf 
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soavent  le  point  de  mire  des  maraudeurs.  £n  1528,  on  y  arrêtait 
des  crimin^s. 

La  première  église^  où  fût  inhumé  Michel  de  Hames,  qui  passe 

pour  être,  sinon  le  foudateur  de  Tabbaye,  du  moins  Tun  de  ses 
principaux  bienfaiteurs,  fut  reconstruite  en  1522.  Sans  doute  le 
doitre,  le  réfectoire^  le  dortoir  et  les  autres  dépendances  ont 
aussi  été  réédifiés  vers  le  même  temps.  En  1726,  Téglise  devînt 
la  proie  des  llammes  ;  elle  était  reconstruite  l'année  suivante.  Le 
nouveau  monument,  bâti  en  briques  et  en  pierre  de  taille,  se 
composait  d'un  grand  vaisseau  fort  élevé,  sur  lequel  était  un 
petit  clocher  en  bois  avec  horloge.  L'intérieur  ne  formait  qu'une 
nef;  le  chcour  en  occupait  la  plus  grande  partie  ;  çà  et  là  se 
remarquaient  des  pierres  tumulaires  d'abbesses.  (Ze  P,  Ignace, 
Mém.  et  JHct) 

L'abbaye  reçut  et  logea  de  hauts  personnages,  notamment  le 
maréchal  d'Aumont,  en  1651,  le  vicomte  de  Tnrenne,  en  1666,  et 

le  maréchal  de  Villars,  en  1709.  L'invasion  des  Pays-Bas  autri- 
cbiens  par  Louis  XV,  en  1744,  fut  aussitôt  suivie  de  Tarrivée 
de  troupes  alliées,  qui  campèrent  au  delà  du  canal  de  la  Deûle; 
ce  qui  causa  aux  religieuses  nue  telle  frayeur  qu'elles  se  sauvé- 
rent  à  Ârras.  Bientôt  rassurées,  elles  rentrèrent  dans  leur  maison 
conventuelle.  {IhùL) 

Le  monastère,  dont  le  revenu  pouvait  s'élever  à  60,000  livres, 
renfermait,  au  milieu  du  siècle  dernier,  26  religieuses  et  14  sœurs 
conTorses  ;  plus  tard,  il  compta  30  des  premières  et  20  des  autres. 
Les  bernardines  de  la  Brayelle  portaient  robe  blanche,  scapulaire 
noir  et  ceinture  de  même  couleur.  Au  chœur,  la  plupart  avaient 
un  surtout  à  capuchon  et  d'autres,  des  manteaux.  Les  novices 
étaient  vêtues  de  blanc  ;  enfin  la  robe  des  sœurs  converses  était 
do  couleur  tannée.  Les  religieuses  tenaient  un  pensionnat  de 
jeunes  iilles,  très-renommé  dans  le  pays.  (Lt  Ignace,  Dict,  ; 
Quest,  dioc.) 

Toutes  les  personnes  que  comprenait  la  communauté  quittèrent 
Tabbaye  vers  la  fin  de  1790  ;  elles  s'expatrièrent  ou  retournèrent 

dans  leurs  familles.  L'abbesse,  victime  des  fureurs  de  la  Révolu- 
tion, porta,  en  1794,  sa  tête  sur  Téchalaud  d'Arias.  Le  monastère 
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fut  vendu  nalionalcment,  en  1790,  et  adjugé  à  un  habitant  de 
Béthune,  qui  le  démolit  et  en  vendit  les  matériaux.  Quelques 
années  après,  ce  n'était  plus  cfu'un  champ  livré  à  la  culture. 

L'église  abbatiale  possédait  des  reliques  de  saint  Ignace,  pa- 
triarche d'Antioche,  déchiré  par  les  lions  dans  le  Ck)lisée.  De 
toutes  parts,  on  y  venait  invoquer  le  glorieux  martyr  pour  la  gué- 
rison  des  maux  de  gorge  et  de  Tesquinancie  en  particulier.  Cette 
dévotion  populaire,  appelée  le  Pèlerinage  des  pardons  de  l'abbaye 
d'Annay,  a  donné  lieu  aux  XVI"  et  XVIP  siècles,  è  quatre  inté- 
ressantes médailles  de  piété  qui  seront  publiées  prochainement 
dans  notre  ouvrage  :  Les  Médailles  religieuses  du  Pas-d^Calais. 

Un  acte  de  vente  de  1229,  reposant  aux  archives  de  ce  départe- 
ment, nous  fait  connaître  le  sceau  ogival  employé  par  la  pre- 
mière abbesse  de  la  Brayelle,  et  qui  fut  sans  doute  celui  de  ce 
monastère.  Il  représente  une  abbesse  debout,  en  guimpe  et  en 
chape,  tenant  une  crosse  et  un  livre  ;  la  légende  porte  :  Ôifill. 


BÉNIFONTAINE 

Par  son  aspect,  Bénifontaine  semble  ne  faire  qu'une  commune 
avec  Hulluch.  Ce  petit  village,  situé  à  droite  do  la  chaussée  de 
Lens  à  La  Bassée,  près  du  marais  que  traverse  le  canal  de  la 
Deûle,  doit,  sinon  son  origine,  du  moins  son  nom  à  une  fontaine 
sacrée.  Nous  le  trouvons  ainsi  écrit  dans  les  titres  :  Bone/bntaxM 
en  \  ]4b^  Bonifonta7ia  en  1152,  Bmiifous  en  1183,  Bénifontaine 
en  1214,  Bonus  fons  en  1226,  Bonifontaine  en  1234  et  Bénifon- 
laine  depuis  lors.  Ce  lieu,  qui  comptait  17  feux  en  1469,  avait 
149  habitants  en  1804,  127  en  1820,  145  en  1831,  164  en  1846  et 
219  en  1861  ;  sa  population  n'est  plus  que  de  203.  Sa  superficie 
est  de  401  hectares. 

Le  territoire  de  ce  village  fut-il  compris  anciennement  dans  le 
pays  de  l'Escrebieux  ou  dans  celui  du  Carerabaut?  C'est  ce 
qu'aucun  document  ne  nous  apprend.  On  pourrait  supposer 
)endit  partiellement  de  ces  deux  cantons  car  plus  lard 


il  fut  divisé  entre  le  comté  d'Artois  et  la  chûtellenie  de  Lille. 

Cesl  vers  le  milieu  du  Xli*  siècle  qu'il  est  pour  la  première 
fois  question  de  Bônifoiitaiiie  :  par  bulles  de  1145  el  de  1152»  le 
pape  Eugène  III  confimie,  entre  antres  biens,  Fanftel  de  Bén»» 

fontaine  à  Tabbaye  de  Marœuii.  Même  coniirmation  est  donnée, 
en  1183,  par  sou  successeur  Lucius  Ul.  {JBibl.  nat.^  CoUech 
tion  Jfareau.) 

Vers  le  milieu  du  XII*  siècle,  Rogor  le  jeane>  filsd'Ogife,  qoa» 
trième  châtelain  de  liUe,  donna  à  Féglise  de  Phakmpin  les  tems 

et  revenus  qu'il  possédait  à  Bénifontaine.  {Rist,  de  Vdbh.  de  Pha* 
lempin,  ms.  de  notre  hihï.)  C'est  sans  doute  en  vertu  de  cette 
donation  que  Tabbaye  de  Saint-Christophe  de  Phalempin  possé» 
dait  à  Bénifontaine  une  terre  et  seigneuiie  qui  consistait  en  nae 
eense  et  234  mencandées  de  tene.  (^tvA.  i»  Piu-d^Oàkdi, 
Beg,  aux  vingtièmes  de  1757.) 

En  1214,  les  habitants  de  Bénifontaine  abandonnèrent  à  l'ab- 
baye d'Annaj  leur  droit  de  commune  sur  certaine  portion  de 
marais  et  de  pâtures»  pour  profiter  des  prières  de  ce  conyent.  15 
ans  après,  Michel  de  Hames  et  son  fils  vendaient  la  haute  justice 
de  Bénifontaine  à  l'abbaye  de  Marœuii.  {A,  De  Marquette,  o/u^ 
vmge  cité.) 

La  seigneurie  de  Bénifontaine  fut  anciennement  divisée  en 
trois  parties.  La  première  était  celle  dont  nons  Tenons  de  parler  ; 
la  seconde»  appartenant  à  l'abbaye  de  Saint-Vaast»  comprenait  73 
mencandées  de  terre.  La  troisième,  appelée  la  seignenrîe  de 

Lanion,  consistait  en  une  maison  et  182  mesures  de  terre  ;  ce  fut 
probablement  le  domaine  de  Jean  de  Bénifontaine  en  1224,  et  celui 
de  Gautier  de  Bénifontaine^  qui  garantit,  en  1263,  une  vente  lûte 
à  Robert,  damoisean  d^Ârtois,  et  dont  le  scel  â  l'écn  an  croissant» 
porte  k  légende  :  IDaat...  ht  flmrifimtinie.  \De  Sâint'-Oenmê, 
Mon  anc;  G.  Dmay^  Inventaire  des  sceaux  de  V Artois.)  Cette 
seigneurie  de  Lanion  était,  en  1757,  la  propriété  d'une  famille 
lilloise  du  nom  de  Buirenette.  Nous  trouvons  de  plus  en  cette 
année  le  fief  d'Uurtebise»  formant  73  mesures,  qui  appartenait 
aloijB  à  une  veuve  Le  Roy.  (Le  Ignace^  JHet.  ;  Reg.  cmx  vmg» 
Uèmes;  Cart.  d^Amiat/;  F.-J.  de,  iSaini-GenoiSy  Monuments 
anciens.} 
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La  justice  de  Bénifontaine  se  rendait  en  la  salle  abbatiale  de 
Saint- Vaast  et  l'appel  était  porté  au  conseil  provincial  d'Artois. 
(Maillard,  Cout.  gén.  d'Art,)  Mais  en  ce  qui  concernait  la  sei- 
gneurie de  Tabbaye  de  Phalempin,  du  moins  anciennement,  c'était 
ce  monastère  qui  connaissait  des  causes.  C'est  ce  que  constate  un 
accord  intervenu,  l*an  1234,  entre  le  chûtelain  de  Lille  et  Tabbé 
de  Phalempin  ;  on  y  lit  :  «  Et  sy  volons  kil  soit  sçu  ke  toutes  les 
coses  ki  avienent  et  ki  pueent  avenir  dedans  le  pourpris  de  le 
cort  Saint  Xpofle  à  Bonifontaine  sont  à  justicier  à  l'église  de  Fa- 
lempin.  >  {Arch.  du  Nord,  Fonds  de  Phalempin.) 


Faits  historiques.  —  Retraçons  brièvement  les  principaux 
événements  dont  Bénifontaine  a  été  le  théâtre.  Tout  au  commen- 
cement du  XIV  siècle,  les  Flamands  avaient  fortifié  La  Bassée 
et  son  église  dont  ils  s'étaient  fait  en  quelque  sorte  une  citadelle. 
Dans  leurs  fréquentes  sorties,  ils  ne  cessaient  de  dévaster  les  vil- 
lages voisins  qui  dépendaient  de  l'Artois,  notamment  lluiluch, 
Wingles,  Bénifontaine  et  Vcndin-le- Vieil.  En  1302,  les  Français 
de  la  garnison  de  Lens  que  commandaient  Liébert  de  Beaufre- 
mont,  le  sire  Hubert  de  Beaujeu  et  Gautier  de  Joinville,  sire  de 
Vaucouleurs,  partirent  de  la  ville  pour  les  déloger.  A  peine 
avaient-ils  traversé  Vcndin-le-Vieil,  qu'ils  virent  les  Flamands 
rangés  en  bataille.  On  en  vint  bien  vite  aux  mains  ;  les  Français, 
attirés  dans  les  marais  de  Bénifontaine  et  de  Wingles  furent 
aussitôt  entourés  par  les  Flamands  qui  les  taillèrent  en  pièces. 
Le  sire  de  Vaucouleurs,  le  seigneur  de  Vendin  et  beaucoup  d'au- 
tres chevaliers  français  perdirent  la  vie  dans  ce  combat  sanglant  ; 
Liébert  de  Baufremont  y  fut  blessé  mortellement.  (Ohr.  ins.  de 
Flandre;  Meyer^  Comment.  ;  Buzelin,  Ann.  galL  fl.  ;  Cruilmot. 
(Histoire  des  villes  et  villages  du  Nord  de  la  France,  manuscrit 
de  notre  collection.) 

L'année  suivante,  Tarmée  flaoaande,  qui  venait  d*mcendier 
Térouanne,  ravageait  Lillers,  Lens  et  80  villages  de  l'Artois,  dont 
elle  détruisait  les  moissons,  puis  se  relirait  par  Pont-à-Vendin. 
(Meyer  et  Buzelin,  ouvrages  cités.)  Bénifontaine  ne  put  échapper 
à  ce  désastre  ;  il  Tut  alors  mis  à  feu  et  à  sang. 

En  1304,_los  Flamands  campèrent  à  Pont-à-Vendin,  où  Phi- 
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lippe  le  Bel  se  préseata  bientôt  avec  son  armée»  sans  les  atta- 
quer. Ils  brûlèrent  alors  les  fiainbourgs  de  Lens  et  ravagèrent 

encore  une  fois  la  contrée.  {Mêmes  auteurs.)  On  comprend  que 
Bénifontaine  ne  fut  pas  épargné.  Ce  village  fut  aussi  bien 
éprouTé  dans  les  guerres  qoi  suivirent^  notamment  dans  les 
aimées  1340  et  1382. 

Ces  malheurs  avaient  totalement  ruiné  et  détruit  Bénifontaine; 
aussi  la  plupart  de  ses  habitants  épargnés,  ne  s'y  croyant  plus  en 
sûreté,  ravaientrils  abandonnée.  Longtemps  apràs,  il  ne>'y  trou- 
vait encore  que  de  pauvres  gens,  n'ayant  pour  vivre  d'autre  res- 
source que  de  faire  paître  des  bestiaux  et  des  moulons.  Touché 
de  compassion  pour  ces  malheureux,  le  duc  de  Bourgogne  Phi- 
lippe le  Bon  ordonna,  en  1450,  que,  pendant  6  ans,  ils  paieraient 
seulement  4  ikancs  pour  toute  contribution  ans  aides  ordinaires 
et  extraordinaires.  Il  en  fut  ainsi  jusqu'en  1469.  La  tranquillité 
ayant  alors  procuré  quelque  aisance,  ce  lieu  fut,  comme  les 
autres,  soumis  au  paiement  des  charges.  (Arch,  du  j^ord. 
Chambre  des  Comptes.). 

Les  guerres  qui  suivirent  jetèrent  Bénifontaine  dans  la  plus 
profonde  misère.  On  voit  par  une  enquête  de  1509  combien  était 
grande  la  détresse  de  la  population,  réduite  à  20  habitants,  dont 
la  plupart  manquant  de  tout,  même  de  lit,  se  nourrissaient  de 
guède  ;  aussi  ce  village  passait^il  pour  le  plus  pauvre  de  l'Artois. 
Les  terres  étaient  d'une  qualité  si  médiocre  et  d'un  rapport  si 
faible  cpi'elles  étaient  en  grande  partie  affermées  au  prix  de  12 
deniers  par  meucaudée.  (Communication  de  M,  JJamiier,  d'après 
les  Archives  mtiunaîes.) 

Bénifontaine,  situé  à  l'extrémité  de  l'Artois  et  compris  môme 
pour  partie  dans  la  Flandre,  dut  à  sa  position  d'être  souvent  tra- 
versé par  les  troupes  en  campagne.  L'an  1610,  Saiiit-Prcuil,  • 
gouverneur  d'Arras,  s'était  avancé  à  la  tête  d'un  corps  de  cava- 
liers et  de  Mtassins,  vers  Poni-à-Vendin  et  s'était  emparé  d'une 
redoute  défendue  par  les  Espagnols.  Après  un  repos  de  quelques 
jours  donné  à  ses  troupes,  il  fit  une  course  jusqu'à  Lille,  en  revint 
avec  un  butin  consi«lérable  et  prit  Ponl-ù-Vendin.  {Dom  De- 
vien^ie,  Mist.  d'Artois.)  Bénifontaine  fut  alors  occupé  deux  fois 
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par  les  soldats  da  hardi  gouvemôitr.  Deux  ans  après^  le  générai 
espagnol  Frandaco  de  Mello,  se  disposant  à  assiéger  La  Basée 
.  avec  des  fiirees  imposantes,  appuyait  sa  droite  aux  laaraia  de 

Bénifontaine  et  de  Wingles,  pusitiou  protégée  par  un  parafiel  et 
des  lignes  larges  et  profondes,  qui  arrêta  les  Français.  La  place 
fut  prise  après  un  siège  de  24  jours.  En  1647,  le  maréchal  de 
Gassion  Tenait  avec  8,000  hommes  inyostir  La  Bassée  et  rdevait 
les  lignes  de  drconyaUatîon  ;  bientôt  après  il  était  maître  de  h 
ville.  {M.  Manille Rech,  sur  La  Ba.'isée.)  Ce  nouveau  siège 
acheva  la  ruine  des  environs ,  notamment  celle  de  Bémfosr 
taine. 

La  guerre  de  la  succession  d'Espagne  lut  encore  foneste  à  ee 

pauvre  village  dans  les  années  170G  à  1712,  comme  on  pourra  le 
voir  à  rarticle  de  Veudin-le-Vieil.  En  1709,  le  maréchal  de  Viliare 
avait  formé  des  lignes  qui  s'étendaient  de  Denain  à  Saint-V^iant, 
sur  une  longueur  de  16  lieues  ;  il  plaça  sou  armée  denière  cet 
retranchements.  Montesquiou,  comte  d'Artagnan,  eut  sous  ses 
ordres  74  bataillons,  divisés  en  13  brigades,  qu'il  échelonna 
depuis  les  marais  de  Bénifontaine  jusqu'au  Pont-à-Saulx.  Ces 
troupes  occupèrent  ainsi  Bénifontaine,  Vendin-le-Vieil,  Poat-À- 
Veodin,  Annay  ,  Hames,  Gouirières,  Hénin-Iiétard  et  Bourges. 
L'année  suivante,  les  alliés  s'empîjraient  de  ces  lignes  sans 
éprouver  de  résistance.  (Rousset,  Mistoire  militaire  du  prina 
£ugène.) 

Marais  bt  agriculture.  —  Les  marais  de  Bénifontaine,  long- 
temps à  l'usage  des  habitants,  qui  les  employaient  surtout  en 
pâturages  et  en  tourbières,  furent  affermés  ensuite.  £n  1761,  ils 
produisirent  un  revenu  de  3,000  livres  ;  mais  cette  somme  (M 
insuffisante  pour  les  frais  du  procès  soutenu  devant  )e  coasefl 
d'Artois  contre  les  habitants  de  Wingles,  qui  prélcniaient  avoir 
des  droits  sur  une  portion  de  ces  marais.  Ces  immeubles  furent, 
en  1776,  partagés  entre  les  che£a  de  famille  de  Bénifontaine. 
(Mémoire  et  dbsermtions  pour  Vord/re  du  tîers-éUU;  Séfutêtim 
pour  les  états  ;  Arc/mes  du  Pas-de-Calais.) 

Ce  village  possédait  une  petite  partie  du  Flot  de  Wingles,  étaog 
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artificiel  de  193  hectares^  desséché  entiôremenl  en  1874  et  cultivé 
depuis  lors. 

L'agriculture  est  presque  la  seule  occupation  des  habitants  de 
celte  commune,  dont  la  faible  population  est  loin  de  répondre  à 
Timportance  de  son  terroir;  aussi  beaucoup  de  terres  sont-eiles 
exploitées  par  des  cultiTatenrs  d'Huiluch  et  de  Wingles. 

EouSB.  —  L'autel  appartenait  à  l'abbaye  de  Marœuil  qui  le 
tenait,  parait-il,  d'Âlvise,  évêque  d'Arras;  la  possession  lui 
en  fut  confirmée,  comme  on  Ta  vu,  par  les  papes  Eugène  m 

et  Lucius  in.  L'église  fut  pillée  et  brûlée  par  les  Flamands  au 
commencement  du  XIV®  siècle  ;  elle  ne  fut  reconstruite  qu'à 
la  fin  du  XV*.  Cette  église,  placée  sous  le  vocable  de  la  Na- 
tivité de  la  sainte  Vierge,  était  un  bien  modeste  édifice.  Pendant 
la  tourmente  révolutionnaire,  elle  fut  dépouillée  de  tout  ce  qu'elle 
possédait,  livrée  aux  insultes  des  impies  et  abandonnée  ;  aussi 
était-elle  dans  l'état  le  plus  déplorable  quand,  en  Mgr  de  la 
Tour*d*Auvergne-LauraguaiSy  évéque  d'Arras,  en  ordonna  la  fer- 
meture. Le  monument  tomba  bien  vite  en  mines  ;  il  ftit  vendu, 
puis  démoli  si  complètement  qu'il  n'en  reste  [>liis  le  moindre  ves- 
tige.Cette  église  fut  jusqu'à  la  Révolution  une  annexe  de  la  paroisse 
de  Wingles,  quoiqu'elle  eût  tous  les  droits,  privilèges  et  préroga- 
tives d^e  église  paroissiale.  Depuis  le  concordat  le  village  est 
une  annexe  dHuUuch. 

Dans  le  cimetière  attenant  à  Téglise  se  trouvait  une  ancienne 
chapelle  élevée  eu  l'honneur  de  Notre-Dame  de  Bon-Secours  et 
dédiée  à  saint  Druon;  elle  avait  été  construite  avec  les  dons  des 
fidèles,  surtout  des  bergers  et  des  fermiers  tant  du  lieu  que  du 
voisinage.  Cet  oratoire,  où  l'on  venait  en  foule  vénérer  le  saint 
berger  d'Epinoy,  fut  i'rappé  par  la  loudre,  en  1726,  mais  il  fut 
bientôt  restauré. 

DiME.  —  Les  docimateurs  étaient  encore,  au  milieu  du  siècle 
dernier,  l'abbé  de  Marœuil  et  celui  de  Sainl-Pierre-lez-Gand.  {Le 
Ignace,  Mém.) 

Gomme  Bénifontaine  n'a  pas  d'école,  les  en&nts  de  ce  village 
fréquentent  celle  dHulluch. 
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Il  faudrait  un  volume  pour  décrire  toutes  les  antiquités  tron- 
vées  en  celle  commune  depuis  une  trentaine  d'années,  surtout 
lors  des  traYaox  du  chemia  de  fer  des  houillères.  Ce  sont  des 
tombeanz,  des  Tases,  urnes  et  poteries,  rouges,  noirs,  gris  et 
blancs,  des  bijoux  de  diverses  formes,  des  armes  et  uslensiles  en 
bronze  et  eu  fer,  des  centaines  de  monnaies  romaines  du  Haut  el 
du  Bas-£mpire,  en  argent,  grand,  moyen  et  petit  bronze,  ^'oilà 
bien  la  preuve  de  l'habitation  continue  de  ce  lieu  pendant  la  domi- 
nation romaine. 

Des  fouilles  pratiquées  enl844  et  Tannée  suivante. dans  la  partie 
sud-est  de  l'ancien  cimetière  entourant  l'église,  tirent  découvrir 
quantité  d'énormes  blocs  de  grès  bruts  dont  plusieurs  mesuraient 
plus  d'un  mètre  cube.  Ces  grès  provenaient  sans  doute  de  qod- 
que  mouuraont  druidique  brisé.  Une  partie  de  ces  pierres,  réunie 
par  un  ciment  très-dur,  formait  deux  caveaux  recouverts  de 
1  m.  50  c.  de  terre  ;  l'un  avait  à  l'intérieur  3  m.  de  longueur  et  2  | 
de  largeur;  l'autre,  qui  lui  était  parallèle,  avait  des  dimensiooi 
doubles.  Le  premier  était  vide  ;  le  second  renfermait  des  osse- 
ments humains  et  quatre  vases  ù  eucens,  de  14  c.  de  hauteur.  Ces 
vases,  de  terre  rougeâtrc  fort  mince,  percés  de  trous  inégaux, 
contenaient  des  braises.  Les  sépultures  étaient  probablement  de 
l'époque  carlovingienne. 

Un  peu  au  delà  l'on  trouva  des  cercueils  en  pierre  blanche, 
ofiraut  plusieurs  formes  ;  quelques-uns  étaient  creusés  dans  une 
seule  pierre  et  d'autres  se  composaient  de  plusieurs,  mais  tons 
étaient  fermés  par  des  grès  minces,  étroits  et  d'égale  longueur. 
Nous  pensons  que  ces  sépultures  appartenaient  aux  XI*  el 
XII*  siècles.  Dans  les  mômes  fouilles,  on  déterra  quelques  débris 
de  l'ancienne  église^  qui  nous  ont  aidé  à  fixer  l'époque  de  sa 
première  reconstruction. 

Pendant,  la  domination  romaine,  comme  sous  les  Francs,  Biilj 
a  fait  partie  du  jiagus  Gohen^  {p-ajs  de  Gohelle  ou  de  forêts).  II 
s'est  appelé  ou  s'est  écrit  BiUiacum  en  1024,  BUU  en  1070. 
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BUli-MmUenmi  en  1 129,  BiUy  en  1 182,  BiUy-^QokéUe  en  1720, 
BtUy^lez^Eéwm  en  1744  ;  depuis  lors,  il  poite  le  nom  de  BtUf- 

Montigny.  Ce  village,  placé  entre  Lenset  Hénin-Liétard,  n'avait 
que  31  feux  en  I  IGL)  et  33  en  1730.  Il  comptait  304  habitants  en 
1804, 311  en  1820,  333  en  1831,  361  en  1846  et  876  eu  1861  ;  le 
recensement  de  1876  lui  en  donne  1404,  nombre  qui  sera  bientôt 
surpassé,  à  cause  de  Timportanee  toujours  croissante  des  riches 
mines  houillères,  dont  le  principal  établissement  est  en  cette 
commune.  Le  territoire,  dont  l'aspect  est  uniforme,  comprend 
263  hectares  et  le  sol  y  est  d'une  grande  fertilité.  La  belle  route 
nationale  de  Bouchain  à  Calais,  le  chemin  de  fer  des  houillères  et 
celui  de  la  compagnie  de  Gouirières  traversent  le  teiritoire  de 
cette  commune. 

Le  voisinage  de  Lens  et  d'IIénin-Liétard  exposa  souvent  Billy  à 
de  grands  dangers.  Ce  lieu  fut  ravagé,  pillé  et  incendié  par  les 
Flamands,  en  1302  et  Tannée  suivante.  En  1315,  les  Français  y 
campaient.  Que  d'excès  commis  par  les  troupes  qui  traversaient 
co  village  !  Que  de  fois  Français  et  Flamands  vinrent  y  fourrager  ! 
Vers  le  milieu  du  XV°  siècle,  la  guerre,  la  famine  et  la  peste 
avaient  réduit  cette  localité  à  la  plus  grande  misère  ;  aussi  ne 
pouvait-elle,  en  1475^  payer  sa  modique  part  dans  les  aides 
extraordinaires  (^ncA.  du  Nord).  En  1479,  les  Français  y  séjour- 
nèrent et,  en  1486,  les  Bourguignons  y  vinrent  à  leur  tour.  Ajou- 
tons à  cela  les  iré(^ueutes  incursions  de  la  garnison  de  Lens  pour 
y  butiner. 

Bans  la  guerre  de  la  succession  d'Espagne,  Billy  fut,  en  1709, 
occupé  par  les  Français.  L'année  suivante,  l'armée  des  Hauts- 
Alliés  s^étant  portée  entre  Uénin-Liétard  et  Vitry,  celle  des  Fran- 
çais s'en  approcha  jusqu'à  Bétricourt,  hameau  de  Rouvroy.  Qu'on 
juge  de  Teffroi  de  Billy  qui  se  trouvait  entre  elles  !  Enfin  quatre 
jours  après,  les  Français  se  retiraient  vers  Anas.  Pendant  ces 
deux  années,  les  récoltes  du  pauvre  village  lurent  complètement 
anéanties.  Les  années  1711  et  1712  ne  forent  guère  moins  mal- 
heureuses. 

La,  Sbiqn£urib  de  Billy,  dont  le  possesseur  était  un  des  douze 
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pairs  du  châtelain  de  Lens,  remonte  certainement  assez  haut, 
mais  nous  ne  laretxouvons  pas  avant  le  XIV'^  siècle.  Voici  les 
noms  des  seigneurs  de  cette  terre  :  Gilles  de  le  Matière  oa  de 
MaiUy.  Renault,  son  fils  et  héritier.  —  1356.  Jean  de  liBim* 
nés,  chevalier,  comme  acquéreur  du  domaine.  —  Daniel  de  Bal- 
luin.  —  Troullard  de  CafTorl,  écuyer,  qui  avait  acquis  cotte  pairie 
du  précédent.  —  1379.  Thomas  de  Lannoy,  prêtre,  comme  dona- 
taire ou  légataire  du  dit  Troullard.  — 1408.  Jean  de  Lannoy,  ftèn 
et  héritier  de  Thomas.  -*  1409.  Jacquemart  CSouppeiot  ou  Goop' 
pl et,  qui  fit  l'acquisition  de  cette  terre  du  précédent.  —  Jaoqoa 
Couppelot.  —  1439.  Gérard  Couppelot,  écuyer,  fils  et  héritier  de 
celui-ci,  dont  le  sceau  rond  oifre  un  écu  à  une  fasce  accompagné 
de  trois  étoiles^  avec  casque,  dmier  et  lambrequins. — 1454. Jean 
de  Saint-Quentin,  à  qui  Gérard  Couppelot  vendit  la  seigneune.— 
Gilles  de  Saint-Quentin,  fils  de  Jean.  —  1527.  Philippe  de  Saint- 
Quentin,  neveu  et  héritier  du  dernier.  —  1558.  Jeanne  de  Saint- 
Quentin,  fille  unique  et  épouse  de  Gaspard  de  Kobles  et  en  cette 
qualité  haronne  de  Billj,  dame  d'.£coust-Saint-Mein.  Le  mah  <ie 
Jeanne  fiit  Gaspard  de  Robles,  issu  d'une  illustre  &mine  esiXh 
gnole,  colonel  d'un  régiment  d'infenterie  vrallonne,  gouveneBr 
et  capitaine  général  des  provinces  de  Frise  et  d'Over-Issel,  qui, 
dans  une  bataille  livrée  en  1547,  sauva  la  vie  ù  Charles-Quinl 
dont  il  portait  le  guidon  impérial.  Gaspard  de  Eobles  et  Jeanne  de 
Saint-Quentin  eurent  leurs  descendants  ci-après  désigpés  comna 
leurs  successeurs  tant  dans  la  baronnie  de  Billy,  que  dans  la 
comté  d*Annappes  cl  la  seigneurie  d'Ecoust-Saiiil-Mriii  :  1586. 
Jean  de  Kobles,  leur  fils,  colonel  d'un  régiment  d'infanterie  alle- 
mande, grand  bailli,  capitaine  et  châtelain  de  Courtrai,  puis  gou- 
vemeur  de  Lille,  Douai  et  Orchies.  — - 1621.  Alexandre  de  Roblea» 
fils  du  précédent,  gouverneur  de  Landrecies  et  d'Hesdin.  —  Mi- 
chel de  Robles,  fils  de  celui-ci,  mestre  de  camp  île  cavalerie  aa 
service  du  roi  d'Espagne  et  général  de  bataille  de  ses  armées.— 
1675.  Antoine  de  Kobles,  second  fils  d'Alexandre,  ancien  pa^e  de 
Tarchiduc  Albert.  — 1698.  Joseph  de  Robles^  fils  d'Antoine,  iffi 
joignit  aux  titres  de  noblesse  énoncés  plus  haut,  ceux  de  comte 
d!Huat  ni  du  Sainfr-Empke.    AsXomUjd  de  Robles^  sa  aoBor  <t 
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héiiAiàrBf  mariée  en  piemièfEes  noces  i  Mickel-Maximilien  de 
Gand,  marqais  de  Hem,  et  en  secondes  àRobert  Lamoiai,  eomta 
de  Lannoy,  morte  sans  postérité.  — 1790.  Ântoine-Jos^  de  Mé- 
dina, cousin  germain  et  Lcrilier  d'Antoinette  de  Robles. — Gliarles- 
Antoine-Alexandre  d'Esclaibes,  comte  d'IIustet  du  Saint-Empire, 
seigneur  de  Coyghem,  KoUencourt  et  autres  lieux,  devenu  pos-* 
sessenr  de  la  Jbanmnie  de  Billj  comme  ayant  été  institué  héritier 
immobilier  et  féodal  du  précédent  —  1742.  Marie-Fmnçoise-CSa- 
roline-Robertine  d'Esclaibes,  fille  unique  de  ce  dernier,  épouse 
de  Ferdinand-Philippe  Bernard  de  Bryas,  marquis  de  Royon.  — 
1753.  Charles-Eugène  Bernard  de  Bryas-Hoyon,  hls  de  ceux-ci, 
meml»e  de  la  noblesse  d'Artois  et  mestxe  de  camp,  dernier 
seignenr  de  Billj.  {Arck.  êuMrd,  Mieft  des  /iefk  é»  ékm.  dê 
Lens;  Ârch.  de  la  fimUle  d'Esclaibes;  Dmumt,  Fragments  ffé- 
néal.  ;  Waroquier^  Tahl.  de  la  Noblesse  ;  Lebhnd^  Quartim 
Héiiéal.  ;  Demay^  Inv,  des  Sceaux  de  V Artois,) 

.  Au  commencement  du  XV*  siècle,  le  seigneur  de  Billj  comp^ 
tait  22  fieffés  et  onlies  propriétaires  debiens  mouvants.  Au  milieu 
du  XVin%  le  nombre  des  fieb  était  encore  de  14  {leP.JgnatB^ 
JHct.) 

Chateau-fort.  Ce  château  devait  être  plus  ancien  que  Téglise, 
déjà  mentionnée  en  1024  ;  aussi  pensons^nous  qu'il  existait  dàs 
le  X*  siècle.  CTétait  un  doi^jon  avec  murs  crénelés  flanqués  de 
tours  qu'entouraient  des  fossés  aussi  profonds  que  larges.  Ce 
château  souvent  exposé  aux  attaques,  fut  pris,  pillé  et  brûlé  en 
1302  par  les  Flamands  ;  il  fut  reconstruit,  agrandi  et  mieux  forti' 
fié  peu  de  tempsopiès.  £n  1479,  il  était  occupé  par  une  garnison 
française  ;  en  i486,  les  Bourguignons  s'en  emparaient  {Areh. 
du  PaS'-de''Calais ;  Bom  Zhvienne^  Bist  ^Artois  ;  Roger ^  Artk. 
hist.)  Plus  tard,  une  maison  de  plaisance  remplaça  le  château 
féodal;  après  la  Révolution,  elle  fut  convertie  en  corps  de  ferme. 
Une  masure  reste  seule  debout  au  milieu  de  décombres. 

Justice.  Gomme  la  seigneurie  relevait  du  roi,  à  cause  de  son 
cbâteau  de  Lens,  la  justice  était  exercée  par  le  bailliage  de^celte 
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ville.  Nous  voyons  qu'en  1377,  ce  tribunal  infligeait  une  amende 
de  16  livres  à  un  mauvais  garnement  de  Billy,  qui,  avec  plusieurs 
autres»  s'était  iotroduit  dans  Tabbaye  d'Uénin-Liétard ,  malgré  le 
portier»  et  j  avait  insulté  les  moines.  En  1388,  on  habitant  de 
BîDy  avait  incité  deux  hommes  ivres  à  jeter  un  vicaire  de  Leos 
dans  un  abreuvoir;  le  bailliage  le  condamne  à  feire  amende  homh 
rable  à  ce  prôtre  et  à  payer  une  amende  réduite  à  10  francs,  en 
égard  à  sa  longue  détention  préventive.  {Arch,  du  Aord^  Comjfta 
du  dom,  de  Mens.) 

Dans  cettains  cas»  c'^aiila  jostioe  échevinale  d'Héninrliélaid 
qui  pronoDicaît  les  jugements  contre  les  auteurs  de  crimes  oomû 
à  Billy.  Cest  ainsi  qu'en  i486,  eUe  condamnait  aux  vi^^  et  aa 
bannissement  perpétuel  un  homme  des  environs  de  Sainl-Gliis- 
lain,  convaincu  de  vol  avec  effraction.  {Arcà.  eomm.  d'Méaiïi- 
jUétardJi 

fiousB.  L'autel  de  Billy,  fht  jusqu'à  la  Révolution  enla  pos- 
session de  Fabbaye  dHénin-Iiétard  ;  il  lui  avait  été  confirmé 

notamment  en  1129  par  Raynold,  archevêque  de  Reims;  en  1182, 
par  Guillaume,  sou  successeur,  el  i'anuée  suivante  par  le  pape 
Lucius  III.  {A  rchices  du  Pas-de-Calais  ;  Le  Min  et  F(^peiis,  Of. 
dipl.  ;  De  Glen,  Eistoria  Ahh.  mon.  Ben.)  Cet  autel  lut  dans  la 
première  moitié  du  XII*  siècle»  Tobjet  d'une  vive  oontestaiiitt 
entre  Pabbé  de  Saint-Nicolas-au-Bois  et  cdui  d'Hénin-Iiétaid. 
L'afifoire  fut  soumise  au  souverain  pontife  qui  nomma.,  pour  la 
juger,  les  évêques  de  Soissons  et  de  Térouanne  ;  elle  se  ternuM 
en  faveur  de  l'abbaye  d'IIéniu-Liélard  (3id.) 

Il  y  a  lieu  de  penser.que  la  première  église  de  Billy  remonte  à 
l'époque  carlovingienne.  L'édifice  fut  reconstruit  au  coDunenoe- 
ment  du  XIV%  après  lesdévastatiQus  commises  par  les  Flamands, 
en  1302  et  1903.  L'architecture  en  était  assez  simple,  si  l'on  ea 
juge  par  un  fragment  de  frise,  deux  chapiteaux,  un  fût  et  une 
base  de  colonne  trouvés  dans  l'ancien  cimetière  contigu  au  monu- 
ment. On  voyait  autrefois  en  cette  église  une  verrière  où  étaient 
figurés  un  seigneur  de  Billy,  vétu  de  cotle  et  manteau  d'armes, 
et  8<m  épouse.  Ils  étaient  entourés  de  leurs  huit  quaitien  asx 
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armoiries  de  Saint-Quentin»  Carnia,  Warlusel,  Bonnier,  Sacques- 
pée,  ûanel,  Berne  et  Vigaacourt  {Manuscrit  de  la  bibl.  du  mar^ 
piiê  d'MavrinconrL) 

L'église  actuelle,  consiniile  en  1780,  ressemble  à  la  plupart  de 
celles  qui  se  sont  élevées  à  cette  époque  dans  notre  contrée.  La 
tour  quadrangulaire,  flanquée  de  contre-forts,  est  construite  en 
briques  et  en  pierres  blanches,  appareillées  ;  elle  est  percée  d'une 
porte  à  arcade  cintrée,  de  deux  coulas  et  d'ouTertoies  munies 
d'abat-son.  La  flèche,  pyramide  octogonale  en  charpente  et 
ardoises,  est  raccordée  avec  la  tour  par  des  verseaux.Les  façades 
latérales  de  rédilice  sont  bâties  en  briques  avec  soubassement  en 
grès.  Le  vaisseau  qu'éclairent  des  fenêtres  en  anse  de  panier,  est 
divisé  en  trois  nefs  et  comprend  de  diaque  côté  trois  travées  avec  • 
colonnes  toscanes.  La  voûte  de  la  nef  centrale  est  en  plein-dntre; 
o^es  des  bas-côtés  forment  un  quart  de  cercle.  Les  autels  des 
collatérales  sont  placés  sous  l'invocation  de  la  sainte  Vierf^e  et 
de  saint  Martin,  patron  de  la  paroisse.  Le  chœur  se  termine  ^n 
demi-oetogone. 

Ce  qui  dans  cette  église  est  bien  digne  d'attirer  l'etteiitiioB,  ce 
sont  les  quatre  -vitraux  des  fenêtres  du  chœur  ;  ils  sont  vraiment 
remarquables  et  se  distinguent  surtout  par  une  grande  pureté  de 
deasÎB,  par  l'expression  des  ligures  et  par  une  exacte  observation 
des  rèf^es  de  ^iconographie  chrétirane.  Le  pramior  vitrail,  placé 
cOté  de  Tépltre,  représente  la  mission  des  apôties  ;  les  types 
moit'tnidîtionnelsy  les  attitudes  nobles  et  variées.  En  face,  c'est 
la  mission  particulière  de  saint  Pierre,  sujet  î)iousement  traité 
avec  goût  et  grandeur  ;  aussi  est-il  pUnn  de  recueillement  et  de 
naajesté.  De  ra«itre  côté,  l'institution  de  i'Ëucharistie  est  tracée  à 
la  manière  du  moyen-âge  ;  c'est  une  vraie  cène  mystique,  oii  la 
table,  couverte  d'une  nappe  brillante  de  blancheur,  semble  se 
transformer  en  autel.  Le  pendant  est  la  descente  du  Saint-Esprit 
oa  la  Pentecôte  ;  on  voit  au  milieu  des  apôtres  la  sainte  Vierge 
waise,  dont  la  figure  expressive  est'  remarquablement  belle. 
i«tesemble  est  ohar mant  et  tous  les  détails  sont  minuUeusement 
étauftiés*  CSes  Titreux  font  grand  honneur  à  la  maison  Basia  Lat- 
fa^ya,  de  Mesnil-Saint-Firmin,  qui  les  a  exécutés  eu  1875.  Il  y  a 
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pourtant  une  réserve  à  faire  :  les  encadrements  sont  de  mauvais 
goût  et  contrastent  singulièrement  avec  les  tableaux  ;  oe  sont  des 
guirlandes  de  fruits  style  Pompadour^  des  mascarons  iansss 

Renaissance  et  d'autres  ornements,  lourds  et  disgracieux,  qui 
nuiseuL  beaucoup  à  l'effet  géacral. 

Chapelle  db  Sâint-Roch.  —  Ce  petit  édiûce,  qu'on  voit  dans 
le  village  même,  à  rentrée  du  gravier  conduisant  à  Fonqnières- 
lez-Lens,  a  été  construit  en  pierre  de  Greil,  dans  le  style  do 

XIII"  siècle,  d'après  les  plans  et  sous  la  direction  de  M.  Grigcv. 
en  l'anuL'e  1850.  Il  offre  en  miniature  les  caractères  des  œuvres 
importantes  de  1  eoiinent  architecte  ;  il  est  à  la  fois  gracieux, 
élégant  et  simple^  et  présente  des  lignes  d'une  pureté  par&ite.  Le 
monument  est  un  octogone  dont  tous  les  côtés  sont  formés  d'ane 
arcade  ogivale  surmontée  d'un  angle  avec  bouquet  lerininal. 
Entre  l'ogive  et  le  fronton  se  trouve  une  série  d'arcâtures  «io 
meilleur  goût.  Une  ûècbe,  égaleoient  octogoue,  ajourée  de  trèîles 
et  de  rectangles,  et  terminée  par  un  ûeuron.  &'élève  du  milieu  de 
la  galerie  composée  de  huit  pinacles.  L'intérieur,  éclairé  par  deux 
fenêtres  géminées  avec  rose  à  quatre  feuilles, est  voûté  enarêtes, 
à  huit  compartiments  ;  il  renferme  un  petit  autel  posé  sur  cinq 
colonncttes,  portant  la  statue  du  saint.  Cette  cbapelle  admirable  a 
beaucoup  souffert  des  injures  du  temps,  aussi  est-il  urgent  de  ii 
restaurer.  Espérons  qu'on  ne  laissera  pas  dépérir  davantage  une 
œuvre  si  remarquable  qui  honore  la  mémoire  du  grand  artiste  qui 
Ta  conçue  et  le  lieu  qui  la  possède. 

Calvaire.  —  Nous  citerons  pour  mémoire  le  calvaire  situé  au- 
delà  de  l'église,  placé  dans  une  grande  niche  bâtie  en  biiqaes  A 
entourée  d'arbres. 

Marais  communaux.  —  La  communauté  de  Billy  possédait  nu 
marais  de  80  mesures,  laissé  en  pâturage  jusqu'en  1753;  troL^  ans 
après,  elle  en  afferma  36  mesures  qui  furent  cultivées.  (Réffft. 
fontr  les  états.)  Ce  marais  fut  partagé  entre  les  habitants  au  oooi- 
mencemeht  de  la  Révolution.  Le  Marais  Pipi ^  indi^^s  entre  BiDy. 
Montigny-en-Gobeiie  et  Fou(^uières-lez-Lens,  fut  Tobjet  delu^à-a 
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procès  entre  ces  trois  commonaatés  et  leseigoear  de  la  dernière; 
il  fat  aliéné  en  1859.  On  trouve  aux  Archives  du  Pas-de-Calais 
un  beau  plau  de  ces  marais,  dressé  en  1780,  par  les  arpenteurs 
Sebert  et  David. 

SociâTÉ  HOUiLtàRB.  —  La  découverte  de  la  houille  dans  Par- 

ronJisscment  de  Bélhunc  a  été  pour  la  France  un  des  grands 
événements  du  milieu  de  notre  siècle.  A  Madame  de  Glercq  et  à 
M.  Mulot  est  revenu  l'honneur  de  cette  découverte  due  au  hasard; 
mais  il  a  rejailli  sur  M.  Charles  Mathieu,  l'un  des  fondateurs  de 
la  Société  de  Douchy,  qui  avait  soupçonné  l'existence  de  cette 
immense  richesse  minérale.  La  Compagnie  des  mines  de  houille  de 
Gourrières,  la  plus  ancienne  et  Tune  des  plus  importantes  du 
bassin  houiiler  du  Pas-de-Calais,  a  établi  à  Billjr-Montigny  sou 
siège  administratif  et  commercial.  Sa  concession,  qui  date  surtout 
do  1852,  a  un  périmètre  de  54  kilomètres  carrés  s'étendantsur  20 
commun'îs  des  cantons  de  Lens,  de  Carvin  et  de  Vimy.  Une 
direction  habile,  l'étendue  de  la  concession,  la  richesse  des  gise- 
ments, la  qualité  des  produits  et  les  facilités  de  l'exploilation 
expli(|uent  le  développement  et  la  prospérité  toujours  croissante 
delà  Compagnie. 

Cette  société  compte  déjà  G  puits  :  Le  premier  est  à  Gourrières, 
le  second  à  Billy,  le  troisième  à  Méricourt,  les  quatrième  et 
cinquième  80U^  à  Sallau,  enhn  le  dernier  est  ù  Fouquières-lez- 
Lens.  Les  cinq  premiers  sont  en  pleine  exploitation  et  le  sixième 
ne  peut  tarder  à  l'être.  L^extraction,  qui  s'est  élevée,  en  1877, 
à  370,475  tonnes  de  1,000  kilog.,  sera  bientôt  beaucoup 
plus  importante.  Le  nombre  des  ouvriers  est  de  plus  de  2,500. 
La  Compagnie  possède  646  maisons  habitées  par  2,600  âmes  ; 
elle  s'est  construit  à  Méricourt  une  grande  chapelle  en  bois, 
une  vaste  école  de  garçons  dirigée  par  cinq  frères  maristes,  qui 
tiennent  aussi  une  classe  d'adultes,  et  une  école  de  filles  con- 
fiée à  quatre  sœiurs  de  Saint-Vincent-de-Paul. 

La  fosse  houillère  de  Billy,  située  à  l'ouest  de  la  commune  et 
au  sud  de  la  route  nationale,  fut  commencée  en  1854  et  termi- 
née deux  ans  après.  Non  loin  de  là  sont  les  ateliers  des  ajus- 
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leurs ,  des  forgerons ,  des  menuisiers  et  des  charpentiers ,  nn 
vaste  magasin,  un  gazomètre  cl  d'autres  dépendances.  Puis  vien- 
nent 18  pavillons  ou  quartiers  à  étage,  bâtis  en  briques  et  cou- 
verts on  pannes,dont  la  moitié  borde  la  rue  principale  qui  mène 
du  puits  à  la  roule. 

Vers  le  milieu  de  cette  rue  est  une  place  carrée,  plantée  d*arbres, 
au  centre  de  laquelle  se  trouve  un  élégant  kiosque.  Derrière 
s*élève  la  grande  et  belle  maison  de  régie,  construite,  il  y  a  peu 
d'années,  en  briques  et  en  pierres  blanches,  dans  le  style  Louis  XTV, 
édifice  qui  repose  sur  un  soubassement  élevé.  La  façade  princi- 
pale, contre  laquelle  est  adossé  un  large  perron  en  fer  à  cheval, 
offre  une  porte  surmontée  d'un  balcon  et  treize  fenêtres  rectan- 
gulaires. La  façade  correspondante  présente  la  môme  ordonnance; 
le  perron ,  moins  grand,  se  compose  d'une  plate-forme  qne 
terminent  des  escaliers  circulaires  garnis  d'une  belle  rampe  avec 
lampadaires.  De  là  vous  admirez  le  vaste  et  magnifique  jardin, 
qu  embellissent  de  laides  allées,  des  pelouses  qu'arrose  une 
grande  pièce  d'eau,  des  parterres  de  fleurs,  des  massifs  d'arbres 
et  d'arbustes,  des  serres  et  d'autres  agréments. 

A  côté  de  la  maison  de  ré^ie  soni  installés  les  bureaux  de 
comptabilité  et  de  travaux ,  formant  deux  corps  de  bâtiments 
parallèles,  présentant  l'un  et  l'autre  une  longueur  de  45"  et  une 
largeur  de  10.  C'est  entre  ces  constructions  que  se  trouve  sur 
un  autre  plan  l'habitation  du  receveur  comptable  ;  celle  de  l'ingé- 
nieur long3  la  route  nationale. 

Statistiocb.  — Quoique  le  territoire  de  Billj  soit  très-ferlile, 
on  peut  craindre  que  la  culture  n'v  devienne  prochainement  assez 
difficile,  la  population  se  portant  de  plus  en  plus  aux  travaux 
des  mines  houillères.  La  commune  possède  une  école  laïque 
pour  les  garçons  et  une  école  de  filles  tenue  par  des  religieuses 
U  y  existe  une  brasserie. 
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BULLY. 


Qe  village  de  Ja  plaine  de  Lens,  dont  le  temtoiie  est  traTeraé 

peff  le  petit  ruisseau  le  Surgeon,  a  une  superficie  de  766  hectares. 
Il  ne  comptait  que  37  feux  ou  maisons  au  milieu  du  siècle  der- 
nier. Sa  population,  qui  était  de  439  âmes  en  1804,  de  447  en 
1820,  de  435  en  1831,  de  430  en  184Ô,  était  déjà  de  1448  en 
1861  ;  elle  s'élèTe  maintenant  à  2040*  Ge  rapide  accroissement 
est  dû  çurtout  à  rexploitation  de  la  houille. 

On  trouve  ce  lieu  écrit  ainsi  dans  les  chartes  et  titres  : 
JBulgi  en  U35,  Bugi  en  1156,  MuUia  en  1198,  Builli  en  1231, 
BmUy  en  1396,  MuUlsf-kz^Atafen.  \m,  BuUly-U^Ormay  en 
1517^  ButUf-^  Qohélîe  en  1733,  Bully-Gnmy  en  1750  et  enfin 

Gomme  la  plupart  des  communes  du  canton  de  Lens,  ce 
village  a  une  origine  fort  ancienne.  On  y  a  trouvé  un  bracelet, 
des  bijoux  et  des  monnaies  de  l'époque  gauloise,  des  monnaies 
du  Haut  et  dn  Bas^Ëmpiie,  ainsi  que  des  poteries  romaines. 
On  y  découvrit,  en  1860,  une  tombe  qui  renfermait  deux  urnes 
remplies  de  cendres  el  un  grand  bronze  de  l'empereur  Hadrien. 
Ce  lieu  a  fait  partie  du  pays  de  Gobeiie,  comme  Tindique  le  nom 
qu'il  a  porté. 

Le  voisinage  de  la  route  d'Ârras  à  Béthune  et  la  proximité  de 
Lens  furent  souvent  funestes  à  Bully  dans  les  guerres  qui  déso- 
lèrent tant  de  fois  la  province  d'Artois.  Ce  village  fut  dévasté, 
ran  1213,  par  les  troupes  indisciplinées  du  comte  Ferrand,  et, 
l'an  1303,  par  les  Flamands  révoltés.  Eu  14G4,  Louis  XI  campa 
firès  de  là.  Quand»  en.l513t  Louis  XI  [  envahit  l'Artois,  Bully 
fut  ravagé  par  des  gens  de  guerre.  Français  et  Albanais,  qui 
s'emparèrent  de  ses  récoltes,  de  ses  chevaux  et  de  ses  bestiauxf 
{Arch.  du  Nord,  Comptes  du  dom.  de  Lens,) 

£n  1537,  avant  de  marcher  vers  Hesdin,  Ghailes-Quint  réunit 
line  forte  armée  sur  le  territoire  de  Lens  et  dans  les  environs  de 
cette  ville.  {Du  Bellay,  Mém.)  On  doit  supposer  que  lé  camp  se 
prolongeait  jusqu'à  Buiiy.  Ce  pauvre  endroit  avait  été  si  .ij^rouvé 
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par  les  désastres  des  guerres,  qu'il  se  trouvait,  en  1571^  dans 

un  état  déplorable. 

En  1648,  était  livrée  dans  la  plaine  de  Lens  la  célèbre  bataille 
gagnée  par  le  grand  Condé  sur  les  Espagnols,  journée  mémorable 
à  laquelle  nous  consacrerons  la  troisième  partie  de  FarticLe  de 
Lens.  Disons  seulement  ici  que  Bullj  fat  témoin  des  mouve- 
ments, du  choc  et  de  la  mêlée  des  années  en  présence. 

Dans  les  années  1709  à  1712,  la  {guerre  de  la  succession  d'Es- 
pagne s'était  portée  en  Artois,  du  côté  des  frontières  de  la 
Flandre.  Comme  tous  les  villages  des  environs  de  Lens»  Bullj 
fut  alors  ruiné  par  les  marches  et  contre-marches  des  armées, 
par  leurs  séjours ,  par  les  pillages  et  maraudages.  La  paix 
d'Utrecht  permit  enfin  de  réparer  toutes  les  misères  ;  ce  bien*ètre 
dura  jusqu'à  la  Révolution. 

Une  ménagère  et  son  (ils,  tous  ileux  de  Bully,  avaient,  disait- 
on,  «  témoigné  de  la  joie  de  la  trahison  deTinfâme  Dumouriez.  > 
Ils  furent  pour  ce  fait  appelés  devant  le  tribunal  révolutionnaire 
d'Ârras  ;  mais,  par  exception  et  sans  doute  parce  qu'ils  étaient 
sans  fortune,  ils  trouvèrent  grâce  et  forent  rendus  à  la  liberté. 
(Paris,  Hist,  deJ,  Le  Bon.) 

SiHGNEURiES.  —  L'évôque  d'Arras  possédait  Tune  des  princi- 
pales seigneuries  ;  à  titre  de  relief,  elle  lui  donnait  droit  à  12 
deniers  pariais  d'issue  et  à  même  somme  d'entrée  par  mencaudée 

de  terre  ;  pour  les  manoirs,  le  relief  était  le  double.  En  cas  de 
vente  et  de  donation,  la  taxe  pour  chaque  manoir  était  de  2  sols 
d'entrée  et  d'autant  d'issue. 

Une  seconde  seigneurie  importante  parait  avoir  appartenu  en 
1262,  à  Thiébaut  de  Bulljr,  chevalier  ;  au  commencement  du  xiv* 
siècle,  elle  se  trouvait  dans  la  maison  d'Auzi-le-Château,  qui 
la  possédait  encore  au  siècle  suivant.  Nous  voyons  comme  sei- 
gneurs,  vers  1430,  Jacquemart,  et,  en  1-145,  Pierre,  son  fils  ;  puis 
vient  la  maison  de  Lalaing.  Au  seizième  siècle,  figure  Gilles  de 
Lens,  personnage  très-opulent,  puis  vient,  en  1503,  une  de  ses 
filles  qui  porte  le  domaine  dans  la  maison  de  Gharlest  comte 
d'Egmont,  son  mari.  Cette  terre  est  transmise  à  leurs  descen* 
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dants.  En  1700,  Procope  succède  au  dernier  et  meurt  sans  pos- 
térité. Une  de  ses  sœurs,  son  héritière  en  1709,  épouse  Pigna- 
telli,  duc  deBizaciiia,  napolitain  de  grande  noblesse.  Ceux-ci  ont 
pour  successeur  leur  âls  Procope-Maiie-Anf  onin-Philippe-Gharles- 
Nicolas-Augustin  d'Egmont-Pigaatelli,  duc  de  Gueldre  et  de 
Jnliers,  prince  de  Gavre  et  du  saint  empire,  chevalier  de  la  Toi- 
son d'or.  Ce  haut  personnage  épouse  la  sœur  du  duc  de  Duras, 
darae  d'honneur  de  la  reine  de  France.  Enfin  la  terre  de  Bully 
passe  à  leurs  enfants.  (Arc/i.  du  Nord,  Reliefs  de  fiefs;  Le  P, 
Ignace^  Mém.)  De  petits  ûefs  ont  été  possédés  en  ce  TÎllage  par 
les  familles  de  Guillard,  du  Bois,  d'Aiz  et  d'Estiées. 

Justice.  —  Une  partie  de  Bully  était  de  la  juridiction  de  la 
salle  épiscopale  d'Arras,  qui  ressortissait  au  Conseil  provincial 
d'Artois.  {Maillart^  Cout.  gén.  d* Artois.)  Une  autre  partie  était 
soumise  à  la  juridiction  du  bailliage  de  Lens/  où  étaient  pro- 
noncées, en  1332,  1350  et  1432,  diverses  condamnations  contre 
des  habitants  de  Bully  pour  coups  et  blessures.  Eu  1472,  le  lieu- 
tenant  du  bailli,  le  procureur,  le  clerc  et  deux  hommes  de  fief 
se  rendaient  à  Bully,  en  la  haute  justice  du  bailliage,  pour  infor- 
mation contre  des  habitants  de  ce  lieu,  qui  y  avaient  commis  un 
meurtre.  Les  coupables  appelés  devant  le  duc  de  Bourgogne» 
Charles  le  Téméraire  en  obtinrent  rémission,  mais  ils  durent 
payer  une  amende  de  80  livres.  Eu  1541,  une  incendiaire  n'était 
condamnée  qu'à  un  bannissement  de  5  ans  et  5  jours.  {Anh.  du 
Nord,  Comptes  du  dom.  de  Lens.)  Lg  comte  de  la  Marche  avait 
préJendu,  en  1378,  que  la  justice  vicomlicrc  de  Bully  lui  appar- 
tenait, mais  le  procureur  du  bailliage  soutint  victorieusement  le 
contraire.  (Même  source.) 

Eglise.  — L'autel  appartenait  au  chapitre  d'Arras;  il  lui  fut 
confirmé  par  plusieurs  papes  :  en  1135  et  en  1139  par  Innocent  II, 
en  1152  par  Eugène  III,  puis  en  1156  par  Adrien  IV.  (Conmuni- 
cation  de  M,  Mannier^  après  un  cartulaire.)  L'Eglise  est  sous 
rinvocation  de  saint  M aclou.  La  tour  carrée^  bâtie  en  pierre  de 
taille,  l'an  1600,  est  flanquée  de  contreforts  sur  l'un  desquels  on 
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remarque  une  niche  d'un  effet  gracieux.  Le  portail  en  grb  a 
deux  baies  garnies  de  tores  et  couronnées  d'arcades  avec  éca 
losangé  ;  au-dessus  est  une  fenêtre  de  slyle  ogival  ûambojaAL 
Sur  la  tour  est  un  petit  toi>  tmiani  lieu  de  flèche. 

Le  Taissean  avec  contre-forts  et  fenêtres  à  moulures»  a  été 
reconstruit  en  pierre  de  taille  dans  les  années  1688  el  1772;  sur 
le  pignon  droit  est  un  beau  calvaire.  Quant  au  chœur,  il  est  un 
peu  plus  moderne.  L'intérieur  de  Tédifice  offre  trois  nefs  que 
séparent  de  chaque  côté  quatre  colonnes  avec  arcades  toscanes. 
Le  maitre-autel,  en  chêne  sculpté»  est  orné  de  grands  chande- 
lieis  à  plusieurs  branobes  entrelacées»  d'un  effet  original.  Les 
autels  latéraux  sont  ceux  de  la  sainte  Vierge  et  de  saint  Macloo, 
en  rhonneur  duquel  il  y  eut  longtemps  une  confrérie. 

Dans  le  cimetière  entourant  l'église  se  trouve  une  cbapeilâ 
sexangulaire  érigée  en  1726.  Près  du  village,  sur  le  chemin  de 
La  Baasée»  Ton  voyait  une  chapelle  dédiée  à  Jésus  flagellé,  bâtie 
l'an  1696^  qui  a  été  détruite  pôidant  la  Révolution. 

DÎME.  —  Au  milieu  du  siècle  dernier,  les  décimateurs  étaient  : 
révôque  d'Arras,  le  prévôt  de  Gorre,  le  commandeur  de  Haut e- 
Avesnes  et  les  chapelains  de  la  cathédrale  d'Arras.  {Le  P.  Ignaa^ 
MéÊ^)  Vers  la  fin  du  xu  siècle»  deux  parts  de  la  dîme  appan»> 
naienl  à  JeanRevel  de  Koyelles,  qui  les  engagea»  en  1189,  è 
]%6pital  de  SeintnJean  de  Jérusalem,  de  Haute-Afesnes,  eonune 
garantie  d'un  emprunt  de  152  marcs,  monnaie  de  Lons.  Mais 
cette  portion  de  dime  revonail-eile  bien  à  ce  seigneur?  C*esl  ce 
que  contestait  l'évéque  d'Arras,  qui  prétendait  y  avoir  droit» 
attendu  que  l'autel  de  Bully  était  de  sa  manse.  En  11$^  intér- 
êt un  accord  d'après  lequel  Revel»  de  l'agrémenl  de  son  épouse 
et  de  leurs  enfimts,  remit  la  moitié  de  la  dime  au  prélat  qui  k 
concéda  aussitôt  à  perpôtuité,  à  titre  d'aumône,  à  la  maison  de 
Haute- Avesnes.  {Commumcaiionde  M.  le  ComU  C'A.  d'MériçQurt, 
if  ssprès  ks  Artk.  nat.) 

Socatm  HOCâJJkBB.  ~  Cest  en  1868  qae  la  Gompagm»  des 
aines  èe  Bétbune  aetanila  comnewinn  dsGmnay,  quice» 


Digitized  by  Google 


-m- 

pnmé  fff  idlomètm  carrés  s'étendant  sur  20  oommunes  dépen*  ^ 

dant  des  cantons  de  Lens,  de  Cambrin  et  d'Houdain.  Cette 
société  dont  le  siège  est  à  Bully,  potsède  sept  puits  :  Les  n**"  1  et 
6  à  Bully,  les  n°*  2  et  7  à  Mazingarbe^le  n**  3  sur  la  limite  môme  do 
Vennelles  et  de  Mazingarbe,  le  n*  4  à  Vermelles  et  le  n* 5à  Loot. 
L'extraction  donne  dn  charbon  gras  et  dn  charbon  sec  à  courte 
on  à  longue  flamme  ;  elle  s'est  élevée  en  1877  à  425,004  tonnes  et 
produira  bien  plus  encore.  Le  nombre  des  ouvriers  employés 
par  la  Compagnie  est  de  plus  de  2,500. 

Pour  relier  ses  centres  d'exploitation  et  transporter  la  houille, 
la  société  a  construit  un  embranchement  sur  le  chemin  de  fer  du 
Nord  et  sur  celui  de  Lille  h  Béthune.  Elle  a  aussi  établi  un  ri- 
vage d'embarquement  près  du  canal  d'Aire  à  La  Bassée.  Bientôt 
elle  profitera  de  la  ligne  qui  se  construit  de  Bully  à  Sains  pour 
rejoindre  celle  de  Béthune  à  Saint-Pol. 

Nous  devons  parler  ici  du  principal  établissement  de  la  Com- 
pagnie. U  7  a  vingt  ans  à  peine,  on  voyait  à  l'extrémité  de  Bully, 
vers  Mazingarbe^  un  vaste  terrain  situé  sur  ces  deux  communes  ; 
aride  et  inculte,  il  était  appelé  tes  Brdtis^  parce  que  les  trou- 
peaux de  moulons  venaient  y  paître.  Qui  le  reconnaîtrait  aujour- 
d'hui !  Voici  tout  un  village  élevé  comme  par  enchantement,  qui 
compte  déjà  plus  de  1,500  habitants  et  qui  pourrait  en  loger  le 
double  !  Voyez  le  puits  houiller  avec  toutes  ses  dépendances,  les 
chemins»  les  mes,  l'église  qu'entoure  une  belle  place,  les  nom- 
breuses maisons  d^ouvriers,  divisées  par  groupes  de  six  ou  dé 
quatre.  Remarquez  aussi  les  bâtiments  de  la  direction  et  des 
bureaux,  les  habitations  des  employés,  le  presbytère,  le  vicariat, 
l'école  laïque  de  garçons,  l'école  de  filles  et  Tasile  dirigés  par  des 
sœurs  de  Saint- Vincent-de-Paul.  Qu'il  nous  suffise  de  donner  une 
courte  description  de  l'église,  élevée  d'après  les  plans  dç 
M.  Duhayon^  architecte  de  la  Compagnie. 

L'édifice,  construit  en  lyriques  dens  le  genre  ogival,  affecte  la 
forme  d'une  croix  latine  et  n'a  qu'une  nef.  Le  chevet  se  termine 
en  demi-octogone  et  le  chœur  est  éclairé  par  sept  fenêtres  ogi- 
vales munies  de  verrières;  chacune  des  façades  du  transept  est 
paroés  de  deux  fanèties  s^vales  géminée».  \a  asf,  Toâftéa  m 
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arc  demi-elliptique,  comprend  trois  travées  et  une  quatrième  à 
côté  de  la  tour;  elle  est  éclairée  par  des  fenêtres  ogivales  gémi- 
nées, percées  dans  les  fenêtres  latérales.  Des  faisceaux  de 
colonnes  à  base  moulurée,  accolés  aux  murs  latéraux  et  aux 
angles  des  bras  de  croix,  reçoivent  sur  leurs  chapiteaux  ornés  de 
feuilles  la  retombée  d'arcs  doubleaux  et  de  nervures.  On  remarque 
à  la  façade  principale  la  galerie  ajourée  du  premier  étage,  la 
tour  carrée ,  percée  de  fenêtres  ogivales  avec  abat-son ,  et  la 
flèche  terminée  par  une  croix  de  fer. 

Statistique.  —  Il  convient  de  signaler  d'abord  la  belle  et 
grande  exploitation  agricole  de  M.  François  Brasme,  décédé  en 
1877,  maire  de  BuUy,  député  au  Corps  législatif,  membre  du 
Conseil  général  du  Pas-de-Calais  et  président  du  Comice  agricole 
de  Tarrondissement  de  Bclhunc. 

La  commune  a  deux  hameaux  :  Les  Brebis  et  les  Corons  d'Aijc. 

Il  se  tient  à  Bully  deux  marchés  hebdomadaires  :  L'un,  le  jeudi, 
au  centre  du  village,  pour  les  denrées;  l'autre,  le  samedi,  au 
hameau  des  Brcbis^  pour  les  légumes  et  comestibles.  Il  y  a  de 
plus  un  marché  aux  bestiaux,  qui  est  fixé  au  troisième  jeudi  de 
chaque  mois. 

La  mairie  et  les  écoles  communales  sont  réunies  en  un  seul 
bâtiment  construit  récemment  en  briques  et  pierres.  L'ensemble 
en  est  d'un  bel  effet,  surtout  à  certaine  dislance.  La  maison 
commune,  formant  saillie,  est  au  milieu;  à  droite  est  l'école  de 
garçons,  tenue  par  un  instituteur  laïc,  à  gauche  est  celle  de  filles, 
dirigée  par  des  religieuses.  Comme  on  l'a  vu  précédemment,  la 
Compagnie  houillère  a  ses  propres  écoles. 

On  trouve  encore  en  cette  commune  :  Pcrccplion,  recelte 
d'octroi,  bureau  de  poste,  moulin  à  vent,  four  à  chaux,  brique- 
terie et  brasserie. 


Situé  sur  le  versant  droit  de  la  Deûle,  dans  un  lieu  bas,  maré- 
cageux et  découvert,  ce  petit  village  est  dominé  au  Nord  par 


ESTEVELLES 
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une  petite  côte  nommée  le  mont  d'Estèyles.  Il  est  limité  à  Touest 
par  Pont-à-Vendin  et  à  l'est  par  Carvin.  Il  a  porté  successive- 
ment les  noms  suivants  :  SioflaSy  Stéfies,  Estèves  et  Estèvles; 
on  rappelle  Estevelles  depuis  la  seconde  moitié  du  xviii'  siècle  ; 
ajontons  qu'on  l'a  quelquefois  surnommé  la  Poche  de  PaïU-à* 
Vendin. 

Cette  commune,  qui  ne  ftit  longtemps  qu'un  hameau,  com- 
prend une  superficie  de  244  hectares,  dont  une  grande  partie  est 
occupée  par  des  cultivateurs  de  Pont-à-Vendin.  Sa  population 
était  de  91  habitants  en  1804,  de  120  en  lâ20^  de  131  en  1831, 
de  136  en  ld46  et  de  166  en  1861  ;  le  recensement  de  1876  lui  en 
donne  181. 

Estevelles  a  ftiit  partie  de  l'ancien  pays  de  GarembauU,  comme 

le  porte  une  conlirmation  dont  il  sera  bientôt  parlé.  Jusqu'à  la 
Révolution  le  hameau  fut  une  terre  d'Empire,  qui  dépçndaitde 
Lille  et  appartenait  ainsi  à  la  Flandre  wallonne.  C'est  en  1789 
qu'il  fut  incorporé  dans  le  département  du  Pas-de-Calais»  dont  il 
forma  dès  lors  une  commune. 

Ce  lieu  est  mentionné  pour  la  première  fois  en  963,  dans  la 
donation  de  sa  chapelle  par  Arnoul  le  Vieux,  comte  de  Flandre, 
à  l'abbaye  de  Saint-Pierre-lez-Gand.  {Van  de  Putte,  Ànn.  S. 
Pétri  Blanà.  L'année  suivante,  Lothaire,  roi  de  France,  con- 
firme cette  donation.  [Van  Loleren,  Chartes  et  documents.)  Dès 
son  origine,  vers  la  fin  du  x*  siècle,  le  fisc  de  Hames  percevait 
des  redevances  en  la  même  localité.  {A,  DeMarquette^  Hist.  çén. 
du  comté  de  ffarnes.) 

L'histoire  d'Estevelles  n'est  pas  plus  importante  que  la  localité 
môme.  Le  voisinage  de  Pont-à-Vendin  et  de  Carvia  porta  souvent 
malheur  à  cet  endroit;  maintes  fois  le  pauvre  hameau  se  vit 
pillé,  ravagé  et  rainé  par  les  armées.  Il  en  UA  surtout  ainsi  dans 
les  années  1053^  1903, 1304, 1340, 1470, 1640  et  1646.  En  1648, 
l'arrière-garde  du  prince  de  Gondé  traversa  ses  marais  et,  eu 
1712,  les  alliés  campèrent  sur  son  territoire. 

SBiGNBDRm.  —-Cette  terre  parait  avoir  appartenu  à  plusieurs 
personnes  en  même  temps,  par  parties  indivises.  On  trouve  d'une 
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pnrt  :  1397.  Le  sieur  de  ôannetz  et  Gui  Duhnsucq.  —  î€Qt 
Jean  Dubrœucq,  écujer,  sieur  de  Verbois,  dont  les  armes  ornaieai 
autrefois  les  Inusièmes  vitraux  de  l'église  de  Pont-à-\"endin.  — 
leSè.  Jacques  Gtenet,  éci^^neor  de  Gametz. — 1585.  Isabelle 
AntomeUe  Dabranoq,  dune  d'BBtevellas.  —  Citous  d'aatia  p«t  : 
1558.  Jeanne  Baillet,  dame  d'Estevelles,  épouse  de  Bande  Uay%- 
sart,  grand  bailli  de  Wavrin.  —  1573.  Toussaint  Majasart,  kar 
fils,  maïeur  de  Lille,  marié  à  Catherine  de  Hennin,  dont  il  eut  le 
suivant.  —  1633.  Maximilien  Muyssart,  uni  à  Anne  Miroui  d'Eôr- 
tambourg.     1658.  Charles  Muyssart.  —  En  tioisièiiie  lieu,  Tos 
¥oit  âgwer  :  mo.  Gharles-Henn  Praod'lioiiime  d'Eaittiss, 
dénommé  seignenr  d'Estevelles  par  indivis  avecPieneWdfnu — 
1714.  ChaiiBfl  Pien'fhomne  d^allHes,  fils  de  Gharfee-Heon. 
1747.  —  Pierre-Romain-Joseph  Goudemand,  qui  trausiuit  la  sei- 
gneurie à  ses  enfants.  {Afanuscrit  du  marquis  d'Hacrinajurii 
LBçroux.  La  Flandre  çallkane;  De  MurfiietU,  omvra^e  die.) 

Leehe^liea  da  fief  élait  nne  musoa  de  pen  d'appicaoee,  bfttie 
sur  nn  tenain  élevé  qui  procurait  une  vue  très-agiéable  sw  le 
plaine  de  Lois.  {Le  P,  Ignace,  Aid.  m9  mém.) 

Chapellbbtcàlv.\ire.  —Ce  village,  ancien  hameau  qui  dépen- 
dait du  diocèse  de  Tournai,  ibime  une  annftTA  de  la  paroisse 
de  Pont-à-VeDdin  ;  il  n'a  jamais  eu  d'égiiae,  quoiqu'ea  963  il  lut 
déîjà  pourvu  d'une  chapeÙe.  Gel  oratoire  a  disparu  depois  loui- 
temps  ;  une  chapelie  sous  l'invocation  de  Notre-Dame  de  Déli- 
vrance» en  rappelle  le  souvenir.  Un  calvaire  a  été  érigé  en  1806- 

F.\rrs  BT  STATiSTiQLE.  —  La  superficie  du  ieiritoire  est  tiop 
étendue  pour  la  population  qui,  tout  en  se  livrant  presque 
entièrement  à  la  eultnre,  ne  peut  j  suffire.  Autrefois»  une  partie 
des  balntants  exploitait  la  tombe,  dont  il  était  UàX  un  uaeei 

grand  commerce.  Depuis  longtemps  oii  extrait  de  la  marne  d'une 
grande  carrière  où  se  passa,  en  1807,  un  événement  dont  le  sou- 
venir ne  s'efiacera  pas  de  si  tôt.  Deux  ouvriers  furent  engloutis 
dus UBS foBue  profonde  de  naiàues;  coaune  on  les  «rcjaH 
éeaais  per  TéboukaMot,  on  lueta  18  heuies  usas  asit. 
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courageux  habitats  du  voisinage  se  mirent  à  l'œuvre  et,  au  péijil 
de  leurs  jours,  parrinreut  à  sauver  ces  luaUieureux. 

Bstevelles  possède  uu  grand  établissement  pour  le  blai&ehis' 
sage  de  toiles.  Cette  petite  oommune,  la  moindre  du oanton,  ann- 
qnant  d'école,  les  enfants  reçoivent  rédmution  i  Pdftl-à-Veodin, 
village  qui  en  est  ifcs-voisin. 


FOUQUIÈRES-LEZ-LENS 

Cette  belle  commune  s'est  appelée  Foschiires  en  1024,  Fosea- 
rÛB  en  Fuscaria  en  1102,  Foschières  en  1142,  Foukiers 
en  1314,  Foukieres  en  1329,  et  Fougmers  en  IddO.  Depuis 
iê  xw  siècle,  die  porte  le  nom  de  FfmqmèmAez-LenSf  ce  qui 
la  distingue  de  FoaquièreE-Iez-Béthune.  La  superficie  du  terfDir 
est  de  400  hectares.  La  population  était  de  660  habitants  eù 
1804,  de  728  en  1820,  de  866  en  1831,je79  8  en  1846  et  de 
826  en  I86I  ;  le  recensement  de  1876  lui  en  donne  1062. 

De  quel  ce  village  de  l'Alrébatie  dépendit-il  sous  les 
Romain»,  puis  sons  les  Francs  I  Fulril  compris  dans  la  Gofaellé, 
eemme  Ifontigny-eii-Oolielle  et  ffiUy-Montiguy,  ou  bien  !M1 
partie  de  l'Escrebieux,  comme  Harnes  î  Ajoutons  qu'il  est  placé 
entre  ces  trois  communes  qui  le  limitent.  En  Tabsence  de  tout 
document  décisif ,  la  question  pourra  rester  longtemps  indé- 

Ce  noub  imperte  de  savoir,  t'est  iqae  FOuq[oières  ft  une 
«rigine  kfti  aneieiiae  ;  eUe  est  prouvée  par  plustetfrs  découtertes 
idfoKjels  romain»,  tels  (fat  wxftmîi^,  bijoux,  Tases,  poteries 

usriensiles,  dont  nous  avons  recueilli  le  plus  grand  nomlire. 
Citons  entre  autres  une  petite  trouvaille  faite,  en  1868,  près  des 
^atntations  par  des  terrassiers  :  elle  eonsistait  en  une  belle  urne 
^éraire  en  terre  noire,  au  corps  arrondi,  au  col  orné  de  lignes 
a&nnlaiTOB  et  de  zig>Bag,  ^  ccmtenaît  des  cendres  et  des  os 
ealdnés.  A  Penléur,  étrienft  épan  des  fragments  4e  vases  de 
terre  xouge^  blanche  et  noire  avec  marques  de  potiers.  Mais  ce 
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que  l'on  trouve  très-souvent,  ce  sont  des  monnaies  des  m*  et 
IV"  siècles. 

Rappelons  encore  que,  vers  1755,  on  trouva  à  une  grande 
profondeur,  dans  un  terrain  tourbeux  des  arbres  entiers  sub- 
mergés à  une  époque  fort  reculée  que  nous  ne  saurions  préciser. 

Fouquières  ne  put  échapper,  en  1053,  aux  dévastations  eier- 
cées  dans  la  contrée  par  Henri  le  Noir,  empereur  d'Allemague, 
Il  eut  sa  part  des  malheurs  causés  par  la  guerre  cruelle  et  achar- 
née que  se  livrèrent  Philippe  le  Bel  et  les  Flamands  révoltés 
contre  lui  ;  l'an  1302,  les  Flamands  pillaient  et  ravagcaienl 
tout  ce  qu'ils  trouvaient  sur  leur  passage  dans  notre  pays  infor- 
tuné. L'année  suivante,  ils  incendiaient  et  détruisaient  avec 
fureur  80  villages,  nommément  Hénin-Liélard  et  Hames  qu'ils 
brûlaient  une  seconde  fois  en  cette  année.  Fouquières,  pla- 
cée entre  ces  deux  localités,  eut  certainement  le  même  sort 
La  ruine  de  ce  pauvre  village  était  complète,  et  cependant  il 
était  encore  ravagé  en  1304,  par  les  Flamands  campés  à  Ponl-à- 
Vendin.  En  1315,  les  Français  venaient  à  leur  tour  y  fourrager. 
(Ueyer,  Buzelin  et  autres  auteurs.) 

Au  siècle  suivant,  ce  lieu  fut  éprouvé  par  une  grande  famine 
et  par  la  guerre.  Il  fut  requis  de  fournir  des  hommes  pour  le 
guet  au  château  de  Lens  et  pour  Pentreticn  des  fossés  de  cette 
ville  ;  maintes  fois  il  fut  soumis  à  des  aides  et  à  de  lourds  impôts; 
de  plus,  il  fut  souvent  harcelé  par  des  soldats  pillards.  [Ârch.  du 
Nord^  Dom,  de  Le)is) 

Durant  les  xvi«  et  xvii"  siècles,  Fouquières  fut  assez  heureui; 
'  mais  bientôt  le  pays  devait  être  de  nouveau  le  tliéâlre  de  la 
guerre.  En  1708,  le  voisinage  des  armées  cause  à  ce  lieu  de 
grands  dommages.  L'année  suivante,  nouvelles  alarmes  produites 
par  la  présence  de  troupes  françaises  que  commande  le  maré- 
chal de  Villars.  En  1710,  année  de  grande  disette,  beaucoup  de 
maraudeurs  dépouillent  le  village  ,  où  vient  camper  un  corps 
d*armée  des  alliés  sous  la  conduite  du  comte  de  Tilly.  En  1712, 
des  troupes  françaises  campent  à  leur  tour  au  même  lieu.  {Noiti 
de  Vabbé  Robert  ;  De  Marquette,  ouvrage  cité.)  La  paix  dUlrecht 
rend  enfin  à  Fouquières  le  calme  et  le  repos  dont  il  a  tant  besoin 
pour  réparer  ses  désastres. 
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L'histoire  locale  ne  relate  aucun  fait  à  citer  depuis  lors  jusqu'à 
la  Révolution,  En  1790,  Je  curé  célébrait  la  messe,  quand  une 
bande  de  forcenés  arriva  pour  l'arrêter  ;  mais  elle  ne  put  le  faire, 
tant  était  grande  rexaspération  des  paroissiens  ;  bientôt  après  le 
digne  coré  prenait  le  chemin  de  l'exil.  Deox  prôtres  assermentés 
se  présentèrent  pour  le  remplacer;  ils  forent  insultés  et  obligés 
de  se  retirer.  (Quest  dioe.)  En  1794,  un  sienr  Debarges,  écan* 
gueur  à  Fouquières,  fut,  comino  suspect,  incarcéré  à  Arras.  Après 
une  longue  détention,  il  fui  mis  en  liberté,  échappant  à  la  mort 
parce  qu'il  était  sans  naissance  et  sans  fortune.  {Paris^  Hist,  de 
J.  Le  Ban.) 

Un  grand  désastre  vint  affliger  le  village  en  1810,  le  jonr  de  la 
Fête-Dieu  :un  violent  et  terrible  ouragan  aeoompagné  de  trombe^ 

y  fit  des  dégâts  considérables  ;  il  enleva  des  toitures,  renversa 
des  maisons  et  déracina  ou  brisa  un  grand  nombre  d'arbres. 
L'église  lut  fortement  endommagée.  Elle  le  fut  encore  dans  de 
fougueux  ouragans  arrivés  en  1868  et  1869  et  surtout  dans  celui 
de  1876,  le  plus  effrayant  de  ces  trois. 

Seigneurie.  —  Nous  ne  trouvons  rien  d'important,  avant  la 
fin  du  XIV*  siècle,  sur  les  seigneurs  ni  sur  leurs  domaines  ;  mais 
un  document  curieux  vienL  nous  dédommager  :  C'est  im  dénom- 
brement de  1396.  On  y  voit  que  Jean  Le  Philippon,  seigneur  de 
Foaquièresy  y  possédait  quatre  fiefe.  Le  premier  comprenait  un 
manoir.de  18  mesures  de  terre  avec  motle,  fossés,  prés,  jardins 
et  dépendances;  il  avait  des  tenanciers  et  des  hommes  de  fief. 
Le  second  auquel  étaient  attachées  la  justice  et  la  seigneurie 
vicomtière,  se  composait  du  m;moir  de  Courtaines  et  des  Cres- 
sonnières, contenant  10  mesures  avec  Teau  et  les  plantations 
de  saules,  et  5  mesures  de  terre  à  labour.  11  recevait  annuelle- 
ment une  couple  de  cygnes  que  devait  lui  fournir  le  chfttelain 
d'Humières.  Le  troisième,  nommé  le  Fief  des  Prés,  consistait  en 
la  maison  des  Prés  et  en  12  mesures  et  demie  de  terre  à  labour; 
il  recevait  aussi,  chaque  année,  une  couple  de  cygnes,  mais  c'était 
du  cLàteau  de  Harnes.  Il  avait  7  hommes  de  fief,  au  nombre 
desquels  était  le  seigneur  de  Montigny-en-Gohelle.  Le  quatrième 
fief  86  composait  de  8  mencaudées  dites  la  Motte  du  Moulin, 
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Tous  CCS  biens,  qui  formaient  le  domaine  de  Fouquières,  passé* 
renl,  on  1135,  dans  la  maison  Malet  de  Coupi^^v  qui  conserva 
le  litre  de  la  seigneurie  jusqu'à  la  Révolution.  D'après  le  rôle  de 
Tingtièmes  de  1757,  la  propriété  avait  peu  changé  jusqu'» 
cette  année»  puisqu'elle  consistait  alors  en  12  mesures  d^endai 
et  47  mesures  de  terre»  entre  des  censiyes  etdroils  seigneuriam. 

Mentionnons  brièvement  les  seigneurs  de  la  maison  Malet  de 
Goupigny  :  1435.  Jean,  écuyer,  acquit  de  Jean  Le  Philippon  toute 
la  seigneurie  avec  terre,  justice,  maison  seigneuriale  et  bois  pour 
400  florins  d'or,  an  nom  de  son  second  fiis  qui  suit.  —  Ântoinei 
écuyer»  décédé  sanspostérité»  laisse  son  domaine  à  son  ûère  ^ 
dHiprès.  —  David.  — 1402.  Jacques»  fils  de  celni-d,  époux  de 
Marguerite  de  Bourgogne,  fille  du  gouverneur  de  l'Artois. 
1507.  Anne,  issue  de  cette  union,  mariée  à  Jean  de  Wignacourt. 
—  Louise,  leur  fille,  religieuse  à  La  Thieuloye,  laissa  le  domaine 
à  son  oncle  ci-après.  —  Jacques.  —  Jean,  fils  de  celui-ci.  —  1597, 
Antoine»  ftis  de  ce  dernier.  1640.  Philippe»  chevalier»  ecfBàl 
le  domaine  de  Fouquières  d'Antoâie»  son  onde.  1<S63.  Chmles, 
son  fils»  chevalier.  —  1092.  Philippe^nstant-François,  filsda 
ce  dernier,  chevalier,  député  aux  états  d'Artois.  —  1737.  Cfaarles- 
Constant-François,  fils  de  ce  dernier,  quitta,  en  1750,  sa  résidentîe 
de  Fouquières  qu'il  vendit  ensuite  avec  une  partie  des  terres  de 
iMm  domaine;  ce  qui  lui  en  lestmt  à  la  Révolution  fût  dédaié 
hien  naticmal.  {IHifiêrs  géiM.  û%  totm  JBàuietlotqae: 
Be  Marquette,  mmtûfeeUé.) 

Bélricourt,  hameau  de  Rouvroy,  dont  on  trouve  un  plan  de 
1774  aux  Archives  du  Pas-de-Calais,  fut  jusqu'en  1789  une 
seigneurie  dépendant  de  Fouquières. 

L'ahbaje  de  Saint-Vaast  d'Anas  possédait  A  i^mqaièies  mtb 
censé  et  maison  seigneuriale  avec  2  mesures  et  demi  d'tadosy 
182  mesures  de  terre  à  labour,  droit  de  dime  et  terrage.  (Jfd. 
ân  Pas-de-Calais,  Rôle  de  vingtièmes  de  1757.)  Ce  domaine  fat 
\Tudu  nationalement  en  1791»  au  district  d'Arras  pour  61,700 
livres,  [iféimes  atokices.) 

U  7  avait  aussi  en  ce  viBsge  un  antre  fief:  c'était  la  seigiMiiie 
iftotnitKie  de MnaisdBs.  (A  ÊHuffweittp  9Ê09têg€t9ê^ 


Digitized  by  Google 


EoLiSB.  —  Dès  le  commencement  du  xi"  siècle,  Fantel  appap- 

tenail  à  Tabbaye  de  Saint- Vaast,  d'Arras  ;  la  possession  lui  en 
fut  confirmée,  l'an  1024,  parle  pape  Benoît  VIII.  En  1098,  Lam- 
bert, évêque  d'Arras,  accordait  en  pleine  Jouissance  au  même 
monastère  cet  aatel  qui  lui  était  aussi  confinné^en  IKXSypar  le 
pape  Pascal  II;  en  1142,  par  le  pape  Innocent  H;  en  1152,  par  le 
pape  Eugène  in.  Enfin,  en  1169,  le  pape  Alexandre  III  assurait 
à  ce  couvent  la  libre  possession  du  môme  autel.  (Chnmanriy  Car» 
tulaire  de  Vàbhaye  de  Saint- Vans publie  par  M.  le  cJuinoine 
Van  Drivai;  Tailîiar,  Jèecà,  pour  servir  à  VhisU  de  V abbaye 
de  Saint^VaasL)  Il  est  ainsi  facile  de  s'expliquer  comment  la 
cure  fût,  pendant  plusieurs  siècles,  desservie  par.  un  religieux 
•  de  Tabbaye  de  Saint-Vaast  Plus  tard  ce  monastère  se  con- 
tenta de  nommer  le  curé,  auquel  l'évêque  d'Arras  conférait 
l'institution  canonique. 

L'église  s'élèYe  sur  une  éminence  d'où  Ton  découvre  agréa- 
blement les  environs;  elle  a  été  reconstruite  en  briques  et  en 
pierre  de  taille,  Fan  1757  et  dans  les  années  suivantes.  Elle  se 
compose  d'une  tour  et  d'un  vaisseau  à  trois  nefs  et  du  chœur.  La 
tour,  dont  le  bas  est  occupé  par  un  portail  d'ordre  dorique, 
couronné  d'un  fronton,  est  de  forme  carrée,  avec  garniture  for- 
mant chaîne  aux  angles  des  contre-forts;  elle  est  surmontée 
d'une  flèche  octogone  en  bois»  fortifiée  par  quatre  soufflets.  Le 
corps  de  l'édifice  présente  deux  ailes  formant  amère*corps  ;  il  se 
compose  à  l'intérieur  de  trois  nefs  voûtées  en  planches  et  sépa- 
rées entre  elles  par  quatre  arcades  retombant  sur  des  colonnes 
toscanes.  La  voûte  du  chœur  se  trouve  en  contre-bas  de  celle 
de  la  grande  nef  et  forme  une  niche  dans  le  fond.  Le  maitre- 
autel  est  sculpté  en  chêne  dans  le  style  Louis  XV^  ainsi  que  les 
chapelles  latérales  de  Tenfauit  Jésus  et  de  la  sainte  Vieige.  On 
voit  à  droite  une  statue  de  saint  Roch  et  à  gauche  un  buste  de  • 
saint  Antoine  ermite. 

Dans  le  pavé  de  la  grande  nef  ,  on  remarque  près  du  chœur 
deux  dalles  tumulaires  en  pierre  de  Tournai.  La  première»  longue 
de  plus  de  trois  mètres,  est  effacée  presque  entièiemenC)  mat 
l'outre  on  voit  encore  un  peisonnage  et  sa  femme^  tous  deux 
Bftiamnn  81 
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gisant  et  priant,  figures  placées  entre  deux  colonnes  supportaot 
des  arcades  ornées.  Aux  coins  supérieurs  sont  leurs  écus,  dont 
on  ne  distingue  plus  que  la  forme.  Mais  un  monument  fonéraiie 
plus  intéressant  est  placé  dans  le  mur  de  la  nef  droite;  il  a  été 
exécuté  en  ronde  bosse  sur  pierre  bleue.  Devant  un  prie-Dictt 
avec  crucifix  sont  agenouillés  et  en  prières,  d'un  côté,  un  homme 
et,  de  l'autre,  sa  fenune,  portant  d'amples  collerettes  tuyautées 
et  de  larges  manteaux.  L'encadrement  est  formé  de  deux 
pilastres  corinthiens,  d'une  corniche  et  d'une  arabesque  sur 
laquelle  on  lit  :  Cr  oisr  lb  cx>rps  db  fby  pibrbb  brbtbl  m  son 

VIVANT  CBSIE  DBS  RELIGIBVX  BT  ABBÉ  DB  SAINT-VAAST  Q\1  TRBS- 

PASSA  LE  XIX  DAOVST  EN  LAN  1589  ET  APRÈS  LVl  AVSSI  REPOSE 
LE  CORS  DE  DEK:  LB  MICIIIELLE  CARRÉ  SA  FEME  TRESPASSA  LB 
DERMIBR  10'  DB  FBBVRIER  1599  AIANS  FODB  B  CBST  ÉGUSB  DEVX 
OBUT  A  PBRPÉTVITÉ  PRIEZ  POVR  LBVBS  AMBS. 

Le  seigneur  Philippe-Gonstanl-François  de  Gonpigny  et  aan 
ëpouse  Marie-Josèphe  Dupont  de  Taigneville,  dame  du  Plonieh, 
reçurent  la  sépulture  en  cette  église,  mais  on  n*j  retrouve  pas 
leur  moment  funèbre. 

Pendant  la  Révolution  Téglise  fut  fermée  ;  l'on  y  enleva  deui 
dochesp  mais  on  laissa  la  plus  iorte  qui  avait  été  fondue,  en  1787, 
parVillotteot  Drouot;  onne  toucha  ni  anx  autels  ni  anz  boiseries. 
La  maison  de  Dieu  fût  alors  convertie  en  salpêtrerie  et  ne  Ait 
rendue  au  culte  qu'après  le  concordat.  Le  mobilier  avait  été  sauvé 
par  les  fidèles;  c'est  ainsi  que  l'église  possède  encore  entre  autres 
objets  précieux  ;  V  Une  croix  de  procession^  digne  d'être  citée; 
^  un  bel  encensoir;  d*  un  riche  àboiie  et  4""  un  ostensoir  avec 
cylindre  et  cooranne»  anr  le  ined  duquel  on  vmt  les  armes  du 
seigneur  du  lieu  entre  les  figures  de  saint  Vaast  et  de  saiat 
Antoine.  Cette  monstrance.  œuvre  d'André  \ccart,  orfèvre  à  Douai, 
lui  fui  payée,  en  173S,  296  ûorins  9  patars.  {Qiœst,  Uioc.;  Megistn 
de  la  paroisse  et  Xates  teniÊes  par  Vaièé  Robert.) 

L*église  de  Fooqniàres  vient  d*étre  restaurée  et  ornée  d'une 
manièie  remarquable  par  les  soins  du  sélé  curé  de  k  paroisse; 
MkV  leqoeitft»  éiêqoft  d^Anas,  en  n  fini  k 
tasbitisn. 
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Les  archives  de  Téglise  renferment  encore  les  comptes  des 
biaos  de  la  Iiabri<ia6  depuis  tiois  siècles  et  beaucoup  d'aoties 
titres.  On  j  trouve ,  en  1715,  les  statuts  fort  sages  d'une  con- 
frérie d'archers  sous  la  bannière  de  saint  Sébastien  et,  en  1717,  * 
ceux  d  une  confrérie  de  PEnfant  Jésus,  spécialement  chargée 
d'enterrer  les  morts.  Cette  dernière  association,  qui  rappelle  celle 
des  charitables  de  Béthune,  avait^reçu  l'approbation  de  réyéque 
d'Anas^puis  celle  du  pape  Clément  XI;  elle  était  encore  en  vigueur 
Tan  1S24.  (Mêmes  sources.) 

Marais.. —  Gomme  la  plupart  des  marais,  ceux  de  Fouquières 
ont  donné  lieu  à  de  longs  procès  qu'il  importe  peu  de  rappeler 
ici.  Ce  village  avait^  en  1764, 60  mesures  de  marais  conununauz 
dont  les  trois  quarts  en  tourbières  et  le  surplus  en  pâturage;  de 
plus,  il  possédait  indivisément  avec  les  villages  voisins  200  me- 
sures tant  en  pâturage  qu'en  tourbières.  (Réful  pour  îes  états.)  Cas 
immeubles  ont  été  partagés  et  sont  devenus  des  propriétés  par- 
ticulières. 

Mentionnons  un  petit  cours  d'eau,  nommé  la  Rigole  de  Mon* 
tignj,  qui  traverse  une  partie  du  territoire. 

Statistique.  —  Fouquières  était  autrefois  exclusivement  agri- 
cole; depuis  un  demi-sicclc  ou.  y  fait  le  commerce  de  lin,  ce  qui  pro- 
cure, surtout  en  hiver,  un  travail  lucratif  à  beaucoup  d'ouvriers. 
Les  mines  houillères  de  Billy-Montigny ,  de  Méricourt  et  de 
Sallauy  dépendant  de  la  Société  de  Gourrières  occupent  mainte- 
nant une  partie  de  la  population.  Le  puits  que  cette  Compagnie 
établit  à  Fouquières,  portant  le  n"*  6,  laissera  bientôt  encore 
moins  de  bras  à  l'agriculture,  tout  en  enrichissant  la  commune. 
Notons  que  quatre  des  vingt-cinq  pavillons  de  la  fosse  n"*  3^  se 
trouvent  sur  le  territoire  de  ce  village. 

Fouquières  possède  une  école  communale  kâque  et  mixte^ 
de  plus,  une  école  privée  pour  les  filles ,  avec  pensionnat  et 
asile.  Il  a  une  brasserie  importante. 

Note  biographique.  —  Ce  village  a  donné  le  jour,  vers  1580, 
à  Jean  Denoyelles*  grand  prieur  de  l'abbaye  de  Marchiennes^  qui 
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se  distingua  dans  radministration  de  ce  monastère  et  exoelk 
dans  kpoéaiektme  ;  onne  coonaitpliisde  Im  qoe  dMpièMi 


GRENAY. 

Cette  petite  comaume  se  perdrait  encore  dans  la  vaste  plaiie 

deLens,  si  elle  n'était  traversée  par  le  chemin  de  fer  du  Nord; 
c'est  la  première  station  de  Lens  à  Béthune.A  droite  se  troïïre 
la  ligne  ferrée  menant  à  Lille  par  la  Bassée  et  reliant  les  misai 
de  Mamngarbe  et  de  Vemielles. 

Le  nom  de  ce  Heu  a  peu  varié  :  Cest  Orami  en  060,  ^smif 
en  1070,  €femai  en  1079,  Chmast  en  1215,  Grena  en  1251  d 
depuis  lors,  Qrenay.  La  contenance  territoriale  est  de  317  hectares 
et  le  soi  est  peu  fertile.  Ce  village  n'avait,  en  1469  que  cinq  feui 
ou  maisons  pour  contribuer  aux  aides;  il  comptait  une  centaine 
d'habitants  en  1728, 105  en  1804, 180  en  1820»  213  en  1821,211 
en  1846  et  235  en  1861  ;  le  dernier  recensement  en  porte  k 
nombre  à  304.  Grcnay  possède  une  école  laïque  mixte. 

Ce  lieu  dépendit  de  Tantique  pays  de  Gohelle.  Il  est  déjà  ques- 
tion de  son  église  en  959.  {Oartidaire  de  Saint-Bertin,)  En  1079. 
Gérard  U,  évéqae  d'Arras  et  de  Cambrai,  donnait  à  Véijm 
d'AnchIn  Tautel  de  Grenay  avec  les  revenus  et  ce  qui  élnt 
nécessaire  à  l'entretien.  {Escalier^  L Abbaye  cVA  nchin.)  Vers  1254. 
Guillaume  Brunei,  abbé  de  Saint- Sauveur,  d'Anchin,  fit  cons- 
truire à  ses  irais  l'église  de  Grenaj  et  lui  octroja  en  même  temp 
trois  mnids  de  terre.  Dès  lors,  cette  église  reconnut  le  potioaKge 
et  la  juridiction  du  puissant  monastère.  {Même  source.)  Onlitdai 
les  Mémoires  du  P.  Ignace  que  la  cure  dépendait  de  Tabbaje  ei 
que  l'abbé  commendataire  s'en  était  réservé  le  bénéfice. 

L'église  actuelle,  succursale  de  celle  de  Bully,  ne  date  que  de 
1755;  elle  était  autrefois  sous  le  vocable  de  saint  Macloa,  elie  est 
maintenant  placée  sous  celm  de  Notre-Dame  du  Moal-OnMl* 
Cette  église  à  une  seule  nef  n'est,  pour  ainsi  dire^  qu'un6  grande 
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diapalla  ;  m  fiiçade  principale  est  fbnnée  d'un  pignmi  en  pierre 
de  taille,  earmonté  d'un  eloeheton  on  campanile. 

Autrefois  on  voyait  près  du  village  une  belle  chapelle  de  saint 
Ouen;  on  y  venail  des  lieux  voisins  en  pèlerinage  invoquer  cet 
4vé(|oe  pour  la  gaérison  de  la  surdité.  Cette  chapelle  ayant  été 
démdie  pendant  la  Révolution,  le  busie  du  saint,  qui  s'y  trouvait, 
fut,  après  le  concordat,  |^cé  dans  Téglise,  où  il  a  continué  d'être 
l'objet  d'une  profonde  vénération.  {Quest.  dioc,) 

L'abbaye  d'Anchin  a  possédé  j  usqu'à  la  Révolution  la  seigneohe 
de  Gfenay»  qui  consistait  en  une  fiorme  avec  450  mesures  de  terre» 
en  dîme,  en  droits  de  relief  et  en  rentes.  {Àr^.  du  PaS'éMMakf 
Mâle  êe8vin0ièmef.)  Elle  avait  acquis,  en  1253,  une  partie  de  cette 
dîme  de  Gilles  Chevalier,  sire  de  Vermelles.  {Bièl.  nat,y  Coll. 
Moreau,) 

La  justice  paraît  avoir  été  rendue  par  les  gens  de  Tabbaye  ; 
cependant  le  bailliage  de  Lens  prononça  des  condamnations 
comme  haute  seigneurie.  En  1388,  il  infligeait  à  deux  époux  de 

Grenay  une  amende  de  60  sols  pour  désobéissance  aux  sergents 
du  prince.  En  1530,  il  faisait  prendre  et  jeter  dans  la  prison  du 
château  de  Lens  par  un  sergent  à  cheval  et  deux  autres  à  pied, 
un  habitant  de  Grenay,  qui  avait  proféré  des  iiyures  contre 
l'empereur  Gharles-Qoint  11  condamnait  ensuite  le  coupable  à 
être  mis  au  pilori  pendant  quatre  heures.  {Arch.  du  Nord,  Dom* 
de  Lens.) 

Quoiqu'il  n'ait  jamais  eu  d'importance,  Grenay  n'en  eut  pas 
moins  sa  part  de  malheurs  dans  les  guerres  désastreuses  qui 
désolèrent  la  contrée.  Au  commencement  du  xiv*  siècle»  il  ftit 
exposé  aux  pillages  et  aux  cruautés  des  Flamands.  En  1513,  il 
fut  ravagé  par  des  Français  et  des  Albanais  qui  lui  enlevèrent 
chevaux,  bestiaux  et  récoltes.  Il  était  encore  si  pauvre  et  si  dépeu- 
plé au  milieu  du  zvi*  siècle^  qu'il  lui  fut  impossible  d'acquitter 
le  moindre  impôt»  de  1565  à  1560.  {Arch,  du  Iford,  Comptes  du 
âom.  de  Lens.) 

Nous  voici  à  1G48,  aux  préludes  de  la  bataille  de  la  plaine 
de  Lens  :  La  droite  de  l'archiduc  Léopold  s'étend  derrière  des 
ravitts  et  des  cbemins  creux»  depuis  Vermelles  jusqu'à  Orenay. 
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{Dom  Devienne,  Eist.  Artois.)  Bientôt  les  armées  sont  en 
présence,  et  Grenay  est  témoin  de  la  bataille  et  de  la  victoire. 

L'arbre  de  grenay.  —  A  500  mètres  des  habitations,  près  du 
chemin  de  fer,  fort  encaissé  en  cet  endroit»  sur  un  plaleau  domi- 
nant une  vaste  plaine  s'élevait  un  vieux  tilleul  que  l'ouragan 
terrible  du  12  mars  1876  a  renversé.  C'est  au  pied  de  cet  arbre 
que  le  prince  de  Coudé  commanda  les  manœuvres  qui  décidèrent 
de  sa  victoire  sur  l'archiduc  Léopold  dans  l'immortelle  joumé« 
du  20  août  1648,  appelée  la  Bataille  de  Lens.  Pour  perf>éluerle 
souvenir  de  ce  haut  fait  d'armes,  le  département  du  Pas-de-Calais 
a  érigé,  vers  1825,  près  de  l'arbre  historique  un  modeste  monu- 
ment en  marbre,  entouré  de  24  bornes,  de  style  néo-grec,  reliées 
par  des  barres  de  fer.  C'est  un  fût  de  colonne  orné  de  deux  anne- 
lets  et  terminé  en  dôme  ;  il  repose  sur  deux  socles  ou  marches 
circulaires.  On  y  a  gravé  les  vers  suivants,  extraits  du  Lutrin^ 
de  Boileau,  dont  les  hémistiches  sont  coupés  par  une  palme  : 

C'est  ici,  grand  Condé»  qu'en  ce  combat  célèbre 
Où  ton  bras  fit  trembler  le  Rhin.  l'Escaut  et  TEbre 
Lorsqu'aux  plaines  de  Lens  nos  bataillons  poussés 
Furent  presqu'à  les  jeux  ouverts  et  renversés, 
Ta  Taleur  arrêtant  les  troupes  fugitires 
Rallia  d'un  regard  leurs  cobortes  craintives. 
Répandit  dans  leurs  rangs  ton  esprit  belliqueux 
Et  força  la  victoire  à  te  suivre  avec  eux. 

Une  partie  du  tronc  de  ce  tilleul  légendaire  a  été  recueillie 
par  le  musée  d'Arras. 


HARNES. 

On  possède  une  histoire  complète  de  cette  grande  et  belle 
commune  ;  elle  a  été  savamment  traitée  par  M.  Albert  De  Mar- 
quette en  deux  oavrages  formant  quatre  volumes  in-octavo.  Le 
premier,  couronné  en  1855  par  la  Société  d'Agriculture,  Sciences 
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et  Arts  de  Douai,  est  un  Précis  historique  sur  la  maison  de 
Homes;  le  second,  édité  en  1867,  est  V Histoire  géiiérale  du 
CanUé  de  Bamea  en  Artois  jusp^en  1789.  On  tronve  encore  un 
grand  nombre  de  pièces  historiques  sur  ce  village  dans  les 
Chartes  et  documents  de  Vdbhaye  de  Saint-Pierre  au  mont  Blandin 
à  Qand,  publiés  par  M.  Van  Lokeren.  Que  ne  nous  suffit-il  de 
renvoyer  le  lecteur  à  ces  travaux  estimables  I  Mais  comme 
Hames  doit  aussi  avoir  sa  notice  dans  ce  dictionnairOy  nons  nous 
contenterons  de  résamer  son  histoire  en  quelques  pages.  Nos 
sources  seront  citées  seulement  quand  nous  aurons  puisé  ailleurs 
que  dans  ces  ouvrages.  Malgré  son  peu  d'étendue,  notre  article 
comporte  deux  parties,  l'une  concernant  plus  particulièrement 
les  faits,  l'autre  relative  surtout  aux  édifices,  établissements  et 
institutions. 

PRBMIKRB  PARTIS. 

Ce  village  est  nommé  Hamas  de  955  à  1037,  Hamis  en  1066, 
et,  dès  1110,  Hames,  nom  qa'û  n'a  cessé  déporter  depuis  lors. 

La  superficie  de  la  commune  se  compose  de  1041  hectares  ;  le 
territoire  peu  accidenté  est  traversé  vers  le  Nord  par  l'ancienne 
rivière  de  la  Souchez.  La  population  comptait  1854  ames  en 
1904,  1824  en  mo,  2186  en  1831,  2150  en  1846  et  2306  en 
1861  ;  elle  en  comprend  actuellement  2078. 

Hames  «  qui  dans  les  temps  anciens  faisait  partie  de  PAtrébatie, 
dépendit  du  pays  de  TEscrebieux  depuis  la  domination  romaine 
jasqa*en  1174.  On  doit  supposer  qu'il  fut  occupé  à  l'époque  cel- 
tique ou  gauloise,  car  on  a  recueilli  dans  ses  marais  des  armes 
en  silex,  des  poteries  grossières  et  des  monnaies  d'or,  d'argent 
et  de  potin  de  cette  période.  Mais  ce  qui  ne  saurait  être  douteux, 
c'est  que  ce  lieu  fut  habité  par  les  Romains  ;  ainsi  s'expliquent 
les  nombreuses  découvertes  d'antiquités  romaines  qui  jr  ont  été 
faites  depuis  un  demi-siècle.  Ces  objets  recueillis  pour  la  plupart 
par  IIM.  Albert  De  Marquette  et  Auguste  Teminck,  consistent 
principalement  en  grandes  tuiles  à  rebords,  fragments  de  poteries 
de  toute  espèce,  vases  de  toutes  formes,  urnes  cinéraires,  lances 
et  autres  armes,  libules,  boucles,  styles,  sonnettes,  enlin  grand 
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nombre  de  monnaies  du  Haut  et  du  Bas-Empire  en  argent  et  sur- 
tout en  bronze. 

Au  commencement  du  w  siècle,  les  Francs^  victoriemc  et 
maîtres  du  pays,  s'en  étaient  partagé  les  terres;  leur  roi  étafafit 
dans  son  domaine  de  Hames  nn  fisc  pour  la  perception  des  rev»' 

nus  et  le  recouvrement  des  amendes.  De  ce  fisc  royal  de  Hames 
dépendirent  d'abord  Annay,  Loison,  Vend in-le- Vieil,  Garvin  et 
Estevelles.  Plus  tard,  en  972,  la  circonscriplion  fiscale  comprit 
aussi  Sallau»  Saiily  et  Ulies,  pois  elle  s'étendit  de  Neafiile  4 
LorgieSy  d'Hénin-Iiétard  à  Illies  et  de  Lens  à  Flenrbaiz. 

Le  fisc  de  Hames  donna  naissance  à  une  seigneurie  composée 
de  ce  village,  d'Annay  et  de  Loison.  Ce  domaine  fut  tenu  en  fief 
du  roi  de  France  par  le  comte  de  Flandre,  qui  Téhgea  eu  comte. 
Dans  la  première  moitié  da  xi*  siècle,  il  fîit  donné  en  bénéfice 
par  Baudoin  de  Lille»  comte  ds  Flandre,  à  Lambert,  comte  de 
Lens,  qui  le  laissa  è  son  frère  Eustache  aux  Grenons,  comte  de 
Boulogne  et  do  Lens.  Ce  bénéfice,  qui  n'était  en  réalité  qu'une 
avouerie,  eut  une  longue  durée,  car  on  le  retrouve  encoie 
en  1463. 

La  terre  de  Hames,  longtemps  appelée  le  fisc,  avait  été,  en 

964,  donnée  ft  l'abbaye  de  Saint-Pierre  lez  Gand  par  le  comte  de 
Flandre  Arnoul  le  Vieux.  Cette  libéralité  fat  confirmée  par  le  roi 
Lothaire  en  966  et  972,  par  le  comte  de  Flandre  Arnoul  le  Jeune 
en  cette  dernière  année,  et  plus  tard  par  Charles  le  Bon,  msà 
comte  de  Flandre.  Enfin,  l'abbaye  obtMiait,  en  1145,  du  pape 
Eugène  111  la  confirmation  de  ses  possessions  et  de  ses  airteis, 
nommément  de  celai  de  Ilarnes  et  de  ses  dépendances  Tels  sont 
les  commencements  du  comté  de  Harnes  qui,  pendant  826  ans. 
dépendit  du  célèbre  monastère  gantois  sous  radministration  de 
60  de  ses  abbés,  comié  qui  a  formé  une  endave  dans  le  lasle 
bailliage  de  Lens. 

Revenons  un  instant  au  comte  Eustache  aux  Grenons  pour  le 
voir,  comme  maïeur  ou  avoué,  chargé  de  la  défense  des  possessions 
du  monastère,  disposant  d'une  force  armée  qui  protège  le  comté, 
puis  exerçant  dans  certaines  limites  la  justice  civile  et  criminelleL 

Bientôt  la  mairie  ou  aTouaiîs  passe  dans  la  maison  de  Hbim 
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ràelto  oomptom  de  pnteante  peisoimages,  isomiétaUes  hérédi- 
imés  da  ooHité  d6  Ilandi».  Voici,  d'après  les  travaux  de  M,  De 
Mnqnette,  la  Bâte  de  ces  malèQTsdeHaraes,  qui  fàrenteniiiéiiie 

temps  châtelains  de  ce  lieu  :  Maison  de  Bmdogne  et  de  Lens.  1047. 
Lambert.  —  1054.  Eustache  aux  Grenons.  —  Maison  de  Hames, 
1120.  Dnion  ou  Dreux.  —  1129.  Michel»  cbfltelain  de  Cassel  et 
ooniiétable  de  Flandre.  — 1135.  —  Wantier.  —  1151.  Michel, 
mari  d'Ade  de  Boulera.  1180.  Philippe  de  Boulera  —  1180. 
Michel  de  Boulers,  époux  de  Ghristiane  de  Guisnes,  auquel  est 
attribuée  l'une  des  traductions  de  la  Chronique  de  Turpin,  — . 
Maésa»  ^Antomg.  1231.  Hugues  d'Antoing,  uni  à  Philippine  de 
flames.  —  1248.  Michel  d'Anfoing.  — 1251.  Hugues  de  Hames. 
—1285.  Jean  de  HameSy  dont  on  con  naît  le  sceau  eoiienz  au  type 
équestre  avec  bouclier  et  housse  portant  un  hon  à  queue  four- 
chue. —  1296.  Michel  de  Harnes,  seigneur  de  Guincy-le-Prévôt. 

Maison  de  Lens...  Maison  à^EnghÂisn,  1364.  Englebert.  — 
FmmiXk  de  Metmghersvliet*  1364.  Guillaame.— JT^stMii  de  QkiS" 
UUes.  1385.  Jean  dit  le  Grand»  chambellan  du  duc  de  Bourgogne 
et  gouverneur  général  de  Flandre.  —  Maison  de  Melun  Ghistelles. 
1386.  Hugues  de  Melun,  marié  à  Isabeau  de  Ghistelles.  —  Mai- 
smdeJBéihune  Ghistelles,  1390.  Robert  de  Béthune,  vicomte  de 
Meanz,  conseiller  et  chambellan  de  Charles  VI.  1405.  Isa- 
beau  de  Ghistelles,  maléresse  pendant  son  yeavage.  ^  1413. 
Raoul  d'Ailly,  vidame  d'Amiens,  mari  de  Jacqueline  de  Béthune. 
—  1442.  Jean  d'Ailly,  aussi  vidame  d'Amiens,  qui  vend,  en  1458, 
sa  mairie  au  monastère  de  Saint-Pierre  lez  Qand. 

Dans  la  seconde  partie  de  cette  notice^  noos  parlerons  des 
commencements  de  l'église  de  Hames  et  de  la  donation  de  son 
autel,  fiaite  en  1110  par  Pévôque  d'Arras  à  Pabbeje  du  Mont  Blan- 
din.  Jetons  ici  un  coup  d'œil  rapide  sur  les  principaux  faits  qui 
se  sont  passés  en  ce  village. 

Le  13  avril  1143  fût  un  grand  jour  pour  Hamas  :  Le  comte  de 
Flandre  Thierri  d'Alsace  venait  visiter  son  connétable  en  son 
château  ;  il  était  accompagné  d'une  soite  nombreuse  oti  l'on 
remarquait  Laurence,  sa  fille,  le  comte  d*Alost,  époux  de  celle-ci, 
le  châtelain  de  Bruges,  celui  de  Bourbourg,  Tabbé  de  Clainna- 
nisetd'aiitiiaftpaïaQnnages.  . 
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Au  commencement  du  xiv*  siècle,  les  Flamands  se  réToItenl 
eo&tre  leioi  Philippe  le  Bel  et,  en  ld02»  les  Fiançais  sont  dé&ils 
dans  les  marais  de  Gourtraiy  où  Michel  de  HaraestrouTe  la  moit 
L'année  suivante,  les  Flamands  ravagent  rÂitois  ;  ils  dérasteat 

et  incendient  Harnes  ;  ils  reviennent  encore  dans  ce  village  qu'ils 
livrent  de  nouveau  aux  flammes  et  s'y  emparent  d'une  grande 
quantité  de  tonneaux  de  vin  et  d'ohjets  de  toute  espèce  que  toi 
Français  avaient  ahandonnés  dans  leor  retraite.  {J,  Me^^  Cm- 

Ilarnes  était  encore  si  pauvre  en  1430  qu'il  était  exempté 
d'impôts.  {Bibl.  nat,,  ColL  Mareau.)  30  ans  après,  les  tailles  ne 
pouvaient  y  être  recouvrées»  à  canse  de  troubles  et  d'une  séditioa. 
En  1479,  lechâteau  fort  était  occupé  par  des  troupes  françaisas. 
{Le  Omim  dê  Oarmn,)  En  1580^  le  village  ftit  inquiété  par  ka 
gens  de  guerre  qui  ne  cessaient  de  le  parcourir. 

Nous  arrivons  à  la  période  française  de  la  guerre  de  Trente  ans. 
Harnes  eut  à  endurer,  de  1635  à  1649,  c'est-à-dire  pendant  14  ans, 
une  succession  de  misères  :  Logements,  passages,  dégâts,  pil- 
lages, incendies  et  pestes.  Vers  la  fin  de  1640,  ses  habitaitfi 
étaient  consternés,  aussi  beaucoup  d'entre  eux  se  réfugièrent-ils 
en  Flandre,  où  ils  restèrent  plusieurs  années. 

Quoique  seigneurs  de  Harnes,  les  puissants  abbés  de  Saint- 
Pierre,  de  Gand,  visitèrent  hien  rarement  leur  domaine;  nous 
relevons  cependant  trois  de  leurs  visites  an  xvn*  siècle,  en  IdSOf 
1625  et  1689. 

Continuons  le  simple  exposé  des  malheurs  qui  frappèrent  ce 
viUage.  £n  1654,  une  reconnaissance  fut  poussée  jusque  là  par 
le  comte  de  BrogUo,  gonvemeor  de  La  Bassée.  En  1674  et  pen- 
dant les  deux  années  suivantes,  le  pays  fàt  occupé  par  dei 
troupes.  En  16T7,  la  reprise  des  hostilités  inspira  à  Harnes  de 
nouvelles  alarmes  ;  le  mobilier  de  l'église  fut  conduit  à  Douai,  en 
l'abbaye  des  Prés  ;  heureusement  on  en  fut  quitte  alors  pour  la 
peur.  En  1693,  des  troupes  allemandes  imposèrent  le  village. 

La  guerre  de  la  succession  d'Espagne  vint  lirapper  Haraes  de 
nouvelles  calamités.  En  1706,  des  patrouilles  a'organisèienl  el 
un  fort  fut  établi  dans  le  marais.  En  1708,  le  pont  fut  coupé  pa: 
ordre  de  Mgr  de  Luxembourg,  général  français,  qui  couu&Auàaù 
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un  corps  d'armée  à  Douai.  Un  mois  après,  le  village  fut,  pendant 
quatre  jours,  rais  au  pillage  par  les  Hollandais,  qui  campaient 
en  ce  lieu  et  qui  avaient  fait  de  l'église  un  magasin  militaire. 
Le  curé»  le  bailli,  les  échevins  et  beaucoup  d'habitants  avaient 
prodemment  pris  la  fuite.  Peu  apràs,  rennemi  se  retîniil  et  était 
remplacé  par  des  soldats  français  qui  firent  des  lignes  et  des 
retranchements  le  long  de  la  rivière  de  la  Deûle.  La  femine 
sévit  dans  les  années  1709  et  1710  ;  Tannée  suivante ,  des 
maraudeurs  venaient  en  grand  nombre  jeter  l'épouvante  dans  ce 
Tillage  infortuné  qui  ne  parvint  à  s'en  débarrasser  qu'après 
avoir  obtenu  des  sauvegardes.  En  1713,  le  traité  dUtreobt  vint 
enfin  dore  cette  longue  suite  de  malheurs.  Toutefois  il  fiiut 
encore  y  ajouter  un  grand  désastre  :  fin  1743,  un  ineendie 
d'une  violence  extrême  dévorait  94  maisons,  formant  le  tiers  des 
habitations. 

Jetons  un  coup  d'œil  rétrospectif  sur  les  institutions  et  Porga- 
maation  de  la  communauté  de  Hames.  L'abbaye  du  Mont  Blan- 
din  posséda  la  seigneurie  depuis  064  Jusqu'à  la  Révolution.  Elle 
eut,  jusqu'en  1458,  des  avoués,  maïeurs  ou  châtelains  héréditaires 
auxquels  succédèrent  de  puissants  protecteurs  ou  gardiens  qui 
furent,  pour  la  seconde  moitié  du  xv  siècle,  Jean  de  Bourgogne, 
comte  d'Etampes,  Louis  de  Luxembourg,  connétable  de  France 
et  le  roi  Charles  VIII.  Le  monastère  avait  aussi  à  Hames  son 
prévôt,  chargé  de  la  recette  de  ses  revenus  ainsi  que  des  exploits 
et  significations,  son  bailli,  le  lieutenant  de  celui-ci,  ses  échevins 
au  nombre  de  cinq,  un  greffier  de  l'échevinage,  des  sergents, 
jurés,  égards  et  mesureurs. 

Les  échevins^  nommés  par  les  échevins  sortants,  prêtent  ser» 
ment  au  bailli  et  administrent  le  village.  Lorsqu'ils  sont  requis 
soit  par  ce  dernier  ou  son  lieutenant,  soit  par  le  protecteur  ou 
son  représentant,  ils  se  rendent  aux  plaids  qui  se  tiennent  en  la 
cour  abbatiale  et  y  jugent  les  causes,  les  délits  et  les  crimes  au 
nom  de  l'abbé,  qui  exerce  la  haute,  moyenne  et  basse  justice. 
Les  sentences  échevinales  sont  portées  en  appel  au  bailliage  de 
Lens.  Le  comté  de  Hames  avait  sa  coutume  particulière  rédigée 
en  23  articles. 
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Le  29  mars  1789,  la  commanauté  formula  ea  33  articles  son 
fàtÔBi  de  plaintes  et  de  doléances  qa'on  trouTe  aux  AichîTesda 
Pas-de-Galais.  Gonune  ces  demandes  diilP&rent  pea  de  calkt 
d'Annay,  dont  nons  ayons  cHé  les  principales  dispositions,  nous 
pouvons  nous  dispenser  de  les  résumer  ici. 

Le  règne  de  la  Terreur  ne  fit  pas  de  Tictimes  à  Harnes  ;  deux 
habitants  de  cette  commnne.  Ton  cnlIÎTateur  et  Tautie  jaidÎBier, 
toent  bien»  en  1794,  andtés  comme  sospects  et  détoios  à  Ams, 
Buia  ils  forent  rendus  ft  ]a  liberté.  {PariSf  ffisi.  de  la  Itrreur.) 

SBCONDB  PART». 

Un  plan  de  1634,  reproduit  dans  l'onyrage  de  M.  Albert  De 

Marquette ,  donne  exactement  Tensemble  de  Hames  à  cette 
époque  et  indique  l'emplacement  précis  de  ses  principaux  lieux. 
On  j  voit  notamment  l'église ,  qu'entoore  le  cimetière',  et  la 
grande  place  qui  la  précède,  dont  le  coin  droit  est  occupé  par  le 
four  banaLVis-ft-yis  de  cette  place  est  la  prévôté  on  halle,  puis  la 
cour  ou  grande  censé;  à  côté  se  trouve  la  vaste  place  de  ranciea 
château,  que  ceignent  de  larges  fossés  et  la  petite  rivière.  Non 
loin  de  là  se  dessine  la  rivière  avec  son  grand  bassin  et  ses  deux 
écluses. 

Rappelons  les  principaux  édifices  et  étaMissemenfs  qd  exis- 
taient autrefois  à  Harnes. 

GIUTBA.U.  Cette  forteresse,  qui  fut  construite  au  xi"  siècle  par 
Fabbaye  du  Mont  Blandin  pour  l'habitation  de  son  avoué,  fat 
ooMqpée  longtemps  par  lesmaïeurs;  elle  était  située  fia  A-  vis  de 
la  place  qui  précède  l'église,  au  milieu  d'un  grand  espace  carré 
protégé  par  un  triple  circuit  de  fossés  avec  palissades.  Au  milieu 
de  renceinte  qu'entouraient  les  logements  des  colons,  les  ëcuri^< 
et  les  magasins,  s'élevait  un  tertre  factice  couronné  d'un  donjon 
établi  aur  les  bases  les  plus  solides,  à  en  juger  par  les  énonaes 
pierres  trouvées  dans  ses  fondations.  Près  de  là  se  trowait  k 
corps  de  logis  avec  tourelles,  dont  les  murs  étaient,  paralt-il,  de 
deux  mètres.  La  forteresse  fut  fort  souvent  exposée  pendant  les 
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guerres  ;  éUe  evl  beatieoap  à  smiffirir  dans  les  années  1908»  1479 

et  1486;  elle  fut  brûlée,  puis  démolie  en  1493. 

lA  Prévoté,  maison  abbatiale  ccrastraite  par  le  monastère  pour 
son  piéTÔly  fixtanssi  nommée  le  McÊuHereiUCMiMm,ïïfÀB]BL 
destniotion  de  la  forteresse  que  les  maSeurs  occapèrent  ai  I0119- 

temps.  Cette  prévôté,  située  entre  remplacement  de  l'ancien 
château  et  la  cour  abbatiale,  fut  entièrement  détruite  en  1600; 
elle  fut  reconstruite  peu  d'années  après  la  paix  d'Utrecht.  C'était 
mk  largo  bâtiment  à  deux  ailes,  élevé  sur  une  terrasse  entre  eour 
etjardin;  il  avait  donae  fenêtres  et  va  fronton  seulpté.  Les  mois 
des  salles  étaient  décotés  de  peintures  représentant  reraiitage 
dont  nous  parlerons  bientôt. 

L'fiéTBL  DE  ViLLB  BT  Ul  Hallb  AUX  PLAIDS  étaient  réunis 
et  compris  dans  le  même  terrain  qne  h  cour  et  la  prévété.  L'hôtel 
de  Ville  avait  nn  be£Broi  où  se  frtisait  le  guet;  cTest  dans  ses 
salles  que  se  réunissaient  les  éehevins  et  les  représentants  des 

trois  villages  du  comté  ou  de  la  Poesté  pour  traiter  des  affaires 
publiques.  Quant  aux  plaids,  ils  se  tenaient  dans  la  halle,  sous 
laquelle  se  trouvaient  les  prisons. 

La.  CSour,  appelée  aussi  Oense  de  l'abbaye ,  déjà  mentionnée  en 
1264,  était  une  vaste  ferme  contigiie  à  la  maison  abbatiale,  qui 
exploitait  180  mesures  (77  hectares)  ;  elle  fut,  en  1562,  frappée  par 
la  foudre  qui  brûla  ses  granges  spacieuses  et  fut»  Tan  I6OO1  dé- 
vastée en  grande  partie.  L'abbaye,  à  qui  ces  immeubles  apparte- 
naient» possédait  «icore  à  Hamas  et  dans  les  environs  la  Cmtedu 
Château  avec  02  mesures,  le  Marché  de  VAwnâne  avec  95  et  d'au- 
tres marchés  avec  282;  elle  avait  en  plus  deux  fours  banaux,  deux 
moulins,  des  dîmes  considérables  et  divers  droits  seigneuriaux. 

SousB.  Saint  Martin»  vint  évangéllser  noire  oontrée  dans 
ta  seconde  moitié  du  iv*  siède,  fit  élever  ft  Hames  une  église  ou 

chapelle  ;  c'est  du  moins  ce  que  Martin  l'Hermite  avance  dans  son 
Histoire  des  Saints  de  Lille^  Douai  et  Orchies.  Cet  oratoire  n'eut 
sans  doute  qu'une  bien  courte  durée»  car  peu  do  temps  après  il 
tet  étse  piUé  et  détnût  par  les  barbares.  Voilà  les  habitants  de 
if^^i^  letoinbte  dansFidolatiidl  Ifwis  disnsiKvaasHt  a|rfltnislss 
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rappelleront  bientôt  à  la  foi  et  relèveront  les  ruines  du  petit  mono- 
meut.  Toutefois  c'est  seulement  en  972  que  nous  trouTons  la 
mention  d'une  nouvelle  église,  élevée  en  i'honne^  de  saint  Mar- 
tin» qoi  sent  désonnais  le  patron  de  la  paroisse.  (Ze  Jfîrv  e<  /Iqk 
pou.  Op.  dipl.)  En  1110,Lamberty  évêque  d'Anas,  donne  Fantel 
d'Hàmes  &  l'abbaye  du  Mont  Blandin.  (3id.) 

Il  est  probable  que  cet  édlGce  fut  détrait  en  1302  et  qn^il  fut 
reconstruit  dans  le  cours  du  xiv*  siècle.  En  1474,  on  restaurait  le 
chœur  et  le  clocher  endommagés  pendant  les  goenes;  en  1685,  on 
fusait  des  changements  importants  au  monoment,  sarUmt  à  k 
tomv  qoi  menaçait  mine  depuis  longtemps.  L'église,  réparée  de 
nonvean  en  1706,  fat,  deoz  ans  après,  pillée  et  employée  commt 
magasin  de  grains.  Au  milieu  du  siècle  dernier,  elle  tombait  de 
vétusté;  néanmoins  ce  fut  seulement  en  1776,  qu'on  s'occupa  de 
sa  reconstruction,  (jni  fut  autorisée  à  la  fin  de  cette  année  par  le 
conseil  du  roL  Les  tia^ux  furent  adjugés  pour  114,000  lims  à 
Jean-Baptiste  Oelhomel,  entrepreneur  à  Brebières.  La  première 
pierre  fut  posée  le  6  août  1777  parDom  Romain  Lesage,  reli^enx 
de  Tabbaye  de  Saint-Pierre,  de  Gand,  représentant  l'abbé  de  ce 
monastère,  comte  et  seigneur  de  Haraes,  comme  le  porte  le  pro- 
cès-verbal de  la  cérémonie,  dont  nous  devons  la  communication  à 
Fobligeanoe  de  M.  le  curé  de  la  commune. 

Ce  numument,  sans  contredit  Tnn  des  plus  remanioaliles  du 
canton,  mérite  bien  d'être  décrit  id  ayec  détail.  Le  vaisseau  fort 
élevé. long  de  30"'etlargede  17,  est  diviséen  trois  nefs  queséparent 
de  chaque  côté  sept  colonnes  dont  deux  engagées.  Ces  colonnes, 
de  l'ordre  ionique,  avec  chapiteaux  à  volutes,  sont  exécutées  en 
pierresbleues;  elles reposentsur  des  piédestaux  octogones  en  grès. 
CSontie  les  murs  latéraux  sont  des  pilastres  du  même  ordre,  qtd 
CMrespondent  aux  colcmnes.  Des  arcs  en  plein-cintre,  décorés 
d'archivoltes  et  de  defe,  raient  les  coloniies  entre  éUes  et  retom- 
bent sur  les  chapiteaux  La  voûte  centrale,  en  plein-cintre,  prend 
naissance  sur  une  corniche  à  denticules.  Les  voûtes  latérales  sont 
sphéri<iue^  et  leurs  arcs  doubleaux  reposent  sur  les  chapiteaux 
des  colonnes  et  des  pilastres.  Qnatone  grandes  fenêtres  en  ]deitt- 
dntnédaiieBtleB  nefe;  elles  sont  ornées  de  ntnux  et  de  gri* 
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sailles  de  M.  Qaudeleti  de  Lille.  Les  deux  vitraux  principaux  sont 
assez  remarquables  ;  l'un  représente  la  sainte  Vierge,  l'eniànt 

Jésus  et  saint  Joseph;  l'autre,  saint  Martio^  protecteur  de  Féglise, 
el  saint  Antoine  ermite,  objet  d'une  dévotion  particulière.  Les 
deux  autels  latéraux  sculptés  en  chêne,  il  y  a  peu  d'années,  sont 
l'œuvre  d'un  artiste  de  talent,  M.  Golesson,  de  Wonnhoudt,  qui 
s'est  distingué  dans  leur  ornementation.  Celui  de  gauche,  sous  le 
vocable  de  Notre-Dame  du  Mont-Carmel,  en  Pfaonneur  de  laquelle 
il  existe  dans  la  paroisse  une  ancienne  confrérie,  montre  dans  une 
niche  entre  deux  pilastres  crénelés  une  statue  vénérée  depuis 
longtemps.  L'autre,  sous  Tinvocationde  saint  Martin,  est  presque 
la  reproduction  du  premier.  Les  deux  confessionnaux  en  style 
Louis  XV,  proviennent  de  la  collégiale  deLens.  A  l'extérieur,  les 
façades  sont  en  briques  avec  soubassement  en  gros;  elles  sont 
pourvues  de  contre-forts  en  briques  et  pierres  blanches  appa* 
xeillées. 

Le  chœur,  décoré  de  pilastres  de  Tordre  ionique  et  d'un  enta- 
blement correspondant  avec  la  corniche  de  la  nef  principale^  est 

de  forme  circulaire  ;  il  est  percé  de  cinq  fenêtres  en  plein-cintre, 
entourées  de  chambranles  avec  clefs  et  guirlandes.  Ces  fenêtres 
sont  aussi  ornées  de  verrières  de  M.  Gaudelet  ;  au  centre  est  un 
vitrail  figurant  le  calvaire.  Le  maltre-autel  a  élé  respecté  pendant 
la  Révolution;  la  table  est  en  marbre  sculpté  et  le  tabernacle  en 
bois  peint.  Les  stalles,  en  chêne  sculpté,  sont  de  la  môme  prove- 
nance que  les  confessionnaux. 

La  tour,  partie  principale  du  monument,  est  un  carré  de  9°*  de 
cAté,  avec  piliers  buttants;  elle  a  38*"  de  hauteur.  Le  rez-de- 
chaussée  ofi&e  une  porte  d'un  ordre  dorique,  surmontée  d'un 
motif  décoratif  ;  les  piliers  portent  des  panneaux.  La  seconde 
partie,  dont  les  piliers  buttants  sont  décorés  de  refends,  est  per- 
cée d'une  fenêtre  rectangulaire  entourée  d'un  cadre  à  crossettes. 
Puis  vient  une  large  corniche  au-dessus  de  laquelle  est  un  ordre 
ionique  contenant  des  ouvertures  cintrées,  munies  d'abat-son.  La 
tour  e  4  couronnée  d'une  galerie  où  se  trouve  le  cadran  de  l'hor- 
loge ;  elle  était  autrefois  terminée  par  un  dôme  percé  d'oculus  et 
surmonté  d'une  lanterne  à  toiture  conique  avec  boule  et  croix. 
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JoBqa'à  rétablissement  de  la  télégraphie  électriqae»  on  yH  fime- 
tionner  sur  la  plate^forme  de  la  tour  un  télégraphe  aéiien  en 

« 

communication  avec  ceux  de  Thélus  et  de  Carvin. 

Le  monument  souffrit  peu  de  la  Révolution  ;  il  fut  alors  em- 
ployé comme  salpôtrerie.  Presque  tout  le  mobilier  de  Tégliseful 
enlevé.  L'argenterie  fai  transportée  en  1793  au  district  d'Ams 
pour  être  monnayée;  en  voici  le  détail  que  fournit  un  procès-veibil 
reposant  aux  Archives  du  Pas-de-Calais  :  Grande  remontrance, 
calice,  ciboire,  2  burettes,  2  patènes,  navette,  3  boîtes  aux  huiles, 
crucifix  avec  tète  de  mort,  2  croix,  ]ampe>  encensoir,  3  couronnes, 
49  cœurs,  5  bagues,  6  halles,  2  coqs,  plaque  avec  inscription  et 
2  autres  ayant  servi  à  une  croix. 

Nous  trouvons  qu'en  1393,  le  sacristain  de  l'église  était  en 
même  temps  écolÂtre. 

Ghapbllss.  —  La  OhapeUe  de  Raueàeflier,  fondée  ancienne- 
ment par  un  des  nuû[eurs  dans  le  château  même,  avait  son  cha* 

pelain,  auquel  étaient  attribués  des  profits  et  émoluments,  à 
condition  d'y  célébrer  le  service  divin,  suivant  les  termes  de  la 
fondation.  £n  1455,  le  curé  de  Loison,  dont  la  position  était  fort 
précaire,  s'était  retiré  dans  une  maisonnette  dépendant  de  l'M- 
toire;ily  vécut  20  ans  en  qualité  de  chapelain.  La  chapelle^ 
entièrement  ruinée  en  1602;  elle  fut  rétablie  dans  la  maison  abba- 
tiale du  prévôt.  En  1707,  le  bénéficier  était  encore  un  curé  de  Loi- 
son;  il  demeurait  dans  une  maison  voisine,  laissant  à  un  vicaire 
l'administration  de  sa  paroisse.  La  chapellenie,  à  la  collation  de 
l'ahhé  de  Saint-Pierre  depuis  1458,  rapportait  800  livres  en  1783. 

Le  touril>ilion  révolutionnaire  de  1793  fit  disparaître  le  petit 
édifice.  La  Chapelle  des  cinq  plaies,  située  près  de  la  grande  écluse, 
à  gauche  du  chemin  d'Hénin-Liétard,  fut  fondée  par  Michel  Cli- 
quet de  Ramillies,  en  vertu  de  son  testament  de  1578,  où  il  est 
dit  qu'il  y  sera  chanté  une  messe  chaque  vendredi.  U  est  à  ^ema^ 
quer  qu'en  1686,  Martin  Robespierre,  curé-doyen  de  Pecquen- 
court,  était  en  môme  temps  titulaire  du  bénéfice  de  cette  chapelle, 
qui  fut  détruite  pendant  la  Terreur,  sous  la  sanguinaire  diciataie 
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é\m  deacendant  de  sa  fieunille.  La  Okapdlê  in  Maraisquet  était, 
Gomme  l'indique  son  nom,  située  dans  le  petit  marais  ;  elle  fut 
aussi  détruite  pendant  la  Révolution.  Citons  enfin  ïa  Chapelle  de 
Saini-Antoinejqm  partagea  le  sort  des  trois  aati«B»  etto  Ohf^g^éUê 
êêNiUr^JkmB  duèais  i'JSamei,  dont  nous  allons  nous  ooenpor. 

Ermitage.  —  La  chapelle  de  Notre-Dame  du  bois  de  Hames 
existait  déjà  au  milieu  du  xm*  siècle.  Plus  lard,  mais  on  ne  sait 
à  qtiéHe  époque»  des  ermites  se  eonstniisîienttout  piès  de  là  une 
habitation  STec  dépendanees.  La  présence  de  ces  pieux  sofittiies 
est  lérélée  surtout  à  partir  de  1620;  eDe  se  continue  sans  inter* 
rnption  jusqu'à  la  Révolution.  Il  n'y  avait  en  cette  retraite  qu'un 
ou  deux  anachorètes,  dépendant  du  curé  de  la  paroisse  sous  les 
ordres  de  Tévôque;  ils  n'avaient  pour  vivre  que  la  dime  et  le 
temgp  sur  21  ïamères  et  demie  de  terre,  le  produit  de  leur  jardin 
et  les  anmânes  qu'ils  vecndUaient  à  llarnes  et  dans  les  villages 
Toisins.  Us  assistaient  au  service  divin  de  la  paroisse  et  por- 
taient ordinairement  la  croix  dans  les  processions  et  les  enter- 
rements. Le  chapelain  ou  vicaire  de  Harnes  célébrait  la  messe 
en  la  chapelle  une  ou  deux  lois  par  semaine.  {Le  P.  Ignace^ 
Âdd.  am  Mém.)  M.  De  Marquette  a  donné  la  vue  de  rennitage, 
d*après  un  plen  du  xvu*  siècle* 

MiiLAORBRiB.  —  Cet  établissement,  dont  l'origine  parait  remon- 
ter au  xm*  siècle,  s'est  appelé  d'abord  Léprosem;  w 
noQMiié  le  Paradis,  mot  qui  résumait  la  seule  espérance  des 
pauvres  lépreux.  Cet  bdpital»  situé  au  nord  du  Tillage»  compre- 
nait un  bâtiment  avec  cellules  ét  oratoire,  et  un  ierrftbi  oit  se 
trouvait  une  fosse  profonde  servant  à  la  sépulture  commune.  Il 
(ut  eAÛn  appelé  Aùiladrerie,  nom  qu'il  portait  encore  en  160S. 

La  soucuez.  —  Déjà  vers  la  fin  du  xiii"  siècle,  cette  rivière 
était  navigable  de  Lens  à  Gourrièrcs  par  Harnes,  et  servait  au 
transport  des  grains,  des  marchandises  et  des  tourbes  en  desti- 
nation de  Lens  et  de  Douai  ;  elle  fut  oanali^  un  sièd/d  après. 
Fias  lardfiirent.étaUies  à  fiâmes  màm^  mie  p^te  ^oluae,  dite 
le  petit  bassin,  et  une  autte,  nommée  le  gnooMl  bassin  ou  la 
grande  éc]iise«  On  j  exécuta  .anasi  deux  sas,  d>pr^  une  cou- 
BàxauiiB  ^ 
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▼enfion  de  1619.  Le  vhrier»  vaste  marais  cofavert  d^eati,  avait  été 

traversé  par  la  rivière  et  le  fut  de  nouveau  par  udc  nouvelle 
rivière,  appelée  la  Haute-Deûle ,  que  les  magistrats  de  Lens 
canalisèrent  après  1659,  non  loin  de  la  première. 

Depuis  près  d'an  siècle,  la  Soachez  a  cessé  d'ôtie  navigable 
entre  Lens  et  Hames,  mais  eUe  a  été  canalisée,  il  7  a  nne  quin- 
zaine d'années,  de  l'extrémité  de  cette  dernière  commune  jusqu'à 
la  Deûle,  par  la  Compagnie  des  mines  de  houille  de  Courrières. 

On  a  récemment  proposé  d'établir  un  grand  canal  qui  partirait 
de  Hamas,  passerait  par  Ck)urrières,  Arras,  Albert»  Amiens  et 
Greil,  et  qui  aurait  un  embranchement  entre  ces  deux  demièies 
"viUes  pour  aboutir  à  la  Seine  près  de  Rouen.  Ge  projet  grandiose 
setft->t^  jamais  exécuté  ? 

Lb  pont  MiiDDiT.  »  Ge  pont  qui  trayerse  la  Detfle  à  reztiémité 

du  canton  de  Lens,  sur  la  route  nationale  d*Arras  à  Lille,  se 
trouve  en  partie  sur  le  territoire  de  liâmes  ;  il  fut  constmit  en 
briques  et  en  grès,  à  trois  arches  cintrées,  vers  le  milieu  du 
siècle  dernier*  D'abord  nommé  le  Pont  d'Artois,  il  fut  bientôt 
appelé  le  Pont  Maudit  par  les  habitants  de  Pontpà-Vendin»  dottt 
Fancienne  chaussée  allait  être  délaissée,  à  leur  grand  préjudice; 
ce  dernier  nom  lui  est  resté.  Précédemment  c'était  à  l'aide  d'un 
bac  qu'on  traversait  la  rivière.  Uames  possède  en  cet  endroit  un 
hameau  de  7  maisons  renfermant  41  habitants. 

Marais.  —  La  seigneurie  avait  ses  propres  marais,  qui  furent, 
au  commencement  du  XVP  siècle,  l'objet  d'un  long  procès  avec 
le  seigneur  de  Gourrières.  Les  trois  villages  du  comté  possédaient 
en  commun  des  marais  considérables,  dont  la  jouissance  causa 
des  haines  implacables  et  des  procès  ruineux.  Enfin,  en  1749,  le 
conseil  du  roi  fixa  la  part  de  chacune  des  communautés,  en 
accordant  à  Harnes  une  part  en  rapport  avec  son  importance. 
(Le  F,  Ignace  y  Add.  atu:  Mém.) 

En  1764,  Harnes  possédait  500  mesures  de  marais  commn- 
naux,  dont  nne  partie  Ait  alors  affermée,  moyennant  1900  Httcs 
par  an,  revenu  qui  permît  de  construire  on  pavé  dans  le  viUage 
et  un  pont  sur  la  Souches.  (Ré fut.  powr  hsÀats.)  Plus  tard»  ces 
marai  aiurent  divisés  en  portions  ménagères. 
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Stausuqub.  ^  Le  sol  de  la  commaïke  est  très-fertile»  qaoiqae 
la  partie  da  territoire  avoisinant  la  Deûle  et  la  Souchez  soit 

marécageuse.  La  population  est  employée  à  la  culture,  au  teillage 
et  au  commerce  du  lin,  ainsi  qu'aux  mines  houillères  des  envi- 
rons. Le  TÎUage  renferme  pour  la  mouture  du  blé  un  moulin  à 
eau  et  à  ^peur»  deux  moulins  à  Tapeur  et  deux  autres  à  vent  ; 
il  a  de  plus  un  moulin  à  vent  pour  Phoile»  trois  brasseries,  un 
four  à  chaux  et  une  scierie  mécanique. 

La  commune  possède  pour  les  garçons  une  institution  primaire 
supérieure  libre  et  une  école  laïque  ;  pour  les  filles,  une  école 
tenue  par  les  sœurs  de  la  Pco^dence,  de  Rouen. 

f 

HULLUGH. 

Ge  Tillage  est  traversé  par  la  route  de  Lens  à  La  Bassée.  Son 

territoire,  compris  dans  la  plaine  de  Lens,  est  peu  fertile  ;  il  est 
légèrement  accidenté  dans  la  partie  sud  ;  ù  Pautre  extrémité 
commence  le  grand  marais  dit  le  Flot  de  Wingles.  Ge  lieu  se 
tiouye  ainsi  écrit  iMuluee  en  1070,  Bulm  en  1098;  MtUutea 
1180  ;  IMue  en  1304  et  JBulueh  en  1388  ;  il  s'appelle  et  s'écrit 
I/ulluch  depuis  le  XV*  siècle.  Cette  commune,  dont  la  contenance 
territoriale  est  de  562  hectares,  n'avait,  en  1469,  que  36  feux  sou- 
^nis  aux  aides.  Sa  population  était  de  492  âmes  en  1804,  de  527 
en  1820,  de  548  en  1831,  de  538  en  1846  et  de  573  en  186^  ;  elle 
n'est  plus  que  de  502,  d*après  le  recensement  récent. 

Placé  à  égale  dislance  de  Lens  et  de  La  Bassée,  sur  la  chaus- 
sée romaine  d'Arras  à  Estaires,  lliilluch  fut  très-probablement, 
dans  les  premiers  siècles  de  notre  ère,  choisi  comme  mansion  ; 
telle  est  sans  doute  l'origine  de  ce  village.  Ce  lieu  dut  être  traversé 
parles  barbares,  et  quand,  aux*  siècle,  il  lut  possible  de  se  défen* 
dre  contre  des  agressions  moins  terribles,  le  seigneur  fit  élererun 
château,  forteresse  qui  le  mît  en  étal  de  résister. 

Quoiqu'il  en  soit,  Hulluch  n'est  cité  qu'en  1 070  pour  la  pre- 
toSSke  fois;  c'est  dans  une  charte  par  laquelle  Ëustache»  comte 
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de  Boulogne^  et  Ide,  sa  femme,  dotent  le  ehafntfê  de  Lens  de 
divers  biens,  entre  antres  d'un  mnid  de  terre  et  d^m  oomlfl  et 
demi  situés  en  ce  village.  {Le  Mire  et  Foppens,  Op.  dipl.)  Il  en  eH 
encore  question  dans  les  années  1098, 1102,  1136  et  1152,  comme 

on  le  verra  dans  la  suite  de  cette  notice. 

Les  allées  et  venues  des  armées  pendant  les  xi''  et  xii"  siècles 
jetèrent  souvent  répouvante  dans  ce  village  exposé  à  tontes  les 
déprédations.  Mais  il  n'eut  jamais  plus  à  sOnflnr  que  dus 
Fespace  de  1302  &  1304,  quand  La  Bassée,  occupée  tour  à  tenr 
par  les  Flamands  et  par  les  Français,  changea  six  ibis  de  domi- 
nation en  moins  de  trois  ans.  En  1303,  les  Flamands  pillaient  et 
livraient  ensuite  aux  tlammes  le  château  d'Hulluch,  le  village  et 
ses  moissons.  L'année  suivante,  ils  y  continuaient  et  achevaient 
leurs  dévastations.  {J,  Meyêr,  Oomm.;  Buzdin,  Ann,  OaUth 
Fland.;  Mannier^  Bech,  sur  La  Bassée.) 

Nous  ne  rapporterons  pas  les  autres  misères  qu'endurèrent  ks 
.habitants  aux  xiv"  et  xv°  siècles,  de  la  part  des  liamands  «t  de 
bandes  armées  qui  jetaient  partout  l'épouvante. 

Don  Francisco  de  Mello ,  gouverneur  espagnol  de  Lille , 
qui  s'était  emparé  de  Lens,  en  1642,  se  dirigea  bientôt  apiès 
par  Hulluch  vers  La  Bassée  pour  en  itire  le  âége.  Ses 
forces,  composées  de  treize  régiments  de  cavalerie  et  d'artiOene, 
campèrent  en  appuyant  leur  droite  aux  marais  de  Wingles  et  de 
Bémfontaiue.  Les  Français,  informés  de  ces  dispositions,  arrivèrent 
par  Lens,  au  nombre  de  25,000  à  30,000  hommes,  et  s'avancèrent 
jusqu'au-delà  du  village  d'Hulluch,  mais  ne  jugèrent  pas  prudent 
de  livrer  itataille;  ils  se  retirèrent,  ce  qui  amena  la  capitnlatioii 
de  LaBassée>  après  21  jours  de  siège.  {Uëm.  de  M.  de  Pvtységvr; 
Mannier^  Rech,) 

Cette  ville  fut  reprise,  en  1047.  par  le  maréchal  de  Gassion. 
Le  nouveau  siège  compléta  la  ruine  des  villages  environnants, 
notamment  celle  d'Hulluch,  qui  fut  entièrement  saccagé.  L'année 
suivante,  ce  village  était  témoin  de  la  bataille  de  k  ^aine  ds 
Lens  et  de  la  célèbre  victoire  de  Gondé  sur  les  Impétîaiiz. 

Bn  1660,  un  alfier,  nommé  Bandum,  étaH  venu  à  la  lêleds 
80  Espagnols  a^emparer  du  chàlcau  d'Uolluch.  Le  comte  de 


Digitized  by  Google 


—  341  — 

BEQgtio«.gûuyeraw  frauQai&  deia3assée9se  présenta  au^t,Ot  s^yç.Ç 
lÛO  nomiquetaires  et  un  canon  ;  il  somma  Talfier  de  se  rendra 
*  la  moag^iA dala  corde  s'il  refùaait  CMui-ci  capitula  aprèa  9o^ 
10  caapa  de  canons  tiiés  sur  le  château;  ses  hommes  eurent  la  Tie 

sûuve  et  lui-mcmc  fut  rendu  plus  lard  à  la  liberté.  (Z«  P.  Ignace, 
4.dd.  aux  Afém.;  Dom  JJecienney  Hist.  dArtois,) 

Aprèa  la  prise  de  Lille  en  1708,  Tarmée  des  hauts  allies  vint 
camper  depuis  la  moulin  de  Vendin  jusqu'à  Hulluch,  {DeniSt 
Ifa^  cUée.)  L'année  suivante,  le  maréchal  de  ViUars  campa  à 
son  tour  entre  Lens  et  Hulluch.  Les  alliés  se  présentèrent  pour 
reconnaître  sa  position;  ils  la  trouvèrent  si  bien  fortifiée  qu'ils 
n'osèrent  l'attaquer,  quoiqu'ils  fussent  de  beaucoup  supérieurs 
en  nombre.  (Mémoires.)  En  1710,  nouvelles  marches  des  armées 
et  grande  disette  qui  ht  beaucoup  de  victimes.  Ueureusen^t  la 
paix  d'Utrecht  rendit  le  calme  à  la  contrée. 

Quand  anîTèrentles  mauvais  jours  de  la  Révolution,  le  vénérable 
curé  d'Hulluoh  subit  toutes  les  humiliations  et  fiit  chassé  à  coups 
de  pierres.  Le  prêtre  assermenté  qui  le  remplaça  mena  plu  sd'une 
fois  les  habitants  au  pied  de  l'arbre  de  la  liberté,  au  son  du  violon  ; 
cet  intrus  iinitpar  se  marier  avec  sa  servante.  {f^ue^L  diocésain.) 

Sbignburib.  —  Ce  domainci  qui  relevait  du  chflteau  de  Lens, 

était  une  des  dou^e  pairies  de  la  châtellenie  du  même  heu.  Voici 
la  liste  de  ses  possesseurs  :  1252.  Jean  d  HuUuch,  personnage 
figurant  dans  plusieurs  actes  importants.  —  1229.  Vitasse  d'Hul* 
Ittch.  —  1^.  Jea»  chevalier,  sire  d'Uuliuch,  dent  le  aeeau 
vond  offre  un  écn  portant  un  écartelé  plein  dans  un  trilobé,  avec 
eetie  légende  :  Irlpmi  h»  fallad^.  ^  1357.  Hugues,  seigneur  de 
Viilers.  —  1386.  M*""  de  Wazières^  son  héritière,  épouse  de 
noble  homme  de  la  Ilamaide.  —  1414.  Jean  de  la  Hamaide,  che- 
valier, issu  de  cette  union.  —  1416.  Eraoul  de  la  llamaideb  frère 
du  précédent,  uni  à  Isabelle  d'Ënghien.  —  1427.  Jacques  de  la 
Hamaide,  fils  d'£moul  et  d'Isabelle,  seigneur  de  Rebais,  de 
WiUema  et  de  Renais,  conseiller  et  chambellan  du  due  de  Bour- 
gogne, vendit  sa  terre  d'HuUuch  an  suivant.  — 1475.  JiAurent 
CHignart.— 1^7.  Aobeft  d'Huliucii,  écujrer.  Jean  4^  iiiU- 
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luch,  mari  d'Isabelle  de  Melun,  seigneur  de  Louez.  —  1547.  — 
Frédéric  d'Hullach,  fils  de  ces  derniers.  —  1581.  Antomeds 
Basseconrt,  acquéreur  de  la  terre  d'Hulluch,  Tendue  à  la  lequét» 
des  créanders  de  Frédéric. — Vers  1600.  Damoiaélle  Marie  d'Haï- 
luch,  sa  fille»  épouse  d'Antoine  Le  Mercier»  seigneur  de  NoraoiL 

—  1613.  François  Lcmercier,  issu  de  ce  mariage,  chevalier,  époux 
d*Anne  de  Bourgogne,  dont  le  suivant.  —  Jean  ou  Jean-Baptiste, 
chevalier,  mari  d'Anne  de  Béthencourt.  —  Charles-Joseph,  né  de 
leur  union,  époux  d'Anne-Marie  Le  Gemeni  de  Saint-Maroq^  mort 
aans  postérité.  —  Marie-Madéleine>Fnnçoifle ,  aoMir  gennainB 
dudit  Gharlee-Joseph,  unie,  en  1686,  à  Charles-Joseph  de  Brioiiy 
écuyer.  —  1722.  Robert-Hyacinlhe-Joseph,  chevalier,  né  de  celle 
conjonction,  député  à  la  cour  par  la  noblesse  des  états  d'Artois. 

—  1759.  Antoine-Dominique-Hyacinthe  de  Briois»  aussi  chevalier. 

—  1780.  Marie -Hippolyte- Barthélémy -Joseph  baron  de  Vitiy, 
comme  époux  de  Marie-Joeèphe-Valentine  de  Briois.  ÇÀrek. 
Iford;  Areà.  du  Pap'éMJalais;  Oàmm.  de  It.de  Btmieàoepie; 
Dmay,  In»,  des  seeaum  de  TArtois) 

On  sait  par  un  dénombrement  de  1586,  transcrit  dans  la  vaste 
collection  Golbert  de  la  bibliothèque  nationale,  en  quoi  consistait 
le  domaine  d'Hulluch.  11  comprenait  un  chAteau  avec  basse-cour, 
prés»  hois,  eaux,  pêcheries,  160  mencandées  dont  112  enailtme 
et  le  reste  en  ries»  de  plus  le  tien  dtm  marais  indivis  entie  le 
seigneur  de  ce  village  et  ceux  de  Dou^rin  et  de  Berdau.  Il  com- 
portait encore  un  moulin  à  vent,  où  les  sujets  du  seigneur  faisaient 
moudre  leur  blé,  un  four  banal  où  ils  cuisaient  leur  pain  moyen- 
nant une  rente  annuelle  d'un  chapon  par  ménage»  deux  moulins  à 
guède  et  diverses  rentes  seignmiriales.  La  seigneurie  avait 
60  hommes  de  fief  dont  13  hahîtaient  HuUneh. 

L'abbaye  du  Monl>Saint-Eloi  possédait  i  Holluch  un  fief  «pn 
l'obligeait  à  fournir  les  cordes  nécessaires  au  clocher  de  l'églisa 
de  ce  lieu.  {A,  de  la  Fans,  Recueil  de  mies.) 

JtJSTKS. — La  juridiction  crimineUed'HuUnch  ^partenait  pour 
une  partie  au  bailliage  de  Lens  et  pour  Fantre  à  k  salle  abbatiale 
de  Saînl*VaariL  Ge  partage  aurait  amené  des  oompiicstiflQs  ailes 
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deux  tribunaux  n'avaient  souvent  agi  d'accorj»  comme  dans  le 
cas  suivant  :  Un  habitant  d'Huliuchy  Pierrot  Lemoisne,  3'était,  en 
1446,  suicidé  par  strangulation  sor  la  terre  de  l'abbaye.  Il  Ait 
décidé  contradictoirement  que  son  corps,  amené  dans  une  Toi- 
ture en  la  haute  justice  du  bailliage,  j  serait  pendu  au  gibet  par 
le  maître  des  hautes  œuvres  d'Arras  ;  ce  qui  eut  lieu  en  effet. 
Assistèrent  à  cette  singulière  exécution,  de  la  part  du  bailliage, 
le  lieutenant  du  bailli,  le  procureur,  le  clerc,  trois  sergents  et 
deux  hommes  de  ûef^  du  côté  de  l'abbaye^  le  sons-prévôt  et  le 
piocoienr.  Les  frais  et  dépenses  portant  11  livres  fîuent  payés  en 
très-grande  partie  par  le  bailliage  et  pour  le  reste  par  le  monas- 
tère. (Arch.  du  Nordj  Doni.  de  Lens).  On  lit  dans  les  Mcinoire^  de 
Jacques  Du  Clercq,  à  l'année  1462,  qu*un  misérable,  natif  d'Arr as, 
qui  <  estoit  meurdrier,  combatteor,  houillier  et  enforceur  de 
femmes,  >  fat  penda  à  un  arbre  près  d'Huiluchy  probablement 
sans  trop  de  forme  de  procès. 

Le  droit  de  justice  exercé  par  la  salle  abbatiale  de  Saint-VaasI 
tomba  en  désuétude,  aussi  Maillart  n'en  fait-il  pas  mention  dans 
ses  savants  commentaires  sur  les  coutumes  générales  d'Artois. 

A  la  terre  et  pairie  était  attachées  la  justice  et  la  seigneurie 
vicomtières  avec  tous  droits  d'exploits,  d'afforages,  de  forages, 
d'issoes  et  de  relief.  Les  honmies  de  fief  qui  habitaient  le  viUage 
devaient  le  servicede  plaids  en  la  cour  du  seignenr,  de  quinzaine 
en  quinzaine.  (iMiomdmieftI  de  1586.) 

Ghaibau-foht.  —  Cette  forteresse  seigneuriale,  dont  nons  avons 
conté  les  principales  vicissitndeSy  doit  avoir  été  constmite  vers  le 
X*  siècle.  Ge  ne  Ait  d'abord  *qa*nn  donjon  et  quelques  dépendances 
qo'entoaraient  de  larges  fossés  armés  de  palissades.  Plus  tard  le 
château  fut  ceint  de  murailles  crénelées  flanquées  de  tours,  et  de 
fossés  avec  pont-levis.  Vers  la  fin  du  xvr  siècle,  ce  n'était  plus 
qu'un  simple  chÂtel  avec  basse-cour,  mais  rappelant  encore  rha« 
bitalion  féodale  par  son  fossé  circulaire  et  son  pont-levis. 

C'est  probablement  sur  ses  fondations  que  s'est  élevé  le  châ- 
teau de  M.  le  baron  de  Berthould,  construit  sous  Louis  XVI  et 
richement  décoré  à  l'intérieur  dans  le  goût  de  l'époque.  Ge  qui 
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Eglise.  —  Hulluch  avait  déjà  son  église  au  xr  siècle.  En  10^ 
Lambert,  évôque  d'Arras,  concédait  Tautel  à  l'abbaye  de  Saiat» 
•Yaast;  en  1102,  le  pape  Pascal  II  accordait  à  ce  monaslèfs  m 
privilège  pour  la  liberté  de  cet  aatél.  En  lISG^undesessoeoei' 
seurs.  Innocent  II,  confirmât  le  môme  privilège;  enfin,  en  1152, 
nouvelle  confirmation  du  privilège  par  le  pape  Eugène  III.  ((?ar- 
.  tulairede  Quimann,) 

Noos  n'avons  à  nous  occuper  ici  que  de  Tédifice  aclaeiy  esot 
qoi  l'ont  précédé  n'ayant  laissé  aucun  vest^.  Ge  monimieDt  a  Hé 
exécuté  vers  le  milieu  du  xvi*  siècle,  dans  le  style  ogival;  miâ 
depuis  sa  construction,  il  a  subi  des  modifications  qui  lui  ont  fait 
perdre  dans  plusieurs  parties  le  cachet  primitif  de  son  arcbiteo 
tore.  La  façade  principale  n'est  qu'un  simple  pignon  en  bnqQSB, 
bâti  en  1832.  Qnant  aux  fkçades  iatéiales,  on  letroim  bîSB  la 
caractère  de  leur  époque  dans  les  contre-forts  et  les  îemÊtbtm 
encadrées  de  moulures.  L'Eglise  mesure  à  Tintérieur,  depuis 
l'entrée  jusqu'au  chœur,  15"  de  long  sur  13  de  large  ;  elle  com- 
prend une  nef  centrale  et  deux  collatérales.  Trois  cokanes 
séparent  la  nef  prindpàle  des  bas  cétés;  les  fAts  sool  m 
pierre  de  taille,  les  piédestaux  octogones,  moulurés,  sont  en  grès, 
ainsi  que  les  chapiteaux  cubiques  ou  coniques  rectib'gnes.  D*un 
côté  comme  de  l'autre,  les  colonnes  sont  reliées  entre  elles  par 
trois  arcs  en  ogîTS  surbaissée,  dont  la  retombée  se  ûût  sur  im 
chapiteaux,  La  nef  centrale  a  une  voûte  en  are  sprbaisséy  laMii 
que  les  cdlatérales  n'ont  qu^in  plafond  plat.  Six  fendîmes  ogivalv 
éclairent  l'église.  A  l'extrémité  des  bas  côtés  sont  deux  auieis. 
celui  de  la  sainte  Vierge  et  celui  de  saint  Laurent,  patron  de  li 
paroisse.  On  remarque  bien  dans  le  pavement  de  la  nef  pnocipaie 
des  pierres  tombales  des  anciens  seigneurs  du  lieu,  ma»  eUsi 
sont  si  détériofées  qu'elles  ne  peuvent  plus  présenter  dintéi^.  Il 
n'en  est  pas  de  même  de  deux  tableaux  qui  se  trouvent  près  du 
chœur;  ce  sont  deux  beaux  diptyques  provenant  de  l'abbaye  de  b 
Brayelle;  ils  représentent  deux  des  abbesses  priant  à  ownenr, 
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Le  ehoBur,  nèonstniît  en  1785,  ee  temiiiie  en  demi-octogone. 

Les  deux  fenêtres  qui  Péclairent  sont  ornées  de  vitraux  exécutés 
en  1860  dans  les  ateliers  de  M.  Gaudelet,  de  Lille  ;  ou  voit  sur 
l'on  les  armoiries  de  Berthould  et  de  Tenremonde,  sur  TantiB 
celles  de  Riencoort  et  de  Berthonld. 

Im  tour,  séparée  de  Téglise^  est  placée  près  du  chevet;  elle  est 
massive  et  carrée,  en  pierre  de  taille  avec  soubassement  en  grès. 
Elle  est  percée  vers  le  haut  d'une  grande  ouverture  ogivalSt 
mama  d'Sabai-ecm,  et  couronnée  d'une  aicUvolte  se  reliant  par 
m  cordon.  Des  znachiconlis  figurés  et  une  corniche  tenammift 
cette  partie  de  Tédifice,  sur  laquelle  est  posée  une  toiture  basse, 
couverte  en  ardoises.  On  voit  dans  la  première  partie  de  la  tour 
d'intéressants  détails  architectoniques  :  Ce  sont  des  colonnettes  ;\ 
chapiteaux  en  corbeille  et  des  voûtes  ogivales  ornées  de  nervures* 

L'argenterie  de  Téglise,  déposée  au  district  de  Béthune  en 
1793,  comprenait  :.  Remontrance,  eiboire,  calice,  deux  burettes, 
boîtes  aux  saintes  huiles,  reliquaire,  3  couronnes,  20  cœurs  et 
plusieurs  balles.  (Arch.dic  Pas-de-Calais.)  L'église  fut  rendue  au 
culte  peu  après  le  cpncordat,  mais  elle  se  trouvait  dans  un  état  si 
déplorable^  que  révéqoe  diocésain  dut  l'interdire  jusqu'à  ce  qu'elle 
fût  convenablement  restaurée. 

L'abbé  de  Saint- Vaast  avait  été  jusqu'à  la  Révolution*le  colla- 
teur  de  la  cure  et  le  décimateur.  {Arcà,  de  Vabb.  de  Saint-  Vaast») 

Ghapbllbs.  —  On  voit  à  HntttÉush  denz  chapelleB  sépulcraloB; 
]^me,  située  au  sud,  à  rentrée  du  village,  est  celle  de  la  femille 

de  Berthould  ;  Tautre,  qui  se  trouve  dans  le  cimetière  entourant 
l'église,  a  été  érigée,  en  1861,  par  un  cultivateur  de  l'endroit.  Nous 
HA  les  citons  que  pour  mémoire»  car  elles  n'ont  rien  de  remar- 
qoftUe  amis  le  mpport  de  Tart. 

Maladrbrie.  —  Cet  établissement  charitable,  dont  l'origine 
remonte  sans  doute  aux  croisades,  devait  comprendre  dans  des 
dvpentiona  bien  modeatee»  bAtimento  avee  oelioleB,  chapelle» 
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jardin  et  cimetière.  Il  fut  supprimé,  en  1695,  par  Louis  Xlv,  qui  en 
réunit  les  biens  à  l'hôpital  de  La  Bassée,  chargé  de  recevoir  et  de 
soigner  les  malades  pauvres  d'HuUuch.  Un  arrêt  du  conseil  d'Etat 
et  des  lettres  patentes  confirmèrent,  trois  ans  après,  cette 
mesure  qui  dura  jusqu'à  la  Révolution.  {Arch.  nat.;A  rch.  du  P<u- 
de-Calais.) 

Marais.  —  Le  marais  Winglois  ôu  des  Trois-seigneurs  était 
indivis  entre  les  habitants  d'Hulluch  et  ceux  de  Douvrin  et  de 
Billy-Berclau  ;  les  coutumes  de  l'échevinage  de  ce  dernier  lieu  en 
réglaient  le  droit  de  pâturage.  Ce  marais,  situé  à  l'extrémité 
d'Hulluch,  fut  compris  dans  le  Flot  de  Wingles  dont  nous  aurons 
plus  tard  occasion  de  parler.  (Arch.  du  Pas-de-Calais). 

Hulluch  n'avait  en  particulier  que  50  mesures  de  marais  com- 
munaux, et  encore  le  seigneur  y  exerçait-il  un  droit  de  terrage, 
qui  était  du  tiers.  {Réfut.  pour  les  états.) 

Notes  statistiques.  —  Le  terroir  laisse  à  désirer  sous  le  rap- 
port de  la  fertilité;  cependant  la  population  se  livre  entièrement  à 
la  culture.  Il  se  fait  à  Hulluch  un  commerce  assez  étendu  de  tom^ 
teaux ,  Ton  y  compte  deux  brasseries.  La  commune  possède  une 
école  laïque  de  garçons ,  une  école  primaire  et  un  pensioimat 
tenus  par  des  sœurs  de  la  Sainte-Famille. 


LENS. 

Cette  notice  n'est,  pour  ainsi  dire,  que  le  sommaire  d'une  his- 
toire dont  nous  avons  patiemment  rassemblé  les  matériaux.  La 
ville  de  Lens,  qui  en  est  l'objet,  est  le  chef-lieu  du  canton  le  plus 
étendu,  le  plus  populeux  et  le  plus  important  de  l'arrondissement 
de  Béthune.  —  Bâtie  sur  un  terrain  marécageux,  dans  une  belle 
vallée  que  dominent  le  mont  d'Avion  et  les  côtes  d'Eleu  et  de 
Saint-Laurent,  elle  est  baignée  par  la  Souchez,  cours  d'eau  cana- 
lisé autrefois.  Elle  est  à  proximité  de  cinq  villes  :  Arras^  Béthune, 
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La  BaMée,  Garvia  et  Hénin-Iiétard.  Elle  est  tiaveraée  par  deux 
loatea  nationales  :  Celle  de  Paris  à  Lille  et  eelle  de  Boucbain  à 

Calais  ;  de  plus,  elle  est  parcourue  par  le  chemin  de  fer  d'Arias  à 
Hazebrouck,  par  celui  des  Houillières,  ainsi  que  par  ceux  des 
Ciompagnies  de  Lens  et  de  liévin. 

La  saperficie  de  Lens  comprend  1102  hectares  de  terres  lahon* 
lahles  dont  le  sol  est  marécageux,  argileux  on  calcaire.  La  popu- 
lation était  de  2215  habitants  en  1791^  de2d36  en  1804,  de  2881 
en  1820,  de  .2551  en  1831,  de  2807  en  1846  et  de  4506  en  1861. 
Suivant  le  dernier  recensement,  elle  est  de  9383  ûmes,  nombre 
que  n'atteint  aucune  autre  commune  de  Tarrondissement 
.  811  n'est  pas  suffisamment  établi  que  Lens  s'est  appelé  Vieus 
ffiàena  ym  le  milieu  du  v"  siècle,  on  peut,  du  moins  avancer 
qu'il  fut  nommé  Lenna  Castrum  au  vii°  et  Leimis  Fisc  us  en  877. 
A  cette  dernière  date  on  lui  donnait  déjà  le  nom  germanique  de 
Lens,  qu'on  retrouve  en  055,  972,  1070  et  1098.  Ce  nom  latinisé 
de  nouveau  nous  donne  Oastrum  LsmU  en  1066,  Vkut  lantii 
en  1070,  lense  OasMum  en  1183,  et  Imimue  CasUUim  en  1170. 
Nous  lisons  bien  Lenz  dans  des  litres  de  1111  et  1180,  mais  cette 
orthographe  s'explique  par  la  manière  de  prononcer  le  mot.  Du 
reste  cette  ville  n'a  cessé  de  s'appeler  leng  depuis  le  xui''  siècle 
jusqu'à  nos  jours. 

Nous  divisons  cette  notice  en  trds  parties  :  La  première  est 
consacrée  aux  faits  historiques;  dans  la  seconde,  nous  rappelons 
les  institutions  et  décrivons  les  monuments;  enfin  la  troisième 
comprend  un  récit  de  la  célèbre  bataille  de  la  plaine  de  Lens, 
d'après  les  documents  contemporains. 

PRElilÊRE  PARTIS. 
LSN8  AVANT  BT  PENDANT  LA  DOIDNATION  ROMAINB.  —  L'origine 

de  Lens  n'est  pas  connue.  L'on  ne  saurait  admettre  que  cette 
ville  ait  été  fondée  par  un  consul  romain  nommé  Lentulus , 

comme  le  magistrat  le  prétendait  encore  en  1648,  dans  une 
requête  qu'il  présentait  au  roi  Louis  XIV.  (Coutumes  locales 
des  pUUsH  cUés  tPArras  H  Lens,)  Laissons  donc  de  côté  tette 
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étttfot  qui  né  s'appoie  qae  m  nid  légère  similiUide  de  mm, 
Aais  toml  en  rejetant  cette  attrayante  illustration,  on  doit  ma»- 
naître  aTee  Ferri  de  Loeres,  Gastillion,  Gheaqnière  et  antres  Us- 

toriens,  la  haute  antiquité  de  Lens.  Ce  lieu  fut  habité  sous  les 
Gaulois  ;  une  situation  heureuse  que  protégeaient  de  vastes  forêts 
et  des  marais  presque  impraticables  7  attira  et  y  iiza  de  bonne 
heoies  des  habitants.  Quelques  hottes  éparses  dans  une  vaiiée 
eonverte  en  jpartie  d'eaa  et  dominée  par  des  coteaux  boisés,  Id 
fat  d'abord  l'aspect  de  la  -ville  naissante.  La  petite  tribu  Técit 
pauvre  et  heureuse,  trouvant  des  moyens  suffisants  d'existence 
dans  la  chasse,  la  pôche  et  Télevage  de  troupeaux.  La  popuiatiOB 
augmenta;  bientôt  elle  se  fraya  deux  routes  qui  eondnisaiflBt  i 
Anas  et  une  troisîèaie  qui  se  dirigeait  toib  Béthnne.  (Tenmd^ 
Carte.)  Ces  moyens  de  communieation  focilitèreiii  et  déifekip- 
pèrent  ses  relations  et  son  commerce.  Les  traces  laissées  par  la 
bourgade  gauloise  sont  quelques  tombes,  des  poteries  grossières 
en  terre  noirâtre,  des  silex  taillés,  des  haches  en  pierre  pohe  et 
des  monnaies  autonomes  d'or  et  de  potin.  La  j^part  de  eei 
monnaies  sont  atrébates.  Celles  d'or  n'ont  qu'une  face  représen- 
tant un  cheval  symbolique,  entouré  de  globules,  de  cercles  et  de 
croissants,  ou  bien  ce  sont  des  espèces  de  statères  au  buste 
grossier  d'Apollon  et  au  type  du  môme  cheval  pour  revers.  GeUat 
de  potin  offrent  d'un  oôté,  ce  quadnqiède  et,  de  l'autre,  on  sqH 
tel  que  plante,  palmier  on  foudre; 

Lens  fut  exposé  aux  invasions  des  peuplades  germaniques  qui 
précédèrent  la  domination  romaine.  Gomme  l'Atrébatie  dont  il 
dépendait,  il  prit  part  aux  luttes  contre  César  et  dut  suivie  le» 
lois  du  conquérant.  Auguste  fit  établir  dans  la  contrée  par 
Agrippa  des  routes  stratiôgîques,  eatre  autres  celle  d'Ams  à 
Estaires^  qui  passait  par  Lens.  Cette  chaussée  faisait  ainsi  m 
détour  qu'explique  l'intention  d'utiliser  une  ancienne  voie. 

Les  découvertes  d'antiquités  romaines  faites  à  Lens  tant  dam 
la 'ville  même  que  sur  le  territoire  sont  nombreuses.  Elles  oon- 
sistent  nommément  en  médailles  du  Haut  et  Bas-Empire,  en 
armes  de  bronze  et  de  fer,  en  styles,  en  bijoux  tels  que  oolhas, 
fibules,  anneaux  et  bagues,  en  ustensiles,  en  urnes  cinéraires  ^ 
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lacrymaloires,  en  vases  de  verro  et  de  terre,  en  poteries  de  terre 
rouge,  noire,  grise  et  blanche,  en  une  double  marque  de  potier, 
enfin  en  quelques  statuettes  de  bronze.  Une  partie  de  ces  trou- 
•vaiiles  a  été  aignalée  dans  les  travaux  mi^aiiU  :  Camp,  DisurUh 
Uom  mr  Un  anUquités  irmUn  dans  ies  enmraHS  d^Arroi; 
JMyiÇBt  ÀUeaandre^  Annuaire  êUUiitiqne  du  Bof^^'Calaês  pour 
iSid  ;  Buprat'Duverger  ^  Nouvel  atlas  de  la  Fr<mce,  1823; 
Verly,  Recueil  de  la  Société  des  sciences  de  LilUt  1824;  Hai' 
grené^  Mémoires  de  l'Académie  d*Arras,  1841  ;  Teminck,  £tude 
«NT  rAitrOaiie. 

Mentioimoiis  lapidement  par  ordie  de  date  quelques-imea  de 
œs  déooavertes,  toutes  daes  au  hasard  :  1765  el  1756.  Pliuiaiirs 
douzabies  de  médailles  impériales.  — 1756.  Glefe  de  bronze  fort 
anciennes,  divers  petits  ustensiles  de  même  métal  et  un  Osins, 
statuette  de  bronze  apportée  sans  doute  par  un  Egyptien  au 
aervieedeTempire  romain.^  1804.  Tombe  renfermant  deux  vases 
ou  laerymatoires  de  Tene.  — 1813.  Médailles  impériales,  dardSf 
flèches  et  pieires  de  fronde.  —  1820.  Nombreuses  médaôles.  — 
1820.  Grands  bronzes  de  Trajan,  Hadrien,  Antonin  le  Pieux,  Maro- 
Aurôle,  Faustiue  jeune  et  Commode.  —  1836.  Débris  de  tuiles 
rouges  à  rebords  et  tessons  de  poteries.  —  1839.  Urne  grise, 
-vases  et  coupes  de  terre  rouge  assez  âne.  —  1842.  Statuette  en 
bronze  du  dieu  Mais.  — 1843.  Vases,  poteries,  perlep  de  coUieis» 
fibules,  anneaux,  bagues  et  stjles,  ol^ets  recueillis  par  M.  Roqs* 
sel  pèie,  qni  se  plut  à  les  offrir  aux  amateurs  et  aux  curieux.  *— 
CSachet  de  potier  de  terre,  qui  est  un  sceau  rectangulaire  en 
bronze,  muni  d'uu  auneau,  portant  sur  la  face  unie  les  initiales 
M.  F.  V.  répétées,  mais  en  plus  petits  caractères,  et  servant 
ainsi  à  imprimer  de  deux  manières  la  marque  du.  iabricant.  La 
découverte  de  ce  sceau  &  Lens  mâme  laisse  supposer  qu'il  7  avait 
là  sous  les  Romains  une  febrique  de  poteries.  —  1847.  INyaiB 
grands  bronzes  de  Nerva,  Trajan,  Hadrien,  Mare-Aurèlef  Eans- 
tine  jeune,  Alexandre-Sévère  et  Maximin;  de  plus,  12  mon- 
naies d'argent  de  Gordien  111.— 1848.  Objets  en  bronze  :  Fibule, 
agrafe ,  boucle ,  pendants  d'oreilles  et  boutons.  £nûn,  citons 
des  ftagiuenlfl  de  deux  coupes  en  terre  d'une  pftte  tcès-fiAe,.bien 


Digitized  by  Google 


Temissée^  qui  donnent  une  haute  idée  de  Tart  romain  au  u*  siècle 
dans  notre  contrée.  Sur  ces  tessons,  beaux  spécimeos  de  la 
céramique  antique^  remarquables  par  la  pureté»  Félégnea  etls 
fini  des  figures  et  des  accessoires,  on  voit  Vénus  sortant  dubem, 

Junon  entourée  d'un  long  voile  flottant,  s'appuyant  gracieuse- 
ment sur  un  pilastre,  et  le  berger  Pâris  tenant  un  long  bâton  qui 
lui  sert  de  houlette*  Puis  viennent  un  amour  ou  génie,  uné  lioune 
courant,  un  lion  prêt  à  s'élancer,  deux  (Hseaux  de  proie,  on  xas^ 
des  fleurs^  des  branches  et  divers  ornements.  Tous  ces  témomi 
du  passé  prouvent  indubitablement  la  longue  habitation  de  LeM 
sous  les  Romains. 

Selon  toute  apparence,  ce  lieu  était  alors  compris  dans  le 
pagns  SeMiuim pays  de  l'Escrebieux. 

Dès  le  règne  de  Probus,  les  in^sions  des  tribus  gmnamqaes 
n'aTaient  cessé  d'infester  nos  contrées;  elles  préparèrent  et 
hâtèrent  le  mouvement  général  des  barbares  qui  allait  précipiter 
la  chute  de  Tempire  romain. 

Lrns  sous  lbs  MÉROviNOiBNS.  «Vers  407,  la  grande  irruption 

des  peuples  barbares  s'étendit  jusqu'à  l'Atrébatie,  renversant 
tout  sur  son  passage,  et  ne  laissant  que  la  mort  et  des  monceaux 
de  cendres.  Après  avoir  exterminé  la  province,  notamment 
Arras,  des  hordes  de  ces  cruels  envahisseurs  séjournèrent  à 
Pont-à-Vendin.  (8amt  Jér&me,  Bp,  ad,  Ager,;  Bauduin,  Oknh 
nique  d'Artois;  Hennebert,  Ilist.  gén.  de  laprov.  d* Artois. JLeus^ 
qui  se  trouvait  sur  le  chemin  de  ces  cruels  envahisseurs,  ne  put 
échapper  à  leurs  coups. 

Ici  se  présente  une  question  bien  diffidle  à  résoudre  :  Laos 
est-il  le  Viens  ffèlena  dont  parle  Sidoine  Apollinaire,  oii  CSodion 
fut,  en  446,  attaque  à  l'improviste  au  milieu  d'un  festin  nuptial 
par  Majorien,  le  jeune  lieutenant  d'Aetius,  et  oii  il  fut  mis  en 
déroute?  Allaines  (Somme)  Evin-Maïmaison,  Houdaûi^  Lan, 
Olhainf  (hameau  de  Fresnicourt),  et  le  VieU-Mesdi»  se  sont  tour 
à  tour  attribué  le  lieu  du  combat.  Le  bibliothécaire  Gmlmot,  le 
docteur  Le  Glay,  l'académicien  Vincent,  le  docteur  Danvm,  l'abbé 
Fromentin,  le  comte  de  Beaulaincourt,  M.  ïeminck  et  d'autres 
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énidits  ont  longuement  disserté  sur  ce  point  historique  qui  reite 
toujours  à  rétat  de  problème.  L'opinion  fixant  à  Lens  le  ViclU 
Helem^  d'abord  émise  par  André  Duchesne,  a  été  professée  par 
Adrien  de  Valois;  elle  est  partagée  notamment  par  les  bistoiiei^ 
et  archéologues  suivants  :  Des  Roches,  Augustin  Thierry,  Tail- 
liai,  Ilarbaville,  Alexandre  Hermand,  Terninck,  Roger  et  Ludovic 
Lalanne.  Nous  pourrions  Tappuyer  de  nouvelles  considérations, 
mais  leur  développement  dépasserait  de  beaucoup  les  limites  de 
notre  précis.  D^aiUeiirs  en  conduant,  wm  devrions  reconnaltie 
avec  l'éminent  docteur  Le  Glay  :  €  que  la  question  difficile, 
ardue,  ambiguë  dans  ses  termes,  se  prôte  par  là  môme  à  plu- 
sieurs hypothèses  et  par  là  aussi  se  refusera  peut-ôtre  toujours  à 
une  solution  définitive.  »  (Lettre  à  M.  VincetU  insérée  dans  les 
Mkudres  delà  Société  des  seiMees  de  JÀlle.) 

Noms  signalerons  ici  une  belle  tionvaille  de  Injoiix  du  v*  ou  du 
W  siècle,  qui  par  son  importance  et  sa  richesse  prouve  bien  que 
Lens  était  alors  habité  par  de  hauts  personnages.  Des  terrassiers 
employés  à  l'entrée  de  la  route  de  Lens  à  La  Bassée,  qui  est  éta- 
blie sur  Tantique  chaussée  d'Airas  à  Bstaires,  découvrirent»  en 
avril  1942,  un  caveau  oreiisé  dans  une  crête;  il  était  construit  et 
pavé  en  pierre  de  taille,  et  recouvert  de  50'  de  terre.  C'était 
une  sépulture  mérovingienne,  longue  de  2m50e,  large  de  70*= 
et  haute  de  2".  £ile  renfermait  les  restes  d'une  personne  de 
distinetion;  à  ses  pieds  se  vivrait  un  seau  de  bois  ou  baquet,  et 
ça  et  là  se  trouvaient  des  bijoux  dont  Toioi  la  description  : 
P  Grande  fibule  représentant  un  griffon  qui  marche  à  droite  en 
se  mordant  l'aile  et  en  redressant  sa  queue.  C'est  un  travail 
remarquable  ;  le  griffon  est  découpé  dans  une  plaque  d'argent  : 
Les  membres  et  divisions  ont  été  champlevés  pour  recevoir  des 
plaques  d'or,  couvertes  de  filigranes  et  de  granules  ;  des  grenats 
et  des  pâtes  blanches  achèvent  la  décoration.  La  téle  est  d'émail 
blanc,  et  l'œil  est  un  grenat.  —  2^  Autre  fibule  presque  sem- 
blable à  la  première;  elle  n'en  diffère  que  par  un  peu  de  variété 
dans  l'omementation*  —  S""  Forte  boule  de  cristal  de  roche,  globe 
qu'entourent  .deux  cerdes  d'or  artistement  ciselés  et  filigranés, 
surmontés  d'un  cône  de  môme  mélalf  senrant  dfaaneaii^'Ges 
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pièces  sont  d'un  goût  parfait.  —  4°  Perle  bleue,  ronde  et  aillonnée 
de  côtes.  —  b''  Perle  blanchd  plos  petite,  plus  simple  et  d'ooe 
autre  iorai8.<--4l°Giaikdeplaqiieioiid6  eaiir^iqa'eiitoiinieiilqiiaSa 
améUuBteB  oralee  et  quatre  anties  fteres  fines,  de  fome  loide, 
mais  dont  il  ne  reste  plus  qu'une  qa'mio  partie  ;  au  centre  était 
enchâssée  une  forte  pierre  précieuse.  Le  disque  a  une  bordure 
ea  filigranes.  Les  trous  qui  se  remarquent  tout  autour  de  cette 
plaque  indiquent  qu'elle  a  été  oousne  sur  une  étoffe.  Cétaîlia 
ornement  de  dame,  eomnie  on  en  tiouTe  d'analogues;  il  serai 
probablement  pour  la  ceinture.  —  7*  Bracelet  ou  grand  anneau 
en  argent  avec  alliage.  —  8"  Petite  fibule  ovale  avec  oreilles  ; 
elle  est  en  or  et  cloisonnée.  —  Q"*  Fragment  de  camée  xomain  jv 
lequel  on  mt  le  buste  d'une  demme*  10*  Deux  gundes 
boucles  d'oreille  en  tout  semblables;  dks  sont  en  or»  londesM 
tressées  en  fils  soudés  formant  torsade  ;  elles  se  terminent  per 
un  ornement  à  quatre  faces  avec  losange,  perles  et  verre  louçx. 
Tous  ces  précieux  objets  dont  le  musée  d'Arras  s'est  enrichi  for- 
ment  unmsgnifiqnéensénibie;  i»usieslinieBeooniâlie,dèslM8| 
parnnedoâble  planche  qu'aVnl  gravée  IL FélîzBevigne,  psinin 
et  archéologue,  de  Gand.  Le  Magasin  pUtoresp^  a  récemment 
décrit  cette  belle  découverte  dont  il  a  donné  les  cinq  bijoux  ks 
plus  importants. 

.Cette  trouvaille  n'est  pas  la  seule  à  enregislier;  on>a  aomnl 
necueiâUàlMsdei  antiquités  de  kpremièr&ra^  :  Urassy  vasas» 
poteries^  ustensiles^  objets  de  toÛélte,  notamment  une  boucle 
en  or,  des  bagues  et  des  anneaux,  armes  et  agrafes.  Gitans 
un  sceau  mérovingien  trouvé  près  de  là  viiie  et  recueilli  far  M.  de 
Fontaine  de  )jié^;.il  est  gravé  sur  nu  pend  brnnrn  rasMiii  si 
aumlie  vn  ibnste  de  chef  legardant  à  droite;  à  Fenfonr  seul 
taoés  desearaetéces  barbares  qu'on  ne  sastoeit  déchiffrer. 

Sans  vouloir  préciser  l'époque  à  laquelle  la  peuplade  de  Lens 
reçut  les  premiers  enseignements  de  r£yangiley  on  doitcqMB> 
dant  supposer,  que  son  aocroisseBMBnt^  son  voisinage  d'Anes  el  la 
iMilité.desss  loutesk  ndrent  de  Imne  heve  en  rapport  aiea 
les  pisux  missioniaires  qui  ))aroouraient  la  contrée.  An  Sommet 
de  l'un  des  côteaux  boisés  dominant  Lens,  se  trouvait  dans  ia 
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fleeoDâe  moitié  du  Vi*  sIMe  uû  onottag^  avec  oratoire;  c'était 

Phumblo  retraite  de  Vulgan.  Ce  pieux  missionnaire  avait  long- 
temps ôvangélisé  l'Irlande,  sa  patrio,  qui  le  vénérait;  non-seule- 
ment il  avait  préservé  du  pillage  Cantorbery,  assiégé  par  un  roi 
danois,  à  la  tète  d'une  paissante  arpiée,  mais  il  avait  converti  à 
la  foi  ce  chef  et  une  forte  partie  de  sos  soldats. 

Mu  par  une  inspiration  divine,  Vulgan  aborda  la  Morinie  dont 
il  fut  un  des  plus  fervents  apôtres.  Après  avoir,  pendant  sept  ans, 
éclairé  cette  contrée  des  lumières  de  l'Evangile,  notre  ermite, 
voyant  sa  fin  prochaine»  pénétra  che^  les  Atrébates  et  vint  se 
fixer  près  de  Lens,  où  il  continua  son  œuvre  sainte  jusqu'à  sa 
mort,  arrivée  le  12  norrembre  570.  Son  corps  Ait  inhumé  en  un 
lieu  nommé  le  Terme  des  bonnes  gens  et  sur  sa  tombe  s'opé- 
rèrent de  nombreux  miracles.  Vulgan  a  été  mis  au  nombre  des 
saints,  et  son  nom  est  inscrit  à  la  date  du  2  novembre  dans  les 
martyrologes. 

On  peut  supposer  que  le  premier  temple  chrétien  de  Lens, 

qui  n  ét'iit  sans  doute  qu'une  humble  chapelle,  remonte  au  vi* 
siècle. 

Malgré  son  antique  origine^  Lens  n'était  encore  qu'un  lieu  peu 
iniportant  àcette  époque  ;  aussi  le  savant  Des  Boches  ne  le  compte- 
t-il  pas  au  nombre  des  villes  qui  existaient  avant  le  vii*  siècle. 

Déjà  sous  la  première  race,  les  rois,  qui  s'étaient  emparés  de 
toutes  les  possessions  des  vaincus,  se  livraient  au  plaisir  de  la 
chasse  et  de  la  pôcbe  autour  des  résidences  qui  dépendaient  de 
de  leurs  don^nes.  Lens  eut  une  de  ces  demeures  royales; 
c'était  son  château,  lourde  tour  couronnée  de  créneaux,  placée 
au  milieu  do  vastes  forêts  sur  une  cminence  que  les  eaux  des 
marais  et  de  la  Souciiez  baignaient  de  toutes  parts.  Là  se  tenait 
l'administrateur  militaire,  officier  chargé  de  la  garde  et  de  la 
surveillance  du  domaine  et  du  fisc,  ainsi  que  de  la  rentrée  des 
revenus.  C'est  aussi  là  que  fut  la  monnaierie  oii  le  monétaire 
Ae^Idus  forgea  les  trois  trions  ou  tiers  de  sol  aux  légendes  de 
vEGOALDo  MO  [Aegoul'îo  'iiionetario)  et  de  lenna  cas  {Lenim 
Castruîii),  monnaies  bien  rares  que  noua  ^VQfts  décrites  et  publiées 

BftTHxnm  n  ^ 
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Au  vu*  siède,  le  commandant  militaire  de  Lens  était  isioi 

de  pouvoirs  étendus  ;  non-seulement  il  y  administrait  entière- 
ment le  domaine  royal,  mais  il  y  rendait  aussi  la  justice.  Apife 
la  division  des  grands  cantons  en  plusieurs  circonscriptioDs, 
ce  chef  devint  comte  du  pays  ou  comté  de  Lens',  et  oe  titn 
qn'il  s'était  arrogé  ou  qui  lui  était  personnel,  fût  transmis  héré- 
ditairement à  ses  descendants.  Dans  la  première  moitié  h 
VIII®  siècle,  le  comté  de  Lens,  qui  avait  déjà  une  grande  élendne 
puisqu'il  s'étendait  jusqu'au  village  de  Ghocques»  passa  dans  k 
maison  des  comtes  de  Boulogne  par  le  mariage  de  l'un  d'eux, 
Othuél  ou  Othèl,  avec  Tunique  héritière  du  comté  de  Lens,  doit 
les  richesses  étaient  fort  importantes.  (Malhrancq,  De  Morinù; 
Mennébert,  Hist.  gén,  de  la  ]^rov,  dArtois  \  Henry ,  £ssai  hisi) 

Nous  placerons  ici  la  lignée  des  comtes  de  Lens,  dont  la  plu- 
part furent  en  môme  temps  comtes  de  Boulogne,  suite  qui  com- 
prend près  de  cinq  siècles.  730  Othuel.  —  736.  Fromond.  - 
751.  Fromondin.  —790.  Helgaut.  —  791.Helwin.  —808.  Atton. 
—  836.  Othès.  —  860.  Helgot.  —  863.  Hemequin.  ^  880. 
Régnier.  —  894.  Eudes.  —  917.  Bauduin,  comte  de  Flandre.  — 
918.  Adolphe.  —  923.  Arnould  le  Grand.  —  936.  Guillaume.  - 
966.  Arnould  II.  —  967.  Ernicules.  —  996.  Gui  à  la  Blanche 
Barbe.  1000.  Bauduin  II.  — 1013.  Ëustache  1%  dit  A  TŒiL  - 
Vers  1049.  Lambert.  »  1054.  Eustache  II  aux  Grenons.  —  lOft. 

m 

KusLache  III.  —  1125.  Etienne  de  Blois,  comme  époux  de 
Mathilde  de  Boulogne  et  de  Lens.  —  1136.  Eustache  TV. — 
1153.  Guillaume.  —  1160.  Mathieu  d'Alsace.  —  1173.  Ide,  plas 
tard  épouse  de  Renaud  de  Bommartin.  {L'art  de  vérifier  bt 
dates  ;  Henry,  Essai  h%st,\  Malbrancq^  De  àforinis;  Sow.dek 
Fl,  mîL) 

Lens  sous  les  GARioviNGiBNSy  jusqu'en  877.  Pendanl  h 
première  moitié  de  Père  carlovingienne,  Lens  eut  bien  sa  part 

des  misères  du  temps.  En  779,  la  famine  et  des  maladies  contl- 
gieuses  lui  enlevèrent  une  grande  partie  de  sa  popoiatioa. 
£n  787,  les  Normands  paraissaient  sur  les  côtes  Ixmlomiaiseï; 
Hê  j  leviuent  sept  îm  dans  le  court  eq[«ce  de  808  à  800,  iaaati 
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leqael  ils  mirent  à  feu  et  à  sang  Boulogne,  Térouanne  et  tons  les 

lieux  qu*ils  trouvèrent  sur  leur  passage.  Ou  JoiL  siijjposer  que 
les  possesseurs  des  comtés  réunis  de  Boulogne  et  de  Lens, 
notammant  Frémond,  Alton  et  Othès,  qui  combattirent  coura- 
gensement  ces  barbares^  appelèrent  4  leur  aide  et  mirent  à  con- 
tribution leurs  vassaux  et  leurs  serfo  du  comté  de  Lens. 

C'est  probablement  vers  863  que,  pour  résister  aux  Normands, 
le  comte  de  Lens  fit  construire  sur  une  cminence  baignée  par  la 
Souchez  la  forteresse  qui  s'appela  plus  tard  le  château  du 
chAtelain.  Aussitôt  il  dut  y  placer  un  chef  militaire  disposant  d'un 
nombre  suffisant  de  serfs  pour  la  défendre.  L'épouvante  q[u'înspi- 
raient  les  terribles  hommes  du  Nord  avait  paralysé  la  culture;  en 
874,  sévissait  une  grande  famine  qui  fit  beaucoup  de  victimes. 

Les  forêts  de  la  Gaule  et  de  Tancienne  France  avaient  gardé 
sous  la  seconde  race  un  développement  considérable  ;  il  en  fut 
notamment  ainsi  de  celles  de  notre  contrée  et  de  la  grande  forêt 
de  Lens  en  particulier.  (Mourir  les  forêts  de  la  Oaule.) 
La  chasse,  occupation  favorite  des  rois  mérovingiens,  fut  la  passion 
de  ceux  de  la  seconde  race.  Le  renne,  l'élan,  le  cerf,  le  chevreuil^ 
le  sanglier,  le  loup,  l'ours  et  Tunis  vivaient  alors  dans  nos  forêts. 

Charles  le  Chauve,  petit-fils  de  Gharlemagne,  était  un  intré- 
pide chasseur.  Dans  une  assemblée  qu'il  tint,  en  877,  en  sa  rési- 
dence de  Quierzy,  avant  son  départ  pour  l'Italie  ,ce  prince  jaloux 
de  SCS  chasses»  recommanda  à  son  fils  de  ne  pas  séjourner  sans 
nécessité  dans  celles  de  ses  maisons  royales  qu'il  désignait  et  de 
ne  pas  chasser  dans  plusieurs  de  ses  forêts  qu'il  indiquait  aussi. 
Cependant  il  lui  permit  de  chasser  à  Lens  le  sanglier  et  la  bète 
lauve.  Dans  la  môme  réunion  ce  roi  décida  que  les  offices  des 
comtes  et  les  bénéfices  de  ses  vassaux  passeraient  à  leurs  des- 
cendants. {SirmoTid,  Karoli  Caîvi  capitula;  Baluze^  Oapitularia; 
Jkm  Bouquet,  Recueil  des  historiens  des  Gaules,)  Dès  lors  tous 
les  fiefs  furent  héréditaires;  ainsi  s'établit  la  féodalité  qui  dura 
plus  de  dix  siècles. 

Après  avoir  frappé  monnaie  pendant  la  première  race,  l'atelier 
monétaire  de  Lens  fonctionna  de  nouveau  pendant  la  seconde, 
8008  Charles  le  Chauve^  entre  les  années  875  à  877,  espace 
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durant  lequel  ce  roi  port  a  le  titre  d'empereur.  On  connaît  trois 
monnaies  différenles  de  cette  monnaierie,  deniers  publiés  dans 
notre  Numismatique  béthunoise  ;  d'un  côté,  autour  du  mono- 
gramme carolin  on  lit  :  iratia  d-i  imp  (Qratiâ  Dei  imperator)  ;  au 
revers  est  une  croix  légèrement  pattée  entourée  de  ces  mofs  : 

LBNNIS  FISCO. 

Les  comtés  réunis  de  Boulogne  et  de  Lcns  appartinrent  pen- 
dant plus  de  quatre  siècles  à  de  puissants  personnages  alliés  aui 
rois  de  France,  d'Angleterre,  d'Ecosse  et  de  Jérusalem,  et  aui 
comtes  de  Hollande,  de  Frise,  de  Louvain,  du  Ponthieu,  de  Saint- 
Pol,  de  Guines  et  de  Blois.  Trois  d'entre  eux  furent  même  comtes 
de  Flandre.  On  vit  souvent  ces  seigneurs  guerroyer,  se  liguer  et 
prendre  une  part  fort  grande  aux  affaires  de  l'Angleterre  et  delà 
France.  Leurs  hauts  faits  d'armes  et  leur  histoire  sont  rappelés 
dans  les  ouvrages  suivants  :  Maïbrancq,  De  Morinis  ;  Vart  de 
vérifier  les  dates  ;  Ahot  de  Bazinghen,  Recherclies  historiques  sur 
la  ville  de  Boulogne-sur-Mer  ;  Hent^,  Essai  historique,  to^gra- 
phique  et  statistique  sur  V arrondissement  de  Boulogne)  Emile  de 
la  Bédollière,  Notice  historique  sur  les  comtes  de  Boulogne.  Nous 
renvoyons  à  ces  savants  travaux  pour  tout  ce  qui  ne  concernerait 
pas  directement  les  comtes  de  Lens.  C'est  ainsi  que  nous  ne 
devons  qu'une  simple  mention  à  ceux  qui  suivent  :  Frémondin, 
Helgaut,  Helvin,  Atton,  Othès  et  Helgot,  dont  l'histoire  locale  n'a, 
pour  ainsi  dire,  gardé  que  les  noms.  Le  domaine  de  Lens,  situé 
en  très  grande  partie  dans  le  pays  de  Goheile  {pagus  Goherié)  et 
dans  celui  de  L'Escrebieux  AydrJ/w),  était  compris  dans  le 

district  ou  grand  canton  de  l'Artois  {Adarctensis pagus)  ;  il  était 
aussi  vaste  qu'important. 

Lens  sous  les  comtes  de  Flandre  depuis  877.  —  En  862, 
par  suite  du  mariage  de  Judith,  fille  de  Charles  le  Chauve,  avec 
Bauduin  Bras-de-Fer,  le  roi  avait  érigé  en  comté  la  Flandre,  qui 
comprenait  l'Artois,  et  en  avait  donné  l'investiture  à  son  gendre. 
Toutefois  ce  ne  fut  pas  sans  restriction,  notamment  à  l'égard  du 
domaine  royal  de  Lens,  car  nous  venons  de  voir  qu'en  877,  ce 


iMinfqiie  disposait  delàoiMmedeoefimietqa'oiijiiioimi^t 

en  son  nom. 

Un  événement  considérable,  qui  semble  avoir  fait  onblier  tous 
les  autres  de  cette  époque,  c'est  l'invasion  normande.  Les  incur- 
sioiis  multipliées  des  pirates  du  Nord  glacèrent  notre  contrée 
d'effirot  et  forcèrent  ses  habitants  terriôés  à  chercher  un  reftiîge' 
dans  l'épaîssenr  des  forôts  et  dans  les  souterrains  qu'ils  iTétdenft 
creusés  à  la  hâte.  Il  en  toi  ainsi  à  Lens  quand,  en  879,  les  Nor- 
mands, débarqués  en  grand  nombre  sur  la  côte  de  Flandre,  vin- 
rent Lrùler  Térouanne  et  quand,  deux  ans  après,  remontant  le 
cours  de  i'Escrebieux,  du  Boulcnrieu,  de  r£urin  et  de  la  Deûle, 
ils  anéantirent  Hénin-Liétard.  Nous  ne  pouvons  accepter  la  Ter- 
sion  de  Malbrancq»  suivie  par  M.  Harbavill^  d'apr&s  laquelle  Is 
château  de  Lens,  oîi  Berthe,  épouse  de  Hèmequln,  comte  de 
Boulogne  et  de  Lens,  s'était  réfugiée  avec  leurs  deux  jeuneà 
enfants,  aurait  échappé  à  ces  barbares.  Nous  pensons  que,  comme 
résidence  royale  et  ûsc,  ce  lieu  fut  encore  plus  exposé  que  bien 
d'aulces  à  léurs  rapines  et  à  leur  férocité. 

Hemequin»  parent  de  Bauduin  Bras-de-Fer,  avait  acquis  son 
double  comté  par  son  mariage  avec  Berthe»  fille  et  héritière  du 
comte  Helgaut.  Brave  jusqu'à  la  témérité,  il  se  mit  à  la  téte  de 
30,000  combattants  et  s'avança  vers  les  Normands  descendus  sur 
la  côte  boulonnaise.  Il  fut  battu  près  de  Vimille  et  laissa  8,000  des 
siens  sur  le  champ  de  bataille.  Bientôt  après  il  les  attaquait  de 
nouveau  non  loin  de  là,  mais  cette  seconde  r^icontre  ne  fat  pas 
plus  heureuse  que  la  première  :  le  héros  y  était  frappé  ft  mort  et 
allait  mourir  à  l'abbaye  de  Samer.  (T.  les  historiens  de  Boulogne 
et  une  vieille  chron  iqm  des  comtes  de  Boulogne,  publiée  dans  les 
Souvenirs  de  la  Flandre  Wallonne.) 

Ce  comte  avait  à  Lens  un  fendataire,  faisant  office  de  châtelain 
ou  vicomte,  chargé  de  la  défense  et  de  Tadministration  de  son 
domaine.  Régnier,  son  fils  et  sm  successeur,  qui  avait  été  élevé 
d'abord  en  ce  lieu,  puis  à  la  cour  du  comte  de  Flandre,  était  un 
homme  cruel  et  dépravé  ;  il  prit  en  haine  son  vassal  et  lui  fit 
souffrir  mille  avanies.  La  veuve  du  baron  d'Ardres,  dont  il  avait 
tué  lâchement  le  mari,  le  fit  poignarder  au  retour  d'une  chasse. 
{Mêmes  sawrees^  MemOert,  Hist.  gén.  de  la  pm.  (^Artois.) 
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En  894,  à  la  mort  de  Regoier  ses  domaines  et  notamment 
comté  de  Lens,  furent  recueillis  par  Eudes,  son  héritier  ;  en  917, 
ils  furent  incorporés  dans  le  comté  de  Flandre  au  profit  de  Bau- 
duin  le  Chauve.  Ils  en  furent  distraits,  Tannée  suivante,  en 
faveur  d'Adolphe,  second  fils  de  celui-ci,  qui  s'étant  retiré  à 
Tabbaye  de  Saibt-Bertin,  en  928,  les  laissa  alors  à  son  frère 
Amoul  le  Vieux,  comte  de  Flandre.  Nous  trouvons  ensuite  comme 
successeurs  aux  domaines  de  Boulogne  et  de  Lens  :  en  936, 
Guillaume,  comte  de  Ponthieu  et,  en  966,  Amoul  le  Jeune,  comte 
de  Flandre,  qui  reprend  ces  domaines  à  ce  dernier.  D'après  un 
diplôme  rapporté  par  Aubert  Le  Mire,  Amoul  dispose,  en  972, 
d'une  partie  du  fisc  de  Lens  au  profit  de  l'abbaye  du  Mont 
Blandin.  Emicule était  alors  comte  de  Boulogne;  il  résistait  avec 
courage  et  succès  aux  efforts  que  tentaient  les  Danois  pour  le 
déposséder. 

Le  [comté  de  Lens,  quelque  important  qu'il  fût,  n'était  pas  le 
plus  beau  fleuron  de  la  couronne  des  puissants  comtes  de  Bou- 
logne. Comme  ils  ne  pouvaient  le  gouverner  et  le  défendre  eux- 
mêmes,  ils  y  étaient  représentés  par  des  feudataires  qu'ils 
avaient  investis  de  pouvoirs  étendus.  C'étaient  des  chefs  militaires 
chargés  de  la  défense  de  la  ville,  qui,  se  trouvant  éloignés  de 
leurs  suzerains,  s'habituèrent  aisément  à  l'indépendance  ;  ils 
s'arrogèrent  peu  à  peu  des  droits  et  des  prérogatives,  obtinrent  ou 
prirent  le  titre  de  châtelain  et  jouirent  bientôt  d'un  grand  pouvoir. 

Sans  trop  s'inquiéter  de  leurs  suzerains,  ils  s'immisçaient  dans 
les  querelles  des  seigneurs  de  leur  voisinage  et  guerroyaient 
pour  leur  propre  compte.  Le  fait  suivant,  raconté  par  Balderic, 
auteur  presque  contemporain,  fera  voir  jusqu'où  pouvait  aller  la 
turbulence  et  l'audace  de  ces  hardis  vassaux.  Thetdon,  évéque  de 
Cambrai  et  d'Arras,  de  966  à  977,  ne  pouvant  plus  supporter 
mille  vexations  et  insultes  de  Jean,  châtelain  et  majordome  de 
Cambrai,  l'avait  chassé  de  cette  ville,  à  l'aide  de  forces  qu'il 
avait  appelées  à  son  secours.  Mais  Jean  avait  repara  à  la  tête  de 
nombreux  hommes  d'armes,  dévastant  les  villages  voisins  de  la 
ville  épiscopale,  qu'il  menaçait  de  ses  cruautés.  Le  prélat  était 
plongé  dans  la  plus  grande  consternation,  quand  Watier  oa 
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Waatier,  feudataire  du  château  de  Lens,  personnage  très-puis- 
sant, mais  astucieux  et  perrers,  lui  fit  offrir  sa  protection  et  son 
concours  armé  s'il  consentait  à  donner  en  bénéfice  à  son  fils 

nommé  comme  lui  les  titres  et  les  possessions  de  Jean.  Dans  ce 
cas,  il  s'engageait  à  défendre  la  ville  par  tous  les  moyens  contre 
l'agresseur  qu'il  promettait  de  battre  dans  toute  rencontre.  Thetdon 
accepta  cette  ofi^  si  intéressée  ;  il  exécuta  son  engagement,  mais 
il  n'en  tai  pas  de  même  de  Watier  et  de  son  fils  qui  abreuTèrent 
d'humiliations  le  malheureux  évéque  et  ses  successeurs.  (£al~ 
derk^  Chron.\  Dv/ponU  Eist.  eccl.  et  eivUede  Cambrai  ;  £.  jBouly^ 
Hist.  de  Cambrai.) 

L'église  collégiale  de  Lens  fut  sans  doute  commencée  dès  le 
XI*  siècle  par  Gui  à  la  Blanche-Barbe  ou  par  Bauduin  II,  son  suc- 
cesseur. Ge  monument  lut  terminé,  en  1028,  par  Eustache  P% 
dit  A-l'Œil,  lils  de  Bauduin;  du  moins  le  chapitre,  créé  nouvelle- 
ment, en  prit  alors  possession,  comme  le  prouve  le  distique 
suivant  inscrit  de  plusieurs  côtés  dans  la  collégiale  et  rapporté 
par  Ferri  de  Locres,  Michaud  et  autres  historiens  : 

iMMMîKiNtf,  ffr  im»^  Ut  mikm  wm. 

Une  autre  égh'se»  ceUe  de  Saint-Léger,  est  déjà  mentionnée  en 

1070.  Nous  traiterons  avec  détail  les  deux  temples  dans  la 
seconde  partie  de  notre  notice. 

Les  comtés  de  Boulogne  et  de  Lens  sont  restés  réunis  depuis 
730  jusqu'en  1049.  Eustache  laissa  alors  celui  de  Boulogne  à 
son  fils  aîné,  Eustache  II,  dit  Âux  Grenons,  et  celoi  de  Lens  à  un 
autre  de  ses  fils  nommé  Lambert.  Ce  démembrement  fut  de  bien 
courte  durée,  car  ce  dernier,  accouru  avec  des  troupes  nombreuses 
à  la  rencontre  de  l'empereur  Henri  le  Noir,  qui  ravageait  le 
pays,  fiit  tué,  en  1054,  dans  un  combat  livré  près  du  château  de 
liÛe.  Lambert  étant  mort  sans  postérité,  son  comté  passa  à  son 
firère  Eustache.  (Balderic^  Chron.\  Tailliar^  Recueil  d^actes; 
Kervyn  de  Lettenhove^  Uist.  de  Fl.) 

Eustache  11,  personnage  distingué  par  ses  qualités  et  son 
mérite,  avait  épousé,  en  1050,  Ooda,  sœur  du  roi  d'Angleterre 
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Edouard  le  Coofesseur  ;  dans  une  visite  qu'il  rendît,  Tamtéc  sm- 
vante  la  cour  de  son  beau-frère,  il  fut  cause  d'une  grave  sédi- 
tion qui  mit  le  trône  en  péril.  11  était  veuf  quand,  en  ii 
escorta  jusqu'à  Rome  le  pape  Victor  II,  qui  venait  de  tenir  un 
concile  à  Cologne.  A  son  retour,  il  s'arrêta  à  BonilloD,  au  palais 
du  duc  Godefroy  le  Barbu,  son  parent,  et  demanda  en  mariage  sa 
fille  Ide  qu'il  épousait  l'année  suivante.  (  V.  les  historiens  dt  Brm- 
logne.) 

Eustache  fit,  en  1066,  partie  de  l'expédirion  de  Guillaume  le 
Conquérant  en  Angleterre  ;  blessé  grièvement,  il  regagna  ses 
domaines  comblé  d'honneurs  et  de  dons  par  le  guerrier  devenu 
roi.  L'année  suivante,  Fingrat  prenait  sans  succès  les  armes 
contre  son  bienfaiteur  dont  il  redevenait  ensuite  l'ami.  {Mémn 
sources.)  Le  valeureux  Eustache  se  déclara,  en  1071 ,  pour  RichiJde 
contre  Robert  le  Frison,  le  futur  comte  de  Flandre  ;  il  lui  condui- 
sit des  forces  et  combattit  pour  elle  à  la  bataille  de  Cassel.  où  il 
s'empara  de  Robert.  Le  prince  relâché  fit  le  comte  prisonnier  à 
son  tour,  la  môme  année,  dans  une  antre  affaire.  Le  captif  obtint 
sa  délivrance  au  moyen  d'une  rançon,  sur  les  instances  de  son 
frère,  évéque  de  Paris  et  chancelier  de  France.  Toujours  aventu- 
reux, notre  comte  se  ligua,  en  1088,  avec  plusieurs  seigneurs  de 
Normandie  dans  le  dessein  de  renverser  Guillaume  le  Roux  du 
trône  d'Angleterre  ;  mais  cette  équipée  n'eut  aucune  réussite.  On 
comprend  combien  une  telle  existence  dut  coûter  aux  vassaux 
et  aux  serfs  du  suzerain,  {/bid.) 

Laissons  l'homme  aux  aventures  pour  considérer  en  lui  le 
bienfaiteur  de  Lens.  Voulant  honorer,  exonérer  et  faire  prospérer 
la  collégiale  de  ce  lieu,  fondée  par  ses  ancêtres,  Eustache  accorda, 
en  1070,  à  cette  église,  avec  le  concours  dlde,  la  liberté  la  plus 
entière,  comme  celle  dont  jouissaient  les  cathédrales  d'Arras  et 
de  Cambrai.  C'est  ainsi  que  les  chanoines  purent  se  choisir  un 
avoue  pour  le  soin  de  leurs  inléréU  et  la  défense  de  leurs  droits. 
En  même  temps,  Eustache  et  son  épouse  donnèrent  à  ces  reli- 
gieux des  biens  importants  ^situés  tant  à  Lens  que  dans  divers 
villages  des  environs.  {Le  Mirt  et  Foppens,  Op.  dipï ;  Le  Glay. 
Reçue  des  op.  dip^.) 
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A  ]8  demande  des  donateais,  aTec  le  consentement  du  comte 

de  Flandre  Arnouî  IIÏ  et  rassentimentdu  roî  Philippe  I",  Liébert, 
évêque  de  Cambrai  et  d'Arras,  que  i'Kglisoa  mis  au  nombre  des 
saints,  confirme  en  la  même  année  les  privilèges  et  possessions 
de  la  collégiale.  De  plus^  il  accorde  aux  chanoines  le  droit  de 
châtier  ceox  qui  nuiraient  à  leur  ^lise  et  les  autorise  à  prononcer 
et  à  lever  des  excommunications.  {LtMire  et  Foppens^  Op,  âifi.) 

Enstache  se  montra  très-libéral  envers  Lens  qu'il  pardt  avoir 
affectionne  tout  particulièrement;  il  mourut  vers  1095  et  reçut  la 
sépulture  dans  l'église  collégiale  de  cette  ville.  {Méuie  source.) 
11  avait  eu  de  son  mariage  avec  Ide  trois  iils  qui  furent  : 
1**  Eustache  111,  qui  lui  succéda  dans  les  comtés  de  Boulogne  et 
de  Lens  dont  il  a  porté  les  tit^;  2"  l'inustieGodefiroy  de  Bouillon, 
duc  de  Basse>Lorraine  et  premier  roi  de  Jérusalem,  3"  Banduin 
d'Edesse,  second  roi  de  Jérusalem. 

Eustache  III  se  croisa  l'an  1090  ;  de  retour  de  la  terre  sainte 
en  1100,  il  recouvrait  ses  domaines  anglais  dont  il  avait  été 
dépouillé  et  s'unissait,  on  1102,  à  Marie,  fille  du  roi  d'Ecosse  et 
sœur  de  la  reine  d'An^eterre.  Ce  comte  continua  les  osuvres  de 
biendBdsance  de  ses  père  et  mère,  ainsi  que  celles  de  ses  ancêtres, 
en  faveur  de  la  collégiale  de  Lens,  dont  il  augmenta  beaucoup  les 
biens  et  les  droits.  (Malhrancq,  De  Morinis;  Le  Mire  et  Fop- 
pens,  Op.  dipl.)  A  sa  demande,  à  celle  de  sou  épouse  et  de  sa 
vénérable  mère,  Lambert,  évéque  d'Arras,  confirmait,  en  1106,  les 
possessions,  libertés  et  privilèges  de  cette  église.  {Mêmes  sotêrees  ; 
Ferri  de  Loeres;  Chron.  Mg.) 

En  1113,  Ide  rendait  sa  belle  âme  à  Dieu,  et  bientôt  après 
elle  était  déclarée  bienheureuse.  On  a  prétendu  que  la  noble 
dame  avait  été  inhumée  dans  la  collégiale  de  Lens,  mais  il  est 
certain  qu'elle  le  fut  en  l'église  du  Wast.  (  F.  Légendaire  de  la 
Àforinie,) 

Le  comté  de  Lens  était  alors  bien  amoindri.  Pour  couvrir  les 
frais  considérables  de  son  expédition  enterre  sainte,  Godefroy  de 
Bouillon  avait  été  obligé  d'engager  ou  de  vendre  ses  fiefs.  Mais 
la  somme  qu'il  en  avait  retirée  avait  été  loin  de  suffire  ;  aussi, 
pour  lui  venir  en  aide,  ses  père  et  mère  avaient-ils,  à  sa  sollid- 
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talion,  aliéné  ea  grande  partie  leur  domaine  de  Lens.  {Adr.  Bar- 
land,  Historia  nune  primum  édita.)  La  vente  dut  se  faire,  ea 
1005,  au  profit  da  comte  de  Flandre  Robert  de  Jérusalem.  Un  ma* 
nuscrit  de  la  bibliothèque  de  la  ville  de  Lille,  renfermant  noe 
loBgue  généalogie  des  châtelains  de  Lens,  y  mentionne  un  mémo- 
rial de  la  famille  de  Récourt.  Suivant  ce  document,  il  aurait 
été  stipulé  dans  Tacte  de  vente  que,  pour  conserver  le  titre  da 
domaine,  il  aurait  été  créé  un  ûef  avec  droits  et  prérogatives,  qae 
toute  haute,  moyenne  et  basse  justice  y  aurait  été  retenue^  enfin 
que  les  chiltelsins  de  Lens  auraient  joui  de  ce  fîeL  n  y  a  id 
de  Padulaffon  ou  trop  de  complaisance  de  la  part  du  généalogiste, 
comme  le  prouvera  la  suite  de  notre  précis. 

En  1114,  Euslache  III,  en  guerre  avec  le  seigneur  de  Nesle, 
l'avait  fait  prisonnier  ;  le  captif  s'élant  évadé  et  réfugié  dans  la 
cathédrale  d'Arras,  l'évCque  intercéda  en  sa  faveur  auprès  de  son 
vainqueur  et  du  comte  de  Flandre,  qui  se  trouvaient  ensemble  à 
Lens.  {Balute,  MucéR.).  Il  fut  question  d'Enstache  pour  le  tréne 
de  J^usalem,  mais  ce  seigneur,  veuf  depuis  peu  de  temps,  pré- 
féra à  la  couronne  une  retraite  dans  le  prieuré  de  Rumillj,  où  il 
finit  ses  jours  vers  1125. 

Mathilde,  fille  et  héritière  d'£ustache  III,  recueillit  son  comté 
de  Boulogne,  celui  de  Lens  et  ses  vastes  domaines  d'Angleteoe 
qu'elle  porta  dans  la  maison  d'Etienne  de  Blois  par  son  mariage 
avec  lui.  Ge  dernier  fut  encore  enrichi  considérablement  par 
Henri  I«%  roi  d'An^lelerre,  qui  voulait  se  l'attacher  et  qui  lui 
laissa  sa  couruimc.  De  concert  avec  son  épouse,  Etienne  se  démit, 
en  1136,  de  ses  comtés  de  Boulogne  et  de  Lens  en  laveur  de 
leur  fils  d-après.  (  F.  histoHens  de  Boulogne.) 

Eustache  IV,  uni  à  Constance,  fille  de  Louis  le  Gros,  loi  de 
France,  fut  un  valeureux  chevalier  ;  il  se  distingua  dans  plusiears 
affaires  et  mourut  en  1153,  sans  laisser  de  postérité.  Guillaume, 
son  frère  et  son  successeur,  qui  aspirait  à  la  couronne  d'Angle- 
terre et  qui  fut  trompé  dans  ses  espérances,  épousa  Isabelle,  fille 
et  héritière  du  comte  de  Warennes  et  de  Surrey  ;  il  mourut  en 
UdO,  sans  en&nt.  Marie,  sa  soBur,  appelée  à  lui  succéder^  était 
abbease  de  Ramsay;  recherchée  en  mariage  par  Mathieu  d'il- 
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sace,  un  des  fils  de  Thierri  d'Alsace,  comte  de  Flandre,  elle  s'unit 
à  lui  ;  mais  bientôt  les  époux  étaient  frappés  d'excommunication. 
Une  grave  contestation  s'éleva  entre  le  père  et  le  fils  :  Mathieu  pré' 
tendit  que  le  château  de  Lens  lui  appartenait  du  chef  de  sa  femme 
et  Thierri  soutint  que  seul  il  y  ayait  droit.  On  Ait  prôt  à  en  venir 
aux  armes  ;  le  fils  dut  céder  :  en  1161,  il  renonçait  à  ses  préten- 
tions. (Auetar.  Affligh.).  Deux  ans  après,  Thierri  d'Alsace  venait 
au  château  de  Lens  avant  de  repartir  pour  la  S^rie.  {VanLoheren^ 
Cfiartes  et  documents.) 

Vers  1 160,  Bauduin^  châtelain  de  Lens^  son  épouse  et  leur  fils 
Eostache  concluent,  en  présence  du  comte  de  Flandre,  un  accord 
ayec  Robert,  avoué  de  Bétbune.  Ils  donnent  à  ce  dernier,  entre 
autres  biens,  le  bois  de  Féru,  PAuhiois  et  un  marais  près  de 
Labeuvrière,  à  la  condition  que  le  donataire  n'y  pourra  bûtir  ni 
ville  ni  village»  ni  château.  Par  cet  acte  sont  aplanies  toutes 
difficultés  au  sujet  de  Gamblain-Châtelain  et  de  la  forêt  de  Pas- 
chau  :  enfin  les  contractants  s'obligent  à  se  porter  secours,  sauf 
la  foi  de  leurs  hommes.  (/.  de  Saint^Oenois,  Jhaits  primUift.) 

Gomme  nous  aurons  souvent  l'occasion  de  parler  des  châtelains 
de  Lens,  nous  en  plaçons  ici  la  liste,  nonobstant  l'article  détaillé 
que  nous  consacrerons  à  la  châtellenie  dans  la  seconde  partie. 
Cette  généalogie  présente  de  grandes  difficultés  ;  or,  pour  l'établir 
avec  tiertitude,  il  faudrait  des  notions  précises  qui  nous  manquent 
encore.  Nous  nous  aiderons  particulièrement  des  généalogies 
manuscrites  des  bibliothèques  publiques  d'Arras,  de  Lille  et  de 
Douai,  ainsi  que  du  Mémoire  historique  et  critique  sur  Vorigine 
et  les  alliances  de  la  maison  de  Récourt  avec  celles  de  Lens.  C'est 
à  l'aide  de  ces  documents,  des  renseignements  qu'on  trouve  dans 
les  ouvrages  de  Balderic,  du  Père  Anselme,  d*André  Duchesne  et 
d'Aubert  Le  Mire,  enfin  des  indications  recueillies  dans  les 
Archives  départementales  du  Nord  et  du  Pas-de-Calais,  que  noua 
essaierons  d'établir  la  liste  de  nos  châtelains. 

Maison  de  Lens.  —  Vers  975.  Watier.  —  1011.  Sehior  ?%  son 
fils,  —  Sehier  II,  fils  de  celui-ci.  —  1070.  Bernard,  son  fils.  — 
1007.  Gonfred  ou  Godefroy,  petit-fils  de  Sehier  II.  —  1100. 
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Bandokf  K     1160.  Btndniii  H.     1380.  iQstaicfae,  «m  fik.  — 

1206.  Bauduin  III.  —  1211.  Jeau  T  ,  un  des  combattants  de  Bou- 
vines.  —  1215.  Bauduin  IV,  chevalier,  donne  Brebières  à  son  fils 
ci-naprès.  —  1238.  Jeau  II,  aussi  chevalier,  assiste,  cette  année, 
an  toarnoi  de  Gompiègiie.  1240.  Bauduin  V.  — 1204.  Jeui  m, 
petit-fils  de  Bautnin  IV.  — 1901.  Jean  IV,  fils  du  précédent 

Maison  de  Récmrt.  —  Vers  1312.  Philippe  de  Récourt  et  de 
La  Comté,  gouverneur  de  l'Artois,  devient  châtelain  de  Lens 
seigneur  de  Chocques  et  de  Camblain-Cbâtelain  par  sou  maiii^ 
avec  Isabelle  de  Lens.  —  Jean       issu  de  cette  union.  — 
Jean  II,  dont  on  voyait  autrefds  devant  le  grand  autel  da 
l'abbaye  de  Chocques  la  belle  tombe  de  marbre  avec  incnistations 
de  cuivre.  Ce  personnage  y  était  figuré  en  chevalier  avec  ?es 
armes,  tel  qu'on  le  voit  dans  le  dessin  qu'eu  a  donné  M.  Tabbé 
Roberli  dans  son  histoire  de  ce  monastère.  »  1378.  Jean  m  de 
Béeourt,  fils  du  précédent.     FraivQoiSy  marié  à  Beatiîx  ds 
licques.  —  Gérard^  uni  à  Françoise  ou  Jeanne  de  Ifeilly.  — 
Jean  IV,  mari  d'Alix  de  Vermelles.  —  1390.  Jean  IV,  mort  à  la 
bataille  d'Azincourt.  —  1415.  Walerand  dlngettes,  seigneur  des 
Obeaul,  gouveméur  de  Liile>  Douai  et  Orchies^  devient  Ghâtdaia 
pas^  s6n  mariagè  avee  Marie  de  Récoiort. — 1442.  Jean  de  Bécotit» 
cinquième  du  nom',  cousin-gerinain'  de  Marie  qui  précède  et  sob 
héritier,  épouse  Marguerite  d'Allennes.  —  1455.  Jean  VI,  uni  ê 
Jeanne  d'Estevelles.  —  1482.  Jacques      sire  de  Licques,  cham- 
bellan du  roi  d'Espagne.  —  Jean  VU,  marié  à  Gatheriae  de 
Béthune^  Ait  inhumé  en  l'église  de  Gafliblain-Ghfttelain.  —  140(K 
Jacques  II  se  marie  avec  Jeanne  du  Fay.  —  1536.  Jacques  VX, 
baron  de  Licques  et  bailli  de  Blaton,  cliambellan  de  l'empereur 
Charles-Quint,  marié  d'abord  à  Philippine  Lefebvre,  s'unit  ec 
secondes  noces  à  Isabelle  de  FouqueroUes»  — 1568.  Phihppe, 
baron  de  Licques,  époux  de  Jeanne  de  Witbem,  v«id  la  chàtefliwie 
au  suivant,  son  oottsin.  — 1688.  François,  premier  du  nom,  sa* 
gneur  de  Récourt,  de  Camblaiu  et  de  Steenvorde,  uni  à  Isabdte 
de  Saint-Omer.  —  François  II,  gouverneur  d'Airc.  se  marie  a 
Anne  de  Noyelles.  —  François  III,  époux  en  premières  noces  de 
Glaire  d'Estounn^,  baronne  de  Doulieu,  et  en  secondes  de 
Florence  d'Estounne!,  sœur  de  cette  demièie. 
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Lbns  sous  les  COMIBS  d' ARTOIS.  —  Le  comte  de  Flandre 
Pliilippe  d'Alsace,  tuteur  du  roi  Pliiiippe- Auguste  et  régent  du 
royaume  de  France,  aTait,  en  1180,  marié  son  pupiUa  avec  sa 
mèee  Isabelle  de  Hainaut,  à  laquelle  il  avait  donné  en  dot  tout 

l'Artois,  et  par  conséquent  la  \nlle  de  Lens.  En  1190,  à  la  mort 
d'Isabelle,  cette  province  passa  à  son  fils  Louis,  qui  devint  plus 
tard  roi  de  Fiance,  sous  le  nom  de  Louis  VIH.  Un  congrès  tenu 
à  Anas,  Tannée  suivante,  attribua  h  ce  daniior  la  suzeraineté  4« 
comté  de  Lens.  La  ville  était  alors  gouvernée  par  un  eh^teliriii 
héréditaire,  banneret  d'Artois.  {Ilarhaville,  Mén.  hist.). 

Comme  héritière  de  Mathieu  d'Alsace,  son  père,  ou  de  Tliierri 
d'Alsace,  son  ayeul,  Ide,  comtesse  de  Boulogne,  avait  des  préten- 
tions sur  le  domaine  de  Lens.  Renaud  da  Damnartin,  son 
quatrième  époux,  rendit  en  cette  année,  pour  le  comté  de  Bon*- 
logne,  l'hommage  à  Philippe-Auguste,  et  lui  vendit  en  même 
temps  la  terre  de  Lens.  Peu  de  mois  après,  il  coDfirmait  ej^pres^é* 
ment  la  vente.  (Teukt,  LayeUes  du  trésor  chartes.) 

En  11Q2,  le  même  roi  se  tiouvfât  à  LcRiS,  oil  il  cpofiniiaiit  4^ 
fondations  feitesà  Téglise  deNotre-Daqied'Ari^s.  (Jklisîe,  Ofit^ 
loçue  des  actes  de  Philippe-Auguste.) 

Nous  commencerons  le  xni*  siècle  par  un  document  impor^^n^, 
émaué  du  futur  Louis  YIII,  qui  avait  intérêt  à  favqriçQir  Tinstitu- 
Uon  et  le  développement  de  la  commune  do  l^^ns.  Par  sa  charte 
de  1200,  ce  prince  permit  à  ses  maleur  et  échevins  de  ce  lieu  de 
se  nommer  des  successeurs  tous  les  quatorze  mois.  Il  les  auto- 
risa à  faire  observ^er  dans  le  château  les  mômes  lois  et  coutume^ 
que  celles  d'Arras  ;  si  dans  leur  apphca^09  Qiles  soulevaient  des 
dignités,  les  échevins  devaient  en  léf^inv  à  cmxx  d'Arm  et 
décider  ensuite.  Ils  avaient  du  reste  le  droit  de  modifier  leurs 
lois  et  coutumes.  Ces  firanchises  et  libertés  communales  furent 
confirmées  par  les  comtes  d'Artois  dans  les  années  1248,  1292  et 
1302.  {Arch.  (lu  Pas-de-Calais^  Inv.  chron,  des  cfiartes*) 

Eu  1211,  le  futur  Louis  vm  ooucluait  Qutr^  Isna  et  Pont-à- 
Veudin  avec  le  nouveau  comte  de  Flandre,  Femand  de  Portugal, 
et  Jeanne  de  Gonstantiaople,  sa  jeune  épouse,  un  traité  par  lequel 
ces  derniers  lui  cédaient  définitivement  les  villes  d'Aire  ^\  d^ 
Seint^Omer,  à  la  condition  que  jamais  ilne  leur  rédamexait  rien 
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dans  le  comté  de  Flandre.  {Duehesne^  Hist.  gén,  de  U  maison  ie 

Béthunr:  D'Oadeghersi,  Anmles  de  Fl.\  Wanikœnig^  Hist.  à 
la  Fîaîuire.) 

On  sait  que  la  rupture  de  ce  traité  fut  suivie  d'une  guerre  san- 
glante qui  désola  la  Flandre  et  rArtois.  En  1213»  Femand  détniiat 
entièrement  le  village  de  Sonchez  et  ravagea  cmciHemMil  la 
alentours  ;  puis  il  vint  attaquer  le  château  et  la  ville  de  Lens, 
mais  il  ne  put  s'en  emparer.  (J.  Meyer^  Corninentu.rii  Ed.  U 
Gîay,  BUt.  des  comtes  de  Fl.).  Cependant  ce  comte  s'était 
reconnu  rhomme  lige  de  Philippe-Augosle»  et,  en  1212,  il  lui  avait 
&it  la  promease  formelle  qce  ses  barons,  ses  vassaux  et  ses 
communes  se  poitmîent  garants  de  sa  fidâité.  Cette  année 
même,  Jean,  châtelain  de  Lens,  s'engage  à  soutenir  le  rai  a  le 
grand  vassal  refuse  de  le  servir.  En  1215,  Bauduin,  son  succes- 
seur, s'oblige  à  payer  au  roi  et  à  son  fils  aîné  2u0  livres  si  Femand 
neleur  est  pas  fidèle.  Deux  ans  apfès^  ce  châtelain  promet  eoeore 
de  paiyer  100  livres  au  roi  si  le  comte  vient  à  frire  la  gnene 
contre  lui  ou  contre  son  fils  ainé.  (IMef^ZayeHet  tfii  tr.ietdL 
Wauters,  Tabl.  chr.  des  eh.  et  dipl.) 

Par  son  mariage  avec  Blanche  de  Castille.  Louis  VlU  lui  avait 
assuré  les  villes  de  Lens,  d'Hesdin  et  de  Bapaume  en  douaire  ;  il 
hn  confiima  la  possession  de  ces  domaines  Pan  12^.  {Arek.  du 
Fêt-ie-Cêlmt^  /«r.  eànm,  in  ciêHet;  MëHim  ei  J>mrmU, 
Amplimmm  ccrfMio.) C'est  pour  cette  raison  qoe  les  limftes  de  la 
chatoUenie  de  Lens  fîirent  fixées  en  la  même  année,  comme  on 
le  verra  dans  la  seconde  partie. 

Selon  M.  HarbaviUe,  c'est  à  cette  date  q;uil  conviect  de  reporter 
réiablîssement  du  bailliage  royal  de  Lens,  dont  le  ressort 
prenait  119  viDages»  liameauz  et  censés.  (Jfén.  Aûl.  H  mà.) 

Bfanelie  de  Gastîlle,  devenue  régente  du  n^une  et  tutriee  de 
son  dis  Louis  IX,  augmenta  ses  propres  possessions  de  Le^s.  En 
122S,  Thomas  de  Haut,  connétaUe  de  Tripoli,  lui  vendait  tous 
ses  6eis  et  domaines  de  la  châtellenie  de  ce  lieu,  ce  qui  était 
ensuite  attesté  par  Mre  Olivier  de  k  Boche,  maître  de  b  milice 
du  Tmaple  en  Ftatt.  la  mère,  k  faune  cl  kfiUe  de  Ilionas  de 
Hw,  lÉtffièRÉt  k  i«nle  pvtanras  de  k  Bte  ami6e  puasées 
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dorant  le  patriarche  de  Jérusalem,  en  présence  de  raicheyéqne 

de  Nazareth,  de  ^archidiacre  de  Tripoli  et  d'autres  personnages. 
{Àrch.  du  Pas-de-Calais,  Inv.  chron.  des  chartes,) 

Le  châtelain  de  Lens  Baudoin  IV  tenait  en  hommage  lige  de  la 
reine  Blanche  une  maison  et  une  forteresse  qu'il  avait  iaitcons- 
traîre  avec  son  consentement  au  village  de  Chocques.  Par  lettres 
de  1234,  il  s'engage  à  les  rendre  quand  il  en  sera  requis,  ijdéine 
source.) 

Par  son  testament,  Louis  VIII,  mort  en  1226,  avait  donné  à 
Robert,  son  second  fils,  le  comté  d'Artois  qu'il  avait  hérité  de  sa 
mère  Isabelle,  et  nommément  la  ville  de  Lens,  quoiqu'elle  fût 

tenue  en  douaire  par  su  veuve.  Suivant  lettres  de  1237,  son  fils 
ainé,  Louis  IX,  surnommé  saint  Louis,  ratifia  les  dispositions 
paternelles  et  consentit  à  remplacer  le  douaire  de  sa  mère  par 
d'autres  biens.  {Arelu  du  Pas^de-Oalais,  Inv,  timm.  des  chartes  ; 
Ze  Mireet  Foppens^  Op.  diph\  Ordmn.  des  rais  de  Fr.) 

Le  comte  d'Artois  Robert  donna,  en  1242,  moyennant  une 
rente  de  cent  sols  parisis,  la  troisième  partie  du  marais  de  Bre- 
bières  au  châtelain  de  Lens  Bauduin  V.  Celui-ci  se  trouvait  ainsi 
possesseur  de  la  ville  de  Brebières;  il  en  disposa,  l'année  sui- 
vante, en  feveur  de  Jean,  son  fils  aîné.  Aux  termes  de  la  donation, 
le  donataire  doit  tenir  le  domaine  en  fief  lige  du  comte  d'Artois  ; 
s'il  meurt  avant  son  père  en  laissant  des  enfants,  ils  lui  succéde- 
ront ;  ai  le  donateur  décède  le  premier,  son  fils  recueillera  la  terre 
de  Lens  ;  mais  celle  de  Brebièies  passera  alors  à  son  second  fils. 
Peu  après,  le  donataire  accepte  l'acte  dans  tout  son  contenu  et  prie 
Robert  de  l'approuver.  {Archives  du  Pas-de-Calais.) 

On  verra  dans  la  seconde  partie  quelle  était  Timportance  du 
trésor  sacré  de  la  collégiale  de  Lens.  Disons  seulement  ici  qu'en 
1247,  le  comte  d'Artois  autorisait  la  visite  du  cofifre  ou  reliquaire 
contenant  les  reliques  envoyées  jadis  de  Syrie  par  Godefroy  de 
Bouillon  ;  mais  il  voulait  que  ce  fftt  en  présence  du  légat  apostoli- 
que et  dePévôque  d'Arras.  {Le  Mire  et  FoppeaSy  Op.  dipl.). 

Roi  )rt  suivit  Louis  IX  en  Egypte  et  fut  tué,  en  1250,  à  la 
bataille  de  Mansourab,  laissant  son  comté  à  son  fils  Robert  IL 

En  la  même  année  mourait  à  Lens,  dans  le  couvent  des  frères 
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mineurs  qo^û  a^ait  fondé,  Paeifiqae,  un  des  disciples  de  sûat 
Français  d'Assise,  qne  l'église  a  mis  an  nombre  desbienhenienz. 

Nous  lui  consacrerons  (Quelques  lignes  dans  la  biographie  loede 
qui  terminera  la  seconde  partie  de  ce  précis. 

Partout  l'enthousiasme  /ut  grand  pour  la  nouvelle  croisade  que 
Louis  IX  allait  entreprendre.  Le  saint  roi  écrit,  en  1268,  aux 
éehe?ins  et  prévôts  des  villes  du  comté  d'ÂrloiSf  notanaeDi  à 
cenz  de  Lens,  que  la  terre  sainte  se  trouvant  en  grand  danger,  il 
ira  la  secourir.  Il  leur  annonce  que  son  neveu  Robert  IT  Pbeoom- 
pagnera  s'il  trouve  les  ressources  nécessaires.  Il  les  conjure  donc 
d'accorder  des  subsides  importants  à  leur  jeune  comte,  qui  se  rend 
auprès  d'eux  avec  son  chambellan  et  l'archidiacre  de  Bayeoz.  De 
son  oété»  Gui  de  Ghâtilimi,  comte  de  Seint-Pol»  recomnande  à 
ses  baillis  de  Lens  et  d'Aire  d'engager  ces  villes  à  domitt  JSbét^ 
lement  les  sidisides  qui  leur  sont  demandés,  ce  qui  sera  la  WÊSà" 
leure  preuve  de  l'amour  qu'ils  portent  ô  leur  seigneur.  En  même 
temps  il  presse  ses  féaux  les  maïeur.  jurés.  éche\'ins  et  commu- 
nautés de  ces  villes  de  payer  leurs  subsides  volontaires.  (Arch.  du 
J^4u-éê^lai9,  In9,  ckrtm.  des  ekartes,)  Ces  cfaaleuieuz  appels 
fturent  entendus  :  chacun  voulut  assurer  sdon  ses  moyens  le 
suocàs  de  Fentieprise  de  Robert;  Lens  fournit  tout  ce  qu'il  put 
donner  eu  hommes  et  en  deniers.  La  première  croisade  du  roi  Im 
avait  coûté  la  liberté,  la  seconde  lui  coûta  la  vie.  Quant  à  Robert, 
il  vengea  la  mort  de  son  oncle  par  de  brillants  faits  d'armes  et 
continua  ses  exploits  sur  divers  champs  de  bataille. 

Le  bailliage,  sujet  important  dont  nous  nous  occuperons  poti- 
lièrement  dans  la  seconde  partie,  fonctionnait  régulièrement  ei 
1285.  lise  composait  d'un  bailli  et  de  14  feudataires.  hommes  da 
comte  d'Artois  au  château  de  Lens,  juges  ou  jurés  qui  requéraient 
parfois  le  bailli,  mais  qui  étaient  ordinairement  appelés  par  loi  i 
venir  juger  les  afifoives  de  leur  compétence.  Parmi  ces  juges  es 
remarquait  en  cette  année:  le  chAtelani  de  Lens/ le  chevalier 
guemmd  de  Lens»  ami  de  Robert  H,  Jean  de  Lens,  ausm  cbefa* 
lier,  le  sire  de  Loos,  Jiacqnes  de  WîUerval,  €?respiaux,  Bocquillon 
et  Ourkes,  tous  le^  trois  d'Angres.  (Arck.  du  Pas-de-Caiais,  /ar. 
ckr.  des  cÀarlêS.) 
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Le  château  avait,  en  1297,  une  garnison  qu'y  entretenait  le 
comte  d'Artois,  et  à  laquelle  il  iaisait  livrer  par  son  bailli  d'Hesdin 
27  pièces  de  yin,  et  m6me  nombie  de  ilèches  de  lard.  {Areh.  du 
Poi'de'Gàlais.)  Robert  II  y  yint  loger  avec  son  escorte  le  12  juil- 
let de  celle  année;  il  y  soupa  et  coucha,  et  y  dîna  le  lendemain. 
De  là  une  dépense  de  72  livres  14  sols  9  deniers,  où  figurent  le 
poisson  pour  13  livres  11  sols  et  la  volaille  pour  ^  livres  5  sols  4 
deniers.  (Même  wuree.) 

Bientôt  après  Robert  donnait  à  Jean  de  Lens  60  livres  parisis 
sur  des  biens  meubles  se  trouvant  dans  le  bailliage,  qui  avaient 
appartenu  à  deux  hommes  au  service  des  ennemis  du  roi,  biens 
qui  étaient  ainsi  échus  au  comte.  iJUdem.) 

Robert  épouse,  en  1298,  Marguerite,  ûUe  de  Jean  d'Avesnes, 
comte  de  Hainaut»  à  laquelle  il  donne  par  convention  de  mariage 
7000  livrées  de  terre  à  tenir  en  fief  et  hommage  du  comte  d'Artois. 
S'il  n'y  a  pas  de  postérité  et  que  Marguerite  survive  ù  son  époux, 
elle  n'aura  en  douaire  que  la  moitié  de  ces  livrées.  2000  sont  assi- 
gnées sur  la  terre  que  le  roi  de  France  a  donnée  à  Robert  et  les 
5000  autres  sur  la  chfttellenie  de  Lens.  Dans  le  cas  oii  le  revenu 
de  cette  cbdtelienie  ne  s'élèverait  pas  à  7000  livres  tournois,  il  y 
serait  suppléé  par  celui  d'autre  terre.  Si  Marguerite  survit  à  son 
mari,  sans  enfant  de  leur  union,  elle  jouira  en  usufruit  des  manoirs 
de  son  douaire,  à  l'exception  du  château  de  Lens  qui  sera  recueilli 
par  les  béritiers  de  Robert.  {ïhid.) 

L'année  suivante,  Charles  de  Valois,  fils  de  Philippe  le  Bel, 
vint  en  ce  château  où  il  séjourna.  (Arch.  du  Nord,  3'  cart.  de  Fl,), 

En  1302,  Philippe  le  Bel  plaçait  à  la  tète  de  Lens,  Jean,  le  châ- 
telain du  lieu,  auquel  il  fournissait  des  subsides  en  bommes  et 
en  argent.  Le  21  août  de  la  même  année,  Olbon  et  son  épouse 
Mabant,  la  nouvelle  comtesse  d'Artois,  que  ce  roi  soutenait, 
venaient  visiter  Lens,  à  la  grande  joie  des  habitants,  et  y  con- 
lirmaient  les  privilèges  accordés,  en  1209,  à  cette  ville  par  le 
sire  d'Artois,  Louis,  fils  du  roi  Philippe-Auguste. 

Les  Flamands  fortifiés  dans  La  Bassée  faisaient  de  fréquentes 
incnrsions  dans  ceux  des  villages  voisins  qui  dépendaient  de 
l'Artois.  En  1302,  les  Français  de  la  garnison  de  Lens  voulurent 
Bbtuunb  u  84 
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les  surprendre;  ils  s'avancèrent  vers  La  Bassée.  Mais  déjà  les 
Flamands  les  attendaient  à  mi-chemin,  rangés  en  bataille  ;  ils  les 
attirèrent  dans  les  marais  de  Bénifontaine  et  ée  Wingles  où  ils  les 
taillèrent  en  pièees.  (Meffets  Cmmmtarn;  Bmedm^  AsmuHa 
QaOthFkmâfim.) 

En  1303^  rarmée  flamande  prend  Lens  qu'elle  pille  et  îneen^ 
Dans  sa  fureur,  elle  parcourt,  pendant  cinq  jours,  les  enTirons 
qu'elle  met  à  feu  et  à  sang,  détruisant  toutes  les  récoltes.  L'année 
suivante,  des  Flamands  viennent  piller  les  châteaux  et  incendier 
les  ûiuboQTgs  de  Lens.  (Mémeftomtn;  Ed.  Lt  CHaïf^  Mut.  ia 

Les  lecettes  de  k  TîUe  étaient  àkm  de642  Ihra  ei  les  d^eneei 

de  121  Uvres.  La  guerre  arrêta  la  perception  des  Tcvcnns  ;  on  ne 
put  recevoir  ni  droits  de  travers  et  de  toniieu^  ni  rentes  fondèfes. 
(ArcA.  du  Nord.) 

Mnbuit  se  plaisait  en  son  ohAlean  de  Lens  et  affectionBait  la 
YÎOe;  eUe  j  fit  plnaiean  séjcfoiSy  netamment  le  28  septembre 
1303  et  le  25  août  1305.  Les  habitants  forent  toodiés  de  rafte- 
taenx  intéièt  qo'dle  lenr  poilut:  aossî  soDieilés,  en  1906,  de 
prendre  part  à  la  rébellion  tramée  contre  leur  souveraine,  s'y 
opposèrent-ils  et  annoncèrent-ils  l'intention  de  lui  venir  en  aide. 
Biei\|lôt  après,  la  princesse  les  autorisait  à  lever  une  assise  pen- 
dant 7  ans.  {JhUktm  àùi.  iu  Aniif.  4b  Im  Morime,)  Il  est  à 
lemaïqner  que  Robeit  d'Artois,  né  en  1209»  petit-fOs  de  Robert  n 
et  nffwen  de  Ifahaut,  dont  fl  M  le  eompétHeor  an  comté  d'Artois, 
a  été  élevé  à  Lens  et  k  Avesnes-le-Comte,  où  il  a  reçu  une  édu- 
cation soignée.  (F.  L^sjte,      trahison  de  Robert  d^ Artois.) 

Le  château»  principale  dé/ense  de  la  ville,  avait  beaucoup  souf- 
tetdniaBtksgMRes;  il  Ait  lépaié  et  mis  en  état  de  léâgterà 
de  mmniïm  attaqnas.  Gomme  dans  les  années  soîvantes,  le 
danger  sffétsit  éloigné,  la  fatteieooe  ne  fat  pins  gardée  que  parle 
c^«m.mandanî,  qui  était  toujours  -un  vaillant  diefafier  de  la  con- 
trée, par  huit  sergents  et  par  deux  guetteurs.  En  1339.  elle  fut 
ttoore  loitiâée  et  roçnt  une  bonne  garde  d'hommes  d'armes  dont 
èsax  Étiîenl  artillrs,  c'est-è-din  chisgés  dn  service  des  ma- 
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L»ioi  Louislo  Hotm  -vint»  en  1315,  eamper  dM8  tov  e&^OB 
éeLeiui  Bans  eaoserdi»  dommage  è  la  Tille. 

Des  temps  si  agités  favorisaient  les  malyersations  ;  il  Mut  y 
obvier.  En  1319,  par  ordre  de  Mahaut,  le  curé  de  Saint-Léger  et  le 
bailli  firent  une  enquête  sur  les  dettes  de  la  ville  et  sur  son  admi- 
nistialion  finaneièio  poodanl  les  huit  dernières  aiméoa.  (Arek.  du 

Le  8  août  1320,  la  comtesse  séjourna  de  nouveau  en  son 
cbâteau  et  donna  110  livres  tournois  à  deux  hôpitaux  de  Lens. 
Elle  ajoutait»  en  1323,  à  cette  libéralité  une  donation  de  plusieurs 
arpents  en  &year  de  la  ville,  qui  devait  sur  le  revenu  de  cette 
tem  pourvoir  à  IHiabillement  annuel  de  20  filles  pauvres.  La 
Urienfidttice  domiaH  encore  4  fiyres  parisis  au  couvent  des  Itères 
mineurs.  {Arch.  du  Pas-de-Calais;  Harbaville,  Mémorial.) 

Le  duc  de  Bourgogne  Eudes  IV,  mari  de  Jeanne  de  France, 
petite-fille  de  Mahaut  et  héritière  de  l'Artois,  vint  passer  quatre 
jours  au  cbâteau,  en  1338,  dans  la  semaine  sainte  ;  deux  ans 
après,  il  y  fit  un  nouveau  séjour  dans  le  mois  de  mai.  Les  dé- 
penses du  prince  et  de  sa  suite  s'élevèrent,  la  première  fois,  à 
02  livres  10  sols  7  deniers  parisis,  et  la  seconde,  à  117  livres  16 
sols  8  deniers  de  môme  monnaie.  {Arch,  du  Nord,  Comjjtes  de 
Lens.) 

£n  cette  dernière  année,  pendant  ie  siège  de  Tournai,  les 
Flamands  et  les  Anglais  vinrent  chevaucher  jusqu'à  Lens,  dont 
ils  insultèrent  les  fiiubourgs.  (£ervi/nth£eUenhovepSist.'deFl.) 

Les  conflits  d'autordé  entre  le  bailliage,  le  difltelain  de  Lens 

et  Tofficialité  de  Reims  étaient  assez  fréquents  ;  ils  donnèrent 
lieu  à  de  graves  complications  et  amenèrent  quelquefois  des 
troubles.  Ën  1308,  Lens  avait  été  frappé  d'interdit  parrarchevêque 
ée  Reims  paroe  que  le  bailliage  avait  rerusé  de  lui  remettre  des 
bannis.  En  1344,  Tofficial  de  Reims  lançait  un  nouvel  interdit 
contre  la  ville,  par  suite  de  FemfirisomiemeDt  de  deux  meurtriers 
éPAvion,  qtfîse  prétendaient  clercs.  Les  habitants  déscHés  en- 
voyèrent supplier  l'archevêque,  alors  à  Noyon,  où  se  tenait  un 
concile,  de  lever  l'interdit  ;  ils  ne  purent  obtenir  du  prélat  qu'un 
fl«mns.  i»réoéd0mmeid,*en  1338,  tme  emitestittion  s'était  élevée 
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entre  le  châtelain  et  le  bailli  au  sujet  de  l'arrestation  par  celui-ci 
d*un  meurtrier,  valet  de  chambre  de  Tévêque  de  Tournai.  {Arck. 
du  Nord  y  Dom,  de  Leiis.) 

Déjà  à  cette  époque,  la  justice  criminelle  du  bailliage  était  fort 
active.  Les  exécutions  se  succédaient  à  de  courts  intervalles  ; 
c'est  ordinairement  au  feu  et  à  la  corde  qu'étaient  condamnés  les 
assassins,  les  meurtriers  et  les  voleurs.  Que  de  fois  les  flammes 
du  bûcher  dévorèrent  des  malheureux  poursuivis  comme  sor- 
ciers !  En  1301,  une  voleuse  est  enterrée  vive  !  Nous  n'en  finirions 
pas  si  nous  citions  les  condanmations  capitales,  tant  elles  sont 
nombreuses.  (Même  source.) 

Des  iniquités  se  commettaient  parfois  au  siège  du  bailliage  : 
En  1352,  sur  la  dénonciation  du  procureur,  i'un  des  officiers  fnl, 
après  une  longue  détention,  condamné  à  un  bannissement  de  12 
ans  et  à  la  confiscation  de  la  moitié  de  ses  biens.  11  était  con- 
vaincu d'avoir  frappé  dans  Texercice  de  sa  charge  des  prisonniers 
qu'il  a\-ait  pris  en  haine,  d'avoir  promis  aux  ennemis  du  sire  de 
W'ingles,  son  prisonnier,  de  le  leur  livrer,  enfin  de  s'être  rendu 
coupable  de  divers  abus  de  justice.  (Ihid.) 

Les  combats  singuliers  autorisés  par  le  juge  étaient  aussi  en 
usage  à  Lens,  témoin  le  fait  suivant  qui  se  passait  en  1358  : 
Buisnard  Grenier  avait  oflert  en  cour  du  château  le  gage  de 
bataille  à  Hesnin-Sarazin,  mais  s*étanl  retiré  avant  la  décision,  il 
fut  condamné  à  une  amende  de  6  écus  d'or.  {Jbid.) 

Pour  faciliter  aux  habitants  de  Lens  le  moyen  de  réparer  leurs 
fortifications,  le  gouverneur  d'Artois  leorremit,  en  13594e  huitième 
prélevé  par  la  comtesse  dWrtois  sur  les  assises  du  vin.  L'année 
suivante,  la  ville  fut  autorisée  à  percevoir  de  nouveaux  droits 
nécessités  par  l'augmentation  des  charges.  Le  22  mai,  le  dauphin, 
nagent  du  royaume,  annonça  que  le  roi  Jean,  captif  à  Londres, 
sendt  ramené  soos  un  mois  à  Calais,  si  l'on  parvenait  à  payer 
une  rançon  de  600,000  écus,  et  demanda  à  la  ville  de  Lens  de 
lui  en  prêter  100  pour  sa  quote-part,  ce  qu'elle  fit.  Pen  après  fot 
passé  le  traité  désastreux  de  BréUgny.  La  ville  s'était  endettée  : 
pour  loi  teîliter  les  moyens  de  se  libérer,  le  comte  de  Flandre 
hii  aooQi)!!,  le  S  juin  de  Tannée  suivante,  U  oontimiition  pour 
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deux  ans  de  son  droit  d'assise.  {Arch.  du  Pas^^Càlais;  Arch, 
municip.  de  Douai.)  Le  comte  était  alors  en  son  château  nouvel- 
lement restauré  ;  il  y  était  venu  avec  une  nombreuse  escorte  ; 
de  là  de  grandes  dépenses  qui  figurent  dans  les  comptes  du  do- 
maine. (An^.  du  Nord») 

Lens  ayait  un  change  en  1361  ;  le  bailli  avait  accordé  à  un 
bourgeois  de  la  ville  de  le  tenir,  moyennant  une  caution  de  100 
livres  parisis  et  un  droit  annuel  de  6  livres  de  môme  monnaie» 
(Arch.  du  Pas-de-Calais.) 

Philippe  de  France,  qui  venait,  en  1369,  de  se  marier  avec 
Marguerite,  future  comtesse  de  Flandre  et  d'Artois,  qualifiée  de 
dame  de  Lens  dans  un  diplôme»  Tint  avec  son  épouse  au  chAteau 
de  Lens,  oè  elle  séjourna.  (Olmer  de  Vrée,  Oenmlogia  emitim 
FI.;  Hennehert,  Hû>t.  gén.  de  la  prov.  d*  Artois.)  Ce  fut  pour  la 
ville  l'occasion  de  fôtes  et  de  réjouissances. 

Le  repos  dont  Lens  jouit  alors  ne  fut  pas  de  longue  durée,  car, 
dès  1376,  il  s'inquiétait  de  la  guerre  qui  allait  recommencer 
entre  la  France  et  TAngleterre.  On  redoubla  de  vigilance  au 
châtel,  où  l'on  veilla  jour  et  nuit  On  j  fit  encore  meilleure  garde 
quand  les  Flamands  se  soulevèrent  et  se  révoltèrent  contre  leur 
souverain,  qui  était  aussi  celui  de  l'Artois.  On  se  munit  d'engins 
de  guerre,  notamment  d'espringales,  d'arbaiètres  et  de  traits  ;  on 
se  pourvoit  aussi  de  vivres,  et  les  chevaliers,  écuyers  et  féaux 
hommes  de  la  chAtellenie  se  rangent  sous  les  ordres  du  capitaine 
Jean  d'Avion.  Le  duc  de  Bourgogne  vient  à  Lens;  il  ordonne  au 
guetteur  de  se  tenir  toujours  à  son  poste  et  de  sonner  de  la 
trompette  chaque  fois  qu'il  verra  des  hommes  d'armes  s'approcher 
de  la  ville-  Le  25  juillet  1380,  un  sergent  est  envoyé  à  Térouanne 
et  au  delà  pour  savoir  le  chemin  que  prend  l'armée  anglaise  ;  il 
revient  deux  jours  après,  rapportant  qu'elle  se  dirige  vers  Lens. 
Le  31  du  môme  mois,  les  Anglais  entrent  sans  résistance  dans  la 
ville,  et  c'est  à  la  grande  joie  des  habitants  qu'ils  la  quittent  sans 
leur  avoir  causé  de  dommage.  {Arch,  duJVord,  Comptes  du  dmn.  • 
de  Leiis. 

Louis  de  Maie,  comte  de  Flandre  et  d'Artois,  se  trouvait  à  Lens 
le  28  mai  1382,  jour  où  il  donna  une  coomiission  pour  la  recette 
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d«  tons  les NKeCiteDiisdaQiiâleaii.  {Artk.imMi>rd,  GârLiBFl^ 

Bientôt  après  les  Flamands  se  révol talent  contre  leur  comte.  Le 
roi  Charles  VI,  voulant  lui  porter  secours,  se  rendit  à  .Arras  avec 
les  prinices  et  les  barons,  le  4  Bovembie  1382.  U  se  dirigeait  par 
Len8T6i8Lille,àla  téte  de  son  année,  qMsdflap^qœ  le» 
insvgés  averti  mis  le  ta  à  eette  deniièie  TîOe;  flierât  à 
Leos  avec  sa  suite  ci  séjevnm  an  ehftleau;  puis  il  paitii  poor  la 
Flandre.  Le  27  du  môme  mois,  il  remportait  sur  les  révoltés  la 
victoire  de  Rosbecque.  {De  la  Fons,  Recueil  de  notes  hist.) 

Louis  de  Maie  mourut  le  30  janvier  13^»  laissant  son  comté 
de  FJandie,  oelni  d'Aitoîs  si  divemes  seigneuries,  notanunent  le 
domaine  de  Lm,  à  Maigaeâte,  sa  fille,  menée  à  Pliilippe  le 
Haidi,  chef  de  l'illustre  maison  é»  Bourgogne.  Dans  les  ooKvm- 
tions  passées  Tannée  suivante  pour  le  mariage  du  comie  ds 
Nevers,  qui  fut  Jean  sans  Peur,  avec  Marguerite  de  Bavière,  le 
douaire  de  réponse,  fixé  à  13,000  livres,  fut  assigné  en  partie  sur 
le  bailliage»  la  ville  et  le  cbsteande  Lens.      ée  SaitU  Omoû^ 

JMMMNSSnJlf  4MICtSIIS«) 

Lbks  soos  ub  ducs  db  Bourgogne.  —  En  1304,  €3iatles  VI 

retournait  en  Flandre  par  Lens;  les  Toumaisiens  Ini  envoyèfenl 
jusqu'à  cette  ville  une  escorte  de  450  cavaliers,  qui  lui  offrit 
50  queues  de  vin,  30  muids  de  blé,  autant  d'avoine,  1000  livres  de 
pain  et  200  livres  d*é{ttce$.  (Monteiî,  Hist.  des  Français.) 

En  1386,  Marguerite,  oomtesse  de  Flandre  et  d'Artois,  donna  à 
son  bailli  de  Lens,  conseiller  de  Philippe  la  Baidi,  son  époux, 
50  ftanes  <for,  en  eonsidéretion  de  ses  bons  serviees  el  comme 
indemnité  de  la  perte  de  son  cheval,  blessé  à  la  chasse  aux  re- 
nards dan^  le  bois  de  ce  Heu.  Le  document  qui  contient  cette  libé- 
ralité nous  apprend  qu'on  avait  retiré  des  renards  pris  en  g^and 
nombre  nn  certain  remède  dont  la  comtesse  s'était  efficacement 
servi  ponr  la  goéiison  de  sa  gootte.  (iitA.  im  Nwâ,  Oh,  iet 
empiû), 

Philippe  le  Hardi  vint  è  Lens  le  1 1  juillet  1397  ;  il  y  fut  reçu 
avec  la  plus  grande  allégresse.  Il  y  revint  le  23  septembre  1399, 
le  2  octobre  de  cette  année  et  le  14  octobre  1401.  ^rck^du  ^'ord; 
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Ghafo»  aimée»  te  nwà  de  la  Trinité^  te  maire,  tei  éùketïm  et 
tes  bannes  gens  se  rendodeirt  da  château  à  Pég^  ooUégiale  ponr 
offrir  des  cierges  aux  samts  qui  y  étaient  plus  particulitTement 
honorés.  Ils  s'y  rendaient  au  nom  du  comte  d'Artois,  des  pairs  du 
châteaa  et  de  oeux  de  Violaines  et  d'Abiain-Saint-Nazaire.  £a 
1396,  ces  eteiges,  achetés  à  UovBâ^  avaient  coûté  4  livres  20 
deniers.  A  cette  dépense  il  font  ajouter  une  gralifioation  de  2  tels 
de  vin.  En  1466,  tes  oterges,  au  nombre  de48y  étaient  ornés  des 
écussons  des  donateurs.  Les  porteurs  et  ménétriers  étaient 
coiiïés  de  chapeaux  orués  de  fleurs.  (Arch.  du  Nord,  Dom,  de 
JLens.) 

Le  2A  juin  1405  fut  un  jour  heureux  pour  les  habitants  de  Lens» 
car  ite  allaient  recevoir  te  princeà  terédempliondoquel  ite  avaient 
aidé  et  pour  les  noees  duquel  ite  avaient  donné  100  éens  dfor> 

lorsqu'il  n'était  encore  que  comte  de  Nevers.  (Même  source)  Jean 
sans  Peur,  le  nouveau  comte  de  Flandre  et  d'Artois,  fit  son  entrée 
solennelle,  accompagné  de  Marguerite  de  Bavière,  son  épouse» 
et  d'une  brillante  suite  de  grands  seigneors.  Tous  logèrMit  au 
château.  (TiUoffy  Ei$L  de  Jeem  sans  Peur).  Deux  ans  après^  te 
prince  fit  assassmer  à  Paris  te  duc  d'Orlâms  par  Raoulet  d^Au- 
quetonvilte  qui  vint  avec  ses  complices,  tous  déguisés,  se  réfu- 
gier dans  cette  forteresse.  (Brassart,  Souc,  de  la  Fl.  waU.)  Vou- 
lant récompenser  les  nombreux  services  de  l'assassin  Haoulet, 
alors  son  écuyer,  Jean  sans  Peur  lui  constitua  une  pension  de 
1200  livres  dont  200  à  prendre  snr  te  recette  de  Lens.  {Ank>  àu 

Ce  comte  d'Artois  se  plaisait  beaucoup  en  son  château  de  Lens, 
car  il  y  venait  souvent.  En  1410,  il  y  arrivait  le  10  septembre  et 
y  restait  deux  mois,  ce  qui  occasionna  pour  le  guet  une  dépense 
de  28  livres,  répartie  entre  34  villages  du  bailliage.  {Arch,  éu 
Ntné^.  Il  y  revenait  deux  fote  en  1414»  les  6  mars  et  II  juin;  en 
1417y  il  y  passait  les  12  et  13  février» pute  le 28  mars;  enfin,  il  j 
séjournait  avec  son  épouse  le  16  février  1419,  année  oit  il  Ait 
'  assassiné  par  représailles.  (Gachard^  Rapport  cité;  Arch.  du 
Nord.)  Chaque  visite  était  l'objet  de  réceptions,  de  fêtes  et  de 
divertissements  ;  celle  de  1414  fut  embellie  par  un  touiBoi  auquel 
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prirent  part  des  chevaliers  français,  bourguignons  et  portugais. 
Parmi  eux  on  remarquait  le  bâtard  de  Bourbon,  un  beau  cheva- 
lier surnommé  Cotte- brune,  depuis  maréchal  de  Bourgogne,  et 
trois  nobles  hommes  natifs  de  Portugal.  Après  cette  fête,  le 
bâtard  d'Orléans  et  Cotte-brune  s'entre  donnèrent  des  chevaux 
superbes  et  de  magnifiques  habillements  de  guerre.  (Roger, 
Noblesse  et  chevalerie.) 

Dans  ces  temps  agités  on  tenait  à  ce  que  le  château  fût  bien 
gardé,  surtout  à  ce  que  le  guet  y  fût  fait  exactement,  le  jour  et  la 
nuit;  aussi  Jean  sans  Peur  avait-il  prescrit  au  gouverneur  du 
bailliage  d'ordonner  à  tous  les  vassaux  du  château  de  s'équiper  et 
de  s'armer  pour  son  service.  Toutefois,  en  1411,  il  permettait  ^ 
ceux  d'entre  eux  qui  ne  pouvaient  le  faire,  de  s'en  exempter  au 
moyen  d'une  redevance.  {Arch.  du  JVord.,  Compte  spécial.)  En 
1413,  il  ordonnait  encore  à  tous  les  hommes  de  la  châtellenie 
d'aller,  à  tour  de  rôle,  faire  la  garde  et  le  guet  à  la  forteresse,  sous 
peine  de  la  prison  et  de  la  vente  de  leurs  biens;  mais  beaucoup 
d'entre  eux  se  rédimèrent  de  ce  service  par  une  redevance  indi- 
viduelle. [Arch.  du  Nord.) 

Le  tils  et  le  successeur  de  Jean  sans  Peur,  Philippe  le  Bon, 
assigna,  en  1422,  à  Marguerite  de  Bavière,  sa  mère,  un  douaire 
de  4000  livres  tournois  à  recevoir  annuellement  sur  les  revenus 
des  ville,  châtellenie,  terre  et  seigneurie  de  Lens.  Le  duc  d^ 
•  Bourgogne  vint  en  cette  ville  avec  une  suite  nombreuse,  le  16 
février  1429,  et  y  séjourna.  (Ihid.)  , 

La  guerre  continuait  toujours,  mais  heureusement  elle  s'était 
éloignée  de  l'Artois.  Les  habitants  de  Lens  purent  se  livrer  à  leius 
plaisirs,  aux  divertissem<*nts  et  aux  fêtes  ;  ils  formèrent  des 
confréries  pour  les  jeux  d'adresse,  tels  que  l'arc,  l'arbalète,  les 
barres  et  la  paume  ;  ils  créèrent  aussi  des  sociétés  de  liesse  et 
des  jeux  de  personnages.  Ces  compagnies  et  sociétés  fraterni- 
saient avec  celles  des  localités  voisines  ;  en  1431,  les  compa- 
gnons de  Béthune  gagnaient  à  Lens  un  premier  prix^  magnifique 
coupe  d'argent  pesant  un  marc.  (ArcÀ,  df  Bethune,  Compte 
municipal.) 

De  nouveaux  troubles  vont  agiter  le  pays.  En  1447,  on  dresse 
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rinvenlaire  <  des  biens,  artilleries,  garnison  et  habillements  de 
guerre  »  qui  se  trouvent  au  château.  En  1 153,  Philippe  le  Bon 
prescrit  à  sou  bailli  de  Lens  de  se  concerter  avec  les  offîciers  du 
Jbaiiliage  ponr  enyojer  à  liile  30  ouvriers  capables,  annés  de 
Mtons  et  munis  de  bûchers,  pelles,  coiguées  et  serpes.  Ces 
hommes  sont  destinés  à  prendre  part  à  l'expédition  préparée 
contre  les  Gantois,  révoltés  de  rechef.  En  1435,  on  visite  le  châ- 
teau et  Ton  estime  les  travaux  de  réparations  qu'il  serait  urgent 
d'y  £Edre.  {Arch.  du  Nord,)  De  crainte  de  surprise,  la  forteresse 
continue  d'être  bien  gardée  ;  en  1469,  Guillaume  du  Bos,  ménes- 
trel, reçoit  12  livres  pour  y  avoir  fait  et  corné  le  sourghait  le  soir 
et  le  matin  de  chaque  jour  pendant  un  an.  (Le  cœnie  de  Laborde, 
Les  ducs  de  Bourgogne.) 

Nous  trouvons  dans  un  compte-rendu  en  1474  par  Taigentier 
de  la  ville  des  détails  intéressants  sur  les  tonlieux  et  assises  que 
le  fermier  y  percevait  alors.  Il  est  payé  4  sols  Pan  par  chaque 
boulanger,  eabarctier  ou  tavernier,  chandelier,  épicier,  ferronnier, 
fripier,  hôtelier,  marchand  de  beurre  et  de  fromage,  mercier, 
orfèvre,  pelletier,  poissonnier,  potier  d'étain,  tanneur  et  toilier. 
—  Le  cordonnier  doit  5  sols.  —  Le  drapier  paie  10  sols.  —  Les 
marchands  sont  tenus  d'apporter  leurs  marchandises  à  la  halle 
chaque  jour  de  marché  et  de  les  exposer  en  vente,  de  8  heures 
du  matin  à  midi.  —  Tout  bourgeois,  manant  ou  forain,  qui  vend 
dans  la  ville  des  draps  de  sa  fabrique,  paie  4  deniers  par  drap  ;  il 
peut  bien  en  vendre,  mais  pas  plus  de  trois,  et  encore  est-ce  en 
payant  pour  chacun  4  deniers  d'étalage.  Tout  forain  qui  met  en 
vente  du  drap  hors  de  la  halle  doit  2  deniers  pour  l'étal,  — 
Les  marchandises  vendues  au  poids  sont  soumises  au  droit  de 
1  pariais  par  20  sols.  Si  celui  qui  les  vend  n'est  pas  de  la  ville,  il 
paie  en  plus  une  maille.  —  Chaque  baril  de  guède  en  tourteau, 
vendu  dans  la  ville  on  dans  Téchevinage,  est  imposé  à  2  parisis 
que  vendeur  et  acheteur  acquittent  ensomijle.  Pour  une  canne  de 
guède  chacun  d'eux  est  tenu  à  6  parisis.  Eniin  sur  chaque  voiture 
de  guède  sortant  de  l'échevinage,  on  prend  4  parisis  comme  droit 
d'issue.  {Anh.  du  Nord,)  Au  comte  d'Artois  appartiennent  d'autres 
tonlieux  tenus  à  ferme  par  plusieurs  personnes  de  la  ville;  ils 
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tepyeni  lahalJe»leBgiaiiiB,  la  Tîiiiide,lepoii8oiitleftéeiioppti, 
la  laine  et  les  ediB.  (Ihii.) 

Charles  le  Téméraire  était  déjà  venu  deux  fois  en  son  ckàteau 
de  Leas  ;  il  y  revint  le  14  juillet  1476.  [Table  chmi.  des  arch.  di 
Douai).  Louis  XI  se  rendit  aussi  eu  cette  ville  en  la  même  année 
et  mit  quatre  écus  d'or  sur  le  maître-autel  de  l'église  collégiale. 
{Mkhauii,  Mémoire  sur  la  viUe  de  Zens).  La  gaeiie  était  immi^ 
nente  en  Artois.  Il  fellat  fortifier  le  château,  qui  depuis  Imigteiiips 
menaçait  ruine  ;  on  obtint  d'Anras  une  serpentine  pour  armer  un 
veuglaire,  et  G  haches  munies  de  fer.  Un  boulevard  fut  construit 
devant  la  porte  extérieure  ;  les  habitants  de  la  campagne  furent 
requis  de  venir  travailler  aux  fossés.  Le  duc  fit  publier  des  maïk- 
déments  pomr  la  eonvocation  dn  ban  et  de  rarrièce-ban»  afin  ^on 
fftt  prêt  à  marcher  à  Pennemi  avec  chevaux  et  chariots.  Les  "nUa- 
geois  vinrent  faire  le  guet  au  château.  {Àreh.  du  Nord.)  Héoieo- 
sement  ces  mesures  furent  presque  inutiles  alors  ;  mais  quani 
Marie  de  Bourgogne  succéda,  en  1477,  à  son  père,  les  choses  ne 
tardèrent  pas  à  changer. 

Lonia  XI^  qoi  convoitait  l'Artois,  savait  ^le  Lens  avait  totyonis 
été  attaché  à  ses  souverains  ;  il  employa  la  rose  pour  se  rendre 
cette  ville  favorable.  Par  lettres  datées  de  Plessis-du-Paroq  en 
février  de  la  m<}me  année,  l'astudeux  monarque  confirmait  ses 
privilèges  et  défendait  à  tout  marchand  de  trafiquer  à  deux  lieues 
à  la  ronde  avant  d'avoir  exposé  en  vente  sa  marchandise  à  k 
halle  pendant  3  jours.  Il  promettait  enfin  Touhli  du  passé. 
i^éme  eemree,)  Nondbslant  ces  avances  fallacieuses,  Lens  resta 
dévoué  è  Marie  de  Bourgogne,  sa  jeune  souveraine.  Bientôt  le  ni 
se  présenta  devant  la  ville,  (]ui  ne  pouvant  résister,  se  soumit  bien 
à  regret.  Peu  après  il  y  faisait  arrêter  par  un  détachement  que 
commandait  Guérard  Asset,  secgent  royal,  une  députa tion  d*Anas 
envoyée  vers  la  duchesse.  Les  vingt  bourgeois  dont  elle  se  com- 
posait fiirent  conduits  à  Hesdin  ;  le  roi  les  y  attendait  et  parut  les 
recevoir  avec  bonté.  Mais  voilà  que  le  grand-prévôt,  le  lugubre 
Tristan,  se  présente;  il  se  saisit  des  douze  principaux  et  les 
emmène  sur  la  place  publique,  où  ils  sont  décapités.  {Do^n 
fieviemie^  MiU.  d  Artois;  Rogery  Mibl.  Aist.)  Bientôt  apiès 
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l/m  XI  dcnmaii  la  terre  et  seigneurie  de  Lens  à  Jacques  de 

Luxembourg.  (Recueil  des  ord.  des  rois  de  France.) 

Maximilien,  archiduc  d'Autriche,  devenu  lY'poux  de  Marie  de 
Bourgogne,  s'opposa  courageusement  par  les  armes  aux  préten- 
tions de  son  pcôfide  adversaire,  qui  n'en  resta  pas  moins  en  pos- 
session de  l'Artois.  H  contraignit,  l'habile  souvendn  à  accepter 
une  trêve  qui  fttt  signée  à  Lens^  le  18  septembre  1477.  Le 
11  juillet  suivant,  la  suspension  d'armes  fût  prolongée  pour  un 
an;  elle  fut  signée  par  Maximilien  en  son  camp  près  de  Vendin- 
le-Yieil.  (J)wmo»U  Corps  dijfi.  des  draUs  des  gens;  Le  Olaïf,  Cor- 
rssf.  de  Femp,  MaatmUîen;  Malinet.  Oronique) 

En  juin  1478,  Louis  XI  envoya  des  troupes  à  Lens  pour  brûler, 
démolir  et  ruiner  entièrement  cette  pauvre  ville.  Après  la  bataille 
indécise  de  Guinegatte,  livrée  le  4  août  1479,  le  cruel  t,yran  ût 
choisir  50  de  ses  prisonniers  pour  les  mettre  à  mort>sons  pré- 
texte de  représailles.  Ces  malbeurenses  victimes  de  la  forenr 
ro3rale  sortirent  de  prison,  accompagnées  de  Tristan  et  de  6000 
archers,  et  furent  pendues  par  dizaine  devant  le  château  de 
Melannoi  et  devant  les  places  de  Saint-Omer,  Lille,  Lens  et 
Âims.  Pnis  la  troupe  de  forcenés  se  répandit  dans  la  campagne» 
mettant  tout  à  feu  et  à  sang,  et  rasant  les  châteaux.  (1km 
Jhmenné,  Bist  d^ Artois,)  L'année  suivante,  malgré  la  trêve, 
des  Français  ravagèrent  la  châtellenie  de  Lens,  menaçant  les 
habitants  de  brûler  leurs  maisons,  ce  qu'ils  ûrent  maintes  fois. 
{A.  delà  Fons,  l>ocwments inédits  insérés  dans  la  Jlsvue  d^kisL 
et  d^arék.) 

Dans  ces  temps  calamiteux  Lens  éprouva  la  plus  profonde 
misère;  cet  état  déplorable  se  prolongea  jusqu'à  la  fin  du  siècle, 
malgré  les  remises  et  diminutions  de  rentest  de  fermages  et  de 
chargés,  accordées  plusieurs  fois  par  les  souverains^  notamment 
en  1478.  La  ville  fut  dépeuplée  et  ne  fut  plus  habitée  «pie  par  des 
gens  fort  pauvres  ;  tout  commerce  s'arrêta  et  les  terres,  restèrent 
incultes.  (Arch,  du,  Nord.) 

Lbns  sous  LA  iiiusoN  d'Autrighb.  —  Le  comté  d'Artois  et  le 
domaine  de  Lens  passèrent»  en  1482|  dans  la  maison  d'Autriche 
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par  la  mort  de  Marie  de  Bourgogne,  épouse  de  Maximilien,  arcbi-  ' 
duc  d'Autriche  ;  ils  furent  recueillis  par  Philippe  le  Beau,  leur 
fils.  Ck>mme  ce  prince  n^avait  encore  que  quatre  ans^  il  fut  placé  | 
sous  la  tutelle  de  son  pàre. 

En  1486,  Lens  fut  remis  par  les  Bourguignons  sousTobéis- 
sance  de  Maximilien.  Deux  ans  après,  à  l'instigation  des  Fla- 
mands, le  maréchal  d'Esquerdes  dévastait  le  pays  qui  tenait  pour 
l'empereur  et  démantelait  le  château  de  Lens.  C'était  appeler  la 
Allemands;  ils  entrèrent  en  Artois  sous  la  conduite  d'Albert  de 
Saxe  et  se  livrèrent  à  des  représailles  jusqu'aux  environs  (TAn*, 
Mais  l'Artois  restait  toujours  en  la  possession  de  Charles  vni, 
malgré  l'inexécution  du  traité  d'Arras.  {flom  Devienne  et  Mark- 
vUk^  omrages  cités.  )  \ 

En  1493,  un  zélé  patriote  bourguignon.  Robinet  Ruffin,  d'Ânas, 
capitaine  brave  jusqu'ù  la  témérité,  s'empara  de  Lens  par  un  i 
audacieux  coup  de  main.  Bientôt  se  présentèrent  devant  la  place 
trois  à  quatre  mille  hommes,  d'origine  suisse  pour  la  plupart,  afin 
de  la  reprendre.  Buffîn  sut  leur  tenir  tête  pendant  plosieun 
jours  ;  mais  cédant  au  nombre,  il  se  retrancha  dans  le  cbâteau 
délabré,  où  il  se  défendit  avec  courage.  C'est  seulement  quand  fi 
vit  que  ses  soldats  désertaient  qu'il  se  rendit  ;  il  obtint  sa  liberté 
moyennant  70  nobles  d'or.  La  place  étant  ainsi  reconquise,  les 
assiégeants  s'en  éloignèrent  sans  prendre  souci  d'y  laisser  aœ 
garnison.  C'est  ce  qui  décida  Taudacieux  Ruffin  à  se  loger  avee 
une  poignée  de  braves  dans  une  église  de  la  ville,  probaWenwirt 
celle  de  Saint-Léger,  et  à  s'y  fortifier  pour  soutenir  son  parti.  LfiS 
Français  ne  tardèrent  pas  à  venir  attaquer  rédifice  avec  de  l'artil-  , 
lerie  ;  quant  au  capitaine  intrépide,  il  ne  trouva  cette  fois  son 
sfiilut  que  dans  la  fuite.  {Dtm  Devienne,  ouvrûçe  eiié;  AImnaA  i 
hist.  d'Artois  pour  1769.) 

La  guerre  contre  les  rebelles  de  Zulphen  et  de  Gueldre  obligea, 
en  1505^  Phihppe  le  Beau  à  aliéner,  sous  clause  de  rachat,  des 
rentes  seigneuriales  dues  à  son  domaine  de  Lens.  L'éréqne 
d'Ârras  s'en  rendit  cessionnaire,  puis  il  en  fit  don  an  chapitre  k 
sa  cathédrale.  (Areh.  du  Nord.) 

Lens  ht,  en  1513,  achat  de  poudre  et  de  balles  pour  les  aiqae- 
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lniS68  à  crochet  du  châteaa,  mais  les  piéparatifiEi  de  défense  n'em- 
pêchèrent pas  les  Français  et  Albanais  de  yenir  cette  année  même 

ravager  les  récoltes  tant  de  la  ville  que  celles  des  villages  envi- 
ronnants, et  d'y  enlever  fourrages,  chevaux  et  bestiaux.  (Même 
source.) 

Les  courses  et  attaciaes  continuelles  des  gens  de  gaerre  avaient 
mis  la  YîUe  dans  un  état  déplorable  ;  aussi  Tan  1516,  Pempereur 
Gharles-Qoint  exemptait*il  les  habitants  du  paiement  des  aides 

ordinaires  et  extraordinaires,  et  leur  faisait-il  plus  tard  d'autres 
remises  d'impôts.  C'est  ainsi  que  Ton  pût,  en  1522,  empôcherla 
ruine  dn  château,  du  lieu  plaidoyable  et  des  prisons,  au  moyen 
de  réparations  urgentes.  Dans  ce  but  la  ville  avait  donné  à  bail, 
en  15I89  ses  fermes  et.  octrois.  (Ibid.) 

'  Lens  avait  à  cette  époque  sa  milice  bourgeoise^  qu'elle  pouvait 
utiKser  en  cas  de  danger;  c'étaient  des  compagnies  d'archers^ 
d'arbalétriers,  d'arquebusiers  et  de  canonniers.  En  1520,  le 
monarque  approuvait  et  ratifiait  les  privilèges  des  canonniers,  dont 
il  réduisait  le  nombre  à  trente.  {Arch,  du  Pas-de-Calais,) 

Par  le  traité  de  Madrid,  en  1526,  et  par  la  Paix  des  Dames,  en 
1520,  Fïançois  t*'  renonça  à  la  suzeraineté  de  l'Ârtois  en  ihveur  de 
Gharies-Quint.  Lens  appartint  ainsi  &  la  maison  d'Autriche  ;  il  ne 
fut  rendu  à  la  France  qu'en  1659,  par  le  traité  des  Pyrénées,  et, 
en  1678,  par  celui  de  Nimègue. 

La  paix  ne  devait  pas  être  de  longue  durée  entre  les  deux 
monarques  :  une  seconde  guerre  éclata  en  1536.  L'année  sui" 
vante,  Gharles-Quint  réunissait  une  puissante  armée  à  Lens  et 
dans  les  localités  circonvoisines,  puis  il  marchait  vers  Hesdin  à 
la  rencontre  de  son  adversaire.  {Du  Bellay  y  Mémoires.)  La  guerre 
continuait  toujours  avec  acharnement,  mais  Lens  n'était  plus  en 
état  de  résister  à  la  moindre  attaque,  tant  ses  fortifications  étaient 
délabrées.  Vers  1552,  Téchevinage  fut  autorisé  par  l'empereur  à 
vendre  une  partie  de  ses  renies  pour  relever  les  murailles  écrou- 
lées. (Areh,  du  Nàrd^  Reg,  des  eharies.) 

Eu  1554,  les  Français  étant  venus  incendier  les  environs  de 
Lens^  Charles-Quint  établit  un  camp  autour  de  cette  ville.  {Tu^le 
chrm.  des  arch.  de  Jkmai.) 
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Le  6  janvier  de  l'année  suivante,  sans  égard  à  la  tièvc  jurée, 
Gaspard  de  Coligny,  amiral  de  France,  vint  à  la  lôte  d'âne  troupe 
nombreuse  pour  surprendre  Douai,  mais  son  entreprise  é<^ocxa.  H 
se  rejeta  sur  Lens,  dont  il  s'empara  ;  après  avoir  saccagé,  brêlé 
et  détruit  la  ville,  après  avoir  emmené  ses  habitants  prisonniers, 
il  fît  des  excursions  dans  T Artois,  puis  renvoya  ses  gens  de  guerre 
dans  leurs  foyers  en  Picardie.  (Le  P,  Daniel,  Bist.  de  Fr.;  Le 
Petit,  La  grande  chron,  ;  Jean  du  Crocq,  Chron.  abrégée,  jnss.  de 
la  Bibî.  de  Valenciennes)  Corres^pondance  de  Flandre  et  Artois.) 

Les  Espagnob  ne  tardèrent  pas  à  rentrer  dans  la  ville  aban- 
donnée. Le  23  mai  1557,  les  Français  se  présentèrent  de  nouveau 
devant  celte  place,  qui  se  rendit  après  avoir  été  battue  en  brèche 
pendant  trois  jours.  Ils  pillèrent  la  ville,  y  mirent  le  feu  et  emme- 
nèrent prisonniers  tous  les  habitants,  dont  la  plus  grande  partie 
mourut  et  dont  le  reste  ne  recouvra  sa  liberté  qu'au  moyen  d^e 
forte  rançon.  (Chron.  de  Jean  Le  François,  mss.  de  la  ville 
d'Arras  ;  Registre  mémorial  de  Béthune.)  Jusqu'en  1560,  Lens 
fut  désert  et  abandonné  ;  aussi  fut-il  dans  l'impossibilité  de  payer 
le  moindre  impôt.  {Arch.  du  Nord,  Comptes  du  dom.  de  Lens.) 

La  Correspondance  de  Flandre  et  Artois  retrace  l'état  navrant 
de  Lens  à  cette  malheureuse  époque.  La  pauvre  ville,  plongée 
dans  la  plus  grande  désolation,  avait  aliéné  ce  qui  lui  restait  de 
biens  pour  payer  la  rançon  de  ses  habitants,  retenus  captifs  en 
France.  Néanmoins  elle  avait  été  obligée  de  loger  ensuite  pen- 
dant 9  mois  de  l'infanterie  espagnole,  qui  abattit  et  brûla  tout  le 
bois  des  environs.  En  1571,  plus  de  la  moitié  de  la  population 
vivait  d'aumônes,  et  c'est  à  peine  si  25  maisons  pouvaient  servir 
au  logement  des  gens  de  guerre. 

Le  25  mars  1582,  Lens  fut  occupé  parles  partisans  du  duc  d'Alen- 
çon,  qui  s'était  mis  à  la  tête  des  Flamands  révoltés  contre  Phi- 
lippe II.  Quatre  jours  après,  Balagny,  gouverneur  de  Cambrai, 
informa  ce  prince  que  Lens  venait  d'être  investi  par  ses  adversaires, 
qui  y  avaient  fait  venir  de  leurs  places  voisines  quelques  canons 
pour  l'assiéger.  Considérant  cette  ville  comme  importante  pour 
l'accès  de  la  Flandre,  il  était  résolu  à  la  défendre  avec  énergie  s'il 
recevait  sans  retard  un  renfort  de  troupes  et  deux  à  trois  mille  étns. 
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{LBiire  êe  Bah^ny,  ék  noire  eott*)  Bientôt  après»  le  sieur  de  Sain- 
teval  et  les  capitaines  Lacroix  et  Le  Brave  sortaient  de  €ambrai 
avec  leur  cavalerie  et  de  l'infanterie  pour  voler  au  secours  de 
Lens,  où  ils  ne  lardaient  pas  à  commettre  des  pillages  et  de 
grands  désordres.  Cependant  le  marquis  de  Koul)aix  et  le  sieur 

.  de  Câpres,  lestés  fidèles  au  loi  d'Espagne,  avaient  investi  la 
ville;  elle  se  rendit  le  premier  avril  Les  assiégés  )a  quittèrent, 
abandonnant  non*seiilement  leur  butin,  mais  encore  leurs  che^ 
vwix  et  leurs  armes.  (Le  Petit,  La  grande  chroniqne)  De  Mete- 
ren^  L* histoire  des  Pays-Bas;  Bruyelle,  Ephém.  du  Camhresv;,'^ 
Des  lettres  d'octroi  furent  accordées  peu  après  aux  échevins 
de  Lens,  pour  qufils  pussent  relever  une  partie  de  kun  murailles 
et  fortifier  le  dîltean.  {Anh.  du  Nord.) 

La  panique  fut  bien  grande  à  Lens  et  aux  environs,  en  Fan 
1587;  on  y  craignait  l'arrivée  des  Huguenots.  Il  fut  ordonné  à 
tout  le  bailliage  de  faire  le  guet  et  la  garde  dans  les  clochers,  de 
mettre  en  bon  état  les  barrières  et  tranchées,  enfin  de  déposer 
en  lieu  sûr  ce  qu'on  avait  de  précieux,  car  les  huguenots  de 
France  se  proposaient,  disait-on,  d'envahir  le  pays  d'Artois.  €e 
ne  fai  qu'une  ilirusse  alerte.  En  1590,  Lens  fit  des  processions,  des 
des  prières  publiques  et  d'autres  œuvres  pieuses  pour  appeler  la 
protection  divine  sur  la  troupe  qui  marchait  au  secours  des 
catholiques  contre  les  hérétiques.  (Arck.  du  Nord.) 
La  même  année,  les  Français  s'emparaient  encore  une  fois  de 

'  cette  ville,  qui  était  reprise,  trois  ans  après,  par  les  Espagnols 
sous  le  commandement  du  duc  Alexandre  Fàmèse.  (ffarèavUk, 
Mémorial.) 

A  partir  de  1604  jusqu'en  1G42,  des  prorogations  d'octroi  furent 
accordées  aux  échevins,  afin  de  les  aider  à  réparer  leurs  fortihca- 
estions  délabrées.  (Arch  du  Nord.) 

Pour  subvenir  au  train  de  leur  maison,  les  archiducs  Albert  et 
Isabelle  vendent,  sons  condition  de  rachat,  à  leur  grand  bailli  de 
Lens,  Jean  de  Bonnières,  le  bois  de  cette  ville  contenant  45 
menjaudées,  avec  une  garenne  et  24  mesures  de  terres  laissées 
en  riez.  {BibL  nat..  Coll.  fl.  ;  Arch.  du  Nord.)  En  1614,  les 
mêmes  altesses  prennent  des  mesures  pour  Tentretienetlapio- 
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longatîon  de  la  chaussée  de  Douai  à  Lens.  [Table  chron,  desarch. 

de  Douai.) 

En  1615,  une  grande  épidémie  régnait  sur  la  contrée;  le 
16  août,  eut  lieu  à  Lens  une  procession  générale,  avec  messe 
à  l'autel  de  Saint-Roch,  pour  la  préservation  de  la  contagion. 
(Ârch.  du  Pas-de-Calais,  Fonds  du  chapitre  de  Lens.) 

Une  ancienne  confrérie  de  sainte  Barbe  avait  été,  en  1560,  con- 
firmée dans  ses  privilèges  par  le  roi  Philippe  II.  En  1610,  il  lui 
fut  alloué  trois  lots  de  vin,  chaque  dimanche  et  fête.  Cette  gra- 
tification spécieuse  était  octroyée  en  vue  d*augmenter  le  nombre 
des  membres  de  cette  société  qui  s'exerçait  <  à  la  maniance  et 
dextérité  des  gros  bastons  et  aultres  traictz  à  pjïuldre  pour  servir 
à  la  meilleure  défense  d'icelle  ville.  »  On  trouve,  sept  ans  après, 
une  autre  allocation  de  vin  pour  les  canonniers.  En  1619,  Albert 
et  Isabelle  la  renouvellent  et  accordent  en  môme  temps  trois  lots 
de  vin  par  dimanche  ou  fête  à  la  confrérie  de  saint  Sébastien, 
représentée  par  les  roi,  connétable,  maïeur  et  confrères  du  ser- 
ment du  jeu  de  l'arc  à  main.  {Arch.  du  Nord,  Reg.  des  chertés.) 
On  pourrait  citer  des  allocations  semblables  jusqu'en  1642. 

En  1641,  Saint-Preuil,  gouvemeuj  d'Arras,  sortait  de  Lens  avec 
un  corps  imposant  de  cavaliers  et  de  fantassins  pour  s'emparer 
d'une  redoute  que  les  Espagnols  avaient  construite  à  Pont-à-Ven- 
din.  Non-seulement  il  prit  ce  petit  fort,  mais  aussi  Lens  qui 
n'était  gardé  que  par  700  hommes.  Bientôt  après,  les  Espagnols 
rentraient  dans  cette  ville,  sans  éprouver  grande  résistance.  Ils 
s'y  trouvaient  depuis  peu  de  temps  quand  de  la  Meilleraie, 
maréchal  de  France,  vint  avec  ses  troupes  les  en  déloger,  ce  qui 
se  fit  en  peu  de  jours.  (Dom  Devienne^  Hist.  dP Artois.) 

L'année  suivante,  les  Espagnols,  conduits  par  le  général  Fran- 
cisco de  Mello,  se  présentaient  devant  Lens,  dont  la  garnison, 
composée  de  900  hommes,  était  commandée  par  Danisi,  vaillant 
soldat,  mais  inexpérimenté.  Le  général  somma  le  commandant 
de  se  rendre,  lui  déclarant  que  s'il  laissait  livrer  l'assaut,  il  n'au- 
rait à  espérer  ni  capitulation  ni  quartier  ;  que,  s'il  se  soumettait, 
la  garnison  serait  conduite  à  Arras  sous  bonne  escorte.  Danisi  ca- 
pitula, et,  coQune  il  craignait  qu'on  ne  lui  fit  un  crime  de  ne  s'être 
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pas  défendu,  il  s'enfuit  et  passa  en  pays  ennemi.  (Le  P.  Daniel, 
Hist.  de  France  ;  Le  Mercure  français  ;  Dom  Devienne^  Eist. 

Artois.)  On  lit  dans  les  Batailles  mémorables  des  Français,  les 
conditions  auxquelles  la  capitulation  fut  accordée  à  Banisi, 
comme  gouyemeur  de  la  ville,  par  Don  Andréa  Gantelmo^  grand 
maître  de  l'artillerie  des  Pays-Bas. 

En  1()15,  Lens  retombait  au  pouvoir  de  la  France.  Le  maréchal 
deRantzau,  qui  campait  dans  la  plaine  de  Lens,  vers  Pont-à- 
Vendin,  se  présenta  devant  la  place,  le  12  octobre»  et  ouvrit  - 
aussitôt  la  txtochée.  Le  gouverneur  ne  pouvait  résister  avec  sa 
ildble  garnison  de  1200  hommes  ;  il  se  rendit  le  même  jour  et 
fht  conduit  à  Amiens  avec  la  garnison,  déclarée,  comme  lui,  pri- 
sonnière de  guerre.  Le  maréchal  campn  de  nouveau  pendant  trois 
jours  dans  la  plaine  et  accorda  alors  à  la  ville  de  Lens  le  même 
traité  qu'Arias  et  Béthune  venaient  d'obtenir.  (Dom  Devienne, 
ouvra§;eeité;  Arch,  du  Pas-de-Calais.) 

En  1647>  Lens  était  encore  une  fois  au  pouvoir  des  Espagnols. 
Comme  ce  poste  gênait  les  communications  de  l'armée  française, 
de  Gassion,  maréchal  de  France,  résolut  de  le  prendre.  Il  arriva  le 
11  août  devant  la  place,  força  la  contrescarpe  et  escalada  la  demi- 
lune.  Ayant  appris  que  rarchiduc  s'avançait  avec  toute  son 
armée,  il  leva  le  siège  et  se  dirigea  vers  La  Bassée.  Par  ses  ordres 
Villequier  investit  Lens  avec  42  régiments  qui  j  arrivèrent  le  24 
et  ouvrirent  aussitôt  la  tranchée;  le  26»  deux  batteries  tirèrent 
sur  la  place  et,  la  nuit  suivante,  la  contrescarpe  fut  occupée, 
mais  le  comte  de  la  Feuillade,  maréchal  de  camp,  y  reçut  un 
coup  mortel.  Déjà  Tarmée  de  Tarchiduc  Léopold  arrivait  à  Pont-à- 
Vendin,  dont  elle  s'emparait,  et  presque  aussitôt  cette  position 
était  reprise  par  Villequier.  Sur  ces  entrefaites  Gassion  se  porta 
devant  la  place,  dont  le  siège  continuait;  la  demi-lune  venait 
d'être  enlevée,  quand  il  y  fût  frappé  d'une  mousquetade  au-dessus 
de  l'oreille,  blessure  dont  il  mourut  cinq  jours  après  à  Arras.  Les 
fossés  se  comblaient  et  l'assaut  allait  être  livré  lorsque  les  as- 
siégés se  rendirent,  le  3  octobre  ;  ils  sortirent  sans  armes  de  la 
place.  C'était  pour  la  France  un  succès  bien  chèrement  acheté^ 
car  il  lui  coûtait  un  de.ses  meilleurs  capitaines.  {MmghU,  OoU, 


Digitized  by  Google 


—  386  — 

des  Ménmm  sur  Vhist,  de  France;  La  vie  et  la  mort  ib 
ehal  de  OassUm.)  On  voit  au  cabinet  des  estampes,  dans  la  Ci- 
lectioD  de  l'histoire  de  France,  une  grande  gravure  fortcomie. 

ayant  pour  litre  :  La  n^ort  glorieuse  du  mareschaJ  de  Oasmn  n 
siège  de  Letis,  Le  guerrier  y  est  représenté  sur  la  tranchée  de^âL 
des  palissades  abritant  des  Espagnols  qui  mettent  leurs  nooi- 
qnets  enjoué.  Au  coin  supérieur  de  droite  est  une  vignette  idi- 
lulée  :  La  sortie  honteuse  des  Espagnols  de  In  ville  de  Lens.  Ck 
autre  grande  gravure,  de  noire  collection,  portant  le  titre  de  '.Pin* 
de  la  ville  de  Lens  en  Artois,  indique  la  situation  de  la  place  el>;; 
défense,  ainsi  que  la  position  et  les  noms  des  régiments  qui  rm- 
vestissent.  Au  bas,  à  droite,  est  dans  son  brancard  le  maiéek 
blessé,  que  conduit  à  Arras  une  longue  escorte  composée  desv: 
bagage,  des  officiers  de  sa  maison,  dè  ses  pages  et  de  Suisses. 

Les  Impériaux  commandés  par  Léopold  et  les  Français  conduit: 
par  le  prince  de  Gondé  s'observaient  et  se  préparaient  à  en  Tesir 
aux  mains.  Le  19  août  1648>  Tardiiduc  s'empara  de  Lens,  sus 
que  Condé  parvînt  à  l'en  empêcher.  L'armée  de  l'archiduc  pti: 
position  dans  la  plaine  de  Lens,  et  celle  de  Condé  se  dirigea  î' 
La  Bassée  vers  Lens.  Bientôt  après  se  livrait  dans  les  enTiroi* 
de  cette  dernière  ville  la  .célèbie  bataille  gagnée  par  Gondé. 
journée  mémorable  dont  nous  reporterons  le  récit  à  la  tioîsièw 
partie  de  cette  notice.  Cette  éclatante  victoire  ouvrit  aux  Fiançai.' 
les  portes  de  Lens. 

La  ville  jouit  seulement  alors  d'un  repos  bien  chèremetï 
acheté.  Le  25  mai  1655,  suivant  les  ordres  de  la  cour,oneoo- 
mença  de  démolir  les  fortifications  de  la  place,  qui  fut  entièienieBi 
démantelée  en  1657.  (Areh.  du  Nord  ;  Document  de  M.lekf 
de  Ilauteclocque  )  Le  16  août  de  cette  année,  l'armée  de  Tnient' 
traversait  la  ville.  (Bussy-MabtUin,  Mémoires.)  Une  requ^:- 
adressée  deux  ans  après  par  le  maïeur  et  leséchevinsanooas^- 
des  finances,  àl'effet  d'obtenir  la  remise  d'impôts  arriérés,  eq»5r 

les  pertes  que  causèrent  à  cette  ville  les  passages,  séjoiirs  et  lo- 
gements des  armées,  les  sièges,  prises  et  reprises  de  la  plac^- 
et,  comme  conséquence,  la  pauvreté,  les  misères  et  les 
tiens  de  ses  malheureux  habitants.  (Arch.  du  Pas-de-^éB^-i 
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Mettant  à  profit  le  calme  dont  il  jouissait  depuis  quelque  temps, 
^ens  reprit  et  étendit  ses  relations  commerciales  ;  ses  marchés 
urent  rouverts  en  1663  et  la  halle  fat  reconstruite  bientôt  après. 
B&i,  i^Arras,  R^peH.deireg.ammêmmaux.)  Enfin  la  paix  de 
Hmègue,  conclne  en  1678,  rendit  la  vîUe  à  la  France.  ' 

Mentionnons  les  visites  que  le  roi  Louis  XIV  fit  à  Lens  :  il  y 
lîna  le  12  mai  1673^  et  j  vint  coucher  deux  fois  cinq  ans  après. 
Miehmdf  Mém.) 

Lbns  sous  la  domination  française,  jusqu'à  la  Révolu- 
tion. —  Louis  XIV  avait  lutté  courageusement  contre  l'Europe 
coalisée;  malgré  ses  succès,  le  grand  monarque  soupirait  après  la 
)aizy  car  il  était  vieux  et  la  France  était  épuisée.  Cependant  la 
piene  de  fat  saccession  d'Espagne^  déclarée  en  1700,  lui  fit 
>rendre  encore  une  fois  les  armes.  Quelques  années  après^  elle 
renait  troubler  la  tranquillité  de  Leijs.  Cette  ville  fut  occupée  par 
es  alliés,  mais  le  prince  Eugène  de  Savoie  la  fit  évacuer,  le 
22  novembre  1708,  après  la  prise  de  Lille,  pour  continuer  le  siège 
le  la  citadelle  de  Tournai  et  marcher  au  secours  de  Bruxelles. 
Oarresp.  de  le  Fébvre  éPOrvah)  Le  14  juin  suivant,  le  maréchal 
le  Villars,  voulant  empêcher  le  prince  Eugène  et  le  duc  de  Mai*!- 
jorough  de  pénétrer  en  Picardie^  vint  camper  entre  Lens  et 
iulluch.  Les  alliés  s'avancèrent  de  ce  côté;  ayant  trouvé  son 
»unp  fortement  retranché,  ils  n'osèrent  Tattaquer,  quoiqu'ils 
Vissent  les  plus  nombreux.  Le  maréchal  ne  leva  le  camp  que  lois^ 
iu*il  vit  l'ennemi  se  diriger  vers  Tournai. 

Dans  les  premiers  mois  de  1710,  un  détachement  de  l'armée 
les  alliés  avait  été  placé  à  Lens,  mais  les  mouvements  des  Fran- 
}m  le  firent  rappeler.  Le  30  mai  1710,  l'armée  firançaise,  disposée 
sn  douze  colonnes,  s^avança  dans  la  plaine  de  Lens  et  y  resta 
[juatre  jours  en  présence  des  alliés,  dont  les  ailes  s'étendaient 
i'liénin-Liétard  à  Vitry.  Le  lendemain,  elle  marchait  vers  Arras, 
puis  revenait  camper  dans  cette  plaine  et  ne  la  quittait  que  le 
17  juin.  Les  deux  armées  passèrent  plus  de  huit  mois  dans  l'Ar- 
tois, où  elles  causèrent  beaucoup  de  ravages.  Au  fléau  de  la 
guerre  vint  se  joindre  xme  grande  disette  qui  fit  beaucoup  de 
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Ticlimes  dans  toute  la  contrée.  '{Doin  Démentie,  ffist.  d Artois,) 
Le  4  janvier  1711,  un  cordonnier  d'Arleux-en-PalueU  nammé 
Savary,  fameux  partisan  des  Hollandais,  vint  avec  une  bande  à 
Lens  et  y  enleva  le  bailli ,  le  maïeur,  le  procureur  et  quatre  éche- 
vins.  Il  les  conduisit  à  Douai,  où  il  les  fit  enfermer  sous  prétexte 
que  les  états  d*Artois  ne  payaient  pas  les  contributions  auxquelles 
ils  avaient  été  taxés  par  les  alliés.  Ces  ofBciers  municipaux  ne 
recouvrèrent  leur  liberté  qu'après  une  détention  de  64  jouis. 
(Le  P.  Ignace,  Dict.  du  diocèse  d'ArrasJ 

Le  20  juillet  suivant,  les  alliés  conduits  par  le  doc  de  Marlbo- 
roug,  qui  avait  séjourné  à  Lens,  se  portaient  au  delà  de  la  rivière 
qui  baignait  la  ville  et  allaient  camper  à  Bruay  et  à  Mazingarbe. 
Le  5  août,  di^^sés  en  quatre  colonnes,  ils  traversaient  de  nouveao 
la  plaine  de  Lens.  Ces  marches  et  contre- marches  continuèr^t 
jusqu'au  15  de  ce  mois.  fZhm  Devienne,  Hist.  d'Artois.)  A  la  ûn 
de  l'année,  les  alliés  vinrent  camper  ù  Lens  où  ils  reslèrenl  cinq 
semaines;  p>endant  tout  ce  temps,  ils  fourragèrent  dans  les  vil- 
lages voisins.  {Denis,  Bist.  des  choses  arrivées  à  Ve ndin-le- Vieil ^ 
L'année  suivante,  l'armée  commandée  par  le  maréchal  de  Viilacs 
campait  à  son  tour  à  Lens.  {Ibid.) 

Nous  touchons  à  la  fin  des  malheurs  que  Lens  endura  presque 
sans  relâche  pendant  plus  de  quatre  siècles,  et  qui  Fa  valent  sou- 
vent réduit  à  une  misère  extrême.  Le  traité  dX'trecht.en  1713, 
et  celui  de  Rastadt,  de  Tannée  suivante,  avaient  heureusement 
terminé  la  guerre  de  la  succession  d'Espagne  et  avaient  définiti- 
vement laissé  Lens  à  la  France.  Celte  paix  si  désirée  permit  enfin 
à  cette  ville  de  se  livrer  avec  confiance  et  ardeur  à  ragriculture 
et  au  développement  de  son  commerce  et  de  son  industrie.  C'est 
ainsi  que  nous  n'avons  plus  à  enregistrer  aucun  fait  de  quelque 
importance  jusqu'au  milieu  du  siècle  dernier.  Ce  qui  prouve  l'étal 
prospère  de  Lens  à  cette  époque,  c'est  que,  par  édit  d'août  1758, 
cette  ville  était  ta.\ée  pendant  six  années  à  un  don  gratuit  extra- 
ordinaire de  6000  livres,  tandis  que  Carvin  n'était  tenu  qu'à 
2400  livres  et  Hénin-Liétard  qu'à  1600. 

Lens  n*était  plus  alors  qu'une  subdélégation  jointe  à  celle 
dWrras  ;  démantelé  et  ouvert,  il  n'avait  point  d'élat-major,  mais 
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un  gouverneur  y  avait  été  maintenu  en  titre  d'office.  La  ville 
môme  était  représentée  aux  états  d'Artois  par  deux  députés,  et 
le  chapitre  de  la  oollégîale  en  avait  autant.  {BulUl^  NoU  ie  la 
froù^i Artois.) 

Depois  une  époque  éloignée  que  nous'  ne  saurions  préciser,,  jus- 
qu'à la  Révolution,  Lens  fiit  le  chef-lieu  d'un  doyenné  fort  étendu 

qui  se  composait  de  deux  districts  :  celui  do  Lens  et  celui  d'ALlain- 
Saint-Nazaire.  Le  premier  était  formé  des  treize  localités  sui- 
vantes :  Annay,  Annequin,  Bénifontaine,  Cambrin,  Douvrin, 
Hames,  Hulluch»  Lens,  Loison,  Loos,  Vendin-le*Vieil,  Yerm^les 
et  Wingles.  Le  second,  qui  renfermait  un  nombre  égal  de  lieux, 
comprenait  :  Ablain-St-Nasaire,  Aix-Noulette,  Angres,  Boavigny* 
Boyeffles,  Bully,  Carency,  Gouy-Servin,  Grenay,  Hersin,  Mazin- 
garbe,  Sains-en-Gohelle,  Servin  et  Soachez.  (Oarte  m  de  mire 
eolkdùm.) 

Lens  fot^  en  1752»  Drappé  d'une  épidémie  qui  fit  beaucoup  de 
^ctimes.  A  la  demande  du  magistrat  et  du  bailliage^  le  chapitre 

organisa  des  processions  avec  exposition  des  reliques  de  saint 

Vulgan  €  pour  demander  au  ciel  la  cessation  des  fièvres  et  mala- 
dies contagieuses.  »  {Arch,  du  Pas-de-Calais,  J^mds  du  chapitre 
de  Lens.) 

La  i^gueurie  de  Lens  ftit  érigée  en  marquisat  par  le  premier 
des  actes  mentionnés  ci-après.  Suivant  deux  échanges,  Tuu,  du 
12  décembre  1778,  l'autre,  du  31  août  1781,  consentis  en  retour 

de  la  principauté  d'IIenrichcraont,  le  roi  Louis  XVI  a  cédé  au  duc 
de  Béthune  Sully  le  comté  de  Béthune  et  le  marquisat  de  Lens. 
Cette  cession  a  été  faite  «  avec  tous  les  droits  de  justice  et  de  sei- 
gneurie, et  tous  autres  droits  et  titres  honorifiques  dont  Sa 
Majesté  a  joui  ou  dû  jouir  comme  seigneur  particulier.  »  (Mémoire 
pour  le  due  de  Béthune.)  Déjà  les  ma!enr  et  échevins  de  Lens 
s'étaient  opposés  ù  l'intervention  du  gran«l  bailli  dans  les  affaires 
communales.  (Ménioire  de  i77^>.)  Malgré  les  termes  des  titres 
d'échange,  les  états  d'Artois  contestèrenl  au  duc  échangiste  le 
droit  de  nommer  les  maire,  échevins  et  autres  officiers  munici- 
paux de  Lens.  {Mémoire  ms)  Ils  obtinrent  gam  de  cause. 
Dans  notre  notice  de  Garvin  nous  avons  parlé  d'un  curieux 
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voyage  que  fit,  Tan  1783,  en  cette  ville  et  à  Lens  iin  jeune  avocat 
d'Arras,  qui  devait  être  tristement  célèbre  dix  ans  après  :  Maximi- 
lien  Robespierre.  Remarquons  à  ce  sujet  qu'il  a  existé  à  liens  un 
certain  nombre  de  personnes  nommées  Robespierre,  qui  devaient 
être  de  la  famille  du  dictateur,  conmie  on  peut  le  voir  dans  l'ou- 
vrage de  M.  De  Marquette  sur  le  comté  de  Hames  et  dans  les 
notes  manuscrites  de  M.  de  la  Fons. 

En  1787,  il  avait  été  décidé  qu'un  camp  serait  établi  en  Artois; 
on  hésita  entre  Saint-Omer  et  Lens,  mais  la  première  de  ces  deux 
villes  eut  la  préférence.  {RkJuird,  Notes  hist.J 

La  Révolution  arrivait  à  grands  pas.  Le  tiers  état  du  bailliage 
de  Lens  arrêta  dans  son  assemblée  du  15  avril  1789  un  cahier  de 
doléances,  plaintes  et  remontrances,  composé  de  84  articles. 
Quoique  la  plupart  de  ses  propositions  ressemblent  à  celles 
d'autres  cahiers  de  la  même  province,  on  y  remarque  les  demandes 
suivantes  :  Que  la  représentation  aux  assemblées  générales  et 
provinciales  soit  accordée  par  moitié  aux  habitants  de  la  ville  et  à 
ceux  de  la  campagne.  —  Que  toute  juridiction  soit  à  deux  degrés. 
—  Que  le  droit  d'aînesse  soit  supprimé  entre  roturiers.  —  Qu'aux 
paroisses  appartienne  le  droit  de  plantis.  —  Que  la  chasse  soit 
libre.  —  Qu'on  supprime  le  droit  de  gaule,  la  banalité,  les  cor- 
vées, les  bénéfices  forains  et  les  lettres  de  cachet.  (Arch.  du  Pas- 
de-Calais.) 

Le  5  août  de  la  même  année,  la  municipalité  fête  le  retour  de 
Necker,  et,  «  afin  d'éterniser  la  mémoire  d'un  événement  si  heu- 
reux, elle  vote  une  adresse  à  ce  ministre  patriote,  expression  des 
sentiments  unanimes  de  reconnaissance  que  lui  ont  inspiré  ses 
vertus,  ses  talents  et  son  attachement  au  peuple  français.  >  {Jieg. 
aiix  dêlib»  de  Leyis.) 

Lens  depuis  la  Révolution  jusqu'à  nos  jours.  —  La  Révo- 
lution ,  qui  renversa  la  monarchie  absolue,  s'accomplit  dans  des 
flots  de  sang  ;  elle  abolit  la  féodalité  et  proclama  les  droits  de 
l'homme,  la  liberté  et  l'égalité  devant  la  loi.  Le  vieux  Lens  dispa- 
rut avec  ses  anciennes  institutions  dans  ce  cataclysme  qui  lui 
ota  son  autonomie  et  son  caractère  particulier  ;  son  histoire  ne 
présente  donc  plus  le  môme  intérêt. 
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L'Artois^  le  Bouloimals  et  le  Galaisis  fareat  réonis  en  1700 
pour  former  le  département  da  Pas-de-Calais.  Lens,  compris  dans 
le  district  d'Ârras,  fut  le  chef-lieu  du  cinquième  canton  composé 
comme  suit  :  Billy-Montigny,  Fouquières-lez-Lens,  Harnes,  Lens, 

Loison,  Noyelles-sous-I^ns  et  Sallau.  A  (juolque  Icmps  de  là  le 
canton  de  Lens  dépendait  de  Tarrondissement  de  Bétkune  et  était 
formé  de  22  communes  comme  de  nos  jours. 

Une  Société  des  amis  de  la  Constitution  fut  établie  à  Lens 
Pan  troisième  de  la  liberté  (1791).  Cette  réunion  composée 
d'hommes  nouveaux,  à  l'instar  de  la  société  des  Jacobins,  suivit 
le  parti  révolutionnaire  que  Robespierre  représentait,  mais  non 
dans  ses  excès.  Elle  délivrait  à  chacun  de  ses  membres  un 
diplôme  qui  était  en  môme  temps  un  certiticat  de  civisme.  Ce 
brevet  dont  nous  avons  retrouvé  un  exemplaire^  porte  en  tôte 
une  belle  et  grande  vignette  ovale  sommée  d'une  couronne  civi- 
que et  posée  sur  deux  branches  de  chêne.  Dans  l'encadrement  on 
lit  :  Société  (^es  aniisde  la  Oonstitutionj  Lens,  179 et  au  centre, 
dans  une  couronne  de  chône,  d'où  sort  lo  bonnet  phrygien»  sont 
inscrits  ces  mots  :  la  liberté  ou  la  mort. 

Vers  la  fin  de  cette  année,  parut  à  Lens  un  Iknatique  sous  le 
nom  de  Dieu;  c'est  du  moins  ce  que  rapporte  le  trop  &meuz 
Joseph  Le  Bon  dans  la  quatrième  de  ses  Lettres  jus. ificaiives. 

En  1702,  TAutriche  et  la  Prusse  s'étaient  liguées  contre  la 
Révolution;  aussi  des  mesures  furent-elles  bientôt  prises  pour  la 
défense  des  frontières  du  Nord.  Lens  fut  muai  de  garnison.  En 
avril,  les  volontaires  du  bataillon  de  l'Aisne  s'y  insurgent;  ils 
prennent  sur  le  rempart  un  arbre  qu'ils  vont  planter  au  milieu  de 
la  place,  se  portent  ensuite  au  couvent  de  récollets  et  s'y  empa- 
rent d'une  cloche  qu'ils  promènent  parla  villr;  tMiliu  ils  menarent 
les  habitants  de  })illage  et  de  mort.  La  présence  d»î  deux  déta- 
chements appelés  des  villes  voisines  met  iiu  à  celte  émeute. 
(Reg.  aux  délib.  de  £em.) 

Le  8  octobre,  les  Autrichiens  levaient  le  siège  de  Lille;  ils 
avaient  appris  que  le  général  La  Bourdonnaye.  commandant  en 
chef  de  l'Armée  du  Nord,  'arrivait  à  grands  f)as  pour  secourir 
cette  place  Itouihiinlée  cruellement.  11  arrivait  lo  lendemain  à 
Lens  avec  son  quartier  général  et  un  corps  de  10,000  hommes;  il 
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ftit  raça  à  la  porte  de  la  yille  par  la  mniiicipalité,  qui  le  oompli- 
menta.  La  iroupo,  qae  des  renforts  augmentaient  sans  cesse, 

campa  sur  la  route  de  Douai  ;  deux  jours  après,  elle  traversa  lens 
pour  se  rendre  dans  les  environs  de  Lille.  (Même  registre;  Morii' 
mer-Teraaax,  Hist.  de  la  Terreur.)  • 

Le  6  janvier  1793,  le  curé  élu  de  la  paroisse  se  rendit  & 
réglise  des  religienscs,  où  s'était  assemblé  le  corps  mnnidpal,  et 
prêta  €  le  serment  d'être  fidèle  à  la  nation,  de  maintenir  de  tout 
son  pouvoir  la  liberté  et  l'égalité  on  de  mourir  en  les  défendant.  » 
(Reg.  aux  délih.  de  Lens.) 

Voici  le  règne  de  la  Terreur  !  La  création  d'un  comité  de  sur- 
veillance, les  deux  missions  contiéôs  à  l'ex-oratorien  Joseph  Le 
Bon  et  rétablissement  d'un  tribunal  criminel  du  Pas-de-Calais, 
siègent  à  Arras,  avaient  ftappé  d'épouvante  la  plupart  des  habi- 
tants de  Lens,  et  certes  ce  n'était  pas  sans  raison,  comme  on  le 
verra  bientôt.  Le  10  juillet,  sont  proclamés  les  droits  de  l'homme 
et  l'acte  constitutionnel.  Le  5  août,  vingt  individus  suspects  sont 
arrêtés  et  les  dénonciations  «  pour  propos  anti-civiques  >  pré- 
parent d'autres  arrestations.  Le  10  de  ce  mois,  le  conseiller  géné- 
ral de  la  commune  promulgue  sur  l'autel  de  la  patrie  Ifadiesse  du 
district  d'Arras;  après  une  grand'messe,  toutes  les  autorités,  la 
garde  nationale  et  la  garnison  jurent  de  vivre  libres  ou  de  mourir. 
La  cérémonie  se  termine  par  un  feu  de  joie  ;  les  titres  féodaux  et 
ceux  de  la  noblesse,  retirés  des  archives,  sont  brûlés  aux  pieds 
de  Tarbre  de  la  liberté,  aux  acclamations  de  la  foule.  (Jbid.)  Le 
26»  quatre  commissaires  aux  noms  sinistres  viennent  d'Anas  à 
Lens  et,  pendant  un  mois,  parcourent  le  canton  ;  leur  chasse  aux 
réfugiés  amène  78  arrestations.  Mais  ce  n'est  encore  que  de  l'inti- 
midation. 

En  novembre,  les  cloches  provenant  des  églises  et  des  cou- 
vents de  la  ville  furent  envoyées  à  la  fonderie  de  Douai  ;  elles 
étaient  au  nombre  de  27,  dont  une  portait  une  inscripti<m  très- 
ancienne,  et  pesaient  20,610  livres.  A  la  fin  de  Tannée,  Féglise 
paroissiale  était  fermée.  {Jèeg  attx  délib  de  Lens,) 

Ou  sait  que  le  jury  du  tribunal  d'Arras  jugeant  révolutionnaire- 
ment  se  composait  d'individus  dont  la  plupart  étaient  aussi  san- 
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gaiiianeB  que  le  craèl  prooonsnl  qtd  les  «vait  oboîeîe;  tons  poi^ 
tageaient  sa  hame  implacable  contre  les  membres  da  clergé^  les 

nobles  et  les  riches.  Rapportons  quelques-uns  de  leurs  arrêts  : 
Le  7  germinal  an  II,  un  individu  natif  de  Lens,  suspecté 
d'aristocratie,  avait  été  trouvé  porteur  d'une  prophétie  contre* 
révolutionnaire  ;  en  ftdlait-il  davantage  pour  oonvainere  ses  juges 
qu'il  conspirait  contre  la  sûreté  de  PEtat  ?  aussi  fht-il  eon^râié 
à  mort.  —  Le  24  du  même  mois,  un  notaire  de  Lens  était  frappé 
de  la  môme  condamnation  pour  avoir  écrit  à  son  maître-clerc  une 
lettre  <  qui  tendait  à  discréditer  les  assignats  et  à  rappeler  l'amour 
de  Tancien  régime.  »  Le  13  floréal»  le  fils  du  nuôtre  de  poste  de 
Lens,  subissait  la  même  peine,  mais  comme  déserteur.  —  Le  12 
messidor  fut  un  jour  bien  lugubre  :  Après  l'exécution  de  plusieurs 
condamnés,  le  tribunal  se  transportait  au  temple  de  la  Raison 
pour  y  tenir  une  séance  extraordinaire.  Là,  sur  une  estrade  étaient 
exposés  ô  récollets  de  Lens,  ide  Cassai  et  de  Saint-Omer,  deux 
carmes  déchaussés»  trois  prêtres  et  cinq  religieuses»  tous  revêtus 
de  leur  costume;  ils  avaient  été  arrêtés  à  Ypres  comme  émigrés. 
Leur  condamnation  fut  Taffaire  d'un  moment  et  l'exécution  la 
suivit  de  bien  près;  les  lô  victimes  marchèrent  à  i'échafaud  en 
chantant  Toffice  des  morts.  —  Ajoutons  qutm  chanoine  de  Lens» 
détenu  dans  la  maison  de  réclusion  d'Arras»  aurait  eu  le  même 
sort,  s'il  n'y  fût  décédé  prématurément.  Disons  enfin  que  la  chute 
de  Robespierre  rendit  ;\  la  liberté  trois  autres  détenus  de  Lens  : 
un  chanoine,  un  récollet  et  une  religieuse.  Les  faits  que  nous 
venons  de  rapporter  sont  consignés  dans  rémouvant  ouvrage 
publié  par  M.  Paris  sons  ce  titre  :  JBisioiredeJastpA  Le  Jloji. 

Lens  avait  sa  Société  populaire  des  Sans-culotte.  A  la  demande 
de  quatre  de  ses  membres,  la  ville  célébra,  en  l'an  ly,  Tanniver- 
saire  de  la  mort  «  du  dernier  des  tyrans.  »  En  la  môme  année, 
eut  lieu  avec  toute  la  pompe  possible  la  fôte  commémorative  du 
10  août  1792  :  On  avait  dressé  à  cet  eflet  un  temple  de  la  Patrie» 
où  tout  le  peuple  vint  <  renouveler  le  serment  de  vivre  libre  ou 
de  mourir  pour  la  liberté,  de  vouer  à  la  haine  les  tyrans  et  les 
traîtres.  »  Cotte  cérémonie  fut  terminée  par  des  divertissements 
publics  donnés  au  temple  de  la  Raison»  en  présence  du  comité 
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léroliitioïknmre  et  do  la  société  populaire  de  k  oommiiiie.  Les 
autres  ifttes  cmqaes  de  cette  époque  furent  celle  de  la  Jeanesse 

et  celle  de  la  Victoire.  (Reg,  aux  délib.  de  Lens.) 

Un  nouveau  malheur  devait  frapper  la  ville  :  en  1794,  ses 
archives  et  ses  titres  étaient  dévorés  par  les  flammes;  il  en  resta 
iûen  peu  de  chose,  à  en  juger  par  llnventaire  dressé  vers  1S60. 

Pendant  le  Consulat  et  le  premier  Ea^ire,  l'histoire  se  résome 
sortoot  en  :  RétabEssement  da  cnUe,  levée  de  soldats,  monte- 
ments  de  troupes,  proclamations  de  victoires  et  fêtes  pnbliques  à 
Toccasion  de  nos  succès.  Transcrivons  une  inscription  gravée  dans 
la  salle  de  la  justice  de  paix  :  JEu  1805,  5500  braves  se  rendant 
à  AusUrUtz  repurent  ici  VhaspitalUé.  La  ville  înX  ibrtemeot 
endommagée  par  deux  ouragans  d^e  violence  extrême;  celm  de 
1807  y  déracina  plus  de  2500  arbres  et  celui  de  I8IO7  causa  dss 
dégâts  considérables. 

Lens  accueillit  avec  allégresse  la  Restauration,  qui  lui  pro- 
mettait le  repos  et  la  prospérité.  La  culture,  le  commerce  et  Tin- 
dustrie  furent  repris  avec  ardeur  et  donnèrent  une  vie  nonvelle  4 
cette  localité  si  souvent  éprouvée. 

Ce  qui,  par  la  suite,  contribua  beaucoup  au  développement  de  la 
richesse  de  Lens,  ce  fut  rétablissement  agricole  et  industriel 
fondé  par  M.  Decrombecque,  qui  lui  valut,  entre  autres  distinc- 
tions, le  grand  prix  d'agriculture  à  Texposilion  universelle  de 
1867.  Cette  récompense  est  si  importante»  sous  tous  les  rapports» 
qu'on  nous  permettra  d'en  donner  une  courte  description.  (Test 
un  objet  d'art  d'une  valeur  de  10>000  francs,  sorti  des  ateliers  de 
la  maison  ChristoÛe;  il  représente  le  Génie  de  rAgriculture,  debout 
sur  un  globe  en  onynx  parsemé  d'étoiles  et  d'ornements.  La 

# 

sphère  est  soutenue  par  les  quatre  Saisons  assises  aux  angles 
d'une  table  à  pieds  de  bœuf  posés  sur  un  large  socle.  Cemagni- 
fique  chef-d'oBuvre  se  voit  &  Lens  dans  la  fiunille  du  laurétt, 
décédé  en  1870. 

L'importance  actuelle  de  Lens,  ville  qui  ne  cesse  d'augmenter 
et  qui,  depuis  une  vingtaine  d'années,  a  tant  changé  d'aspect, 
est  due  principalement  à  la  grande  exploitation  houillère  de  la 
Compagnie  de  Lens. 
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Nous  lenninerons  la  première  partie  de  ce  précis  par  la  statis- 
tique suivante,  qui  constate  rimportance  actuelle  de  Lens.  Cette 
TiUe  comprend  :  curé-doyen  et  2  'vicaîiee;  —  juge  de  paix, 
3  notaires,  2  liuismers  et  une  Ixrigade  de  gendarmerie;  —  2  doc- 
teurs en  médecine,  2  officiers  de  santé,  vétérinaire,  3  pharmaciens 
salle  de  bains  publics;  —  école  communale  de  garçons,  tenue  par 
12  frères  maxistesy  école  communale  de  filles  et  salle  d'asile  con- 
fiées à  des  sœurs  iiranciacaines;  pensionnat  de  jennesgensdirigépar 
M.  Gailliéré;  pensionnat  sous  la  direction  des  sobutb  de  Saint- 
Joseph  ;  iustitution  libre  de  M"«  Legrand  ;  —  recette  municipale, 
recette  d'octroi,  caisse  d'épargne,  bureau  de  bienfaisance  et  hos- 
pice civil;  —  percepteur,  receveur  de  l'enregistrement,  receveur 
des  contributions  indirectes  et  contrôleur  du  service  des  sucres; 
—  agent-Toyer  et  architecte;  —  bureau  de  poste  et  bureau  télé- 
graphique; —  importante  station ,  la  douzième  gare  du  chemin 
de  fer  du  Nord,  dont  la  recette  a  été,  en  1877,  de  2,158,547 
francs  ;  —  Société  houillière  la  plus  considérable  du  bassin 
des  Houillères»  qui  exploite  6  fosses  et  occupe  plus  de  4,000 
employés  et  bouilleurs;  —  maison  fort  importante  de  MM. 
Spriet  frères,  créée  en  1789,  pour  le  commerce  de  draps,  toiles 
et  nouveautés,  à  laquelle  est  annexée  une  fabrique  de  fils;  — 
grand  établissement  agricole  de  MM.  Decrombecque,  avec  fabrique  . 
ée  sucre  et  raffinerie;  —  construction  mécanique  pour  Tagricul- 
tore;  commerce  de  tourteaux;  febrique  de  chicorée;  2  moulins  à 
eau  et  un  troisième  ft  vent;  grande  corderie  mécanique;  chau- 
dronnerie ;  2  fonderies  en  fer  et  une  troisième  en  cuivre  ;  2  tanne- 
ries ;  —  4  brasseries  ;  —  2  imprimeries  ;  —  Usine  à  gaz;  brique- 
terie, four  à  chaux,  marbrerie  et  atelier  de  tourneur  en  bois. 


FIN  DE  LA  PREMIÈRE  PARTIE  DE  LA  NOTICE  DL  LENS. 
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